This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
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PARIS, 

DE  L'IMPRIMERIE  DE  MAME  FRÈRES. 
18  10. 


5K«t       r  L  I S  T  E 

/  DES 

SOUSCRIPTEURS 

AU  DICnONNAIBE  UNIVERSEL,  HISTORIQUE,  CRÏTIQtlÉ, 
ET  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Sa  majesté  le  roi  ê»B  Espagneé. 

Sa  majesté  le  roi  de  Westphalie,  k  Hesse-GasseK   i  {>àp.  vél. 

SA  MAJESTÉ  le  roi  des  Deux-  Skihs. 

SON  ALTESSE  IMPÉMM£  ET  ROYALE  l'Ardiiduc  grand  -  daù 

de  Wurtzbourg.   i  papier  Télin. 
LEUR8  ALTESSES  les  prinees  dIEspagne  ,  k  Valençaj.  4  ex. 
SON  ALTESSE  le  prince  rojal  de  Suède  (  Bemadotte  ) ,  maréchal 

de  l'empire  fijançaîs,  prince  de  Ponte-Gorvo. 
SON  ALTESSE  le  prince  ardkt-chancelier  dé  Ten^pire  fj'ançais ,  duc 

de  Panme  (  Gambacërès  ).  i  vélin. 
AGABD  (F.) ,  imprimenr ,  k  Privas.  3  et. 
AGASSE ,  noUire,  k  Paris. 
AGRAIN-DES-HUBAS  (d*),   k  Paris. 
AIGREFEUILLE  (d') ,  k  Paris. 
Ai£KANDRE  FAUGON  ,  propriétaire ,  k  Paris. 
ALIQ  ,  librairç  ,  k  Saint-Pétersbourg. 
-   ALLO ,  libraire ,  k  Amiens.  6  ei. 
AUBANEL  (Elisée)  ,  impriitaèu^Ebrïâre ,  k  Tarasëon.  la  ex. 
ABTARIA  ,  libraire ,  k  Vienne. 

AUBERT,  r^saeur  de  Foctroi,  k  Paris,  i  papier  vélin. 
BACLET ,  directeor  des  postes,  k  Arras  ,  a  ex. 
BAIiLANGHE  père  et  ffls,  impriitieurs,  k  Ljon.  a  ex. 
BARBA  ,  libraire ,  k  Paris.  6  ex. 
BARBIER ,  avoué  au  tribunal  civil ,  k  Paris. 
BARBIER ,  bibliothécaire  de  S.  M.  l'empereur  et  roi.  n  ex. 
BAHJEN  ,  procureur  impérial  an  tribunal  civil ,  k  Paimboeof. 
BASTIEN ,  libraire-éditeur  »  k  Paris,  a^  ^.  papier  vélin. 
B£AIJNIS>  Paris. 


Q  LISTE 

BÉNABD>  arcliltccle  ,  k  Paris. 

BERGEH ,  k  Paris. 

B£I(NARO  i  imprimeur,  ^  Montbrison.  3  ex. 

BEiiSON,  librairjs  y  &  Leipsick.   12  ex, 

BIBUOTHÈQUE  DE  L'INSTITCï  (La). 

BILLOIS»  libraire,  ii  Paris.  12  ex. 

BLAISE ,  libraire ,  k  Paris.  6  ex. 

BLANCHARD  ,  président  de  la  société  des  sciences  et  arU  du  dé^ 
partenient  de  I^ioire-Infiérieure  ,  membre  correspondaiit  de  la 
société  des  belles4ettres  de  Paris ,  etc.  ,  à  Nantes. 

BLBCH-BEBER  (  J.  J. }  >  fabricant  d'indiennes,  k  Mulhaosen.  (Baut- 
Bhîn.) 

BLESCHAMPS  ,  ancien  commissaire  -  ordonnateur  de  la  marine , 
k  Ghanvri. 

BLÔCQUEL  et  GASTIAUX  ,  imprimeurs-libraires  ,  k  LOk.  6t»k 

BOISSl-iyANGLAS  (le  comte  de)  sénateur. 

BONVALET  ,  k  Paris. 

BOSC  ,  chevalier  de  la  légion  d'honneur ,  directeur  âes  droits  réu- 
nis ,  ^  Chaumont. 

BOSSANGE ,  MASSON  et  BESSON  ,  libraires  ,  k  Paris.  5  ex. 

BOTTIER  (P.  J.)  9  imprimeur  k  Bourg. 

BOUGAINVILLE  (le  comte  de),  sénateur. 

BOULARD  père  >  ancien  notaire ,  homme  de  lettres  ,  k  Paris. 

BOURDON,  k  Paris. 

BOYARD ,  imprimeur-libraire,  k  Aix-la-Chapelle.  8  ex. 

BRENNESINGER ,  premier  juge  suppléant ,  k  Strasbourg. 

BRIET,  directeur  du  Journal  des  audiences  de  la  cour  de  cassation  , 
k  Paris. 

BRUMMER ,  libi^aire>  k  Copenhague. 

BRUYSET  atnéy  inspecteur  de  la  librairie,  k  Ljon. 

BUSSEUIL  jeune,  librwre,k  Nantes.  12  ex. 

BUTNAND  (mad.) ,  née  ItRUTSET ,  libraire  ,  kLjon.  i5o  ex. 

CABARRUS  ,  banquier,  k  Paris. 

CALVEL,  rédacteur  du  Moniteur,  k  Paris. 

CARNOT ,  membre  de  l'institut. 

CARNOT ,  membre  de  la  cour  de  cassation ,  k  Paris. 

CAROLINE  TAETS  D'AMEROUGEN ,  k  La  Ha/e. 

CARRÊNO ,  k  Paris. 

CASABIANCA( le  comte),  sénateur. 

CATINEAXJ,  imprimeur-libraife»  k  Poitiers.  la  ex. 


DES  SOUSCRIPTEURS.  ijj 

CELTX>T ,  k  Paris. 

CHAMPAGNT  (  S.  Ex.  de  )  »  duc  de  Cadore ,  mÎDifttre  des  relations 
extërieores. 

CHAMPOLUON-FIGEAG ,  officier  de  roaiversité  impériale ,  pro- 
fesseur de  grec  à  la  faculté  de  Grenoble. 

CHAPTAL  (  le  comte  ) ,  sénateur. 

CHAMPIÉ,  libraire,  à  Mbissae, 

CHARLY ,  juge  en  la  cour  d'appel,  k  Toulouse. 

CHARTIER ,  propriétaire ,  à  Paris. 

CHâTETGNER  ,  graveur  en  Uille-douce ,  k  Nantes. 

CHAUDON  ,  homme  de  lettres ,  k  Mézin  près  Nérac  (  Lot-et- 
Garonne.  ) 

CHOBLET,  directeur  de  PenregistremenC  ,  k  CUdons*inr-Mame* 

CIRBTER ,  homme  de  lettres,  k  Paris. 

CLERC  ,  imprimeur ,  k  Belfort.  6  ex. 

COCHERIS  ,  libraire ,  k  Paris.  4  ex* 

COSSÉ  fîb ,  fondeur  en  cuivre  ,  k  Nantes. 

COSTES  (  Amable  ) ,  libraire ,  k  Paris.  2  ex. 

COURONNE  (  Haillet  de  ) ,  homme  dt  lettres ,  k  Paris. 

COUTARO ,  docteur  en  médecine ,  k  Paris. 

CRAPELET  fils  (  G.  H.  ) ,  imprimeur,  k  Paris,  i  ex* 

CUNÉO,  greffier  en  chef  de  la  cour  d'appel  de  Gènes,  k  Gènes. 

CURNILLON ,  receveur  des  domaines ,  à  Briey  (  Moselle  )• 

DARROLIL,  kCompiègne. 

pEARBORN ,  général  et  sécrétant  d«  la  gu«cre,  aox  Étâts-^Unis* 

DEBRAY ,  libraire,  k  Paris.  a4  ex. 

DEBRÊCY,li  Dèle. 

DELACOLONGE ,  Il  Pari^. 

DELACROIX,  notaire;  k  Paris. 

DELAFOREST ,  propriétaire ,  k  Mon^tUier. 

DELAHAYE,  avocat^  k  Paris. 

DELAROUE ,  k  Paris.  » 

DENIS ,  imprimeur ,  k  Commercer. 

DEROY ,  lil>raire,  k  Paris.  9  ex. 

DÊSAUG£S,k  Paris.  ' 

DÉSOER,  libraire  ^  k  Liège.  34  ex. 

DIGNE  SU,  négociant,  k  Montpellier. 

DINAN ,  directeor  des  postes ,  k'Tarascon. 

DOULCET.D&PONTËGOUU^iT  (  U  oomto  )  ,  sénatevr. 

DROtJET  (  le  comte  )  I  général. 


ÎF  LISTE 

DUBIN  ,  propriétaire ,  a  Paris. 

ÇUBOia  (  madame  ) ,  Ulmirtt ,  k  Purift.  2  ex. 

DUBOIS-DUBAÏS  (  le  comte  ) ,  sénateur. 

QtJCOEDS  ,  iM>taîr« ,  k  Pans. 

DUFÀRT  fils,  libraire,  à  Paris.  6  ex. 

DUFOUR  et  compagnie ,  libraires ,  k  Pacis.  2  ex.  3  idtsm  véUn. 

DULAUBE  ,  homme  de  lettres  ,  k  Pam. 

DUPAN  (A.  J.  L.  )^  homme  4e  btiref  »  k  Paris. 

DUPREUIL  ,  receveur  des  contributions  directes ,  k  Bourges. 

DUPDTEL ,  membce  de  Pacadémi^de  Rouen ,  k  Rouqu. 

DURAÎïD,k  Paris. 

DURVILLE  ,  libraire  ,  k  Montpellier.  6  ex. 

DUSA)? ,  directeur  des  postas»  k  Tarascon  (  BondMs-du-Ràdw.  ) 

DUTILLET ,  administrateur  dçs  ipessaf^ies ,  k  Paris. 

DUTREMBLAY ,  receveur  particulier  des  contributions,  kPaaîe. 

DUVAL,  homme  de  lettre^ ,  k  Paris. 

DUVAL  (  J.  )  >  imprimeur ,  k  Rouen. 

EDME  (  Saint-  ) ,  inspecteur  des  ponts  et  «hauss^es^ ,  k  Parisu 

ÊGASSE  fib  atné  y  libraire ,  k  Pn-is.  1  k  ex. 

ELIES  (P.  A.  ) ,  imprimeur,  k  Niorl.  %  ex. 

ENGEL  (  Maximiti^) ,  noteire  ,  k  Gourtraj. 

ERNOIJF ,  erehiwi&de  S.  H.  f  empereur  et  rai ,  k  Pari». 

ESSUNGjER ,  lifasaire,  k.  Erancfbct.  i3  ex. 

ESnER ,  notaire ,  k  Paris. 

FABEE ,  )«m|4}  médwio  >  k  N^tee. 

FERRARI ,  président  près  la  cour  d'appel  de  Gènes.,  k  Géne|u 

FERRIÈRES  (  L.  de  ) ,  k  Vesoul 

FEUILLETTE  ,  bibliothécaire  de  l'institol ,  k  Pariir 

FIRMAS-PERIES  (le comte  de),  k  Sumiafd» 

FLEHRIEU  (  le  comte  Glarat  d#.) ,  sénalenr- 

FOOT'ANES  (  le  comte  de  )  ,  grand-ma|l»ii.de,PuwiwwH4iïriB^ 

FOUCHÉ  (  le  comte  ) ,  sénateur. 

FOURIER-M AME ,  libraire ,  k  Angen*  i3.ex . 

FRANÇOIS ,  juge  au  tribunal  de  coii|m^^t:|^,  k^ltfeam. 

FRÈRE  aîné ,  libraire ,  k  Rouen.  6  ex. 

FROGUOT  (  le  comte)  ^conseille^'tet,  pi^l^t  dn-d^P^itmcwl  M 

la  Seine. 
GALIGNANI ,  libraire ,  kPaiâs*  %ef. 
GAMBART ,  im^meur-libraire ,  k  Go^vl^gFA1d^«|• 
ÇAMQIER ,  libraire ,  k  Bruzelkf .  i2.«k. 
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GARAT  (  le  comte  ) ,  sënalear. 

GâRNERY,  Hbraîre^  k  PnîB, 

GIRNIER  ,  procureur-impérial  delà c»ar  deA  eoispéev. 

GÉDOm ,  notaire ,  k  Sàint-Erblon  ,  prèâ  iWMe5<  lUe  «t  V^aine.  ) 

GEUS  ,  k  Paris. 

GEOFFROY  ,  négcciant,  kParig. 

GREGl£R  et  DUMOCJLRO  ,  Hbrairéf ,  à  MihN».  is  ex. 

GORNEAU  jeuDe»  avoué  au  «rîbcuial  de  commerce ,  li  Paris. 

GOSSE ,  libraire ,  k  Baïonne.  8  ex. 

GRASLIN  y  jeune  ,  receveur  général  des  droits  réunis ,  h  NaâtM. 

GRÉGOIRE  f  ancien  éwèqaeée  Blois,  sénateor ,  et  membre  dU  l'ins- 
titut  y  à  Paris. 

GRENUS (  Ferdinand) y  k  Genèfe. 

GRIESHAMMER ,  k  Leipaiek. 

GRIMM, bibliothécaire  de  S.  M.  le  roi  de  Westphali*. 

GROULT  y  imprimeur ,  k  Bayeux.-2  ex, 

GUÉROi  père,  employé  an  trésor  p«Mie,  kFaris. 

GUÉROULT  (  L.  de  )  ,  propriétaire  ,  k  Paris. 

GUICHARD  (  veuve) ,  k  Fms. 

GUILLEBIARO ,  Mbraire ,  k  Paris.  tS  ex. 

HARVILLE  (  le  comte  d'  ) ,  sénateur. 

HÉBERT ,  propriéuire ,  k  Meaux. 

HÉBERT,  k  Paris. 

RZXNGLE ,  gar Je-magasm  des  vivm ,  k  Conrtraj. 

HUBERT ,  k  Paris. 

SULUN  (le  eom(e}>  géftéral  dèdivf^oD  ,  commmdant  ^'armes  Je 

Paris. 
HUMBERT  y  professeur  an  LjCée  Napoléos  ,  k  Paris. 
HCTZARD  (  madame  )'  f  tibraire  i  k  Paris.  4  tt.. 
HUREZ  fils ,  imprimeur-libraire ,  k  Cambrai,  a  çx. 
IGNON  »  imprimeur ,  k  Memle. 

IMMERZÉEL  et  coftipaipiie,  libraire ,  k  La  Haj*.  ta  ex. 
1¥RAM)£  (  d*  )  y  archiviste  des  eërémenies ,  (àtet  le  comte  de  Sàgar^ 

k  Paris. 
JACOB  ,  teprimau^-Hb^fe  ^  ii  VersaHleff.  ra  e«. 
JACXyriN ,  colonril-impérial  des  ingénieurs-géographes  >  meaibrt  de 

la  légicm  dlionneitr  et  de  FinflilBC  JtEgffUf ,  k  Paris. 
JAMTfET  f  imprimeur ,  k  Boui|[.  9  ei. 
JAI9NINGROS  9  rentier,  k  Besançon. 
JAI9S  SAND  (  u  illard  ) ,  ni*kre  de  turges ,  k  ClsinFeauz. 


fj  LISTÉ 

JAjrTET ,  receveur  ptrticalier ,  k  CorbeH. 

lANZÉ  (  le  comte  de  )  ,  auditeur  au  conseil  d'é^ ,  secrétave^gënéral 

du  ministère  des  cultes  ,  à  Pari». 
JAIf ET ,  libraire  ^  k  Paris.  >»  ex. 
JOLY ,  imprimeur  ,  k  Cbâtean-Thienj.  ^  ex. 
JONQUET ,  médecin ,  k  Bordeaux. 

KOUR^KIN  (  le  prince  ) ,  ambassadeur  de  la  eotur  de  Russie^ 
LABORDE ,  libraire ,  k  Vesoul.  la  ex. 
LACOSTE,  libraire  ,  à  Paris,  a  ex^ 
LAFITE ,  libraire,  a  Bordeaux.  2  ex. 
LAGRAVE  i  procureur  -  impérial  près  la  cour  d^appel  de  Gênes ,  h 

Gènes.  \ 

LAISNET ,  iitipnmeur-libraire ,  k  Péronne.  6  ex. 
LALA^DE ,  chevalier  de  la  légion  d'honneur  ,  à  Paris.r 
LAMOTTE ,  membre  du  collège  électoral ,  k  Oiéron ,  (  Basses-Py^- 

rénées). 
I4AMOTTE ,  maire  de  la  conmiune  de  Bithanie ,  k  Bilhanie  ^  (  Hautes 

Saône. 
LANDRIOT,  imprimeur,  k  Clermont.  6  ex. 
LANDRY  ,  inspecteur  des  droits  réunis  f  k  Chartres^ 
LANFREYS ,  k  Paris. 
LANGLOIS ,  k  Paris. 
LANJUINAIS  (  le  comte  ) ,  sénateur". 
LAUTARD  ,  médecin  de  Thospice  des  Insensés  de  Marseille ,  k  Mar^ 

seiUe. 
LAVOLLÉE  ,  secrétaire  des  commandemens  de  St  A.  S.  le  prince 

arcbi-chancelier  ,  duc  de  Parme  ,  k  Paris. 
LEBORGNE  aîné,  négociant ,  k  Fécamp. 
LE  BRESTS  ,  conservateur  de  la  bibliothèque  rojale  et  publique  > 

k  Stutgard. 
LE  COUSTURIER  aine  ,  libraire ,  k  Paris.  12  ex. 
LE  FEBVRE-SAINT-MAUR ,  noUire  ,  k  Paris,  i  vélin. 
LE  FEBVRE  «  professeur  de  mathématiques  ,  k  Paris.r   . 
LE  MAIGNEN  ,  sous-préfet  k  Valognes. 
LE  NOIR  ,  conservateur  du  Musée  des  monumens  français  ;  k  Parisv 

3  ex« 
LE  NORMAND  ,  imprimeur-libraire  ,  k  Paris.  .6  exc 
LE  PAN  ,  homme-de-lcttres ,  k  Paris. 
LE  POT ,  k  Montpellier. 
LK  PRIEUR  I  imprimeur ,  k  Paris.  S  ex#   , 
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LEROUGE,  emplojré  an  ministère  des  finances ,  k  Paris • 

LEROUX ,  lU>raire ,  k  Majrence.  a6  ex. 

LEROUX  ,  libraire  ,  k  Paris.  6  ex. 

LEROY  et  compagnie,  libraire»  k  Caen.  35  eiu 

LÉTANDAR ,  adjadant  major  de  l'ëcole  militaire  ,  et  Gheraliep  da 
la  légion  d'honneor  ,  k  Sajnt-€yr ,  près  Versailles. 

LHOIER ,  inspectear  gënëral  des  domaines  y  k  Paris. 

LIANCOURT  f  négociant ,  k  Nantes. 

LIERRE  (  de  ) ,  k  Paris. 

LIGER ,  )age 6n  la  eour  de  jastice  criminelle,  k  Tours. 

LINGAUD,  secrétaire  en  cbef  de  la  mairie,  k  limoges^ 

LONGUEMARRE  ,  k  Paris. 

IX)POUSKIN  (le  prince) ,  ministre  de  la  justice  ,li  Saint-Pétersbourg^ 

LOYAUTÉ ,  homme  de  loi ,  k  Paris. 

IIAILLY  (  madame  de  )  k  Paris. 

BiADlSSON  (James  )  ,  secrétaire  d'état  des  Élats-Unis. 

VANGET  et  CUERBUUER  ,  libraires- ,  k  Genève,  ta  ex. 

MANGIN  ,  imprimenr-libraire ,  k  Nantes.  36  ex. 

MANOURYainé,  libraire,  k  Caen.  6  ex. 

MARC-AUREL  y  imprimeur  »  k  Valence,  i  ex. 

MARI  (  F.  )  y  imprimeur-libraire ,  k  Rouen.  6  ex. 

MARIANI  y  recerenr  général  du  département  de  Montenotte  ^ 
k  Savone. 

MARIÉ,  librairt ,  k  Paris,  i  Télin. 

MARRON  f  président  du  consistoire  de  l'Eglise  réformée  du  dé- 
partement de  la  Seine ,  membre  de  riuslilnt  de  Hollande  ,  chevalier 
de  U  légion  d'honneur. 

MASTELLONNE,  procureur  impérial  près  la  ^our  de  justice 
mîiicUe  de  Gênas. 

MAURICE (  de  St.  ) ,  k  Graiobb.  (  Isère). 

MAURY  9  cardinal  y  archev^^  dé  Paris. 

MAYEUX  ,  homme  de  lettre»  »  k  9Hn5. 

MERLIN ,  conseiller  d'état  y  procoreiM?  général  impérial 

MERVIULËy  membre  de  la  cour  d'appel  de  Paria. 

MEUSNIER ,  propriétaire ,  k  Paris. 

MEUSNIER  ,  curé ,  k  Saiut-SoupleU.  (  Seine-et-Marne  )• 

MCHEL-GLERY  père,  k  Boulogne-su r-mer< 

MOIROUX  ,  imprimeur ,  k  Mâcon.  2  ex. 

MONET  y  inspecteur  aux  revues  ,  k  Paris. 
MONGIE  aîné  ,  Ubraire  ,  k  Paris.  ia  ex» 


^i    '  LISTE 

MOBEAU  père ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 

MOUÈRE  et  CONTREMOUJLIN ,  à  Paris. 

MOSSY,  imprimeor-libraire  ,  k  Marseille.  la  ex. 

MUEDER  (  le  ministre  ) ,  k  Saintc-Marie-aux-Mines. 

NICOLLE ,  libraire,  k  Paris. 

KOEL ,  médecin ,  à  Reims. 

NODIER  (  Charles  ) ,  homm^  de  lettres ,  k  Amieni. 

OLUVIER ,  auteur  du  Pausanias  français  ,  à  Pans. 

OZANNE ,  propriétaire  ,  k  Paris. 

PAGES  ,  secrétaire  de  l'aeadémie  de  médecine  de  Paris. 

PARIS  ,  procureur  impérial ,  ^  Sedan. 

PEIGNOÏ' ,  homme  de  lettres ,  bibliothécaire  de  la  vUle  ,  à  Vesoul. 

PELLOUTIER ,  consul-général  du  roi  de  Prusse ,  k  Nantes. 

MXiUSE  (  le  comte  de  ) ,  sénateur. 

PERIAUX ,  imprimeur ,  k  Rouen,  a  ex. 

PÉRIGNON  (  le  comte  ) ,  maréchal  de  Tempire ,  et  sénateur. 

PERROT ,  commissaire  -  ordonnateur  de  la  9*  division  militaire  , 

k  Montpellier. 
PERTHÈS ,  Kbraîre,  à  Hambourg. 
PESCHARD  DE  MAIZEY,  ingénieur  en  chef  du  cadastre  de  k  Haute- 

Marne ,  à  Chaumont  (  Haute-Marne  ). 
PETIT ,  libraire ,  k  Paris,  a  ex. 
PIAT ,  LEFEBVRE  et  FILS  ,  k  Toumay  (  Jemmapes.  ) 
PICOT  (  Fontenay  ) ,  imprimeur  à  Montpellier,  a  ex. 
PICHARD ,  libraire ,  à  Paris.  iex>   i  idem  vélin. 
PICHARD  et  BOREL,  k  Rome,  w  ex. 
PILLET ,  h'braire ,  à  Paris,  a  ex. 
POmOT ,  agent  d^ffaires ,  à  Paris. 

IK^MEREUL  (  le  baron  de  ) ,  général  de  division  >  eonseilier  d'4ut. 
POPELm ,  avocat ,  k  Pari^. 
PORTE ,  employé ,  k  Paris^ 
n>rHI£R,  avocat  ,  rédactejur  du  Journal  de  la  Hautc-Mamc  , 

k  Chaumont. 
POULTISR  »  ex-législateur  »  et  comaàsodaiit  de  la  place  de  Mon- 

treuil-sur^Mer. 
PREUIL(du) ,  receiienr  particulier  des  oontribotiess  de  )r  vîB» 

de  Bourges,  k  Bourgs 
PRÉVÔT,  propriéuire  k  Paris. 
PRIPIS ,  directeur  général  dfs  <aa^  «t  tovèU  àa  ffasd-daché  àm 

Bergy  kDusseldorfll 
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fffJJUST ,  chef  de  baveftu  au  lainiBtère  db  h  guerre. 
REBOURS  (  Alexandre  le  ) ,  ancien  ofScier  aux  gardes  françaises  $ 

k  Paris. 
REGNAUD  DB  Sâint-JtAir  d^AKcÈLT  (  le  comte  ) ,  tainistre  d'éUt. 
RENAUD  ,  liboûre  ,  k  Paris.  6  ex. 
WNAULT,  libraire, k Rouen.  16 éx.  * 

RHËTORÉ  fib  aîné  ,  libraire  ,  k  Montauban.  i4  ex. 
JUOU ,  pwékt  du  Gasul ,  à  AuriHac. 
RISS  et  SAUCET ,  lOiraîres ,  k  Mosco w. 
ROBINEAU ,  Hbraire  k  Paris.  6  ex. 
ROCUy  imprimeur-libraire  >  k  Nerers.  a  ex. 
ROGHi:,  k  Paris. 
ROMANIZOW  y  ministre  des  affaires  étrangères  et  du  commerce  i 

en  Russie. 
ROim,  chef  de  division  au  ministère  de  la  justice ,  k  Parb* 
ROQUEFORT ,  homme  de  lettres ,  k  Paris. 
ROUSSEAU  (  le  comte  de  ) ,  sénateur. 
ROUSSEAU  ,  fibratre,  k  Paris,  a  ex. 
ROTER,  négociant,  k  Paris,  a  ex. 
ROyiZ ,  lâMraire ,  k  Paris.  2  ex. 
ROTOU ,  homme  de  lettres ,  k  Paris. 
SAIMTN,  libraiie,k Paris.  i4ex. 
SAflIT-LBGER,  dief  k  la  recette  générale  du  département  delà 

Seine. 
SALMON.k  Paris. 

SCHUMBERGER  et  compagnie ,  banquiers ,  k  Paris. 
^PfEM  ,  dûrecteor  de  Timorimerie  ,  k  Mosco  w. 
SGHONEN  (  Avguste  âe)lk Paris. 
SEGUIER    (le  baron  de  } ,    président  de  la  cour  impériale,    à 

Paris. 
SERRURIER  (  le  comte  > ,  maréchal  de  Tempire ,  sénateur,  et  gou- 

fCRteor  de  Ph^tel  impérial  des  Invalides. 
tOÊÈON ,  ministre  de  la  justice  du  rojaume  de  WestphaHe. 
^MON  ,  architecte,  k  Paris. 
SOUEL  ,  à  Paris. 

SOULAVIE  y  homme  de  lettres  ,  k  Paris. 
SOTÉ  y  homme  de  lettres ,  k  Paris.- 
SPALDUfG  (  K.  A.  H  )  conseiller  de  justice,  k  Berlin. 
CTAPLEAUX.  ,  libraire ,  k  Bruxelles.  i4  ex. 
SIBYES  ,  sénateur  ,  membre  de  Tinstitat. 
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TAILLEPIED  m  Bom,  receveur  §éùétal  du  départemttit  deMeiae^ 

et-Loire ,  k  Angers» 
TANLAY,àParis. 

TERTROU  fik ,  marehand  de  vins  ea  gros ,  à  Nantes. 
THtÉBAULT ,  chef  du  bureau  de  la  guerre  ,  à  Paris. 
THIÉRI ,  8ous-in!specleur  des  eaux  et  fbrâts  de  rarrondèSseciKnt  de 

ChaHeville ,  à  Mëzières. 
TRÉMEAU ,  imprimeur  de  la  prëfectore  ,  et  rédacteur  du  bidletia 

administratif,  k  Augouléme.  i^  ex. 
TRC^C  y  ehef  de  bureau  k  la  préieclure,  k  Paris. 
TRUCHY  ,  libraire ,  k  Paris.  i%  ex. 

TTNNA  (  de  la  ) ,  auteur  de  FAlmanach  du  commerce,  k  Paris,  tl  es. 
UMLANG ,  libraire  k  Berlin.  i4  ex. 
VALLÉE  aîné ,  libraire  ,  k  Rouen.  i8  ex. 
VALLETTE  VIALLARO  ,  chefde  division  k  la  préfeetore  de  PAr- 

dèche ,  a  Privas. 
VANiER,  k  Paris. 
VAN-THOL ,  conservateur  du  dépôt  des  livres  au  ministère  dePiu- 

térieur ,  a  Paris. 
VERNEUR ,  chef  de  bureaci  du  secrétariat  k  la  prélÎKturc  du  dépar- 
tement de  la  Seine. 
VERPILLON  (  J.  B.  ) ,  imprimeur  f  k  Belley* 
VIALUL  DE  Beavluo  ,  colonel ,  commandant  de  la  place  de  Cataro, 

en  Dalmatie. 
TILLENAVE ,  k  Paris. 

VINCENT ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  k  Verdun-sur-Mense. 
VINCENT ,  cultivateur ,  k  SilIj-le-Long ,  départ,  de  Seine-et-Oise. 
VINCENT  CAPPON ,  imprimeur ,  k  La  Rochelle,  a  ex. 
yOLNEY  (  le  comte  )  ,  sénateur. 
WAR^  atné  ,  libraire ,  k  Paris,  a  ex. 
WEISS  ,  homme  de  lelti«s  ,  k  Paris. 
\VILLEMENET ,  employé  ,  k  Paris. 
WINTZINGÉRODE  (  Si  Ex.  le  comte  ) ,  envoyé  extraordinaire  et 

ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  de  Westphalie. 
WOLFRAET  (  le  baron  de  ) ,  ministre  de  Tintérieur  du  royaume  d» 

Westphalie. 
ZOLVER  ,  négociant ,  k  Paris. 

TUI   M  hk  rXXMlâai  USTE  dis  80VSGllPTtUXS« 
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DES  SAVANS  nUNÇAîS  ET  ÉTRANGERS  QUI  ONT  COOftBÈ 
A  CETTE  NOUVELLE  ÉDITION- 

A  uiBLÂD  >  correspondADt  de  TiDstitut ,  h  Florence. 

Amuuëok  9  ancien  memlbre  de  racadcmie  des  inscripti'otis  et  belle»* 

lettres  y  membre  de  l'inslitut. 
Ajiglitul  ,  k  Valierange- 

Aretin  (le  baron  d')  ,  associé  de  rinstifut ,  k  Municb. 
Ajltaud  (François)  ,  antiquaire  de  la  ville  de  Ljon  ,  directeur d« 

musée  et  du  consen'atoire  des  ar(s  de  la  même  ville  ,  auteur  Jm 

djffih^ns  ouvrages  sur  les  antiquités. 
Banes,  associé  de  Tinstitut ,  à  Londres. 
BâauBB  ,  bomme  de  lettres  ,  ef  auteur  de  plusieurs  ouvrages^ 
Bcutrpjiivn  (  Mojse  )  ,  à  La  Haye. 
BLcsmrBACJi  ,  correspondant  de  Tinstitut ,  à  Goettingue. 
BoriLLOT  y  houune  de  lettres ,  savant  biographe  et  bibliographe  >  et  an* 

leur  de  plusieurs  dissertations  insérées  dans  le  Magasin  encycb>- 

pédlqne. 
BocLARD  père,  homme  de  lettres ,  et  ancien  notaire  ^  k  Paril. 
Bsrro  (  le  chevalier  de  )  ,  savant  portugais.  « 

fitcvsrr  ahaé ,  membre  de  plusieurs  académies  9  k  Ljron. 
Caiauus  (  B.  ) 

Cafpkbokhiib  ,  conservateur  de  la  bibliothèque  impéiriale. 
CukUPohuoK-lt'iGEkc ,  officier  de  Tuniversité  impériale ,  professeur 

de  littérature  grecque  k  l'académie  de  Grenoble  ,  secrétaire  de 

la  même  faculté ,  secrétaire  perpétuel  de  la  société  iles  arts  et 

sciences  de  la  même  ville  «  etc. 
CflAaLES  ,  phjaicien ,  membre  de  Tinstif ut. 

Cbavsom,  membre  de  plusieurs  académies,  k  Mézîn ,  prèsNérac. 
Cbaumabd  9  homme  de  lettres  ,  a  Paris. 
Ciima  f  arménien ,  homme  de  lettres* 
Clavub  f  membre  de  l'institut ,  auteur  delà  Bibliotlièqne  d^ApoUodorr 

Athénien ,  et  de  l'Histoire  des  premiers  temps  de  la  Grèce. 
Cobbba-dc-Smba  y  ancien -secrétaire  de  l'académie  rojale  des  scîciicct 

de  Lbbonne  1  eorrespondant  de  l'institul* 


xîj  LISTE 

Dacizh  y  secrétaire  perpétuel  de  la  classe  de  rhistoire  et  de  ia  littc* 

rature  ancieuue. 
Dalayrac  ,  compositeur  de  musique,  k  Paris. 
Daunou  ,  archiviste ,  membre  de  Finstitut. 
DEinajs  père ,  libraire  ,  2i  Paris. 
Delandine,  membre.de  Facadémie  de  Ljrtm  ,  ^rrespondant    de 

Finstitut. 
Denina  ,  bibliothécaire  de  S.  M.  Fempçreur  et  roi. 
Desessarts  ,  auteur  de  la  Bibliothèque  d'un  koimne  de  goAt  ,  des 

Siècles  littéraires  de  la  France  ,  etc. ,  etc. 
DoMEROE ,  membre  de  l'institut ,  k  Paris. 
DuLAuRE ,  homme  de  lettres ,  «uteur  de  diffS^rens  ouvrages  estimés , 

et  membre  de  plusieurs  académies  ou  sociétés  littéraires. 
DupAN  (  A.  J.  L.  ) ,  honime  de  lettres. 
DuptTTBL  ,  membre  de  l'académie  de  Bouen. 
DussAu  ,  k  Tarascon. 
Erohan  y  professeur ,  k  Gasan  en  Asie. 
Ersch  ,  professeur,  a  Halle. 
Fedder  ,  bibliothécaire ,  à  Hanovre. 
Feletz  y  homme  de  lettres. 
Feuillette  ,  Fun  des  bibliothécaires  de  l'institut 
Fuimas-Peries  (le^comte  de  ) ,  a  Stutgard. 
Fischer,  professeur  a  Moscovr. 
Fleurieu  (  le  comte  Claret  de  ) ,  sénateur. 
Fortia-dIJrran  ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  Fl&stoiré  et  là 

Chronologie. 
FossoMRROKi ,  sénateur < 
FouRCRor  (  le  comte)  ,  conseiller  -  d'état ,  membre  de  Finstitut ,  et 

directeur  général  de  l'instruction  publique. 
Pramert  ,  correspondant  de  l'institut ,  k  Paris. 
Gallais  ,  homme  de  lettres ,  k  Paris. 

Grégoire,  ancien  évéque  de  Blois ,  membre  de  l'institut,  et  sénateur. 
GaéTRY ,  âusicien-  compositeur ,  membre  de  Finstitut. 
Haare  ,  professeur  de  langue  grecque  >  k  Wittemberg. 
Haillet-db-Coktroiinb  ,  ancien  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  des 

sciences  de  Rouen. 
Haubss  ,  correspondant  de  l'institut ,  k  Ërlang. 
Jeffbrson  ,  ex-président  des  États-Unis ,   associé  de  llnstitut ,   à 

Londres. 
JsKBBii}  correspondant  de  l'institut;  k  Dublin. 
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JoHàjniïAu  (Ëloi) ,  socréuire  perpétuel  de  Pacad^te  celtique. 
KiBALio-RoBCRT  (  madame  )  »  antear  de  l'Histoife  d'EUzabelh ,  reine 

d'Angleterre.  / 

SiEiTDLiNGEa ,  à  Meors.  "^ 

KntTAïf  )  corre^oodant  de  Tiiistilut ,  k  Dablin. 
RcfVATS-MABTUfi ,  savaat  kongrois ,  k  Jéna. 
Lambikct  ,  k  Mëzières. 

Làxvivkis  (le  oomte  )  ,  mei^re  de  lliiBtitQt ,  et  sâurtetur. 
Iaobji^  -  Sàjnà9v^  ,  Mvant  Inhliographe ,  oorrespondant  de  Pins- 

titot ,  à  Bruxelles. 
LoWMV  (J.),  nembM  de  l'iattîtiit,  secxëtaire  perpéloel  de  la  oias«e 

des  beanx-arU^ 
Imkoolj  conservateur  du  musée  des  mmnimens  firançâîs,  auteur  de 

plusieurs  ouvrages  sur  les  beaux-arts. 
Un ,  ancien  membre  de  la  coUfrégatioa  de  Saint-Manr  y  à  Paris. 
](«a-WrL4]icnu;u 
Malotum  t  ancien  membre  de  la  congrégation  de  Saint-Maary  et  ci- 

devaat  bibliatbéoaire  dutribunl^t. 
Miam  (  Gaetano  ) ,  eorrespoudant  definatiliit ,  à  Rome. 
IUi>o<  *  préwlent  du  coasistoirede  r^|lise  réfonoée  ^dépavtement 

de  la  Seine  »  membre  de  l'institut  de  Hollande  »  cft  4e  plusieurs 

autres  sociétés. 
MtwwiTiÉ  f  afisoftié  de  l'institut ,  à  Païenne^ 
IfiLàjmEiBiELii,  correspondant  de  l'institut ,  k  Stoddbqlnu 
MmsuB  ,  membre  de  l'institut. 
Mtamn  ,  membre  de  l'institut. 
Hip»,  profestenc  >  à  ErJtwigea. 

UxnM  ,  membre  de  Tittstitut  de  Hollande,  k  Amstcwiait 
Mn^,  pasteur  et  professeur  9  kBody».  ^ 

MaoK,  sculpteur  ,  membre  4s  L'initiftiÉU 
Hoscsz  y  membre  de  l'institut. 
JlenAii ,  homme  de  lettres ,  &  Banift. 
lloBBAu(dela  Sartbe)  ,  doeteurcnBuédeaint,  bîblîothéeatre  de  1% 

lacolté  de  médecine  de  Pansu 

Mmklu  y  bibUotbéçan^4e9ainlb*M«np >  corr«^K>Bd«Bt  de  riastîM» 

k  Venise. 
MoarsAjrr ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  viUe.de  Gaen^ 

MosToziBi  y  historiographe  de  Gorfou  ,  auteur  d'une  Bip^rapiiie  des 

auteurs  gfecs  et  modernes  (  manuscrite.  Jt 

tUtomoat,  aMmbre  de  Fiastitut» 
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KoaHOOL  f  correspondant  de  finstitut ,  a  CopcDhagae» 

KoDiftR  9  homme  de  lettres ,  à  Besançon. 

Oluvier  y  peintre ,  auteur  du  Pausanias  français. 

pAjoo  y  seulptenr ,  membre  de  llnstitut. 

Paussot  ,  membre  de  plusieurs  académies  ,  k  Paris. 

PiucESEàiTX  (de)  ,  bomme  de  lettres ,  à  Paris. 

pA^AxniBir,  avocat  y  à  Bordeaux. 

PânousT  (le  comte)  ,  membre  de  Tinstitiit»  et  sénateur. 

Pdgnot  (  g.  ),  bibliothécaire  du  départ.  <le  la  Haute-Saâue,  k  TesouU 

PmT-RAML  (Louis),  membre  de  l'institut. 

PiSEï^ ,  professeur  de  la  faculté  de  médecine,  membre  de  Tinstitut. 

PoRio  y  compositeur  de  musique ,  et  littérateur ,  «i  Paris. 

PoiroKMS  f  menâbre  de  l'institut. 

Heicbabd,  conseiller  de  guerre,  k  Gotha. 

BsvSybil^liothécaire.  k  Gottingne. 

Ribbiroh»-Samtos  (Antoine),  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  royale  , 

il  Lisbonne. 
RoQUBFoar  (  J.  B.  B.  ) ,  homme  de  lettres  ,  auteur  du  Glossaire  de 
la  langue  romane ,  de  plusieurs  dissertations  et  notices  biogra- 

'  phiques  on  bibliographiques,  dans  le  Moniteur  et  dans  le  MagasiK- 

encyclopédique.  '     '    ^ 

HoTOtJ  f  auteur  de  l'Histoire  ancienne. 
^  Rural,  professenr  au  collège  de  France,  correspondant  de  llnstitot, 
k  Constantinople. 

Salqoes  ,  k  Paris. 

SAnm-Cftotx ,  membre  de  l'institut. 

ScvunMA  (Jacob),  membre  et  secrétaire  perpétuel  de  l'institut 
de  Hollande. 

ScoucTEOfiOLL ,  secrétaire  de  l'académie ,  k  Munich  , 

âsimxBiBB  »  pastettr,  et  bibliothécaire  de  la  république  de  Genève , 
membre  asso«é  de  Tinstitut. 

SiLVEiTBE-Dv^ACT ,  membre  de  l'institut.  • 

SouLAVit ,  ancien  ambassadeur  k  Genève. 

SoTÏ ,  docteur  de  l'université  de  Coimbre. 

&ÂL011IG  <  George-Louis  ) ,  professeur  à  Berlin. 

Sue  ,  professenr  de  la  faculté  de  médecine ,  k  Paris. 

Tàillassoit  ,  de  l'académie  de  peinture  ,  auteur  de  )m  vie  des  plua 

grands  peintres. 
TftoirfBA«fo«â  ni  Fiociaino,  interprète  de  langues  au  départenwnl 

des  affidres  étrangères ,  à  Lisbonne. 
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Taomt ,  président  de  l'école  de  médecine ,  membre  de  llnititiit. 
Xmct  (nt),  ancien  conseiller  an  parlement  de  Dijoa. 
ToitUT  (  DB  } ,  à  Paris. 

TovsTAnrr,  ancien  comte  >  et  censeur  rojal,  an  Havre, 
Vijr-PaACT  y  conservateur  de  la  btbiiothècjae  impériale. 
VâTTKL  (  Ds  )  9  capitaine  et  châtelain  du  Val-de-Travers ,  k  NeufehâCeL 
Vouas  (  Cbailis  ) ,  correspondant  de  l'institut ,  h  Lubeck. 
ViscBiTT  y  peintre ,  professeur  à  Téeole  poljtechni^e  y  et  membre  de 

llnstitot* 
TiTov,anlecir  de  lllistoixie  des  maisons  àt  Bada^  de  Waiiemberg^ete.y 

à  Paris. 
Waibut  ,  consul-général  de$  Etats-Unîâ* 
Watt,  correspondant  de  l'institut ,  k  Birmingham. 
Witssy  professeur  et  traducteur  allemand. 
WoiBT,  membre  de  llnstitut  de  Hollande,  et  professeur  de  littérature 

orientale  k  ÂmsterdUm  ,  auteur   d'un  Dictionnaire  de  langue 
I,  etc. 
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«  Il  n'y  a  peut-être  pas  dans  le  monde  littéraire,  a 
dit  un  savant,  d'ouvrage  plus  essentiel,  dun  usage 
plus  fréquent  et  plus  indispensable  qu  un  Diction- 
naire Historique,  f^ 

On  a  publié  successivement  huit  éditions  de 
celui-ci ,  dont  sept  sous  le  nom  d'une  Société  de 
Geiis  de  Lettres j  çt  la  huitième,  imprimée  à  Lyon 
en  18049  sous  ceux  de  MM,  Chaudon  et  Delandine. 
M.  Yàkhé  Chaudon  >  seul  auteur  des  sept  premières 
éditions,  appartenant  à  une  congrégation  régulière, 
eût  été  obligé, pour  publier  son  ouvrage  sous  son 
nom,  de  le  soumettre  à  la  censure  de  ses  supé- 
rieur», qui  nauroient  pas  manqué  de  l'entraver 
dans  sa  marche  et  de  comprimer  sa  plume  :  ce  qui 
le  détermina  à  le  donner  au  public  sous  le  nom  d  une 
société  d'hommes  de  lettres^ 

Nous  nous  bornerons  à  donner  une  idée  de  Fexé- 
cution  de  cette  neuvième  édition,  et  des  moyens 
employés  pour  l'améliorer. 

M*  Chaudon  prouve  lui-même  dans  ses  lettres, 
qu'on  trouvera  à  la  suite  de  cet  avis,  la  nécessité 
de  rectifier  son  ouvrage  ;  il  insiste  particulièremeilt 
sur  la  dernière  édition ,  à  laquelle  il  n'a  eu  aucune  part. 

Respectant  les  propriétés  littéraires,  nous  n'avons- 
jamais  imité  ces  spoliateurs  éhontés  qui,  ne  rour' 
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gissan  t  pas  de  contrefaire  un  ouvrage^  en  déguisent  gros- 
sièrement le  titre  et  le  style ,  et  donnent  au  public  un 
livre  ainsi  mutilé  pour  un  ouvrage  entièrement  neuf. 
Comment  pourroient41s  prouver,  par  exemple , 
la  possibilité  de  composer  un  Dtctionnajre  His- 
torique entièranent  neuf,  sans  puiser  dans  l'édition 
originide,  i«  h,  série  des  noms;  2^  les  recherches 
immenses  qu'ont  exigées  toutes  les  dates  ;  S"*  les 
lieux  et  l'époque  de  la  naissance  et  de  ta  mort  des 
auteurs  ;  4"*  ^^  titres  des  productions  littéraires  ; 
&"  ks  faits  historiques,  etc.,  etc?  Voilà  cequi  constitue 
l'essence  d'un  pareil  ouvrage.  Il  a  fellu  quarante  années 
de  travaux  po«r  déposer  daoïs  celui  que  nous  réimpri- 
mons aujourd'hui  tous  les  âénaens  qui  le  composent  ; 
et  il  ne  faudi^t  qu'un  an  pour  te  les  approprier  I 

Nous  avons  acquis  de  MM.  Bmjset  aimé  et  Com- 
pagnie ,  de  Lyon  ,  ainsi  que  des  héritiers  de  feu 
M.  Leroy,  imprimcur4ibraire  à  Caen,  le  droit  de 
publier  une  neuvième  édition  du  Nouveau  Dic- 
tionnaire Historique. 

M.  Delandine  est  convenu  que  la  dernière  édition 
renfem^oit  un  grand  nombre  d'erreurs,  et  que  le 
temps  lui  avoit  numqué  pour  se  porocorer  tous  les 
renseignemens  nécessaires. 

Depuis  six  ans,  nous  avons  étd>li  une  correspon- 
damoe  étendue  et  suivie  avec  des  savans ,  membres  des 
phis  célèbres  académies  de  l'Europe ,  pour  la  confec- 
tion d'une  nouvelle  Encyclopédie  par  ordre  sâj^iabë- 
tique ,  d'après  celle  qui  a  été  publiée  par  Diderot  et 
d'Alembeit;  cette  correspondance  importante  noiis 


AVIS  BE  L'ÉDITEUR.  iij 

â  domtë  des  matériaux  du  plus  haut  intérêt  pour  cet 
ovTfage. 

Huit  sa  vans  français  et  étrangers  ^  parmi  lesquels  on 
compte  M.  Chaudon^  nous  ont  cédé  leurs  exemplakes^ 
swchargés  et  enrichis  de  notes  ^  de  remarques  ^  d'addi- 
tions et  corrections.  Nous  sommes  possesseurs  de  plu- 
sieurs   manuscrits  très  -  importans  sur  les  hommes 
cél^res  de  la  Russie  ^  de  la  Hongrie  ^  de  rAUemagne^ 
du  Danemarcky  de  FEspî^e^  de  Fltalie ,  etc. 
.  Vias  de  quatre  mille  notes  et  additions  que  les  abbés 
Brotier  et  Mercier  de  Saint-Léger  ont  faites  sur  leur 
Dictionnaire  Historique  ^  que  noua  ayons  acquis^  ont 
encore  au^enté  la  masse  de  nos  richesses  littéraires. 
M*  HaiHêt  de  Couronne ,  savant  biographe  et  biblio- 
graphe^ ancien  lieutenant-général  criminel  du  bailliage 
de  Rouen  ^  ancien  secrétaire  perpétuel  de  Tacac^mie 
des  sdences  de  la  m^e  ville^  a  bien  touIu  nous  confier 
•on  exemplaire  ,  8iar  lequel  il  a  £ait  plus  de  aooo  notes. 
M.  MaffTon ,  président  du  consistoire  de  TEglise 
réformée  du  département  de  la  Seine  ^  membre  ^é 
Fkiititut  de  Hollande  ^  a  fourni  de  nombreux  maté- 
qu'il  a  rassemblés  depuis  plus  de  vingt  ans , 
psnni  lesquels  se  trouvent  des  notices  exactes  et 

sur  les  poètes  latins  du  moyen  âge. 
M.  Grégoire^  anciai  évéque  de  Blois>  sénateur^ 
ne^onbre  de  Tfaistitut,  dont  l^  c^respondance  littéraire 
presque  universelle  ^  nous  a  fait  part  des  résultats 
»  ses  recherches  et  de  ce^  même  correspondance. 
On  a  puisé  des  rensâgpwv^iis  neufs  et  précieux 
des  manuscrits  »  tels  ^t^  ÏH}$tQm  des  Poètes 
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français  par  Guillaume  Colletet  ;  le  Cataloguç  de 
la  bibliothèque  de  Fabbé  Goujet ,  en  6  volumes  iiK 
folio  ,  etc. ,  etc. 

La  dernière  édition  du  Dictionnaire  Historique 
anglais  nous  a  offert  des  matériaux  préférables  ji 
tout  ce  que  l'on  connoissoit  en  France  sur  les  hommes 
célèbres  de  cette  nation. 

Les  Dictionnaires  et  autres  ouvrages  italiens  ^ 
allemands^  espagnols^  hollandais^  portugais^  russes, 
polonids,  danois,  suédois, etc. ,  les  plus  modernes, 
ont  été  mis  à  contribution. 

Enfin  des  biographes  et  des  bibliographes  du 
premier  mérite  ont  déjà  communiqué  plus  de  six 
mille  notes  et  additions ,  et  ont  indiqué  une  grande 
quantité  de  corrections. 

Nous  devons  particulièrement  des  remerciméns  à 
M.  Peîgnot ,  bibliothécaire  du  département  de  la 
Haute-Saône ,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés 
sur  la  bibliographie,  de  nous  avoiraidés  de  ses  lumières 
et  de  ses  connoîssances. 

Ce  n'est  qu'avec  le  secours  de  nombreux  maté- 
riaux ,  choisis  avec  autant  de  goût  que  de  discerne- 
ment ,  que  l'on  peut  prétendre ,  dans  un  pareil  ouvrage, 
à,  un  certain  degré  de  perfection.  Il  a  donc  fallu  faire 
un  appel  général  à  totis  les  savans ,  à  tous  les  littéra- 
teurs et  à  tous  les  artistes  célèbres ,  tant  nationaux 
qu'étrangers. 

On  a  consulté  les  ouvrages  les  plus  anciens  ,  et 
puisé  dans  les  sources  les  plus  éloignées. 

Mais  cette  immensité  de  matériaux  demandoit  des 
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mains  habiles  pour  étré  mise  en  œuvre,  et  former  un 
ensemble  régulier  dans  ses  proportions;  c'est  pour 
parvenir  à  ce  but  qu'on  en  a  confié  la  direction  à  plu-* 
sieurs  hommes  de  lettres  distingués. 

On  a  mis  à  contribution  tous  les  ouvrages  jiolé- 
miques,  tous  les  mémoires  particuliers  et  les  feuilles 
périodiques  depuis  trente  ans» 

Aucun  moy;ea  possible  d'améliorer  cet  .buvmge 

Aucunes  considérations  générales  ou^  particulières 
B*ont  pu  exercer  la  moindre  influence  surl'espril.d'im- 
partialité  qui  nous  a  dirigés  dans  le  plan  et  larédaction  • 
Il  faut  écrire  l'histoire  sans  passion  ,  sans  esprit 
de  parti  et  sans  préjugés.  Toutes  les  croyances  reli- 
gieuses,  toutes  les  opinions  politiques  doivent  êtn*. 
respectées. 

L'écrivain  trahit  tout  à  la  fpis  sa  conscience  et  la 
vérité  lorsqu'il  devient  Tinstrument  servile  des  partis, 
ou  le  jouet  ridicule  des  circonstances.  (V  Un  portrait 
u  flatté  n'est  pas  ressemblant,  dit  l'abbé  Fleury  :  tels 
«  sont  ordinairement  les  panégyriques,  où  l'on  fait 
tt  paroitre  un  honune  louable ,  en  ne  relevant  que 
«  ses  bonnes  qualités  ;  artifice  grossier  qui  révolte  les 
K  gens  sensés  ,  et  leur  fait  faire  plus  d'attention 
«  sur  les  défauts  qu'on  leur  cache  avec  tant  de 
u  soin.  C'est  une  espèce  de  mensonge  que  de  ne 
K  dire  ainsi  la  vérité  qu'à  demi  ;  personne  n'est 
*c  obligé  d'écrire  l'histoire,  mais  qmconque  l'enlre- 
tf  prend  s'engage  à  dire  la  vérité  toute  entière.  » 

LTûstoûfe  des  personnages  qui  ontfiguré  sur  là  scène 
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politique  vers  la  fiti  dn  iMx*fauitième  «iecle  et  au 
commencement  de  celui  -  ci  ,  particulièrement  en 
France  >  à  été  tracée  avec  inexactitude  et  partialité 
dans  la  dernière  édition.  Notis  nous  Bémmes  feit 
un  deroir  de  rectifier  les  erreurs  voloùtaîpes  qui 
sy  sont  glissées  3  nous  arons  suiti  et  observé  les 
personnages  qui  se  sont  distingués  par  leurs  vertus  ^ 
leurs  talens^  €ft  ceux  que  des  crimes  xm  des  forfiûts 
ont  signalés.  Nous  en  parlons  sansâd ,  sans  passion  y 
sansesprttde  parti,  mais  aussi  sans  timiditéé  La  justice 
nous  a  commandé  de  faire  dîsparoftre  toute  espèce 
d'épithètea,  qui  ne  serrent  qu  à  perpétuer  tes  haines  ^ 
les  vengeances  et  les  proscriptions  :  lexemple  du 
passé  nous  a  éclairés  sur  lavenir. 

Paris  est  la  seule  ville  où  Ion  puisse  exécuter 
avec  autant  de  perfection  que  de  célérité  un  ou- 
vrage de  cette  nature.  Cette  capitale  est  le  point 
central  où  viennent  se  réfléchir  les  lumières  et  les 
coniioissances  de  tous  les  savans  de  l'Europe. 

On  reconnoltra  facilement  les  nombreuses  addi- 
tions et  corrections  que  les  anciens  articles  ont 
reçues  ;  ils  sont  marqués  d  une  t.  Les  articles  nou- 
veaux sont  indiqués  par  un  astérisque  *. 

Aucun  des  articles  anciens  na  été  supprimé, 
quoiqull  y  ait  dans  la  dernière  édition  une  foule 
de  borgnes  et  de  boiteux,  selon  l'expression  de 
M.  Chaudon  ;  mais  on  a  eu  l'attention  de  retran- 
cher un  grand  nombre  de  phrases  parasites  ,  'de 
lieux  communs  et  de  pensées  triviales ,  etc. ,  etc. 

Au  lieu  de  trois  mille  articles  nouveaux  prorois  par 
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le  prespectus  ^  il  y  en  aura  près  de  seize  mille  ;  les 
trois  premiers  volumes  en  contiennent  déjà  trois 
mille.  Cependant  nous  pouvons  presque  assurer  que 
l'ouvrage  nlra  pas  à  plus  de  seize  volumes^  qui  con» 
tiendront  plus  de  douze  cents  portraits. 

On  s  est  attaché  à  indiquer  les  diverses  translation» 
qu  ont  éprouvées  les  tableaux^  statues^mausolées^  etc.^ 
par  le  £aùt  des  conquêtes  des  Fnmçais ,  soit  en  Italie  ^ 
soit  en  Allemagne ,  ainsi  que  les  déplacemens  opérés 
dans  Imtérieyr  de  la  France  depuis  vingt  ans. 

Le  public  est  assez  juste  pour  apprécier  le  mérite 
des  efforts  que  nous  avcms  £aâts  pour  parvenir  à 
donner  un  Dîcti<mnaire  supérieur  à  tous  ceux  qui 
ont  paru  jusqu'à  ce  jour. 

On  ne  lira  pas  sans  quelque  mtérét  plusieurs 
extraits  des  préfaces  (i) placées  en  tête  des  différentes 
éditions  pti1>Kées  par  le  respectable  abbé  Chaudon  ^ 
sous  le  nom  d'une  société  d'hommes  de  lettres ,  et 
dans  lesquelles  il  développe  le  plan  qu'il  a  suivi  pour 
améliorer  les  diverses  éditions. 

Nous  payons  d'avance  un  tribut  de  reconnoissance 
aux  érudits  et  aux  journalistes  qui  relèveront ,  sans 
fiel  et  sans  amertume  ^  les  fautes  qui  pourroient  noua 
être  échappées^  fautes  inévitables  dans  un  pareil 
ouvrage  ^  particulièrement  pour  la  bibliogr^âiie ,  sur 
laquelle  les  auteiH^  diffèrent  si  souvent  entre  eux. 

(i)  Voj«ic«extraiuàks«iite4eft1etti^<kM.Oiindoiu 
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ENTRAIT  DES  LETTRES  Dfi  M.  Cff^VpON. 


A  M.  BHUYSET  AÎNÉ ,  A  LYQN. 

Mésia  le  6  mai  1809. 

l^À  rëvolulion  m'a  enlevé,  mon  cher  monsieèr  Bruyset/le« 
tr<Â&  <piaFts  de  ma  petite  fortune ,  c  est-à*dire  pki5  de  5ooo  liv. 
de  rentç. 

Je  suis  charmé  qu'un  homme  ingénieux,  acti£ft  et  intelligent, 
tel  que  M.  Prudhomme ,  soit  le  vengeur  des  torts  que  vouloicnt 
vous  faire  des  libraires  qui  armoient  en  course  contre  vous.  " 

Je  lui  enverrai  avec  plaisir  mon  exemplaire  corrigé  et  aug- 
menté. Ygiçi  en  pei)  de  mots  en  qupi  consistent  mes  additions  et 
mes  corrections. 

i^  J'ai  rectifié  avec  soin  les  dusses  dates  dans  les  articles  nou- 
veaux ,  et  même  dans  les  anciens. 

^  J'ai  rendu  le  style  de  i^cion  continuateur  conforme  au  mien, 
autant  que  je  l'ai  pu)  et  je  n^e  l'étois  expressément  réservé» 
Ainsi  j'ai  réformé  les  mots  nouveaux ,  les  tournures  trop  élevées 
pour  le  genre  historique  j  j'ai  coupé  les  phrases  ;  j'ai  varié  le  style 
dans  certains  articles ,  dont  les  périodes  coinmençoient  presque 
toutes  par  des  participes, 

5^  Je  me  suis  permis  de  modifier  les  jugemens  en  adoucissant 
ceux  qui  étoient  trop  sévères  y  et  en  mettant  des  correctifs  à  ceux 
qui  me  paroissoient  trop  indulgens. 

4**  ^'^  ajouté  aux  anciens  articles  des  précis  historiques  ^  j'ai 
enrichi  cette  partie  de  ceux  qui  y  manquoient  J'ai  semé  de 
plus  y  dans  le  cours  de  l'ouvrage  y  des  articles  nouveaux  ou  des 
mémoire  pour  ceux  qu'on  Voudra  insérer  dans  la  nouvelle  édition* 

Vous  savez,  monsieur,  que,  quant  k  mes  honoraires,  je  n'ai  jamais 
regardé  avec  vous  j  je  crob  traiter  de  même  avec  M.  Prudhomme. 
J'enfre  dans  ma  soixaMite-ti;eixième  année ,  et  ne  puis  duns  ina 
vieillesse  souf&aute  attendre  la  lin  de  l'impression  de  la  nouvelle 
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ëdîfSoii,  <]ae  je  ne  venai  peutr-étre  pe5  ^  pour  recueillir  le  finit  de 
mes  travaux* 

Aje^  la  bonté  de  faire  parvenir  ma  lettre  à  M:  Prudhomme. 
Si  dans  le  courant  de  l'impression  je  trouve  l'occasion  de  fonmir 
quelques  corrections  ou  augmentations ,  je  les  lui  adresser». 

Je  me  réserve  de  plus  six  exemplaires  de  la  nouvelle  édition , 
et  en  cas  que  mon  grand  âge  me  permette  d'en  voir  encore  une 
dixième  y  j'espère  que  M.  Prudhomme  aura  égard  à  la  peine  que 
m'auront  donnée  les  additions  et  les  corrections  nouvelles  que  je 
pourrai  y  ajouter. 


A  M.  PRUDHOMME,  A  PARIS. 

Misin,  le  So  mii  1809. 

Je  suis  charmé  y  monsieur ,  que  mon  ouvrage  reparoisse  de 
nouveau  dans  la  capitale  y  et  sur-tout  sous  les  yeux  d'un  homme 
aussi  loyal  que  vous.  Je  me  flatte  que  vous  conserverez  à  ce  livre 
son  véritable  caractère.  Si  je  n'avois  presque  perdu  la  vue ,  et  si  la 
goutte  m'avoit  laissé  plus  de  momens  libres  ^  je  me  serois  livré  tout 
entier  à  ce  travail  ^  mais  à  yS  ans  ;  foible  y  demi-quinze-viDgt  et 
podagre ,  il  faut  bien  que  je  dépose  les  armes  dans  des  mains  plu^ 
vigoureuses  que  les  miennes. 

Je  n'ai  aucune  observation  à  ajouter  à  votre  Prospectus  j 
puisqu'on  a  voulu  mettre  mon  nom,  malgré  moi,  à  la  huitième 
édition  y  il  faut  bien  l'y  laisser  y  et  ne  pas  me  priver  de  la  part  que 
j*ai  à  l'ouvrage  qui  est  tout  à  moi,  à  l'exception  des  augmentations 
que  M.  Delaadine  a  faites  à  la  dernière  édition  en  i5  volumes  y 
et  dont  quelques-unes  auroient  besoin  d'être  réduites^  je  l'ai  in- 
diqué en  marge  dans  mon  exemplaire  corrigé  que  je  vou5  ai 
•dressé  y  etc. 

AU  MÊME. 

UAxim,  le  S  yiiia  iSa^. 

Vos  sentûnens  généreux  pour  la  maison  Bruyset  vous  font  bien 
de  l'boœieur  dans  mon  esprit.  Je  me  félicite  que.  mon  ouvrage 
paase  de  leors  mains  dans  les  vôtres}  je  me  flatte  qu'il  ne  ptrdra 
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rien  «ms  vos  auspices  9  les  aitteurs  que  vous  enqiloîerez  tiendront 
une  balance  égale  entre  tous  les  partis  ^  et  ils  ëcriroat  avec  U* 
Jberté  f  mais  sans  licence  t  j  espère  que  leur  stjle ,  conforme  au 
genre  historique  y  sera  concis  sans  être  sec  y  serré  sans  être  obscur^ 
simple  avec  élégance^  et  quelquefois  piquant  sans  malignité  3  qua 
les  nouvelles  anecdotes  ne  seront  pas  un  amas  indigasie  y  mais 
qu'on  tes  liera  babiZement  aux  portraits  dont  elles  doivent  être 
raccomp^^nememt  f  que  ces  portraits  seront  courts  et  vrais  y  et 
qu'on «n  bannîm  TemphaM^  la  bouffissure^  Teafiortâlement  et  tous 
les  vains  ornemens  du  goût  moderne. 

J'ai  tâché  '  de  me  former  sur  les  bons  a^réviateurs  anciens  y 
Patercule^  G)mélîus  Népos^  Justin^  etc. 3  et  si  je  n'ai  pas  réussi 
à  les  imiter  y  ce  n'est  pas  faute  de  les  avoir  W  et  relus.. 

Les  corrections  que  je  me  suis  permis  de  faire  aux  articles  de 
mon  coIlabc»ateur  sont  sur  les  marges  ^  mes  additions  y  à  c6té  des 
articles  oii  elles  doivent  être  placées  y  ainsi  que  quelques  fragmens 
de  gazettes  et  de  journaux  dont  on  peut  ùke  usage  y  maïs  avec 
discrétion  et  discernement. 

En  généra] ,  plusieurs  articles  auroîent  plus  besoin  d'être  réduits 
qu'augmentés.  La  nécessité  de  faire  tomber  les  nombreuses  con* 
tre&çons  du  Dictionnaire  Historique  a  obligé  de  lui  donner 
trop  d* embonpoint  y  ^r-tout  dans  la  dernière  édition  de  Lyon. 
Mon  ouvrage  ressemble  beaucoup  aux  noces  de  FEvangile  où 
sont  admis  les  aveugles ,  les  borgnes  et  les  boiteux.  J'ai  abrégé  on 
rayé  quelques  articles  j  peut-être  serez-vous  plus  sévère  que  moi  : 
c'est  à  vous,  qui  savez  juger,  de  voir  ce  qui  convient  à  vos  intérêts^ 
car  souvent  on  se  sacrifie  pour  le  public  y  qui  ne  vous  tient  aucun 
compte  du  sacrifice. 

Taurois  voulu  pouvoir  vous  être  plus  utile  y  mais  j'ai  perdu 
Fusage  de  l'œil  droit }  et  tous  les  médecins  m'annoncent  la  perte 
de  l'autre^  souvent  obscurci  de  nuages ,  â  je  travaillois  à  75  ans 
avec  trop  d'assiduité.  CepiXidant  je  continuerai  de  noter  les  fautes 
que  je  remarquerai  à  mesure  qu'on  me  lira  différens  articles.  Je 
ne  manqnarai  pas  de  voas  envoyer  les  bagatelles  que  j'aurai  pa 
glaner.  Vous  anrei  sArenkent  lu  Les  deux  petits  avis  que  j'ai  mim 
dans  le  treizième  v<rfuine  )  le  premier  à  h  tête  de  l'ouvrage  y  H  le 
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second  au  commeacemeiit  le  k  tdJe  chroBologîgne  fénénAe  y 
compdaée  par  M.  DelaïK&ie 

AU  MÊME. 

Je  n'adopte  pas  les  critiqoes  commue  un  canon  de  concile 
œcuménîqne  y  encore  moins  comme  le  jugement  dernier.  I)  suffit 
de  quelques  traits  manques  dans  un  grand  tableau  pour  qu*un 
censeur  atrabflaire  se  croye  en  droit  d'y  trouver  tout  maitvais  ) 
mais  3  est  des  journalistes  impartiaux  dont  les  observations  ne 
doivent  pas  être  imprimées  :  c'est  d'après  eux ,  et  sur-tout  d'après 
nn  examen  assidu  et  réfléchi  de  mon  ouvrage  y  que  je  m'étois 
décidé  à  £ûre  divers  changemens. 

Articias  dont  les  additions  doivent  être  retranchées. 
—  L'addition  sur  X entendement  humain  écrite  dans  le  jargon 
moderne  ^  les  augmentations  aux  trois  autres  ne  sont  que  du 
remplissage.  —  Danty- ,  articles  de  mjrthologie  indienne  et  per^ 
sane  :  on  ne  doit  laisser  subsister  que  celle  qui  sert  à  l'intelligence 
des  auteurs  grecs  et  latins,    i 

AiincLst  A  smwKmuu  —  jirticles  de  ^uêLfua  tmmh/id$urfy 
de  dit^ers  éen^mns  ipu>ré$ ,  de  iiuelques  fyonnais  fut  nie  sont 
pms  conmas  hors  de  J^&n  i  plusiaitrs  réi^ebitiomnaires  obscurs  / 
desviciinuede  U  rétHilûdonnon  moimS'ObscurûS^Jomesîique  de 
Burthffhmif  Faricouri,  etc^yétc.  H  faut  ray«r  divines  dtalîottSy 
qui  ne  sosft  pas  desqugemel^^  «nais  des  déolai»atiop4fi  J&g  Jyro»<<>^ 
Diàeret,  etc.  ^  4cre  scrupuleux  «ur  le  choix  im  r^n  s  cm  en  4l 
iBÎf  ipuvait  de  trèsHBoédioci^,  aeideineiit  fiow  &i^ 
eC  quant  aux  agens  ou  paticas  de  la  révohiiîoii;  je  n'anrois  mia 
que  ceux  qui  soi^  un  peu  renommés*  £a  pafcourattt  k  auppl^ 
ment  en  quatre  volumes^  on  voit  d'un  coup^'onl  conbien  il  j. 
suroît  k  retrancher. 

n  j  auroit  en  moyen  de  rendre  mon  Uvrc  mailkur  en  k  rexk^ 
dant  plus  courC  Alors  les  grands  artîclee  ^ne  les  plus  sévère* 
ctiiMjnes^  tels  que  Vabbé  de  Foutenaip  ont  trouvés  parfaiimmetU 
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bien  faits ,  le  paroitroifint  davantage ,  n'étant  |)as  noyés  dans  un 
déluge  d  articles  insignifians  ;  mais  ]es  libraires  ont  été  obligés 
d'augmenter  les  volumes  pour  faire  tomber  les  contrefactions  ou 
contrefaçons,  ou  pour  ne  point  paroître  rejeter  tout  ce  qu'on  leur 
tbumissoiL  Le  choix  est  cependant  l'une  des  premières  qualitéi 
d'un  lexicographe  historique. 

Articles  fautifs.  —  Stanislas^  dernier  roi  de  Pologne j  — 
Richelieu  (le  maréchal))^ — Richard ,  dominicain  et  non  béné- 
dictin ;  — Soumille ,  mort  en  1774?  — Morenas,  mort  à  Monaco 
tt  non  à  Avignon,  en  1774  j— J?ranet  ( J.  B.  ) ,  né  à  Yalansole  ^ 
département  des  Basses -Alpes  ,  et  non  Valançol  ;  < —  méprises 
dans'J'iadiJcalion  de  certaines  éditions}  —  quelques  erreurs  de 
nom,  eic, ,  eic:     ' 

Articles  trop  flatteurs.  —  La  Harpe  ijui  écris^oii  avec 
grâce  (  c'est  précisément  ce  qui  manque  à  son  style  pur  ^  clair , 
net,  mais  dur  et  roide).  —  Marmoniel  qui  fît  honneur  à  sa  patrie, 
mais  qui  ne  V illustra  pas ,  eic, ,  etc.j  être  sobre  de  l'épilhète 
SiUustre^  qui  donne  à  un  article  l'air  de  l'emphase^  ou  qui  marque 
l'esprit  de  parti.  L'impartialité  a  paru  présider ,    aux   yeux    des 
patriotes,  à  quelques  articles  sur  certains  personnages  qui  ont 
joué  un  grand  et  mklh^uifeux  rôle.  Ce  soiU plutôt,  selon  eux ,  des 
apologies  qu'une  histoire.  Il  y  faut  doa«  qœ^uès  modifications,  et 
sur -tout  retrancher  des  métaphore»'^  -qni  sont  pins  d'im  avocat, 
plaidant  que  d^un  hbtonen  modéré.  Faiblesse  généreuse  est  bon 
dans  une  oraison> funèbre.  La  foiblessb^ast'quekpiefoîs  excusable 
dans  les  particuliers^  dans  un  roi  c'ebt'^tlBâ  On  peut  et  on  doit 
inspirer  de  l'intérêt  pour  les  infortunés ,  sans  dissimuler  les  défauts 
et  les  fautes  qui  leur  ont  attiré  une  partie  de  teurs  malheurs.  Jus- 
tifier et  oondanmer  par  des  feits  et  non  par  des  phrases  ^  prendre 
une  lunette  juste  et  non  un  microsco|>e'  qui  grossit  les  vertus  des 
uns  et  les  fautes  deè  autres. 

Articles  dont  le  style  est  négligé  ou  trop  monotone. 
—  Le  varier  î  beaucoup  de  phrases  du  même  article  commencent 
par  un  parVjcipe  :  leur  donner  une  autre  tournure.  Corriger  termes 
impropres,  expressions  hasardées ,  etc.  3  dcsuite  pour  lonl  de 
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suite;  tmarqumni  ^<mr  remarquable  ;  celle  donnée  pour  celle 
qui  a  été  donnée  ;  ce  dernier  ,  celui-ci,  pour  ce  prince  ,  cet 
écrwain ,  et  quelques  autres  tours  de  phrase  qui  rendent  le  st^Ie 
lâche  et  languissant.  Foint  de  mots  nouveaux  :  je  suis  vieux  y  je 
m*en  tiens  à  la  vieille  érole.  En  général^  il  faudroit  que  les  articles 
eussent  le  même  unifome  et  que  l'ouvrage  ne  parût  pas  ctre^de 
trop  de  mains  différen;es.  Clarté ,  propriété  y  précision  sans  sèche* 
resse  y  élégance  avec  simplicité  ;  vofla  les  qiidités  nécessaires  au 
stjrle  d'un  biographe. 

Articles  TROP  loigs. — Beaumarchais ,  Saussure  y  Spailan- 
xani  ,  Rozier ,  Hovari ,  Dorât ,  où  Ton  a  fait  entrer ,  pour 
l'alonger,  une  citati>n  de  Linguet  y  qui  dit  précisément  ce  qu« 
j  avois  déjà  dit.  Ce  n'est  pas  embellir  un  article  j  c'est  le  sur- 
charger. On  doit  su-tout  éviter  les  phrases  qui  ne  sont  bonnes 
que  pour  un  éloge  académique  :  ne  dire  ni  plus  ni  moins  qu'il 
ne  faut 

Erreurs  de  cmoNOLOGiE.-— On  peut  se  tromper  dans  ses-ju- 
gemens,  sans  voubir  tromper )  mais  en  ^t  de  dates ,  chacun  peut 
vous  reprocher  d  n'avoir  pas  été  exact  ^  parce  qu'avec  de  l'alten- 
lion  il  est  possibe  de  l'être. 

Articles  obd.  —  Montmorin ,  Marceau ,  Ahercromby  ,  Ri- 
C4dotti;  le  ^^oéU  Léonard ,  l'abbé  Duverneiy  Pallavicini  y  TVes^ 
termann  ;  le  dmier  roi  de  Prusse ,  dont  M.  de  Ségur  a  écrit 
l'histoire  et  non  :elle  de  son  oncle  y  comme  on  le  dit  par  erreur  y 
dans  Farticle  de  'Védéric-le-Grand. 

Articles  doiblés.  — -  Gardin  Dumesnil,  On  a  mis  dans  Far- 
tîde  de  Régnie  Desmarais  des  vers  qui  ne  sont  pas  de  lui ,  et  qui 
étoient  déjà  dais  celui  de  De^maréts  y  leur  véritable  auteur. 

Articles  Bucibiés  bw  mal.  —  On  m'a  indiqué  l'article 
Custines  et  qœlqies  autres.  Tout  exécrable  qu'est  la  mémoire 
de  Robespierriy  (uelques-uns  croient  qu'on  l'a  traité  comme 
YHercule  de  k  fiile.  '  Quelques  Hercules  subalternes  lui  ont  im- 
puté leurs  traivaui après  sa  mort,  quoiqu'ils  le  suivissent  pas  à  pas 
de  son  vivant. 
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M.  Dd....,  qui  a  fourni  phuieurd  artidés  carient  et  mf^resKti»^ 
n'a  pas  pu  ^  dans  une  fîAe  qui  a  tant  8<mfFôrt  j  tenir  toujours , 
d'une  main  ferme  ^  la  boLmce  pour  pei^^  non  seulement  les 
partis  et  les  sectes^  mais  les  héros  de  toui  les  partis  et  de  toutes 
ks  sectes. 

iVw  B.  Tvrois  corr%é ^  dans  un  tres-gnnd  nombre  d'articles, 
des  erreurs  de  date  et  des  négligences  de  Xyle  )  mais  comme  les 
corrections  ont  été  faites  à  mesure  et  pendint  re^>ace  de  six  ans , 
il  est  impossible  que  ma  mémoire  puisse  me  rappeler  les  méprises 
que  j'apercevois  au  moment  qu'on  me  lisoit  quelques  articles ,  ou 
les  divers  articles  nouveaux.  Je  me  fkttte  ^e  \eé  littérateurs  dîs^ 
tinguésy  pleins  d'elprit,  de  savoir  et  de  goût  qui  veulent  bien  faire 
un  palais  de  mon  petit  édifice^  réparer  de^ appartemens  anciens 
et  en  ajouter  de  nouveaux ,  ne  me  feront  fis  présent  d'additions 
téBes  que  cèQes  de  V Amphigouri  sur  le  cailique  de  saint  Arn^ 
broise ,  et  qu'en  se  bornant  à  corriger  mes  fiuïes;  ils  laisseront  les 
grands  «rtîeles  tels  que  j«  U«  «r^is  faits. 
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PRÉFACES  DES  ÉDITIONS  ANTÉRIEURES, 
PAR  M.  L'ABBÉ  CHAODON. 


PREMIÈRE  ÉDITION. 

JNoT&E  but  principal ,  en  ajoutant  ce  Nouveau  Dictionnaire 
à  ceux  qcf on  t  ^é)à  puUiés ,  est  de  faire  connottre ,  par  les 
faits ,  le  géckie  et  le  goût  des  siècles ,  Tétat  de  F rnûyers  dans 
loQS  les  temps ,  les  passons ,  les  caractères ,  les  talens  des 
booHBes  qui  Tont  raTagé  ou  édmé.  Nous  nous  sommes  par- 
' tîcdièrement  attachés  à  caractériser  les  nations,  à  peindre 
les  hommes  célâ)res ,  enfin  à  faire  en  petit  des  tableaux 
dans  ksquek  les  savans  puissent  voir  d'un  coup-d'oeil  ce 
qa%  yeident  rappeler  à  leur  mémoire,  et  les  gens  moins. 
iBsUuks  ce  «p'ik  dohrent  placer  dans  la  leur. 

Noti«  ouvrage  n'étoît  d'abord  (ju'un  répertonre  pour  notre 
Bsage  ptftkuKer ,  et  comme  un  Supplément  au  Dictionnaire 
Sstonqne  de  M.  l'aUbé  Ladvocat  Nms  av<ms  attendu  long- 
temps ([u'une  taàa  plus  haUle  que  h  nôtre  réparât  ce  petit 
éSÊct ,  et  en  élevât  mi  plus  digne  au  public  Nous  croyions 
^[oe  lautetir  du  JDietifmnaire  historique  et  critique ,  en  six 
▼oinmes  bi-8*  (^),  auroit  fait  ce  que  nous , n'osions  faire; 
mais  cette  production,  quoique  réd^ée  par  un  homme  de 
asérite^  n'ayant  pas  répondu  à  notre  attente,  nous  nous 
aidâmes  des  recherches  de   quelques   gens  de  lettres ,  qui 

t*)  Voyt^  Bamd  dtm  le  Dtctioniiaire, 
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voulurent  bien  nous  seconder  dans  notre  travail,  et  fontnir 
des  couleurs  à  notre  pinceau. 

QuicoD(|ae  entreprend  un  nouveau  Dicdom^re  Iristorique^ 
doit  donner  la  même  attention  à  l'histoire  de  l'esprit  humain 
qu'a  celle  des  gouvememens^  Les  annales  èa  monde ,  isolées 
de  celles  des  sciences ,  sont  une  belle  statUe  à  laqudle  on 
ft  coupé  la  tête.  On  n'a  pas  assea^  pensé  à  peindre  les  hommes, 
et  sur-tout  ceux  qui ,  au  milieu  des  ténèbres  et  des  vices  qui 
ont  inondé  la  terre ,  ont  fait  briller  des  lumières  et  des  vertus. 
Tous  les  princes  dont  l'histoire  n'offre  aucun  fait  intéressant, 
ni  aucune  circonstance  singidière,  seront  renvoyés  dans  les 
Tables  chronologiques. 

Écarter  les  articles  superflus,  voilà  le  premier  devoir  d'un 
historien  lexicographe  ;  prései^r  les  articles  nécessaires  sous 
un  jour  vrai  et  agréable ,  voilà  le  seconde  Rien  ne  sert  plus  à 
remjdir  ce  derni^  pbjet  que  les  anecdotes ,  et  les  anecdotes 
bien  choisies^ 

Nous  u'oublierons  pas,  par  exemple,  k  Tartiele  de  Probus  g 
que  les  ambassadeurs  de  Farancme  II,  roi  de  Perse  y  le  ren- 
contrèrent sur  de  hautes  montagnes  au  milieu  de  ses  soldats  , 
mangeant  des  pois  cuits  depuis  long -temps ,  et  du  porc  salé. 
Ces  circonstances,  minutieuses  au  jugement  des  esprits  super- 
ficiels ,  paroitront  intéressantes  aux  hommes  judicieux.  Qui  ne 
^nt  en  effet,  qu'en  rapportant  ce  trait,  nous  donnons  une 
leçon  de  morale  aux  lecteurs  ?  Ils  voient  avec  une  admiratioi^ 
mêlée  d'étonnement  un  empereur  romain,  c'est- à-dire  le  maître 
de  l'univers  connu ,  souffrir  les  injures  de  l'air ,  la  faim ,  la  soif  , 
tandis  qu'on  a  vu  le  moindre  de  nos  capitaines  traîner  dans  les^ 
armées  le  luxe  de  nos  grandes  villes* 

Quoique  notre  but  ne  soit  point  d'entasser  simplement  des. 
chiffres  chronologiques ,  nous  ne  négligerons  pourtant  pas  le» 
dates.  Nous  n'en  mettrons  aucune  qu'après  nous  être  assuré» 
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de  sa  justesse ,  par  tm  traTaii  ao^i  ingrat  que  péDâ)Ie.  Peu 
de  gens  savent  queb  soins  il  faut  se  donner ,  combien  de  livres 
il.£Mit  dév<»rer  pour  parvenir  à  cette  exactitude,  si  néces- 
saire et  presque  toujours  si  négligée.   . 

St  l'histoire  est  le  tableau  des  belles  et  des  mauvaises 
actions  des  hommes ,  il  faut  nécessairement  des  particula* 
rites  pour  les  faire  connoitre  :  elles  amusent  le  lecteur 
curieux ,  elle»-  instruisent  le  phSosophe ,  elles  embellissent 
ToQvrage.  Dans  cette  moisson  abondante  que  nous  offrent 
des  livres  en  tous  genres  ^  nous  glanerons  ce  qui  servira  à 
notre  but.  Nous  exclurons  les  minuties  historiques  dont  les 
petits  esprits  ornent  leurs  portefeuilles  ;  mais  nous  ne  laisse* 
rons  échapper  aucun  détail  intéressant,  sur -tout  lorsqu'il 
peindra  le  caractère ,  Fesprit  et  le  cœur  des  hommes  célèbres. 
Après  avoir  fixé  Tannée  de  la  naissance,  de  la  mort,  du 
couronnement  des  princes  ;  après  avoir  rapporté  leurs  actions 
principales ,  on  dira,  en  peu  de  mots,  ce  que  la  postérité  en 
a  pensé.  On  suivra ,  dans  les  articles  des  philosopl^es  et  des 
savaos ,  la  même  marche  que  dans  ceux  des  guerriers  et  des 
sooveraôis.  Les  vertus  douces  et  tranquilles  des  sages  qui 
ont  poU  le  monde  méritent  autant  d'attention  de  notre  part 
que  les  actions  héroïques  et  funestes  des  conquérans  qui  Font 
bouleversé.  Les  années  où  ils  ont  vu  le  jour,  et  où  ib  l'ont 
^erdu,  seront  suivies  d'un  court  détail  de. leurs  v^tus  ou  de 
leurs  vices ,  de  leurs  talens  ou  de  leurs  imperfections ,  avec 
im  précis  des  jugemens  qu'on  en  aura  portés. 

Qu'on  ne  s'attende  pas  à  des  plaidoyers  pour  ou  contre  ; 
jBOtts  ne  serons  que  témoins,  et  le  public  sera  juge.  Nous  ayons 
cru  devoir  nous  interdire  un  plaisir  que  des  auteurs  moins  » 
dâîcats  et  plus  intéressés  que  nous  se  sont  permis,  celui  de  la 
satire.  Notre  ouvrage  ne  sera  pas  assez  piquant  pour  les  lecteurs 
firivoles  et  malini  ;  nous  nous  en  consolerons ,  en  tâchant  de. 
T.  u  b 
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plaire  aux  sages.  H  ne  hvA  pas  déguiser  les  mauvaises  actions^ 
mm  il  faut  aussi  reioarquer  les  bonnes.  Les  teitus,  dans  Ilus-* 
toire,  sont  des  îles  riantes   an  milieu  d*ime  mer  orageuse, 
dans  lesqueDes  le  voyageur  ri^t  se  reposer  après  la  tempête. 
Quel  intérêt  prend-on  à  tant  de  petits  faits  dictés  par  la 
,  médisance ,  et  souvent  par  la  caloiânie,  dont  des  Arétins  lexi* 
cographes  ont  saU  leurs  compilations?  Quel  homme  seroit  assex 
dépourvu  de  vertu  et  d'esprit  pour  ne  pas  préférer  le  récit 
de  ce  que  les  chefs  de  gouvéhiement  ont  fait  pour  le  boaheor 
des  peuples,  et  les  grands  artistes  pour  la  gloire  de  leur 
nation ,  au  détâS  scandaleux  de  quelques  foildesses  secrètes 
et  de  qudques  crimes  cachés  ?  Léon  X  s'est  fait  un  nom  im- 
mortel par  son  amour  pour  tous  les  arts;  ce  service  rendu  ara 
genre  humain  suSit  pour  que  nous  ne  déchirions  pas  arec 
emportement  le  voile  qui  a  couvert  ses  foiblesses.  Nous  nous 
garderons  bien  de  prêcher  contre  lui  et  contre  d'autres  princes, 
dont  on  peut  excusçr  les  petits  dé&uts  en  faveur  de  leurs 
grandes  qualités.  Nous  nous  éloignerons  en  cela ,  cpnmie  ea 
bien  d'autres  points ,  de  quelques  historiens  dédanuiteurs,  qui 
se  sont  fait  de  plein  droit  les  précepteurs  des  monarques  et 
les  prédicateurs  du  genre  humain.  L'histoire  doit  être  Vécole 
de  la  morale  et  de  la  politique,  et  mm  Celle  de  la  frénésie*. 
Elle  doit  apprécier  les  hommes ,  et  non  les  insidter  ;  rapporter 
les  opinions,  sans  argumoàter  pour  ou  contre  elles  :  être  l'écho 
du  public  sage  et  modéré ,  et  jamais  cdui  du  fanatisme  et  de 
l'enthousiasme. 

Quoique  notre  but  ait  été  de  faire  nn  Dictionnaire  naotlié 
histmque,  moitié  philosophique,  nous  ne  dissimulerons  point , 
en  remartpiant  les  biens  qu'a  faits  la  vraie  philosophie ,  les 
maux  qu'a  produits  la  fausse,  qui  a  pris  son  nmsque.  Ce 
n'est  pomt  celle-ci  que  nous  prendrons  pour  guide^  oe  serais 
vouloir  nous  égarer.  On  croit  aujourd'hui  que,  pour  psroStr^ 
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phflosophe,  S  faut  proscrire  tous  les  anciens  liistœîens  et 
fronder  tontes  les  traditions.  Dans  les  siècles  d'ignoranœ  on 
a  trop  cru ,  et  dasïs  notre  siède  éclairé  on  ne  crok  pas 
assez  (^).  Rejeter  tout  est  dW  pyrrhomen  téméraire  ; 
adi^pter  tout  est  d'un  lég^idaire  imbécille.  Il  j  a  un  miUeu 
ottre  ces  deux  extrémités,  et  nous  avons  taché  de  le  tenir. 

n  senHt  inutile  d'enfler  notre  Dictionnaire  des  noms  ou« 
Uiés  des  mauvais  auteurs.  Parmi  les  écrivains ,  nous  choisirons 
cenx  qui  ont  fait  le  {dus  d'honneur  aux  lettres  et  à  leur  siède. 
Antint  le  public  ^intéresse  au  détaS  de  la  vie  et  des  ouvrages 
des  gruids  génies ,  antant  est-il  fatigué  de  la  h'ste  des  producr 
tîons  ffnn  rimeur  plat ,  ou  d'un  compilateur  ennuyeux.  Les 
artîdes  d'un  CkimeSIe ,  d'un  Racine ,  sont  toujours  trop  courts 
■nx  yeux  d'un  homme  de  goàt  ;  et  ceux  d'un  Pradon , ,  d'un 
Cassagne ,  toujours  trop  longs.  On  ne  parlera  du  r61e  qu^ 
oes  rîmaflleiffs  ont  joué  dans  la  république  des  lettres  quef 
pour  montrer  le  peu  de  droit  qu'ils  avoient  de  se  conqpa« 
rer  aux  grands  hommes ,  et  pour  préserver  les  jeunes  gens  de 
la  lecture  âe  ksrs  platitudes.  Si  les  rois  qui  n'ont  signalé  leur 
régne  ni  par  aucun  établissement  utile ,  ni  par  leur  valeur ,  m 
par  lenr  vertu ,  ne  méritem  pas  d'être  dtés ,  pourquoi  tire- 
roît-on  de  la  poussière  les  auteurs  d'un  poème  msipide  ou  d'un 
rooian  bizarre  ?  Arracher  ces  morts  à  leur  obscurité ,  c'est 
CrouUer  leurs  cadres  pour  renouvder  leur  confusion  ;  c'e^ 
dierdier  dans  la  poussière  tin  tombeau  de  quoi  enùuyer  les 

Qndques  savans  auroi^t  vdidu  que  nous  eussions  donné 
«■  extrait  de  tous  les  artides  du  More  ri  ^  bons  ou  manvais. 
IfoCre  ouvrage  eût  été  pkis  étendu,  et  n'en  eut  pas  valu  mieux; 

(-*}!«  célèbre  Dttprëftux  tToît  ea  cette  pensée  ayant  nous.  «  Autrefois , 
i&OftC  ce  poète,  on  crnyolt  à  tout,  à  l'astrologie^  à  la  magie,  k  toutes» 
\  imaginables  ;  vais  aotuelltment  on  ne  croit  à  rien.  » 
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De  deux  mille  articles  du  grand  Dictionnaire  hiètorique ,  il 
y  en  a  près  de  k  moitié  qui  n'intéressent  aucun  lecteur  -,  c'est 
ainsi  qu'en  jugeoit  le  célèbre  aU)é  des  Fontaines. 

Tous  les  articles  ne  peuvent  pas  paroître  également  bien 
cboisis  à  tout  le  monde.  Dans  les  livres  ^  comme  dans  la 
société  ^  le  même  bomme  amuse  les  uns  et  ennuie  les  autres. 
Un  guerrier  ne  voudroit  que  des  conquérans ,  un  séminariste 
que  des  tbéologiens,  un  bibliograpbe  que  des  philologues ,  un 
peintre  que  des  peintres.  Le  lecteur  sensé  doit  abrs  prendre 
lajdace  de  l'écrivain,  et  devenir,  comme  lui,  le  concitoyen 
de  tous  les  peuples,  et  l'anû  de  tous  les  arts.  H  sentira  qu'un 
Dictionnaire  consacré  à  la  mémoire  des  bommes  célèbres  par 
ées-laiens,  par  des  erreurs,  par  des  vertus  et  des /orfaîts , 
doit  /renfermer  ceux  qui  se 'sont  distingués  dans  tous  ces  genres. 
U  sentira  que  si ,  pour  plaire  à  un  peintre ,  on  met  générale- 
ment tous  ceux  qui  ont  barbouillé  de  la  toile,  un  érudit  sera 
aussi  en  droit  de  nous  demander  une  place  pour  tous  ceux  qui 
ont  barbouillé  du  papier. 

'  Tout  écrivain  doit  s'attendre  à  quelques  éloges  et  à  une 
feule  de  critiques  :  c'est  rq)anage  ordinaire  de  quiconque 
prend  la  plume;  mais  un  historien  ne  doit  guère  se  pro- 
mettre que  des  reproches  et  des  censures.  L'umVers  est  par- 
tagé en  divers  gouvememens  et  en  différentes  religions. 
Chaque  gouvernement  a  ses  intérêts ,  et  chaque  religion  ses 
partis,  n  est  fort  difficile  d'adopter  les. récits  d'un  parti  sans 
choquer  l'autre. 

Dans  la  foule  des  auteurs  imprimés  qu'on  a  consultés ,  oxk 
a  préféré  ceux  qui  jouissent  de  l'estime  générale ,   et  so^ 
lesquels  le  public  n'a  qu'une  voix.  On  a  eu  sous  les  yeux 
pour  Ihistoire  sacrée  et  ecclésiastique  :   la  Bible  de  Vitx^ 
avec  ses  tables  chronologiques,  Josephe,  Prideaux,  Calmer 
Bossuet,  Tillemont,  Fleury,  Racine,  Alexandre,  Dupix^ 
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Cellier ,  ctc^.  Pour  l'histoire  anciemie  des  empires   et  des^ . 
républiques  :  Hérodote,  Thucydide,  XéuophoD,  Diodore  de 
Sicile ,  Plutarque ,  Quinte-Curce,  Polybe,  Justin,  Arrien,  etc., 
parmi  les  anciens  ;Baiiier,Rolliii,  Guyot,  Crevier,  Goguet,  etc./ 
parmi  les  modernes...  Pour  l'histoire  romaine  :  Tite-Live,  Sal-- 
fcwte,  Gomélius-Népos,  Tacite ,  etc. ,  Rollin ,  Gatrou ,  Vertot, 
Laurent  Echard,  son  ccmtinuateur  Montesquieu,  Saint-Evre- 
mont,  SaÎDt-Réal ,  TiOemont ,  et  les  traductions  du  président 
Cousin...  Pour  l'histoire  des  royaumes  modernes  :  PuffendorfT, 
Voltaire,  etc...  Pour  l'histoire  de  France  :  De  Thou ,  Boulain- 
▼illiers,  duBos,  Montfaucon,  Daniel,  Hesnault,  VeUy,  et 
tous  les  mémcûres  particuliers...  Pour  l'histoire  d'Espagne  :  le 
père  d'Orléans ,  Ferreras,  dllerroilly ,  etc..  Pour  celle  d'An- 
^eterre  :  Rapin  de  Thoîras,  Clarendon ,  Smollet,  Hume,  etc.. 
Pour  le  Portugal  :  Vertot ,  La  Qède...  Pour  Venise  :  Nam' , 
Aradot  de  La  Houssaye,  Laugier,  etc..  Pour  Fhistoirè  de 
Naples  et  de  Sicile  :  Guichardin,  Giannone,  d'Egli...  Pour 
fUstoire  de  Danemarck  et  de  Suède  :  Pufifendorff,  Vertot , 
Voltaire,  Nordbert,  etc..  Pour  l'histoire  de  Moscovie  :  La-^ 
Combe ,  Voltaire...  Pour  celle  de  Pologne  :  Solignac,  des  Fon- 
taines... Pour  l'histoire  de  Brandebourg  i  le  roi  de  Prusse... 
Pour  celle  des  Turcs ,  des  Persans ,  des  Chinois ,  des  Huns , 
des  Sarrasins  :  Prideaux,  Marigny,  Cantemir,  de  Guines, 
Marsy ,  Cbardin,  du  Halde ,  etc.,  etc. 

11  est  de  notre  devoir  d'avouer  que  tous  ces  historiens 
nous  ont  fourni  une  partie  des  matériaux  de  notre  ouvrage, 
et  que  nous  avons  étudié ,  dans  ceux  qui  passent  pour  les  plus. 
âegans,  le  coloris  propre  à  chaque  article.  Nous  nous  sommes 
acrvb,  autant  que  nous  avons  pu ,  de  leurs  expressions  ;  mais  ' 
mous  n'avons  pas  cru  devoir  les  copier  servilement.  Ils  nous  ont 
Iblinn  les  couleurs  de  nos  tableaux,  et  nous  nous  sommes  quel- 
«paeibis  permis  de  les  broyer.  Chaque  auteur  a  sa  façon  paru- 
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cuEére  d'écrire.  Nous  avons  taché  de  réduire  â  la  adtre  ceDes 
des  différens  écriraiBS  qui  nous  ont  précédés ,  dans  tons  les 
endroits  où  leur  style  nous  a  paru  s^éloigner  du  style  propre  à 
un  Dictionnaîre  et  à  un  Abrégé.  Quoique  tH)tre  oarnige  sok 
composé  par  plusieurs ,  nous  l'ayons  rendu  uniforoie. 

Quelques  gens  de  goût ,  accoutunés  au  style-  nondireux  du 
dernier  siècle ,  nous  reprocbercMit  peut-être  d'avoir  imité  quel- 
<]uefois  le  style  vif,  pressé  et  antithétique  du  nôtre.  Ayant 
tâché  de  former  notre  goûr  sur  les  préceptes  du  câèbre  RoBin, 
un  des  plus  sévères  critiques  de  ce  style ,  il  nous  anroît  peut- 
être  été  facile  d'en  employer  un  autre,  si  nous  n'eussions  jugé 
celui-ci  plus  convenable  dans  un  ouvrftge  où  il  faut  dire  beau- 
coup en  peu  de  mots.  Nous  avouons  qu'3  seroit  déplacé  dans 
une  grande  histoire ,  dans  un  grand  édifice  ,  où  tout  dok  être 
Uoble  et  majestueux  ;  mais  un  cabinet,  dit  un  bonune  d'esprit  y 
peut  recevoir  avec  grâce  de  petks  ornemens.  , 

Pour  mettre  plus  de  vérité  dans  les  portraits  des  gens  de 
lettres ,  nous  avons  emprunté  des  écrits  qui  ont  paru  sur  eux  , 
Jovrnaux  y  Feuilles ,  Vies  j  Mémoires  ,  Eloges  ,  Critiques  , 
tout  ce  qui  pouvoit  servir  à  les  peindre  et  comme  particuliers 
et  comme  écrivains*  Ces  deux  points  de  vue  différens ,  sous 
lesquels  nous  regarderons  le  même  homme,  rendront  notre 
Recueil  plus  instructif  et  fJus  agréable.  Nous  ne  nous  sommes 
point  attachés  à  indiquer  toutes  les  productions  d'un  auteur  ; 
nous  avons  fait  choix  des  prlndpales,  et  nous  ne  nous  y 
sommes  arrêtés  qu'autant  qu'il  le  falloit  poiu:  en  donner  une 
idée  nette  et  précise.  Les  critiqiè^s  les  plus  célèbres  du  siècle 
nous  ont  fourni  les  jugemens  que  nous  en  avons  portés.  C'est 
un  fonds  que  nous  n'avons  pas  craint  de  nous  approprier ,  et 
au^piel  nous  avons  donné  une  forme.  Toutes  les  louanges, 
toutes  les  censures  ont  été  mises  dans  la  balance,  avant  que 
de  nous  décider  pour  celles  auxquelles  le  public  a  mis  le  sceau 
par  son  approbation* 
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A  Fexem^e  des  ladcograpbes  qui  nous  ont  précédés  dans 
1t  même  carrière ,  ndus  ayons  omé  aotre  ouvrage  de  l'histoire 
des  dieux  et  des  héros  du  paganisme.  Cette  partie  sera  même 
keaucoap  plus  comjjète  que  dans  les  deux  Dictionnaires  histo- 
riqnes  portatt&.  Les  auteurs  de  ces  livres  ont  tenté  quelquefois 
de  deiiDer  na  Mfis  raisoimaUe  aux  extravaganees  de  la  mytho* 
logie.  Pour  nous^  il  nous  a  paru  que  nous  deviqns  nous  borner 
k  exposer  succinctement  ees  vieflles  erreurs  j  sans  y  mêler  les 
cxplicadons  que  tant  de  modenies  en  ont  données,  explications 
iowrent  {dus  ridîcoles  que  la  elrose  exjdiquée.  La  ttiéologie 
paieBDC,  fiUede  la  grossièreté ,  de  la  superstition  et  de  la  poésie, 
n'est ,  aux  jcnx  des  gens  sensés ,  qu'un  tissa  dPimagbations 
iasarres,  de  brâlaates  (^iaéres,  plus  propres  à  dégrader  la 
Dmnké  qu'à  former  le  eosar  de  lliûmme.  Ceux  qui  se  repaissent 
de  œs  abiurdités  trop  oâébres ,  et  qui  veulent  en  tirer  un  sens 
moral ,  sent  digqes  d'écre  les  imerprétes  des  rêves  d'un  homme 
dâire. 

«  QaiMHU  a  si  fort  acconttunés  pendant  notre  enfimce,  dit  le 
aagt  et  ingéoieuKFonCeaeHe,  aux  âèles  des  Grecs,  que,  quand 
Boas  soounee  en  état  de  raiaûBBer ,  nous  ne  les  trouvons  jkoB 
aasai  ctanMntes  qu'dies  le  sont.  Mais  «i  l'on  viettt  A  se  4dé£ûre 
des  jrenx  de  Pbabitade,  il  né  se  peut  qu'on  ne  soit  ^ifcvanté  de 
voff  tooÉe  l'andemie  histoire  d^peaple ,  qui  a'estquHm  amas 
de  fimssetés  aussi  étranges  qae  manifestes.......  Que  ne  peuvent 

point ,  ajoQte  eet  ingénieux  écrtva« ,  les  esprits  follement 
aaMurenx  de  Fantiquité!  <ki  va  Vîmaginer  qœ  s^usoesfaUes 
tott  cachés  les  secrets  delà  pbysiqoe  et  de  1^  morale.  Ehtrii  été 
possible  que  les  anciens  eussent  produit  de  telles  rèveries^sans 
y  entendre  quelque  finesse?  Le  nom  des  anciens  en  impose 
loiqoiirs;  mais  assurément  ceux  <^ont  £ait  les  &Ues  n'écoient 
pas  gens  k  savoir  de  la  morale  ou'de  la  physique,  ni  à  trouver 
fart  de  les  déguiser  sons  dei  jmi^esjmprumées»  Kecheccbons 
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donc  autre  chose  dans  les  fables  <jue  l'histoire  des  erreurs  de 
lesprit  huxaain.  »  Cest  sons  ce  pdnt  de  Yue  «pe  nous  les  avons 
considérées* 

On  Fa  répété  plusieurs  fois ,  et  on  le  répétera  encore ,  il  est 
impossiUe  qu'un  Dictionnaire  historique  soit  pariait.  H  est  si 
aisé  de  mettre  un  chiffre  pour  un  autre,  et  si  difficile  de  donner 
une  attention  égale  à  tant  de  dates  et  de  noms  multipliés  y  4]ae, 
quoique  nous  ayons  profité  des  fautes  de  nos  prédécesseurs,  il 
se  |>eut  trés-inen  qu'il  nous  en  soit  échappé  beaucoup.  On  cor- 
rige depuis  cent  ans  le  Moréri,  et  les  sayans  quiJ'exanûnent 
avec  des  yeux  sévères*  y  trouvait  chaque  jour  des  fautes 
nouvelles.  Si  Foii  nous  £ut  l'honneur  de  nous  oritiquer,  nous 
n'aurons  d!aiitre  réponse  à  fiaôre  que  de  nous  corriger,  et  de 
conserver  pour  ceux -qui  nous  auront  mis  sur  la  voie  la  recon- 
noissânce  qu'on  doit  à  un  bienfaiteur  et  à  un  guide.  Il  n'appar- 
tient qu'à  l'orgueil  et  à  Fingraduide  d'insuller  un  homme  qui 
veut  bien  nous  donner  la  main  q^and  nous  sompies  tond>és. 
Mous  osons  seulemoit  prier  nos  lecteurs  de  ne  pas  fuger^de 
tout  l'ouvrage  d'après  une  fausse  date,  peut-être  réformée  dans 
Y  errata.  Ce  qu'on  doit  le  plus  considérer,  c'est  si  nous  avons 
gardé  l'impartidMé  qui  dcat  faire  le  caractère  de  toitt  homme 
sensé ,  et  sw-tout  d'un  historien  ;  si  nous  avons  pris  parti  pour 
ou  contre  ;  si  nous  avons  mis  quelque  fiel  dans  l'examen  des 
ouvrages  des  bons  auteurs.  Nous  prions  d'examiner  les  grands 
jirtides  plutsot  que  ceux  idte  quelques  écrivains  de  peu  d'impor* 
tance,  dont  personne  ne  s'embarrasse,  sui^  lescpiels  oa  peut 
plaisanter  impunément,  etd^  on  ne  park  que  pour  proposer 
des  Qxeuipka'  à  éviter. 

Mslgiié  notre  attention  ei  nos  recho-dies,  nous  ne  dous 
flattons  pas  d'avoir  conim  tous  les  hommes  illiistres  qui  ont 
paru  depuis  que  le  monde  existe.  Combien  de  grands  bomaies 
dont  le:iKuiCa  t&xk  dansloiM^  soit  parce  qu'ils  sont  nés 
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dans  des  tetops  I>aii)ares,  soit  parce  qu'ils  ont  manqué  d'histo- 
riens ,  quoique  liés  dans  des  temps  plus  heureux  ?  «  Combien 
de  belles  actions  particulières  j  dit  Montaigne ,  s'ensevelissent 
dans  la  foule  d'une  bataille!  De  tant  de  milUasses  de  Taillans 
hommes  qui  sont  morts  depuis  i5oo  ans  en  France  les  armes* 
i  la  main ,  il  n'y  en  a  pas  cent  qui  soieât  venus  à  notre  connois- 
sance.  La  mémoire,  non  des  chefs  seulement,  mais  des  batailles 
erdes  victcûres,  est  ensevelie.  Les  foitunes  de  plus  de  la 
moitié  du  monde,  faute  de  registre ,  ne  bougent  de  leur  place, 
^  s'évanouissent  sans  durée.  • .  Pensons^oûs  qu'à  chaque  arque- 
bnsade,  et  à  diaque  hasard  que  nous  courons,  il  j  ait  sondain 
tm  greffier  qui  l'enr^e?  Et  cent  greffiers ,  outre  cela,  le  pour- 
roient  écrire ,  desquels  les  commentaires  ne  dureront  que  trois 
joors,  etne  viendront  à  la  TUe  de  ^rsonne.  » 

Plot  à  Dieu  que  cette  remarque  d'un  philosophe  câèbre  put 
guérir  les  hommes  de  ces  vains  désirs  d'imfmortalité  qui  les 
tourmentent ,  et  sur-tout  de  cette  fdhe  trop  commune  de  cber- 
dier  la  récompense  de  la  vertu  dans  la  fomée  de  la  gMre!  C'est 
par  cette  réfl^on  que  nous  finirons  cet  avan^ropos  :  elle  ne 
paroftra  pas  déplacée  aux  sages ,  pour  qm  l'histoire  n'est  autre 
chose  que  la  morale  mise  en  récit;  et  si  elle  paroit  l'être  aux 
lecteurs  qui  n'y  cherdient  quW  amuséteent,*  ils  pourront  la 
placer  parmi  tasit^d'afutresr  pensées  vraies  et  inutiles. 


ÉDITION  DE  1779- 


\^iJATB.B  éditions  onginales ,  un  gmâ  nombre  dé  coni' 
tre&ço&s ,  les  efforts  impuissans  qu'a  faits  le  libraire  édifteur 
du  Dictionnaire  de  Ladvocat  pour  anéantir  le  Nouveau 
Dictionnaire   Historique  ,   prouvent ,  sinon   le  mérite  ,    du 
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moiiis  le  succès  de  cet  ouvrage.  I^es  criti(pie$  «modérés , 
en  releyant  les  £mtes  ÎBséparables  d'un  long  trayail  y  om 
rendu  justice  à  Timpartiidité  avec  laquelle  on  y  juge  tous^ 
les  hommes  et  tous  les  partis  ;  k  Tattend^i  qu'on  a  9ut  4e 
rapporter  tous  les  traits  qui  honorât  l'humanité  ou.  {àquent 
la  curiosité  ;  k  Téquité  exacte  qui  a  présidé  aux  jugenteuf 
tmoùnés  portés  sur  les  livres  ^  les  auteurs,  etc.,  etc; 
Voilà  ce  9ii  a  concilié  fu  Nouveau  Pictionn^e  les  si}£- 
^ages  encoQr^geans  du  pid^lic* 

?Q»r  les  mériter  de  phis  en  plus ,  l'auteur ,  aidé  des 
remmfifs  de  divers  savuns,  l'a  scrupuleusement  revu,  et 
l'a  purgé  de9  ùemsi  nomhrvwises  qui  dé%uroient  les  éditions 
précédentes,  et  sur-tout  celle  de  P^,  177a,  en  6  v^. 
in-8  "*.  n  sufiEura  d'indi^«er  en  peu  de  mots  tout  ce  ^^'on 
niait^  non  seulement  pour  dootier  plus  de  régularité  à  cet 
ouvrage ,  mais  encore  pwr  l'augmenter  et  l'améliorer. 

Nous  avions  prévu  avant  nos  critiques  les  censures  que 
nous  pourrions  essuyer;'  et  ils  ont  reconnu  avec  nous 
qu'un  ^uteiu^<  n'est  p^is  toujours  le  maître  de  faire  dispa** 
r<)itre  tous  les  dé£awl9  de  son  ouvrage. 

Certains  lecteur^  auroient  voulu  plus  de  réflexions ,  et 
c"autres  plus  de  faits.  Qu'en  faut -il  conclure?  Que  le» 
goûts  sont  différens ,  et  que  l'^eur  doit  suii^e  le  sie« , 
s'il  le  croit  c(mforme  à  celui  du  plus  grand  nombte.  ce  Mais 
je  ne  vous  demaDdois  que  des  dafes  » ,  lui  dira  un  critique. 
Et  moi,  je  mç;,prQp<^sois  d'orner  les  &its  de  quelques 
portraits ,  et  de  quelques  observations  piquantes  et  litté- 
raires. Grâces  aux  lumières  du  siècle ,  j'ai .  travaillé  pour 
moi ,  et  pour  une  multitude  de  gens'  de  lettres  qui  peaisent 
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ViETTB  diHjaième  éditioQ  du  JNouveaii  Dktioimaire  Histo- 
rkpe  a  été  pour  nous  f  occaaioQ  d'an  examen  sévère  de 
cet  oavrage  ,  ecamen  £ut  d'après  le  jugement  et  les  désirs 
de  la  plus  sakie  partie  du  public.  On  a ,  par  exemple , 
développé  davantage  les  systèmes  des  philosophes  et  les 
(^mnoDS  de  certains  hérétiques.  On  a  proportionné  la  Ion- 
gneor  des  artîdes  des  grands  hommes  des  premiers  volumes 
i  cen  des  derniers.  On  a  multiplié  Us  dates  dans  les 
artides  trc^  longs,  pour  ménager  des  repos  à  l'esprit  et 
à  la  mémoire.  On  a  adouci  le  jugement  trop  rigoureux 
qu'on  avoit  quelquefois  porté  sur  des  personnages  célèbres, 
qm,  attachés  à  un  ordre  ou  à  un  parti,  avoiant  été  dé- 
primés par  les  ordres  rivaux  ou  par  les  partis  contraires. 
On  a  cm  devoir  modérer  aussi  les  éloges  donnés,  à  des 
anteurs  médiocres ,  qu'on  avoit  jugés  sur  le  témoigoage  tm^ 
fiivQrable  de  leurs  amis. 

Ma^ré  les  fautes  qui  défiguroient  plusieurs  artidea,  divers 
anteurs  qui  ont  écrit  depuis  1765,  époque  de  la  première 
éditmi  de  ce  Dictionnaire ,  n'ont  cessé  d*en  copier  des 
articles  dans  leur  collection.  On  en  trouve  un  grand 
■ombre  dans  le  Dictionnaire  de»  Qaules  de  fit  Tabbé 
&p31i  ;  dans  le  Vocabulaire  français  ;  dans  les  AneçdQte$ 
dmmatiques  (*)\   et  en  dernier  lieu  on  a  inséré  dana 

-  I  !■■■■■     ■!—  ■  I  m  1  p  >u   I  ■  I PII    j 1 1  m   lin   im 

t^-Thaki  les  trois  siicks  de  U  littëratnre^  dans  Éraste  ùa  VAmi  de  U 
JeoaMssc^dans  la  taUe  da  Piçiiomuare  historique  d'ÉducatkA  ;  dans  If 
Aecaeil  des  Épîtaphes  de  M.  Delà  place  ^  dans  FEncyclop^die  »  et  dans 
les  Siècles  littéraires  de  fiL  Desessart.  (  Noie  t^'outée  à  l'Édition  acUtéh^ 
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ï Encyclopédie  de  Genève ,  in  -  4*  j  ks  articles  d'Auguste , 
d'Annibal ,  d'Antoine  le  triumvir ,  et  plusieurs  autres.  Nous 
sommes  sensibles  à  la  préférence  qu'on  nous  donne,  ({uoiqu'on 
n'ait  pas  daigné  nous  citer  ;  et  nous  le  serions  davanUige 
fii  on  ne  reproduisoit  -point  les  méprises  échappées  aux 
premiers  éditeurs.  Par  exenrple ,  dans  l'artide  d'Antoine , 
l'imprimeur  avoit  mis  Musine  au  lieu  de  Mutines  (aujour- 
d'hui Modènê).  Cette  erreur  se  trouve ,  ainsi  que  qudques 
autres ,  dans  l'Encyclopédie  genevoise. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreuses  contrefaçon^  du 
Dictionnaire  Historique ,  publiées  en  France  et  dans  les 
pays  étrangers.  Ces  éditions  firéquentes  seroient  un  honneur 
pour  le  livre  et  pour  les  auteurs ,  si  elles  étoient  imprimées 
avec  soin  et  dirigées  avec  goût  Mais  on  ne  se  contente 
pas  aujourd'hui  de  s'emparer  d'un  ouvrage  *,  on  le  remplit 
de  fautes  en  annoôçant  jdes  corrections  ;  on  le  défigure  par 
des  additions  inutiles  ou  ridicules  ;  et  d'une  production  im- 
pcÉ^tiale  et  équitable  y  on  fait  un  livre  rempli  de  dédamations 
et  de  Êiux  jugemens. 

C'est  ce  qu'un  ex-jésuite  étranger ,  qui  n'a  ni  la  sagesse 
ni  la  modération  de  plusieurs  de  nps  jésuites  français ,  a 
en  partie  exécuté  (*),  en  s'appropriant  et  en  gâtant  le 
Nouveau  Dictionnaire  Historique.  0  vient  de  puUier  à 
ÀHsbourg  et  à  Liège  les  deux  premiers  volumes,  avec  un 
Avertissement  où,  après  avoir  déchiré  ce  livre  et  ses  au- 
teurs ,  il  annonce  qu'il  va  le  réformer.  Il  croit  être  en 
droit  de  jouir  d'un  champ  étranger ,  parce  qu'il  y  a  semé 
quelques  chardons.  Si  le  Dictionnaire  qu'il  contrefait  étoit 
mauvais,  comme  il  l'insinue,  il  devoit  en  faire  un  meilleur, 
et  nous  aurions  été  les  premiers   à .  l'acheter.   Mais   c'est 

(*)  Voyez  Fellcr,  dans  le  Dictionnaire. 
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violer  les  règles  de  Ffaoïmêteté  que^cle  ravir  am:  auteurs 
k  fruit  de*  leurs  travaux ,  de  se  servir  de  ce  travail  qiéme 
pour  les  injurier  j  pour  les  calomnier ,  et  de  cour(»iiier  cette 
bêle  maoceuvre  en  prenant  le  prétexte  de  la  religion. 

Les  reproches  que  -cet  éditeur  fait  aux  auteurs  sont , 
1**  d'avoir  laissé  échapper  quelques  fausses  dates.  Et  où 
n*y  a-t-il  pas  des  fautes  de  ce  genre  ?  On  en  trouve  jusque 
dans  l'Art  de  corriger  les  erreurs  de  chronologie  ,  que 
nous  devons  à  deux  savans  bénédictins.  On  en  voit  un  plus 
grand  nombre  dans  la  contreiaction  du  Pictionnaire  Histo-. 
rique ,  que  notre  réformateur  propose  cependant  comme  un 
modèle  de  correction.  Nous  avions  avant  lui  corrigé  plu* 
sieurs  méprises  des  chronologistes  et  des  lexicographes  ; 
mais  nous  n'avions  pu  les  réformer  toutes ,  et  nous  osons 
défier  notre  habile  correcteur  de  parvenir,  à  cette  perfec- 
tion si  désirée  dans  tous  les  ouvrages,  et  presque  in^s-. 
mble  dans  un  Dictionnaire  surchargé  de  chiffres,  de  noms 
et  de  faits. 

a""  D'avoir  placé  quelquefois,  à  Texemple  de  tous  les  bons 
historiens  anciens  et  modernes,  les  foiblesses  des  grands 
hommes  à  côte  de  leurs  vertus ,  et  d'avoir  peint  des  hommes 
an  Eea  de  peindre  des  imges.  H  cite  Bfarie  Stuart,  Chailes- 
Quint,  etc.  (  Voyez  leurs  articles  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion.) Voudroit-il  donc  que,  deux  cents  ans  après  la  mort 
des  princes ,  on  donnât  à  leurs  cendres  les  louanges  fausses 
et  perfides  dont  lemrs  coufdsans  accablèrent  leurs  personnes  7 
On  n'est  historien  qu'autant  qu'on  rapporte  fidèlement  le 
bien  et  le  mal  sur  les  hommes  qui  ont  occupé  la  scène  du 
monde ,  et  qu'on  a  '  le  courage  de  blâmer  leurs  mauvaises 
qudités,  en  même  temps  qu'on  rend  justice  aux  bonnes.  La 
vérité ,  (fd  est  l'ame  de  llibtoire ,  ne  permet  pas  plus  de 
diisinnder  les  unes  que  de  garder  le  silence  sur  les  autres  ; 
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et  quiconque'  ifa  pas  Faîne  assez  forte  {KAir  braver  les  cen- 
sures du  panégyriste  intéressé  de  certains  princes  doit 
renoncer  k  écrire. 

Cest  en  vain  cpe  notre  critique  nous  accuse  de  nous  être 
contredits ,  parce  que  nous  avons  tracé ,  d'aptes  les  his- 
toriens les  plus  acorédités ,  les  contrariétés  de  caractère 
remarquées  dans  plnsieurs  grands  hommes.  Phtarque  a  montré 
de  pareilles  contradictions  dans  quelques  personnages  qu'A 
a  célébrés.  On  ne  citera  que  sa  Vie  de  Cicâron ,  qui  par 
ses  défauts  paya ,  comme  tant  d'autres  hommes  ilfaistres  y  le 
tribut  ordinaire  à  l'humanité.  Mais  a-t-cm  jamais  reproche 
au  philosophé  de  Cbéronée  d'avoir  mis  dans  ses  portraits 
des  couleurs  opposées ,  parce  qu'il  a  montré  dans  ses  origi- 
naux des  vertus  et  des  vices  qui  paroissent  contradictoires? 
On  a  pu  dire ,  sans  tomber  daçs  Finoonséquence ,  que 
Marie  Stuart  écok  une  princesse  foible,  que  l'amour  fut  la 
première  source  de  ses  faifortunes,  mais  que  son  attachemrat 
à  la  religion  catholique ,  qu'elle  aima  et  qu'elle  pratiqua 
malgré  ses  première^  galanteries,  fit  cep&dant  une  partie 
de  ses  crimes  aux  yeux  de  ses  ennemis.  On  a  pu ,  sans  se 
contredire^  peindre  (Siarles- Quint,  d'abord  comme  opposé 
au  luthéranisme,  qu'il  ticfaa  de  réprimer  par  des  troupes 
et  par  des  édits  ;  ensuite  tolérant  ceux  qu'il  n'avoit  pu  ni 
convertir  ni  désarmar.  On  a  pu  représenter  le  maréchal  de 
MariUac  comme  ooupaMe  à  certains  égards,  et  comme  in- 
nocent à  d'autres.  Oui ,  il  étoit  cottpaUe  d'mgratitude  envers 
le  cardinal  de  Richdieu,  son  bkn&iteur,  et  ce  n'est  pas 
pour  cela  qu'3  ht  condamné  ;  mais  il  n'étoit  pas  asset 
criminel  envers  l'état  pour  avoir  Qiérité  le  dernier  supplice. 
On  a  pu  dire  qu'Alexandre-Sévère  ne  fut  p(»nt  persécuteur, 
et  que  cependant  quelques  martyrs  scellèrent  l'Evangile  de 
leur  sang  sous  ce  prmce ,  parce  que  le  fanatisme  des  peuples 
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€xdu  des  persécutions  locales  sotis  les  empereurs  les  phis 
sages  et  les  phs  ifidulgéilS. 

Tout  kçtetar  fekdré  voit  bien  que  dans  tout  cela  îl  n'y 
a  aucune  contradiction;  et  si  notre  censeur  feint  d'y  en 
trourer,  après  atoir  tordu  et  tronqué  nos  phrases,  c'est 
qu'il  dierdie  quelque  moyen  d'excuser  une  manoeurre  typo- 
grapldque ,  qu'il  n'auroit  pas  dir  accompagner  de  mauvais 
procédés.  Quand  les  journalistes  de  Trévoux  s'emparèrent 
du  Furetière  de  Basnage ,  ik  ne  rmsultèrent  pomt,  ils  ne 
le  palomnièrent  point  :  c'est  que  les  jésuites  régnbient  alors; 
mais  depuis  leur  destruction ,  quelques  -  uns  des  sujets  de 
cette  société  puissante  voudroient  être  les  tyrans  de  la  lit- 
térature, dont  leurs  confrères  furent  pendant  quelque  temps 
les  monarques. 

Personne  ne  respecte  plus  que  nous  les  hommes  distingués 
que  c^  ordre  a  produits ,  et  cette  nouveUe  édition  le  prou-^ 
rera  êssex.  Biais  lorsque  la  vérité  de  l'b'stoire  a  exigé  que 
nous  raoHitassions  des  faits  peu  Ëivorables  à  quelques-uns 
de  ses  membres^  nous  l'avons  fait  avec  candeur  et  sans  fiel. 
Nous  avons  été  les  seuls  qui  ayons  insinué  dans  le  temps, 
k  Fartide  Aveiro ,  que  le  jugement  porté ,  lors  de  la  fameuse 
conjuration  de  Portugal  en  ijSS,  contre  les  accusés,  avoit 
paru  sévère,  et  que  leur  crime  n'étoit  pas  démontré.  Cette 
observatioa  fit  défendre  le  débit  de  notre  livre  à  Lisbonne. 
Il  est  bien  étrange,  après  cela,  qu'un  ex- jésuite  nous  ac- 
cuse d'injustice ,  nous  qui  avons  été  la  victime  de  la  jus- 
tice que  nous  avons  voulu  faire  rendre  à  phisieurs  de  se$ 
coafirères. 

Les  auteurs  du  Dictionnaire  Historique  ayant  mis  à  profit 
toutes  les  critiques  qui  leur  sont  parvenues,  en  gardant  le 
aflence  sur  les  expressions  peu  honnêtes  des  auteurs  de  ces 
critîqQes ,  ont  fait  tout  ce  qui  étœt  en  eux  pour  mériter  ^ 
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sinon  le  safTrage,  du  moins  l'indidgence  du  public;  et  ib 
ont  eu  la  consolation  de  voir  leur  dernière  édition  louée 
dans  tous  les  Journaux.  Mais  ils.  n'ont  pu  se  flatter ,  ni 
d'adoucir  le  caractère  emporté  j  ni  de  contenter  l'esprit 
difficile  des  zélateurs  d'une  faction ,  qui  se  croient  désinté- 
ressés, lors  même  qu'ils  sont  le  plus  attachés  à  un  pftrti; 
dout  le  cœur  peut  être  droit ,  mais  dont  l'imagination  préoc« 
cupée  ne  voit  les  objets  qu'à  travers  les  lunettes  de  l'enthou- 
siasme, et  qui  sont  indisposés  d'avance  contre  tout  auteur 
qui  n'a  ni  leurs  yeux  ni  leur  façon  de  penser. 
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1 1.  Aa  (Pierre  Vandcr) ,  libraire- 
éiileury  éubli  à  Leyde  dès  i68a; 
il  t'adoima  particuUèremeut   à   la 
cëographieel  nir-loat  aux  cartes. 
Oa  trouve  une  liste  très  détaillée 
de  celles  qu^il  a  publiées  dans  «on 
catalogue,  qui  a  paru  à  Amsterdam 
en  1739,  Tun  des  plus  abondans  eu 
ooTn^esdejgéographie.  Lenglet  du 
frmaoYê.  aie  les  meilleures  dans 
•a  M&kode  pour  étudier  la  géo- 
graphie. Les   principaux  ouvrages 
dont  ce  libraire  est  éditeur  sont  , 
L  on  Recueil  de  pluMieurs  voyagea 
faiu  ea  France  ,  en  Italie ,   en 
Angleterre  ,    en  Hollande  et  en 
Moêcovie  (  en  hollandais  ) ,  Leyde , 
1706  ,  5o  vol.  in-ia.  II.  Collection 
de  iH>yages  dans  les  deux  Indes  (  en 
iMUandais  ) ,  Leyde,  1706  ,  8  vol. 
iû-foL  Le  roéme  ouvrage,  Leyde, 
1707-1710,  «9  vol.  in-5*.  C'est  un 
recueil  dont  presque  tous  les  maté- 
riaux ont  i%à  puiaés  dans  la  fiimeuse 
coUectioa  de  de  Bry ,  avec  quelques 
additions.  Meuael  se  uompe ,  quand 
il  dit  (  Bihlioth.  kUtor,  tom.  II , 
part.  I ,  pttg.  336  }  qu*au  lieu  de  rap- 
peler le  nom  de  de  Bry ,  Vander  Aa 
nomme  seulement  un  certain  Gode* 
froi  comme  auteur  de  cette  collée- 
tioo.  Ce  Godefroi  n'est  auteur  que 
M  quelques  partiea  ;  on  croit  que 
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c'est  le  même  qui  enavoit  déjà  four- 
ni quelques  unes  à  la  collection  de 
de  Bry,  et  Van  der  Aa  ne  Ta  dési- 
gné que  comme  auteur  de  ces  parties, 
m.  Recueil  des  voyages  des  Por- 
tugais, des  Anglais ,  des  Français^ 
et  des  Italiens  dans  les  Indes  (  en 
hollandais  ),  Leyde ,  4  vol.  in-folio. 
IV.  Vu  Atlas  de  aoo  caries  dans  le- 
quel il  doit  en  exister  plusieurs  de 
Frédéric  de  W^itt  En  général  ces  car- 
tes ne  sont  pas  très-estimées  ;  celles 
de  de  Wittle  sont  davantage.  V.  La 
Galerie  agréabk  du  monde ,  où  F  on 
voit  y  en  un  grand  nombre  de  caries 
et  figures ,  les  empires ,  royaumes , 
provinces ,  villes ,  etc.  les  édifices  , 
les  maisons  de  ca/npagne^,  les  hor- 
billemens ,  mœurs  et  religions ,  ce- 
remontes  despeuples,  les  animaux^ 
planteset  au  très  choses  dignes  d*étte 
vues  dans  les  quatre  parties  du 
monde ,  Leyde ,  66  vol.  que  l'on  relie 
ordinairement  en  35  m-fol.  C'est 
un  recueil  peu  estimé  de  cartes  et  de 
figures  tirées  presqu'en  totalité  des 
dméreus  ouvrages  publiés  par  l'édi- 
teur. Van  der  ^  est  mort  vers  1 7  3o. 

*  IL  AA  (OirétiaeCharlaa-Henri 
Van  der) ,  né  à  ZwoUe  en  171^» 
mort  à  Harlem  en  179^,  exerça  pen« 
dant  cinquante-ttA  anale  ministère 
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ë  vangéitque  dans  Tëglise  luthërienne 
de  celle  dernière  ville,  cl  y  bcquit 
des  titres  à  rf^timé  gëuërate.  ~Sa 
devise  fàvorile>  Dieu  est  charité, 
ftit  tou'^urs  la  règle  de  sa  condirile 
pastorale.  11 4X}n courut  à  établir  à 
Harlem,  en  17 5a,  la  sociétë  hol* 
landaise  des  sciences ,  et  à  former , 
en  1 778 ,  dans  le  sein  de  cette  même 
•octëlé,  un  déparlement  particulier, 
dit  la  Branche  économique.  Il  voua 
•es  services  ,  comme  secrétaire ,  à 
Tune  et  à  lautre,  et  en  a  constam- 
ment bien  mérité,  lia  laissé  plusieurs 
ouvrages,  8oit  discours  sacrés ,  soit 
mémoires  scientifiques ,  tous  écrits 
en  langue  hollandaise. 

*  m.  AA  (  Adolphe  Vander),  Phi- 
lippe Van  der  AA^son  frère,  etOérard 
Vander  AA,  issus  dune  ancienne 
et  noble  famille  de  la  Belgique,  se 
signakrent  parmi  les  amis  de  la  li- 
berté ,  qui ,  en  i566 ,  présentèrent  a 
Marguerite  de  Parme,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  àt%  Remontrances 
énergiques  contre  la  tyrannie  de  Phi- 
lippe Il  ;  remontrances  qui  contri- 
buèrent à  rafpranchissement  de  leur 
patrie. 

tl.  AAGARD(Christian),  néà  Wi- 
bourgeu  Danemarcken  1616  ,  mort 
eu  février  1 664 ,  a  composé  des  poé- 
sies latines,  entre  autres,  De  hom- 
magio  Friderici  Jll ,  Vaniœ  et 
Jîorw.Begis,  Hafhiœ,  1660,  in-fol. 
Ou  trouve  ses  poésies,  qui  sont  fort 
estimées,  dans  le  tom.  I,  pag.  339, 
des  JJeliciœ  quorumdam  poe'tarum 
Va  no  mm  ;  I  riderici  Rostgaard^ 
Lugduui  Batav.  1690,  a  vol.  in-ia. 
Séveriii  Aagard,  fils  de  Christian,  a 
écrit  la  vie  de  son  j^ère  ;  elle  précède 
ses  poésies  qu  i  se  trou  ven  t  dans  le  vol. 
que  nous  venons  de  citer. 

t  U.  AAGARU  (Nicolas),  frère 
du  prééédent ,  et  bibliothécaire  de  l'a- 
cadénlie  de  Sora  en  Danemarck  ;  il 
a  publié  :  Disputaiio  de  stylo  noul 
l'estamend,  Swtm,  iSbS,  in-^^;  éi  1 
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plusieurs  autres  ouvrages  de  philoso- 
phie et  de  physique  ,  sur  les  feux 
souterrains,  sur  !a  renaissance  dû 
phénix,  etc.  Nicole  Aagard,  qui 
étoit  luthërien'atnsi  que  son  frère, 
est  mort  le  aa  janvier  1667. 

t  AALAM ,  qui  vivoit  dans  le  9* 
siècle,  cultiva  Tastrologie,  scieace 
qui  étoit  en  vogue  de  son  temps, 
et  sur-  tout  dans  sa  nation.  Cher  au 
sultan  de  Perse ,  Ajdaheddoulat ,  de 
la  race  des  Bouides ,  il  fut  dédaigné 
par  son  successeur,  et  ^e  retira  dans 
une  solitude  oik  le  chagrin  et  lennut 
hâtèrent  la  fin  de  ses  jours. 

AAL8T.  F'oyez  Aelst. 

1 1.  AARON ,  frère  aîné  de  Moïse , 
Tun  et  Tautre  fils  d'Amram  et  de 
Jocabed,  de  la  tribu  deLevi ,  naquit 
en  Egyple  trois  ans  avant  son  frère, 
l'an  1 574  avam  Jésus-Cbrist.  Moïse , 
suivant  les  livres  saints ,  ayant  été 
destiné  par  Dieu  même  à  la  déli- 
\Tance  des  Hébreux  captifs  en  E- 
gypte,s*associa  pour  ce  grand  ouvrage 
Aaron,  qui  s'exprimoit  avec  plus 
de  facilité  que  lui.  Us  se  rendirent  à 
la  cour  de  Pharaon ,  et  opérèrent 
une  infinité  de  prodiges  pour  tou- 
cher le  cœur  endurci  de  ce  prince. 
Aaron  accompagna  toujours  Moïse,  - 
et  porta  la  parole  pour  hii,  tant  au 
peuple  qu'au  roi.  Ce  fut  sa  verge  qui 
-servit  à  prodnire  les  premiers  mi- 
racles. Elle  fut  transformée  en  ser- 
pent ,  fit  clianger  le^  eaux  en  sang , 
remplit  l'Egypte  de  grenouilles ,  et 
couvrit  tout  le  pays  de  moucherons. 
Après  le  passage  de  la  mer  Rouge, 
Aaron,  grand  -  prêtre ,  fut  le  pre- 
mier poutife  el  le  premier  sacri- 
ficateur des  Juifs.  Parmi  les  vête- 
mens  que  hii  donna  Moïse,  le  prin- 
cipal étoit  réphod.  C'étoit  un  habit 
court  el  sans  manches  qui  se  mettoit 
sur  tous  les  autres.  Il  étoit  tissu  d'or, 
cl  de  fin  lin  retors.  On  y  voyoit  bril- 
ler Tor,  l'hyacinthe,  le  pourpre  et 
le  tcamoisi.  Ce  mélange  de  diverses 
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vouleorf ,  jomt  à  U  richctte  de  l'or 
et  à  la  pureté  du  Im,  marquoiila 
-vênéxé  et  runtoa  des  verlus  tacer- 
dotale»  qui  deToient  éclater  sur  le 
licbe  foodsde  la  justice  et  de  rinno^ 
«enoe^et  former  par  leur  mélange 
«ne  Tcrtu  parfaite  et  digne  de  celui 
dont  le  prêtre  étoit  le  ministre.  A 
l'endroit  de  Téphod  qui  répondoit 
aux  ^wules  du  grand-prètre ,  il  j 
avoit  deux  grosses  pierres  précieuses 
oà  étoient  gradés  les  noms  des  donae 
tribus,  six  sur  chacune;  et  à  Ten- 
drott  <rà  lise  croisoit  sur  la  poitrine, 
il  j  avoit  on  omensent  carré  nommé 
rational.  La  préférence  ^'Aaron 
«▼oit  obtenue  pour  le  souverain  pon- 
tificat occasiooua  bien  des  troubles 
parmi  le  peof^  Coré,  Dathan  et 
Abiron ,  jaloux  de  l'honneur  du  sa- 
cerdoce, se  révoltèrent ,  et  furent 
abîmés  arec  leur  famille  dans  la 
terre^is'entr'oovrit.  Cette  terrible 
punitionfutsuivJede  plusieurs  autres 
nm  moins  cfirayantes.  Deux  cent 
cinquante  hommes  du  parti  des  re- 
bellés ayant  en  la  témérité  d*ofiFrir 
de  l'encens  à  Tantel,  il  en  sortit  un 
icu  qui  les  consuma.  Comme  le 
peupfo  murmuroit  de  la  mort  de 
tant  de  personnes,  le  feu  du  ciel  en- 
Tdoppi  cette  multitude ,  et  l'eût 
exterminée  entièrement,  si  Aaron 
Bs  se  fût  mis,  l'encensoir  à  la  main , 
entre  les  moru  et  les  vivans  pour 
apaiser  la  colère  de  Dieu.  Un  nou- 
veau miracle  confirma  son  sacer- 
doce, et  fit  cesser  les  murmures  du 
peuple.  Bfoïse  ordonna  qu'on  plaçât 
dans  le  tabernacle  les  douze  verges 
des  différentes  tribus.  On  convmt 
de  défiérer  la  souveraine  sachfica- 
tore  il  la  tribu  dont  la  verge  fleuri- 
rait. Le  lendemain  celle  de  Lévi 
parut  diargée  de  fleurs  et  de  fruits. 
Aaron  fut  donc  reconnu  grand-piè- 
tfc.  Pour  conserver  la  mémoire  de 
cci  événement  miraculeux,  Dieu' 
▼oulnt  que  la  verge  fàt  mise  dans 
le  tabsrnacle ,  o^  elle  conserva  ses 
Cwilles  et   ses  fruits  ,  pour  con- 
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vaincre  à  jamais  les  juifs  du  mi- 
racle qui  s'étoit  opéré. Toutes  les 

fonctions  d'Aaron  et  de  ses  enfans 
se  rapportoient  au  culte  de  Dieu. 
La  principale  et  celle  qui  les  occu- 
poit  le  plus  dans  le  ministère  du 
Ubemade,  étoit  le  sacrifice  :  ils 
avoient  soin  d'entretenir  les  lampes, 
et  le  feu  qui  devoit  toujours  brûler 
sur  l'autel  des  holocaustes,  de  faire 
brûler  sur  l'autel  les  parfums  qu'ils 
com  posoient  euxHuèmes ,  de  démon- 
ter le  tabernacle  quand  le  peuple 
avoit  ordre  de  déôimper,  et  de  le 
dresser  quand  on  étoit  arrivé  au 
lieu  du  campement.  Outre  le  ser- 
vice du  tabernacle,  ils  étoient  chargés 
d'étudier  la  loi  du  Seigneur,  et  d  en 
donner  au  peuple  la  véritable  intel- 
ligence, de  juger  de  la  lèpre,  det 
causes  de  divorce ,  et  de  ce  qui  étoit 
saint  ou  profane,  pur  ou  impur.  Ds 
donnoient  en  public  au  peuple  la 
bénédiction  au  nom  du  Seigneur,  et 
dans  la  guerre  ils  portoient  l'arche 
d'alliance,  consolloient  le  Seigneur, 
sonnoient  des  trompettes.  Eux  seuls 
avoient  le  privilège  d'entrer  dans  le 
tabernacle  ;  mais  aucun  d'eux ,  ex- 
cepté le  grand-prètre ,  ne  pouvoit 
aller  au-delà  du  voile  qui  fermoit  le 
Saint  du  Saints.  C'étoit  une  des 
prérogatives  du  souverain  pontife, 
encore  lui  étoit -il  défendu,  sous 
peine  de  mort,  d'y  entrer >  si  ce  n'est 
un  seul  jour  de  Tannée ,  qui  étoit 
celui  de  l'expiation  solennelle.  AaroHi 
jouit  de  tous  ces  droits.  11  soutint , 
avec  Hur ,  les  bras  de  Moïse ,  pen- 
dant que  Josué  exterminoit  les  Ama- 
lécites.  La  gloire  d'Aaron  auroit  été 
sans  tache,  s'il  ne  l'avoit  ternie  par 
la  foiblesse  qu'il  eut  de  condescendre 
aux  instances  que  lui  fit  le  peuple 
d'élever  un  veau  d'or  pour  l'adorer , 
pendant  queBioueéloit  sur  la  mon- 
tagne de  Sinaï.  Ces  deux  illnatMai 
frères  furent  privés  du  bonheur  d'^- 
trer  dans  la  terre  promise ,  en  puni- 
Jlipn  de  lepr  défiance  lorsqu'ils  frap^ 
pèrent  le  rocher  dans  le  désert  de 
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Cadès.  Âaron  mourut  Fan  i45a 
avant  J,  C,  à  cent  vingt-trois  ans, 
s^irès  avoir  revêtu  ies  omemens 
pontiAcaux  Elëazar ,  son  ils  et  son 
successeur  dans  •  le  sacerdoce.  Les 
)iiifs  modernes  ont  mis  son  nom 
dans  leur  calendrier ,  pour  en  re- 
nouveler la  mémoire  tous  les  ans. 
I^^es  Grecs  en  font  commémoration 
le  premier  dimanche  de  carême. 
Son  culte  est  ancien  chez  les  latins , 
puisqu'il  est  marqué  dans  les  pre- 
miers martyrologes.  Les  juifs  ont 
eu  quatre-viugt-six  grands-prêtres 
depuis  Aaron  jusqu'à  l'entière  des- 
truction du  temple.  La  dignité  de 
grand-pontife  étoit  à  vie  ;  mais  lors- 
que les  Romains  se  furent  rendus 
maîtres  de  la  Judée ,  les  empereurs 
•n  disposèrent  à  leur  gré  et  la  mirent 
quelquefois  à  l'encan. 

n.  AARON  (  Saint  )  vivoit  dans 
le  sixième  siècle;  il  devint  abbé  d  un 
mouasière  placé  dans  une  petite  ile, 
qui  depuis  a  été  jointe  au  continent. 
Ce  monastère  a  été  l'origine  de  la 
Ville  de  Saint -Malo.  Samt  Aaron 
partagea  les  travaux  apostoliques  de 
lévèque  de  cette  ville.  Une  église  du 
diocèse  de  Satnt-Brieux  est  sous  le 
vocable  de  saint  Aaron. 

*  ra.  AARON,  saint  des  îles  bri- 
tanniques, souffrit  le  martyre  avec 
son  frère  Julius  dans  le  temps  de  la 
persécution  de  Domitien.  Leurs  corps 
sontenterrés  à  Caer-Léon,  métropole 
du  pays  de  Galles. 

t  IV.  AARON- RASCHID  ou 
Haroun  Al-Raschxld,  cinquième 
calife  de  la  race  des  Abassides ,  con- 
temporain de  Charlemague,  aussi 
vaillant  que  lui,  monta  sur  le  trône 
«1786.  (  P^oy,  Précis  historique  sur 
i^  Maures^  par  Florian.)  C'étoit  un 
prince  inconcevable ,  par  le  mélange 
cle  ses  bonnes  et  de  ses  mauvaises 
qualités.  Brave,  magnifique ,  libéral , 
il  rq^Mindit  la  terreur  chez  ses  enne- 
«lis  et  Iw  bieniiBÛts  sur  h»  peuples  \ 
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perfide ,  capricieux ,  ingrat,  il  sacri' 
'  fia  les  droits  les  plus  sacrés  de  la  re- 
connoissance ,  de  la  droiture  et  de 
l'humanité,  à  ses  injustes  défiances 
età  la  bizarrerie  de  ses  goûts.  (Foy, 
Abassa  ,  n^  II.  )  Une  grande  partie 
de  l'Asie ,  de  l'AMque  et  de  l'Europe, 
depuis  l'Espagne  jusqu'aux  Indes , 
plui  sous  ses  armes.  Il  imposa  un  tri- 
but très  considérable  à  l'impératrice 
Irène,  et  força  l'empereur  Nicéphore. 
à  le  lui  payer.  Huit  batailles  qu'il 
gagna  en*  personne ,  les  arts  et  les 
sciences  ranimés,  les  gens  de  lettres 
protégés, ont  rendu  son  nom  illustre. 
Charkmagne  et  Alfred  étoient  les 
seuls  princes  de  son  temps  dignes 
d'être  en  conunerce  avec  lui.  Aaron 
fitprésentàCharlemagned'une  hor- 
loge sonnante,  regardée  alors  comme 
un  prodige.On  ditmême  qu'il  lui  céda 
le  saint  Sépulcre,  dont  le  patriarche 
fit  porter  en  France  l'étendard  et  les 
clefs.  Ce  qui  est  plus  mémorable  et 
plus  digne  de  reconnoissance ,  c'est 
que  les  Français  doivent  à  Aaron 
et  à  sa  juste  considération   pour 
Charlemagne  leurs  meilleures  es- 
pèces de  légumes  et  de  fruits.  —  La 
France  se  ressentoit  encore  au  ft* 
siècle  de  l'état  agreste  et  sauvage 
des  Gaules.  Les  espèces  des  arbrea 
fruitiers  étoient  en  petit  nombre 
et  de  qualités  jnédiocres.  Charle- 
magneoontrihuasingulièrement  à  les 
multiplier  et  à  les  améliorer.  Llta* 
lie ,  le  Levant  et  l'Asie  lui  en  four- 
nirent  d'excellentes,   et  la  grefifo 
perfectionnée  bonifia  les  indigènes. 
(  F'oy.  Hortus  CaroUM, ,  excerptu* 
ex  capit,,  de  pillis,  anni  1800.  ) 
Sous  ce  calife  les  Arabes  appor  tèren  t, 
dit-on,  en  Europe  les  chifi&es  indiena^ 
dont  l'usage  fut  substitué  peu  à  peu 
à  celui  des  chiffres  romains.  Il  mou* 
rut  l'an  800  de  J.  C.  et  le  vingt- 
troisième  de  son  règne.   Il  fut   ai 
dévot  musulman ,  qu'il  fit  huit  foia 
le  pèlerinage  de  la  Mecque  ;  il  fat 
le  dernier  calife  qui  le  fit.  Quand 
il  at  poMToil  y  aUar ,  il  antrai*- 
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iMMt  ITOît  cent*  purins  à  ses  d^ 
pcDs.  D  donnoit  tons  ks  jours  aux 
pauvres  des  sommes  considérables, 
et  fkisoit  cent  génuflexions  par  jour. 
Aaroo  avoil  partagé  avant  sa  mort 
aon  vaste  empire  entre  ses  trois  fils.  U 
donna  à  Amin  ,  sou  fils  aîné  »  )a  di- 

SI  té  de  calife  )  avec  Bagdad  ,  la 
aidée ,  l'Arabie ,  la  Mésopotamie , 
la  Médie ,  la  Palestine ,  et  toute  la 
partie  de  l'Egypte  qui  étoit  dans  sa 
dépendance.  Mamoun,  sou  second 
fils  y  eut  la  Perse,  les  Indes ,  le  Cho- 
rasan ,  et  une  partie  du  pays  qui 
éloit  au-delà  de  TOxus.  Motassem , 
le  plus  jeune  à^  trois ,  ne  fut  pas 
aussi  bien  partagé  que  les  deux  au- 
tres; il  lui  laissa  cependant  TArmé- 
nie ,  la  Natolie,  la  Géorgie ,  la  Cir- 
cassie ,  et  tout  ce  que  les  califes  po»- 
aédoient  au-delà  de  la  mer  Noire. 

t  V.  AARON  d'Alexandrie, 
prêtre  et  médecin,  vécut  vers  Fan 
93  du  7*siède.  La  petite  vérole,  qu'il 
a  en  effet  décrite  le  premier,  et  que 
les  médecins  grecs  ne  paroissoient 
pas  avoir  connue ,  régnoit  du  temps 
d'Aaron  en  Arabie  ;  elle  avoit  pris 
naissance  en  Egypte^  où  elle  demeura 
concentrée  jusqu'aux  conquêtes  des 
Sarrasins  qui  l'apportèrent  dans  les 
provinces  maritimes  de  l'Afrique  ; 
les  Arabe»^la  prirent  dans  les  pro- 
vinces et  la  communiquèrent  à  l'Es- 
pagne, d'où  elle  se  répandit  par  la 
suite  dans  presque  toutes  les  contrées 
de  la  terre.  L'ouvrage  d'Aaron ,  con- 
nu sous  le  nom  de  Pandectes^  est 
écrit  en  langue  syriaque  et  divisé  en 
trente -trois  livres.  L'auteur  avoit 
étudié  les  médecins  grecs.  Il  fut  tra- 
duit en  arabe  vers  l'an  68.^  par 
Masser jamdh. 

t  VI.  AARON  (Isaac},  interprète  de 
Mannci  Comnène  pour  les  langues 
occidentales ,  trahissoit  ce  prince , 
«n  expliquant  ses  volontés  aux  am- 
bassadeurs des  princes  d'Occident. 
Son  crime  ayant  été  découvert  par 
l'impératrice  ^  il  eut  ks  yeux  crevés, 
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et  ses  biens  furent  confisqués.  Lors^ 
qu'Andronic  Comnène  eut  usurpé 
le  trfine  impérial ,  '  ce  scélérat  lui' 
cousetlla  de  ne  pas  se  contenter  d'ar- 
racher les  yeux  de  ses  ennemis,  mais 
de  leur  couper  encore  la  langue,  qui 
pou  voit  lui  mitre  davantage.  Isaàe 
l'Ange  étant  monté  sur  le  trône ,  pra^ 
tiqua  ce  conseil  contre  son  auteur, 
et  lui  fit  couper  une  langue  qui  avoit 
fait  tant  de  mal.  Il  se  mMott  aussi 
de  m^ie. 

t  VÏI.  AARON-ARIOB ,  rabbin  de 
Thessaloniqiie ,  existoit  vers  la  fin 
du  i6*  siècle  ;  il  est  auteur  d'un 
Commentaire  littéral  sur  te  livré 
d*Esther^  auquel  il  a  donné  le  titre 
à*Oleum  Mirrhm  ex  rahhinoruni 
commentariis  ,tlc.  (Ae^rû/'c<?),  Thes- 
salonicsB ,  anno  mundi,  jnxta  minj 
supp.  36^1  (  Christi  i6oi  )  in-4*. 

fVni.  AARON-BEN-ASER.  On 
nomme  ainsi  ce  rabbin  parce  qu'il 
étoit  de  la  tribu  d'Aser  ;  il  ilorissoit 
vers  l'an  loS/j^  On  lui  doit  àe^  va- 
riaiitesdu  texte  sacré, i\m  se  trouvent 
sons  son  nom  dans  les  différentes 
bibles  rabbiniques  ;  et  un  lYaité  des 
accens  qui  facilite  l'étude  de  la  langue 
hébraïque.  Ce  traité  a  été  imprimé 
en  i5]7.  Il  est  aussi  Fauteur  d'une 
grammaire  hébraïque  ^  imprimée  eu 
x6t5. 

t  IX.  AAROIf-BEN-CHAIIM> 
filsd'Abraham,est  néà  Fez  dans  le  1 6* 
siècle.  Aboabdit  dans  sa  ^fomolqgia 
que  cet  Aaron  occupa  le  premier  rang 
parmi  les  rabbins  de  sa  patrie,  vers 
la  fin  du  1 6*  siècle  et  au  commen- 
cement du  T7^  Effectivement,  il 
fut  chef  des  synagogues  de  Fez  et  de 
I  Maroc ,  et  fut  aussi  rabbin  des  syna- 
gogues d'Egypte.  Désirant  faire  im- 
primer ses  ouvrages, il  vint  à  Venise 
en  1609 ,  et  y  mourut  peu  de  temps 
après,  y  a  donné,  L  le  Cœurd'jéarorif 
c'est  un  commentaire  sur  Jestté  et 
surlesJvges,  qui  a  été  imprimé  ayss 
le  texte  sacré,  à  Venise,  en  1609»  in- 
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fol.  II.  L'Offrande  ou  Sacrifice 
dAarom  ce  sont  des  remarquée 
sur  le  livre  Siphaa,  qui  est  un  an* 
cien  commenlaire  sur  le  Lévitique , 
Venise,  1609,. in  fol.  III.  Les  Mor- 
^ières  d*Aaron ,  c  est-à-dire  Traité 
des  treize  manières  dHexpliquer 
la  loi  j  Venise,  1609,  in-fol.  Tous 
ces  ouvrages  écrits  en  hébreu  ont  ë|é 
imprimés  avec  trop  de  précipita- 
tion :  la  mort  de  l'auteur  en  est  sans 
doute  cause.  U  a  encore  laissé  plu- 
sieurs manuscrits  qui  sont,  lûnsi 
que  ses  ouvrages  imprimés ,  très- 
estimés  ^f^  juifs. 

-  t  X.  AARCM^  de  Bislra  (Pierre- 
Paal)  ,  jésuite  ,.  devenu  évèque  de 
Fogaras  en  Transylvanie ,  et  mort 
en  odeur  de  sainteté  en  1760.  On  à 
imprimé  de  Iih  en  langue  valaque 
un  ouvrage  intitulé  :  Vejînitio  et 
exordium  sanctœ  œcumenicœ  sy^ 
nodiy  Florentinae,  etc.,  r763,  in-i  2. 

t  XI.  AARON-HARÏSCON,  cé- 
lèbre r-abbin  caraïte ,  étoit  médecin 
à  Constantinople  vers  la  fin  du 
1 3*  siècle.  Il  jouissoit  d'une  grande 
réputation  sous  tous  les  rapports. 
Ou  lui  doit ,  I.  Un  Commentaire  sur 
le  Pentateuque,im\  est  estimé.  Ricb. 
Simon  en  parle  dans  son  Hist.  crit, 
de  l'anc.  Testament,  ^g,  i63;  et 
Wolfius ,  dans  sa  Bibliotàeca  lie- 
haïca,  tom.  I ,  pag.  1  ao.Cet  ouvrage 
est  manuscrit.  Il  en  existoit  une  co- 
pie dans  la  bibliothèque  publique  de 
Leyde ,  une  autre  dans  la  bibliothè- 

3ue  royale,  et  une  dans  celle  des  Pères 
erOratoireàParis-Cette dernière  co- 
pie porte  au  frontispice  que  l'ouvrage 
a  été  composé  en  5o54  (  1 394)*  U*  Un 
Commentaire  sur  les  premiers  pro^ 
pàètes  f  c'est-à-dire  sur  les  Livres  de 
Josué,  des  Juges,  de  Samuel  et  des 
./?oi<s, traduit  de  l'arabe  enliébreu.  Ce 
mamiscrit  étoit  aussi  dans  la  biblio- 
thèque de  Leyde.  111.  Un  Commenr- 
taire  sur  Isaie  et  sur  les  Psaumes , 
dans  la  même  bibliothèque.  IV.  Un 
Commentaire  sur  Job  ,  l'auteur  eu 
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parle  dans  son  commentaire  sur 
U  Pentateuque,  V.  Un  Traité  de 
granwmire  et  de  critique  àébrdk- 
queSf  ouvrage  très-rare ,  imprimé  à 
Constantinople  en  lè^u  Foyezc» 
qu'en  disent  B.  Simon ,  dans  sa  Bi^ 
ùlioth,  critique  y  t^  U,  p.  aoi-ao5, 
et  Dav.  Clément  dans  sa  BibL  cur, 
des  Up,  rares,  VI.  Un  r*vrage écrit 
en  hébreu,  comme  les  précé<k!n9,.et 
dont  le  titre  latin  est ,  Ordo  precum 
juxta  ritum  synagogœKarcûUarum^ 
Venetiis,,i&àô-^  (et  non  i5oo  ou 
1 5o8 ,  «omme  on  l'a  prétendu  ).  %  v. 
in-4^  minori.  Ces  deux  volumes' 
sqjQt  fort  rares. 

t  XII.  AARON-SCHASCON,  rah- 
bin  de  Thessalonique,  existoit  sur 
la  fin  du  16*  siècle  et  au  commence- 
meut.  du  17*.  Il  s'est  fait  un  nom 
assez  célèbre  par  ses  écrits,  snrtout 
par  ses  deux  cent  trente-deux  dé- 
cisions sur  des  questions  relatives 
aux  i^entee^  prêts,  louages,  elc^ 
qui  ont  été  publiées  à  Venise ,  sous  le 
titre  de  Loi  de  la  vérité}  et  par  un 
autre  ouvrage  intitulé  la  Lèvre  de- 
là vérité.  Ces  deux  productions  sont 
estimées  des  sa  vans. 

*  Xm.  AARON  DE  Pes ARO ,  rab- 
bin commentateur ,  Horis»oit  en  1 58 1 . 
Il  a  donné,  sous  le  titre  de  Généra- 
tions d^Aaron  ,  un  index  général 
de  tous  les  passages  de  l*Ecriture  ;  il 
se  trouve  dans  le  Thalmud  de  Ba- 
bylone ,  imprimé  en  hébreu ,  à  Fri- 
bourg,en  i58i  ;  à  Venise,  en  i683; 
et  à  Baie,  eu  1687 ,  toujours  in-foI. 

*  Xiy.  AARON,  fils  de  Samuel, 
qui  vivoit  sur  la  fin  du  17*  siècle ,  a 
fait  imprimer  la  Maison  d^Aaron. 
(  c'est  encore  un  index  de  la  Bible, 
disposé  selon  l'ordre  des  livres  et  de» 
cbaplires).  Francfort  -  sur  -  l'Oder  y. 
1690,  in-foL 

*  XV.  AARON  .DP  RAouaE,. 
rabbin  du  17*  siècle,  eat  auteur  de 
Remarques  sur  le.  Pentateuque ,  et 
sur  pluueuts  livres  de  l'JLcriture 
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Sainte;  elles  ont  ivé  publiéet,  en 
hébreu ,  sous  le  titre  de  Barbe  tTAa- 
ron\  Venise,  1667,  in-fol.  Le  père' 
Le  Long  dit  que  ce  rabbin  est  mort 
ayant  i656. 

*XVI.  AARON  (Pielro),Floren- 
tin ,  chanoine  de  Rimiui ,  florissoit  eu 
i5ao.  n  s*appliqua  à  la  théorie  mu- 
sicale, et  on  a  de  lui  les  ouvrages 
sttivans ,  I.  2>e  inslitutione  harmo- 
nica,  abri  très  y  làovkonxm ,  i5i6^ 
in-4*  ;  II.  //  ToscanellOfdelta  mu- 
sica,  libri  tre^  Vinegia,  1 5^3;  in-fol. 
m.  Traito  délia  nalurae  cognizione 
di  tuui  gli  tuoni  di  canto  fermo 
€  Jiguratùy  Vinegia,  i6a5  ,  in-fol. 
IV.  Lucidario  in  musica  di  alcune 
opinione  antiche  e  moderne ,  Vi- 
Begia  1545  ,  in-4*.  V.  Compen- 
diolo  di  molti  dubbi,  e  sentenze 
imtomo  ai  canto  fermo  ejiguralo , 
Afilano,  iS47>  in'4*.  11  a  fait  en- 
core d'autres  onrrages  contre  Fran- 
quinio  Gafforio,  qui  a  aussi  écrit  sur 
û  musique. 

t  AAR8EN5  (François  d'),  fils 
de  Compile  d'Aarsens ,  qui  fut  de- 
puis IÔ85   jusqu*en  i6a3  ,  époque 
singulièrement  importante ,  greffier 
des  états  -  généraux  (  place  équiva- 
lente dans  le  gouvernement  hollan- 
dais à  celle  de  secrétaire  d'état  ) , 
naquit  à  Ijl  Haye  en  iSya ,  et  fut 
mis  par  son  père  sous  la  direction 
de  Duplessis-Momai ,  attaché  alors 
i  la  fortune  du  prince  d'Orange , 
Gnillanme  l**.  Il  auroit  bien  Fait 
d'apprendre  à  cette  école  que  la  fran- 
chise et  la  loyauté  doivent  cons- 
tamment s*allier ,  dans  un  négocia- 
teur, à  la  sagacité  et  aux  lumières  ; 
mais  s'il  se  distingua  par  les  der- 
nières de  ces  qualités ,  on  peut  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  été  également 
doué  des  autres.  U  s'est  montré  dan- 
gereux autant  qu'habile  dans  le  ma- 
niement des  afEsires ,  et  la  part  qu'il 
eut  au  Dwnrtre  judiciaire  de  Barne- 
▼elt,  a  imprimé  à  son  nom  une 
tac(ie  ineffaçable.  Nommé  en  1699 
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résident  à  la  cour  de  Frauce ,  le 
jeune  Aarsens  concourut  honora- 
blement aux  longues  et  difficiles 
négociations  de  la  trêve  de  la  ans, 
conclue  entre  les  états-généraux  et 
l'Espagne  ,  sous  la  garantie  de  la 
France,  eI]^  1609.  Il  eut  ensuite  une 
mission  à  Venise ,  après  laquelle  il 
vint  en  Frauce  avec  le  titre  d'am- 
bassadeur. Louis  XUI  le  créa  cheva- 
lier ;  il  jouit  de  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  ce  monarque  ;  le  célèbre 
Jeannin  n'aimoit  pas  moins  à  lui 
rendre  justice.  La  disgrâce  l'atteignit 
cependant,   et  il   Uxi  rappelé   en 
i6i3.  On  lui  attribua  en  Hollande 
quelques  écrits   incendiaires ,    qui 
excitèrent  des  réclamations  de  la 
part  de  la  France  ;  et  il  acheva  de 
se  démasquer  dans  le  fameux  procès 
du  granch-pensionnaire.  La  funeste 
catastrophe   de    Bamevelt    rendit 
Aarsens  un  objet  de  haine  et  d'exé- 
cration pour  tous  les  partisans  de 
cette  illustre  victime.  Cependant  il 
remplit   encore    deux   ambassades 
importantes  en  Angleterre  et  en 
France ,   et  il  mourut  en  1641  , 
laissant  avec  une  fortune  très-con- 
sidérable une  renommée  plus  qu*é« 
quivoque.  Lemière  a  bien  saisi  le 
caractère  d'Aarsens  dans  sa  tragé- 
die de  Barneuelt,  On  assure  que  le 
cardinal  de  Richelieu  disoit  n'avoir 
connu  de  son  temps  que  trois  grands 
politiques ,  Oxenstiern  ,  chatitelier 
de  Suède  ;  Viscardi ,  chancelier  du 
Montferrat;  et  François  d'Aarsens.  U 
est  auteur  d'un  Voyage  d' Espagne , 
historique  et  politique ,  fait  en  l'am 
i655  ,  publié  par  de  Sercy,  Paris , 
1666,  in-4'. 

♦AARTGENott  Aeroen,  peintre, 
né  à  Leyde  en  1498,  fut  d'abord  car- 
deur  de  laine  ;  mais  il  se  mita  peindre 
avec  un  tel  sucoès  ,  que  Franck 
Ploris ,  excellent  peintre  d'Anvers , 
fit  le  voyage  de  Leyde  exprès  pour 
voir  ses  ouvrages  :  le  trouvant  pea 
avantagé  de  la  fortune ,.  il  lui  pro- 
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poaa  une  pension  pour  amâiorer  son 
sort ,  s*il  vouloit  s'établir  à  Anven  ; 
soais  Aartgen  refusa  cette  offre  g^ 
nëreuse.  Quelque  temps  après  il  eut 
le  malheur  de  se  uoyer  dans  une 
partie  de  plaisir,  en  iâ64. 

*  ÀARTSBERGEN  (  Alexandre 
Van  der  Cafellen  ,  seigneur  d*  ) , 
lié  vers  la  6u  du  iG*  siècle,  d'une 
ancienne  famille  équestre  du  comté 
de  Zuiphen  (  originairement  fran- 
çaise et  remontant  au-delà  du  ii^ 
siècle),  joua  un  rôle  distingué  dans 
riiisloire  des  Sept-Provinces- Unies. 
Wagenaar  Tavoit  trop  défavora- 
blement jugé  dans  son  Histoire, 
en  le  représentant  comme  un  des 
principaux  instrumeus  de  lambi- 
tion  aéroesurée  de  Guillaume  11^ 
prince  d*Orange.  Il  ne  connoissoit 
pas  encore  les  Mémoires  originaux 
d*Aartsbergen  ;  après  qu'il  en  eut  eu 
connoissauce ,  il  rectifia  ce  jugement 
dans  sa  Description  de  la  pille 
d'Amsterdam.  Pour  llionneur  de 
la  réputation  de  son  trisaïeul ,  Ko- 
bert-Gaspard  Van  der  Capellen-tot- 
de-Marscb  a  publié  ses  Mémoires 
en  1777,  en  2  vol.  in-8*  ;  ils  se- 
teudent  depuis  1621  jusqu'en  i633, 
époque,  importante  dans  les  annales 
belgiqiies.  Aartsbergen  j  paroit 
comme  un  partisan  éclairé  de  la 
maison  stathoudérienne ,  mais  nul- 
lement comme  un  vil  complaisant 
de  Guillaume  II,  à  qui,  dans  plus 
d'une  occasion,  il  osa  dire  la  vérité 
avec  une  franchise  généreuse.  Son 
éducation ,  ses  voyages ,  son  expé- 
rience relevoient  son  mérite  person- 
uel.Ses  principes  respiroient  unesage 
tolérance  et  lamour  de  la  paix.  Il  est 
mort  en  i63<î.  — Gérard- Jean  Vos- 
sius,  dans  son  oraison  funèbre  de 
Thomas  Erpénius  ,  prononcée  à 
Leyde  en  16^4  >  parle  avec  éloge  de 
Aartsbergen. 

*  AASCOW  (Urbain-Bnian),  mé- 
decin des  armées^ navales  du  l>i- 
aemarck,  a  publie  à  CopeolMigtie , 
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en  1 774  )  tin  Journai  dHobservationê 
sur  les  maladies  qui  régnèrent  sur  la 
flotte  danoise  que  Ton  avoit  équipée 
pour  bombarder  Alger  en  1770. 

ABA ,  monta  sur  le  Ir^ne  de 
Hongrie  en  io4i  ou  1049.  U  étoil 
beau -frère  de  saint  Etienne,  premier 
roi  chrétien  de  ce  royaufue.  U  défit 
Pierre,  surnommé  r^/Ze/na/z^^ ne* 
veu  et  successeur  de  saint  Etienne , 
et  l'obligea  de  se  retirer  en  Bavière. 
Les  exactions  et  les  brigandages  de 
Pierre  lui  avoient  fait  perdre  la 
couronne.  Aba ,  élu  à  sa. place  par 
les  grands  dn  royaume ,  répandit 
beaucoup  de  sang  ,  et  ravagea  l'Au- 
triche et  la  Bavière  ;  mais  ayant  été 
défart  par  l'empereur  Henri  III,  dit 
le  Ao/V,  il  fut  massacré  en  io44  par 
ses  propres  sujets ,  dont  il  étoit  de- 
venu le  tyran. 

*  ABACCO  ou  l'Abacco  (  AnlcH 
nio  ) ,  architecte  et  graveur  ,  né  à 
Rome  en  1749  »  ^^*^>^  élève  d'An t<^- 
nio  di  San  Gallo.  Antonio  Abacco  a 
gravé  les  planches  de  son  ouvrage 
intitulé  :  lÀbra  ^Antonio  Abacco 
appartenenie  à  V arcfùtectura  nel 
quaJe  sijigurano  akune  nobili  an* 
tickita  di  Roma ,  in-1*.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

ABACUC.  Voyez  Habacuc. 

ABADIE.  Voyez  ABAà)>iK  U 
Labadib. 

t  ABAFF  ou  Abaffi  (  Michel  ) , 
seigneur  transylvain ,  fut  élu  prince 
par  les  états  de  son  pays  en  1661 , 
sur  le  choix  d'Ali  Bassa ,  chef  des 
armées  du  sultan  Mohammed  IV. 
En  Hongrie  Jean  Kimin,  protégé 
par  l'empereur  Léopold  1**',  cher- 
choit  à  se  rendre  maître  de  ce  pays; 
mais  le  général  d«s  Impériaux,  Mon- 
técuculi ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
combattre,  Kimin  abandonné  per- 
dit *la  vie  dans  une  bataille  contre 
Iles  Turcs ,  près  de  Schesbourç  en 
Transylvanie^  le  â5  janvier  1662. 
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Aballi  joîgnoît  sa  fortune  et  ses  ar- 
mes à  celles  des  Turcs  ;  et  pendant 
la  irèrc  conclue  entre  les  deux  em- 
pires ,  il  r^gna  paisiblement  sous  la 
protection  de  Xa  Porte ,  et  acquit 
mime  les  villes  de  Clausembourg 
et  de  Zatbmar.  11  demeura  fidèle  à 
cette  puissance  tant  que  ses  armes 
prospérèrent ,  c'est-à-dire  jusqu  au 
siège  de  Vienne  ;  alors  la  fortune 
de  cette  puissance  ëtant  changée, 
Abaffi  et  ses  états  firent  un  traité 
•vec  l'empereur  en  1687,  par  le- 
<[uel  il  fut  accordé  qu'il  auroit  la 
même  autorité  et  conserveroit  la 
tnème  puissance  qui  lui  avoit  été 
accordée  par  le  gr^nd-seigneur  et 
par  les  états,  et  qu'il  y  auroit  entre 
les  Impériaux  et  les  Transylvains 
une  alliance  défensive.  Mich«l  Abaffi 
mourut  à  Wcissemboure  en  1690; 
son  fils  Michel  lui  succéda ,  et  fut 
reconnu  par  Tempereur  pour  prince 
de  Tranirlvanie.  Le  comte  Tékéli, 
aidé  des  Turcs  qui  de  leur  côté  l'a- 
voientnomméyluidispu  ta  cette  prin- 
cipauté; il  s'empara  de  plusieurs 
places  en  1690.  Pendant  la  même 
campagne  ,  le  grand- visir  Coprogli 
l>attit  l'armée  impériale  et  reprit 
plusieurs  places  que  l'empereur 
aToit  conquises  sur  eux  ,  telles  que 
Nisita  ,  \Vidin ,  Sémendria  ,  Bel- 
grade et  plusieurs  autres.  La  désu- 
nion qui  existoît  dans  l'empire  turc 
cmpècîia  le  comte  Tékéli  de  conser> 
ver  sa  domination  eu  Transylvanie, 
et  les  Impériaux  reprirent  tout  ce 
qu'ils  avoient  perdu  dans  cette  prin- 
cipauté y  qui  leur  demeura  par  la 
paix  de  1698.  L'empereur,  ayant 
troavé  le  moyen  d'attirer  à  sa  cour 
le  jeune  prince  Michel  Abaffi ,  l'obli- 
gea de  renoncer  à  son  élection  et 
de  vivre  à  Vienne  avec  une  pen- 
sion de  mille  florins  ;  il  mourut  en 
cette  ville, le  i**  février  1715  ,  âgé 
de  56  ans. 

ABAGA  oi/  AfiAKA ,  roi  des  Tar- 
tuesy  envoya  des  ambassadeurs  au 
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second  concile  général  de  Lyon  en 
1 274  f  soumit  les  Perses ,  et  se  rendit 
redoutable  aux  chrétiens  de  la 
Terre-Sainte  par  sa  puissance  etplar 
sa  valeur. 

t  ABAILARDoz/Abélard  (Pier- 
re ) ,  naquit  à  Palais  près  de  Nantes, 
en  1079 ,  d'une  famille  noble.  Il  étoit 
l'aïué  de  ses  frères;  il  leur  laissa  tous 
les  avantages  de  son  droit  d'aînesse, 

Cur  se  livrer  entièrement  à  l'étude. 
.  dialectique  étoit  la  science,  pour 
laquelle  il  se  sentoit  le  plus  d  attrait 
et  de  talent.  Mettant  sa  gloire  à 
embarrasser  par  ses  raisonnemens 
les  hommes  les  plus  déliés  de  l'Eu- 
rope ,  il  se  rendit  à  Paris  auprès  de 
Guillaume  de  Cbampeaux,  archi- 
diacre de  Notre-Dame,  et  le  plus 
grand  dialecticien  de  son  temps. 
Abailard  chercha  d'abord  à  s'en  faire 
ûiraer ,  et  n'eut  pas  de  peine  à  réus- 
sir. Mais  l'avantage  qu'û  obtint  dans 
plusieurs  disputes  lui  attira  l'aver- 
sion de  son  maître  et  l'envie  de  ses 
condisciples.  Ce  redoutable  athlètt 
se  sépara  d'eux  pour  aller  soutenir 
des  assauts  ailleurs.  Il  ouvrit  d'abord 
une  école  à  Melun ,  ensuite  à  Cor- 
beil ,  enfin  à  Pans.  Son  nom  devint 
si  célèbre ,  que  tous  les  autres  maî- 
tres se  trouvèrent  sana  disciples.  Le 
successeur  de  Guillaume  de  Cbam- 
peaux ,  dans  l'école  de  Paris ,  lui  offrit 
sa  chaire,  et  ne  rougit  pas  de  se 
mettre  au  nombre  des  siens.  Abai- 
lard devint  le  docteur  à  la  mode.  H 
joiguoit  aux  talens  de  l'homme  de 
lettres  les  agrémens  de  l'homme 
aimable.  S'il  fut  admiré  des  hommes, 
il  ne  ^lut  pas  moins  aux  femmes.  Il 
y  avoii  alors  à  Paris  une  jeune  fille 
de  qualité  ,,  pleine  d'esprit  et  de 
charmes,  nièce  de  Fulbert,  chanoine 
de  Paris.  Son  oncle ,  qui  l'aimoit 
tendrement ,  entreteuoit  la  )iassion 
Qu'elle  avoit  de  devenir  savante. 
Abailard  trouva ,  daus  les  dispo- 
sitions de  l'oncle  et  de  la  nièce  ^ 
un  moyem  de  satisfiûre  la  passioa 
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qu'Hëloïse  lui  avoil  inspirée.  II  pro- 
posa à  Fulbert  de  le  prendre  en  pen- 
sion, sous  prétexte  qu*il  auroit  plus 
de  temps  pour  Tinstruclion  de  son 
élève.  Abailard  la  rendit  bientôt 
sensible.  L'attachement  nlutuel  du 
maitre  et  de  Técolière  fixant  Ta  tien- 
lion  du  public ,  Fulbert  voulut  les 
séparer  ;  mais  il  n*éloit  pins  temps  : 
Héloïse  portoit  dans  son  sein  le  fruit 
de  ses  foi  blesses.  Abailard  l'enleva 
^et  la  conduisit  en  Bretagne,  où  elle 
accoucha  d*un  fils  qu'on  nomma 
Astrolabe.  11  fit  proposer  à  Fulbert 
d'épouser  Héloïse  ,  potirvu  que  leur 
mariage  demeurât  secret.  I^s  deux 
époux  reçurent  la  bénédictioh  nu|)- 
tiale;  mais  l'oncle  ne  crut  pas  devoir 
faire  un  mystère  d'une  chose  qui  ré- 
paroitl*honneur  de  sa  nièce.  Héloïse , 
à  qui  la  prétendue  gloire  d'Abailard 
étoit  plus  précieuse  que  la  sienne  pro- 
pre ,  nia  leur  union  avec  serment. 
Fulbert  f  irrité  de  cette  conduite ,  la 
traita  avec  une  rigueur  extrême. 
"Son  époux  la  mit  à  1  abri  de  son  res-^ 
sentiment  dans  le  monastère  d'Ar- 

fenteuil ,  où  elle  avoit  été  élevée, 
ulbert  ,  s'imaginant  qu*AbaiIard 
vouloit  faire  Héloïse  religieuse  pour 
s'en  débarrasser,  aposta  des  gens  qui 
entrèrent  dans  la  chambre  d'Abai- 
lard pendant  la  nuit ,  et  le  privèrent 
de  ce  qui  avoil  été  la  source  de  quel- 
ques plaisirs  passagers  et  de  longs 
malheurs.  Cet  époux  infortuné  alla 
cacher  son  chagrin  dans  l'abbaye 
de  Saint-Denis  en  France ,  où  il  se 
fit  religieux.  U  avoit  eu  auparavant 
un  canonicat  à  Paris.  Héloïse  pre- 
noit  en  même  temps  le  voile  à  Ar- 
genteiiil,  moins  en  chrétienne  qui 
se  repent  qu'en  amante  désespérée. 
Dans  le  moment  où  elle  alloit  rece- 
voir l'habit  religieux ,  elle  récita  des 
vers  de  Lucain  ,  qui  faisoienl  allu- 
sion à  ses  aventures.  Cependant  les 
disciples  d'Abailard  le  pressoient  de 
reprendre  ses  leçons  publiques  :  il 
ouvrit  d'abord  son  école  à  Saint- 
Deuis  et  ensuite  à  Saint- Ayeul  (ou 
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Ayoul)  de  Provins.  L'afiluenee  da» 
étudians  y  fut  si  grande,  que  quelques 
auteurs  en  font  monter  le  nombr* 
jusqu'à  trois  mille.  Les  succès  d'A- 
bailard réveillèrent  la  jalousie  des 
autres  maîtres.  Soit  zèle ,  soit  ven* 
geance,  ils  se  déclarèrent  contre  son 
Traité  de  la  Trinilé ,  condamné  au 
concile  de  Soissons  vers  i  lai.  Il  le 
fut  de  nouveau  à  celui  de  Sens  en 
1 1 4o ,  à  la  poursuite  de  saint  Ber- 
knnL  Ce  célèbre  réfornutteur  y  dé^ 
nonça  les  propositions  d'Abailard  ^ 
et  le  prena  de  les  nrer  on  de  se  ré^ 
tracter.  Il  ne  fit  ni  l'un  ni  l'autre, 
et  sortit  brusquement  du  concile ,  eu 
s'écriant  qu'//  en  appelait  à  Home, 
Les  évêques  i)*àyant  rien  décidé  ^ 
par  respect  pour  le  pape,  employè- 
rent la  plume  de  saint  Bernard ,  qui 
rendit  compte  au  souverain  pontife 
de  l'assemblée  de  Sens.  L'abbé  de 
Clairyaux  ,«oit  zèle,  soit  prévention 
contre  Abailard  ,  le  peignit  avec  des 
couleurs  peu  favorables.  Il  écrivit 
au  pape  a  qu'Abailard  et  Arnauld 
de  Bresse  avoient  fait  un  complot 
secret  contre  Jésus- Christ  el 
contre  son  Eglise.  Il  dit  qu'Abai- 
lard est  un  dragon  infernal  qui 
persécute  l'Eglise  d'une  manière 
d'autant  plus  dangereuse  qu'elle 
est  plus  cachée*  et  plus  secrète  :  il 
en  veut,  dit-il,  à  tinnoceàce  des 

âmes Arius  ,  Pelage  et  Neslo- 

rius   ne  sont  pas   si    dangereux  , 
puisqu'il  réunit  tous  ces  monstres 
en  sa   personne ,  comme  sa  con- 
duite et  ses  livres  le  font  connoi- 
tre  :   il  est  le  persécuteur   de  la 
Foi  ,    le  précurseur  de    VAnte' 
christ.' n   Pluquet  prétend   que  les 
accusations  de  saint  Bernard  étotent 
destituées  non  seulement  de  fonde- 
ment ,  mais  même  d'apparence.  Quoi 
qu'il   eu   soit  ,  Innocent  II   ratifia 
tout  ce  que  le  concile  de  Sens  avoit 
fait.  Il  ordonna  que  les  livres  d'A- 
bailard fussent  brûlés,  et  que  leur 
auteur  fût  enfermé  ,  avec  défense 
d'enseigner.    Abailard    publia    son 
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tpolofiie.    Les    ih^logiens   disent 
^  en  bien  des  choses  il  n'aTOitpëohë 
4|ne  dans  les  expressions,  et  qae  ses 
iatentioBs  pouToient  être  bonnes. 
Mau  aTant  plus  de  sagacité  ifoe  de 
dtitë  dans  Tesprit ,  il  se  servit  d'ex- 
^essions  qui  fournirent  à  ses  enne- 
mis des  sujets  de  plainle.  Cependant, 
comme  il  se  crojoit  innocent ,  il 
Toulut  poureaivre  son  appel  au  saint 
siège ,  et  partit  pour  Rome.  En  pas*- 
sant  à  Cluni,  nerre-le-Vënërabie  > 
abbé  de  ce  monastère,homme  éclairé 
et  compatissant ,  le  retint  dans  sa 
solitude  et  entreprit  sa  conversion. 
n  en  vint  k  bout  par  sa  douceur  et 
SB  piété  ;  il  peignit  son  repentir  au 
pape,  et  obtint  son  pardon.  U  tra- 
VaaUa  en  mhne  temps  à  le  réconci- 
lier avec  saint  Bernard ,  et  y  réus- 
sit. Quoiqu'Abûlard  fût  entré  dans 
le  doitre  plutÂt  par  dépit  que  par 
piété,  ses  lettres  à  Héloïse  semblent 
attester  qu*D  ne  tarda  pas  à  prendre 
resprtt  de  cet  état.  Cette  tendre 
amante  éioit  alors  au  Paraclet.  Ce- 
toit  un  oratoire  qoe  son  amant  avoit 
bâti  près  de  Nogent-sur-Seiue ,  en 
1123,  à  rhonneur  de  la  Trinité. 
Héloïse  j  vivoit  saintement  avec 
)*lusieurs  autres  religieuses.  Abai- 
lard,  marchant  sur  les  traces  de  son 
^ouse,  trouva  dans  le  mouastère 
de  Quni  la  paix  de  Tame  que  les 
plaisirs  et  la  gloire  n'a  voient  pu  lui 
procurer.  Devenu  très-inlirme ,  il 
lot  envojé  an  monastère  de  Saint- 
Marcd ,  près  de  Chàlons-sur-Saône, 
et  j  mourut,  le  ai  avril  i^^s*  ^  63 
an».  Hékisse  demanda  les  cendres  de 
son  époux  ,  et  les  obtint.  Abailard 
les  hiiavok  promises  de  son  vivant, 
afin  qn'Héloïse  et  ses  rdigiensts  se 
cmasont  plus  obligées  ,  en  recevant 
ses  dépouillea mortelles,  à  prier  pour 
le  repos d«  son ame.  «Alors  (disoii- 
îl  à  Héloïse  dan»  une  de  ses  let- 
tre») vous  me  verrez  ,  non  pour 
fêpaadre  des  larmes;  il  n'eu  sera 
plus  temps.  Versez- en  aujourd'hui 
pour  ëtemdre  des  feux  criminels.  | 
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Vous  me  terrez  alors  pour  forti- 
fier voire  piété  par  l'horreur  dun 
cadavre  $  et  ma  mort ,  plus  élo- 
<]uente  que   moi  ,    vous    dira   ce 
qu'on  aime   quand    on    aiitie    un 
homme.-  »  Héloïse  fit  enterrer  an 
Paraclet  le  corps  de  son  époux ,  im- 
mortalisé par  elle  autant  que  par  ses 
écrits.  Pierre-le-Vénérable  honora 
sçn  tombeau  d'une  épitaphe.  Le  Pa- 
rader ,  où  l'infortuné  Abailard  se 
retira  lorsqu'il  fnyoit  les  persécu- 
tions des  moines ,  n'offre  plus  que 
des  ruinest  On  voit ,  imrmi  les  dé- 
combres, un  autel  entièrement  dé- 
gradé, au  pied  duquel  est  un  caveau 
où  il  fut  enseveli  avec  Héloïse.  U 
reste  encore  une  habitation  antique 
qu'on  dit  avoir  été  occupée  par  A- 
bailard ,  lorsqu'il  donnoit  ses  leçons 
de  théologie.  En  1793,  le  tombeau 
et  les  cendres  d' Abailard  furent  en- 
levés du  Paradet  et  envoyés  à  No- 
gent.  On  sait  qu'ils  ont  été  depuis 
transportés  à  Paris  ,  au  Musée  des 
Mouumens     français ,    en     1800. 
Les  cendres  d'Héioïse  et  d'Abailard 
ont   été   réunies  dans   un  sépul- 
cre commun.  Quelques  éloges  qu'on 
donne  à  Abailard ,  on  ne  peut  nier 
Qu'il  n'e(k  lune  présomption  extrême. 
Avec  moins  d'amour-propre,  il  au- 
roit  été  moins  célèbre  et  plus  heu- 
reux. Le  recueil  de  ses  ouvrages  fut 
publié  à  Paris  en  1616  (le  JErontis- 
pice  porte  quel(|uefois  la  date  de 
1606,  d  autres  fois  de  i6a6  ),  en  un 
gros  yol.  in-4"  sur  les  manuscrits  de 
François  d'Amboise.  Cette  collée- 
t%m  offre ,    I.   plusieurs  Lettres  ; 
la     première    est     un    récit    des 
différentes  infortunes  de  l'auteur, 
jusque    vers    le    temps    du    con- 
cile de  Sens;  la  troisième,  la  cin- 
quième et  la  huitième  sont  adressées 
à  Héloïse.  H.  Des  Sermons.  111.  Des 
Traités  (hgmatiques.   On    trouve 
dans  ces  différens  ouvrages  de  l'ima- 
gination ,  du  savoir  et  de  l'esprit  ; 
mais  on  y  voit  encore  plus  d'idées 
singulières ,  de   rabics  subtilités , 
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d'expressions  barbares.  «  Quelque 
mérile  qu'Abailard  ait  eu  du  c6té 
de  lesprit  et  du  oôtë  de  la  sdence, 
(  dit  l'abbé  Papillon  ) ,  on  parle- 
roil  moins  de  lui  sans  l'intrigue 
galante  qu'il  a  eue  avec  la  bâle 
et  savante  Hëloïse.  La  beauté  sin- 
gulière de  cette  fille,  l'étendue  de 
son  génie  ,  la  conuoissance  qu'elle 
avoit  de  l'hébreu,  du  grec  et  du 
latin ,  sa  pénétration  dans  les  sé- 
créta les  plus  sublimes  de  l'Écri- 
ture et  de  la  théologie,  la  haute 
noblesse  des  Montmoreuci ,  dont 
on  prétend  qu'elle  tiroit  son  ori- 

f'ne,  tout  cela^  donnoit  du  relief 
un  homme  pour  qui  elle  s'étoit 
déclarée....  Les  ouvrages  de  l'éco- 
lière  ont  donné  du  prix  à  ceux  du 
maître.  »  Ou  a  donné  diverses  édi- 
tions des  Lettres  d'Héloïse  et  d'Abai- 
lard.  L  Pétri  Abœlardi  et  Heloisœ 
conjugis  opéra  nunc  primum  ^dita 
ex  Mss.  Codd,  Francisci  Amboesii 
(  accédant  Andrée  Quercetaui  no^ 
tas  ad  historiam  calamiiatum  JP. 
Jbœlardi  ).  Parisiis  ,  Nie  Buon , 
1616^  in-4^.  Dans  beaucoup  d'exem- 
plaires, l'édition  est  attribuée  aux 
soius  d'André  Duchesne,  et  dans 
d'autres ,  à  ceux  de  François  d'Am- 
boise  ;  mais  c'est  toujours  la  même 
édition.  Voyez  la  Notice  sur  yîbai- 
lard ,  page  106,  par  Delauluaje, 
publiée  en  tète  de  Tédition  des  Let- 
tres d' Héloïse  et  d* Abailard ,  avec 
la  traduction  de  D.  Gervaise.  Paris, 
Foumier,  1796,  3  vol.  in-4*/«vec 
8  %  IL  Dom  Gervaise  publia,  en 
1720,  Fie  d^Abailaid  et  d'Héloise^ 
Paris,  3  voL  in-ia  ;  et  trois 
ans  après ,  il  fit  réimprimer  cet  ou- 
vrage ,  sous  le  titre  des  Férilables 
lettres  (fAbailard  et  d* Hëloïse  ^ 
avec  le  latin  à  côté,  traduites  par 
l'auteur  de  leur  vie,  Paris,  Franc. 
Barrois ,  1 793  ,  a  v.  in-i a.  Cette  tra- 
duction, malgré  les  notes  critique» 
et  historiques,  n'est  qu'une  longue 
paraphrase.  111.  Lettres  d'Héloïse 
€t  d'Abailard,  nouvelle  traduction 
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aTec  le  Uxte  à  c6té,  par  J.  Fr.  Ba»^ 
tien ,  Paris,  1783,  a  v.  in-i  a.  IV.  La 
meilleure  édition  latine  de  ces  let- 
tres est  celle  de  Londres,  Taylor, 
1718,  in-8^, publiée  par  Rie  Baw*^ 
linson.  Elle  a  été  revue  sur  les  raeil* 
leurs  mannscrits,  et  n'est  pas  com* 
mune.  V.  Lettres  d'Abailard  et 
d'Héloïse ,  m  isee  en  versf rançais  par 
deBeauchamps,troisième  édition,Pa- 
ris,i  757,  in-8".VL  Lettres  d*HéSoïae 
et  d'Abailard ,  en  anglais,  en  fran- 
çais et  en  allemand,  1804, 10-4^*  *v^ 
4  fig.  VIL  Letters  ofAbaitard  and 
Heioisa ,  London ,  1781,  in-i  a ,  fig. 

Foye%  POPB ,  COLABDBAU. 

*  ABAKA-KAN,  huitième  empe- 
reur des  Mogols,  de  la  race  de  Geu- 
gisy  succéda,  en  1364 ,  à  son  père 
Hulagu  ;  il  chassa  les  Ép-ptiens  qui 
avoient  envahi  sesdomames^et  mon* 
rut  en  1 383. 

*  ABANCOUR(Franquevilled'), 
ministre  au  départementdela  guerre, 
après  la  journée  du  ao  juin  1793, 
jusqu'au  4  août  suivant.  A  la  séance 
du  27  juiHet,  il  rendit  compte  de 
l'état  de  la  frontière  du  nord ,  et  fit 
part  de  la  fermentation  qui  s'étoii 
élevée  dans  ce  camp ,  à  l'occasion  de 
morceaux  de  verre  trouvés  dans  le 
pain  des  soldats.  Ce  fait ,  présenté 
d'abord  sous  l'apparence  du  crime» 
se  réduisit  à  la  chute  accidentelle 
dans  les  pâtes,  de  quelques  parcelles 
de  vitraux  d'une  Tieille  égUse  où  la 
boulangerie  étott  établie.  Abancour 
fut  décrété  d'accusation  à  la  séance 
du  10  août ,  et  arrêté  le  même  jour 
avec  Berthier,  son  premier  commis  »- 
envoyé  dans  les  prisons  de  la  Force , 
et  de  là  transféré  à  Orléans.  Il  fut 
massacré  à  Versailles ,  le  9  septembre 
1793 ,  avec  les  autres  prisonniers  de 
la   haute-cour    qu'on    ramenoit   à 
Paris.  D' Abancour  étoit  neveu  de  Ce- 
lonne ,  ancien  contrôleur   général 
des  finances. 

*  L  ABANCOURT  (François-Jean 
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WiSeinaîii  d*),  né  à  Paris  le  99  juillet 
1745  y  a  publié  plusieurt  onrraget, 
entre  «atret ,  une  Ode  sur  Vanniver- 
mre  du  Dauphin  et  le  Mausolée 
deMarie^osépÂine  de  Saxe ,  dau- 
pkine  de  France  r  poëme  oui  a  con- 
Gonni  pour  le  pnx  de  1  académie 
hançaiae  en  1 767.  On  a  encore  de 
Wi  la  Mort  ttJdam  ,  tragédie  en 
trois  actes,  imitée  de  TaUemand,  et 
Il  Bienfaisance  de  f^oltaire ,  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers,  1791  ; 
plusieurs  autres  drames ,  quelques 
proverbes  y  des  coniesei  de»  pièces 
depoéiie.éoni  la  plupart  sont  épar- 
•ts  duis  difoens  joumanxe  t  recueils 
Uttérairei. 

•  IL  ABANCOURT  (  Charles 
Frérot  d'  ) ,  ancien  militaire ,  et  ad- 
judant général  de  la  république  fran- 
çaise, mort  k  Munich  en  1801  , 
aroit  lait  un  long  séjour  en  Turquie  ; 
il  en  a  rapporté  des  relations  très- 
intéressantes  dont  on  désire  la  publi- 
cilé.  Il  a  aussi  levé  une  carte  géné- 
rale de  la  Suisse. 

ABANO.  rqyez  Apono. 

t  ABANTIDAS,  néà  Sicjone,  usur- 
pa  h  sonverain  pouvoir  dans  sa  pa- 
trie. Les  cilojens  assemblés  avoient 
déféré  le  gouvernement  à  Clinias., 
r^té  le  plus  sage  et  le  plus  brave 
des  Sicyoniens.  Abantidas  le  Bt  as- 
•asitner,  et  poursuivit  avec  barbarie 
tous  les  parens  et  les  amis  de  sa  vic- 
time. CUnias  a  voit  un  fils ,  Agé  de  sept 
•as,  nommé  Aratus ,  qui  écnappa  au 
massacre  de  tous  ses  proches,  eu  se 
réfugiant,  au  milieu  du  tumulte, 
dans  la  maison  de  Sozo,  sceur  du 
tjran.  Cette  femme  généreuse  en 
prit  soin,  le  dëroba  auiL  recherches  de 
son  frère,  et  l'envoya  quelque  temps 
aprèsàAjrgoa.  Bientôt  Abantidas  fut 
ponideson  ambition  et  de  ses  cri- 
Bies.Dinias  et  Aristote  le  dialecticien 
dooBoientdet  leçons  pulHiques  d'élo- 
quence; le  tyran  venoit  souvent  les 
tniiiidre;  «t  ca  fut  dans  leur  école 
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que  les  vengeurs  de  Clinias  Tassas^ 
smèreut. 

t  AB  AQUA ,  mère  de  Teropereu  r 
Maximin ,  successeur  d'AlcxiTudre 
Sévère,  étoit  Alaine  de  nation  :  elle 
épousa  le  Goth  Mecca.  C*est  dans  un 
village  de  la  Thrace  qu'elle  donna  le 
jour  à  Maximin,  qui  resta  loug-temps 
simple  berger. 

ABARBAN£L.rb/.ABRABAKBi.. 

t  ABARIS,  prêtre  d'Apollon  THy- 
perboréen,  étoit  Scythe,  et  vécut, 
suivant  les  uns,  avant  la  guerre  de 
Troie,  et,  suivant  les  autres ,  du 
temps  de  Pythagore.  Il  avoit  reçu 
dit-on,  de  Dieu,  outre  l'esprit  de  divi- 
nation, une  flèche  volante  qui  étoit 
d'or,selon.Jamblicus,et  sur  laquelle  il 
traversoit  les  airs,  ce  qui  lui  donnoit 
les  moyens  de  faire  les  longs  voyages 
quW  lui  attribue.  Le  plus  célèbre  est 
celui  qu'il  fit  à  Athènes  en  qualité 
d'ambassadeur  de  sa  nation ,  dans  uu 
temps  où  une  peste  et  une  famine 
cruelles  désoloient  les  peuples  de  la 
terre.  Abaris  avoit  sans  doute  été 
aussi  à  Lacédémone ,  puisque,  selon . 
quelques  auteurs,  il  étoit  fondateur 
du  temple  consacré  à  Proserpine  sa* 
lu  taire.  Il  parloit  bien  le  grec  et  fut 
un  de  ces  barbares  dont  on  admira 
la  sagesse  et  l'équité.  On  lui  a  attri- 
bué aussi  de  très-grandes  connois- 
sances  en  médecine,  et  Platon  le  re- 
gardoit  comme   un  grand  maître 
dans   l'art    des    incantations.    On 
assure  que  le  Palladium  qu'il  vendit 
aux  Tioyens  étoit  composé  d'os  hu- 
mains. Ces    traditions   sur  Abaris 
appartiennent  moins  à  l'histoire  de 
la    science    qu'à  celle   des    temps 
fabuleux. 

L  ABAS ,  douzième  roi  des  Ar- 
giens,  fils  de  Lyncée  et  dlîyperm- 
nestre.  U  fut  père  dePrœtus  et  d'A- 
crLsius ,  et  aïeul  de  Persée.  C'est  de 
lui^iue  les  rois  ses  successeurs  furent 
appelés  Abantiades. 
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II.  ABAS,  capitaine  grec,  qui  fui 
tué  par  les  Troyeus  avec  Androgëe 
la  nuit  de  la  prise  de  Troie.  Enée  con- 
sacra son  bouclier  aux  dieux  dans  la 
ville  d'Ambracie.  F'ii^.  A.neid,  L, 
3...  U  y  eut  aussi  de  ce  nom  un  cen- 
taure, qui  étoit  grand  chasseur.  ' 

ABAS.  Koyez  Abbas  et  Schah- 
Abbas. 

t  ABASCANTUS  naquit  à 
Lyon  dans  le  ^  siècle,  et  j  devint 
le  médecin  le  plus  célèbre.  Galien , 
son  contemporain,  loue  son  antidote 
contre  la  morsure  des  serpens,  connu 
encore  sous  le  nom  âi^ antidote  à'J- 
hascantus.  On  ne  connoit  pas  les 
écrits  de  ce  médecin ,  mais  on  pense 
qu*il  a  écrit  en  grec 

I.  ABASSA,  irrité  contre  Mus- 
tapha I  ,  empereur  des  Turcs ,  se 
révolta  sous  prétexte  de  venger  la 
mort  dn  sultan  Osman ,  et  fit  passer 
au  fil  de  répée  un  grand  nombre  de 
ianissaires.  Le  mufti  et  le  général 
des  janissaires  profitèrent  de  cette 
rébellion  pour  déposer  Mustapha , 
et  pour  placer  Amurat  IV  sur  le 
trône.  Le  sultan  peu  de  temps  après 
s*accommoda  avec  Abassa.  Il  ren- 
voya, eu  1654»  à  la  tète  d*une  armée 
de  6o,boo  hommes  contre  les  Polo- 
nais ,  qui,  pressés  par  les  Busses ,  fi- 
rent la  pafx  avec  ceux-ci ,  et  se  pré- 
parèrent à  une  vigoureuse  défisnse 
contre  les  Turcs,  occupés  alors  con- 
tre les  Persans.  Le  sultan,  voulant 
tourner  toutes  ses  armes  contre  la 
Perse ,  sacrifia  Absissa  aux  intérêts 
de  l'état,  et  le  fit  étrangler,  comme 
s'il  étoit  entré  en  Pologne  sans  son 
ordre.  Par  cette  exécution  la  paix 
fut  rétablie  entre  les  Polonais  et  la 
Porte.  Abassa  a  voit  des  qualités 
brillantes,  mais  dangereuses. 

t  II.  ABASSA,  sœur  d'Aaron-Bas- 
chid  ^  fut  mariée  \ax  sou  frère  à 
Giafard  le  Barmécide ,  à  condition 
Qu'ils  ne  goûteroient  pas  les  plaisirs 
du  mariage.  L'amour  fit  oublier  aux 


ABAT 

deux  époux  Tordre  qu'ils  avoient 
reçu.  Ib  eurent  bientôt  un  fils  qu'ib 
envoyèrent  secrètement  élever  à  la 
Mecque.  Le  calife  en  ayant  eu  con- 
noissance ,  Giafard  permit  U  faveur 
de  ton  maître ,  et  peu  après  la  vie. 
(  Voyez  le  PrécU  hUtorique  par 
Florian.)  Abassa,  chassée  du  palais, 
fut  réduite  à  l'éUt  le  pbis  misérable. 
Plnsieun  année»  après,  une  dame 
qui  la  oonnoissoit,  touchée  de  ton 
malheur,  lui  demanda  ce  qui  le  lui 
avoit  attiré?  Elle  répondit  a  qu'elle 
a  voit  eu  autrefois  4oo  esclaves ,  ec 
qu'elle  se  trou  voit  dans  un  état  oà 
deux  peaux  de  moutons  lui  ser- 
voient ,  l'une  de  chemise ,  l'autre 
de  robe  ;  qu'elle  attribuoit  sa  dis- 
grâce à  son  peu  de  reconnoissance 
pour  les  bienfaits  qu'elle  avoit 
reçus  de  Dieu  :  quelle  avouoit 
sa  faute ,  en  faisoit  pénitence ,  et 
vivoit  contente.  »  Cette  dame  lui 
donna  alors  cinqcentsdrachmesd'ar- 
gent,  qui  lui  causèrent  un  plaisir 
aussi  vif  que  si  elle  eût  été  rétablie 
dans  son  premier  éiat...  Abassa  avoit 
beaucoup  d'esprit,  dit-ou ,  et  faisoit 
fort  bien  des  vers. 

*  ABASSON,  imposteur  qui  se  pré- 
teudoit  petit-fils  d'Abas-le-Grand , 
roi  de  Perse.  En  visitant  Constanti- 
nople,il  fut  salué  en  cette  qualité 
par  le  grand-seigneur  ;  mais  la  four- 
berie ayant  ensuite  été  découverte, 
il  eut  la  tète  tranchée. 

*  ABATE  (  André  ) ,  peintre  de 
fruits  et  de  nature  morte,  né  à  Na- 
ples ,  fut  employé  par  le  roi  d'Es- 
pagne ,  et  mourut  en  1 759. 

»  ABAITJCCI  (  Charles  ) ,  général 
de  division  sous  la  république  fran- 
çaise. 11  sortit  en  1790  4le  Técole 
militaire  de  Metz,  pour  eutrer  au 
deuxième  régiment  d  artillerie.  En 
1793,  il  passa  dans  l'artillerie  à  che- 
val ,  et  fut  fait  ensuite  aide-de-camp 
du  général  Pichegru.  Nommé  en 
lioUande  adjudant-général,  il  devint 
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l^néral  de  brigade  ,  e^  fut  em- 
ploya à  l'a  vaut- garde  de  Vannée  de 
Rhin-et-Moselle ,  sou»  les  ordres  du 
gënëral  Fërino,  pendant  la  campa- 
gne de  1 796.  Dans  la  joumëe  du  4 
messidor  an  4  (  ^^  juin  1796  ) ,  où 
les  Français  passèrent  le  Rhin ,  il  di- 
rigea une  des  attaques  contre  le  fort 
de  Kell  ;  et ,  le  so  octobre  de  la 
mèmeannëe  (38  vende'miaire  an  5) , 
il  contint  Fenneroi,  et  protégea  la 
retraite  prè^de  Neu bourg.  En  no- 
vembre il  commandoit  dans  Hunin- 
gie  en  qualité  de  général  de  division, 
u  le  chargea  deoéfendre  louvrage  à 
cornes  qui  étoit  à  la  tète  du  pont  à 
répoque  de  fat  laque  vigoureuse  que 
firent  les  Autrichiens  dans  la  nuit 
dn  10  frimaire  (i*'ou  3  décembre). 
11  fat  dangereusement  blessé  dans  la 
grande  Ue  du  Khin  en  face  d'Hu- 
ningae,  et  mourut  quelques  jours 
après,  âgé  de  36  ans.Il  avoit  pendant 
toute  cette  campagne  ,  ainsi  qu'à 
Farmée  du  nord ,  donné  des  preuveé 
dn  phis  grand  courage.  Cette  mort , 
et  Ja  reddition  dHunmgue ,  qui  s'en- 
ani  vit ,  occasionnèrent  des  poursuites 
de  U  part  du  gouvernement  fran- 
çais contre  plusieurs  officiers  bàJois, 
accusés  d'avoir  favorisé  la  marche  et 
l'attaque  des  Autrichiens,  et  dont 
les  ministres  Bâcher,  et  sur-tout 
Meogaud  ,  sollicitèrent  vivement  la 
ponition  comme  coupables  d*assas^ 
ainat  enversAbatucci  et  ses  compa- 
g;n<»as.  On  érigea  en  1 8o3 ,  aux  envi- 
rons de  Bâle^  un  monument  eu  sa 
mémoire. 

t  ARAUZIT  (  Firmin  ) ,  naquit  à 
Usés,  Je  1 1  novembre  1679 ,  de  pa- 
rena  calvinistes  ;  sa  mère ,  persécu- 
tée en  France  ,  et  privée  de  son  fils, 
réosait  cependant  à  Fenvojer  k  Ge- 
nève en  ]68^.  11  fut  bibliothécaire 
de  cette  dernière  ville ,  où  il  vécut 
dans  une  sage  obscurité.  Il  se  relira 
sur  la  fin  de  ses  jours  dans  une  pe- 
tite solitude  tout  près  de  Genève  : 
c'est  là  ^o'ii  termiiu  sa  longue  car- 
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rière  le  30  mars  1767.  (Tétoit  un 
homme  sans  prétenlion ,  saus  faste , 
douxycommunicatif ,  officieux.  Ses 
études  et  ses  voyages  avoient  étendu 
ses  lumières  sur  presque  toutes  les 
sciences.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
en  Hollande  en  1698 ,  il  gagna  l'a- 
mitié de  Bayle  et  l'estime  de  Bat- 
nage  et  de  Jurieu.  A  Londres,  Saint- 
Evremont  se  plut  avec  lui  ;  et 
Newton  lui  envoya  son  Commer^ 
cium  epistolicum  ,  avec  ces  mots  : 
F^ous  êtes  bien  digne  de  juger  e/i- 
ireLeibnitz  et  moi.  Jean  Ferry,  cet 
ingénieur  habile  qui  alla  en  Russie 
exécuter  les  projets  du  czar  Pierre,, 
fut  son  ami  particulier.  Enfin  la  ré* 
putation  d'Abauzit  parvint  jusqu'au 
roi  Guillaume ,  qui  lui  fît  des  offres 
avantageuses  pour  le  retenir  en  An- 
gleterre; mais  la  tendresse  mater- 
nelle le  rappela  à  Genève.  On  a  de 
ce  savant  quelques  écrits,  qui  l'ont 
fait  soupçonner  d'être  peu  attaché 
à  l'orthodoxie  de  sa  communion  , 
mais  dont  aucun  ne  permet  de  dou- 
ter de  son  attachement  au  christia- 
nisme. Ils  consistent  dans  des  ex- 
plications de  divers  passages  de  l'E- 
criture Sainte ,  dans  des  réflexions 
sur  l'eucharistie ,  sur  l'idolâtrie ,  sur 
la  controverse,  etc.;  dans  de  petits 
traités  archéologiques  ,  physiques , 
chronologiques.  Ce  qu'il  a  écrit  suc 
l'Apocalypse  n'est  pas  un  commen- 
taire ^'' mais  un  essai.  Guillaume 
Bumet ,  gouverneur  de  Neuw- 
Yorck  (qu'il  est  essentiel  de  ne 
pas  confondre  avec  Gilbert  Bumet  ) , 
avoit  appliqué  les  prédictions  de 
saint  Jean  à  l'Église  romaine  et  aux 
derniers  temps  :  Abauzit  les  appli- 
que à  la  ruine  de  Jérusalem.  Recueil- 
lies d'abord  à  Genève  ,  en  1770  , 
1  vol.  in- 8*,  les  (Euvres  d'Abauzit 
l'ont  été  ensuite  en  a  vol.  à  Ams- 
terdam; et  ces  deux  recueils  sont 
assez  difTérens  l'un  de  l'autre.  Abau- 
zit avoit  rendu  de  grands  services 
pour  la  traduction  française  du  non-  ■ 
veau  Testament ,  publiée  à  Genèya 
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en  1726.  n  a  aussi  éclairci  plu- 
sieurA  traits  de  l'histoire  ancienne  de 
Genève,  dont  il  s'étoit  soigneuse- 
ment occupe ,  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  l'histoire  de  Genève  par  Spon, 
qui  parut  sous  ses  auspices  en  1 75o , 
en  a  vol.  in-4* ,  et  en  4  ^^^-  i"-i^- 
Elle  est  remarquable  par  des  notes,des 
rectifications,  et  des  augmentations 
précieuses ,  entre  autres  par  une  dis;- 
sertation  latine  sous  le  titre  de  Ge- 
nepa  Sextanorum  Colonia. 

1 1.  ABBADIÉ  (Jacques  ) ,  célèbre 
ministre  caWiniste ,  naquit  à  Nay  en 
Béarn  Tân  1^58.  Après  avoir  étu- 
dié à  Sédau  ,  voyagé  eu  Hollande  et 
en  Allemagne ,  il  exerça  les  fonc- 
tions de  son  ministère ,  d'abord  en 
France,  puisa  Berlin ,  et  ensuite  à 
Londres  ;  de  là  il  passa  en  Irlande  , 
où  il  fut  fait  doyen  de  Killaloe. 
D  mourut  le  6  novembre  1728 
à  Marybone  près  de  Londres.  Quoi- 
qu'il ne  fût  âgé  que  de  soixante-neuf 
ans,  on  prétend  que  le  travail avoit 
sensiblement  anoibli  son  esprit. 
La  pureté  de  ses  mœurs ,  la  droi- 
ture de  son  caractère,  et  l'élo- 
Î^uence  de  ses  sermons ,  lui  «voient 
Sait  beaucoup  d'amis  dans  cette  ville 
parmi  les  erands  et  les  gens  de  let- 
tres. Il  étoit  versé  dans  les  langues, 
dans  l'Écriture  et  dans  les  Pères.  Il 
a  rendu  de  grands  services  à  la  re- 
ligion par  quelques  uns  de  s^^u- 
vrages,  qui  sont ,  I.  Trailé  d^m  vé- 
rité de  la  Religion  chrétienne ,  en 
3  vol.  in-i  a ,  traduit  en  différentes 
langues ,  écrit  avec  force  dans  le 
raisonnement ,  et  énergie  dans  le 
•tyle;  il  eut  le  suffrage  des  catholi- 
ques et  des  calvinistes.  II.  JJe  la  Di- 
vinité de  Jésus- CArist ,  in-u. 
ni.  L*J!rttde  se  eonnottre  soi-même, 
Lyt)n  ,  1693  ,  in- 13.  IV.  Mérité  de 
la  Religion  chrétienne  réformée,  en 
9  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage,  loué  par  les 
protestans,  ne  fut  pas  aux  yeux  des 
catholiques  une  apologie  suffisante. 
V.  Trigmphe  de  la  Providence  et 
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de  la  Religion  dans  V ouverture 
des  sept  sceaux  par  le  Fils  de  Dieu , 
1713,4  vol.  in-i  2.  Ijei  gens  sensés 
de  touteslescommunions  virent  avec 
peine  cette  production.  Abbadie  y 
veut  prouver  que  l'Apocalypse  bien 
entendue  est  une  démonstration  in- 
vincible de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne.  Son  imagination  égarée 
y  trouve  l'histoire  suivie  de  l'empire 
et  de  l'Eglise ,  depuis  saint  Jeau  ius-- 
qu'à  la  im  du  monde.  ¥oltaire  pré- 
tend ce  que  cette  production  Bt  tort 
à  son  Traité  de  la  Religion  càré^ 
tienne,  »  Elle  ne  lui  en  fit  pas  plu» 
que  ï Apocalypse  de  Newton  n'en 
a  fait  à  son  Optique,  On  a  encore 
d'Abbadie  :  VL  Un  volume  de  6>r- 
mons  y  1 680 ,  in-8^ ,  moins  connus 
que  son  Traité  sur  la  Religion. 
VU.  La  Défense  de  la  nation  bri" 
tannique ,  ou  les  droits  de  Dieu ,  • 
de  la  nature  et  de  la  société ,  con- 
tre  Pauteur  de  F  Avis  important 
aux  Réfugiés ,  Londres ,  1 69  2,  in- 1  a. 
Ce  livre  n'est  pas  commun.  VUL  Les 
Caractères  du  chrétien  et  du  chris- 
tianisme, 1695,  in-iâ.  IX.  Rà^ 
flexions  sur  la  présence  réelle  du 
corps  de  Jésus-Christ  dans  fEu^  * 
charistie ,  La  Haye  y  i685  ,  in-ia« 
X.  Panégyrique  de  Marie ,  leine 
d^  Angleterre,  Stockolm,i695,  in-4% 
et  Geuève,  1696,  m-ia.  Le  père 
Niceron  cite  encore  de  lui  V Histoire  ' 
des  conspirations  contre  le  roi  et  le 
fvyaume  d* Angleterre.  Cet  ouvrage, 
dont  il  Ignore  la  date ,  est ,  dit-il ,  si 
rare  que  peu  de  gens  le  couuoissenL 
Abbadie  avoit  la  mémoire  la  plus 
heureuse.  Il  composoit  ses  ouvra- 
ges ,  et  ne  les  écrivoit  qu'à  me- 
sure qu'il  les  faisoit  imprimer.  Cal. 
avantage  de  retenir  tout  le  plaa 
d  une  composition ,  nous  a  priv&  d* 
deux  livres  tmportans ,  dont  l'un 
étoit  une  Nouvelle  manière  de  dé" 
montrer  l'immortalité  de  famé. 

*  n,  ABBADIE  (Vincent),  né 
dans  le  Bigorre,  à  Pujo  ,  fut  suc- 
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mairement  chargé  de  '  l'hôpital  <le 
Bicèlre  près  Paris,  chirurgien  du  duc 
de  Penlhièvre ,  et  chirurgien  gêné- 
n)  de  la  marine.  Ou  lui  di»it  une 
IraduclioB  delanglais des  £s6ais de 
MiKKiàde,  publiée  eu  176&,  in-iâ. 

ABBANO.  F^oyez  Apono. 

1.  ABBAS ,  oncle  de  Mahomet , 
d'abord  ton  ennemi  ,  enmiit«  son 
«pôtte  et  Tun  de  ses.  gëuéranx.  11 
nora  la  vie  à  ton  neireu  à  la  haiaille 
deHoBain,  qtie  ce  pr<»phèie  auroit 
peidue  si  Abbas  n'eût  rappelé  les 
liiyaids.  Sa  mémoire  est-  révéf»ée 
•chet  les  qmhométans ,  qui  Font  mis 
daoé  la  première  clasae  de  leurs  doc- 
Itws  et  de  leurs  sainu. 

il.ABBÂS,ftUda  précédent, fut  re- 
gardé par  lesmuMiliuaust.'omme  leur 
«ahUmi,  c*ett-À-dire  comme  le  doc- 
teur dfeadoaeurs  :  c'est  ie  titre  qu'où 
lui  donna  à  sa  mort,  arrivée  en  087. 
La  dynastie  des  trente-sept  califes 
abba^Âides,  qui*détrôfaèrenc  les  cali- 
fes oaimiades  ,  descendoit  de'  ces 
dent  Abbas.  Leur  domination  dura 
cinq  cent  vingt-qnalre  ans.  f^oiig- 
lemps  despotes  dans  la  religion 
comme  dans  le  gouvernemenl ,  ces 
nouveaux  califes  furent  dépossédés 
k  leur  tour  par  les  Tariares. 

*  m.  ABBAS  (Halli  ou  Magus)  l'un 
des  mages,  et  médecin  eu  Perse, 
ri  voit  au  10*  siècle;  nous  ayons 
de  kit  un  traité  intitulé  le  Livre 
Royal, 

IV.  ABBAS.  ^.  Abas  et  Schah^ 
Amas. 

•  ABBATE,  peintre  de  Genève, 
probablement  nommé  ainsi  par  les 
Juliens  parce  qu  il  étoît  abbé.  On 
Toii  de  Ini,  à  Bologne,  dans  le  palais 
de  Zambeccari ,  une  Charité àoMl  le 
coloria  est  frais  et  vifoureux ,  les 
draperies  vraies  et  bien  ietées  ;  mais 
les  plia  en  «put  peat-ëUe  un  peu 
uop  arrondis. 

T.    I. 
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ABBATEGIO  (  Marîon  <!'  ) ,  moine 
^lestin ,  fut  ainsi  nommé  d  une  terre 
dans  l'Abruzze ,  où  il  naquit  dans 
le  14^  siècle.  Son  savoir  eison  cou- 
rage relevèrent  an  généralat  de  son 
ordre ,  et  le  furent  nommer' gouyerr 
neur  d'Aquila  eu  i3i7. 

*  ABBATI  (Niccolo) ,  peintre  ita- 
lien :  il  peignit  avec  Pcllegrino  Ti- 
baldi  les  salles  et  les  plafonds  de 
rinstitut  de  Bologne;  ils  ont  été  dé- 
crits et  gravés  par  Giam  Pietro  Za- 
uelti ,  eu  quapente-une  planches  sous 
ce  Ulre  :  Le  Pitture  di  TeUegrino 
Tibaldi  e  di  Niccolo  Jbb'ati  *«/*- 
tenti  nelt  instituto  di  Bologna  ; 
descritle  edillustraie  da  GiarnPiey 
iro'  Zanotti ,  in  Venezia,  1766  , 
in-fol. 

*  ABBATISSA  (  Panl  ).  rayez 

BaD£8SA. 

t  ABBATIUS(Balde-Ange),ii)ér 
decin,  néù  £ugubio,  dans  l'état  de 
l'Église ,  est  auteur  de,  I.  Ve  Admh- 
rahli  viperœ  naturâ ,  et  de  meri-^ 
Jicii  ejuscUm  facultatibus  ;  Ragu- 
sii,  1089,  Jn-4*',  fig.  ;  deuxieibe 
édition,  ibidem ,  1  •19 1 , inr4*'  ;  Iroi* 
sième  édition  ,  Noribergas ,  1605.4 
quatrième  édition ,  La  Haye,  1660^ 
in- 13.  U^Discr/ssœ  concertationsê 
de  r^bus ,  v-erbis ,  et  sententiis  ça»- 
trvversis ,  Pisauri ,  1 694 ,  in-4«*.  La 
première  édition  est  fort  rare.  L'au- 
teur pareil  au-dessus  des  préjugés  de 
sou  uècle. 

ABBAUCAS ,  philosophe  connu 
dans  Lucien  par  un  trait  siugùlieir.  fl 
poussa  lamitié  jusqu'à  aimer  mieux 
sauver  des  flammes  son  ami  qufc 
sa  femme  et  ses  deux  enfans ,  dont 
un  périt  dans  l'incendie  ;  et  comme 
on  lui  reprochoît  de  le&aVoir  aban- 
donnés, il  lit  cette  étrange  réponse  : 
Je  poupois  faire  (T autres  enfans , 
mais  je  n'aurais  jamais  t/vuvé  un 
tel  ami. 

ABBÉ  (  Louise  r }.  royes  Labs. 
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t  f.  AB80N,  moine  d«  Saint- 
Geroiain-dcs-Prét,  ftl  en  T«n  la* 
tins ,  qui  se  ressoitent  de  la  barbarie 
de  son  tempe,  la  relation  du  eiège 
de  Farte  par  les  Normands ,  vers  ia 
ftadu  9*eiècle.  Ce  Tersificaleyr^^^ui 
lui-même  étott  Normand ,  fut  té- 
moin de  ce  siège  ;  et  s*il  n'est  pas 
1)on  poêle,  il  est  au  moins:  his- 
tprièn  exact.  Son  poëme  contient 
plus  de  douze  cents  vers  en  deux 
livres.  On  le  trouve  dans  le  tome 
Il  de  la  colleclion  de  Duchesne  ;  et 
Il  a  élé  réimprime  beaucoup  plus 
correct  ,  a%'ec  des  notes,  dans  les 
Nouvelles  Annales  de  Paris ,  pu- 
bliées par  D.  Toussaint  Duplessis , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
8aint-Maur,  en  1755,  vol.  in-4^. 
On  en  a  donné  depuis  une  traduc- 
tion ftuuçaiae.  Oi|  a  autei  de  lui , 
Sermone*  F'selecti,  sub  Abàonis 
nomine ,  editi  in  tomo  IX  spicileg. 
^Acheryani  ;  Abbonis  E^stolm  ad 
I^enderium  episc. ,  lom.  V,  BiW. 
PP.  Colon.  1618. 

tlI.ABBONott  kLÉOvrdeFleury, 
né  dans  le  terriioire  d'Orléaps  vers 
ïâxt  94&,  se  livra  avec  une  égale 
ardeur  à  tous  les  arts  et  à  toutes  les 
«eiencee.  Après  avoir  brillé  dans  les 
ëcolee  de  Riris  et  de  Heims ,  il  fut 
élu,  en  970,  abbé  dtr  monastère  de 
Fleutjr,  doni  il  étoit  moine.  H  essU5ra 
bien  des  traverses  de  la  part  de 
quelques  évèqties ,  contre  lesquels  il 
soutenoit  les  droits  de  l'ordre  mo- 
nastique. Ses  ennemis  lui  attribuè- 
rent quelques  violences  contre  ses 
persécuteurs.  Il  écrivit,  pour  s'en 
justifier ,  une  apologie ,  qu'il  adressa 
aux  rois  Hugues  et  Kobert  II  dédia 
quelque  temps  après  aux  mêmes 
princes  un  Recueil  de  Canons  sur 
les  devoirs  des  rois  et  ceux  des  sujets. 
Le  roi  Robert  Tayanten voyéÀ  Rome, 
en  986  et  en  996  pour  apaiser 
Grégoire  V,  qui  vouloit  mettre  le 
rojraume  en  interdit,  le  pape  lui 
accorda  t«at  ce  qall  ?«iiliit.  Abbon,  1 
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de  retour  de  ce  voyage,  alla  tra^ 
vatUer  à  la  réforme  de  labbaye  de 
la  Réole  en  Gascogne.  Il  y  fut  tué 
dans  une  querelle  élevée  entre  les 
Français  et  les  Gaacons  en  1004. 
Fulbert  de  Chartres  le  noinme,  dans 
une  de  ses  épi  très,  le  philosop/ie 
très-sàvarUet  U  mettre  de  la  France. 
On  a  de  loi ,  L  BpUome  dêvUU  Ro^ 
man*  Pantificum ,  deeimeas  in  Gre^ 
gorio  ly  Mogunli»,  160A,  in-4^ 
II.  Apoiogetiem»  adt^enùs  Arnui^ 
pUum,  epiâc  AureUunens,  adfitf 
gonem  ei  Roberium^  r^pesi  cum 
codice,  Ca^iomun  à  PMogU  rea- 
ùtulQ  et  edUo  Parié,  1  %7  >  iorfoL 
pa^.  S^i./le/n  apud Acmoimsm in 
f^ilaAbboniê^  cap.  8  et  9.  m.  Epis- 
tola  ad  L.  abbatem  Fuldensetn ,  in 
(omol,  pag.  4<*9-  Mîtcellmi.  Ba- 
luzii^ Paris»  1678, in-d*.  iV.  M^^iê^ 
tola  Encyclica  monachorum  F/o^ 
riacens.  de  ccedêAbhonia  aèbatis, 
ibidem. 

1 1.  ABBOT  ( Robert) ,  frère  aîné 
de  IWcbevéque  de'Cantorbéry ,  étoit 
né  à  Guilfort  en  i56o  ;  il  fut  élevé 
avec  son  frère  et  dans  la  mèrae  école. 
Le  roi  Jacques  le  nomma  l'un  de  ses 
chapelains,  et  fut  si  content  de  son 
l\y  TedeAntecAristo  qu'il  en  ordonna 
la  réimpression  avec  son  propre  ou* 
vrage  sur  la  Révélation.  &i  1609, 
il  fot  éln  principal  du  collège  de 
Baliol  à  Oxford ,  et  deux  ana  après 
le  roi  le  »omma  membre  de  sen  col- 
lège de  Chelséa ,  fondé  pour  rencoo- 
ragementdes  théologiens.  Eai  6 1 9,  il 
fut  fait  professeur  royal  de  théologie  à 
Oxford ,  où  il  publia  son  ouvrage  sur 
la  Suprématie  des  rois,  contre  Bel- 
larmin  et  Suarez ,  Londres ,  1  &i  7  , 
in-4*;  ce^  qui  lui  valut  l'évèché  d* 
Salisbnry  en  i6i5.  11  mourut  en 
1617,  et  fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale de  Si^is^n^* 

fH.  AraOT  (George),  filad'nn 
tisserand ,  né  en  i56a ,  à  OmkKbrd , 
dansfo  cOttié  de  Surréy ,  tôt  dievd  à 
l'éoole  ktine  du  même  lieu ,  d'où  on 
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ftmwûfm  an  collège  dX)xford.  En 
1 597,  on  le  choisit  pour  remplir  une 
chiure  à  runiversitë.  En  1 Ô99,  il  fut 
nomme  doyen  de  Winchester ,  et , 
l'innée  Anvante ,  Yîce  •  chancelier 
dtHford  ;  il  rânpiitce  poste  iusqa*en 
1606.  On  l'emdlojrai  la  non  relie  tra- 
ductiou  de  It  Kbfé  :  en  1609,  il  fut 
4(vèqae  de  Lichtfield  et  Corentry,  et, 
la  même  moëe ,  transféré  à  celui  de 
Londres  ;  en  1610 ,  nommé  à  Far- 
dievêdié  de  Cantorbéry.  H  eut  le 
courage  de  s'opposer  à  la  cour  en 
plustenrs  occasions ,  et  entre  autres 
dans  la  fameuse  affiiire  dn  divorce 
de  Indj  Isscx;  un  mattieur  Tatten- 
doit  à  la  fin  de  sa  vie.  Étant  dans  le 
château  du  lord  Zoucfa ,  et  s'exerçant 
dans  k  parc  avec  une  arbalète ,  il 
tira  sur  ù  concierge ,  au  lieu  de  tirer 
sur  le  gihier.  Ou  nomma  une  com- 
miaaion  pour  eMminer  si ,  d'après 
on  tel  événement ,  il  ne  devoit  pas 
être  déclaré  incapable  de  remplir  la 
dignité  de  primat  La  décision  de 
ce  procès  fui  laissée  au  roi,  qui  pro- 
nonça en  faveur  de  raichevèque  de 
Canlorbérj.  Lui  -  même ,  après  ee 
malheur,  ie  condamna  à  nn  joigne 
d'un  mois ,  et  fit  me  pension  dé 
vingl  livres  sterlrog  à  là  veUve  dtf 
ooMorge.  11  assista  Jaopieé  I  à  son 
lil  de  mort ,  et  fut  présent  au  cou^ 
rooDOBaeat  de  Charles  L  En  1697 , 
nn  sermon  du  docteur  Sibthorpe  , 
prliM  jnn  assises  de  Northampton  ^ 
Ini  lut  adressé  par  la  cenr  pour  oh- 
tsotr  aOA  approbation  ;  mais  il  la 
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partie»  polémiques»  excepté  nue 
Ve9criptiomgè€igrapMqU€  du  mon- 
dêé  Ha  donné  aussi ,  QuœBiionêa  ses 
tà^olqgmÊ,  etc. ,  et  en  anglais,  des 
Sermons  eurJonae^  etc.  11  étoit  cal- 
viniste et  pwtageoit  vivement  la 
secte  des  piuritains;  mais  les  aéiés 
laccusoient  de  trop  d'uidulg^ee 
pour  les  non-conformistes. 

*  m.  ABBOT  (Maurice),  frère  du 
précédent,  fut  élevé  dans  le  com- 
merce» et  nommé  directeur  de  la 
compagnie  des  Indes  Orientaleê;  en 
1618»  il  fût  un  des  commiisaires 
an  traité  tohcln  avec  les  Hollandais , 
concernant  le  commerce  des  Iles  Mô- 
hiqnes;  en  i6aâ,  il  devint  un  des 
fermiers  des  douanes,  et,  Tannée  sui- 
vante, un  des  membres  du  conseil 
pour  rétablissement  de  Vi^lnie.  Ce 
fut  le  premier  chevalier  du  règne 
de  Chailes  I.  En  1626 ,  il  fut  nommé 
parmi  les  représentans  de  la  cité  de 
tendres,  et  lord-maire  en  i638. 
Il  mourut  en  1640. 

*IV.  ABBOt(George),filsdeMan. 
rice ,  naquit  en  1600,  et  fit  ses  études 
t^iéologiqua»  au  ooUi^  de  Merton. 
U  a  composé  plusienrs  ouvrages  de 
théolocisb  ha  Paraphraee  du  Hpre 
de  J904  en  ifi4o;  F'imiiciat  SaJ^ 
èûii^  1641  ;  Noies  sur  le  àUtre  des 
Pâêumee^  1 66 1.  U  mourut  en  i658. 

t  ABBt( Thomas),  né  en  17$» 

à  Ulm ,  mort  à  Bnckebur^  en  1766. 

Se»  principaux  ouvrages  sont ,  I.  Ite* 

^  ^jT--       ,.,      -^      ^  j       cherchi^  sut  les  sentimens  moraux , 

t  ,  V^JV^^l  ^^y^  *^suadnlte»enfrançaU, Genève,  1765, 

e*  ^*^JÎ^  •\.^.?^'^.i''i  \^^^.n.VelaMoApourtùJlatHe\ 

ibidem^  nouvelle  édition ,  Berlin» 
1780,  in-8^.  HI.  Du  Mérite ,  qua- 
trième éditiota»  Berlin»  1790,  in-8«. 
IV.  Une  Traduction  de  Salluste.  Ses 
ouvrages  sont  estimés  en  Alle- 
magne. NicolaY  a  donné  la  f^ie  de 
T^  Àbtt,  et  pubUé  ses  (Muprtspos' 
lAumes, 


tt  perîire  eov  crédit  ;  il  fut  exilé  à 
aa  naiaan  orèi  de  Cantorhérj ,  et  la 
aiignité  arctoépiscopale  confiée  à  une 
Mais»  à  la  rcottée  du 


pafkMat ,  il  fui  réintégré 
iMKftions  »  sans  o^ndant  recouvrer 
les  benna  graoea  cm  roi.  H  mouTnt  à 
Croydott  en  i^SS^  ,•  et  fct  entamé 
daaa  révise  de  la  SatMe^Trinité  »  à 
^aildfiMii»  où  tlavoit  fondé  Un  h6pi- 
ttil.  Saaémtiaa»i>pont  lnplus[pa]ida 


t  ABDALCAraR  ,  surnommé 
GkUif  parce  qu'il  éloU  né  dans  le 
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Ghilan,  province  die  Perse,  est  re- 
nommé diez  les  Onentau!K  par  sa 
piétë  et  sa  prière  ainsi  conçue  : 
«  Dieu  tout  ^puissant,  eomme  je  ne 
t'oublie  jacnais ,  et  que  je  te  rends  un 
culte  eontinuel,  daigne  de  mèm«  te 
souvenir  quelquefois  de  ton  ser- 
Tit«ir.  »■  * 

i  l.  ABDALLAH,  père  du  prophète 
Mâbomet,  éloil  esclave  et  conduc- 
teuj;  de  chagieaux.  Les  raahométiaas, 
pour  relever  l'origine  du  iils ,  disent 
que  le.|i^re  fut.  recherché  en  ma- 
riage ipû^  i  la  plus  belle  et  la  plus 
vertueuse  4e  toutes  les  f^sranies  de 
^sa  tribu.  Il  avoit  alors  soixante- 
quinze  oy  quatre-vingt-cinq  ans  ; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plu»  extraordi- 
ncTice  «ricc^rev  c'est  que  ,  dit-on  ,  la 
première  nuit  de  ses  noces,  ceiit  filles 
mourtirent  de  désespoir  en  voyant 
une  femme^plus  fortunée  qu,'e)|es. 
Son  épouse  Jut  quelque  temps  sté- 
rile; mais  enfin  elle  accoucha  (j'un, 
fils  oui  changea  les  destinées  du 
monae.  ' 

t  n.  ATOALLAH,  fils  de  Zobaïr, 
proclamé'  calife  par  les  Arabes  de 
la  Mecque  et  dé  Médine,  qui  s*étoient 
révoltés  contre  Yésid  ,  essuya  ^quel- 
ques'guerres  pour  se  mahitenir  dan^ 
son  califat ,  et  en  demeura  paisible 
possesseur  pendant  quatre aus,  après 
la  mort  de  son  adversaire.  Le  suc- 
cesseur d'Ycsid  dans  le  califat  àe 
Syrie  fit  mettre  le  siè^  devant  la 
Mecque.  Abdallah ,  après  sept  mois 
d'une  défense  vij^oureuse,  se  rêlran- 
çha  dans  le  temple,  oi\  il  fut  pris,  et 
eut  la  tète  tranchée  vers  l'au  753. 
Ce  pi-ince  avoit  de  la  bravoure  et  de 
Ja  piété;  mais  son  avarice  étoit  si 
sordide,  qu'elle  a  passé  en  proverbe 
parmi  les  Arabes.  Il  étoit,  dit-on, 

_  si  attentif  dans  ses  prières,  que  les 
pigeons  venoienl  se  reposer  sur  sa 
tète  sans  qu'il  s'en  aperçût.  La  fa- 
mille d'Abdallah  passoit,  parmi  les  j 

•  Arabes ,  potir  être  sujette  ^  la  folie.    { 
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III.  ABDALLAH,  royez  Ama- 
MONT,  0^ Abraham,*^  VI.  - 

IV.  ABDALLAH  ,  fils  dTésid , 
célèbire  juriscpnsuUe  musulman  , 
vivoit  dons  le  7*  siècle.  IL  étoit 
très-respecté.  On  disoit  de  lui ,  qu'// 
étoit  pour  les  hommes  ce  que  le 
so/eil  est  à  la  ten-e ,  et  ce  que  la 
santé  est  au  corps,  U  avoit  coutume 
de  dire,  u  qu'un  docteur. doit  tou- 
joi^rs  laisser  à  ses  disciples  quelque 
point  de  loi  à  éclaircir ,  et  qu'ainsi  il 
ue  doit  jamais  rougir  de  dire  :  Je  ne 
sais  point.  », 

t  V.  ABDALLAH ,  prêtre  d'Alép, 
établit  dans  cette  ville,  vers  la  fin 
du  dernier  siècle ,  par  le  conseil  d'un 
nrissionnaite  jésuite,  liommé  le  père 
Bazire ,  une  espèce  de  religieux  ma- 
ronites,'dont  le  genre  de  vie  res- 
semble '  beaucoup  à  celui  des  char- 
treux. Ils  sot) t  connus  aussi  sous  Je 
nom  à'Alepins.  S'ils  se  dégoûtent 
de  leur  vocation,  ils  reçoivent  dis- 
pense de  leurs  vœuit,  et  peuvent 
quitter  le  cloître.  Abdallah,  qui  fut 
leur  premier  supérieur,  mourut  eu 
odeur  de  sainteté. 

t  VL  ABDALLAH,fii8d'Abhas,ei 
onde  des  deux  premiers  califes  de 
la  maison  des  Abbassides,  travailla 
efficacement  à  établir  sa  maison  sur 
les  ruipes  de  celle  des  Ommiades, 
et  il  exerça  des  cruautés  inouïes 
contre  tous  cetix  de  celte  œaismi 
qui  étoieait  tombés  entre  aet  maiiiB. 
Il  affermit  son  neveu  Aboul-Abbas 
dans  le  califat  qu'il  lui  avoii  pro- 
curé. Après  sa  mort,  il  préleadît 
lui  succéder;  iV  prit  les  armes,  et 
se  fit  proclamer  calife.  IVlaia  ayant 
été  défait  par  le  généra!  qui^coBu- 
mandoitles  troupes  d*Abou-Giafar, 
son  concurrent  et  sou  neveu,  il  s  en- 
fuit k  Borrha,  et  y  resta  caché  pen- 
dant plùtfienrs  mois.  Abou-Giafar , 
pour  le  faire  sortir  de  sa  retraite» 
léignit  d'avoir  oublié  toiH.  le  pasaé  » 
et  ne  souhaiter  qu'une  réconcijiiati^i^ 
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arec  AUallali.  Celui-ci,  fteduit  par 
ses  arfHîce» ,  $e  rendit  à  la  cour  du 
calift,  où  il  fut  reçu  avec  les  dé- 
mmittralioDs  de  l'aipiiie  la  '  plus 
sincère.  Mais  peu  de  temps  après, 
le  plancher  de  la  chambre  où  Ab- 
dallah éloil  sVcroula  tout  à  coup  , 
et  le  fil  përiravec  une  partie  de  ses 
ainis  La  disposition  de  ce  plancher 
êloit  telle  ,  qu'au  pri'mier  ordre  on 
éloit  sûr  de  le  faire  enfoncer  sans 
beaucoup  de  peine.  Abdallah  mourut 
fau  de  J.  C.  75  \.  J'oyez  le  Précis 
Àhtor.  sur  les  Maures ,  par  Florian. 

1 1.  ABDAUTALEK,  cinquième 
ciîife  cromiade/suirnommé  Ylkor^ 
cheurde pierres f  à  cause  de  son  ava- 
rice, commença  à  régner  en  684. 
Après  son  père  Mervau  I ,  Cons- 
tantin Pogonal,  empereur  d'Orient , 
^taot  mort  l'année  d'après,  Justi- 
nien  lï,  son  fils,  crut  devoir  pro- 
fiter des   dissensions  des  Arabes , 
pôar  rompre  la  paix  que  son  père 
leur  aroit  accordée.  Il  envoya  le 
f^ténd  Léonce  avec  une  armée  qui , 
portant  avec  eUe  le  fer  el  la  flamme , 
tfavecsa  1  Ibérie,  l'Aibotte,  la  Mé- 
die,  pénétra  eu  Hjrcanie,  et  revint 
ilurgée  de  riches    dépouilles.  Ab- 
daluuJek  ,  effjrajé  ,  promit ,  pour 
avoir  U  pais.,  de  donner  par  jour, 
a  Jufttinîen  ,   un  esclave ,  un  cbe- 
^y  arabe,  et  mille  pièces  d'or.  L'em- 
pereur grec,  de  sou  côté,  s'engagea 
a  mettre  fin  au^  courtes  des  maro- 
nites. Léonce   m«^ssacra,  au  milieu 
don  repas ,  Jeau ,  chef  de  ces  peuple» 
beUîqneux,  el  ceux  qui  se  présen- 
tèrent  pour    aa   défense,  après  les 
avoir  endormie  par  la  promesse  ar- 
ttfideose   qu'il    venait  lies  aider   à 
viiaiaer  les  infidèlea  de  la  Syrie.  Les 
maronîtea  ae  trouvant  afloiblis  par 
celle  cxécntion  barbare  et  perfide, 
inranaulmaos  auparavaui intimidés 
lar  eux  ,  ne  cras^^nant  plus  alors  leur* 
ttcuraionsy  revinr^il  en  foule,  et 
^VMèrenl  les    provinces  de  l'Asie- 
Kineure.  La  pa**»  ^"^  ^^^^^  «'ê''*^« 
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pour  dix  ans,  n'en  dura  pas  quatre, 
Justinien  fut  forcé  de  reprendre  le»* 
arnMs,  et  perdit,  avec  le  tribut  qu'on 
lui  payoit,  une  grande  partie  de  la 
petite  Arménie.  Les  Aralies  augmen- 
toLenrt  leurs  conquêtes.  Maîtres  de 
l'Egypte,  <ie  la  Cyréuaïque,  et  de  la 
Libye,  ils  a  voient  tenté  en  vain  de 
subjuguer  l'Afrique  propre.  1^  dé- 
irôuemeut  de  Justinien  H  offrant 
une  occasion  plus  favorable,  Has- 
san ,  général  d'Abdalmalek,  se  char- 
gea de  cetle  expédition.  11  se  rendit 
maître  de  Cartbage,  reprise  bientôt* 
par  les  Grecs,  et  reconquise  enfin 
par  le»  Arabes,  qui ,  pour  ne  pas  la 
reperdre,  y  mirent  le  feu  environ 
huit  cent  cinquante  ans  depuis  que 
Scipion  Emilien  avoH  renversé  là 
première.  Abdalmalek  mounit  peu 
de  temps  Après  à  Damas ,  en  705. 

IL  ABDALMALEK  ,  dernier 
prince  des  Samànide»,  détrôné  par 
Mahmoud  en  999,  pfrdil  son  royau- 
me, la  liberté  et  la  vie,  comme  tant 
d'antres  princes,  pour  sl-tre  livré  à 
ses  flatteurs  ^  et  avoir  €nt  dépendre 
sa  puissance  de  secours  étrangers, 
en  négligeant  ses  propres  ressourcée. 

t  ABDALONYME  ou  Abdolo- 
KYME,  prince  sidoihen,  fut  con- 
traint de  travailler  à  la  terre  pour 
gagner  sa  vie.  Alexandrele-Grand  ^ 
qui  faisoit  des  rois,  et  qui  les  dé- 
trônoit  à  son  gré ,  ôla  le  sceptre  à 
Slraton ,  roi  de  Sidon  ,  pour  le  met- 
tre dans  les  ma'ms  d'Abdalonyme^ 
Ce  prince  ayant  ensuite  demandé 
au  nouveau  roi  comment  il  avoit 
pu  supporter  sa  mi>ère  ,  Abdalo- 
nyme  lui  répondit  :  (f  Plaise  à  Diea 

3ue  je  supporte  de  même  la  gran- 
eur  !  Je  n'ai  jamais  manqué  de 
rien ,  tant  que  je  n'ai  rien  possédé  ; 
mes  mains  ont  fourni  à  tous  mea 
besoins.  »  Alexandre  ,  charmé  de 
cette  r^nse  ,  ajouta  une  contrée 
voisine  à  son  petit  royaume ,  et  lui 
fit  domier  uue  partie  du  butin  fait 
BUT  lie  Perses.  Quinte-Curce  a  vrai* 
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sembtabiemeiit  brode  Tépisode  d*Àb- 
dalonyme  ,  pour  rendre  ton  livre 

eus  intëresMiit.  Arrien ,  le  plus 
lèle  des  hisiorieue  d'AIexandi'e  , 
n'en  parle  point.  Lliisloire  de  ce  roi 
de  Sidon  est  si  remaniuable ,  qu'elle 
n'auroit  pu  lui  échapper  :  son  si- 
lence est  aux  yeux  de  Tabbë  Millot 
une  preuve  négative  d'autant  plus 
forte,  que  les  auteurs  qui  en  parlent 
se  contredisent  entre  eux. 

iABPASyévèquede Perse  du  temps 
de  Thëodose-lQ-jeune ,  fit  abattre , 
par  un  zèle  imprtide^l,  un  temple 
de  païens  oonsçcrë  fiu  feu.  Le  roi 
de  Perse,  qpi  i^squ'alovs  n'avpit  pas 
inquiéta  1^  chrétiens ,  donna  ordre 
à  Àbd«s  de  rebâtir  ce  qu'il  avoit 
détruit;  mais  cet  év^na  najant  pas 
Toulu  obéir ,  le  roi  le  fit  mourir , 
renversa  les  églises  chrétiennes, 
et  suscita  aux  fidèles  une  horrible 
persécution.  Elle  dura  plus  de  trente 
ans ,  et  alluma  la  guerre  entre  l'em- 
pire des  Grecs  et  celui  des  Perses. 

r.  ABDEMELEK ,  Ethiopien,  eu- 
nuqne  du  palais  du  rot  Sédécias ,  ob- 
tint de  son  maître  la  délivrance  du 
prophète  Jérémie. 

t  n.  ABDEMELEK ,  roi  de  Fez  et 
de  Blarpc .  demanda  des  troupes  an 
eullan  Séllm ,  pour  se  défendre  con- 
tre Mahomet  son  neveu ,  qui  Tavoit 
détrAné.  Mahomet  dans  le  même 
temps  fut  secouru  par  D.  Sébastien, 
roi  de  Portugal ,  qui  débarqua  avec 
près  de  huit  cents  bàtimens  an 
ro^ume  de  Fez.  Le  vieux  roî  afri- 
cain livra  bataille  en  1678  au  jeune 
roi  portugais ,  et  défit  complètement 
•on  armée.  Trois  souverains  périrent 
en  cette  journée  ;  les  denx  rois  mau- 
res ,  et  D.  Sébastien ,  dont  le  corps 
ne  put  être  retrouvé. 

ABDÉNAGO  y  un  des  oompagnons 
de  Daniel  jetés  dans  une  fournaise 
ardente  par  ordre  de  Nabucbedono- 
for,  dont  ils  n'avoient  pas  voulu 
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adorer  la  statue.  Ils  échappèrent  anc 
flammes  par  un  miracle, 

t  L  ABDÉRAME I  ou  Aboax- 
BAHHMAN ,  dit  le  Juste ,  étoit  fils  du 
calil'e  Hescham ,  de  la  race  des  Om- 
miades.  Les  Sarrasins ,  révoltés  con^ 
tre  leur  roi  Joseph ,  l'appelèrent  en 
Espagne  l'an  764  de  J.  C.  Il  rem- 
porta plusieurs  victoires  sur  ce  prin- 
ce ,  et  lui  6ia  la  vie  après  U  dernière, 
n  fit  la  conquête  de  la  Castille ,  de 
TAragon ,  de  la  Navarre ,  du  Por- 
tugal ,  et  prit  le  titre  de  roî  de  Cor- 
doue.  Cet  Abdérame ,  surnommé  le 
Juste,  fit  tant  de  ravages  en  Espa- 

8 ne ,  qu'il  eu  fut  appelé  le  second 
estructeur.  U  construisit  la  grande 
mosquée  de  Cordoue ,  et  mourut  en 
790,  après  trente-deux  ans  de  règne. 
Les  autres  rois  qui  portèrent  son 
nom  après  lui  do  mentent  pas  un 
article  dens  ce  dictionnaire.  L  auteur 
de  VEsêai  sur  FàUtoire  généraU 
a  confondu  celui-ci  avec  le  suivant. 

t  n.  ABDÉBAME  ou  AbdàIt 
BAUBMAK,  générai  du  calife  Het- 
cham,  après  avoir  conquis  l'Espagne, 
pénétra  en  France,  à  la  tète  d\m  ar« 
mée  formidable.  11  mit  le  siège  de- 
vant Arles  en  75i,  et  prit  ettle  vilk, 
après  avoir  battu  les  troupea  que 
Charles-Martel  avoit  envoyées  pour 
la  secourir.  11  s'empara  ensuite  d'A-* 
vignon ,  de  Vienne,  de  Lyon,  et  de 
la  plus  grande  partie  àt%  villes  de  k 
Bourgogne  :  mais  il  échoua  devant 
la  ville  de  Sens.  Abdérame,  pour- 
suivant sescomjuètes ,  passa  en  Lan- 
guedoc avec  un  immense  butin ,  dans 
f  espérancede  subjuguer  l'Aquitaine. 
Etant  entré  dans  la  Gascogne ,  il  7 
mit  tout  à  feu  «t  à  sang ,  et  n'épar- 
gna ni  le  sacré  ni  le  pru^Eme.  Eudee, 
duc  d'Aquitaine ,  rassembla  toutes 
ses  forces  pour  arrêter  dans  sa  course 
ce  redoutable  ennemi  ;  mais  aon  ar- 
mée fut  taillée  en  pièces.  Le  vain- 
aneur  ayant  rapidement  enlevé 
Auch,  i^en,  Périgueux,  Saintea, 
pénétra  jusqu'à  Bordeaux.  D0  là  il 
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M  répandit  dans  1%  PoiiMi ,  rmverttL 
relise  de  S.-Hilaire  de  Poitiers,  «t 
le  mit  en  ynarche  vers  Tonrt ,  pomr 
y  péJler  le  ricbe  trésor  de  Tëglise  de 
k-Martin.  £ude» ,  <\m  ne  s'étoit  sau- 
vé qu'avec  peine  de  la  poursuite 
dAbdérame ,  rassembla  les  foibles 
restes  de  son  armée ,  et  implora  le 
secours  de  Charles-Martel.  Ce  grand 
capilaine  s'éUnt  mis  en, marche  avec 
les  forces  des  trois  royaumes  qu'il 
goavcnoit ,  arrêta  les  conquêtes 
d'Abdérame ,  lui  arracha  la  victoire 
«t  la  vie  dans  ude  bataille  iameuse, 
donnée  près  de  Poitiers  en  73^.  Cette 
jonniée  est  l'époque  de  la  décadence 
4es  Sarrasins ,  et  le  terme  de  leurs 
pro|;rès  cm  France. 

t  UI.  ÂBDÉR  AME,  calife  de  Cor- 
doue ,  envoya  en  964  une  armée 
contre  Gonxalès ,  comte  de  Caslille , 
laquel  lâcboit  de  se  rendre  indépen- 
dant. Cette  armée  fut  défaite.  Don 
Sanche,  roi  de  Léon,  ayant  été 
dMssé  de  ses  états  par  le  vainqueur, 
Abdérame  Inidonna  en  960  un  corps 
ém  troupes  pour  l'aider  à  j  rentrer. 
Il  BMMimt  l'awiée  d'après,  961 ,  à 
SMMitja-qnaiorze  ans ,  avec  la  répu- 
tatim  d'un  prince  généreux,  mais 
•rgBeilIcMx.  D  a  voit  pris  les  difiérens 
titra*  da  d^/èiueur  de  la  loi  de 
Dieu ,  de  roi  des  Croyanê ,  etc. 

t  IV.  ABDteAME  ou  Ajwat- 
Mâmbmjlv  ,  se  fit  souverain  4e  Sasie 
daaa  le  rojaimie  de  Maroc ,  après 
avoir  fait  poignarder  son  neveu 
Amadiu ,  qui  gouvemoit  cet  état.  Il 
régna  long-temps  en  paix ,  et  fut 
aansainé  i  son  tour.  Il  avoit  une 
fille  d*me  grande  beauté,  aimée  d'un 
jeme  homme  des  principaux  de  la 
ville,  nommé  Ali-Ben-Guicimin. 
Ce  ieoiu'  homme  la  connut  par  l'en- 
tremiee  d'une  esclave ,  et  même  de  sa 
mère.  Abdérame  le  sut,  et  résolut 
de  s'en  venger  ;  mais  la  fille  et  la 
femme ,  qvi  s'en  dontoient ,  en  don- 
nèrent avia  à  Ali«-Ben ,  qui  se  mit 
cm  dut  de  le  prévenir.  Abdérame 
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envoya  prier  un  |our  de  fête  Ali  jde 
venir  à  ïa  mosquée.  Il  y  vint  avec 
son  ami  Y^ya ,  auquel  il  avoit 
fait  part  de  son  dessein  ,  et  poi- 
gnarda Abdérame  lorsqu'il  faisoit 
ion  oraison  près  de  i'Alfaqui,  vers 
l'an  i5o$. 

ABDÈRE  (My  thol.),  fav<fri  dUer- 
cule.  La  fable  raconte  qu'il  fut  rais 
en  pièces  par  les  jumens  de  Dio- 
mède.  Alcide ,  pour  eu  conserver  la 
mémoire ,  jeta  les  fondemens  d*une 
ville  près  de  son  tombeau  ,  et  lui 
donna  son  uom.  L'air  de  cette  ville 
étoit  contagieux  :  il  menoit,  dit-on, 
à  la  folie  et  à  la  stupidité.  Cepen- 
dant cette  ville  fut  la  patrie  dé  Dé- 
mocrite ,  dont  le  rire  philosophique, 
excité  par  les  sottises  humaines ,  n'ë- 
toit  rien  moins  que  celui  d'un  fou. 

I.  ABDIAS,  le  quatrième  des 
douze  petits  prophètes,  imite  et  co- 
pie même  Jérémie.  On  ne  sait  rien 
de  son  pays  ni  de  ses  parens.  On 
ignore  même  le  temps  auquel  il  a 
vécu.  Quelques  uns  le  font  contem- 
porain d'Amos,  d'Osée,  d'isaie  ; 
d'autres  croient  qu'il  a  écrit  depuis 
la  ruine  de  Jérusalem  par  les  Chal- 
déens.  Samt  Jérôme  parle  de  son 
tombeau ,  que  sainte  Paule  vit  à  8a- 
marie.  Il  y  a  eu  deux  autres  Abdtas  : 
l'un  père  de  Jesmajas ,  du  temps  de 
David  ;  l'autre,  lévite ,  de  la  famille 
de  Mérari ,  fut  employé  sous  Jo- 
sias  à  ia  réparation  du  temple  de 
Jérusalem. 

II.  ABDIAS ,  intendant  de  la  mai- 
son d'Achab ,  roi  d'Israël ,  du  temps 
dn  prophète  Élie.  Ce  fut  lui  qui ,  au 
milieu  d'une  cour  impie  et  corrom- 
pue, se  conserva  pur  et  sans  tache. 
Lorsque  Jésabel  poursuivoit  les  pro« 
phètes  du  Seigneur  pour  les  faire 
mourir,  Abdias  en  sauva  cent,  qu'il 
cacha  dans  deux  cavernes ,  où  il  les 
nourrissoit  de  pain  et  d'eau  i  Quel- 
qnes-uns  le  confondent  avec  le  pro- 
phète. 
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m.  ABDïAS  de  Babylotte ,  im- 
posteur inibëcille ,  a  laissé  une  his- 
toire fabuleuse,  iutilulf^e  Hisioria 
certaminis  apostolici.  Ce  vision- 
naire avoit,  disoil-il,  connu  J.  C. , 
qui  Tavoit  mis  au  rang  des  soixante- 
douze  disciples.  Le  manuscrit  de  sa 
légende  fut  trouvé  dans  le  monas- 
1ère  d*Ossiàch  en  Carinlhie,  où  Ion 
auroil  dft  le  laisser.  Wolfgang  La- 
zius,  qui  fit  cette  belle  découverte, 
ilt  imprimer  l'ouvrage  à  Baie  en 
i55i„  in-fol.,  comme  un  monument 
précieux;  mais  le  public,  qui  ne  vil 
dans  tetle  histoire  que  des  fables  ab- 
surdes et  des  contradictions  palpa- 
IJIes ,  se  moqua  également  de  fauteur 
et  de  l'éditeur. 

ABDISSI ,  nommé  aussi  Ebed- 
Jésu ,  patriarche  de  Muzal  dans  l*As- 

rie  orientale ,  vmt  baiser  les  pieds 
pape  Pie  IV ,  qni  fhonora  du 
jyallium  eu  1662.  Ce  savant 'prélat 
promit  de  faire  observer  dans  les 
pays  de  sa  juridiction  les  décisions 
du  concile  de  Trente,  qui  avoit  ap- 
prouvé sa  profession  de  foi.  De  re- 
tour dans  son  pays ,  il  convertit  plu- 
sieurs nestoriens'.  Abraham  Echel- 
Icnsis  a  donné  son  Catalogue  de$ 
écrivains  chaldéens^  Rome,  i653; 
cl  depuis  à  Mayence,  i655,  in-4®. 

*  ABDOLLATIF,  historien  arabe, 
protégé  •  par  le  sultan  Saladin  ,  a 
écrit,  dit-on ,  plus  de  cent  cinquante 
ouvrages,  dont  un  seul,  sou  His- 
toire de  l'Fgypte^  nous  a  été  con- 
servé par  Pockocke,  et  traduit  en 
latin  en  1748  par  Thomas  Hunl , 
professeur  d  arabe ,  in-4*.  La  biblio- 
thèque bodléienue  possède  le  ma- 
nuscrit qu'il  en  avoit  apporté  d'E- 
gypte. Son  tiU  le  traduisit  en  partie , 
et  il  publia  d'abord  l'original  et  la 
traduction  des  trois  premiers  cha- 
]ntres  ;  ensuite  une  partie  du  qua- 
trième. L'ouvrage  en  resta  là ,  jus- 
qu'à ce  que  le  docteur  Whiie  puUia , 
un  demi-sièdo  après ,  à  Londres  , 
AhdoUaiiphi  /listoriœAgypti  corn- 
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pendium,  arabicè  et  latine  ^  t  toL" 
in-4**,  1801.  Texte  correct,  version 
fidèle,  édition  élégante.  L'ouvrage 
est  divisé  en  deux  livres,  dont  le 
premier  a  six  chapitres ,  et  le  second 
trois. 

ABDOLONY]ME.  roj^ejs  Abda- 

LONYME. 

ABDON ,  douzième  juge  du  peu- 
ple dlsracl ,  gouverna  pendant  huit 
ans.  Il  laissa  quarante  ûls  et  trente 
petitsrfits,  qui  l'accompaguotent  tou- 
jours montés  sur  soixante-dix  ânes 
ou  ànons.  Il  mourut  l'an  1 184  avant 
J.  C...  Il  y  a  eu  trois  autres  AsDOif ,. 
dont  l'un ,  fils  de  Mtcha  ,  fut  envoyé- 
par  le  roi  Josias  à  la  prophétesse 
Holda ,  pour  lui  demander  son  avis 
sur  le  livre  de  la  loi  qui  avoit  été 
trouvé  dans  le  temple. 

t  ABDON  (  saint  ) ,  Persan  de  na- 
tion ,  souffrit  le  martyre  fan  a5o , 
sous  la  pecsécutiou  de  Dèce.  Son 
corps  fut,  dit-on,  transporté  dans 
le  cimetière  de  Pontien  ,  près  de 
Rome ,  et  Ton  y  voit  encore  un  mor- 
ceau de  sculpture  antique,  repré- 
sentant la  figure  de  ce  saint ,  ayant 
sur  la  tète  la  mitre  ou  bonnet  per- 
san ,  et  une  couronne.  Le  nom  d'As-' 
DON  est  placé  dans  le  calendrier  de 
Libère.  . 

*  ABDUL-HHAMïD  (faussement 
appelé  AcHMJET  IV),  empereur  turc, 
né  le  ao  mai  lyaS.  Son  père  étoit 
Achmet  111 ,  détrôné  en  j  73o.  Il  suc- 
céda ,  le  ai  janvier  1774,  à  «oa 
frère  Musiapha,  et  ses  généraux 
ayant  essuyé  des  revers ,  il  fit ,  le 
ai  juillet  suivant ,  la  paix  avac  les 
Russes.  Ses  sentimens  pacifiques 
et  la  médiation  de  l'ambassadeur  de 
France  à  Constantinople  détour- 
nèrent la  guerre  qui  alloit  éclater 
pour  des  différents  relatifs  à  l'indé- 
pendance de  la  Crimée ,  à  la  libre 
navigation  sur  la  mer  Noire,  etc.  Il 

Icéda  à  la  maison   d'Autriche  ,  en 
1777  et  1779  >  ^^^   partie  die  la 


ABE 

Moldavie  ,  tilnëe  entre  la  Trau- 
sylTanie ,  le  Prat  et  la  Pologne , 
nommée  Bukowiue  ou  Bukreine ,  et 
fit  étrangler  Grégoire  Ghika,  prince 
de  la  MoUiavie,  qui  avoit  désap- 
prouvé cette  cession.  Cetoit  un 
prince  foible ,  gouverné  par  ses  fem- 
mes ,  vivant  au  milieu  des  intrigues , 
et  changeant  souvent  de  ministres 
et  d  officiers.  La  vie  efféminée  qu'il 
menoit  dans  son  sérail  affoiblit  sa 
santé.  U  monrut  le  7  avril  1789.,  à 
Constantinople.  D'autres  prétendent 
qu'il  paya  de  sa  vie  la  protection 
qu'il  accordoit  aux  chrétiens,  dont 
k«  ennemis  rempoiaonnèreut. 

t  ABDUf  AIUMEN,  de  la  secte 
des  alraohades  ou  mobavédites ,  Kts 
d'un  potier  de  terre ,  se  ftl  déclarer 
roi  de  Maroc  en.  1148  »  après  avoir 
pris  la  ville  d'assaut,  et  Tâvoir 
presque  tonte  réduite  en  cendres.  U 
fît  couper  la  tète  au  roi ,  et  étrangla 
de  ses  propres  mains  Isaac ,  héritier 
de  la  couronne.  Abdulmumen  con- 
quit ensuite  les  royaumes  de  Fex , 
oe  Tunis  et  de  Tremecen;  il  %% 
dispœoît  à  passer  en  Espagne,  K>rs- 

Îinll  mourut  en  11 56.  Ce  dessein 
ut  exécuté  par  sou  fils  Joseph  IL 
Le  père  étoit  nn  des  hommes  les 
pins  braves  de  son  siècle  ;  nMis  sa 
Taleor  prenoit  sa  source  dans  sa 
férocité  plus  que  dans  l'élévation 
de  son  ame. 

t  AmXJLVAHEB-TEAIINI,  né 
en  tiS3,  a  écrit  en  langue  arabe 
■ae  Géognqthie  de  P Espagne,  pu- 
bliée d'après  nn  manuscrit  de  la 
bsbliotbèquc  de  Leyde ,  et  dont 
JCarsten  a  dmmé  en  lêoa  une  Ira- 
dnclioii  allemande,  à  Rostock,  en 
1   voL  iB-8*,  de  978  pag. 

t  AflÊ,  fille  de  Zénophanes,  l'un 
des  t  jrans  de  la  ville  d'Olbe  en  Ci- 
licte ,  fut  mariée  dans  la  famille 
des  Teucers ,  souverains  et  grands- 
pnoUIès  d'Olbe.  A  la  faveur  de 
••tie  alliaaœ^  «Ua  établit  sa  domi- 
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nation  sur  cette  ville  et  sur  le  pays 
qui  en  dépendoit.  Marc-Anloine  et 
Cléopâtre  lui  en  conservèrent  la 
propriété.  Mais  ,  après  la  mort 
d'Antoine  ,  la  souveraineté  et  le 
grand-pontificat  d'Olbe  reutrèrent 
dans  la  famille  des  Teucers. 

t  L  ABEILLE  (Gaspard )  naquît 
à  Riez  en  Provence  l'an  1648. 
Sorti  de  |a  proviuce  dans  sa  pre- 
mière jeunesse ,  il  vint  à  Paris ,  et 
s'y  Ht  rechercher  par  renjouement 
de  son  esprit.  Le  maréchal  de  Lu* 
xembourg  se  l'attacha ,  en  lui  don- 
nant le  titre  de  son  secrétaire.  Le 
poète  suivit  le  héros  dans  ses  cam- 
pagnes. Le  maréchal  lui  donna  sa 
confiance  pendant  sa  vie,  et  à  sa 
mort  il  le  recommanda  à  ses  héri- 
tiers, comme  un  homme  estimable. 
En  vivant  avec  les  grands  ,  il  sut 
se  faire  respecter  par  un  mélange 
heureux  de  liberté  et  de  prudence. 
Cest  ce  qu'il  disoit  lui-même ,  en 
ajoutant  qu'il  n'avoit  pas  été  réduit 
à  s'écrier  comme  le  Iwnrgeois  do 
Aloiière ,  qui  avoit  voulu  s'allier  à 
la  gentilhommerie  :  a  Ah  !  George 
Dandin ,  où  t'es  -  tu  fourré  ?»  Le 
prince  de  Conti  et  le  duc  de  Ven- 
dôme l'honorèrent  de  leur  familia* 
rite.  Il  leur  plaisoit  par  sa  conver- 
sation vive  et  animée.  Les  bons 
mots  qui  auroient  été  communs 
dans  la  bouche  d'un  autre,  il  les 
rendoit  piquans  par  le  tour  qu'il  leur 
donnoit ,  et  la  manière  dont  il  les 
débitoit.  Un  visage  fort  laid  et 
plein  de  rides,  qu'il  arrangeoit 
comme  il  vouloit,  lui  tenoit  lieu 
de  différens  masques.  Quand  il  li- 
soit  un  conte  ou  une  comédie ,  il 
se  servoit  fort  plaisamment  de  cette 
physionomie  mobile ,  pour  (aire  dis- 
tinguer les  personnages  de  la  pièce 
qu'il  récitoit.  L'abbé  Abeille  eut  un 

Srieuré  ,  et  une  place  à  l'académie 
rançoise.  Nous  avons  de  lui  de» 
Odes ,  des  Epttres ,  plusieurs  Tra- 
gédiet  (  il  lei  Êusoit  jouer  sous  le 
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nom  du  comëdien  La  Thuillerie  ) , 
une  Comédie  et  deux  Opéras.  Un 
prince  disoitdesa  tragédie  de  Calon 
que,  «  81  Calou  d'Ulique  ressusciloil , 
il  ne  seroil  pas  plus  Calon  que  celui 
de  labbé  Abeille.  »  L'abbé  Goujet 
dit ,  dans  le  supplément  de  Moréri , 
de  1735,  que  Tabbé  Abeille  a  aidé 
Louis  Perrier  de  La  Martinière , 
dans  sa  traduction  de  VII  h  foire 
universelle  de  Trogue-Pompée ,  ré- 
duite en  abrégé  par  Justin.  Le  pri- 
TÏlège  de  l'édition  contient  ces  let- 
tres M.  D.  L.  M.  initiales  du  fief 
que  possédoit  le  traducteur.  I/abbé 
Paul ,  qui  a  publié  en  177/1  une 
nouvelle  traduction  de  Justin,  îguo- 
roit  ce  nom.  Plusieurs  écrivains  ont 
conté  l'anecdote  suivantesnr  sa  tragé- 
die ^Jrgélie ,  reine  de  Thessality 
représentée  en  1678;  mais  d'autres 
Tout  niée  avec  plus  de  raison.  Elle 
cômmençoit,  dit-on  ,  par  une  scène 
entre  deux  princesses,  dont  Tune 
disoit  à  l'autre  r 

Voas  ft0uvi«nt-il,  ma  «crnr,  <lii  f^a  roi 
noire  p^re? 

.l'autre  actrice  hésitant  à  répondre, 
nn  plaisant  reprit  à  haute  voix  : 

Ma  foi,  K>i1  m'en  soavient,  il  n«  m'en 
»mivieiit  gu^rc. 

C'est  ce  que  le  public  disoit  des  ou- 
vrages de  labbé  Abeille ,  un  mois 
après  leur  impression.  Il  faut  pour- 
tant exceptiT  sa  comédie  de  Crispin 
bel  eqirit^  qui  est  gaie  «t  semée  de 
traits  vifs  et  plaisaus.  Elle  fut 
jouée  sous  le  nom  de  l^  Thuillerie. 
Ses  autres  iragëdies  sont,  Coriolan , 
Solipian  ,  jouées  en  1 680 ,  et  Her- 
cule ^  en  1681.  Abeille  mourut  à 
Paris  le  aa  mai  1718. 

tll.  ABEllXE  (Scipion),  frère 
du  précddeni,  né  à  Riez  en  Pro- 
vence, a  iaisst?  une  excellente /^w- 
ioire  des  6s  ,  Paris  ,  i685 ,  in-12  , 
avec  des'f^ers  qui  prouvent  que  la 
jmHsie  éloit  en  Ini  un  talent  de  fa- 
iirlle.   Traité  des  plaiës  d'arqué^ 
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husades^  Paris,  1696,'  in-ia.  La 
bonté,  d'un  ouvrage  de  ce  genre 
consiste  dans  la  justesse  des  conseils 
et  des  préceptes ,  et  non  pas  dans 
un  vain  étalage  d'érudition.  Il  ne 
felloit  pas  employer  cet  air  scienti- 
fique que  l'auteur  a  affecté  dy  ifaet- 
ire  pour  prouver  que  les  plaies  d'ar- 
quebusades  ne  sont  point  enveni- 
mées. Chapitre  singulier ,  tiré  de 
Guidon,  Paris,  1696,  tn-12.  Il 
instruit  les  jeunes  chirurgiens  sur 
la  manière  dont  ils  doivent  étudier 
et  pratiquer  leur  art.  Ce  traité,  dans 
le  fond ,  est  tiré  des  écrits  de  Gui 
de  Cauliac.  Il  mourut  le  9  novembre 
1697 .  On  a  de  lui  nn  traité  qu'il  pu- 
blia en  1696,  iu-ia ,  sous  ce  ùxxt  -. 
Le  parfait  chirurgie  d  armée, 

t  m.  ABEILLE ,  fils  de  Scipion, 
a  donné  deux  comédies ,  Crispin 
jaloux,  et  la  Fille  palet ,  qui  a  eu 
sept  représentations.  Ces  deux  pièces 
n'ont  pas  été  imprimées ,  et  la  pre-* 
mière  n  a  pas  été  jouée. 

IV.  ABEILLE  (Louis-Paul  ) ,  né 
à  Toulouse  le  2  juin  1719,  mort  à 
Paris  le  38  juillet  1807.  Il  a  voit  été 
inspecteur-général  des  manufactures 
de  France,  et  secrétaire-général  du 
conseil  du  bureau  de  commerce.  Il 
a  fait,  I.  Corps  .d'observations  de 
la  société  d'agriculture ,  de  com^ 
merce  et  des  arts ,  établie  par  /es 
états  de  Bretagne ,  Bennes ,  1761, 
in- 8**.  II.  Principes  sur  la  liéerté 
du  commerce  des  grains ,  Paris , 
l768,in-8^  III.  lia  puhlié.  avec 
une  préface  et  des  notes ,  des  Obser- 
vations sur  P Histoire  naturelle  de 
Buffon ,  par  M.  de  Malesberbes  , 
Paris,  1796,  2  vol.  in-S". 

tL  ABEL,  second  fils  d'Adam ,  of- 
froit  à  Di^u  les  prémices  de  ses  trou- 
peaux ;  C^ïn ,  son  frère  ,  jaloux  de 
ce  que  ses  offrandes  netoient  pas  si 
agréable»  au  ciel,  le  tua  l'an  58*4 
avant  J.  C.  Gcssner  a  fait  un  pécmo 
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■llemnid  sur  k  mort  àt  ee  patriar* 
che ,  traduit  ea  français  es  1769 ,  et 
applaudi  par  toua  ceux  qui  ainianl  la 
Iwtiiie  poésie....  Il  te  forma  dans  le 
4*  sicde,  aux  ta  virons  d'Hippone  en 
Afrique ,  une  6«^ie  d'bërëliquea  ap- 
pela yfèéii^as.  Ils  pensoient  que 
l'homme  doit  absolument  se  marier, 
•I  n'avoir  néanmoins  aucun  com- 
merce avec  sa  femme.  Comme  ils 
irvétondoient  qu'Abel  avoit  vécu  de 
même,  ils  tirèrent  leur  nom  de  ce 
fatnarclie. 

n.  ABEL,  roi  de  Danemarck  , 
^toit  fils  de  "Waldemar  H ,  qui  laissa 
le  tj-^ne  à  Eric ,  son  filf  aine  ,  cou- 
ronné en  i34i«  La  division  se  mit 
bientôt  entre  les  deux  frères.  Abel 
fit  la  guerre  à  Eric ,  et ,  a^rès  des 
ançcàs  balancés  par  des  défaites ,  ils 
condureat  la  paix  en  1948.  Cette 
rëcondliatioa  n'éloit  qu'apparente. 
Abel,  ajant  invité  son  frère  à  un 
lepas ,  le  fit  asmasiner  et  s*empara  de 
aon  trône  en  1  iSo.  Un  impôt  con- 
aidërabla,  élaUi  sous  prétexte  de 
pajer  les  dettes  de  Télat  occasion» 
néaa  par  les  guerres  précédentes  , 
axciia  une  révolte  parmi  les  Frisons. 
Abri  voulut  les  rédnire  €».  i^J^»  ^ 
la  tète  dnne  année;  mais  il  fut 
▼anicn  et  mis  à  mort  par  les  re- 
belles :  fin  digne  d  un  fratricide  ! 
Ce  prince ,  aussi  fourbe  que  cruel , 
avoit  Vart  de  cacher  la  férocité  na- 
turelle de  son  caractère  sous  les 
Uftora  de  la  bonté  et  de  l'amitié. 

•m.  ABEL  (Charles-Frédéric), 
9à  à  ICOtheu,  en  Allemagne,  Tan 
1719  ,  fut  pendant  quelque  temps 
membre  de  la  chapelle  de  l'électeur 
de  Saxe ,  et  partit  pour  Londres  en 
1760,  où  il  devint  directeur  de  la 
muaiqne  de  U  reine.  H  passa  pour 
le  plus  grand  maître  sur  le  viola 
da  gamba.  Ses  ouvertures ,  quarteU, 
et  autres  ouvrages  sont  très  estimés. 
B  mourut  à  Londres  en  \ 787. 

*  IV.  ABEL  (  Frédérii^Goddm  ) , 
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médecin  trèa^savant  ,  at  q«i  fut 
constamment  heureux  daèa  ses  trat- 
iemcns.  En  étudiant  la  médecine  à 
Hall ,  il  ne  néglige»  point  les  belles* 
lettres.  U  exerça  son  art  à  Holber- 
stadt  pendant  otBquante  ans.  Ce 
qu'il  y  a  de  rçmarqiuible,  c'est  que, 
n  ajoutant  aucune  foi  à  l'efficacité 
de  la  médecme ,  il  ne  laissa  pas 
de  l'exercer  a\  ec  zèle.  La  probité ,  la 
modestie  et  lliumanité  formoient 
les  traits  principaux  de  son  carac* 
(  tère.  Il  n'atmoit  pas  les  médicamens 
chers  ,  et  fut ,  en  ceU ,  très  utile 
aux  pauvres.  Il  est  mort  le  a5  no- 
vembre 1 794  ;  il  a  donné  une  tra- 
duction allemande  ,  en  vert ,  des 
Satires  de  Jauéaal. 

V.  ABEL.  VoyeM  Ablx. 

t  ABELA  (  Jean«-François),  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Malle ,  cho* 
valier  de  la  sainte  religion  de  Jém* 
salem  ,  est  connu  par  un  livre  rare 
et  curieux ,  intitulé  Moita  ilhtê^ 
trata ,  opero  dêUa  deecrizione  di 
Maiia  isola ,  eom  ie  sus  antichita 
ed  aUn  MOtixiê  iièri  IK^in  Malta , 
1 647»  in  fol. ,  avec  fig,  Jean- Antoine 
Sciner  a  traduit  cet  ouvrage  en  latin  ; 
on  trenve  cette  traduction  dans  le 
Trésor  des  antiquités  d Italie^ 
tome X,  page  i&. 

ABELABD.  Voye%  Abailabd. 

ABELIENS.  Voy.  Abkl,  n.  I. 

* ABEUN  ou  ABZLnnJi  (Jean- 
Philippe),  né  à  Strasbourg,  a  laisaé , 
1.  Theatrum  Europaum ,  continens 
gesta  memorahiliaper  Europam^ 
ahannoi^inad  i665,Francofurt.y 
i643  et  aeq. ,  10  vol.  in-f. ,  cum  fig. 
Meriani.  II.  JTemrni  GaUo-BeUici^ 
tomi  XVU,  Xnn,  XIX  et  XX  ab 
anno  1698  ad  i6S6y  Franoofnrt., 
in-8*. 

*  ABELXHABIB^hklmrien  d'Ar- 
ménie» qui  vivoit  vers  la  fin  dn 
6*  siècle.  On  n*a  ancon  détail  sur  aea 
ouvrages  ;  on  sait  sanlemant  qu*il 
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est  auteur  dHine  Histoire  des  guerres 
entre  la  Perse  et  VJrménie ,  qui 
nVst  pas  iraprimëc,  et  dans  laquelle 
il  donne  de'  très-grands  délail8  sur 
tous  les  ëvènemens  arrivés  dans  ces 
deux  pays  -pendant  l'espace  de  deux 
siècles  ]usqu*à  sou  temps. 

t  A  BELL  A,  néeàSalerne,  86  rendit 
célèbre  par  ses  couûoissanct'S  eu  mé- 
decine ,  SOUS  le  règue  de  Charles 
dJtîjou  ^  au  i5*  siècle.  Outre  plu- 
sieurs autres  ouvrages  ,  Abella  a 
laissé  un  traité  sur  la  hile  noire , 
{de  atrd  bile)  dont  ou  a  donné 
plusieurs  éditious. 

t  ABELLY  (Louis) ,  ué  à  Paris  en 
i6o3  ,  devint  graud  -  vicaire  de 
Bayonne ,  puis  curé  de  Paris ,  et  en- 
suite évèque  de  Rhodez ,  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris.  Cette 
ville,  dit  Niceron ,  est  trop  éloignée 
de  Paris  pour  que  le  séjour  en  fût 
agréable  à  Abelly  qui  avoit  vécu 
avec  des  gens  de  lettres.  Aussi  se 
démit-il  de  son  évêché  en  J667, 
trois  ans  après  y  avoir. été  nomme , 
pour  vivre  en  solitaire  dans  la  mai- 
son de  Saint-Lazare  à  Paris.  Il  avoit 
été  confesseur  du  cardinal  Mazarin. 
11  y  mourut,  le  4  octobre  1691 ,  âgé 
(Je  quatre-vingt-huit  ans,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  Les 
principaux  sont ,  T.  Medulla  theolo- 
^ica  y  in-i  2.  Ce  livre ,  dit  encore  Ni- 
ceron ,  déplut  à  plusieurs  personnes  : 
ce  qui  i^t  dire  à  l'abbé  Le  Camus , 
depuis  cardinal  :  La  lune  ètoit  en 
décours  lorsqu*ilJit  cela.  L'ouvrage 
fut  néanmoins  souvent  réimprimé. 
Il  lui  fît  donner  par  Boileau  le  titre 
de  moelleux  Abelly.  II.  La  Vie 
de  Vincent  de  Paule ,  en  1 6G4 , 
iu-4°.  ïl,»'y  déclare  ouvertement 
contre  les  disciples  de  Tévcque  d'Y- 
pres,  et  sur-foul  contre  l'abbé  de 
Saint-Cyran.  Il  dit  que  Vincent  de 
I^aule  ne  voulut  plus  avoir  aucune 
liaison  avec  lui,  depuis  qu'il  lui  avoit 
entendu  dire  que  le  concile  de 
Tiente  n'étoil  qu'une  cabale  coni'- 
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pos^i  de  scolastiques  et  du  pape. 
Les  partisans  de  Saint-Cyran  x>nt- 
nié  ou  interprété  ce  propos.  (  Voy. 
IlL  Collet.  )  lll.  La  Tradition  de 
V Eglise ,  touchant  le  culte  de  la 
sainte  Vierge^  1662  ,*  in-S**.  Les  mi- 
nistres calviuistes  l'ont  souvent  citée 
contre  le  grand  Bossuet,  parce  que 
l'auieiu*  semble  justifier  les  repro- 
ches que  les  proteslans  font  aivx  ca- 
tholiques au  sujet  du  ailtè  de  Marie, 
en  employant  des  expressions  ou- 
I  trées  et  trop  peu  exactes.  IV.  Des 
Méditations  y  en  a  vol.  in-i  2,  irès- 
ré])audues  et  mal  écrites,  qu*il  donna 
sous  le  titre  pompeux  de  la  Cou- 
ronne de  l'an/fée  chrétienne.  On 
avoit  dit  que  c'étoit  une  couronne  de 
pavots.  Le  style  ^^ Abelly  est  dur  en 
latin,  lâche  et  plat  en  français.  C'é- 
toit d'ailleurs  un  homme  rempli  de 
toutes  les  vertus  sacerdotales  et  pas- 
torales. 

ABENDANA  (Jacob),  juif  espa- 
gnol ,  mort  e;i  1 685 ,  préfet  de  ki^ 
synagogue  de  Londres.  Oi^  a  de  lui 
un  Spicilège  d'explications  sur  plu- 
sieurs endroits  de  TÉcriture  Sainte, 
Amsterdam  i685 ,  in-fpl. ,  et  d'autres, 
ouvrages  estimés  par  les  liébraïsaïu. 

t  ABEN-EZRA  ou  Avknkbzra, 
(  Abraham  ) ,  célèbre  rabbin  espa- 
gnol, que  les  juifs  ont  surnommé  le 
Sage,  le  Grand  et  P Admirable^ 
titres  que  les  hébraisans  chrétiens 
lui  ont  confirmé.  Il  naquit  eu  1099; 
et  mourut  à  Rhodes  en  1 174>  Philo- 
sophe, astronome,  médecin ,  poète, 
commentateur,  il  embrassa  tous  let 
genres,  et  réussit  dans  plusieurs; 
mais  ce  fut  principalement  par  ses 
explicatioQs  de  1  Écriture  qu'il  se  ht 
couuoitre.  Ses  conjectures  étoient 
souvent  hardies.  11  soutenoit  que  le 
peuple  d'israiil  ne  passa  point  au  tra- 
vers de  la  mer  Rouge ,  et  qu*il  pro- 
fita du  temps  où  l'eau  étoit  basse.  U 
))erfectionna  ses  connoissances  par 
de  longs  voyages,  et  mourut  avec  la 
réputation   d'un   des  plus   grand» 
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hommes  de  sa  nation  et  de  son  siècle. 
U  fît  de  si  heureuses  d«cou  vertes  eu 
asiroDomie ,  que  les  plus  habiles  ma- 
thématiciens les  adoptèrent.  On  a 
de  lui  beaucoup  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  on  distingue ,  I.  Feras  al 
Altora ,  ou  Commentaire  sur  la  loi, 
Constantinople  5262  (  i552  )  in-fol. 
^tion  1res  Tare.  —  Ibid ,  1642 
aussi  in-fol.  Venise  1676,  aussi  in- 
fol.  Ce  commentaire  fait  honneur 
à  Ab«n-£zTa.  II.  Jesod  Jdora ,  ou 
le  Fondement  de  là  Crainte,  Venise 
i566,  iîi-i2.  Ccsl  le  plus  rare  des 
livres  de  cet  auteur.  Il  en  existe  une 
édition  de  Constantinople  lôSo, 
in>8^.  Cet  ouvrage  est  une  exhorta- 
tion à  i  étude  du  Talmud.  III.  Ele- 
gantiœ  grammaticœyen%{{\3j  1 546, 
in-8**.  IV.  Jbùrci'iatio  de  lumi- 
iiuribus  et  diebus  cretiçis.  Lugduui 
i5o8,  in-/4**.  Le  style  d'Abeu-Erza, 
est  qtielquefois  si  concis  qu'il  en  est 
obscur. 

ABENGNEFIL,  médecin  arabe, 
auteur  d*un  traité  peu  commun  , 
IJe  t-'irlutibus  medicinarum  et  ci- 
bomm ,  Venise  1 53 1  ,  in-fol. ,  II0-. 
rissoit  daus  le  1 2*  siècle. 

ABEN-MËLLEK ,  savant  rabbin, 
dont  on  a  la  Perfection  de  la  beau-' 
té^  Aouterdam,  1661,  in-fo|.,  en 
hébrea ,  et  traduK  en  Jatin  in-4tep 
tn-8^.  CTest  sous  ce  titre  ftin^iiPr 
qall  a  donné  un  Commentaire  sur 
ia  Bible ^  où  il  s*Atteche  k  eu  expli- 
citer le  sens  grammatical. 

*ABENSPERG  (Nicolas  comte  d*),; 
séant  qui  fut  tué  en  1487  par  le  duc 
Christophe  de  Bavière ,  qui  étoit  lui- 
même  a  une  taille  et  d*uue  force  ei- 
gaatesques ,  si  Ton  en  juge  par  1  é- 
norme  granit  qu'il  lançoit,  dit-on , 
avec  le  pied  jusques  à  dix  pieds  de 
haut.  On  le  cohserveà  Munich  sous  un 
des  Testibnles  du  château.  Guettard 
en  parle  .dans  son  mémoire  sur  la 
Minéralogie  et  Allemagne. 

▲BENZOAJL  Voy,  Avenzoar. 
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*  I:ABERCR0MBY(  Thomas), 
médecin ,  né  en  i656  à  Forfax  daus 
le  comté  d'Angus  ^1  Ecosse ,  mort  À 
Edimbourg  en  172!),  fut  élevé  ix 
Saint- André,  d'où  il  alla  à  Leyde, 
et  7  prit  ses  degrés.  A  son  retour  en 
Ecosse,  il  professa  la  rehgion  ro- 
maine, et  fut  nou^mé  médecin  de 
Jacques  II.  Il  cdmpila  les  Actions 
martiales  de  r Ecosse  /^  vol.  in- 
fol.  ,  et  composa  un  Traité  de  l'es^ 
prit. 

*  H.  ABERCROMBY  (Raphaël  ), 
général  anglais,  descendant  d'une 
ancieune  famille  d'iicossa,  étoitentxé 
fort  jeune  au  service  avec  deux  de 
ses  frères,  dont  Tuu  fut  tué â  la  ba- 
taille de  Buiiker's-bili.  en  Améri- 
que. Raphaël  obtint  une  lieutenance 
en  1760.  En  1762,  il  fut  fait  capi- 
taine au  troisième  régiment  de  cava- 
lerie ,  et  devint  Ueuteuanl-colonel 
de  ce  même  corps  en  1770.  En  1787, 
il  fut  nommé  major-général ,  et  eu 
1798,  il  eut  le  commandement  du 
septième  régiment  de  dragons.  Bien- 
tôt après  le  commencement  de  la 
dernière  guerre  il  fut  employé  sur 
le  continent  ,  et  commaudoit  les 
avant-postes  dans  faction  deCateau- 
Gynbresis ,  lorsque  le  duc  d'Yorck , 
d:ms  ses  dépèches ,  fit  uue  mention 
honorable  de  sa  conduite.  H  fut 
«blessé  à  Nimègue ,  et,  eu  1 796 ,  con- 
duisit la  retraite  de  l'armée  anglaise 
hors  de  la  Hollande.  L'année  snt- 
vaute ,  on  le  nomma  général  en  chef 
des  forces  destinées  pçur  les  Indes 
orientales ,  et  il  s'emparoide  quelques 
établissemens  français  et  hollandais. 
A  son  retour  en  Europe, 'il  fut  fait 
chevalier  de  l'ordre  du  Bain ,  et  gou- 
verneur de  file  de  Wiglb,  du  fort 
George  ,  et  du  fort  Auguste.  En 
1797 ,  il  fut  promu  au  grade  de  lien- 
lenaut-géuéraL  Eugagé  à  prendre  le 
commandement  des  t  coupes  en- 
voyées en  Irlande,  il  s'y  comporta 
si  habilement,  qu'il  maintint  la  dis- 
cipline daus  l'armée ,  étouffîi  la  ré- 
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bdUoBy  «t  |ftnDitit  b  p«ipl6  au  joug 
militaire.  Il  ftit  ensuite  «raplojë 
dans  l'expëditioBi  de  HolU»^ ,  sous 
le  duc  diforck ,  et  m»  eunemit  c<m- 
Tienneiil  eux-mèmet  de  tet  taleUB 
militaires.  Lorsqu'on  résolut  à  la 
cour  d'Angleterre  d^eavoyer  une 
armée  pour  s'opposer  aux  protfrès 
de  la  France  en  Egypte  ,  Rapnail 
fut  chargé  de  cette  eiepédiuon.  Il 
prit  terre  avec  ses  iroupse  en  mars 
1801 ,  et  défit  les  Français  à  Abou- 
kir  y  après  une  sanglante  action  ;  le 
.  5kl  du  même  mois ,  S  donna  une  mé- 
moraUe  Iwtaille  près  d'Alesandrie  ; 
les  Anslais  furent  encore  vainqueurs, 
maisiU  perdirent  leur  br»ve  géné- 
ral; il  mourut  le  98,  à  bord  du 
vaisseau  qui  le  transportoit  k  Mal- 
te ;  il  y  est  enterré  dans  la  grande 
église.  En  1 774  *  Raphaël  représenta 
le  comté  de  Kinross  au  pcrlement. 

"  *  ABERLT  (  Jean-Louis  ) ,  peintre  I 
et  graveur,  élève  de  Mayer  et  de 
Greeu,  uë  en  1795  à  Winienbur , 
mort  à  Berne,  a  ^avé  des  vues  en 
Suisse,  et  les  a   $i  bien  coloriées, 

Qu'elles    imitent   parfaiiement    le 
essin. 

*  ABERNETHY  (  Jobn  ),  ecdé- 
sîastique ,  né  à  Coiraine  en  Irtaiide 
en  168a  II  étudia  la  théologie  à 
Edimbourg  en  1708 ,  et  devint  p«s- 
leur  d'une  congrégation  à  Antrim. 
Pen  de  tempe  apfès,  une  antre  ton- 
flrécation  ae  dissidens  s*é(abtlt  à 
Belnst,  ton  objet  étoit  de  seooner 
le  joug  de  U  confession  de  Weftt- 
minster.  Abemethy  concourut  avec 
le  plus  efand  sèle  à  ce  projet.  Miis 
en  17116 ,  le  synode  ayant  déclaré 
que  les  non-souscrivans  à  la  con- 
fession n'étoientplus  reconnus  élris 
leur  corps,  plusieurs  congpégflions 
lurent  méconttntesdneurs  pasteurs. 
Celle  d'Âbernethy  le  lui  témoigna 
tellement,  qu'il  accepta  l'oCPre  de  la 
congrégation  de  Woocbtreet  à  Du- 
blin ,  et  y  demeura  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1740.  Deux  yolumet  de 
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ses  Strmomê  ont  été  imprimés  à 
Londres  en  174^ ,  et  y  sont  fort  es- 
timés. 

*ABERTINELLI  (ïkîarioito), 
peintre  de  Técole  florentine  ,  fut 
élève  de  Costie  ftosegU ,  et  considéré 
entre  les  bons  artistes  de  ton  temps. 
Il  fit  plusieurs  ouvrages  publics,  et 
forma  plusieurs  élèves;  les  plus  dis-, 
lingues  sOnt  te  eomle  Julien  Bugar- 
dini,  LeFransèque,  Florentin ,  In- 
nocent dlraola,  et  Visiuo  de  Flo- 
rence, n  mourut  vers  lan  i5ia. 

*ABERTOLI(Jooonde),scnlptonr, 
né  à  Lugano ,  étudtoit  à  Pbirnte ,  vers 
l'an  1766,  Ghes  Pierre  Ferrari. 

ABËZAN,  de  la  tribu  de  Juda, 
dixième  juse  dlsraël ,  qui  succéda 
à  Jephté.  Après  sept  ans  de  gouver- 
nement^ tl  mourut  à  Betnléem, 
laissant  trente  (ils,  trente  filles,  et 
autant  de  belles-filles  et  de  gendres. 


ABGARE  ou  Abuari»,  nom  que 
plusieurs  rois  d'Edesse  ont  porté.  Le 
plus  connu  est  celui  à  qui  J.  C.  en- 
voya son  portrait  avec  «ne  lettre, 
à  ce  que  racontent  les  auteurs  an- 
ciens :  mais  ou  n'ajoute  pas  plus  de 
foi  à  tes  foits  ^  que  s'ils  aroîent  été 
imaginés  aprèt  coup  par  des  auiaors 
modernes.  Illettré  prétendue  d'Ab- 

»,  avec  la  réponse  qu'on  attribue 
C. ,  tt  trouvent  dtentEuaèhe.  La 
première  a  été  imprimée  plueionrs 
fois  séparément.  H  dit  que  ces  deux 
pièces ,  qu'il  croit  authentiquos,  sont 
tirées  des  archivesderégUsed'Eclesse. 
Son  autorité  est  certainement  d'un 
grand  poids;  mais  son  lémoig;nage 
n'a  pas  empêché  plusieurs  savans , 
parmi  lesquels   on   compte  le    P. 
Alexandre  et  Dopin ,  d'apporter  des 
preuves  de  supposition ,  anxouelles 
il  est  difficile  de  se  refuser.  Tille- 
mont  a  tdché  de  les  réfuter  dans  le 
premier  volume  de  ses  Mémoires 
pout  servir  à  l'Histoirt  ecciéêiut^ 
tique  i  mais  tes  raisons  n'ont  pas 
paru  décisivee.  La  natnrt  da  00%  oa- 
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vrage  ne  permettant  pas  d  entrer 
dans  cette  dispute ,  nous  reu voyons 
nos  lecteurs  au  premier  volume  de 
YHUtoire  ecclésiastique  du  père 
Alexandre,  et  au  tome  I  de  la  Bi- 
bliothèque des  auteurs  ecclésias- 
tiques de  Dopia. 

L  ABIA,  second  fils  de  Samuel. 
Sa  mauvaise  conduite  dans  ladmi- 
nislration  de  la  justice  fît  soulever 
le  peuple  d'kraël,  et  Tobligea  de 
demander  un  roi,  Tau  1095  avant 
J.C. 

n.  ABIA  ,  fils  et  successeur  de 
Roboam ,  roi  de  Juda ,  aussi  pervers 
que  ton  père.  U  vainquit  Jéroboam , 
roi  dlsraël  «  dans  une  bataille  fort 
sanglante.  Il  mourut  l'an  ^5  avant 
J.  C. ,  laissant  vingt-deux  fais  et  seize 
filles. 

10.  AWi ,  chef  de  la  huitième 
àtè  vinet-quatre  classes  des  prêtres 
jnifs ,  suivant  la  division  qui  en  fut 
laite  par  David.  Zacharie,  père  de 
S.  Jean-Baptiste ,  étoit  de  la  classe 
d'Abia. 

t  IV.  ABIA ,  roi  des  Parthes ,  fit 
.U  guerre  à  Ixales ,  roi  des  Adiabë- 
niens,  parce  eue  celui-ci  s'étoit  fait 
juif ,  ou  chrétien ,  suivant  quelques- 
uns.  L'année  de  1  agresseur  fut  taillée 
en  pièces.  D  se  donna  la  mort ,  de 
peur  de  tomber  entre  les  mains  du 
1  ainqueur. 

t  I.  ABIATHAR,  grand-prètre 
des  juifs ,  échappa  à  la  vengeance  de 
Sa'ul ,  qui  fit  massacrer  son  père 
Achimelec ,  et  lui  succéda  dans  la 
grande  sacrificature.  il  donna  sou- 
vent à  David  des  marques  de  sa  fi-^ 
dëlité  ,  sur-lout  fUns  la  révolte 
d'Absûlon ,  lorsqu'il  voulut  suivre  le 
rot  et  emporter  larche.  Mais  ajant 
voulu  dans  la  suite  mettie  Adonias 
sur  le  trône  de  David ,  Salomon , 
irrité  contre  lui ,  le  priva  de  sa  di- 
gnité ,  et  le  relf^gua  à  Auatho,  Tan 
T.  I. 
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du  monde  Soai ,  et  Tan  101 4  avant 
J.C. 

II.  ABIATHAR.peUt-filsd'Héli, 
erand -prêtre des  juifs,  partagea  avec 
Achilob  rhonneur  de  la  grande  sa- 
crificature ,  tandis  que  la  puissance 
judiciaire  fut  confiée  au  prophète 
Samuel. 

*  ABICOT  (Nicolas),  chirurgien, 
né  à  Bonny  ,  dans  le  Gàtinois,  s'ac- 
quit une  grande  réputation  dans  son 
art ,  et  mourut  en  1634*  On  a  de  lut 
un  Traité  de  la  peste ,  et  d'autres 
(Bui^res  curieuses. 

*  ABIDENO.  roycM  Abydeko. 

t  ABIGAIL,  femme  de  Nabal , 
homme  d'une  avarice  extrême.  Da- 
vid lui  fil  demander  quelques  rafrai- 
chisseiuens,  qu'il  refusa.  Ce  priuce 
irrité  alloit  s'en  venger ,  lorsqu'Abi- 
gaïi  lui  apporta  des  vivres.  David 
touché  de  cette  action,  et  séduit  par 
ses  grâces  et  sa  beauté,  l'épousa 
après  la  mort  de  Nabal  ^  l'an  1067 
avant  J.  C. 

*  ABILDGARD,  secrétaire  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Copenhague , 
est  mort  le  premier  pluviôse  an  9 
(  31  janvier  1801  ) ,  regretté  comme 
un  de  ces  hommes  qu'il  est  difficile 
de  remplacer.  Le  Danemarck lui  doit 
rétablissement  d'une  excellente  école 
vétérinaire  dont  il  étoit  le  fonda- 
teur. 

;  1.  ABÏMÉLECH,reideGtîrare, 
contemporain  d'Abraham  ,  fil  enle- 
ver Sara ,  la  croyant  sœur  de  ce  pa- 
triarche ;  mais  EKeu ,  dit  l'Ecriture , 
l'ayant  menacé  de  la  mort ,  il  la  lui 
rendit  avec  de  grands  prësens.  Sou 
fils  Abimélech  se  trou >  a  dans  le 
même  cas  à  l'égard  ds  Réhecca ,  qul- 
saac  appeloit  aussi  sa  sœur.  On  doit 
observer  que  le  mot  Abimélech ,  qui , 
en  hébreu ,  signifie  père  ou  roi ,  étoit 
un  nom  commun  à  tous  les  rois  de 
Gérare  ,  comme  celui  de  Pharaon 
rétoit  aux  souverains  d'Egypte. 
2  * 
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+  IL  ABÏMÉI^BCH .  fils  naturel  de 
Gëdéon ,  après  la  morl  de  celui-ci , 
massacra  soixante-dix  de  ses  frères. 
Jouât  ha  11  le  pins  jeune  échappa  seul 
au  carnage.  Ahimëlech  usurpa  la 
domination  sur  les  Sichimites.  Au 
bout  de  trois  aus^  il  fut  chassé  par 
ses  nouveaux  sujets,  révoltés  des 
cruautés  qu'il  exerçoit  contre  eux. 
Il  les  battit ,  prit  leur  ville  et  la  dé- 
truisit de  fond  en  comble.  Delà,  il 
alla  mettre  le  siège  devant  Tbèbes, 
où  il  fut  blessé  à  mort  par  \m  éclat 
de  menle  de  moulin  qu  une  femme 
lui  jeta  du  haut  d'une  tour.  Abinié- 
lech ,  honteux  de  mourir  de  la  main 
d'une  femme,  se  fil  ôter  la  vie  par 
«on  écuyer,  Tan  i  a33  avant  J.  C. 

*  ABINGTON  (  Guillaume  ) ,  his- 
torien anglais ,  fil  ses  études  à  Saint- 
Omer  et  à  Paris ,  et  reto\irna  ensuite 
eu  Angleterre,  où  il  mourut  en  1669. 
On  a  de  lui  une  tragédie  intitulée  ia 
Heine  d* Aragon ,  et  V Histoire  d'E- 
douard, roi  d'Angleterre. 

t  ABIOSI  ou  Abiosvs,  médecin 
et  mathématicien,  né  à  Bagnuolo, 
dans  le  royaume  de  Naples,  Horis- 
soil  vers  i494  Son  Dialogus  in 
astrologiœ  defensionem ,  item  Va- 
licinium  à  difupio  usque  ad  Christi 
annos  17,  Veuetiis  i474  >  '"-4% 
est  rare. 

t  ABIRAM,  fiU  aine  dHilel  de 
Béthel.  Josué  ayant  détruit  la  ville 
de  Jéricho ,  prononça  une  malédic- 
tion contre  celui  qui  la  rétabliroit. 
Hilel  de  Béthel  l'ayant  néanmoins 
«ntrepris  environ  iSy  ans  après, 
perdit  Abiram  son  premier  né,  lors- 
qu'il jeta  les  fondemens  de  cette 
ville ,  et  Ségub  le  dernier  de  ses  ec- 
fans,  lorsqu'il  en  posoit  les  portes. 

ABIRON,  peUt-fils  de  Phallu , 
fils  de  Ruben ,  conspira  contre  Moïse 
«t  Aaron  ,  avec  Dathan  et  Coré. 
Mais  leur  révolte  et  leurs  murmures 
furent  sévèrement  pnnis  ;  car  s'é- 
tant  présentés  avec  isurs  encensoirs 
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devant  Tante] ,  la  terre  ouvrit  ses 
entrailles,  et  les  dévora  tout  vivans 
avec  deux  cent  cinquante  de  leurs 
complices ,  Tau  1489  avant  J.  C. 

ABISAG ,  jeune  Sunamite ,  dont 
on  fit  choix  pour  réchauffer  la  vieil- 
lesse de  David.  Après  la  mort  de  ce 
roi,  Adouias  demanda  cette  vierge 
pour  épouse  ;  mais  Salomon,  s*tma- 
ginant  que  ce  n'étoit  que  pour  lui 
ôter  la  couronne ,  le  fit  mourir. 

t  ABIS AI ,  un  de  ces  héros  qui  se 
rendirent  recommandables  sous  le 
règne  de  David  par  leur  valeur  et 
leur  attachement  à  ce  prince ,  tua 
trois  cents  hommes ,  mit  en  fuite 
plusieurs  miUiers  dldumëens ,  el 
massacra  un  géant  phihstin,  arme 
d'une  lance  dont  le  fer  pesoit  trois 
cents  sicles  (  douze  livres  et  demie}, 
poids  de  Rome  ;  le  sicle  équivalott  à 
une  demi-once  romaine ,  et  la  livre 
des  Romains  n'étoit  que  de  1 3  onces. 

ABIU ,  fils  d'Aaron ,  fut  consacré 
prêtre  du  Dieu  vivant  ;  mais  ayant 
mis  du  feu  profane  dans  son  encen- 
soir ,  il  fut  dévoré  par  les  flammes , 
l'an  1 490  avant  J.  C. ,  avec  son  frère 
Nadab. 

ABLAINCOURT.  r.  Bruhiei. 

ABLANCOURT(rtO.  r.PEBROT. 

t  ABLAVIUS  ou  ABLABirs» 
préfet  du  prétoire ,  gagna  les  bonnes 
grâces  de  Constantin-le-Graud ,  qui  . 
le  nomma  en  mourant  pour  servir 
de  conseil  à  Constance  ;  mais  cet 
empereur  le  priva  de  cet  emploi , 
sous  prétexte  de  céder  aux  soldats. 
Ablavius  se  retira  dans  une  maison 
de  plaisance  en  Biihynie ,  où  il  vivoit 
en  philosophe.  Constance  ,  redou- 
tant le  pouvoir  <}ue  lui  avoil  donné 
son  ancien  crédit,  lui  envoya  des 
officiers  de  l'armée ,  qui  lui  rendirent 
une  lettre  par  laquelle  il  sembloit 
l'associer  à  l'empire;  mais  comme  tl 
demaudoit  oà  ^toit  la  pourpre  qu'oa 
lui  envoyoit,  d'autres  officiers  ( 
trèrent  ei  le  tuèrent 
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t  ABLE  o«  Abel  (Thomas),  cha- 
Mlam  d€  Calheriae,  femme  de  Henri 
VHI,roi  d'Angleterre,  fut  étranglé, 
ëventré  et  écartelé  en  i54o  ,  pour 
airoir  aoutenu  que  Henri  ne  pou  voit 
pM  te  faire  reconnoitre  chef  de  Té- 
{lÎM anglicane.  Son  traité  sur  Tindis^ 
•ohibilàtë  du  mariage  contracté  par 
le  roi ,  X>e  non  dissohendo  Henri-- 
ci  et  Catharinœ  matrimonio,  avoil 
irrité  ce  prince  conUe  lui. 

*  ABN-ZACHARIA-SAHIA- 
ABEN-MOHAM£D-B£N-AHM£D 
EBN-EL-ANSAM.  FojezEss-Ai^ 

▲CBAM. 

t  ABNER,  fila  de  Ner,  général  des 
«nniea  de  Saiil,  tervil  ce  prince  avec 
un*  fidéUté  inviolable.  Après  la  mort 
de  Saiil,  il  fil  donner  la  couronne  à 
Isboselh  ton  fils,  et  lui  auroit  été 
fidèle  comme  an  père,  si  quelque 
iqÀx>ntenCemeut  ne  Tavoit  obligé  de 
•«  ranger  du  parti  de  David ,.  qui 
lui  témoigna  beaucoup  d'amitié. 
Joab,  jaloux  de  sa  faveur,  et  appré- 
lieadant  d'en  être  supplanté,  le  tira 
à^n  et  le  tua ,  non  pas  en  guerrier 
V*  ••  ^•'^P  ^  *^^  ennemi ,  mais  en 
treitre  qui  se  défait  d'un  rival.  Da- 
wi,  cruellement  affligé  de  cette  per- 
te, lui  fit  dresser  un  tombeau  l'an 
1048  avant  J.C. 

ABO ABDEL!,  dernier  roi  de 
Orenade.  F^oyez  Ferdinand  V,  le 
Catkoiique. 

ABONDANCE  (  Jehan  d'  ), 
F^oytz  Dabondance. 

ABO^DIO  ou  Aboudino 
(  Alexandre),  noble  Florentin ,  et  de 
récole  de  Michel-Ange.  11  se  plaisoit 
â  former  avec  de  la  cire  coloriée  des 
aB)els  hiatoriqueset  des  portraits  imi- 
tant la  nature;  ils  étoient  si  ressem- 
U«tt ,  que  l'empereur  Rodolphe  U  le 
Si  Tenir  à  Prague ,  pour  le  voir  tra- 
^"•Uler;  il  mourut  dans  cette  ville, 
Wânant  un  fila  héritier  de  son  nom 
«i  de  aes  talent. 

T.    I. 
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ABOUBEKBE.   r&yez  Abu- 

BEKER. 

*  ABOUGEHEL.  Arabe  idolâtre 
ennemi  de  Mahomet,  qui  avoit  pro- 
noncé contre  lui  un  arrêt  de  réproba- 
tion. Mais  son  propre  fils,  Acramas, 
embrassa  le  culte  du  prophète.  Lea 
musulmans,  en  terme  de  mépris,  ap- 
pellent la  cokrauinte ,  le  melon ,  ou  le 
concombre  AooKgehel.         , 

ABOU-GIAFAR.  royez  Joa- 

PUAR. 

t  ABOU-HANIFA,  fils  déThabet, 
né  à  Confia ,  an  de  J.  C.  699.  Les 
musulmans  l'estiment  pour  son  j£Lr- 
position  de  leurs  lois,-  mais  il  fut 
persécuté  parce  qu'il  uioit  la  prédes- 
tination ,  et  mourût  ea  prison  à  Bag- 
dad. 385  ans  après  sa  mort ,  le  calife 
régnant  fit  élever  un  mausolée  en 
son  honneur,  et  fonda  une  espèce  de 
collège  pour  ses  secUteurs. 

t  ABOU-JOSEPH,docteur  maho- 
métan,  grand-justicier  de  Bagdad, 
travailla  beaucoup  à  répandre  la  doc- 
trine d'Abou-Hanifa.  Il  étoit  d'une 
modestie  peu  commune  dansceux  qui 
se  mêlent  d'instruire  les  hommes. 
Ayant  avoué  ingénument  son  igno- 
rance sur  un  point  qu'on  lui  propo- 
soit  à  éclaircir,  on  lui  reprocha  les 
sommes  qu'il  tiroil  du  trésor  royal , 
pour  décider  généralemen  t  sur  toutes 
tes  questions.  Il  répondit  :  «  Je  reçois 
du  trésor  à  proportion  de  ce  que  je 
sais  ;  mais  si  je  recevais  à  propor- 
tion de  ce  que  je  ne  sais  pas ,  toutes 
les  richesses  du  calife  ne  suffiroient 

pas  poux  me  payer »  Aaron- 

Raschid  ,  son  contemporain  ,  fai- 
soit  grand  cas  de  ce  sage  musulman. 

1.  ABOULAINA,  fille  d'un  sa- 
vant Arabe,  aussi  célèbre  par  son  es- 
prit que  par  sa  beauté.  Son  père , 
pauvre  et  cherchant  à  être  protégé , 
alloit  chaque  matin  saluer  le  visir , 
et  en  revenoit  toujours  sans  emploi. 
Aboulaina  d^oûta  son  père  du  mé- 
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lier  de  courtUau  ,  en  lai  citant  à 
propos  une  maxime  d'un  poète  ara- 
be ,  relative  à  1  adoration  des  idoles. 
«  Ne  servez  pas ,  lui  dit-elle ,  qui  n'en- 
tend point ,  qui  ûe  voit  point ,  qui  ne 
TOUS  procure  aucun  avantage.  » 

»n.  ABOULAINA,  doclcnrnin- 
lulman ,  et  fameux  pair  sa  présence 
d*esptit.MoÏ8e,  fils  du  calife  Abdalma- 
leck ,  ayant  fait  secrètement  mettre 
à  mort  un  des  amis  d'Abouiaina,  pu- 
blia qu'il  s'étoit  enfui.  On  demanda 
au  docteur,  ce  q^'ëtoit  devenu  son 
compagnon  ;  il  répondit  par  ces  pa-' 
rôles  de  l'Écriture  :  JUbïse  le  Jrappa 
et  il  mourut.  Le  jeune  prince  ayant 
appris  cette  iréponse  fit  venir  le  phi- 
losophe et  le  menaça  d'une  punition 
sévère.  Il  répondit  encore  par  ces  au- 
tres paroles  de  l'Ecriture  :  F^ux-tu 
me  tuer  aujaurcThid  comme  tu  as 
fait  de  t autre  hier  ?  Abdalmalecfc 
fut  si  frappé  de  cette  présence  d'es^ 
prit ,  qu'il  le  renvoya  comblé  de 
présens. 

*  ABOUL-FAZa.  roy,  Akbak. 

*  ABOUL-HASSAN-ALY.  roy, 
Masoude 

t  ABOU -LOLA,  le  premier  des 
poètes  arabes,  naquit  à  Maora  en 
975 ,  et  mourut  en  1069.  Ce  poëte , 
aveugle  comme  Milton ,  a  comme 
lui  des  descriptions  pleines  de  feu  et 
de  grâces,  La  petite  vérole  lui  a  voit 
foit  perdre  la  vue  k  l'âge  de  trois  ans. 
On  raccusa  d'irréligion. 

*  ABOUL-MUMEN-MOSTHAFA 
a  eu  de  la  célébrité  parmi  les  méde- 
cins arabes.  Il  est  sur-tout  connu  par 
des  notes  et  des  édaircissemens  sur 
un  livre  arabe ,  intitulé  Eacharat 
uel  nadhair^  dont  l'objet  est  de  faire 
connottre  les  ti^es  que  peuvent 
fournir  au  médecin  les  divers  états 
de  la  pbysioBoque.  Cet  auteur  mou- 
rut l'an  de  l'b^a  1016 ,  de  J.  C. 
1606. 
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*  ABOULWALID  BEN  ZAï- 
DOUN,  célèbre  poëte  arabe,  né  à* 
Cordouer  en  Espagne,  et  originaire 
de  IHadluramont ,  province  de  l'Ara- 
bie, n  fut  visir  de  Molhaded  Ben 
Asad ,  roi  de  Se  ville,  et  moumt  l'an 
de  l'hégire  463 ,  de  J.  C.  1070.  H  a 
composé  beaucoup  d'ouvrages,  tant 
en  vers  qu'en  prose ,  d^uels  il  n^ 
a  d'imprimé  qu'une  iei^^  trèt-oé-  > 
lèbre  dans  l'Orient,  à  cause  de  la 
grâce  inimitable  de  son  ,slyle.  Noms 
en  avons  deux  éditions.  X:  Abitwor 
lidi  risalet  seu  epistolium,  arab. , 
lat ,  cum  noticlis,  edente  Reiskio^ 
Léipsik ,  1756 ,  in-4«.  IL  La  seconde 
est  dans  la  Chrestomathie ,  qu'on 
trouve  à  la  fin  des  Tnstitutîonei 
lingum  ArabioBy  de  Hist. ,  in-i  3. 

*ABOtJ-MAHER-MOUSSA- 
BEN-JASSER  a  composé  un  cours 
de  médecine,  sous  le  titre  de  Jlfa- 
leki.'  Les  Orientaux  n'ont  cessé  de 
placer  ce  livre  au  premier  rang  qu'à 
l'époque  du  célèbre  Avicenne. 

ABOUNAVAS,  poëte  arabe, 
se  distingua  à  la  cour  du  célèbre  ca- 
life AaronrtAl-Raschid  par  les  gnces 
de  son  esprit.  Pour  jouir  sans  oessa 
de  son  entretien,  ce  prince  lui  donna 
un  logement  près  de  lui. 

ABOU-RIHAN,  aatronome  per- 
san, surnommé  par  les  OrienUux 
1($  docteur  très  subtil^  voyagea  peu-' 
dant  quarante  ans  dans  les  Indea  ,. 
et  publia  un  traité  sur  l'Astrologie 
Judiciaire. 

*  ABOU-SAHAL,  mëdeqin 
du  11*  siècle,  fut  surnommé  /c, 
chrétien.  Il  enseigna  la  médecine  au 
célèbre  Avicenne,  et  a  composé,  sou& 
le  titre  de  Miat^  un  ouvrage  divisé 
en  cent  traités. 

*  ABOUSAID,  auteur  d'une  Ua- 
duction  arabe  de  la  Bihle^  aaVsli- 
tuée  à  celle  du  juif  Saadias.  H  em 
existe  plusieurs  manuacriu  impor- 
Uns,  dont  l'un  a  été  décrit^r 
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M.  StlT«stre  de  Sacy,  et  1  autre  par 
M.  Van  Vleten.  Voy.  la  diatertation 
académique  de  ce'  dernier,  oÀ  se 
trouve  cette  dissertation. 

»  ABOU-T  ALE»  -  AL  -HOSSEIN 
a  traduit  en  persan  Jes  instituts  po- 
litiques et  militaires  de  Tamerlan 
ou  tjinour,  écrits  par  lui-même 
eo  mogol ,  et  publiés  en  français , 
d  après  la  version  persanne  par 
M.LangIès,  1787. 

fABRABANEL  ou  Abarba- 
KSI.  (  Inac  ) ,  naquit  à  Lisbonne 
en  i4^-  Les  généalogistes  juifs  le 
font  descendre  de  David ,  comme 
les  Turcs  font  descendre  Mahomet 
dlsrael  :  mais  ces  généalogies  hé- 
Vraîques  et  turques  sent  la  plupart 
aussi  fabnlenses  que  quelquesHines 
des  nôtres.  D  eut  une  place  dans  le 
oooseil  d 'Alfonse  S ,  roi  de  Portu- 
gal, qui  lui  confia  des  emplois  très 
importans.   Après  la  mort  de  ce 
prince  y  il  fut  accusé  d*ètre  entré 
daiu  une  conrairation  pour  livrer  le 
Portugal  aux  Espagnols  ;  et  il  évita 
par  la  fuite  le  danger  qui  le  mena- 
çoil.  D  se  sauva  en  Castille ,  où  il 
Ait  admis  dans  le  conseil  de  Ferdi- 
aand-le^tholiaue;  mais  en  1493, 
lortque  les  juila  nirent  chassés  d'Ea- 
pdigney  il  fut  obligé  d*en  sortir  avec 
eux.  Enfin  y  après  avoir  fait  dififé- 
Kcates  courses,  à  Naples,  à  Cor  fou 
et  dans  plusieurs  autres  villes  où  sa 
Bation    errante    et    superstitieuse 
ëtott  sonfikrte ,  il  mourut  à  Venise 
en  i5o8 ,  à  l'âge  de  71  ans.  L'au- 
teur des  Lettres Juiveê  ^  qui  l'appelle 
Ajiabbanbi«,  dit  qu'il  tut  enterré 
à  Pidooe.  Les  rabbins  le  regardent 
ooamie   un    de    leurs    principaux 
docteurs ,  et  lui  donnent  des  titres 
kMBorables.  11  a  laissé  des  Comr- 
tncJBiains  eurtout  f  ancien  Testa- 
oe^Mt ,  fort  estimés  par  ceux  qui 
ft*aitadient  à  l'étude  de  la  langue  hé- 
Waaqne.  Il  est  littéral  et  clair ,  mais 
aMtamt  des  questions  subtiles  et  inu- 
-^^-7,  et  un  peu  diffus.  On  a  encore 
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de  lui ,  I.  Un  Traité  de  la  création 
du  monde  (  publié  sous  k  titre  d'0-> 
pera  Dei  ) ,  Venise,  1692  ,  in-^**;- 
contre  Aristote,  qui  le  croyoït  éter- 
nel. II*  Sacrificium  Aaschatis ,  Ve^ 
nise,  1545,  in-4**.  III.  Huit  Die* 
sertatione,  traduites  en  latin  par 
Buxtorf ,  et  imprimées  à  BÂle  en 
1 66a ,  in-4*'.  IV.  Commentarius  in 
Pentateucàum  >  en  hébreu ,  Venise  » 
i584)  in-fol.  avec  des  diangemeua 
faits  par  ordre  des  inquisiteurs.  La 
première  édition  sans  retraqche- 
mens  parût  à  Venise  en  1679,  in- 
fol.  et  fut  réimprimée  à  Hanovre , 
1710,  in-fol.  V.  Diecursus  dé 
Saiiiisfatis  extremis,  Helmstadl, 
]  700 ,  in-4°-  I^  tâche  de  justifier  ce 
prifnce  de  ce  qu'il  se  donna  la  mort. 
Vi.  Quelques  autres  Traités,  où  il 
parle  des  chrétiens  plutôt  en  juif 
qu'en  philosophe.  C'étoit  un  homme 
prévenu ,  vain  et  orgueilleux ,  mais 
infatigable  dans  le  travail.  Il  passoit 
les  nuits  entières  à  l'étude ,  et  soute- 
noit  le  jeûne  très-long-terops.  Quoi-» 
que  dans  tous  ses  écrits  il  se  soit 
emporté  contre  les  chrétiens ,  H 
vivoit  avec  eux  honnêtement  on 
plutôt  politiquement.  II  laissa  trois 
fils.  L'ahué  (  Léon  on  Juda  )  com- 
posa w[ï  Dialogue  sur  r amour  ^ 
traduit  de  l'iutien  en  français 
par  Sauvage  Duparc^  et  par  Pon-' 
tfaus  de  Thiard.  Cette  traduction 
fiit  imprimée  plusieurs  fois  in-8^ 
et  in-16  dans  le  courant  du  16* 
siècle. 

t  ABRADATE ,  roi  de  Suze ,  se' 
livra  avec  son  armée  à  Cjms ,  pour 
reconnoUre  la  eénérosité  de  ce  prince 
à  l'égard  de  sa  femme,  faite  prison- 
nière dans  une  bataille  gagnée  sur 
les  Assyriens.  Abradate  ne  fut  pas' 
d'un  ^rand  secours  à  ce  roi  ;  dès  hi' 
première  action,  il  fut  renversé  de^ 
son  char  et  mis  à- mort  par  lesEgy^^ 
tiens,  da  femme  Psnthée  se  tua  de 
désespoir  sur  le  cadavre  de  ion  mari.  ' 
Cyms  fit  ériger  un  nauàolée  à  ces 
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deux  ëpoux.  Cet  évènemeiit  te  pMaa 
r«n  648  avant  J.C. 

1 1.  ABRAHAM  oi/Ibrahim  ,  père 
de  la  nation  juive ,  naquit  à  Ur , 
yiUe  de  Chaldëe ,  Tan  1996  avant 
i.  C.  Son  père  Tharë  ëtoit  idolâtre. 
Le  fils  ayant  renonce  aux  fausses 
divinités  y  le  vrai  Dieu,  qu'il  avoit 
reconnu ,  lui  ordonna  de  quitter  son 
pays.  11  se  rendit  à  Haram  en  Mëso- 
poumie  y  où  il  perdît  son  père.  Un 
nouvel  ordre  de  Dieu  le  tira  de  ce 
pays  :  il  vint  se  fixer  à  Sîchem  avec 
Çarà  sa  femme  et  Loth  son  neveu. 
La  famine  Tobligea  de  se  rendre  en 
Egypte ,  où  Abimëlech  lui  enleva  sa 
femme,  croyant  qu'elle  étoit  sa  sœur, 
•t  la  lui  rendit  ensuite  avec  des  pré- 
sens. Abraham  sortit  de  TEgypte  , 
vint  à  Béthel  avec  Loth  son  neveu , 
doiH  il  se  sépara  ,  parce  q^e  cette 
contrée  ne  pouvoit  contenir  leurs 
nombreux  troupeaux.  Le  neveu  alla 
H  Sodome ,  et  l'onde  resU  dans  la 
vallée  de  Mambrë.  Quelque  temps 
après ,  Loth  ayant  été  fait  prison- 
nier par  Qiodorlahomor  ^  et  trois 
autres  rois,  Abraham  arma  ses  do- 
mestiques ,  poursuivit  les  vain* 
qneurs  ,  les  défit ,  et  délivra  Loth. 
Ce  patriarche  ,  avant  de  quitter 
Mambré ,  eut  une  vision ,  dans  la- 
quelle Dieu  lui  apparut ,  changea 
•on  nom  d'Abram  en  celui  d'Abra- 
kam,  lui  promit  un  fils  de  sa  femme 
Sara ,  et  lui  prescrivit  la  circon- 
cision ,  comme  le  sceau  de  Talliance 
qu'il  faisoit  avec  lui.  Abraham  se 
circoncit  à  Tâge  de  près  de  cent  ans, 
et  circoncit  toute  sa  maison.  Un  an 
après  naquit  Isaac  ,  que  Sara  mit 
au  monde ,  quoique  âgée  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Lorsque  cet  enfant 
eut  atteint  Vige  de  a 5  ans ,  Dieu  or- 
donna à  son  père  de  le  lui  offrir  en 
sacrifice.  Abraham aUoit  obéir;  mais 
Dieu ,  content  de  sa  soumission ,  lui 
arrêta  le  bras  qui  étoit  levé  pour 
frapper  cette  victime  chérie  ,  et 
mit  à  la  place  d  Isaac  un   bélier 
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qu'Abraham  lui  offrit.  Sara ,  mère 
dlsaac,  mourut  douze  ans  après: 
on  lenterra  dans  la  caverne  d*E- 
phron  ,  qu*Abraham  avoit  achetée 
pour  sa  sépulture.  Après  la  mort  de 
sa  femme ,  Abraham  épousa  Ce- 
ihura ,  dont  il  eut  six  fils.  Il  avoit 
déjà  pris  pour  femme,  du  temps 
de  Sara,  Agar,  sa  servante,  mère 
dlsmaël.  Enfin ,  après  avoir  vécu 
cent  soixante-quinze  ans,  il  mourut 
l'an  1831  avant  J.  C.  et  fut  enseveli 
avec  Sara.  Les  Grecs  et  les  Latins 
ont  mis  son  nom  dans  leurs  fastes 
ecclésiastiques  parmi  ceux  des  saints. 
On  en  faisoit  l'office  dans  Tordre  de 
Fontevrault  et  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  On  avoit  bâti  des 
églises  sur  son  tombeau  au  lieu  où 
les  trois  anges  lui  apparurent,  et  sur 
la  montagne  où  il  voulut  sacrifier 
son  fils.  Les  juifs  ont  toujours  ho- 
noré sa  sépulture  et  sa  mémoire.  On 
lui  a  faussement  attribué  un  Traité 
intitulé  Jézira  ou  JJe  la  création , 
Mantoue,  i35a,  et  à  Amsterdam, 
1 643 ,  in-4".  Ce  livre  est ,  à  ce  qu'on 
croit ,  du  rabbin  Akiba  ;  il  a  été  Ira- 
diiit  en  latin  par  Postel  et  Rit- 
tangel.  Voyez  VHistoire  du  pa- 
triarche Abraham  par  le  P.  Masaon, 
minime ,  1688 ,  in-i  a. 

tn.  ABRAHAM,oz//?/^//tf/AimA- 
itis  (saint),  solitaire  en  Syrie  et 
apôtre  du  Mont -Liban,  convertit 
tous  les  habitans  d'un  bourg  de  l'A- 
rabie, n  fut  fait  ensuite  évèque  de 
Carès  en  Mésopotamie.  Il  ne  man- 
geoit  que  des  herbes  crues,  ou  da 
fruit   quand    l'hiver    refusoit    de» 
herbes.  Il  ne  bu  voit  pas  d'eau ,  et 
ne  s'approchoit  jamais  du  feu  :  de 
sorte  qu'il  se  passa  des  deux  élë — 
mens  les  plus  nécessaires  à  la  vie. 
Cet  homme  extraordinaire  mourut. 
à  Constantinople  ,  où  l'empereux 
Théodose  le  fit  venir  vers  l'an  4^9  9 
pour  montrer  à  sa  cour  ses  vertus  «t 
ses  mortifications. 

1 1».  ABRAHAM  (saint),  au%re 
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seliUiiTe  de  Syrie,  <jui  fut  pris  par  les 
Samsbis,  comme  ilalloit  en  Egypte 
▼niter  les  anachorètes.  Il  s'échappa 
de  leurs  mains ,  et  yint  fonder  en 
ikoTergne  mi  monastère  dont  il  fut 
abbë ,  et  où  il  mourut  vers  Tan  47)  • 

TV.  ABRAHAM  ou  Ibrahim, 
natif  d'Aotioche ,  fut ,  dans  le  9* 
siècle,lechef  des  hérétiques  abraha- 
nites ,  branche  de  la  sect^  des  pau- 
lianistea.  Cyriaque ,  patriarche  d*An- 
tiocbe ,  lui  résista  puissamment , 
mais  sans  pouvoir  le  ramener. 

t  V.  ABRAHAM  Bkn  Chaila  , 
célèbre  rabbin  espagnol, étoit  attaqué 
de  deux  différentes  espèces  de  folie  : 
il  était  astrologue  et  prophète.  H 
prédit  la  venue  d'un  messie  pour 
l'an  iS58.  Ce  Nostradamus  hébreu 
mourut  en  1 3oS ,  plus  de  cinquante 
ans  «vaut  le  temps  prescrit  pour 
l'arrivée  de  son  libérateur.  On  a  de 
loi ,  I.  Un  Traité  de  ncUipitatibtts , 
RomsB ,  i54&,  in-4*.  11.  Spkœra 
munài ,  bebr.  et  lat.  Basile» ,  1646 , 
in-4^. 

VI.  ABRAHAM  Usque,^  Portu- 
gais ,  juif  d'origine  et  de  croyance , 
quoique  AmaïUd  l'ait  cru  chré- 
tien ,  se  joig;nit  à  Tobie  Athias  pour 
traduire  ,  dans  le  16*  siècle ,  la 
Bible  en  espagnoL  Voici  la  titre  de 
cette  fomeuse  vertiou  :  BibUa  en 
iei^ga  Eêpagnola,  iraduzida  pa- 
iabra  por  paiabra  de  la  verdad 
HèèmJica  ,  par  mui  excelienies 
Jjetrades ,  en  Ferrara ,  i55s> ,  in- 
fol.  y  caractères  gothiques.  Quoique 
Isa  noms  et  les  verbes  y  soient  Ira- 
dnita  aekm  la  rigueur  grammaticale , 
oetle  traduction  u'est  regardée  que 
comme  une  compilation  de  Kimchi, 
deRaaci,d'Aben*CsFa,de  1»  para- 
phrase chaldaïque,  et  de  quelques  an- 
ciennes gloees  espagnoles.  Cette  ver- 
sion est  trèt-rare  et  très-recherchée. 
On  en  fit  une  antre  édition  à  l'usage 
est  chrétiens  espagnols,  qui  n'est  ni 
>  rare,  ni  moins  recherchée^ 
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Les  curieux  les  rapprochent  toutes 
deux  ,  pour  pouvoir  les  comparer. 
Malgré  leur  conformité  apparente , 
on  en  peut  reconnoitre  les  difEé- 
rences  aux  interprétations  diverses 
de  plusieurs  passages  selon  la  croyan- 
ce de  ceux  pour  qui  elles  furent  im> 
primées.  Une  marque  plus  sensible 
et  plus  fticile  pour  les  reconnoitre  , 
c'est  la  dédicace.  La  version  à  l'usage 
des  juifs,  qui  est  la  plus  recherchée, 
est  adressée  à  Sennora  Gratia  Naci, 
et  souscrite  d' Athias  et  d'Usque; 
l'autre  est  dédiée  à  Hercule  d^t  ^ 
et  signée  par  Jérôme  de  Vargas  et 
Duarte  Pineh 

VII.  ABRAHAM  ECHELLENSIS. 
Foye«  EccHEiXENsis. 

Vin.  ABRAHAM,,  empereur  des^ 
Maures  d'Afrique,  vivoit  dans  le 
la*  siècle.  Sa  fin  fut  tragique.  Un 
maiue  d'école  »  nommé  Abdalla  Bé- 
rébère,.  forma  le  dessein  de  le  dé*- 
trôner.  Abraham  mépris»  d'abord 
un  si  vil  compétiteur;  mais  le 
voyant  soutenu  par  une  multilude 
de  rebelles  qui  s-'étoient  rangés  soua 
ses  drapeAux ,.  il  fut  obligé  de  lu» 
donner  bataille.  Le  sort  se  dédant 
ccmtre  Abraham ,  ^ni ,  livré  au  plua 
cruel  désespoir,  pnt  la  fuite,  piqua 
son  cheval ,.  et  se  précipita  avec  sa- 
femoie  dans  la  mer,  laissant  son  em» 
pire  à  Abdulmumen  ,  général  du 
parti  d'Abdalia. 

*  IX  ABRAHAM  (JiidsrasTor- 
Inosensis  ].  On  a  de  cet  auteur 
louvrage  suivant  :  Liber Serapio^ 
nis  a^regatus  in  medicinis  sim^- 
pticibusi  tranalatio  Simonis  Ja-^ 
nuensiSy  interprète  Abraham  Ju- 
dœo  Tortuosensi  de  arabica  in  la- 
tinum,  Medilani,  Anton.  Zarotus  , 
1473  )  in-fol.,  première  édition.  Elle 
est  imprimée  à  deux  colonnes. 

*  X.  ABRAHAM(de  Bolma) ,  né 
À  Lucques,  et  docteur  en  médecine, 
dans  le  16^  siècle  ;  il  a  composé 
une  Grammaire  kébraXque^  qui^ 
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.a  tradatte'en  latin,  et  qui  estCott 

•    ABRAHAMITES.  r.  Abraham, 
n*  IV. 

t  ABilAM  (  Nicolas  ) ,  né  en  Loc- 
jraitie  Tan  1^9,  j^uilQ  «a  1606, 
'iviort  profeaseur  de  théologie  à  Poni- 
à-Mouiaoa  en  i6ô5,  fiabHa,  L  des 
CQmmenHùres  sur  lEnSi/dey  im- 
j)rimés  à  Pont -à -Mousson  en 
163%,  in-8*  ;  à  Toulouse  en  1644  ; 
à  Rouen  eu  1637  ei  i648.  il. 
.Un  savant  Commentaire  sur  ie 
^raisiè/rm  polume  des  Oraisons  de 
Cicéron  ,  Lutetiœ  .Parisiorum.  , 
i63i  y  deux  gros  volumes  in-foL.... 
On  a  détaché  de  cet  ouvrage 
les  Analyses  de  ses  oraisons  ,  qui 
«valent  mieux  que  le  Commen-- 
taire  ^  quoique  celttifCt  soit  estima- 
ble pour  sa  clarté ,,s*il  ne  Test  pas 
"toujours  pour  sa  précision.  Elles 
^nt  été  irapriniéea  ia«4*'  à  Pont  •  à- 
Mousson  en  |633^  III.  Pharus  vete^ 
ris  Tesiamenti  ^  stifesacranumqurns- 
Jionum  y  Ubri  Xy,  Parisiis,  !Ô48, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  dédié  à  Dieu  , 
est  lun  des  plus  estimés  de  Tanteur. 
J  V.  Nonui  NaopoUtani  Parc^ra- 
sis  sancti  secundùmJoannem  Effon' 
gelii,  Accesserunt  notas  P,  N.  A. , 
tsoc,  jes.  Parisiis,  i6a3,  #«-S«.  On 
a  long -temps  ignoré  que  Nicolas 
.Abram  fût  aiUeur  des  notes  de  cet 
ouvrage,  parce  qu'il  ne  s*est  point 
nommé  sur  le  frontispice.  Richard 
Simon  regarde  ce  commentaire 
comme  l'un  des  meilleurs  ouvrages 
de  N.  Abram.  Il  en  a  encore  com- 
posé plusieurs  autres,  dont  on  trou- 
vera la  liste  dans  la  Bibliothèque 
des  Jésuites^  de  Sotvell ,  page  6aa  ; 
dans  Bayle,  dans  la  Grande  Bi^ 
\  bliothèque  ecclésiastique  ^  tome  I, 
j)age  33  ;  et  dans  les  Pandecles  bran^ 
dehourgeoises ,  p.  aa. 

AERAMES ,  r.  Abr AD AM,  n<»  II. 

*  ABRESCU  (  FrédérioLouis  ) ,  né 
k  IIçsse-Horabourg  fXk  1699,  nu^rt 
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en  178a,  enseigna  les  humanités  à 
Middelbourg  et  à  Zwolle;  il  mérite 
d'être  compté  au  nombre  des  bons 
philologues ,   et  -  spécialement  des 
pluA  recommandables  hellénistes  de 
son  temps.  On  a  de  lui,  L  deux 
livres  d'Observations  sur  Eschyle^ 
Middelbourg,  1745,  in-8«».  H.  Une 
nouvelle  édition  des  Lettres  (fJris» 
tenète,  suivie  de  Leetiones  Aris' 
teneteœ  ;  Zwolh,  1 744 ,  in-8*.  DI.  De 
nouvelles  Obserpations  sur  cet  om- 
teur^  réunies  à  celles  de  plusieurs 
autres  sa  vans,  Amsterdam,  1759, 
in-8".  IV.  Des  Eckùivissemens  sur 
Thucydide  ^  à  Utrecht,  la  première 
partie  en  17  53,   la  deuxième  en 
1755,  in-8**.  V.  Une  nouvelle  édi- 
tion du   Gazophylacium  de  Cat- 
tier,  enrichie  de  notes  étymolcgi^ 
ques  très-étendues,  Utrecht,  1767, 
in-13.  VI.  Un  troisième  livre  d'Ob^ 
serpations  sur  Eschyle,  et  un  sup- 
plément aux  Ecldircissemens  sur 
r>4wçf<//Ve,ZwoUe,  i763,in-8'.  Il 
a  aussi  inséré  plusieurs,  bons  articles 
dans  les  Miscellaneœ  obseruationes 
peteres  et  nopoe. 

ABREU  (  Emmanuel  de  ] ,  mis- 
sionnaire espagnol  dans  le  Tuniquin , 
y  périt  pour  la  foi  en  i736,  avec 
trois  autres  de  ses  compagnons. 

t  ABRIANI(  Paul),  né  à  Vicence 
en  1607,  carme,  et  sécularisé  ou 
1654  On  lui  doit,  I.  la  Poetica di 
Orasio  tradotta  puramente  ,  Ve- 
nezia,  166 3,  in-i^  IL  La  Guerra 
cipile,  opejv  PharsagUa,  diM,  ^u- 
neo  Lucano  tradotta,  Venetia  , 
1 668 ,  in-b".  IIL  Le  Ode  di  Hora^ 
tic  con  simil  ordine  di  métro, 
et  egual  numéro  di  sillabe ,  et  ao- 
pente  minore  pi/ramente  tradotte, 
colU  ristampa délia  Poetoca,  Y*- 
nena,  1680,  in-ria.  IV.  //  f^agUo  , 
risposte  Apolqgetiche  di  Paoio 
Abriani ,  aile  Osservationi  del 
pndre  F^^lia  sopra  il  Gn^redo 
di  Torquaio  Tasso ,  in  Venenn  , 
1687  ,  in-4'' ,  fort  riure.  V.  Deux 
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ToluKMt  de  Lettres,  Paul  Abriani 
est  mort  en  1699.  Nie.  Aug.  Caler* 
ntit  a  £ût  ton  éloge  dans  eon  Syn^ 
.  tkema  vetuêtatU,  sive  florws  kis- 
tQriammy  Rome,  hh4bl. ,  p.3&o. 

*ABROSI  (  Jean  ),  Italien , mede- 
cin  et  astronome ,  qui  vivpit  au 
commencement  du  i6*  siècle.  Son 
Vialqgue  sur  f  astrologie ,  en  qua^ 
tre  Tolumes ,  Venise,  1494,  est  dans 
^ Index  expur^atorius. 

ABROTA  ,  femme  de  Nim,  aou- 
▼erain  de  Mégare,  mériu  ses  re- 
jreu  après  ta  mort,  par  sa  bien- 
uitance  et  ses  vertus,  il  lui  fit 
âtrer  un  magnifique  tombeau ,  et 
ordonna  que  les  Mëgariennes  por- 
,  teroient  à  jamais  des  habillemens 
de  même  forme  et  de  même  couleur 

3ue  ceux  qu'Abrola  porloil  dans  la 
ernière  année  de  sa  vie.  Il  chercha 
ainsi  h  tromper  sa  douleur,  en 
voyant  dans  toutes  les  femmes  qui 
rentouroient  Timage  de  celle  qu'il 
avoit  perdue. 

ABROTELLE,  femme  de  la  yille 
de  Tirente,  cultiva  les  lettres  cl 
la  philosophie.  Jamblique  Ta  citée 
comme  Tun  des  soutiens  de  la  secte 
de  Pythagore. 

I.  ABRUZZ0(Baltlni2ar),Srci- 
•Hen,  ne  k  Castel-Bono  en  1601 , 
fut  loot  à  la  fois  phUosophe  et  inris- 
consnlte  renommé.  Il  a  publié  di- 
ver»  oBvr^es  de  droit  civil  et  câ- 
nwnqne  ,  et  dëfiendn  avec  chaleur  • 
le»  droit»  de  Ferdinantl-le-Catho- 
liqne  snr  la  monarchie  de  Sicile.  Il 
*cstoorteti  i^65. 

IL  ABRUZZO  (PSaïre  d),  cé- 
lèbre architecte  napolitain,. dans  le 
17*  siècle ,  orna  sa  patrie  dt  divers 
édifices  de  goût,  et  y  fil  b^tir,  sur 
ics  destins ,  Téglise  de  Saint-Mai- 
cellin. 

I I.  ABSALON ,  ffll  de  David  et 
jo  Maadm  ,  surpassoit  tous  les 
^amnesde  son  siècle  par  les  -agcé- 
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imns  de  sa  figure.  Ses  desseins  am- 
bitieux et  sesdérègflemens  ternirent 
M»  belles  qnalifés.  11  massacra  Am- 
«o«,   un  de   ses  frères,  dans  nn 
festin ,  «t  ne  reconnut  la  *onté  que 
David  ent  de  lui  pardonner  qu'eu 
faisant  révolter  le  peuple  contre  lui. 
Ce  fils  dénaturé  força  son  père  de 
quittw  Jérusalem.  H  jouit  ensuite 
pabliquement  de  toutes  ses  femmes, 
dans  une  tente  dressée  stpr^la  ter- 
rasse  de  son  palais.  Ses  crimes  furent 
bientôt  punis.  Le  roi  ayant  levé  un^ 
armée,  dont  il  donna  le  commande- 
ment èJoab,  ceUe  du  fils  fnt  taillée 
en  i^tèces  dan»  la  forêt  d'Ephràïm 
Absalon  ayant  pris  la  fuite,  et  ses 
diev«ttx  s'étant  embanmasés  da^s  les 
branches  d'un  chôn«i  auquel  il  ttal» 
suspendu ,  Joab  le  perça  de  sa  lanœ 
contre  la  déCense  de  David ,  vers 
Tan  loaS  avant  J.  C.  Ce  père  tendre 
regretta  aussi  nneèrement  cet  en- 
fant incestueux  et  rebelle  que  s'il 
n'a  voit  pas  eu  à  s'im  plaindre.  L'Ecri- 
ture  dit  que ,  toutes  les  fois  qn'Ab- 
salon  faisoit  couper  ses  cheveux ,  on 
en  ôtoit  le  poids  de  deux  cenu  sicles 
(six  livres  et  un  tiers).  Ce  poids 
a  paru  énorme  à  divers  commen- 
tateurs. 

t  n.  ABSALON,  archevêque  de 
Lunden  en  Danemarck  ,  dans  le^ 
12*  siècle,  d'un  génie  supérieur, 
se  distingua  par  sén  courage^  aea. 
taleos  et  ses  vertus.  Waldemar 
ayant  disputé  la  couronne  A  Sue- 
non  lU,  Ahsaiou  slauacha  av^  «èlr 
à  sa  fortune,  et  devint  soaministre 
son  général ,  sop  ambassadeur,,  et ,  ce 
qui  est  plus  rare ,  son  ami.  Absalon 
mis  à  U  tète  d'une  OoUe,  chassa  le» 
pirates  qui  infesloient  lès  ç6tes  el 
cmpèchoient  tout  commerce  ;  placé 
à  la  tète  d'une  armée,  il  revint  vic- 
torieux des  Vandales  et  à^  Slaves^ 
qui  a  voient  fait  une  irruption  en 
Danemarck  ;  envoyé  dans  Tile  de 
Séeland  ,  il  y  élouffa  une  révolte 
dangereuse ,  el  ^ui  menaçott  d^eio- 


4o 


ABST 


brater  le  roj^nme;  «ppelë  an  wn* 
aeil ,  il  apprit  à  Waldemai  Tari  de 
gouverner.  Les  Scaniens  prirent 
parii  pour  les  ennemis  de  Walde- 
mar  ;  Absalon  les  soumit ,  et  pour 
apaiser  la  colère  de  son  souverain 
contre  eux,  il  se  jeta  à  ses  genoux , 
déplora  leur  malheur,  et  obtint  leur 

S  race.  On  a  dit.de  lui,  que,  maître 
e  tout  faire,  il  ne  fit  jamais  rien 
que  de  juste.  Peu  dliommes  puissans 
ont  été  dignes  d'un  pareil  éloge. 
Absalon,  après  avoir  servi  Wal- 
demar  avec  gloire,  acquit  la  même 
confiance  de  Canut  VI ,  son  suc- 
cesseur, et  mourut  regretté  de  tous 
les  Danois  en  loox 

t  ABSIMARE-TIBËRE  fut  salué 
«mpereur  d'Orient  en  698  par  les 
•oldats  de  Léonce ,  qu'il  confina  dans 
•  «m  monastère ,  après  lui  avoir  fait 
couper  le  née  et  les  oreilles.  Justi- 
nien-le-Jeune  implora  le  secours  du 
prince  des  Bulgares^  contre  Tusnrpa- 
teur.  S*étant  rendu  maître  de  Cons- 
tantinople  par  le  moyen  d*un  aque- 
duc ,  il  traita  Absimare  avec  igno- 
minie. Un  jour  de  spectacle ,  il  or- 
donna qu'on  amenât  dans  llitppo- 
drome  Absimare  et  Léonce  son  pré- 
décesseur. Il  les  fit  alors  coucher  par 
terre ,  et  leur  tint  le  pied  sur  la  gorge 
pendant  une  heure.  Le  peuple  ,  qui 
encense  jusqu'aux  défauts  de  ses  sou- 
verains ,  se  mit  à  crier,  à  la  vue  de 
ce  spectacle  barbare:  yous  marchez 
sur  t aspic  et  9ur  le  basilic,  eivous 
Jbulex  aux  pieds  le  lion  et  le  dra- 
gon. Justinien  fit  traucher  la  tète  à 
tous  deux  en  7o5. 

t  ABSTEMIUS  (  Laurentius  )  , 
né  h  Macerata ,  ville  de  la  Marche 
d'Ancône,  à  la  fin  du  1 5* siècle, 
»e  fit  un  nom  dans  le  temps  de 
la  renaissance  des  lettres  en  Eu- 
rope. Le  duc  d'Urbin  ,  dont  il  avoit 
été  maître,  le  nomma  son  biblio- 
thécaire. Abstemius  dédia  à  ses  dis- 
ciples ses  Annotationes  varias  , 
qu'on  trotive  dans  le  tom.  I  du  Tré- 
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eor  de  Gruter^  pag.  878.  U  y  a  en- 
core de  lui  un  recueil  de  deux  cents 
fables ,  iulitnlé  Hecatomythium  seu 
Centum  Fabulœ,  Venetiis,  i499, 
in-4^,  dans  lequel  on  dit  que  le  clergé 
n'est  pas  épargjné.  On  les  trouve 
aussi  dans  l'édition  des  Faàles  d'E- 
sope, Francfort,  i58o,  et  dans  plu- 
sieurs autres  collections  des  Fables 
d'Esope^  particulièrement  danscelles 
de  Sébastien  Giyphe ,  de  Gabrias, 
d'Aviénus  et  de  Phèdre  ;  Francfort, 
1610,  in-8*.  F'qyez  I^noaux  de 
Thèb^.  U  est  encore  an  teur  de  Libri 
duo  de  quibuedam  locis  obscuris 
in  libro  Chidii  in  Jbin ,  hactenàs 
malè  inierjyretatis ,  Venelits  (  sans 
date),in-4^ 

ABSYRTE  (  Mythologie  )  ,  fiU 
d'^ète ,  roi  de  Colcbide ,  que  sa  sœur 
Médée ,  fuyant  avec  Jason ,  égor- 
gea et  coupa  en  morceaux  ,  qu  elle 
dispersa  sur  la  route,  afin  que  son 
père ,  qui  la  poursuivoit ,  s'arrètant 
à  les  recueillir ,  suspendit  sa  pour- 
suite. 

*  ABU  -  BECHE  -  ABEN.  Foyex 

CUCAMI. 

ABUBEKER  ou  Aboubekhr  , 
beau-père  et  successeur  de  Maho- 
met. Apre»  la  mort  de  son  gendre  , 
les  chefs  de  larmée lelurent  calife, 
c'est-à-dire  vicaire  du  prophète. 
Ali ,  gendre  de  Mahomet ,  à  qui  cet 
imposteur  avoit  légué  l'empire ,  en 
ayant  été  frustré ,  attendit  dans  l'A- 
rabie des  circouslances  heu  censée. 
Abubéker ,  son  rival,  raei^  les  mu- 
sulmans en  Palestine ,  et  remporta 
une  victoire  contre  le  frère  de  lem-» 
pereur  Héracltus.'  Il  se  servit ,  pour 
exciter  la  valeur  guerrière  des  prin- 
ces de  Hémen  et  des  principaux  ci* 
toyens  de  la  Mecqite  ,  des  même» 
ruses  qu 'avoit  employées  Mahonret 
«  J  ai  dessein  (  leur  écrivoit-il  ) ,  d^ 
tirer  la  S3rTie  des  mainj  des  in 6^ 
dèles ,  et  je  veux  que  voua  aadiies 
qu'en  combattant  pour  la   propa^ 
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gatloa  de   notre  reiîgtoo  ,   vons 
obëisies  à  Dieu.»  Ce  mouvement, 
imprime  par  le  fanaliime ,  produisit 
eusuite  les  plus  grandes  conquêtes. 
Abttbëker    mourut  peu   de   temps 
après  avec  la  réputation  d'un  prince 
gettémix ,  clément ,  et  ami  des  let- 
1res,  n  fut  enseveli  à  Médine  l'an  de 
Jésus-Christ  654  «nivant  les  uns ,  et 
640  suivant  les  autres.  Il  rédigea  les 
révâations  de  Mahomet ,  qui  jus- 
qu'alors avoient  été  éparses  comme 
les  feuilles  de  la  sibjUe.  Il  étoit  si 
désintéressé  qu'on    ne  trouva  que 
trois  dragraes  dans  son  trésor.  Les 
secuieors  d'Abubéker  le  regardent 
comme  un  héros  et  un  saint,  et 
ceux  d'Ali  comme  un  brigand  et  un 
utarpatenr. 

ABUCAAA  (  Théodore  ) ,  métro- 
politain de  U  province  de  Carie ,  fut 
d*abord  partisan  du  savant  Photius  ; 
mais  s'en  étant  repenti ,  le  concile 
de  ConsUntinople,  tenu  en  869  ,  lui 
accorda  séance  dans  ses  assemblées. 
Génébrard  et  le  jésuite  Gretzer  ont 
traduit  en  latin  ses  Traités  contre 
les  juifs ,  les  mahométans  et  les  hé- 
rétiques, imprimés  à  Ingolstadten 
1606,  in-4*.  On  les  trouve  aussi 
dans  le  Supplément  àe  la  Bibliothè- 
que des  Pères ,  de  Tédilion  de  Paris, 
en  i  6x{.  On  a  encore  de  lui  un  traité 
de  Vnione  et  Incarnalione ,  Paris , 
i685. 

*  ABUCKAYA ,  chargé  d'afiBiires 
du  dey  d'Alger  k  Paris  dans  le  mois 
de mvose  an  6 ( janvieri798  ).  Des 
filous ,  sous  l'habit  de  militaires  et 
d'aceas  de  police ,  conduits  par  les 
Giiibert  et  Bonnard ,  et 
\  de  faux  ordres ,  se  présentè- 
rent ches  Ini  comme  pour  l'arrêter. 
An  mojtxï  de  cette  ruse  ils  lui  enle- 
^rcacat  des  bijoux  et  une  somme 
considérable.  La  plupart  de  ces  vo- 
koTs  fiurent  ensuite  découverts ,  sai- 
sis cl  condamnés.  Environ  un  an 
>|via,  Tentosean  7  (février  1799), 
iet  euvojé  fut  mis  au  Temple ,  alors 
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prison  d'éUt,  par  représailles  de  la 
conduite  de  son  gouvernement ,  et 
rentra  ensuite  dans  son  domicile, 
sous  la  surveillance  de  deux  gardes. 
Il  est  mort  à  Paris  vers  la  fin  de  juil^ 
let  de  la  même  année. 

ABUDHAHER ,  père  des  karma- 
tiens,  sec^^  née  dans  l'Arabie,  ré- 
pandit sa  doctrine  par  la  parole  et 
par  Tépée ,  suivant  la  coutume  des 
musulmans.  Il  fil  piller  la  Mecque , 
égorger  les  pèlerins  ,  enlever  la 
pierre  noire  qu'on  croyoii  être  des- 
cendue du  ciel.  Il  amena  ensuite  son 
cheval ,  et  lui  fit  faire  ses  ordures 
dans  le  temple ,  joignant  les  railleries 
à  l'outrage.  Ses  impiétés  n'attiédi- 
rent point  la  dévotion  musulmane  i 
le  temple  de  la  Mecque  fut  fréquenté 
comme  auparavant.  Les  karmatiens 
rendirent  la  pierre,  attendu  que 
cette  relique  ne  leur  produisoit  rien. 
Ahudhaber ,  leur  chef,  tout  persé- 
cuteur qu'il  étoit  des  fidèles  musul- 
mans ,  mourut  paisible  possesseur 
d'un  grand  état  l'an  953. 

*ABU-DSCHAFARD  MOHAMED 
IBN  DSCHORAIR  ALTHABARI , 
célèbre  historien  arabe  ,  et  connu 
comme  tel  sous  le  nom  de  Thabari. 
Il  naquit  l'an  7  84  de  l'ère  chrétienne , 
dans  une  ville  du  ThalbaresUn ,  et 
mourut  à  Bagdad  en  870  (ou, sui- 
vant d'autres ,  eu  9M  ).  La  grande 
réputation  dont  il  jouissoit  Ini  a 
valu  d  être  enterré  dans  sa  propre 
maison  ;  car  les  mahométans  ont  la 
plus  grande  vénération  pour  les 
tombeaux  de  leurs  instituteurs ,  au- 
près desquels  ils  font  leurs  prières. 
Abu-Dschafard  s'est  £iit  un  nom 
par  ses  interpréUlions  du  Coran  , 
par  ses  connoissances  dans  la  juris- 
prudence et  l'histoire.  Son  Histoire 
uniperselle  ou  Chronique ,  regardée 
comme  le  meilleur  de  ses  ouvrages , 
est  intitulée  Tarckh  Dmhajari  ^ 
et  Tarckk  pesser  Vsc/toreain. 
Elle  commence  à  la  création  dn 
monde  y  et  s'élend  jusqu'à  Tan  869 
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de  l'ère  chrëtieniie ,  huitns  aTant  la 
mort  de  l'auteur.  Ab«-Suhek  Man- 
sur  Ben  Nuh ,  sultan  de  la  djmastie 
des  Semmaïdes,  lit  traduire  oatte 
histoire  ea  langue  persanne  par  son 
visir  Abu  -  Ali  Blohammed  Ben 
Mohammed  Abdalgoni.  Ce  dernier 
a  enrichi  Touvragede  remarques  et 
d'ëvèncmens  lires  des  éctits  astrono- 
miques et  historiques  des  guèbres , 
juifs  et  mahométans  ;  de  sorte  que 
la  traduction  contient  beaucoup  plus 
de  choses  que  Toriginal. 

*  ABU-DSCHAFARD  ACHMED 
BEN  IBRAHIM  ,  etc.  ,  médecin 
arabe,  mort  l'an  1080  de  Tère  chré- 
tienne. U  est  auteur  de  l'ouvrage  : 
Kiaticum  peregrinantium  ,  ou  de 
la  connoissaace  et  du  traitement 
des  maladies  ,  en  sept  livres.  Ce 
livre  a  été  traduit  en  latin  par  Cons- 
tantin d'Afrique  ,  et  eu  grec  par 
un  certain  Synésius.  IVIais  il  ne 
"nous  reste  de  celte  dernière  tra- 
duction que  le  septième  livré.  Syné- 
sius ,  dans  son  ouvrage  sur  les  fiè- 
vres (  publié  par  Jean-Élienne  Ber- 
.nard  :  Accedit  Viaticum  Constanr- 
tins  Àfricani  interprète  ,  liber  7  , 
Amst.et  Lugd.  Bat.,i74Q,gr.in-8.), 
a  puisé  dans  les  écrits  d'Abu>-Dscha- 
fard  Acbmed.  La  traduction  dont 
-nous  parlons  a  pour  titre  :  Achme- 
tis  s,  n.  Constantini  Africani  de 
morborum  cqgnitione  et  curatione 
libri  7  ,  rum  aliis  Constantini 
cperibus ,  Basil. ,  1 536  ,  in-fol. 

*ABU-JAAFAR.EBN.TOPHAIL, 
iiuteur  arabe  du  13*  siècle  ,  noue 
a  laissé  un  Traité  pàilosopAi- 
jf^ue  très-*curieux ,  qu'Edouard  Poe- 
jcocke  a  publié  en  original,  avec  mie 
traduction  lalina  ,  a  OïdPord  ,  en 
1671  ,  in-4'*  de  !ioo  pag. ,  sous  le 
titre  de  Philosophus  Autodidachy, 
fiive  Epistola  Abi  Jaafar  Ebn  To^ 
phail  de  Hai  Ebn  Yokdhtm ,  in 
qud  ostenditur  quomodà  ex  in- 
feriorumconternplationê  adêupe- 
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riorum  moHtitun  ratio  humana  oj* 
cendere  possit. 

t  ABmJFABAGE  (  Grégoire  ),  Els 
d*Aaron  ,  médecin  chrétien  de  la 
secte    des    jacobites  ,  et    médecia 
lui-même  dans  le  i5*  siècle ,  na- 
quit à  Malasia  ,   ville  d'Arménie. 
Nous  avons  de  lui  une  Histoire 
universelle  depuis  Adam    jusqu'à 
son  siècle ,  peu  estimée  des  Orien- 
*taux ,  et  très  peu  consultée  par  nos 
historiens  occidentaux ,  à  Texceplicm. 
de  la  partie  qui  reearde  les  Sarra- 
sins ,  les  Mogols  et  Tes  conquêtes  de 
Gengis-Kan.  Voici  le  titre  de  cet 
ouvrage  :   Historia   compendiosa 
d/nastiarum  ,  historiam    uniuer- 
salem  complectens ,  arabicè  édita 
et  latine  versa  ab  Eduardo  Poe- 
kockio  f  Oxoni»,  i663.  — Supple* 
mentum  Historiœ  Vynastiarum  , 
in  quo  historiée  orientalis  séries 
abAbulfaragii  exitu  usque  ad  nos- 
tra  tempora  deducitur  ab  eodem 
Pocioclio  ,  Oxoniae,  i663  ,  a  voL 
in-4^.  La  seconde  édition  est  de  167a, 
aussi  in -4*.  Abulfarage  a  encore 
composé  Spécimen  historiœ  Ara- 
bum ,    dont  le  même  Peckocke  a 
donné  une  bonne  traduction  latine , 
à  Oxford,  eu  i65o,  in-4^.  On  a  ac- 
cusé cet  historien  médecin  d'aroir 
quitté  le  christianisme  :  c'est  une 
calomnie   dont   son    traducteur    a 
démontré   la  fausseté.   AbuUarage 
mourut  ëvèque  d'Alep  et  primat  des 
jacobites  ,  l'an  ia86,  à  soixante  an». 
Il  y  a  eu  encore  trois  poètes  arabes 
de  ce  nom ,  fort  célèbres  en  Asie  , 
mais  peu  connus  en  Europe. 

t  ABULPÉD  A  (Ismaël),  né  à  Damas 
l'an  1  ^73  de  i.  C. ,  succéda  en  1 3io 
aux  droits  de  ses  ancêtres ,  émirs 
et  cheiks  de  Hamalh  en  Syrie.  Il 
n'obtint  la  tranquille  possessimt  die 
ses  états  qu'en  i5i9,  et  fnt  reconnu 
sultan  ou  roi  par  le  calife  d'Egypte 
eni59o;ilmouruteni35i  ou  i53a. 
Les  écrits  que  ce  prince  a  laissés  ^  1& 
postérité,  sont  des  moaumena  de  s% 
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opacité  et  de  son  lavoir,  nom  aeo- 
kneBt  en  hil  de  géographie  ,  mais 
auiti  dans  divertes  autres  sciences. 
Qiickiu*appliqné  ^u'Abuli;éda  lét  à 
l'étode ,  û  ne  n^ligea  pourtant  jx>int 
Fart  militaire  :  diuis  sa  jeunesse ,  il 
suivit  son  père  dans  plusieurs  expé- 
ditions ;  il  servit  dans  les  guerres 
contre  les  Tartareset  contre  l^  Fran- 
çais en  Sjrie.  11  parle  dans  ses  ou- 
vragée de  plnsienrs  autres  expëdi-. 
lions  anxquelles  il  a  eu  part  avant 
ou  après  son  élévation  au  trône.  Les 
deax  ouvrages  les  pUu  importans 
d'Afanlfédasont,  I.  tint  géographie 
utùveneUe  sous  le  titre  Ttlwym  #/ 
Boùktan ,  c*est-à-dire,  CanoMgéo- 
graphiquet.  Il  la  tenaina  en  i32i. 
EUeeecompose,  \^à»Prohgomena, 
on  d*iin  aperçu  générai  des  terres  , 
mers ,  flen  ves ,  montagnes ,  etc.  ;  a* 
de  Ymgt-quatre  tables  de  longitudes 
et  latitudes,  avec  des  notes  margi- 
nales sar  la  nature  des  jpajs  et  sur 
diverses  localités;  S'^devmgt-quatre 
chapitrée  anneiés  aux  tables ,  et  con- 
tenant la  description  des  villes  prin- 
cipales. On  conserve  dee  manuscrits 
siabes  de  cet  ouvrage  dans  la  biblio- 
tll^1le  impériale  de  Paris,  dans  celle 
in  Vatican  et  dans  celle  d'Oxford.  La 
bibliothèque  deruniversité  deLeyde 
pnssèdt  le  manuscrit  mis  au  net  sous 
les  jenx  de  Tauteur ,  avec  des  notes 
marginales  qui  semblent  être  de  sa 
propre  main.  II.  Une  Histoire  itni- 
^tneUe  depuis  la  création  du  monde 
}aaq[m'à  la  naissance  de  Mahomet ,  qui 
forne  cinquante  ou  soixante  pages. 
Voîd  les  traductions   ou   portions 
de  œa  dcmc  ouvrages  qui  ont  été 
faUsées,  I.  CAorasmiOf  ei  Mawaral- 
MMÀ/tB  ,  hoc  est ,  Bfgionum  extra 
flmfim^  Oxum  descriptio  ,  ex  ta- 
enia Ismaëtis  Ahulfeda  principis 
Hmmmià,  arai,  et  latine,  ex  inter- 
ffei.  JoMM,  Gratta,  Londini^i65o, 
■-4*.  Cet  ouvrage  est  rare  :  il  a  été 
puayrimë  par  Ica   soins  de  Jean 
biMa  ,  dana  le  troisième  volume 
éc  ks  voUection  des  pttiu  géogror- 
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pkea ,  Oxoni» ,  1 698— 1 7 1  a ,  4  vo- 
lumes 1/1-8®. ,  avec  la  description  de 
TArabie  dn  même  Abulféda  ,,  en 
arabe ,  et  la  traduction  latine  ,  que 
Gr« vins  avott  £sit  imprimer  comme 
nous  le  dirons  plus  loin  ,  mais  qui 
n'avoit  pas  été  publiée.  Ânt.  de  La 
Roque  a  placé  une  traduction  fran- 
çaise de  cette  description  de  TArabie 
à  la  suite  de  son  Voyage  en  Paies- 
tine ,  Paris  17 "7  *  ia-ia.  IL  Caput 
primum  geographia  ex  arabica  m 
latinum  transkuoe  s  promulgari 
jussit  L.  A.  Muratorius  ,  in  Anti" 
quit.  italieis  medii  œpiy  Dissert.' 
UV. ,  pw  941 ,  94a  >  1-  in.  m.  Ta- 
bula  Syriœ  ,  arabicè  et  lat.  cum 
notisKoekUri  ,  et  animadueraio- 
,nibits  JcJttc.  JieisJdii,  Lip8isDyi766y 
in -4^*  IV.  Annales  Moalemici , 
arab,  et  latine^  à  Jo.  Jac, Reiskio , 
Upsiss ,  1754  >  iii-4'*»  V.  Abulfedœ 
Annales  Moslenùoi ,  arabicè  et  lOf 
tinèf  operdetatudiisJ.J»  Rmisxe^ 
etc. ,  sumpiibus  atque  auspiciis  P. 
F,  SuHMii^  nuncprimùm  edidiiJ. 
G*  Ca.  ADZ.BM,  Copenhague,  1789- 
1 794  >  in-4^.  Plusieurs  chapitres  de  la 
première  par  tiède  ï Histoire  univer- 
selle d'Ahutféda,  qui  n'avoient  jamais 
été  publiés,  ont  été  donnés  en  arabe 
avec  une  traduction  latine  de  M.  Sil- 
vestre  de  Sacj  dans  la  nouveUe  édi- 
tion da  Spécimen  Histonœ,  AnS" 
bum  d*Ëd»  Pockocke  ,  donnée  par 
M.  L  White  à  Oxford  en  1806. 
U  vient  de  paroitre  à  Vienne  en 
Autriche  «ne  traduction  en  grec  mo- 
derne de  diverses  parties  de  la  Géo- 
graphie d'Abulféda,  dans  le  t.  II 
d'une  édition  des  Petits  géograpAes 
grecs.  Cette  traduction  est  de  Dé- 
métrius  Alexandrides.  M.  Silvestre 
de  Sacy  en  a  donné  une  notice  cri- 
tique dans  le  Ifagas,  encyclop.  VI. 
JJhescriptio  A'gypti  ,  arab.  etlat,, 
éd.  Jo,  Vau.  JUisàaelis.  Gotlinçss , 
1776 ,  in-4*.  VU.  Africa ,  arabicè , 
cum  notis  ;  excudi  curopit  /.  G. 
Eichhorny  Gottingue ,  1 7  90  rin-8*. 
On  trouve  les-notes  ela^tions  de 
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M.  Eicbbom  dans  la  Bibliothèque 
théologique  unii^enelle  ,  tonw  4- 
M.  Rink  a  donné  dans  Xe^  Memorth- 
bilia,  cahier  3 ,  des  additions  et  cor- 
rections à  cet  ouvrage.  yUI.  Tabulas 
quœdam  geographicœ  et  alta  ejus^ 
dem  ar^mentispecimina ,  arabicè, 
éd.  Frid.  Theoph,  RincJt,  Lipsiss  , 
1791,  in-8*.  IX.  Geographia  latina 
fkcta  ex  arabico ,  à  Jo,  Jac,  Reiê- 
Jtio,  Yoy.  Bttsching»  Magasin  pour 
f  Histoire  de  la  Gécg,  tome  4  et  5. 
X.  jibulfedœ  descriptio  regionum 
Nigritarum ,  à  la  suite  de  l'édition 
que  Rinrk  a  donnée  de  Macrisi ,  Hi^ 
toria  regum  Islamiiicorum  in  Abys- 
sinidy  Leyde,  1790,  in-4*-XL  l'o- 
bula  septima  ex  Abulfedm  Géogra- 
phie ,  Mesopotamiam  exhibens , 
arabicè,  curdE,  F.  C.  Rosbnmul- 
LBR ,  notas  adspersit  H,  E.  G. 
Favlus^  1791»  insérée  dads  le 
Nouveau  FÎépertoire  de  la  Litiéror- 
ture  orientale ,  vol.  3.  XII.  Abul- 
fedœ  Arabiœ  description  Commen- 
tario  perpetuo  illustraifit  Chr, 
JloMMBL ,  GcDttinffue ,  1801,  in-4*. 
La  Géographie  d^bulféda,  avec 
la  traduction  latine  de  Gagnier ,  fut 
mise  sous  presse  ;  il  7  en  eut  même 
dix-huit  feuilles  in-foL'  ou  soixante- 
douze  pages  de  tirées  ;  mais  la  mort 
du  traducteur  fit  abandonner  cette 
édit.  y  qui  n'a  jamais  paru.  Gagnier 
avoit  publié  en  1738 ,  à  Londres,  le 
prospectus  de  cet  ouvrage.  Plusieurs 
lexicographes  ,  induits  en  erreur 
par  ce  prospectus ,  ont  annoncé  cette 
traduction  comme  ayant  été  publiée 
à  Londres  en  173a  ,  tn-fol.  XUI.  Ve 
Pitd  et  rébus  gestis  Muhammedis 
liber  ,  arab  ,  et  lat. ,  edente  cum 
notisJoh.  Gagnier,  OxonisD,  179S, 
in~foL  C'est  eu  partie  d'après  cet  ou- 
vrage ,  extrait  de  VHistoire  uni- 
%fenelle  d'Abulféda  ,  que  Ganiier  a 
publié  en  français  une  vie  de  Ma- 
homet, Amsterdam  ,  .1739  ,  a  vol. 
in-ia.  Réimprimée  en  3  vol.  XIV. 
Auctarium  ad  vitam  Saladini ,  ex- 
tractum  ex  Abulfedœ  Historié  uni- 
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perséli  ,  cum  versione  lat,  Alh. 
Schultens  ;  à  la  suUe  de  Vita  et  res 
gestœ  suUani  Saladini  ,  auctore 
Bohadino ,  Lugd.  Batav.  ,  1733, 
vel  1755  ,  in-fol.  XV.  On  trouve 
dans  le  tome  I  du  recueil  de  Voyages 
de  Tbévenot ,  Paris ,  1696  ,  3  vol. 
in-foL ,  les  Climats  Alhend  et  Al- 
send,  traduiu  de  l'arabe  d'Abulfôda 
en  latin,  avec  un  avis ,  par  Thév^iot, 
quatre  pag.  in-fol.  XVL  Historia 
Saracenorum  in  Sicilid  (  seu  Chro- 
nicon  )  excerpta  ex  Abulfedœ  His- 
torié unipersali,  Voy.  Muratori  , 
rerumltalicarumscriptores,  toro.  I, 
part.  3  ,p.  349-351.  XVÎLIsmaëlis 
Abulfedœ  Annalium  JHoslemico- 
mm  excerpta  quœ  ad  historiam 
Africanam  etSiculam  spectantsub 
Imperio  Arabum  ,  dans  JRervm 
Arab.  quœ  ad  histor.  Sioulam 
spectant,  ampla  coUect. ,  éd.  Ro- 
sario  Gregorio,  Pknormi  ,  1790. 
La  bibliothèque  de  St. -Germain- 
dés -Près  possédoit  le  manuscril, 
de  VHistoire  unii^erselle  d'Abul- 
féda; il  se  trouve  aujourdlini  dans 
la  bibliothèque  impériale. 

Nota.  Nous  devons  k  M.  Malte- 
Brun  des  reuseiguemens  précieux 
sur  Abuiféda. 

ABULOLA-AïlMED,  V.  A»oo- 

LOLA. 

ABU-MESLEM ,  gouverneur  du 
Khorasan  ,  fit  passer  la  disnité  de 
calife ,  en  746 ,  de  la  race  Set  Om- 
miadcs  à  celle  des  Abbassides.  On 
dit  qu'il  causa  ,  par  cette  révolte, 
la  mort  de  plus  de  six  cent  mille 
hommes.  Il  fut  puni  de  sa  rébellion 
et  massacré  par  l'ordre  du  calife 
Almanzor  en  764. 

ABUNDIUS  ,  évèque  de  CÀmeen 
Italie ,  mort  en  469.  Ce  prâat  «  m»- 
pli  de  piété  et  de  lumières ,  fut  en- 
voyé en  qualité  de  légat  au  concile 
de  ConstantinopLe  par  saint  Léon» 
et  fit  adopter  par  les  PP.  de  oett*  as- 
semblée la  Lettre  â  Floêfien^ 
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*  ABUNOWAS,  poëte  arabe,  ne 
i  Bara  en  763 ,  denieuroit  dans  le 
palais  da  calife  Aarou-Al-Raschid , 
arec  deux  autres  poètes ,  Masat  et 
RecashL  Ses  ouvrages  existent  en- 
core. Uest  mort  en  810, 

*  ABU-  OBEIDAH ,  compagnon 
4eBiohammed  ou  Mahomet ,  servit 
d'abord  sous  Caleb  en  Sjrie  ;  mais 
cnmite  il  fut  investi  du  commande- 
ouBl  gênerai ,  et  Caleb  servit  sons 
loi  Après  avoir  conquis  la  Sjrrie  et 
une  partie  de  la  Palestine ,  il  moumt 
de  b  peste  en  659. 

*  ABITTEMAN,  sumonmid  Al- 
TATi,  appelé  le  prince  des  poëtis 
ariibes,  étoti  né  en  84a  ou  846  là 
Yasem -près  Damas. 

*  ABUTHAHER,  chef  d'une  secte 
dArabes  fmatiques  qui  s'élevèrent 
contre  les  mahomëtans  en  891 ,  mou- 
rut paisible  possesseur  d*un  grand 
^Ut  en  955.  (  f^oy.  Bonneoabd£). 

*  ABU-THECmSIEN.  Idem, 

*ABUZAID-KHAN,  dernier  sul- 
tan de  la  race  de  G^gis  -  Ka^  , 
monta  «nr  le  trône  en  i3i7  *'et 
Doami  en  i536.  11  n'y  a  rien  de 
remarquable  dans  sa  vie ,  mais  elle 
fût  époque  dans  lliistoire ,  parce 
qa*elie  termina  une  dynastie. 

^  ABUZ AID -MmZA  servit  dans 
farmée  dUleg  Beg  lorsque  ce  prince 
ëtoit  en  guerre  avec  son  fils.  U  prit 
avantage  de  ces  dissensions  pour  s'é- 
lever lui-même  en  14Ô0.  U  étendit 
beaucoup  sa  domination,  mais  il 
périt  dans  une  embuscade  ,en  1468, 
^é  de  quarante-deux  ans. 

ABTDÈNE  ,  historien  célèbre  , 
satenr  de  V Histoire  de*  Chaldéens 
et  deê  Aety riens  ^  dont  il  ne  nous 
reste  qo«  qnelques  fragmens  dans  la 
Préparation  éifOngèUque  d'Eusèbe. 
On  j  a  trouvé  de  grands  rapports 
arec  ce  que  dit  lIÈcntura  sur  la  tour 
de  Babd  et  le  déluge. 
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]  ACACE  »  surnommé  le  Borgne, 
père  des  Acaciens ,  branche  des 
Ajriens ,  avoit  des  taleus  dont  il  ne 
se  servit  que  ponr  satisfaire  son 
ambition  et  semer  ses  erreurs.  Cet 
homme  turbulent  et  dangereux  (t 
déposer  saint  Cyrille ,  eut  part  au 
bannissement  du  pape  Libère  ,  et 
causa  d'autres  maux.  11  écrivit  la 
Vie  d'Eueèlfe  de  Césarée^  dont  il 
étoit  le  successeur  et  le  disciple.  U  se 
montra  digne  d'un  tel  maître,  et 
mourut  vers  l'an  565. 

'  t  U.  ACACE,  successeur  de  saint 
Qennade  dans  la  chaire  de  Cons- 
tantinople  en  4?  1  •  Ce  prélat  ambi- 
tieux, voulant  avoir  la  supériorité 
sur  les  autres  patriarches  orientaux, 
persuada  à  l'empereur  Zenon  qu'il 
pou  voit  se  mè(er  des  questions  de  la 
foi.  Ce  prince  publia  ÏHenoticon, 
édit  favorable  aux  Eutychiens.  Fé-- 
lix  111  (  Voy.  ce  mot  ) ,  irrité  contre 
Acace,  prononça  anathème  contre 
lui  dans  un  concile  de  Rome.  Cette 
excommunication  ayant  été  rendue 
publique  à  Constantinople,  le  pa- 
triarche se  sépara  de  la  commuuion 
du  pape,  et  persécuta  les  catholiques. 
Il  mourut  eu  489.  Son  nom  fut  rayé 
des  dyptiques  de  Constantinople 
trente  ans  après  sa  mort. 

t  m.  ACACE  ,  évèque  d'Amide 
sur  le  Tygre  ,  dans  le  5*  siècle , 
accomplit  à  la  lettre  le  précepte  de 
saint  Paul.  «  Si  votre  ennemi  a 
faim ,  donnez  -  lui  à  manger  ;  s'il 
a  soif,  donnez -lui  k  boire.  »  U 
vendit  les  vases  sacrés  pour  racheter 
sept  mille  esclaves  perses,  mourant 
de  faim  et  de  misère.  Il  les  renvoya 
à  leur  roi,  qui ,  touché  de  cette  géné- 
rosité, voulut  voir  le  saint  évèque. 
Leur  entrevue  produisit  la  paix  entre 
ce  roi  et  Théodose*le-Jeune. 

t  IV.  ACACE ,  évèque  de  Bérée  en 
Palestine,  ami  de  saint  Epiphane  et 
de  Flavien.  L'histoire  lui  reproche 
d'avoir  été  le  persécuteur  de  saiut 
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Chrysostôme  ;  mais  il  reconnut  sa 
ftiuie.Nousavons  de  lui  \xo\t  Lettres, 
qu'on  trouyedans  le  Recueii  du  con- 
cile dPEphèse  et  de  Calcédoine ,  par 
le  père  Lupus ,  ermite  de  Saint- 
Augustin. 

t  ACADEMUS  ou  EcADracuB ,  ci- 
toyen d'Athènes,  dont  la  maison 
servit  à  enseigner  la  philosophie, 
-vivoit  du  temps  de  Thésée.  U  donna 
son  nom  à  une  secte  de  philosophes, 
ou  plutôt  à  trois  sectes  qui  portèrent 
le  nom  d'académiciennes.  Platon  fut 
le  chef  de  l'ancienne  académie.  Arcé- 
silas ,  l'un  de  ses  successeurs ,  fit  quel  j 
ques  changemens  à  la  philosophie 
platonicienne,  et  fonda,  pat  cette 
réforme ,  ce  qu'on  appelle  la  seconde 
aoidémie.  Enfin  Carnëades  eutl'hoù- 
neur  de  l'étaWissemcnt  de  la  troi- 
sième. (  Voyez  ces  trois  ariiclesO 
Cicéron  aroit  donné  le  nom  d'a- 
cadémie à  une  de  ses  maisons  Se 
campagne ,  située  près  de  Pou2- 
SEoles ,  sur  le  hord  du  lac  d'Averne. 
On  7  voyoit  des  portiques  et  des 
jardins  plantés  d'arbres ,  à  l'imi- 
tation de  l'académie  d'Athènes.  On 
croit  que  Cicéron  j  composa  un  de 
ses  ouyrages  philosophiques  appelé 
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défendu ,  sous  peine  d'expulsion ,  de 
rire  i  l'académie  d'Athènes. 

ACALE  (  Mythologie  ) ,  neveu  de 
Dédale ,  inventa  la  scie  et  le  compas. 
Son  oncle  en  fut  si  jaloux ,  qu'il  le 
précipita  d'une  tour  ;  mais  Minerve 
le  métamorphosa  en  perdrix. 

ACAMAS  (  Mythologie  ),  fils  de 
Thésée  et  do  Phèdre.  Il  étoit  au  siège 
de  Troie ,  et  fut  député  av«c  Dio- 
mède  pour  aller  redemander  Hélène. 
Pendant  cette  ambassade ,  qui  fut 
inutile,  Laodicée,  fille  de  Pcimn^ 
eut  de  lui  un  fils,  qui  fut  élevé  par 
Ethra  ,  fille  grecque  ,  que  Paris 
a  voit  enlevée  avec  Hélène.  Il  fut  un 
de  ceux  qui  s'enfermèrent  dans  le 
cheval  de  bois.  Au  milieu  du  car- 
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nage,  Ethra  lui  montra  le  fils  que 
Laodicée  avoit  eu  de  lui ,  et  et 
prince  leur  sauva  la  vie. 

t  ACANTHE  (  Mythologie) ,  jeune 
nymphe,  qui.  pour  avoir  reçu  fin 
vorablement  Apollon ,  fut  changée 
par  ce  dieu  en  une  plante  qui  porte 
son  nom ,  et  qui  décore  le  diapitean 
desoohnmea. 

*  ACANTHIUS  (George),  savant 
allemand ,  florissoit  dans  le  16* 
siècle.  U  cultivoit  la  poésie  latine. 
Nous  avons  de  lui  un  poëme  intitula 
Pkilosophiœ  Platonicœ  librilll, 
ioçrimé  à  Bàle  en  1 554  »  in-8*. 

jAÇARARIUS.  Voyez  Alsaha- 

R)I|VIUS. 

ACARIE  (  Margaerite  ),  fille  d'un 
maître  des  comptes  de  Paris,  se  fit 
religieuse  carmélite  en  1607 ,  et  elle 
mourut  en  1660.  Elle  contribua  à  ré- 
former son  ordre  et  à  le  rendre  plus 
anf  tère.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Tron- 
çoà  de  Chénevière ,  et  publiée  à 
Paris  en  l690,in-8^  On  y  attribue 
à  Marguerite  Acarie  des  révélations , 
le  |on  de  prédire  l'avenir ,  de  guérir 
les  maux  par  son  attouchement ,  et 
tout  ce  qui  sert  à  surprendre  la  cré- 
dulité, et  à  orner  par  le  merveilleux 
des  vertus  obscures. 

tACARNAS  e^AMPHOTERUS 

(  Mythologie),  frères,  enfans  d*Alc- 
méon  et  de  Callirhoé.  Leur  mère  ob- 
tint de  Jupiter  qu'ils  devinssent 
grands  toutd  uu  coup,  pour  venger  la 
mort  de  leur  père ,  tué  par  ses  beaux- 
frères,  pour  avoir  repris  à  Alphési- 
bée ,  son  épouse ,  le  collier  qu*il 
avoit  arraché  à  sa  mère  Eriphyle, 
avec  la  vie,  et  eu  avoir  fait  présent 
à  Callirhoé  ,  sa  mailresse.  Acamas 
et  Ampbotérus  assassinèrent  les 
frères  d'Alphésibée,  et  consacrèrent 
ce  fatal  collier  à  Apollon. 

ACASTE( Mythologie),  fameux 
chassenr ,  fils  de  Pélias,  roi  de  Thea- 
salie.  Crélhéis ,  sa  femme^  que  quel- 
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3iMf-iiiMiioanDeiitHippol}4e,  éprise 
ePélët ,  qui  ue  Toulut  pas  répondre 
i  «m  amour ,  en  fat  ai  irritée  qu'elle 
J'iccnaa  auprès  de  son  mari  d'avoir 
attenté  à  son  honneur.  Acaste  disai- 
mula  son  chagrin  ,  conduisit  Pelée 
dans  une  partie  de  diasse  sur  le  mont 
Pâion,  et  Tabandonna  aux  centau- 
res et  aux  bètes  sauvages.  Chiron 
reçQt  favorablement  ce  malheureux 
prince ,  qui ,  avec  le  secours  des  Ar- 
gonautes, alla  se  venger  de  la  cruau- 
té d'Acaste  ,  et  des  calomnies  de 
Crétbéis.  On  dit  qu*Acaste  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  célébrer  les  jeux 
hinèbres. 

'^  ACCA ,  évèqus  d^Exham ,  dans  le 
comté  de  Northumberland ,  mort  en 
74o  à  Exham.  U  embellit  sa  calhé- 
dnky  perfectionna  la  musique,  et 
encouragea  les  études  :  on  ieuore 
pour  quelle  cause  il  fut  banui  Se  son 
si^ ,  dans  lequel  il  lut  ensuite 
réintégré.  On  a  de  lui  un  Traité 
sur  Us  souffrances  des  Saints  s 
plusieurs  EpUrts  ,  et  d'autres  ou- 
vrages. 

ACCA  LAURENTÏA  (Mythologie) 
étoît  femme  du  berger  Faustuhis  et 
nounke  de  Rémns  et  de  Romulus. 
Qœlqiies  au  leurs  lui  donnent  le  sur- 
nom de  Lapa,  louve,  parce  qu'ils 
en  font  me  courtisane.  Dans  la  suite 
elle  fot  nue  divinité  chez  les  Ro- 
mains, à  q^ui  le  flamine  de  Jupiter 
iaisoit  tons  les  ans  un  sacrifice  public 
dans  un  jour  de  fHe  qui  lui  étoit 
consacré. 

*L  ACCARia  (  François),  l'un 
des  plus  célèbres  iurisconsultes  du 
1 7*  siècle ,  naquit  à  Ancône  en  Italie. 
Il  enseigna  à  Pise  et  à  Sienne  où  il 
a  voit  fiiil  sas  études ,  et  mourut  dans 
ccUe  dernière  ville  «i  i6a». 

»  U.  ACCARKI  (  Albert  ) ,  né 
dans  le  duché  de  Ferrare ,  vivoit 
dans  le  i6*  siècle.  U  fît  impri- 
mer, en  i545  »  ^^  ouvrage  .intitulé 
Focatutaire  ,  grammaire  et  ortho- 
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graphe  de  la  langue  pu^aire,  Fon- 
tanini  place  cette  méthode  au  pre- 
mier rang.  (  Voyez  Bibliotàeca 
italiana,  ) 

in.  ACCAWSI  (Jacques),  né"  à 
Bologne ,  professeur  de  rhétorique  à 
IVIantoue  en  1637  ,  mort  au  mois 
d'octobre  i654}  a  publié  un  volume' 
de  Discours ,  un  autre  de  Lettres , 
et  une  traduction  latine  de  V Histoire 
des  troubles  des  Pays-Bas ,  par  le 
cardinal  BentivogUo. 

ACCETTO  (Réginald),  né  à 
Massa,  dans  le  royaume  de  Naples, 
mort  dans  cette  dernière  ville  en 
1690,  a  pubhé  un  Trésor  de  la 
langue  vulgaire  ^  eu  italien,  1673. 

L  ACCIAIOU  ou  AcciAnroi.1 
(  Ange  ) ,  cardinal ,  légat  et  arche- 
vêque de  Florence,  sapatrjf,  mort 
en  i4o7>  A  composé  un  ouvrage  en 
faveur  d'Urbain  VI.  Il  retint  les 
Florentins  dans  l'obéissance  de  ce 
pontife ,  dont  [le  cardinal  de  Prala 
vouloit  les  détacher,  pour  les  sou- 
mettre à  Clément  Vu.  Le  but  de 
l'ouvrage  du  cardinal  Acciaioli  est  de 
trouver  les  moyens  d'éteindre  le, 
schisme  qui  désoloit  alors  l'Eglise. 

IL  ACCIAIOLI  (Reinier  ) ,  d'une 
famille  noble  et  ancienne  de  FI0-' 
rence ,  fit  la  conquête  d'Athènes,  de 
Corinthe,  et  dWe  partie  de  la 
Béotie  ,  au  commencement  du  i5* 
siècle  :  mais  sa  femme  EuboYs  ne 
lui  ayant  point  laissé  d'enfant  mâle, 
il  léeua  Athènes  aux  Vénitiens ,  Co- 
rinthe à  Théodore  Paléologue ,  qui 
avoit  épousé  i'aiuée  de  ses  mies  ;  il 
donna  laBéotiey  avec  la  ville  de  Thè- 
bes ,  à  Antoine  son  fils  naturel ,  qui 
s'empara  d'Athènes  et  que  Maho- 
met II  reprit  sur  ses  successeurs  en 
1455. 

m.  ACCIAIOLÏCDonato),  savant 
illustre  et  bou  citoyen  ,  rendit  de 
grands  services  à  Florence  sa  patrie, 
qui  loi  avoit  confié  différens  emplois. 
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U  ëloil  né  en  142»  ,  de  NëWo  Ac- 
ciaioli  ,  pelil-fiU  de  Reinier.  On  a 
de  lui ,  1.  Quaques   Vies  de  Plu- 
torque  traduites  en  laiin ,  Florence, 
1478,  in-fol.II.  Les  ViesdAnnibal, 
de  Scipion  et  de  Charlemagne ,  im- 
primées avec  les  précédentes.  01.  Des 
Notes  sur  la  morale  et  la  politique 
dJristoU  ,  qu*il  devoit  en  partie  à 
Argyrophile  son  maître,  Parisiis, 
1 555,  in-fol.  IV.  Storia  Fiorentina 
tradotta  (du  latin  de  Léonard  Aré- 
tin),  in  t^ofgare,  Vinegia,  1476, 
in-fol.  Celte  édition  est  rare,  mais 
celle  de  Venise  ,  i56o  ,  in-4*,  «si 
plus  complète ,  parce  qu'elle  est  aug- 
mentée d'une  continuatiou  jusqu'à 
1 56o  et  de  notes ,  par  François  Sau- 
sovin.  Il  mourut  en  1478,  âgé  de 
cinquante  ans.  Son  désintéressement 
etsa  probité  ne  lui  ayant  pas  per- 
mis deMre  fortune,  la  république 
dou  sesnlles ,  pour  reconnoître  les 
services  du  père. 

t  IV.  ACCIAIOU  (Zenobio  ),  do- 
minicain ,  né  à  Florence  en  1461 , 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  fut  bibliothécaire  du  Vatican 
depuis  i5i8  jusqu'en  iSao,  année 
de  sa  mort,  sous  Léon  X,  le  pro- 
tecteur des  lettres.  U  nous  a  laissé , 
I.  La  Version  de  quelques  ouvrages 
d'Olympiodore,  deThéodoret  et  de 
saint  Justin.  II.  Des  Poèmes^  des 
Sermons,  des  Lettres ,  des  Pan^- 
riques.  Ces  différens  ouvrages  écrits 
,  en  latin  ne  sont  guère  au  -  dessus 
du  médiocre. 

t  V.  ACCIAIOLI  (Magdalena  Sal- 
velti  ) ,  naquit  à  Florence ,  et  y 
épousa  le  nobU  Zanobi.  Elle  réunit 
ila  beauté  Tesprit  et  les  talens.  liée 
d'amitié  avec  Christine  de  Lorraine, 
grande-duchesse  de  Toscane ,  elle  la 
célébra  dans  ses  vers.  Elle  avoit  com- 
mencé un  grand  poëme,  intitulé 
Dat^id persécuté  y  mais  elle  mourut 
sans  l'achever  en  1610.  Cependant 
il  parut  au  moins  ce  qui  étoit  fini , 
à  Florence ,  en  161 1 ,  iu-4*.  Ce  vo- 
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lumt  est  rare.  Ses  «uti«s  Poéffies , 
dans  lesquelles  on  trouve  de  l'élé- 
gance et  de  la  pureté ,  ont  été  re- 
cueillies à  Florence  par  Zoïi ,  1690, 
3  vol.  in-4*. 

*  ACCIAJO  (Paris) ,  sculpteur  ea 
bois  :  ses  principaux  ouvrages  sont 
le  tabernacle  du  grand  autel  et  lea 
omemens  des  orgues  de  U  ca^thé- 
drale  de  Sarzane. 


ACCIOLIN.  F".  BLANCHEi  u*  IL 

I.  ACCIUS  ou  Atthjs  ,  poëte  tra- 

fique  latin ,  avoit  pour  père  un  «f- 
ranchi.  Les  anciens  le  préféroient, 
pour  la  force  du  style,  l'élévation 
des  sentimens  et  la  variété  dea  ca- 
ractères ,  à  Pacuvius ,  qui  connoi»- 
soit  mieux  son  art ,  mais  qui  avoit 
moins  de  génie.  U  ne  nous  r^teime 
des  fragmens  dans  les  recueils  des 
poètes  latins  ,  donnés  par  Robert 
Etienne  et  autrest  Nous  n'avons  pas 
non  plus  les  vers  qu'il  fil  à  l'honneur 
de  Décius  Brutus  ,  qui  fut  si  sen- 
sible à  ses  louanges ,  qu'il  les  fit  af- 
ficher sur  la  porte  des  temples ,  et 
sur  les  monumens  qu'on  lui  éleva 
après  la  défaite  des  Espagnols.  Ac- 
cius  mourut  dans  une  vieillesse  fort 
avancée,  vers  Tan  180  avant  i..C, 
l'an  de  Rome  583.  Pline  rapporu 
«  qu'Accius ,  quoique  de  trèa-petite 
Uille  ,  se  fil  élever  une  uèsp-grande 
sUtue  dans  le  temple  des  Muses.  » 
Quelqu'un  lui  ayant  demande  pour- 
quoi il  ne  plaidoit  pas ,  lui  qui  réus- 
sissoit  si  bien  sur  la  scène,  a  Au 
théâtre  ,  répondit-il ,  je  dis  ce  que 
je  veux  ;  et  au  barreau ,  il  me  fau- 
droitdire  très-souvent  ce  que  je  ne 
voudrois  pas.  » 

t  II.  ACCIUS  TULLIUS.  prince  <m 
chef  des  Volsques  en  Italie,  ennemi 
déclaré  des  Romains  ,  donna  à  Co- 
riolan  ,  réfugié  près  de  lui ,  le  com- 
mandement d'une  armée  pour  les 
combattre. 

m.  ACCIUS  dePiSAUHE  (  Jcclus 
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Ptêouriatsis),  orateur  cëlèbre  de 
Rome ,  Gonlre  lequel  Cicëron  dëfen- 
dil  AulusClueutius.  Cettde  lui  doul 
il  parle  avec  éloge  dans  lea  livret  de 
fOra/eur, 

IV.  A(XIUS  (ZcccHus)  ,  poêle 
italien  du  i6*  siècle  ,  ii*est  connu 
gue  des  savans.  U  a  paraphrasé  en 
•ovmets  italiens  les  Fables  cT Esope, 
mises  en  vers  élégiaques  par  Ro- 
mabus,  poète  latin  du  i5*.  siècle. 
Ces  fiibles ,  réimprimées  à  Francfort 
avec  d'antres  fiabulisles  ,  en  1660, 
iB-8*,  parurent  d'abord  à  Vérone 
«A  1479 1  c^  ^  Venise  en  1491 ,  in-4*. 
Juks  Scaliger  en  fait  un  grand 
éloge  ;  mais  il  ne  faut  pas  prendre 
à  la  lettre  les  louanges  ni  les  cen- 
sures de  ce  critique. 

t  ACCO,  femme  à  qui  la  tète  tour- 
lu  dans  sa  vieillesse ,  parce  que  son 
jniroir  lui  dit  trop  clairement  que 
sa  beauté  avoit  disparu.  Dans  sa  jeu- 
nesse, elle  ne  oesaoitde  contempler 
et  d'adorer  sa  figure  ;  d'où  vint  le 
proverbe  grec  :  1/  se  mire  dans  ses 
armes ,  comme  Acco  dans  son  mi- 
roir. 

t    I.    hCCOVil     ou    ACCOLTUS 

(Benoit),  jurisconsulte  célèbre,  né  à 
Areuoen  i4i^>  d'une  famille  noble, 
•rigtnaire  de  la  même  ville,  remplaça 
LePogge  dans  l'emploi  de  secrétaire 
de  la  république  en  1469.  Il  mourut 
vers  1466.  11  a  laissé ,  I.  Une  His- 
toire Uen  écrite ,  intitulée  de  bello 
àcAristianU  contra  barbaros,  pro 
CÂrisd  sepulchro  et  Juded  reçu- 
perandis,  libri  très ,  Venise  i&3a, 
iB-4%  et  BAle  f  544 ,  in-S*".  Cet  ou- 
vrage, qui  servit  comme  de  texte 
aaTasae  pour  sa  Jérusalem  délivrée, 
fiit  traduit  en  français,  i6ao,  in-S**. 
n.  Deproestantiâ  virorumsui  œvi, 
à  Ftmie,  169^,  in-ia.  lia  encore 
laissé  d'autres  ouvrages.  Sa  mémoire 
étott  si  heureuse  «  qu'ayant  un  jour 
eatendu  ubo  harangue  latuie  pro- 
noncée   par    UB   ambassadeur    du 

T.   T. 
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rot  de  Hongrie  deyant  le  sénat  de 
Florence ,  il  la  répéta  ensuite  mot 
pour  mot. 

t  II.  ACCOLTI  (François),  frère  du 
précédent,  fut  appelé  le  prince  des 
jurisconsultes  de  son  temps  ,  et  ho- 
noré du  titre  de  chevalier.  Il  pro- 
fessa la>  jurisprudence  dans  plusieurs 
académies.  U  étoit  d'une  éloquence 
victorieuse  dans  les  disputes  publi*^. 
ques  ,  et  d'un  conseil  excellent  dans 
le  cabinet.  I«a  considération  dont  il 
jouissoit  éloit  si  grande ,  qu'à  Tavè* 
nement  de  Sixte  IV  au  trône  ^u- 
tifical,  il  se  flatta  d'obtenir  la  pour- 
pre. En  effet ,  ce  pape  déclara  u  qu'il 
la  lui  auroit  volontiers  accordée , 
s'il  n*eût  craint  que  sa  promotion, 
en  l'enlevant  à  ses  disciples  ,  ne 
nuisit  aux  progrès  de  la  jurispru- 
dence. »  Les  trésors  qu'il  amassa 
par  des  épargnes  sordides  ternirent 
sa  réputation.  Il  mourut  vers  l'au 
1470.  On  a  de  lui ,  I.  Quelques  li- 
vres de  droite  mal  écrits.  II.  Un  traité 
de  Balneisputeolanis,  i470,in-fol. 
m.  De  médiocres  traductions  de 
quelques  ouvrages  de  saint  Jean- 
Chrysostôme,  et  des  lettres  de  Pha- 
laris,  Lugd. ,  1  .S.So ,  in-8^.  Comme 
il  étoit  originaire  d'Arezzo ,  il  est 
aussi  connu  sous  le  nom  d'Are  tin. 

tni.  ACCOLTI  (Pierre),  cardinal, 
né  à  Florence  en  i497>  lil^  de  Be- 
noit Accolti ,  gentilhomme, fut  con- 
sidéré et  employé  par  difierens  papes. 
D  mourut  à  Florence  en  1549.  On 
a  de  lui  un  Traité  des  droits  du 
pape  sur  le  royaume  de  Napl^.,,, 
Benoit  Accolti ,  duc  de  Népi ,  son 
frère ,  cultiva  la  poésie  et  le  théitre. 
Sa  Fit^nie,  comédie  en  cinq  actes 
et  en  vers ,  1 555,  in-8',  et  ses  Fers, 
Venise,  i549  «^  i?>55,  furent  ap- 
plaudis par  ses  contemporains. 

tIV.  ACCOLTI(Benoît),  chef  d'une 
conspiration  contre  le  pape  Pie  IV. 
n  avoit  pour  complices  Pierre  Ac- 
colti ,  son  parent  y  le  comte  Antoine 
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de  Canossa  ,  le  chevalier  Pellic- 
cione,  Prosper  d'Etlore,  cl  Thadée 
Manfredi,  tous  accablés  de  dettes, 
et  d'uu  esprit  ardent  et  inquiet.  Le 
motif,  ou  plutôt  le  prétexte  de  cette 
conspiration ,  fut  que  Pie  IV  n'étoit 
pas  véritablement  pape.  Us  ne  vou- 
loient  lassassiner  que  pour  en  mettre 
un  autre  à  sa  place.  Àccolti  faisoit 
espérer  à  ses  compagnons  de  grandes 
récompenses.  U  a  voit  promis  de  don- 
ner Pavie  à  Antoine  ,  Crémone  à 
Thadée  ,  Aquilée  à  Pelliccione  ,  et 
un  revenu  de  cinq  mille  écus  à  Pros- 
per. Leur  projet  transpira.  Accolti, 
accusé  d'avoir  demeuré  à  Genève , 
commença  de  devenir  suspect  au 
pape  en  demandant  trop  souvent 
audience.  U  fut  pris  avec  ses  compa- 
gnons; et  tous  subirent  le  dernier 
«ippltce  en  i564. 

*  V.  ACCOLTI  (  Bernard  ) ,  fils  de 
Benoit  et  frère  de  Pierre^  eut  de  son' 
temps  une  grande  célébrtlé  comme 
poëte  ;  mais  ce  qui  nous  est  parvenu 
de  ses  œuvres  semble  accuser  ses 
contemporains  d'engouement  et  de 
prévention.  L*Arioste  ne  l'en  ap- 
pelle pas  moins  «  La  grande  lumière 
d*Arezzo  ,  Accolti  Tunique.  »  Il 
gran  lume  kvQÙvky  Punico  yfccoltL 
(  Orl.  Fur. ,  canl.  4b ,  st.  lo  ).  Les 
modernes  en  ont  jugé  bien  autre- 
ment. 

t  ACCORAMBONI  (  Jérôme  ) ,  né 
•dans  rOrabrie  en  1 496 ,  fit  ses  études 
de  médeciueà  Pérouse,  et  fut  nommé 
premier  professeurde  médecine-pra- 
tique de  runiversité  de  Padoue  en 
1637.  U  a  laissé  quelques  écrits  phi- 
losophiques et  de  médecine,  publiés  à 
Venise  et  ailleurs. 

ACCORDS  (  le  seigneur  des  ). 
Voyez  Tabou  ROT  [Estienne  ]. 

tL  ACCURSE(Françoi8),natif  de 
Florence,  et  professeur  en  droit  à 
Boulogne.  Il'  rut  surnommé  X Idole 
des  jurUconsulte$ ,  et  ne  seroit  cer- 
tainement pat  c^e  des  bons  lati- 
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nistes  de  nos  jours.  Sa  Ohee  continue 
sur  le  droit ,  écrite  en  style  barbare, 
mais  plus  méthodique  que  celles  des 
glossateurs  qui  a  voient  écrit  avant 
lui ,  eut  beaucoup  de  succès  dans  un 
temps  oik  il  falloit  peu  de  mérite  pour 
réussir.  Ce  commentateur  a  été  en- 
suite commenté  lui-même.  Les  écri- 
vains qui  en  ont  parlé  varient  beau- 
coup sur  répoque  de  sa  mort  :  Topi^ 
nion  la  plus  probable  est  qu*il  mourut 
vers  1339 ,  à  soixante-dix-huit  ans. 
U  laissa  un  fils  qui  se  distingua  dans 
le  droit  comme  son  père  et  qui  le 
professa  à  Toidouse.  Les  Comme»" 
/a//ie^d'Accurse  sont  imprimés  avec 
le  Corps  du  Droit,  en  6  vol.  in-foL 
à  Lyon,  1627.  Sa  fille,  née  à  Bou- 
logne, apprit  de  lui  le  droit  et  le 
professa  publiquement  dan»  sa  pan 
trie ,  au  rapport  de  Pàncirole. 

t  II.  ACCURSE  (  Marie  -  Ange  ) , 
né  à  Aquila ,  ville  du  royaume  de 
Naples,  est  compté  parmi  les  cri- 
tiques les  plus  savans  et  les  plus 
ineénleux  du  16*  siècle.  11  pos- 
sédoit  les  langues  grecque,  latine, 
française ,  espagnole ,  etc....  U  a  com- 
posé :  Diatribe  iu  Jusonium ,  Jul. 
SoliniPofyhîstora  et  in  Ovidii  me- 
tamo/pÂoses,  Romas,  15^4  »  in-fbl. 
Cet  ouvrage  rare  est  un  témoignage 
de  son  érudition  et  de  son  discerne- 
ment. OnTaccusa  de  s'être  approprié 
les  noies  de  Fabricio  Vérano  sur 
Ausone,  pour  les  faire  entrer  dans 
ses  Diatribes i  il  se  justifia  avec  cha- 
leur de  ce  prétendu  plagiat.  Il  aroit 
aussi  travaillé  sur  Claudten  ,  mais 
cet  ouvrage  n*a  jamais  été  imprimé. 
On  lui  est  redevable  de  V^mmiem 
Ma/vel/in,  en  i535,  augmenté  de 
cinq  livres;  et  de  la  première  éditiom 
des  Lettres  de  Cassiodore,  Coronelli 
(lit  faussement  dans  sa  BibHothecfM. 
uniuersale,  lom.  I,  pag.  914  et  916*^ 
que  Marie  Accurse  a  écrit  sur  Tin^ 
vention  de  l'imprimerie.  Cet  au- 
teur n'a  rien  publié  à  ce  sujet  ;  mais 
on  sait  qu'il  a  écrit  de  sa  main  aux 
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im  Donat  imprime  en  vain ,  qnc 
«  JeanFaûil,  bourgeois  de  Majence, 
onde  maternel  de  Jean  Schoefifer  , 
avoil  invente  ie  premier  J  an  d'im- 
primer avec  des  caractères  de  cui- 
▼re,  etc.  ,  et  que  ce  Donat  a  voit 
M  imprime  Tan  i45o.  »  Ce  pas- 
sac  a  ëtë  montre  par  Aide  le  jeune 
à  Aogélo  Roccha ,  qui  l'a  rapporte 
dans  sa  Bibliotheca  Vaiicana,  Ro- 
œ«,  1691 ,  in-4»,  pag.  41 1. 

•  in.  ACCURSE  (  Bon),  ne  à  Pise , 
ëloit  imprimeur  à  BAilan.  Il  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  (  Voyez 
Maittaire ,  ^nnalium  typqgrapAi" 
caàuM,  )  I.  yocabularium  lat.grœ- 
«*«>  »497,  in-4*  R^ii ,  pcr  Dyonis. 
de  Bertochis.  II.  CodicU  imperato^ 
rUJusHniani ,  Ubri  /JT,  cum  glosis 
pe/pauis  Boni  Accursii,  ex  reoen- 
•ione  jinéreœ  RumeL  Nurember- 
£0 ,  Andréas  Frisner ,  1 475 ,  in-fol. 
(prima  editio.  )  IIL  Joan.  Crastoni 
J^itongrœco-latinumfex  recen- 
€ione  et  cum  pra^alione  Boni  Je-- 
cursii  Pisani ,  Mcdiolani ,  vers  l'an 
M^et  in-fol.  IV,  Prœfatio,  correc- 
^nesimOt^idiumfWïceniim,  1480, 
f  V.  in-fol.;  eiM^em^Vcneliis,  1498, 
in-fsL  V.  jEsopi  vita  et  fabulœ, 
grœcè  cum  vet^iione  lalind  ver- 
bum  pro  verbo.  Vers  1488,  edit. 
prim.  Jin-4*.  Vf.  Diakgùs  de  no- 
bilitaie ,  qui  se  trouve  daus  De- 
€iem  diaiqgi  variorutn  auctomm , 
1475  •  in-fol.  VU.  Hiatoriœ  Jugus- 
te  êcriptoresy  Mediolani,  1^76,  3 
▼oL  bi-foL  edit.  prim. 

AIMIETES  (les  Moines).  Voy. 
àuojiSDnR  y  n*  XZII. 

ACÉPHALES  ,  bëréliques.  Ilg 
•^âevèrent  vers  la  fin  du  5*  siè- 
cle. Ibëtoient ainsi  nommés,  parce 
^oe  ,  tuivant  la  signification  du  mot 
^ec,  */f  n'âpoient  point  de  chef, 

^Oje%  Tan.  AXAMTTNDAB. 

ACTaBO(Françow),  né  à  Nocéra. 
fënute  et  poëte,  publia,  en  1666  à 
Bbpics,  des  poésies  intitulées  jf'gro 
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corpori  à  Musd  solatium.  Ce  re- 
cueil charma  ses  maladies  ;  c*esl  tout 
ce  quil  a  produit  de  mieux. 

t  ACERRONIA ,  femme  de  la  couc 
d'Agrippine,  se  trou  voit  avec  cette 
princesse  sur  le  navire  que  Néron 
avoil  fait  préparer  pour  noyer  sa 
mère ,  et  qui  s'en  l'rou  v  rit  à  un  signal 
donné.  Il  éloit  nuit;  Acerrou  a  cria 
du  milieu  des  lloUqu'eUe  étoit  Agrip- 
pme ,  qu'on  sauvât  la  mère  de  l'em- 
pereur. Aussitôt  elle  fut  assommée 
par  l'équipage  à  coups  de  crocs  et  de 
rames,  Agrippine ,  plus  habile,  et 
plus  mai  tresse  d'elle-même,  se  sauva 
à  la  nage;  mais  elle  fut  assassinée  le 
lendemain. 

ACËSE ,  évèque  novatien ,  soutint 
au  concile  deNicée,  que  l'on  devoit 
exclure  de  la  pénitence  ceux  qui 
étoient  tombés  en  faute  après  le  bap- 
lême.  CouHtantin  ,  en  présence  de 
qui  cet  enthousiaste  avançoii  ceHo 
opinion ,  fâché  de  ce  qu'il  fermoii  le 
paradis  à  tant  de  monde ,  lui  répon- 
dit :  Acèse ,  faites  une  échelle  pour 
vous,  et  montez  tout  seul  au  ciel. 

*ACESENS,  célèbre  brodeur  dan$ 
l'antiquité,  né  à  Palavo  en  Lycie, 
travailla  conjointement  avec  Héli- 
con  de  Carysiée  au  voile  sacré  de  la 
Pallas  Polias  d'Albènes.  Suivant 
Alhénce  ,  Hélicon  étoit  fils  du 
premier,  qu'il  nomme  Acésas ,  et  il 
le  dit  natif  de  Salamine,  dans  l'ile  da 
Chjrpre.  Ou  se  rendoit  A  Delphes , 
pour  y  admirer  un  de  leurs  ouvrages 
consacrés  à  Apollon.  Leurs  noms 
étoieut  tracés  sur  cet  cuivrage  prt^- 
cieux,  avec  la  remarque  que  c'étoit 
Minerve  même  qui  les  avoit  doués 
de  ce  talent  surnaturel. 

ACESTE  (  Mythologie) ,  roi  de  Sir- 
cile,et  fils  du  fleuve  Crinise,  reçut 
honorablement  Enée^  et  fit  ensevelir 
Anchise  sur  le  mont  Eryx. 

ACÈTE  (  Mythologie) ,  capitaine 
d'un  vaisseau  tyrien.  Ses  matelots 
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ajant  trouvé  Bacchus  endormi. «ur 
le  bord  de  la  mer,  voulurent  se  saisir 
de  luiydaus  Tespéranced'en  tirer  une 
rançon.  Acète  s'y  oppo&a,  |e  dieu  se 
découvrit,  et  les  métamorphosa  en 
dauphins ,  excepté  Acète ,  dont  il  fit 
«on  grand -sacrificateur. 

I.  ACHAB  ,  fils  et  successeur 
d*Amri ,  se  distingua  parmi  tous  les 
roisd'Israël  par  ses  icinpiétés.  Il  épousa 
Jé^bel ,  fille  du  roi  des  Sidoniens , 
femme  impérieuse ,  c^ue^e  et  digne 
d*un  tel  époux.  C'est  à  la  prière  de 
cette  princesse  qu'il  dressa  un  autel 
à  Baal ,  dieu  des  '  Chananéens.  Elie 
lui  prédit  qu'une  sécheresse  de  trois 
ans  désoleroit  son  pays.  Le  prophète 
ajouta  de  nouveaux  prodiges,  qui 
ne  le  touchèrent  pas  davantage  ; 
le  feu  du  ciel  consuma  sa  victime  en 
présence  de  huit  cent  cinquante  pro- 
phètes de  Baal ,  qui,  ayant  demandé 
inutilement  à  leur  fausse  divinité  le 
miracle  que  le  vrai  Dieu  avoit  opéré 
à  la  prière  d'Elie,  furent  massacrés 
par  le  peuple.  Achab  remporta  en- 
suite ,  avec  une  petite  armée ,  deux 
victoires  signalées  sur  Benadad  ^  roi 
de  Syrie,  qui  étoil  venu  mettre  le 
•iège  devant  Samarie  avec  des  trou- 
pes innombrables.  Ce  prince  continua 
ses  dérèglemens  et  ses  injustices  :  il 
•'empara ,  pour  agrandir  ses  jardins, 
de  la  vigne  de  mboth ,  contre  qui 
Jézabel  suscita  de  faux  témoins  pour 
le  faire  mourir.  Achab  perdit  bientôt 
lui-même  la  vie  dans  une  bataille 
contre  le  roi  de  S3rrie.  Les  chiens 
léchèrent  le  sang  qui  avoit  coulé  de 
•es  blessures ,  comme  ils avoient  léché 
celui  de  Naboth ,  vers  Tan  898  avant 
Jésus-Christ. 

n.  ACHAB,  fils  de  Cholîas,  un 
des  deux  lanx  prophètes  qui  sédui- 
•oient  les  Israélites  à  Bal^lone.  Le 
Seigneur  les  menace  par  Jérémie  de 
les  livrer  à  Nabucbodonosor ,  qui 
les  fera  monrir  aux,  yeux  de  ceux 

În'ils  ont  séduits  ;  et  tous  ceux  de 
■da  qui  seront  à  Babylone  se  ser- 
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virent  de  leur  nom  lorsqu'ils  von* 
dront  maudire  quelqu'un ,  en  disant; 
a  Puisse  le  Seigueur  vous  traiter 
comme  il  traita  Achab  etSédécias, 
que  le  roi  de  Babylone  fit  frire  dans 
une  poêle  ardente  !  (  Jét'ém,  ao , 
9â.  )»  Quelques-uns  croient  qu'A- 
chab  fut  un  des  vieillards  qui  es- 
sayèrent de  corrompre  la  chaste 
Susanne. 

*  I.  ACHJEUS ,  poëte  tragique 

trec,  natif d'Eubée,  fils  de  ^tho- 
ore  ^  vivott  dans  la  85*  olym- 
piade ,  ou ,  suivant  Saxius  {onomasi. 
Ht.  )  vers  la  74*9  doù  l'on  pent 
conjecturer  qu'il  étoit  postérieur  à 
Sophocle ,  mais  antérieur  à  Euripide. 
Il  a  écrit,  L  tren te- trois Trq^ie^, 
d'autres  disent  quarante  -  quatre , 
telles  que  Kvxror  y  (Sdipe ,  Philoc- 
tete  ,  Omphale  ,  Atvf ,  Tiff i/W  » 
$f  pi^of  »  etc.  Toutes  ces  pièces  sont 
perdues ,  à  l'exception  de  quelques 
Iragmens  qu'on  trouve  dans  Ht(g. 
Grotiifragm.  tragicorum  et  comi- 
corumgrœcomm,  II.  Un  poème  sa- 
tirique :  Alcmaeon,  III.  Plusieurs 
autres  Drames  satiriques^  par  exem- 
ple ,  KUm  CATVf iKif,  li'^AIrTOf 
retrVflKlf}  ZpK  CATVfiM.n*y   Oft- 

^i?itl  ffATVfiKfi',  MoifùLiy  et  d'au- 
tres. Ces  onvrAges  sont  également 
perdus. 

*IL  ACEi£US,  poëte.  tragique 
grec  ,  naquit  à  Syracuse  ;  il  vivoit 
après  la  74*  olympiade,  k  480*  an- 
née avant  J.  C.  Il  a  composé  dix 
Tragédies  qui  sont  perdues. 

*ACHALEN,  roi  des  Breton*  Nor- 
thumbres,  qui,  dans  le  6*  aiède» 
ayant  perdu  son  territoire  ,  pu^a 
dans  le  pays  de  Galles.  Lui  et  Ar- 
thaned  ,  son  frère ,  ont  été  fameux 
par  une  bataille  soutenue  sur  un 
seul  cheval ,  sur  la  montagne  de 
Maelwg ,  dans  le  comté  de  Cardigan» 
pour  venger  la  mort  de  lenr  père. 

ACQAN,  de  la  tribu  de  Juda, 
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•jast  fait  an  yoI  Mcrilège  à  la  prise 
de  Jéricho^  Josuë  le  fit  lapider ,  avec 
la  femme  et  ses  enfans ,  par  Tordre 
4b  Seigneur. 

1 1.  ACHARD,  abbë  de  Saint-Victor 
à  Piris ,  ëvèque  de  Séez  en  i  io5 ,  est 
auteur  d'un  traité  sur  ÏJbnégation 
de  toi-même  ,  plein  de  douceur  et 
de  rentable  philosophie;  d'une ///.«- 
rnirt  de  la  vie  de  saint  Gezelin  ;  de 
k  Tentation  du  Seigneur  dans  le 
désert,  Achard  devmt  ëvèque  d*A- 
rrancbes  en  1 1 6 1 ,  et  reçut  plusieurs 
preuves  d'estime  de  la  part  de  Henri 
ta,  roi  d'Angleterre ,  et  d'amitié  de 
saint  Thomas  de  Cantorbérj  :  U 
mourut  le  09  mars  117!». 

*IL  ACHARD  (  Antoine) ,  né  à 
Genève  en  16^6 ,  mort  pasteur  de 
l'église  firaaçaise  du  Werder,  et 
membre  de  l'académie  royale  de 
Berlin.  En  177^,  il  a  laissé  dans  les 
Mémoiree  de  cette  académie ,  pour 
l'année  171 5,  le  canevas  d'un  ou- 
vrage considérable  sur  la  liberté,  qui 
n'a  point  pam.  On  a  pnbKë  après  sa 
Bort  deux  toI.  de  ses  Sermons , 
Berlin,  1774,  in-8*. 

*  m.  ACHARD  (François),  fils  du 
précédent ,  né  à  Berlin  en  1753 ,  se 
distingua  dans  les  sciences  naturelles, 
et  fiit  membcedeplusieursacadëmies  : 
il  pvblîâ  de  nombreux  Mémoires 
dans  les  recueils  de  la  société  des 
onieox  de  la  nature,  de  l'académie 
de  Berlin ,  et  de  Gottingue. 

*IV,  ACHARD  (François),né  à  Ge- 
nève en  1 708 ,  fut  conseiller  de  jus- 
ticse  supérieure  à  Berlin  ,  et  membre 
de  l'académie  royale.  11  a  publié  des 
R^esiorse  sur  Fir^ni  mathéma- 
tifue ,  et  est  mort  en  1781. 

t  ACHARDS  (Eléazar-Prançois  de 
ia  fiamie  i>bs  ) ,  né  à  Avignon  en 
1679 ,  d*ane  famille  noble  et  an- 
cienne, embrassa  l'ëtatecclësiastique. 
U  se  distingua  tellement  par  sa  dfoc- 
tune,  et  sor-^tout  par  lacÀaritë  dans 
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le  temps  de  la  peste  de  1711  »  qu'il 
mérita  d'être  nommé  ëvèque  d'Haï i- 
camasse.  Son  élévation  ne  servit 
qu'à  augmenter  son  zèle  et  sa  piété. 
Clément  XU ,  instruit  de  ses  talens 
et  de  son  esprit  de  pacification  ,  lui 
proposa  d'aller ,  en  qualité  de  vicaire 
apostolique ,  terminer  des  différents 
scandaleux  entre  les  missionnaires, 
de  la  Chine.  Ce  pieux  ëvèque  se 
chargea  de  cette  commilsion ,  aussi 
périlleuse  que  délicate.  Un  sort  à  peu 
près  semblable  à  celui  du  cardinal  de 
Touruon  l'atteudoil  dans  la  même 
carrière.  Après  deux  ans  de  voyages 
sur  mer,  et  autant  d'auuëes  de  Ira* 
vaux  inutiles  pour  la  paix  ,  il  mou- 
ru  ta  Cochin,  le  lavm  1741 ,  mar* 
tyr  d'un  zèle  infatigable  et  extrême- 
ment traversé.  L  abbé  Fâbre ,  qui  le 
remplaça  ,  fit  imprimer  ,  en  3  vol. 
iu-is  ,  une  Relation  curieuse  ,  ëdi* 
fiante,  mais  beaucoup  troplonguç, 
de  sa  mission. 

t  AdlAZ,  roi  de  Juda,  fils  et  suc- 
cesseur de  Joathan ,  surpassa  en  îm- 
piëtë  tous  ses  prédécesseurs.  Son 
armée  fut  défisite  par  Baaiu ,  roi  de 
Syrie,  qu'il  a  voit  vaincu  d'abord,  et 
par  Phacée ,  roi  d'Israël.  11  implora 
le  secours  du  roi  d'Assyrie ,  Theglat- 
Phala&sar,  et  fit  dresser  un  autel 
sacrilège  pour  lui  plaire.  Theglat- 
Phalassar  entra  dans  Jérusalem  ^ 
obtint  d'Achaz  ce  qu'il  y  a  voit  de 
plus  précieux  dans  le  temple,  et  le 
contraignit  à  lui  payer  un  tribut. 
Ce  prince  mit  le  comble  à  ses  im* 
piétés ,  en  faisant  fermer  les  portes 
du  temple ,  et  en  défendant  au 
peuple  d'y  aller  offrir  des  victimes 
et  des  prières.  Il  mourut  vers  l'an 
7^6  avant  J.  C,  et  fut  privé  de  la 
sépulture  des  rois.  Sous  son  règne , 
l'Ecriture  fait  mention  d'un  gnomon 
ou  cadran  solaire ,  qui  est  le  plus 
ancien  monument  de  ce  genre 
dont  les  historiens  aient  fait  men- 
tion. U  prouve  que  les  Hébreux 
savoient  déjà  diviser  le  ^our  pac 
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parties  égales,  méthode  qu'ils  le- 
noient  saus  doule  des  Cbaldéçu& 
qui  la  transmirent,  ensuite  ,aux 
Grecs. 

*I.  ACHÉE,  filsdeXulhus,  ayant 
été  contraint  de  quitter  son  pays 
(TÂt tique),  se  retira  dans  le  Pélo- 
ponnèse ,  nommé  alors  Egialée ,  et 
dont  une  partie  fut  appelée  de  sou 
nom  Achaïe.  Ses  descendans  s'éta- 
blirent à  Lacédémone. 

*IT.  ACHÉE, parent d'Antiochus- 
)e-Grand  ,  gouverneur  ,  pour  ce 
prince ,  de  toute»  les  provmces  si- 
tuées au-delà  du  mont  Taurus ,  éten- 
dit ce  gouvernement  aux  dépens 
d*Atlale,  roi  de  Percame,  qu'il  ré- 
duisit à  s*enfermer  dans  sa  capitale. 
Ces  succès  ayant  enflé  son  courage, 
il  se  révolta  et  prit  le  diadème.  Au- 
tiochus  se  ligua  contre  lui  avec  At- 
telé ,  et  Tassiégea  dans  Sardes ,  où  il 
tint  deux  ans.  Il  se  retira  ensuite 
dans  une  forteresse  :  un  traître 
rayant  livré  au  roi  de  Syrie,  il  eut 
la  tète  coupée  l'an  ai 5. 

ACHELOÏÎS  (Mytholog.),  fils  de 
rOcéan  et  de  Thétis,  aima  Déjanire. 
Cette  jenne  beauté  étoit  destinée  à 
un  conquérant.  Acbeloiià  s'imagi- 
nant  que  c'étoit  Hercule  ,  se  battit 
contre  lui  ^  mais  il  fut  vaincu.  Il  prit 
la  forme  d'un  serpent ,  sous  laquelle 
il  fut  encore  défait  ;  ensuite  celle 
d'un  taureau ,  qui  ne  lui  réussit  pas 
mieux.  Hercule  le  saisit  par  les 
cornes ,  le  terrassa ,  lui  en  arracha 
une ,  et  le  contraignit  d'aller  ca- 
cher sa  honte  dans  U  fleuve  Thoas , 
3ui  depuis  fut  appelé  Achéloiis.  Ce 
emier  donna  à  son  vainqueur  la 
corne  d'Amalthée  on  la  corne  d'abon- 
dance ,  pour  reprendre  la  sienne. 

ACHEMÈNE,  roi  des  Penses, 
connu  par  ses  richesses  immenses , 
ëtoit  fils  d'Egée,  II  faut  remarquer 
que  les  mots  a  Acberoène ,  de  Sapor  , 
d*Artaxerxès  ,  étoient  des  noms 
«o(umun«   aux  rois  de  Perse ,  tt 
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qui  signifioient  un  roi  qui 
mande  aux  autres  rois.  Acbb- 
MÈNES  est  aussi  le  .  nom  particu- 
lier d  une  famille  de  rois  persans 
qui  occupa  le  trône  jusqu'à  Darius 
Codonum  ;  d'où  vient  le  nom  d'A- 
cheméniens  ,  que  les  anciens  poètes 
ont  donné  aux  Persea, 

ACHEMÉNIDE(Myth6loe.\  l'un 
des  compagnons  d'Ulysse  ,  échappa 
des  mjMus  du  géant  Polyphèroe  ,  et 
s  attacha  depuis  à  Enée ,  qui  le  reçnt 
avec  bonté  sur  ses  vaisseaux. 

ACHEMON  (  My thol .  )  ou  Ach- 
MON ,  frère  de  Basalas  ou  Passalus ,  . 
tous  deux  Cercopes.  Us  étoient  si 
querelleurs,  qu'ils  attaquoient  tods 
ceux  qu'ils  rencontroient.  Sennon, 
leur  mère ,  les  avertit  de  ne  pas  tom- 
ber,  s'ils  pou  voient ,  entre  les,  mains 
du  Mélampyge.,  c'est  -  à  -  dire  à% 
l'homme  aux  fesses  noires.  Un  jour 
ils  rcnconlièrent  Hercule  endormi 
Rous  un  arbre ,  et  l'insultèrent  :  ce 
héros  les  lia  par  les  pieds ,  les  attadu 
à  sa  massue ,  la  tète  en  bas ,  leor 
ayant  tourné  le  visage  de  son  c6t4, 
et  les  porta  sur  son  épaule  ,  comme 
les  chasseurs  portent  le  gibier.  Ce 
fut  en  cette  plaisante  poslnre  qn'ilt 
dirent  :  «  Voilà  le  Mélarapyge  que 
nous  devions  craindre  !  »  Hercule 
tes  erttcndit ,  se  mit  à  rire ,  et  les 
laissa  aller. 

*  ACHEN  (  JeanVtfi  ),  naqntt  à 
Cologne, en  lôfiG,  de parena aisés, 
et  mourut ,  eu  1 6i)  1 ,,  à  Prague.  Etant 
fort  jeune ,  la  plume  lui  servoit  au* 
tant  à  dessiner  qu'à  écrire  ;  mais  ce 
qui  étotfna  les  artistes,  ce  fut  le 
portrait  ressemblant  qu'il  fit  d'une 
duchesse  qui  passa  par  la  ville  ;  il 
étoit  alors  âgé  de  dix  à  ouïe  ans.  Il 
fut  placé  chez  George  on  Jerrigh 
qui  petgnoit  le  portrait.  En  six  an- 
nées Van  Aohen  devint  bon  peintre  ; 
il  s'appliqua  depuis  à  dessiner  d  après 
Sprenger.  U  voyagea  en  Italie  et  fiil 
adressé  A  Venise  ches  un  petntra 
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flunaud  n<mimë  Gaspard  Reims; 
et  Mir  le  seul  nom  d'Allemand ,  sans 
I  voir  ses  ouvrages,  il  le  jugea  très 
médiocre  ;  il  Teu  voya  chez  un  Italien 
qui  brocantoit  les  ouvrages  des  ar- 
tistes. Van  Achen  fit  quelques  co- 
pies qui  plurent  beaucoup  ;  mais 
n'ajant  pas  perdu  de  vue  la  façon 
dont  Gaspard  Ta  voit  reçu  ,  il  mit 
tout  son  art  à  se  peindre  dans  un 
miroir  et  se  représenta  riant  ;  il  en- 
voya celU  tête  à  Gaspard  Reims , 
qui  avoua  n*avoir  jamais  rien  vu 
de  plus  beau  ;  il  vint  s  excuser  de 
st  prévention  ,  prit  Van  Achen 
cbet  lui,  et  conserva  toule  sa  vie 
oe  portraîL  Van  Achen  quitta  Ver- 
nite  et  fot  à  Rome  ;  son  premier 
ouvrsM  dans  cette  grande  ville  fut 
la  Naissance  de  J.  C.  pour  Téglise 
des  jëtuitct.  C«  tableau  étoit  peint 
à  lliuile  sur  une  plaque  de  plomb. 
Ce  peintre  fit  encore  son  portrait  > 
il  tient  en  riant  une  coupe  de  vin  ; 
on  voit  près  de  lui  une  femme  , 
nommée  Mandonê  Venusta  ,  fort 
connue  y  qnî  jouoit  du  luth.  Qn 
regarde  ce  tableau  comme  le  nlus 
bean  qu'il  ait  lait.  De  Rome  il  aUa  à 
Florence,  o^&^Ufit  le  portrait  de  Ma- 
dona  Laura ,  ^ui  excelloit  dans  la 
poésie.  On  a  de  cie  peintre  une  grande 
quantité  de  tableaux  précieux. 

*  ACEIEN WÀLL  (God«froi  ) ,  né 
le  %o  octobre  1719  à  Elbiog  en 
Pmsse.  Après  avoir  £iit  ses  éuides 
à  léna  ,  il  alla  i  Letpsig  ;  il  ensei- 
gaa  i  Marbarg  l'histoire ,  la  sutia- 
tiqae ,  le  droit  public  et  la  diplo* 
naiie.  C'est  hii  et  Eberhard  Otto, 
^pÀf  les  premiers,  réduisirent  la 
alalistiqoe  en  acien€e.Parmi  ses  nom- 
bmix  écriu ,  et  qui  sont  justement 
estimés ,  nons  citerons  les  suivans , 
L  Cojuiiiution  Hee  royaumes  et 
éUUë  it Europe,  W,  Elememiajuris 
matmrœ,  —  Ces  ouvrages  eurent ,  en 
yen  de  tempe ,  jusqu'à  six  éditions. 

ACHÉRON  (  Mytholog.  ),  fils  du 
Soleil  et  de  là  Terre.  H  fut  chaugé 
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en  fleuve  ,  et  précipité  dans  les 
enfers  pour  avoir  fourni  de  Tcau 
aux  Tltaus  lorsqu'ils  déclarèrent 
la  guerre  à  Jupiter.  Dès  ce  mo- 
ment, ses  eaux  devinrent  bour- 
beuses et  amères  ;  et  c'est  un  des 
fleuves  que  les  ombres  passent  sans 
retour. 

t  ACHÉRY  (dom  Lucd') ,  né  à 
St' Quentin  en  Picardie  Tan  1609, 
fit  profession  dans  la  congrégation 
de  Saint-Maur ,  et  s'y  rendit  recom- 
mandable  par  un  profond  savoir, 
joint  à  une  piété  douce.  Son  soiu. 
principal ,  après  ses  premières  étu- 
des ,  fut  de  déterrer  toutes  les  pièces 
de  lantiquité  qui  pouvoient  être  de 
quelque  utilité  aux  écrivains  mo- 
dernes. Parmi  les  morceaux  précieux 
qu'il  a  tirés  de  lobscurité ,  on  dis- 
tuigue  sur-tout  son  Veterum  aliquoi 
scriptorum  qui  in  GaUiœ  biblio^ 
thecis,  maxime  benedictorum ,  la* 
tuerant ,  spicilegium ,  1 3  volumes 
in-4*  )  dont  le  premier  a  paru  en 
i6ô5 ,  et  le  treizième  en  1677  ,  ré- 
imprimé en  1733,  par  les  soins  de, 
de  La  Barre,  en  5  volumes  in-1^. 
La  première  édition  sera  toujours 
recherchée ,  parce  que  de  La  Barre  a 
supprimé  un  grand  nombre  de  pas- 
sagesqui  se  trouvent  dans  les  préfaces 
de  d'Achéry ,  et  qui  sont  curieux  : 
il  est  vrai  qu'il  y  a  plus  d'ordre  dans- 
la  seconde  édition.  En  {général ,  cet 
ouvrage  est  une  collection  où  l'on 
trouve   beaucoup   d'Histoires  ,   de 
Chroniques ,    de  Vies  de  Saints , 
d'Actes ,  de  Chartes ,  de  Lettres  qui 
n'avoient  pas  encore  vu  le  jour.  U 
orna  ce  recueil  lait  avec  choix,  de 
préfaces  pleines  d  érudition.  On  lut 
doit  encore ,  I.  XJEpttre  attribuée  à 
saint  Barnabe,  imprimée  en  164a. 
II.  Les  (Ruvrts  de  Vut/runc^  en  1 648, 
in-r»,  m.  Celles  de  Guiberi ,  abbé 
de  Nogent,  in-f*,  en  1661.  IV.  Re^ 
guîa  solitariorum  ,  :653,in-ia. 
V.  Un  Catalane  iu-4*  des  Ouvrage 
ascétiques  des  F  ères ,  en  1648  et 
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1671 ,  Par» ,  in-4*'-  D  mourut  à 
Samt-Germain-de«-Prës ,  le  99  avril 
i685 ,  âcé  de  76  ans ,  avec  la  conso- , 
latiou  devoir  consacré  loule  sa  vie 
à  la  relraile  et  à  l'élude.  Ce  savant 
religieux  ne  connut  Tantiquilé  que 
pour  en  mieux  imiter  les  vertus. 
Plusieurs  personnes  pieuses  se  mi- 
rent sous  sa  conduite ,  et  beaucoup 
de  sirvaus  eurent  recours  à  ses  lu- 
mières :  il  sanctiBa  les  premiers ,  et 
éclaira  les  autres. 

ACHIAB,  neveu  dHérode-le- 
Grand.  Pendant  la  maladie  de  «on 
oUcle ,  il  empêcha  la  reine  Alexan- 
dre ,  mère  de  Mariamne ,  de  s'em- 
parer d'une  des  forteresses  de  Jé- 
rusalem, dont  il  étoit  gouverneur', 
en  faisant  avertir  à  propos  le  roi  de 
ce  qui  se  tramoit.  Il  sauva  plusieurs 
fois  la  vie  à  son  oncle.  Un  jour  en- 
tre autres  ce  prince  demanda  une 
pomme  et  un  couteau  pour  la  peler  ; 
mais  Achiab  ,  s'étant  aperçu  que 
c'étoit  pour  se  percer  le  sein,  lui 
arracha  le  couteau ,  et  prévint  l'exé- 
cution de  ce  suicide. 

t  ACHILLAS,  général  de  l'armée 
du  roi  Ptolémée ,  à  qui  ee  prince 
iugrat  donna  l'ordre  de  tuer  Pom- 
pée auquel  il  a  voit  les  plus  grandes 
obligations,  et  qui  venoit  chercher 
un  asile  à  sa  cour. 

ACHILLE,  fils  de  Pelée  ,  roi  de 
Phthiotide  enThessalie ,  et  de  Thé- 
tis  ,  naquit  à  Phthie ,  capitale  du 
pays.  Sa  mère  le  plongea  dans  le 
Slyx  pour  le  rendre  invulnérable.  11 
le  fut  par  tout  le  corps  ,  excepté  au 
talon  par  lequel  elle  le  teuoit  eu  le 
plongeaift.  On  le  mit  sous  la  disci- 
pline du  centaure  Chiron ,  qui  le 
nourrit  de  moelle  de  lions ,  d'ours, 
de  tigres  ,  et  de  plusieurs  autres 
bêtes  sauvages.  Sa  mère,  ayant  su  de 
Calcbas  qu'il  périroit  devant  Troie, 
et  qu'on  ne  preudroit  jamais  cette 
ville  sans  lui ,  l'envoya  à  la  cour 
de  Lycomède,  dans  l'île  de  Scyros, 
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en  habit  de  fille ,  sous  le  nom  de 
Phyrra.  Ce  déguisement  lui  donna  la 
facilité  d'approcher  du  beau  sexe  , 
et  il  en  profita  :  il  se  fit  connoitre  i 
Déidamie  ;  fille  de  Lycomède  ,  l'é- 
pousa secrètement ,  et  en  eut  Pyr- 
rhus. Lorsque  les  Grecs  s'assem- 
blèrent pour  aller  assiéger  Troie , 
Calchas  leur  indiqua  le  lieu  de  sa 
retraite.  Ils  y  députèrent  Ulysse, 
qui  se  déguisa  en  marchand ,  et  ea 

E résentant  aux  dames  de  la  cour  de 
.ycomède  des  bijoux  et  des  armes , 
il  reconnut  ce  jeune  prince  à  l'em- 
pressement qu'il  marqua  pour  les 
armes  ,  et  l'emmena  avec  lui  au 
siège  de  Troie.  Achille  fut  le  pre- 
mier héros  dt  la  Grèce,  et  devint  fat 
terreur  de  tous  ses  ennemis.  Pendant 
le  siège ,  Agamemnon  lui  enleva  une 
captive  appelée  Briséis  :  cette  perte 
l'irrita  tellement ,  qu'il  se  retira  dans 
sa  tenté  et  ne  voulut  plus  com- 
battre. Tant  que  dura  sa  retraite , 
les  Troyeus  eurent  toujours  l'avan^ 
tage  ;  mais  Patrocle  ,  son  ami , 
ayant  été  tué  par  Hector ,  il  reprit 
les  armes ,  retourna  au  combat ,  et 
vengea  sa  mort  par  celle  de  son 
meurtrier  ,  qu'il  traîna  trois  fois , 
attaché  par  les  pieds  à  son  char  , 
autour  des  murailles  de  Troie,  et 
du  tombeau  de  Patrocle.  Il  le  rendit 
ensuite  aux  lar mes  de  Priam.  Ayant 
conçu  de  la  passion  pour  Polyxène, 
fille  de  ce  roi,  il  la  demanda  en 
mariage ,  et  lorsqu'il  alloit  l'éponser, 
Paris  lui  décocha  à  l'endroit  fatal 
une  flèche  que  conduisit  ApoUon. 
I..e  héros  mourut  de  cette  bleesore. 
Les  Grecs  lui  élevèrent  un  tombeau 
sur  le  promontoire  de  Sigé«  ;  ce  fnt 
la  qne Pyrrhus, son  fils,  lui  immok 
Polyxène.  Quelques-uns  prétendent 
que  Thétis  lui  avoit  proposé  dans 
son  enfence  ,  ou  de  vivre  long- 
temps sans  gloire  ,  ou  de  mourir 
jeune  et  chargé  d'honneurs,  et  qu'il 
prit  le  dernier  parti.  Alexandre4e- 
Grand  hoiiora  son  tombeau  d'une 
couronne.  «O  heureux  Achille  (  s'é* 
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cria  - 1  -  il  )  I  d'avoir  trouTë  pendant 
U  ^ie  un  ami  comme  Patrode  , 
et  après  ta  mort  un  poète  comme 
Homère  !  »  Achille  aimoit  les  beaux- 
arts  autant  que  l'art  nécessaire  et 
ianeste  de  la  guerre.  Il  excelloit 
dans  la  musique  ,  la  poésie  et 
la  médecine.  Ùrelincourt  a  publié 
dans  le  16*  siècle  un  ouvrage  inti^ 
tnlé  Homericus  AchilUé ,  dans 
lequel  il  a  rassemblé  tout  ce  que 
l'antiquité  nous  a  laissé  de  plus  cu- 
rieux sur  ce  héros. 

ACHILLëE  (  L.  Elpidius  AchU- 
l«us),  général  romain  en  Egypte 
sous  Dioclétien^  se  fit  reeonnoitre 
empereur  à  Alexandrie  Tan  aga ,  et 
se  maimint  sur  le  trône  pendant 
plus  de  cinq  années.  Dioclëtien  se 
mit  enfin  en  marche  avec  une  armée 
formidable,  et  le  tjran ,  ayant  été 
défait  y  se  raiferma  dans  Alexandrie, 
oà  il  se  défendit  en  homme  désespéré. 
Cette  ville  n'ayant  été  emportée 
qu'au  bout  de  huit  mois ,  Dioctétien 
irrité  se  livra  à  toutes  les  fureurs 
de  la  vengeance.  Achillée  fut  con- 
danraé  à  être  dévoré  par  les  lions  ; 
Alexandrie  éprouva  toutes  les  hor- 
reurs du  pillage ,  et  le  reste  de  l'E- 
gypte fut  abandonné  aux  proscrip- 
tions et  aux  meurtres. 

ACHILLES  TATIUS.  Voyez 
Tatius. 

tL  ACHILL1NI(Alexandre),natif 
de  Bologne ,  philoeo{^e  et  médecin, 
proCsisa  ces  deux  sciences  arec  bean- 
C30iipd*éclat.  Toute  l'Europe  lui  en- 
Toyotl  des  écoliers.  U  roonrut  dans 
sa  patrie ,  en  i5i  a ,  avec  le  surnom 
fMiaeux  de  Craûd  philosophe  ^ 
après  avoir  (ait  imprimer  diflârens 
oavrag^d'anatQtadie  et  de  médecine. 
Od  lui  attribue  la  découverte  du  mar- 
leao  et  de  Tenclume  ;  de  deux  osse- 
moM  de  Torgane  de  l'ouïe.  ]l  adopta 
k»  sestinse&a  d'AverroëB>  et  fut  le 
rival  de  Pomponace.  Ces  deux  phi- 
losophes tedécnoieiit  mnluellefflent. 
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suivant  l'usage  établi  depuis  long- 
temps parmi  les  doctes  ;  mais  dans 
les  disputes,  Pomponace  avoit  tou- 
"jours  le  dessus,  parce  qu'il  sa  voit 
mêler  à  ses  argumeus  des  plaisan- 
teries qui  divertissoieut  les  specta- 
teurs. D'ailleurs  ,  Achillini  s'avt- 
lissoit  à  leurs  yeux ,  par  la  manière 
siugulière  et  négligée  dout  il  étoit 
habillé.  Ses  ouvrages  furent  recueil- 
lis, in-fblio,  à  Venise  ,  en  i5/|5.  Ce 
Tolume  n'est  recherché  que  pour 
faire  suite  aux  (Supres  de  Pompo^ 
/race,  1 535,  iu-fol.  ^oy.CocLÈs. 

t  n.  ACHILLINI  (Jean-Philoihéeî, 
parent  et  compatriote  du  précédent , 
est  auteur  d'un  poëme  intitulé  // 
yiridario ,  où  Tox  trouve  l'éloge 
de  plusieurs  littérateurs  italiens,  et 
quelques  leçons  de  philosophie  mo- 
rale ;  il  fut  imprimé  à  Bologne ,  eu 
i5iS,in-4*. 

t  m.  ACHILLINI  (Claude),  petit- 
neveu  d'Alexandre,  né  à  Bologne 
en  i574y  ^^  m'^^l  c°  i64o  >  fut  un 
homme  très-savant  en  philosophie  » 
en  médecine ,  en  théologie ,  et  par- 
ticulièrement en  jurisprudence.  Il 
professa  cette  dernière  science  pen- 
dant plusieurs  années  ,  avec  une 
grande  réputation ,  d'abord  à  Parme, 
ensuite  à  Ferrare ,  et  en  dernier  lieu 
à  Bologne ,  sa  patrie.  Sa  vaste  éru- 
dition étott  si  admirée ,  que ,  de  son 
vivant  même,  on  plaça  dans  les 
écoles  publiques  une  inscription  i 
sa  gloire.  Les  papes  et  les  cardinaux 
lui  donnèrent  de  jgrandes  espérances 
de  fortune  ,  qm  ne  se  réalisèrent 
point.  Achillini  tint  une  place  dis- 
tinguée parmi  les  poètes  de  son 
temps.  Ami  et  partisan  déclaré  du 
cavalier  Blarini,  il  chercha  à  se  for- 
mer sur  œ  modèle,  et  il  y  réussit  ; 
c'est-Â-dire  qu'on  trouve  dans  ses 
poésies  ce  mauvais  goût  de  méta- 
phores ,  d'enflure  et  de  pointes ,  qui 
s'étoit  emparé  de  la  poésie  italienne 
dans  le  dernier  siècle.  Le  Sonnet 
qu'il  fit  à  l'occasion  des  conquêtes 
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de  LouisXm  en  Piémont,  lui  ob- 
tint ,  dit-on ,  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  uue  chaîne  d  of  de  la  valeur 
de  mille  e'cus.  Des  ouvidges  beau- 
coup meilleurs  ont  ëtë  bien  moius 
récompenses ,  ou  sont  restes  sans 
rëconipense.  Il  a  donné  Collettanee 
grecè  ,  latine,  è  vuigari ,  per  di- 
persi  auctori  moderni ,  etc. ,  in  uno 
cofpo  réduite  j  Bologna  i5o4,  in-8*. 
Ses  Poésies  parurent  à  Bologne  en 
i633 ,  in-4**.  On  ajouta  à  ses  vers 
quelques  ouvrages  de  prose ,  et  on 
les  publia  sous  le  titre  de  Rime  è 
Prose ,  à  Venise ,  1 66a ,  in-i  a. 

ACHILLIUS.  Fb^ez  Aquillius, 
n*lll. 

ACHIMAAS ,  fils  et  successeur 
du  grand-prètre  Sadoc.  Pendant  U 
rërolte  d'Àbsalon,  il  résolut,  avec 
sou  frère  Jonatbas ,  d'aller  informer 
David  qui  fuyoit  des  résolutions 
qn*on  prenoit  contre  lui.  Absalou , 
ayant  découvert  leur  dessein  ,  les 
fît  poursuivre  ;  mais  étant  arrivés 
à  Balhurim ,  ils  se  caclièrent  dans 
un  puits,  d'où  ils  sortirent  lorsque 
ceux  qui  les  cherçhoient  s'en  furent 
.retournés.  Ils  arrivèrent  heureuse- 
ment au  camp  de  David.  Achimaas 
épousa  dans  la  suite  Sémach ,  une 
des  filles  de  Salomon. 

ACHIMÉLECH  ,  grand-pontife 
des  juifs,  donna  à  David  les  pains 
de  proposition  et  Tépée  dft  Goliath. 
Saiil ,  jaloux  de  ce  prince ,  eut  la 
cruauté  de  faire  mourir  le  grand* 
prêtre  avec  quatre-vingt-cinq  hom- 
mes de  sa  tribu.  Doeg  llduméen  le 
chargea  de  ce  meurtre. 

ACHIOR ,  chef  des  Ammonites , 
déplut  àHolopherne,  en  vantant  les 
mœurs ,  les  lois ,  le  caractère  des 
Israélites ,  et  la  protection  de  dieu 
sur  ce  peuple.  Ce  général ,  irrité ,  le 
fit  attacher  par  ses  gardes  à  un  arbre 
près  de  Béthulie ,  dans  le  dessein  de 
le  punir  plus  sévèrement  après  la 
prise  de  la  ville.  Les  Israélites  le  dé- 


tachèrent ,  le  menèrent  à  Béthulie  ^ 
où ,  après  la  victoire  de  Judith  sur 
Holdpheme ,  il  embrassa  la  religion 
des  juifs  vers  Tau  joS  avant  J.  C. 

ACH1S ,  roi  de  Geth ,  chez  leqnd 
David  ,  fuyant  Saill  ,  se  réfugia 
deux  fois.  U  remporta  la  victoire 
où  périrent  Saiil  et  ses  enfans  vers 
l'an  io5ô  avant  J.  C. 

ACHITOB ,  grand-prètrc ,  fils  de 
Phinées ,  petit-fils  du  graud-prètre 
Héli ,  fut  père  d'Achias  et  d'Achi- 
mélech,  qui  furent  aussi  souverains 
pontifes.  Phinées  ayant  été  tué  à  la 
malheureuse  journée  où  Tarche  du 
Seigneur  fut  prise  par  les  Philistins» 
Achitob  succéda  à  Héli  son  aïeuL 

ACHITOPHEL ,  anrès  avoir  été 
le  conseiller  de  David  ,  entra  dans 
la  révolte  d'Absalon.  Il  conseilla  à 
ce  fils  dénaturé  d'abuser  publique- 
ment des  femmes  de  son  père.  U 
donna  d'autres  conseils  qui  ne  furent 
pas  suivis  ;  et  il  se  pendit  de  déses- 
poir de  les  voir  mépriaés  vers  Tan 
loaS  avant  J.  C. 

1 1.  ACïïMET  !•'  ou  Abmbd, 
empereur  des  Turcs ,  fils  et  succes- 
seur de  Mahomet  III  en  i6o3  ,  et 
mort  en  1617  ,  âgé  de  3o  ans ,  fit  la 
guerre  en  Hongrie ,  et  fut  appuyé 
par  les  Hongrois  auxquels  la  cour  de 
Vienne  tefusoit  la  liberté  de  cons- 
cience. La  Transylvanie,  la  Moldavie 
et  la  Valachie  ,  n'implorerait  pas 
en  vain  sa  protection.  N'ayant  plus 
rien  à  craindre  en  Europe,  U  tourna 
sesarmes  du  o6té  de  l'Asie.  Il  assidgca 
Ërivan ,  et  ayant  ëtë  battu,  il  se  dé- 
termina à  vivre  en  paix.  Il  fit  cona- 
truire  une  superbe  mosquée  dans 
l'Hippodrome  de  Constanlînople  ; 
c'est  un  des  plus  beaux  tamplàs  de 
cette  capitale.  L'autemr  des  JLetùrm 
juives  prétend  qu'il  fvt  bâU  uni» 
quement  des  pierres  qu'on  avoit  ap- 
portées des  ruines  de  'Troie. 

tu.  ACHMETU,  empereur  des 
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Tnrcs ,  monta  sur  le  trône  après  son 
frère  Soliman  111  Tan  1691.  Son 
giand-TÎsir ,  Ogiu  Kîuperli ,  perdit 
h  bataille  de  Salankemen  en  Hon- 
grie le  19  août  de  la  même  année, 
et  T  fut  tué.  Le  prince  Louis  de 
Bade,  |»ënëral  de  l'armée  impériale , 
iat  yainquenr  en  cette  journée ,  qui 
eut  des  suites  fonestes.  Le  change- 
ment perpétuel  des  ministres  sous 
le  règne  d'Adimet  11  jeta  une  telle 
oonfnsion  dans  les  afRiires  de  Télat , 
qne  tout  lui  réussit  mal.  Les  Impé- 
riaux et  les  Vénitiens  désolèrent  les 
provinces,  et  firent  diverses  con- 
qnètet  sur  les  Turcs.  Il  mourut  en 
1695, avec  la  réputation  d  un  prince 
indolent,  mais  aimable.  11  éloit  d'une 
humear  gaie ,  bon  poêle ,  musicien , 
et  jouoit  très-bien  de  plusieurs  ins- 
tmmens. 

t  nr.  ACHMET  ni,  su  de  Maho- 
met IV,  fut  nommé  empereur  en 
1703,  après  la  déposiliou  de  son 
frère  Mustapha  U.  Les  séditieux  qui 
lavoftent  élevé  à  Tempire  robligè- 
rent  d'éloigner  la  suUiine  sa  mère, 
qui  leur  étoit  suspecte.  Il  leur  obéit 
d'abord  ;  maia ,  las  de  dépendre  de 
ceux  qui  lui  avoient  donné  la  cou- 
ronne, il  les  fil  tous  périr  successi- 
vement ,  de  peur  qu'ils  ne  tentassent 
de  la  lui  ravir.  Dès  qu'il  se  vit  af- 
fermi sur  le  irdne,  il  s'occupa  d'a- 
masser des  trésors.  C'est  le  premier 
des  OlUmiana  qui  ait  osé  altérer 
la  moonoie  et  mettre  de  nouveaux 
impôts  ;  mais  il  fut  obligé  de  s'ar- 
rêter dans  ces  deux  entreprises,  par 
la  crainte  d'un  soulèvement.  Char- 
les Xil,  vaincu  à  Pultava ,  chercha 
un  asile  auprès  d'Achmet ,  et  en  fut 
reçu  avec  beaucoup  d'humanité.  Le 
toltan  lii  U  eoerre  aux  Russes ,  aux 
PerMina  et  à  &  république  de  Venise, 
à  laquelle  il  enleva  la  Morée.  Une 
paix  solide  termina,  en  1711  ,  ses 
àiSénni  arec  le  czar  Pierre.  Moins 
henrettx  dans  son  expédition  contre 
Tcaipereur  d'Allemagne,  il  fut  baitu 
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en  Hongrie  par  le  prince  Eugène. 
La  paix  ayant  été  conclue  avec  l'Em- 
pire ,  il  se  préparoit  à  tourner  ses 
armes  contre  les  Persans ,  lorsqu'une 
révolte  occasionnée  par  un  fana- 
tique le  renversa  du  trône  en  1730 , 
et  y  plaça  son  neveu  Mahomet  V. 
Ce  prince  étoit  en  prisou  quand  on 
lui  apporta  la  couronne.  Achmet 
fut  enfermé  dans  la  même  retraite , 
après  avoir  donné  les  avis  suivans 
à  son  neveu  :  a  Sou  venez- vous  que 
votre  père  ne  perdit  le  sceptre  que 
pour  avoir  eu  une  complaisance  trop 
aveugle  pour  le  niufiî  Feizula-Ef'- 
fendi  ;  et  que  je  ne  le  perds  moi-même 
que  par  mon  excès  de  confiauce  en 
Ibrahim  Bâcha,  mon  visir.  Profilez 
de  ces  exemples.  Si  j'avois  toujours 
suivi  mon  ancienne  politique ,  de 
ne  laisser  jamais  trop  long  -  temps 
mes  ministres  en  place  ,  ou  de  leur 
faire  rendre  souvent  un  compte 
exact  des  affaires  de  l'empire ,  j'eusse- 
peut-èlre  fini  mon  règne  aussi  glo- 
rieusement que  je  l'ai  commencé.  » 
U  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie, 
le  93  juin  1736 ,  âgé  de  74  ans. 

IV.  ACHMET-  GEDUC  ou  Aco-  , 
MAT,  né  dans  l'Albanie,  fut  un  des 
plus  grands  généraux  de  l'empire 
ottoman.  11  prit  Olrante  en  1480, 
et  quelques  autres  places.  Après  la 
mort  de  Mahomet  II ,  arrivée  eu 

1 48  3 ,  il  se  déclara  pour  Bajazet  II , 
et  réleva  sur  le  trône.  Zizim  , 
frère  de  Bajazet,  légitime  héritier 
de  la  couronne,  fut  obligé  de  se  re- 
tirer à  Rhodes.  Bajazet  1 1 ,  ou- 
bliant les  obligations  qu'il  avoit  à 
Achmet  ,  le  fit  assassiner  quelque 
temps  après ,  on ,  selon  quelques  his- 
toriens, l'assassina  lui-même  dans 
un  festin. 

V.  ACHMËT-Bacha  ,  l'un  des 
généraux  de  Soliman -le -Magnifi- 
que ,  fut  celui  qui  contribua  le  plut 
à  la  prise  de  Rhodes.  Envoyé  Tan 
iSi^ea Egypte  pour  7  étonner  une 

1  rébellion,   et  pour  en  prendre  U 
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gouTernement ,  il  8*j  cwiduisitavec 
beaucoup  de  valeur  et  d'adresse.  Il 
gaeua  les  coeurs  et  les  esprits ,  et  dès 
quil  vit  son  autorité  affermie,  il 
prit  le  titre  et  les  omemens  de  sou- 
verain. Soliman ,  informé  de  la  ré- 
1>elUoa ,  envoya  aussitôt  contre  lui 
son  favori  Ibrahim  ,  aussi  bon  gé- 
néral qu'adroit  courtisan.  L'armée 
d'Ibrahim  iela  la  consternation  dans 
le  parti  d'Achmet,  qui  fut  étouffé 
dans  un  bain.  Sa  tète  fut  envoyée  au 
Grand-Seigneur. 

VL  ACHMET,  auteur  arabe,  fils 
de  Seirim ,  a  fait  un  ouvrage  ab- 
surde sur  rintcrprélalion  des  songes, 
suivant  la  doctrine  des  Indiens ,  des 
Perses  et  des  Egyptiens.  Cet  ouvrage , 
dont  roriginafarabe  est  perdu ,  tut 
traduit  par  un  auteur  chrétien  du 
9*  siècle,  et  a  été  publié  en  grec 
et  en  latin ,  avec  Artémidore ,  par 
Rigault ,  en  i6o5 ,  in-4*- 

tACIDALlUS  (Valens),  néà 
"Wistock  dans  la  marche  de  Brande- 
)>ourg  en  1667,  brilla  dans  diverses 
académies  d'Allemagne  et  dltalie, 
et  se  fixa  à  Breslaw  en  Silésie,  oà  il 
embrassa  la  reUgion  catholique.  Son 
grand  travail  altéra  sa  santé,  et  il 
mourut  d*une  fièvre  chaude  en  iSgS. 
Sa  grande  jeunesse  ne  Tavoit  pas  em- 
pêché de  publier  de  savantes  Notes 
sur  Tacite,  Velle'îus-Pttterculus  et 
Ouinte^Curce,  On  a  encore  de  lui  un 
Commentaire  surPlaute  et  des  Poé- 
sies latineSykVrsoidotiy  1613,  in-8«. 
On  lui  a  faussement  attribué  une 
Dissertation  qui  fit  bcaucdup  de 
bruit  dans  le  temps ,  sous  ce  titre  : 
Disputatio  perjucunda^  mulieres 
non  esse  Aomifies,  1644»  in-ï^**  U 
est  aisé  de  voir  que  c'est  un  pur  ba- 
dinage  ;  mais  des  savans  d'Allema- 
gne y  ont  vu  un  dessein  formé  de 
se  moquer  de  la  manière  dont  les 
sociniens  interprètent  l'Ecriture- 
Sainte.  J.Chrisloph.  Leuschner,  pu- 
blia en  1 767 ,  à  Leipsig ,  une  disser- 
tation de  F'ai,  Âcidaiii  vitd,  mo- 
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ribusetscriptis,  in-^S*,  où  il  prétend 
prouver  qu'effectivement  Addalius 
n'est  point  auteur  de  cet  écrit.  Dé 
Qnerlon  l'a  traduite  sous  le  titre  de 
Problème  sur  les  femmes ,  Ams- 
terd.  1744)  in-13.  Des  dames  re- 
prochèrent un  jour  à  Actdaliut, 
qu'elles  croyoient  autenr  de  cette 
dissertation ,  de  les  avoir  exclues  de 
la  classe  des  hommes  ;  &esi  que^ifous 
êtes,  mesdames,  leur  répondit-il  » 
de  celle  des  anges.  Voy.  Gediocvs. 

I.ACIUUS  (Caïus);  vaUIant  sol- 
dat de  l'armée  de  Jules -César,  se 
signala  dans  un  combat  naval  près 
de  Marseille.  Ayant  porté  la  main 
droite  sur  un  des  vaisseaux  des  en- 
nemis, qui  la  lui  coupèrent,  il  imita 
le  fameux  Cynégire,  soldat  athé- 
nien ;  et,  s  élançant  de  la  gauche  sur 
le  tillac,  il  fit  reculer  tous  ceux  qui 
osèrent  se  présenter  devant  lui. 

II.  ACILHJS.  yoye%\qwELum, 
n«  III. 

t  m.  ACILIUS  GLABRÏO,  parta- 
gea avec  Pison  l'honneur  du  consulat 
De  son  temps ,  Tesprit  de  brigue  étoit 
si  répandu  à  Rome  qu*on  ne  voyoit 
l^us  dans  les  emj^ois  puUics  qnt 
des  intrigans.  Le  tribun  Cornebus , 
fatigué  de  cet  abus ,  alloit  proposer 
une  peine  capitale  contre  quiconque 
solliciteroit  les  suffrages  ,  Acilios 
Glabrio  le  prévint,  et  fit  adopter 
par  le  sénat  et  par  le  peuple  ime  loi 
moins  sévère  ,  qui  arrêta  le  mal , 
sans  inspirer  trop  de  terreur ,  et  qui 
de  son  nom  fut  appelée  la  loi  ActUa. 
Cette  loi  condamnoit quiconque  avmt 
été  convaincu  d'avoir  brigué  une 
magistrature  à  une  forte  amende, 
et  à  ne  pouvoir  plus  être  admis  dans 
Tordre  des  sénateurs ,  ni  dans  au- 
cune place  importante  à  la  nomina- 
tion du  peuple. 

IV.  ACILIUS  GLABRIO ,  coiuyl 
sous  Domitien ,  l'an  de  J.  C.  91  , 
avec  Marcus  Ulpius  Trajan^  depuis 
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empereur ,  fiit  £oTcé  par  DomUien 
de  descendre  dans  Tamphithéàire , 
pour  y  Gombatire  des  bétet  féroces. 
U  eal  le  bonheur  de  tuer  un  lion  des 
plot  gTfUidSy  tans  en  avoir  été  blessé  ; 
mais  celte  adresse  lui  derint  funeste. 
La  jalousie  qu'en  conçut  l'empereur 
le  porta  à  bannir  Acilius  Glabrio 
tous  un  autre  prétexte.  Il  le  fit  même 
mourir  quatre  ans  après ,  comme 
coupable  d'avoir  voulu  Uoubler  Té- 
UL  Foy,  Antiochus  ,  n*  111. 

t  L  ACINDYNUS  (  Seplimius  ) , 
consul  romain  Tan  34o  de  J.  C. ,  est 
connu  par  uii  trait  singulier  auquel 
il  donna  occasion.  Etant  gouverneur 
d'Anlioche,  ilfitenfermer  unhorome 
qui  ne  poyoit  pas  les  impôts ,  et  le 
menaça  de  le  Elire  pendre  8*U  ne 
s*acquJttoit  pas  à  un  jour  marqué. 
Un  très-ricbe  particulier  offrit  à  la 
femme  du  prisonnier,  pour  prix  de 
les  faveurs ,  la  somme  due  au  créan- 
cier. EUe  consulta  son  mari ,  qui , 
plus  ennuyé  de  sa  prison  que  jaloux 
de  son  honneur ,  lui  ordonna  d'ache- 
ter sa  liberté  aux  dépens  de  sa  vertu. 
Le  libertin ,  après  en  avoir  reçu  le 
sacrifice ,  donna  à  cette  femme  une 
bourse  où  il  n'7  avoit  que  de  la 
tferre.  Adndjnus ,  instruit  de  cette 
fborberie ,  condamna  cet  avare  dé- 
hanché k  payer  au  fisc  la  somme  due 
par  le  prisonnier ,  et  adjugea  à  son 
^ouse  le  champ  d'où  il  avoit  tiré  la 
tore  qui  remplissoit  cette  bourse. 
Saint  Augustin ,  qui  nous  a  transmis 
ce  trait  (Thistoîre ,  a  été  accusé  faus- 
soBent  d  avoir  approuvé  l'action  de 
la  femme  et  le  consentement  du 
mari  :  il  regarde  seulement  la  com- 
piaêiince  de  Tëpouse  comme  moins 
criffliBeOe  qoe  si  elle  eût  été  com- 
mise par  débaucfie. 

t  n.  ACINDYNUS ,  moine  grec 
«ni  florisaoit  au  l5*  siècle ,  est  auteur 
d'an  traité,  I}e  esêentiéef  opéra'- 
ikuteJ}ei  »  Isgolstad,  en  1616,  in-4* 
en  grec  et  en  latin  ;  et  d'un  Traité 
coBUe  Palwia»  >  qui  •««tenoit  que  la 
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lumière  qui  avoit  paru  sur  leThabor 
étoil  incréée,  i66j. 

t  AGIS  (  Mitholog.),  fils  de  Faune , 
rendit  Galathée  infidèle  au  géant 
Pol3rphème.  Ce  cyclope,  Tayant  un 
jour  surpris  avec  sa  maîtresse ,  l'é- 
crasa sous  un  ro^er  qu'il  lui  jeta  ; 
mais  la  nymphe ,  pénétrée  de  dou* 
leur,  changea  son  sang  en  im  fleuve, 
appelée  depuis  Acis.  Ce  fleuve  a  sa 
source  au  pied  du  mont  Etna ,  et  se 
nomme  aujourd'hui  laci. 

ACMÉ,  jeune  juive,  confidente 
de  Livie,  femme  d'Auguste,  fut 
punie  de  mort  pour  avoir  contrefait 
récriture  de  l'impératrice  dans  l'in- 
tention de  servir  Antipater  contre 
sa  tante  Salomé.  Catulle  célèbre 
daus  ses  vers  les  grâces  d'une  autre 
Acmé  ,  amante  &  Septimius. 

•ACOLUTHE  (André),  néà  Bem* 
stad  l'an  i654,  étoit  très-savant  dans 
les  langues  anciennes  et  modernes. 
Dès  l'âge  de  six  ans  il  savoil  l'hébreu , 
au  point  de  pouvoir  le  parler.  U  ap- 
prit aussi  les  autres  langues  orien- 
tales ,  telles  que  l'arménien ,  Téthio- 
pien ,  le  cophte  et  le  turc.  U  fut  pro- 
fesseur de  théologie  au  gymnase  de 
Breslaw,  et  mourut  le  4  novembre 
1704.  Parmi  ses  écrits,  nous  rap- 
peleroxu  les  suivans  ,  L  Une  édition 
du  Coran  en  quatre  langues  ,  avec 
une  traduction,  sous  le  titre  :  rcTf  «t* 
irKA  cUcoranica,  sit^e  spécimen  A^ 
corani  quadrilinguisJrabicis,  Fer^ 
sicis,  Turcicis,  LatirUs ,  Berlin, 
1701 ,  in  -  fol.  H.  Obadja  armenus, 
Leips.  1680,  in'4-  Cet  ouvrage  est  le 
premier  qu'on  ait  impriméen  Allema- 
gne avec  des  caractères  arméniens. 

ACOiVIAT.  Voy.  Achmet,  n«  IV. 

ACOMINATOS.  F.  Nicetas. 

ACONCE.  Ce  jeune  homme  d'une 
beauté  singulière  aima  passionné- 
ment <Bdippe ,  qui  ne  voulut  point 
l'écouter.  Ayant  perdu  toute  espé- 
rance de  l'épouser ,  il  grava  sur  une 
boiiU  cet  mots  :  a  Je  jure  ^  Diane  » 
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Acx)NCE ,    de   n'être    jamais  qu*à 

TOUS »  (Bdippe,  aux  pieds  de 

laquelle  il  avoil  laisse  tomber  cette 
boule,  la  ramassa ,  lut  cet  écrit  saus 
Y  penser,  et  s'engagea  de  mène. 
Toutes  les  fois  qu'elle  vouloit  se 
marier,  elle  éloit  attaquée  d'une 
fièvre  violente  ;  et  croyant  que  c'ë- 
toit  une  punition  des  dieux,  elle 
donna  son  cœur  et  sa  main  a 
Aconce. 

t  ACONCÏO  (  Jacques  ) ,  né  à 
Trente  au  commencement  du  i6" 
siècle,  se  rendit  célèbre  comme  phi* 
losophe ,  jurisconsulte  et  théologien. 
11  quitta  la  religion  catholique  pour 
se  faire  prolestant ,  et  se  retira  en 
Angleterre.  Il  y  fut  protégé  par  la 
relue  Elisabeth  ,  qui  voulut  bien 
accepter  la  dédicace  de  son  livre  im- 
pie',  De  stratagematibus  Satanœ  in 
religionis  negotio ,  per  superstitio- 
nem ,  errorem ,  hœresim ,  odium , 
catumniam ,  sckisma ,  etc.  Libri 
yiIJ ,  BasilesB,  i565  ,  et  1610, 
iti-8*.  Cet  ouvrage ,  traduit  en  fran- 
çais, Basle,  1506,  in-4*  (  édition 
estimée),  et  Deift,  1611  et  1634» 
in-b*,  fut  loué  par  quelques  pro- 
téstans,  et  blâmé  par  d'autres.  Sel- 
den  lui  a  appliqué  ce  qu'on  a  dit 
dOrigèue  :  Ubl  benè,  nil  me- 
lius  f  ubi  mali  ,  nemo  pejus.  Le 
but  de  lauteur  étoit  de  réduire  à 
nu  très  petit  nombre  les  dogmes  né- 
cessaires de  la  relicion  chrétienne , 
et  d'établir  une  tolérance  réciproque 
entre  toutes  les  sectes  qui  divisent 
le  christianisme.  Le  but  étoit  bon , 
le  titre  seul  de  Touvrage  est  ridicule. 
Comme  il  nadoptoit  pas  tous  les 
principes  de  Calvin ,  les  disciples  de 
ce  sectaire  l'accusèrent  de  toléran- 
tisme  comme  d  un  crime  ;  mais  il 
leur  répondit  comme  Jésus-Christ  à 
ses  disciples  :  ce  Vous  ne  savez  de 
quel  esprit  vous  êtes.  »  Du  reste, 
son  livre  est  écrit  avec  méthode  et 
d  une  bonne  latinité  ,  quoique  le 
Style  ea  soit  quelquefois  un  peu  af- 
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feclé.  Aconcio  mourut  en  Angle* 
terre  ;  il  vivoit  encore  en  1 566.  3oii 
Traité  des  stratagèmes  de  Satan 
fut  réimprimé  à  Amsterdam,  1674, 
in-S^  On  trouve  à  la  suite  deux 
traités  ;  l'un ,  de  la  méthode  d'étu^ 
dier;  lautre,  de  la  manière  défaire 
des  lipreê  :  ouvrage  inutile  à  ceux 
à  qui  la  nature  n'a  pas  donné  ce  ta* 
lent ,  et  peu  utile  à  ceux  qui  l'ont. 
La  pénétration  d'Acondo  lui  avoit 
fait  prévoir  qu'on  alloit  passer  à  un 
siècle  plus  éclairé  que  le  sien,  et  l'é* 
vènement  a  justifié  sa  conjecture. 

1 1.  ACOSTA  (  Joseph  d'  ),  pro- 
vincial des  jésuites  au  Pérou,  uëà 
Medina-Klel-Campo ,  mourut  à  Sala- 
manque  en  1600,  âgé  d'environ  60 
ans.  11  donna  en  espagnol  I.  V Histoire 
naturelle  et  morale  des  Indes ,  Sc- 
ville,  1690,  in-4'*  ;  Barcelone,  1691, 
in-8*  ;  et  Madrid ,  1608,  in-4'.  La  tra- 
duction française  est  de  1 698 ,  in-8*, 
et  1600,  in-U*.  Elle  a  encore  été  tra- 
duite en  français  par  Regnault 
Cauxois,  Paris,  1600,  iu-8*-  Ro- 
berlson  et  les  autres  auteurs  qui 
ont  fait  l'Histoire  de  l'Amérique  U 
citent  souvent.  On  a  encore  de  lui, 
11.  Vu.  iraïlé  J}e procurandd  Jndo- 
zTdm  salute  ,  Salamanque,  i588 , 
in- 8" ,  qui  peut  èlre  utile  aux  mis- 
sionnaires. UL  Un  traité  en  latin 4i/r 
la  manière  d'interpréter  l'£criture, 
qu'on  trouve  à  la  suite  des  commen- 
taires de  Menochius.  IV.  Ue  Christa 
reuelato ,  à  Rome,  1690,  in-4*.  Il 
travailla  long -temps  et  avec  succès  à 
la  conversion  des  ludieus. 

IL  ACOSTA  (Gabriel  d'),  cha- 
noine et  professeur  de  théologie  à 
Coïrabre ,  mort  en  1616 ,  a  Uiissé 
des  Commentaires  sur  une  partie  de 
l'ancien  Testament^  ^y^^^  1^4^  » 
in-foL 

t  in.  ACOSTA  (  Uriel  ) ,  d'abord 
chrétien,  puis  matérialiste ,  ensaite 
juif,  étoit  fils  d'un  gentilhomoi^ 
portugais.  Cet  homme  ,  né  avec 
une  de  ces  imaginations  ardentes  qui 
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mettent  k  la  démence  ou  au  gënie , 
ta  lieu  de  te  borner  à  pratiquer  l*E- 
nngile,  voulut  le  soumettre  à  son 
ctamen ,  et  il  tomba  dans  te  maté- 
halifine.  Accablé  dé  doutes  dans  le 
chnstianiame ,  et  de  remords  dans 
li  nooTelle  opinion ,  il  crut  mettre 
Eu  à  ses  peines  en  se  faisant  circon- 
àn,  U»  iuifa  d'Amsterdam  Tunirent 
à  eus  par  ce'  lien  ;  mais  à  peine  Topé- 
ration  étoit  faite ,  qu'il  lui  fut  aussi 
difficikde  se  soumettre  aux  obser- 
Tanoei  de  Tanctenne  loi ,  qu*il  le  lui 
«Toil  été  de  plier  sa  raison  aux 
dogmes  de  la  nouvelle.  U  ne  put 
garaer  le  silence ,  et  se  fit  excom- 
monier  par  U  synagogue.  Il  publia 
un  UvTt  pour  démontrer  au*il  falloit 
rejeter  tea  rites  et  les  traditions  des 
pharisiens,  pour  s'attacher  aux  sad- 
ducéens,  dont  il  a?oit  embrassé  les 
d<^mes.  11  seioit  persuadé  que  les 
peioes  et  les  récompenses  de  l'an- 
cienne loi  ne  regardoient  que  celte 
vie;  et  il  crojoil  le   prouver   }>air 
quelques  passages  du   Penialeuque 
qu'il  tnterprétoit  à  sa  manière.  Les 
juiis  Je  firent  passer  pour  un  athée, 
et  un  médecin  de  cette  nation  réfuta 
son  système.  Acosta  publia  alors  son 
ExameM  traditionum  pharisaïca- 
rum  ad  legem  scripiam  :  livre  dans 
lequel  il  attaque  l'immortalité   de 
i'ame ,  sous  prétexte  que  Moïse  n'a 
parlé  ni  du  paradis  ni  de  l'enfer.  Les 
inifs  lui  répondirent  d'abord  à  coups 
de  pierres ,  ensuite  en  le  faisant  em- 
prisonner. La  liberté  lui  fut  rendue, 
en  piyant  une  amende.  Acosta  crut 
alors  devoir  cacher  ses  erreurs,  qui 
lui  attiroient   des  persécutions;  et 
pensant    ane    toutes   les  religions 
éioienl  inaifierentes,  il  rentra  dans 
ccUe  des  juifs.  La  loi  de  Moïse  n'é- 
loily  selon  lui»  qu'une  pure  fiction 
des  hommes  y  et  non  pas  l'ouvrage 
de  diea  :  il  ne  la  suivoit  qu'eu  pu- 
Uic  On  laccusa  de  ne  point  obser- 
ver tes  autres   préceptes  judaïques , 
ni  dans  les  repas,  ni  sur  d autres 
p«nu  aussi  imporians  ;  ce  fut  la 
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source  d'une  nouvelle  perséi:uitou. 
La  synagogue  l'excommunia  de  nou- 
veau ,  et  lui  imposa  une  rude  pé- 
nitence. U  fut  fouetté  par  le  maitre- 
chantre  d'Amsterdam,  ensuiteabsous 
par  le  prédicateur  de  l'assemblée,  et 
foulé  aux  pieds  par  son  auditoire , 
suivant  les  rites  hébraïques.  Ce  qu'il 
croyoit  et  ce  qu'il  ne  croyoit  pas , 
lie  servant  qu'à  l'inquiéter,  il  mit 
fin  à  toutes  ses  variations,  en  se 
tuant  vers  Tan  1640. 

IV.  ACOSTA.  rqyez  Costa  ei 
Caryalho. 

ACRAGAS  ,  célèbre  sculpteur 
grec ,  cravant  sur  l'or  et  sur  l'ar- 
gent. Pline  cite  des  coupes  qui  se 
voyoient  dans  le  temple  de  Bacchus 
à  Rhodes ,  où  cet  artiste  avoit  gravé 
des  chasses,  des  bacchantes  et  des 
centaures. 

t  ACRISE  (  Myth.  ) ,  roi  d'Argos , 
apprit  de  loracle  qu'iÂi  de  ses  petits- 
fils  le  tueroii  un  jour.  Pour  prévenir 
ce  malheur,  il  enferma  Danaé,  sa 
fille  unique,  dansnne  tour  d'airain: 
mais  Jupiter ,  dont  cette  clôture  ir- 
rita la  passion,  descendit  en  pluie  d'or 
dans  la  tour.  Acrise ,  instruit  de  la 
grossesse  de  sa  fille ,  la  fit  exposer 
dans  une  petite  barque  sur  la  mer. 
Un  pécheur,  qui  vit  flotter  ce  coffre 
sur  la  côte  de  l'Apulie,  le  prit;  et 
l'ayant  ouvert ,  il  y  trouva  Danaé 
accouchée  d'un  fils  qui  fut  appelé 
Persée.  Au  bruit  de  cette  merveille , 
la  princesse  fut  conduite  au  roi  Pi- 
lumnus  qui  l'épousa.  Lorsque  Persée 
fut  en  âge  de  porter  les  armes,  il 
entreprit  son  expédition  contre  les 
Gorgons  ,  et  après  avoir  tranché 
la  tète. de  Méduse^  il  alla  à  Argos , 
où  il  changea  le  roi  Acrise  en  pierre. 
(  Fig,  Aùn^id,  L,  7.  )  Ovide  i>arle 
d'un  autre  AcmisB ,  fils  de  Jupiter 
et  père  de  Latote:  mais  on  croit 
au'û  se  trompe,  et  qui!  s'appeloit 
Arcbsius. 

t  L  ACRON ,  roi  des  Céciniens , 
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peuples  voisins  de  Rome,  a^ant  pris 
les  anues  contre  les  Romains  après 
le  rapt  des  Sabines ,  se  mit  en  cam- 
pagne pour  ravager  leurs  terres.  Ro- 
mulus  sortit  aussitôt  à  sa  rencontre , 
livra  bataille  aux  Cëciniens,  les  mit 
en  fuite  ,  et ,  après  avoir  tuë  leur 
roi  Acron  ,  revint  chargé  de  dé- 
povilles  opimes,  qu'il  consacra  le 
premier  à  Jupiter ,  surnommé  Fé- 
rëtrien. 

II.  ACRON  ou  AoRON ,  médecin 
dAgrigente,  oui  vivoit  vers  l'an  475 
avant  J.  C. ,  ht  allumer  le  premier 
de  grands  feux  pour  purifier  Tair 
avec  des  parfums ,  et  mettre  hn  à  la 
peste  qui  affligeoit  Athènes.  Selon 
lui ,  le  meilleur  médecin  étoil  celui 
qui  raisonnoit  le  moins.  On  croit 
qu'il  fut  le  chef  de  Tempirisme. 

*UI.  ACRON  ou  AcRO  (  Hclé- 
nius  ),  scoliaste,  vivoit  du  7*  au 
8^  siècle  ;  il  a  laissé  des  noter  qu  on 
trouve  dans  Quinti  Horatii  Flacc. 
Oper. ,  in-fol.  S.  D.  Golh.  (  attribué 
aux  presses  de  George  Laver  )  ainsi 
que  dans  l'édition  de  Bàle ,  i55ô , 
in -fol.  et  i5fl7 ,  in-8*. 

1 1.  ACRONIUS  (  Jean  ) ,  né  à  Ac- 
lium ,  village  du  quartier  de  Zéven- 
nwolde  en  Frise ,  qui  lui  a  probable- 
ment donné  son  nom,  professa  la  mé- 
decine et  les  mathématiques  à  Bâle, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  i565. 
On  a  de  lui  des  Traités  sur  le  mouve- 
ment de  la  terre,  sur  la  sphère,  etc, 

'  *  R.  ACRONIUS  (  Ruardus) ,  Fri- 
son de  naissance,  donna  en  1601  à 
Schiédam,  où  il  exerçoit  le  ministère 
évangélique,  une  explication  du  ca- 
téchisme de  Heidelberg ,  sQUs  le  titre 
de  Enarrationes  catecheticœ  ,  voL 
in-4^.  On  a  aussi  de  lui  une  réfu- 
tation de  Touvrage  dlJitenbogaar 
sur  le  pouvoir  des  magistrats  tem- 
porels dans  lesaffiûres  ecclésiastiques. 
Il  se  signala  par  le  zèle  de  son  ortho- 
doxie dans  les  disputes  avec  les  re- 
inontri^s.  —  Miûs  ce  zèlt  étoit  bien 
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plus  fougueux  et  plua  remuant  en- 
core dans  Jean,  son  frère,  pasteur  à 
Harlem ,  de  qui  nous  avons  un  ou- 
vrage sur  le  Droit  du  patronage , 
publié  en  1627. 

t  IlL  ACRONIUS  ou  AcaoN 
(Jean),  docteur  et  pasteur  luthérien, 
mort  en  1637 ,  à  Tâge  de  63  ans, 
auteur  ,  à  ce  que  Ton  croit,  de 
Elencàus  ort/u)doxus  Pseudo^Re^ 
ligionis  JRomano-Catàolicœ ,  De- 
venter,  161 5 ,  in-4"  :  ouvrage  dun 
fanatique  turlmlent» 

t  ACROPOLTTE  (  George  ) ,  Fun 
des  auteurs  de  ÏHistoire    byzan- 
tine ,  naquit  à  Constautinople  en 
laao.  Il  eut  l'emploi  de  logothète, 
sorte  de  contrôleur  généra  des  fi- 
nances ,  à  la  cour  de  Michel  Fa- 
léologue  :  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  Logothète ,  sons  lequel 
il  est  très  connu.  Elève  à  la  cour 
de  Jean  Ducas ,  il  fut  nommé  am- 
bassadeur pour  conclure  la  paix  avec 
Michel  d'Epire  ,   et  ensuite    l'un 
des    juges   de  Michel    Comnène, 
soupçonné  d'une  conspiration.  Théo- 
dore Lascaris  ,  son  élève  ,  le   fit 
gouverneur  des  provinces  occiden- 
tales de  son  empire.  Enfin  Michel 
Paléologue  l'envoya  comme  ambas- 
sadeur auprès  de  Constantin ,  prince 
de  Bulgarie ,  et  le  chargea  ae  di- 
verses uégociations  importantes.  Sou 
Histoire ,  découverte. en  Orient  par 
Douza,  fut  publiée  en  1614  ;  mais 
l'édition  donnée  au  Louvre  en  i65i  ^ 
in-fol. ,  est  fort  supérieure  et  trèa- 
rare.  Cet  ouvrage ,  qui  est  d*autant 
plus  exact,  que  fauteur  a  ëcntcequî 
s'est  passé  sous  ses  yeux ,  commence 
où  finit  Nicétas ,  et  comprend  de* 
puis  l'année  iao5  jusqu'à   l'expul- 
sion des  empereurs  français  en  1 96 1 . 
Léo  Allatius  et  Douxa  ont  commenté 
cet  historien.  Acropotite  cultiva  les 
mathématiques  avec  succès,  et  le» 
enseigna  à  'Théodore  Lascaris.  11  en  t. 
un  fils,  appelé  Constantin ,  comme 
lui  grand-logothète  de  Constant  i- 
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UDfde,  à  qui  nous  devx»iif  les  F^ie9 
de  quelques  samis ,  et  d  autres  oq>  . 
vrages  peu  coasîdëTableSi 

ACTÉON  (Myihol.),  fils  d'Erislée 
et  d'Autouoé ,  éloii  uu  grand  chas- 
seur. Un  jour  s*éumi  arrête  dans  la 
Tallëe  de  Gargaphie  en  Bëotie ,  près 
d'une  belle  fontaine  où  Diane  se  bai- 
gnoit  avec  ses  nymphes ,  la  déesse , 
irrilëe  de  ce  qu*il  l'avoitsurprise  dans 
khaîn,  le  changea  en  cerf,  et  aus- 
stl6t  il  fut  mis  en  pikes  par  ses 
diiens. 

i  ACnUS.  Voyez  les  Accn»  et 
Natixis. 

n.  ACnUS  ou  Azto  VisooNTi 
succéda  en  iSSg  à  Caléas  I ,  son 
père,  dans  U  principauté  de  Milan. 
Marc,  son  onde,  forma  le  projet  de 
ie  déposséder  de  cette  souveraineté  ; 
mais  son  coraphn  ayant  été  décou- 
▼art ,  il  fui  pris  et  étranglé.  Léodri- 
sius  ht  une  semblable  tentative ,  qui 
ne  fut  pas  plus  heureuse.  Actius  bat- 
tit les  troupes  quon  avoit  levées 
contre  lui  ;  et ,  animé  par  ses  succès ^ 
n  déclara  la  guerre  à  Mastinus  Sca- 
liger  y  et  lui  enleva  le  Bressan.  Il 
monmt  igè  de  S9  ans,  après  en 
avoir  gouverné  seize ,  pendant  les- 
quels il  agrandit  et  embellit  la  ville 
deMiUn. 

t  ACTON ,  évèqne  de  Verceil  en 
946 ,  a  laissé  divers  ouvrages ,  I.  Un 
Copiltilaire  en  cent  articles,  qui  fait 

r lie  de  la  coro|»lation  de  d'Achery. 
Pofypoticoa  :  c'est  un  abrégé  de 
philoaophie  morale.  III.  Dt»  Lettres, 
des  Uiscoun ,  des  Commentaires, 
Ces  diverses  cstivresont  été  recueil- 
liefl  en  1768  par  Baronzio,  Verceil, 
3  T<^.  in-fol. 

ACTOR  (  Mytholog.),\x>mpagnon 
d'Hercule  ,  dans  la*  euerre  contre 
les  Amasones,  où  il  fui  Uessé  :  il 
moarut  de  ses  blessures  en  retour- 
nant ea  son  pays.  Virgile  (  JEnei'd, 
L,\^)y  parle  d'na  autre  Actor  du 

T.    I. 
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pays  des  Aurunces  en  Italie.  Et  Ovide 
appelle  Patrocle  Actorid£6,  parce 
qu'il  étoit  petiMils  dAcTOiu 

t  ACTUARIUS  {Johannes) ,  mé- 
decin grec  y  qui  donna  le  premier , 
dans  le  \ù^  siècle,  sou^  Andronic 
Palëologue  ,  Fanalyse  des  purgatifs 
doux ,  tels  que  la  casse ,  la  uianne , 
le  séné ,  etc.  Henri  Etienne  publia , 
en  1667  ,  une  édition  de  ses  ou- 
vrages in-fol.  traduits  par  difPérens 
auteurs  ,  dans  Tédition  de  MediccB 
artis  principes.  Ce  médecin  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  les  systèmes 
et  pour  la  médecine  raisounée.  U 
joignoit  cependant  l'expérience  à  la  ^ 
théorie.  Son  traité  de  Viœtd,  qui 
renferme  de  bons  principes,  fut  pu- 
blié  par  Fischer,  Leipsig,  1 774  iûrÔ*, 
en  grec  et  en  latin. 

*  ACUNA  (  Fe^dina^d  de  ) ,  na- 
quit à  Madrid  d  une  famille  distin- 
guée de  Portugal ,  vers  le  commence- 
ment du  1 6*  siècle.  U  prit  le  parti  des 
armes  sous  Charles  V,  d'où  l'on  a 
généralement  inféré  qu'il  dut  se 
trouver  dans  toutes  les  afikires  mé^ 
morables  qui  out  immortalisé  cet 
empereur.  Il  mourut  à  Grenade 
vers  l'an  1  .')8o.  Son  génie  fut  un  des 
plus  bhllans  de  son  temps  ;  il  ne  cé- 
doit  eu  rien  à  celui  de  Garcilaso  de  La 
Véga,  son  contemporain  et  son  ami. 
On  a  d'Acûna  plusieurs  écrits  qui 
furent  imprimés  à  Salamanque  en 
1591  ;  il  publia  aussi,  en  1ÔÔ2,  le 
Chevalier  délibéré ,  traduit  de  Oli- 
vier de  La  Marche ,  en  excellens 
vers  espagnols.  Il  usa  en  homme  de 
goût  des  privilèges  de  poëte ,  en  fai- 
sant, dans  sa  traduction ,  leschau- 
gemens  dont  les  mœurs  et  le  carac- 
tère de  son  pays  rendoieut  le  texte 
susceptible.  Il  y  ajouta  un  livre  tout 
entier  de  sou  invention ,  et  ce  livre 
est  considéré  comme  le  chef-d'œuvre 
de  l'auteur.  Acùua  a  mérité  les  éloges 
de  plusieurs  poètes  célèbres  ,  entre 
autres  de  Lcrâis  Zapata  et  de  Lope 
de  Vega. 
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t  ACUNHA  (  Cbmlopbe  d) ,  né 
eiii&97ÀBurgot,  jëtuite  eoi6is, 
miisioniudre  en  AÎB^riqne  ,  com- 
posa  j  an  relour  de  tes  miMiont ,  nne 
relation  iniitulëe  Nuei^o  Vescu^ 
hrimiento  delgran  rio  de  las  Ama- 
zonas  ^  Madrid  y  1641  y  pelit  in -4*. 
Cet  oavrage,imprimë  aux  frais  du  roi 
d^pagne ,  a  ensuite  été  supprimé 
•i  exactement ,  qu'on  en  connolt  à 
peine  trois  ou  quatre  exemplaires  : 
la  cause  de  cette  suppression  fut  la 

?erte  du  Brésil  et  de  la  colonie  du 
ara  à  Tembouchure  de  la  ri  vière  des 
Amazones ,  ou'épronyèrenl  les  Es- 
pagnols lors  des  révolutions  de  Por- 
tugal. L'Espagne  craignit  que  cette 
relation  ne  pouvant  plus  lui  servir 
ne  devint  très  utile  aux  Portugais 
i>our  s'avancer  dans  le  pays.  De 
Coroberville  a  traduit  cet  ouvrage 
en  français,  Amsterdam,  1730, 
ia^i  9 ,  4  ^ol*  ;  ^t  ^11  anglais ,  Lon- 
dres, 4698,  in-8«. 

t  ACUSILAS,  AcusiLAVs,  ancien 
historien  arec  dArgos,  vivoit  ^vant 
)a  guerre  au  Pëlopouuèse.  Il  est  comp- 
té pour  le  second  historien  en  prose 
qu'ait  eu  la  Grèce.  Cadmus  de  Milet 
tut  le  premier.  Acusilas  ayant  trouvé 
dans  un  champ  quelques  tables  d'ai- 
rain chargées  d'inscriptions ,  conçut 
ridée  de  rassembler  tous  les  monu- 
mens  de  cette  espèce,  pour  composer 
l'histoire  généalogique  des  anciennes 
familles,  et  remonter  par-là  jusqu'à 
l'arrivée  des  colonies  étrangères  qui 
civilisèrent  la  Grèce.  Voyez  Suidas 
in  y,  Clem.  Jlec.  Skom,  liv.  1 , 
p.  336.  Guill.  Sturz  a  recueilli  les 
Fragmens  peu  considérables  de  cet 
écrivain ,  et  les  a  donnés  à  la  suite 
de  ceux  de  Phérécyde  (  voyez  ce 
mot }.  Ils  sont  au  nombre  de  trente- 
six  ,  et  n'occupent  que  neuf  pages. 
Quelques  écrivains  l'ont  mis  an 
nombre  des  sept  sages.  U  est  sou- 
vent cité  par  les  anaens. 

ACYNDINU&     ruyez   AciK- 
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ADA ,  scBur  et  femme  dlrée ,  qui 
avoit  régné  après  la  mort  de  sa  sœur 
Artémise,  éloit  reine  dlune  partie 
de  la  Carie ,  province  de  l'Asie-Mi- 
neure.  A^nt  apprb  qu'Alexandre 
approchoit  de  ses  états ,  elle  alla 
au-devant  de  lui  ;  et  en  lui  remet- 
tant les  clefs  de  la  ville  d'Alinde ,  sa 
capitale ,  elle  l'adopta  pour  son  fils. 
Ce  prince,  non  content  de  lui  laisser 
son  pays ,  7  ajouta  le  reste  de  la 
Carie.  Une  autre  Aoa  ,  fille  d'Elon, 
prince  héthéen ,  épousa  Esaii ,  et  eu 
eut  un  fils  nommé  Eliphas. 

1 1.  ADAD,  fils  deBadad ,  succéda 
k  Husau  dans  le  royaume  dldumée. 
Ir  combattit  lea  Madianites,  qu'il 
défit  dans  une  plaine  qui  t'appeloit 
le  champ  de  JÙàaè  ;  et  où ,  en  mé- 
moire de  cette  victoire ,  il  bâtit  la 
ville  d'Avith  ,  qui  veut  dire  mon^ 
ceau  ,  à  cause  du  grand  nombre 
de  morts  entassés  les  uns  sur  )aa 
autres. 

n.  ADAD .  fils  du  roi  de  lldumée 
oiienlale,  s  enfuit  en  Egypte  avec 
les  serviteurs  du  roi  son  père,  dans  le 
temps  que  Joab ,  général  des  troupes 
de  David  ,  exterminoit  tous  les 
mâles  de  l'Idnmée.  Il  vint  d'abord 
à  Madian  ,  de  là  à  Pharan  ,  d'où  il 
passa  en  Egypte  :  il  y  fut  bien  reçu 
par  Pharaon ,  qui  lui  donna  un  lo- 
gement ,  lui  assigna  une  terr» ,  et 
pourvut  à  Tentretien  de  sa  maison. 
Il  gagna  même  tellement  l'affection 
de  ce  prince ,  qu'il  lui  fit  épooaer  U 
sœur  de  la  reine,  dont  il  eot  un  fils. 

t  ADALARD  ou  Adbi^aho  ,  né 
vers  l'an  755,  étoit  fila  du  comte 
Bernard  ,  petit -fils  de  Charlea- 
filartel ,  et  cousin  germain  de  Char- 
lemagae.  Ce  prince  ayant  répudié 
Ermengarde,  ^e  de  Didier  ,  rot 
des  Lombards  y  Adalard  fut  ai  8en< 
sible  à  ce  divorce,  qull  qoitta  la 
cour  peur  prendre  l'habit  rdtgienx 
à  Corbie.  L'empereur  le  nomma  à 
cotU  abbaye;  et   lorsqu'il    établit 
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fé^n  roî  dlulîe ,  il  hii  donna 
Adalard  pour  son  premier  mî- 
nûtre.  Bernard  ^  roi  d'Italie  et  ne- 
ven  de  remperevr  Looi^le-Débon- 
oaire ,  8*ëtant  rëvohé  en  817,  Wala^ 
prince  du  gang ,  qai  avoit  eu  beau- 
coup de  part  an  gouvernement,  de- 
vint luapect  à  cet  empereur,  et  fut 
esilë.  Adafaurd,  frère  de  Wala,  fut 
enveloppe  dans  sa  di^race  et  relégué 
dans  nie  de  Hëro ,  aujourdliui  Noir- 
woQliers.  11  fut  rétabli  au  bout  de 
cinq  ans  dans  son  abbaye  en  89a  : 
remperewr  le  fit  même  revenir  à  la 
cour.  Adalard  fonda  en  833  la  ce- 
lèbre  abbaje  de  Corwej,  ou  la  nou- 
velle Corbie,  en  Saxe.  Sa  mort, 
arrivée  le  a  janvier  836 ,  à  soixante- 
douze  ans,  causa  de  vifs  regrets  aux 
gens  de  bien  et  aux  sa  vans.  11  possé- 
doit  les  langues  latine,  tudesque  et 
fnmçaise.  On  Tappeloit  TAugustin 
ée  son  temps.  Il  ne  nous  reste  que 
des  fragmens  de  ses  écrits.  Son  prm- 
cipal  ouvrage  étoit  un  Trailé  ioif 
cAarU  tordre  ou  l'étal  du  palais , 
^t  de  toute  la  monarchie  fran- 
paisêk 

t  I.  ADALBERON ,  célèbre  ar- 
dsevèque  de  Reims,  duncelier  de 
France,  se  distingua  comme  prélat 
et  comme  ministre  sous  Lotbaire^ 
L.oiiis  V  et  Hugues  Capet.  Il  mou- 
rat  le  5  janvier  988 ,  après  avoir 
comblé  de  bienfaits  réalise  et  le  cha« 
pitre  de  Reims.  Il  étoii  fils  de  Geof- 
froi  ,    comte  d*Ardenne,  d'une  fa- 
mille illustre.  Il  avoit  de  la  noblesse 
dwDS  les  senti  mens  et  de  la  fermeté 
dans  le  caractère.  Il  présida  divers 
conciles  y  où  il  parla  en  évèque  zélé 
pour   la  discipline  et  les  droits  de 
l'É^lÎAe- 

ir.  ADALBERON  (  Ascelin  ou 
j^'gM^ifn.  )  ,  fut  ordonné  évèque  de 
L^oa  ,  l'sn  977^  par  le  précédent. 
IVétet  aunbitienx  et  bas  courtisan , 
il  eai  Ia  lâcheté  de  livrer  à  Hugues 
Qipet  9  Amôuld  ,  archevêque  de 
-  ,   et  Charles,  duc  de  Lor- 


ADAL 


67 


raine ,  compétiteur  de  Hugues,  aux- 
quels il  avoit  douné  un  asile  dans 
sa  ville  épiscopale.  II  mourut  Tan 
990.  Il  est  auteur  d'un  Poëme  sati- 
rique eu  quatre  cent  treute  vers 
hexamètres  ,  dédié  au  roi  Robert, 
Paris ,  Dopuis ,  1 663 ,  ia-8*.  Adrien 
Valois  eu  a  donné  une  édition  en 
i665 ,  in-8* ,  à  la  suite  du  panégy- 
rique de  Tempereur  Bërenger.  Ou  y 
trouve  quelques  traits  curieux  d'his- 
toire. 

ADALBERT.  y,  ALDfiBBmx. 

I.  ADALBERT  (saint),  évèque 
de  Prague,  porta  la  lumi^  de  TE- 
vangile  aux  Bohémiens,  puis  aux 
Polonais,  qui  le  massacrèrent  le  29 
avril  997.  —  Un  autre  saint  du 
même  nom  fut  évèque  d'Ausbourg , 
et  mourut  en  9a  i.  —  Adaxbsrt, 
archevêque  de  Magdebourg ,  conver- 
tit les  Slaves ,  pénëUa  dans  l'ile  de 
Rugeu  eu  Poméranie,  j  prêcha  Ju 
foi,  et  vint  mourir  à  Presbourg  le 
ao  juin  981. 

t  II.  ADALBERT ,  archevêque  de 
Brème ,  esprit  turbulent  et  ambi- 
tieux ,  devint  en  Danemarck  Toracle 
du  clergé ,  et  le  ministre  redouté  de 
sou  souverain  Suénon  LL  Ce  prince, 
né  avec  des  inclinations  douces  et 
pacifiques,  étoit  depuis  long-temps 
répoux  de  Gutha,  dont  il  uisoit  le 
bonheur ,  lorsou'Adalbert  vint  rom- 
pre leurs  ncsuds ,  en  annonçant  que, 
comme  parente  du  roi ,  Gutha  ne 
pouvoit  être  son  épouse.  Suénon 
chercha  d'abord  à  repousser  lat- 
taque  du  prélat;  mais  vaincu  par 
lexcommunio^tiou  et  la  crainte ,  il 
se  soumit  à  l*Église  et  renvoya  son 
épouse  en  Suède  Tan  1069.  Adal- 
bert,  enhardi  par  cet  acte  d'auto- 
rité, crut  que  rien  ne  devoit  borner 
sa  puissance.  En  107a  il  assembla 
un  concile,  où  il  dota  des  monas- 
tères, réforma  des  usages  dans  le 
culte,  et  publia  des  lois  civiles  et 
ecclésiastiques,  que  son  souverain 
fit  exécuter. 
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ADÂLGISË  ou  Adelgise,  Sis 
de  Didier  y  roL  des  Lombards.  Après 
que  son  père ,  vaincu  par  Charle- 
magne,  eut  perdu  son  état  et  sa  li- 
berté en  774,  Adalgise  senferma  à 
Vérone  pour  la  défendre  contre  le 
vainqueur  de  Didier.  Mais  ses  for* 
ces  étant  insuffisantes,  il  alla  implo- 
rer des  secours  à  Constantinople. 
Constantin  VII  lui  donna  des  trou- 
pes qui  firent  une  descente  en  Ca- 
labre ,  où  elles  furent  entièrement 
défaites  par  les  Français.  Adalgise , 
abandonné  par  son  neveu  le  duc  de 
Bénévent ,  fui  fait  prisonnier  et  mis 
à  mort  en  788. 

ADALOALD,  roi  des  Lombards, 
étoit  âgé  de  i3  ans,  lorsque  son 
père  Agilulfe  mourut  en  616.  11 
commença  à  régner  sous  la  tutelle 
de  Theudelinde ,  sa  mère  ,  qui  ne 
pensa  qu'à  se  maintenir  en  paix  pen- 
dant la  minorité  de  son  fils.  Après 
la  mort  de  cette  princesse,  Ada- 
loald ,  livré  à  de  mauvais  conseils , 
tyrannisa  ses  sujets  ,  qui  se  vengè- 
rent en  lui  suscitant  des  traverses. 
Les  embarras  oii  il  se  trouva  trou- 
blèrent tellement  sa  raison  ,  qu'il 
devint  incapable  de  gouverner.  Un 
liittohen  du  temps  attribue  assez 
mal  à  propos  sa  folie  à  certains  par- 
fums qu*mi  ambassadeur  d'Héra- 
clius  lui  fit  respirer.  Quoi  qu'il  en 
aoit ,  les  LoQibards  le  déposèrent  et 
mirent  à  sa  place  Ariovald ,  qui 
avoit  épousé  Gondeberge ,  soeur  du 
roi  détrôné.  Le  pape  Honortus  re- 
fusa de  reconnoitre  le  nouveau  mo- 
narque ,  et  le  patrice  Isaac ,  exarque 
de  Bavenne ,  prit  les  armes  pour 
rétablir  Adaload  ;  mais  la  mort  de 
ce  prince ,  en  6aa ,  rendit  la  paix  à 
ritalie.  Ariovald,  son  successeur, 
ue  mouru  t  qu'environ  neuf  ansaprès, 
en  658.  y.  Rotharis. 

t  L  ADAM ,  le  premier  des  hom- 
mes., et  le  père  des  humains, 
fut  formé  le  sixième  jour  de  la 
création  du  monde.  Dieu  le  plaça 
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dans  le  paradis  terrestre ,  et  lui  dé^ 
fendit  de  manger  du  frait  de  Tarbre 
de  la  science  du  bien  et  du  mal ,  sous 
peine  de  mourir.  (  Quo  enim  die 
comcderis  ex  eo,  morle  morieris  : 
Gen.  n ,  17.  )  On  ignore  quelle 
éloit  la  nature  du  fruit  défendu;  1< 
sentiment  qui  désigne  le  pommier 
a  prévalu  ,  quoiqu'il  ne  «oit  pas 
mieux  fondé  que  les  autres.  Ou  a 
recherché  avec  soin  eu  quel  endroit 
Le  paradis  terrestre  étoit  situé ,  mais 
sans  succès  jusqu'à  présent  ;  et  il  est 
à  présumer  qu'on  ne  fera  jamais  de 
découverte  certaine  sur  ce  sujet.. 
D'un  très-grand  nombre  d'opiniont 
qu'a  fait  naitre  cette  recherche, 
celle  du  savant  Huet ,  évèque  d'A- 
vrauches ,  est  la  plus  vraisemblable. 
(  F.  Huet.  )  Adam,  tenté  par  Eve, 
désobéit  à  son  créateur  qui  le  chassa 
du  Paradis ,  l'assujettit  à  la  mort, 
à  laquelle  il  n'éloit  pas  destiné  s'il 
eût  été  obéissant,  et  lui  promit  un 
Messie  rédempteur.  Adam  eut  trois^ 
hls  après  son  péché.  Gain,  Abel  et 
Seth,  et  plusieurs  autres  eafans  dont 
l'Ecriture  ne  dit  pas  le  nom.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  neuf  cent  trente  ans. 
On  ne  doit  pas  ajouter  foi  aux  fables 
dont  les  rabbins  ont  chargé  lliis- 
toire  d'Adam  ;  et  on  doit  sTen  tenir 
à  ce  que  rapportent  les  livres  saints. 
L'Ecriture  ne  dit  rien  de  sa  vie  et 
de  sa  mort.  Mais  c'est  avec  grande 
raison  que  nous  croyons,  dit  saint 
Augustin  ,  que  les  deux  premiers 
hommes  ayant  mené  après  leur  pé- 
ché une  vie  sainte ,  parmi  les  tra-> 
vaux  et  les  misères  dont  ils  ëloieni 
accablés ,  ont  été  délivrés  des  sup- 
plices étemels Le  nom  d'Aua- 

MITES  a  été  donné  à  plusieurs  héré- 
tiques qui ,  dans  leurs  assemblées , 
se  metioieut  nus ,  comme  Adam 
et  Eve  i'étoient  dans  l'état  d'inno- 
cence. La  raisou  de  cette  étrange 
singularité  éloit  que ,  depuis  la  mort 
de  Jésus  -  Christ,  les  hommes  dé- 
voient être  rétablis  dans  l'eut  d'îai^ 
nocence.  Us  s'assembloieut  nus  dans 
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le  temple  ,  et  s'y  liyroient,  dilon, 
à  la  dëbanche.  Cette  secte  fut  re- 
Bouvelëe  à  Anvers  dans  le  i3*  siècle 
par  un  nommé  Taurmède ,  qui ,  sui v  î 
de  3,000  soldats ,  enlevoit  les  filles 
et  les  femmes ,  et  donnoit  des  noms 
spirituels  à  ses  infamies.  Un  Fia* 
mand»  nomme  Picard,  lapiiorta  en 
Bobème  dans  le  i5*  siècle  (  vqy,  Pi- 
c^EJ>).  Elle  passa  de  là  en  Pologne  où 
V€ni  prëtend  qu'elle  subsisté  encore. 
(  yoj.  pRoi>icLs.  )  Qi.ant  aux  Pré- 
Adamitet,  i^aj,  PetrIre. 

in.  ADAM  DE  BaiHB  (mahre), 

dianoine  dans  sa  patrie ,  viyoit  en 

1077.  On  a  de  lui ,  I.  Hisionœ  ^o- 

ciêMOêtieœ  Bremensis  ,   Ubri  4  , 

Uaihias,  17Ô9 ,  in-4®  ;  Lugd.  i5i5, 

qu'il  composa   dans    sa    |etmesse. 

If.    Cfèorogpophia   Scandinauiœ , 

Holnis,  l6l5,in-8^  in.Zri^tf//k^a 

de  titu  Daniœ ,  Lugd .  Bat.  in-5 3 , 

1639.  Il  y  traite  de  rorigineetde 

la  propagation  de  la  foi  dans  les  pays 

septentrionaux ,  et ,  en  particulier , 

dans  les   diocèses  de  Brème  et  de 

Hambourg,  depuis  le  règne  de  Giar- 

kmagne  jusqu'à  celui  de  Henri  IV  , 

empereur.  Il  est  encore  auteur  d'un 

petit  Traité  de  la  situation  du  Va- 

nemarch ,  imprimé  à  la  suite  de  son 

Histoire t  dont  la  meilleure  édition 

tnx    celle  de  Helmstad,  en  1670^ 

ia-4*. 

m.  ADAM  de  Saint- Victor» 
chBooine  régulier  de  saint  Victor- 
fe»-Fant ,  mourut  l'an  1 177,  et  fut 
tokoinë  dans  le  cloitre  de  cette  ab- 
hoje y  où  Ion  voit  son  épitaphe  en 
quatorze  vers ,  qu'il  composa  lui- 
Même.  II  a  fait  aussi  quelques  Traités 
àt  dëroUen ,  entre  antres  xme prose 
«■  Ilwmnanr  de  la  sainte  Vierge, 
dottC  on  Ironve  nne  traduction  fran- 
çaîM  dana  le  Grant  Mariai  de  la 
Mèrw  de  vie  y  Paris,  3  vol.  in-4*; 
le  premier  gothique  et  sans  date ,  le 
secîmd  en  lettres  rondes  et  de  iSSg. 

IV.  ADAM,  ditl'Eoo9tAi8,paTCt 
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qu'il  étoit  originaire  de  ce  pays ,  ou 
le  Prémontré  ,  parcequ'il  s'étoit 
fait  relijgieux  de  cet  ordre  en  11 58. 
Saint  Norbert^  instituteur  des  pré- 
montrés, l'envoya  eu  Ecosse  pour  7 
enseigner  l'Ecnture  sainte  et  la 
tradition.  Il  fnt  depuis  tiré  de  cet 
emploi,  pour  être  Cait  évèque  de 
Wbithem ,  et  rooumt  en  11 80.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées  en  partie 
en  1 5i  8  ;  mais  l'édition  la  plus  com^ 
plèteest  celle  d'Anvers,  1669,  in-loK 

t  V.  ADAM  p'Orleton,  né  à  Hé- 
réfort ,  devint  évèque  de  celte  ville, 
puis  de  V^orcbesler,  etenfin  de  Win- 
chester. C'étoit  om  homme  d'un  ca- 
ractère turbulent^  qui  occasionmïi 
beaucoup  de  trooblé»  en  Angleterre. 
Il  mourut,  l'an  1376,  aveugle  etfbrt 
âgé ,  mais  peu  regretté.  U  int  Tau- 
teiir  de  cette  réponse ,  ambignë  par 
le  défaut  de  ponctuation ,  qui  coûta 
la  vie  à  Edouard  II  :  Edivardum 
r^em  occidere  nolite  timere  éo* 
num  est  ,  au'on  peut  expliquer 
de  ces  deux  iaçona  2  a  Ne  tuez  pas 
le  roi  Edouard ,  il  est  bon  de  crain- 
dre ;  otf  :  «  Ne  cnûa^ies  point  de 
tuer  le  roi  Edooara  ,  c'est  une 
bonne  action.  »  On  attribue  nne 
pareille  réponse  à  Faii&x. 

t  VI.  ADAM  (  Melcbior  ) ,  né 
en  Silésie  dans  le  17*  siècle,  rec- 
teur du  collège  d'Ueidelberg ,  publia 
les  F^ies  des  philosophes,  théolo- 
giens ,  Jurisconsultes  et  médecins 
allemands  de  son  siècle  et  du  pré- 
cédent ,  en  4  ^ol  f  161 5,  et  Francf. 
1 7o5 ,  a  vol.  in-fol.  C'est  une  com- 
pilation mal  digérée  et  mal  écrite. 

t  Vn.  ADAM(  Jean  ),  jésuite,  né  à 
Limoges  en  1608 ,  professeur  de  phi* 
losophie  et  prédicateur ,  mourut  su- 
périeur de  la  maison  professe  de  Bor- 
deaux en  1684.  U  est  connu  ptr  son 
2èle  burlesque  contre  les  nouveaux 
disciples  de  saint  Augustin.  Il  ap- 
peloil  ce  père  f  Africain  échatiffê  et 
le  docteur  bomilant.  Mais  en  re* 
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vanche  ,  il  comparoit  le  cardinal 
Masariu  à  saint  Jean  -  Baptiste  «t 
Anne  d'Autriche  à  la  Ste.  Vierge. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d  ou- 
Trages ,  presque  tous  inconnus ,  I.  Le 
Triomphe  de  r Eucharistie  contre 
le  ministre  Claude,  Sedan ,  1671, 
in-8*.  II.  La  F'ie  de  saint  François 
de  Borgia  dans  laquelle  il  n*est 
pas  avare  de  miracles.  111.  Une  Tra- 
duction  de  X Office  de  PEglisey  qu'il 
opposa  aux  Heures  de  Port-Royal. 
IV.  Une  Réponse  à  P écrit  de  J) aillé 
contre  la  conversion  du  ministre 
Cottiby  i  et  plusieurs  autres  livres 
dont  on  ne  parle  plus.  Un  seigneur 
de  la  cour  dit  à  la  mue ,  apfèt  aroir 
euteudu  un  de  ses. sermons  :  «Ce 
discour»  m'a  oonvoincn  que  le  P. 
Adam  n'est  pas  le  premier  homme 
du  fiionde.» 

VDL  ADAM  (Lsmbert-Sigisbert), 
sciUpteur  célèbre ,  ne  àNand  le  10 
février  en  1700,  morl  lei3  mai 
I7&9y  memlûre  de  rancienne  aca^ 
demie  de  Saint-Luc  à -Rome ,  et  de 
^'académie  Clémentine  à  Bologne  > 
se  distingua  par  la  vigueur  de  son 
oiseau.  11  fut  souvent  employé  pour 
embellir  les  maisons  royales,  et  il 
s'en  acquitta  avec  autant  de  zile  que 
de  talent.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  1**  Le  Triomphe  de  Neptune. 
3"  Groupe  de  cinq  figures  et  de  cinq 
animaux  en  plomb  bronzé ,  à  Ver- 
sailles. 5^  Le  Bas-relie/de  la  cha- 
pelle de  Sainte- Adélaïde, en  bronze. 
4?  Le  Groupe  de  la  Seine  et  de  la 
Marne  y  enpierrty  à  Saint-^Cloud. 
5*  Deux  Groupes  en  marbre ,  re- 
présentant la  Chasse  et  la  Pêche, 
ÀBerlin.  6®  Mars  caressé  par  fjf^ 
mour,  à  Bellevue.  7**  Une  Statue 
représentant  l'enthousiasma  de  la 
poésie,  8**  Saint  Jérôme,  en  marbre, 
aux  In  valides.  Cette  dernière  statue 
est  actuellement  à  Saint-Roch.  Son 
morceau  de  réception  à  l'académie 
représente  le  Supplice  de  Tromé- 
thée^  marbre  que  l'on  admire  pour 
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le  travail.  Mécontent  de  ne  paa 
trouver  un  modèle  qui  mit  dans  son 
pied  l'expression  qui  conveuoit  à 
celui  de  sa  figure  de  Prométhée , 
Adam  fit  mouler  le  sien ,  dans  le- 
quel il  avoit  fait  passer  le  sentiment 
qui  l'animoit. 

t  IX.  ADAM  (Nicolas-Sébastien), 
frère  du  précédent ,  naquît  à  Nanci 
en  i7oft ,  et  mourut  à  Paris  le  37 
mars  1778.  Professeur  de  l'académie 
de  peinture  et  de  sculpture,  il  exceHa 
dans  ce  dernier  art.  Le  Mausolée 
de  la  reine  de  Pologne,  à  Nanci , 
fait  pour  madame  Dubarry  ;  deux 
Bas-reliefs  au-dessus  du  portail  de 
rOratoire  à  Paris ,  représentant  l'un 
la  Naissance  y  l'autre  YJgonie  de 
J,  C.  (ces  deux  morceaux  n'existent 
plus);  et  à  Saint-Cioud ,  «ne  statue 
d'Iris  ,  en  marbre  blanc ,  août  set 
principaux  ouvrages. 

*  X.  ADAM  DU  PETIT-PONT. 

ainsi  nommé  parce  qu'il  avoit  enaei- 
{»né  dans  ce  quartier  de  la  ville  de 
'  Paris.  U  fut  chîanoine  de  Notre-Dame 
vers  1145,  et  ensuite  devint  évêque 
de  Saint-Asaph  en  Angleterre.  En 
1 179  il  assista  au  concile  deLatran, 
où  s'agissant  de  censurer  quelques 
propositions  tirées  des  écrits  de 
Pierre  Lombard  ,  sous  lequel  il 
avoit  eu  le  soin  des  écoles  à  Paris ,  il 
se  retira  avec  quelques  cardinaux  qui 
avoient  été  disciples  du  vaème  Lom- 
bard, n  étoit  universel  dans  les 
sciences.  Nous  avons  de  Lui  un  tmt4 
curieux  de  PArt  de  bien  parler, 

*XI.  ADAM.  /^oye«  Mantuak. 

*  XU.  ADAM  DE  GUIENCY . 
poète  français  du  iS*  siècle,  a  £ûc 
des  Jeux-partis  et  des  Tradmeiioas. 
La  meilleure  est  ceUe  des  J>istiqt^m 
de  Catott ,  qui  se  trouvent  dans  le 
manuscrit  M,  fonds  de  l'église  d« 
Paris ,  à  la  bibliothèque  impériale. 

*  Xm.  ADAM  DE  LE  HALE  ou 
jxKisÂ  HAix£,  surnommé  Le  Bosbu 
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étJrrës  f  parce  quH  avoît  de  larges 
4ptiilety  flofiMott  en  is6o;  après 
avoir  mené  nue  vie  fort  dissolue,  il 
se  relini  dan»  un  couvent  oè  t  h  ter- 
mina ses  ionrs.  Il  partagea  avec  Rn- 
tebeuf»  autre  poète  contemporain, 
la  gloire  d*aTotr  ourert  la  carri^e 
Ihàtrale  en  France.  Ses  ouvrages 
connus  sont ,  I.  Le  Jeu  de  Robin  et 
Jiûrion  coniëdie  mèl^e  de  vatide- 
Tîliea,  mauJbcril  n®  7604,  dont  Le 
Grand  d^Aussy  (tom.  I^  p»g.  348  )  a 
donné  un  extrait.  IL  Le  Jeu  du  ma^ 
n^^^  manuscrit,  n^a736,  in-4*, 
fonds  de  la  Vallière.  111.  Le  J^n  de  la 
feuiliée,  ou  le  Jeu  Adam,  même 
manuscrit  (  Fauchet  en  fait  mç^ 
tiom).  ÏV.  DetcAansons.  V.  Des 
jeux-partis,  VI.  Des  rondeaux.  Vil. 
Des  asolett.  VUL  Ses  Adieux  ou 
congé  à  la  ville  d'Arrae,  IX.  Le  Vit 
du  roi  de  Sicile, 

*XIV.  ADAM,  savant  chartreux  de 
Londres,  florissoil  en  1S40.  On  a  de 
kû ,  L  F'ie  de  u^nt  Hugues  de  Lim- 
cûùt ,  publiée  avec  dos  notes  par  J}. 
Bernard  Pez  ,  Biblioth.  ascetica , 
tonmX.  pag.  3.11.  Deux  Traitéssur 
les  m^antages  de  la  iribulation, 
Londres,  i55o.  III.  Sca/a  cceli  :  De 
sumptione  Eucharistiœ  :  Spécu- 
lum spiritualiem ,  qui  sont  restés 
Buacrits. 
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XV.   ADAM  (naître),  rayées 

BlLLAUT. 

•XVI.  ADAM  DE  AMBERGAU , 
imprimeur  au  1 5*  siècle,  et  sans  doute 
né  à  Ambergau  ou  Omberg ,  petite 
TÎHe  de  la  Haute-Bavière.  On  ignore 
le  lien  où  il  a  imprimé,  cependant 
qMlques-uns  pensent  que  c'est  à  Ve- 
nise quil  a  donné,  en  1471 ,  Lac- 
taace ,  Virgile  ^  et  en  1 47  a ,  Cicem- 
mis  orationes.  Dans  lesdeux  premiers 
ouvrages,  il  se  nomme  seulement 
Adam,  et  dans  le  troisième,  Adam 
de  Ambergau.  Il  faut  cependant 
avoner  que  les  caractères  du  Cicéron 
Migrent  de  cenx  du  Lactance  et  du 


Wiigile^  ce  qui  donneroit  à  penser 
qu'il  y  a  eu  à  Venise  deux  impri^ 
meurs  nommés  Adam.  Au  reste ,  on 
en  cônnoit  beaucoup  de  ce  nom , 
tels  que  Magister  AbaMITs  ,  qui  a 
imprimé,  en  1470,  Avgustini  dcai 
elegantia  ,  in  -  4^  ;  ^^  Doctus 
AdamVs  qui  a  réimprimé  cet  ou- 
vrage, et  qui  est  peut-être  le  mémo 
que  Magister  ;  un  Petrns  Adamits 
Mantuus  ;  un  Adah  Rot ,  impri-- 
roeur  à  Rome,  de  i47i  à  i47&;  un 
Adam  de  Rolwil,  imprimeur  d*abord 
àVeuise  et  ensuite  à  Aquila;  un  Jean 
Adam  de  Pologne ,  imprimeur  à 
Naples  en  1478,  etc.  Ce  qu'il  7  a  de 
certain ,  c'est  que  les  bibliographes 
ne  sont  point  d'accord  sur  les  impri- 
meurs qui  ont  porté  le  nom  d*Adaro, 
ni  sur  les  éditions  sorties  de  leurs 
presses. 

*  XVn.  ADAM  (  Jean),  jésuite  si- 
cilien, après  avoir  travaillé  vingt 
ans  à  la  propagation  du  christia- 
nisme du  Japon,  mourut  en  j633, 
par  le  cruel  supplice  de  la* fosse,  qui 
con^steà  être  suspendu  par  les  pieds 
à  ime  potence ,  et  à  rester  ainsi  ren- 
versé la  moitié  du  corps  cachée  dans 
une  fosse. 

*  XVUI.  ADAM  (  Jacques  )  naquit 
à  Vendôme  en  1 663  ;  après  avoir  fini 
ses  études,  il  s'attacha  au  prince  de 
Conti  qui  le  choisit  pour  secrétaire  de 
ses  commaudemens.  11  fut  nommé 
à  l'académie  française ,  en  1733,  à 
la  place  de  l'abbé  Fleury.  Jaoque» 
Adam  eut  part  à  la  traduction  de 
Y  Histoire  universelle  de  J,  A,  de 
Tàou ,  Londres,  (  Paris  )  1734,  16 
volumes  in -4*^  qu'il  entreprit  de 
concert  avec  Cb.  Le  Beau,  les  abbéa 
Le  Mascrier,  Le  Duc,  des  Fontaines, 
Prévost  et  le  père  Fabre.  II.  Les  Mé- 
moires deJtfontécuculli,  traduits  en 
français ,  Amsterdam ,  1 7  54 ,  in- 1  a. 
III.  La  Relatittn  du  cardinal  de- 
Tournon  (  traduite  de  l'italien  ]  , 
insérée  dans  le  tome  l***  du  recueil 
des  anecdotes  sur  l'état  de  la  reli* 
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-^ion  de  la  Chine  ;  par  l'abbé  YiUer- 
mauleê,  Paris,  i733>  t-voI.  in-ia. 
Adam  avoit  aussi  termine  une  tra- 
duction  tC Athénée.  Il  mourut  le  i  a 
novembre  1735. 

*X1X.  ADARl  (N.),  nirë  de 
Sainl-Bartbélemi ,  à  Paris  ,  vivoil 
dans  le  18*  skcle.  On  lui  attri- 
bue l'ouvrage  intitulé  U Avocat  du 
Viable^  sur  la  Ugendô  de  Gré- 
goire Vil  y  et  la  canonisation  de 
saint  Vincent  de  Poule  ,  Saint- 
Pourçain,  i743,  3  vol.  in-ia.  C'est 
de  cet  ecclésiastique  dont  il  est  ques- 
tion ,  pag.  374  »  dans  les  principes 
de  style  ,  de  M.  C.  T.  Hérissant , 
Paris  y  1779,  in-ia. 

*XX.  ADAM  (François-Gaspard), 
né  à  Nanci  en  1790,  frère  de  Lam- 
bert Sigisbert  et  de  Nicolas,  fut  sculp- 
teur coroniç  eux  :  il  voyagea  et  «'ar- 
rêta d'abord  dans  le  Barrois;  le  fruit 
de  sou  travail  se  trouvant  considé- 
rable ,  au  lieu  de  venir  à  Paris ,  il 
alla  trouver  ses  frères  à  Rome.  Sou 
aine  y  l'ayant  relire  de  l'acadéinie, 
lui  apprit  à  travailler  le  marbre ,  en 
restaurant  les  antiques  du  cardinal 
de  Polignac.  U  vint  ensuite  à  Paris, 
où  il  gagna  le  grand  prix ,  sur  un 
bas -relief  représentant  Tobie  ren- 
dant la  vue  à  son  père.  En  1 74a  il  alla 
achever  ses  études  à  Rome  en  qualité 
de  pensionnaire  du  roi,  en  revint  cinq 
ans  après ,  et  partit  pour  la  Prusse , 
sur  la  demande  de  Frédéric  Ilqui  lui 
assura  un  traitement  avantageux.  Il 
revint  et  mourut  à  Paris  en  17&9. 

*  XXL  ADAM  (  NiccJas) ,  né  à  Pa- 
ris en  1756,  professa  d'abord  l'élo- 
quence au  collège  de  Lizieux  ;  ensuite 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  chargé 
d'aOaires  auprès  de  la  république  de 
Venise ,  et  y  résida  pendant  douze 
ans.  De  retour  en  France,  il  consa- 
cra tout  son  temps  à  l'étude  et  à  la 
culture  des  lettres.  On  lui  doit  plu- 
sieurs livres  élémentaires  très  esti- 
més, tels  que ,  Manière  dap^rtndre 
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une  langue  vivante  ou  morte ,  par 
le  moyen  de  la  longue  française  f. 
Grammaire  latine  /  Grammaire 
italienne  ,  anglaise  ,  allemande  ; 
une  Traduction  à' Horace  et  de  Phè-^ 
dre ,  etc. ,  etc.  Cet  auteur ,  auesi  re- 
commandable  par  la  douceur  de  se» 
mœurs  que  par  ses  talons ,  est  mort 
à  Paris  en  \n%'^. 

*XXILADAM(Jean^,néanvaiag« 
de  Pierrefitte  en  Basse^Normandiele 
a  mai  1 736 ,  mort  à  Londres  le  5  jan- 
vier 1796.  Docteur  en  théologie  à 
Caen ,  il  professa  la  philosophie  dans- 
l'université  de  cette  ville  avec  un 
grand  succès.  Son  Cours  de  philo^ 
Sophie,  en  5  vol.  in-13,  a  été  imprimé 
plusieurs  fois.  11  publia  aussi  en  1766 
Réflexions  (Fun  logicien  adressées 
à  son  professeur,  sur  un  ouvrage 
anonyme ,  intitulé  Mélanges  de 
littératui-e  ,  d'histoire  ef  de  phi- 
losophie. 

*ADAMANTIU9  vivoitdn  temps 
de  l'empereur  Honoritis;il  a  écrit 
sur  la  science  de  la  physionomie , 
d'après  ses  propres  observations  et 
les  préceptes  d'Aristote  et  de  Polé- 
mon.  P^.  PoLÉMON. 

ADAiMANZIO,  religieux  de  l'or- 
dre des  augustins  ,  lut  renommé 
par  sa  coimoissance  des^  langue» 
orientales.  Envoyé  comme  ambas- 
sadeur des  cantons  suisses  catho- 
liques au  concile  de  Trente ,  il  y  ac- 
quit beaucoup  de  réputation.  Gré- 
goire XUÏ  l'appela  à  Rome  pour  tra- 
duire et  corriger  le  Talmud  :  il  mou- 
rut pendantxe  travail  eu  i58i. 

*  ADMII  { Adam  ) ,  suffragant  de 
Hilderbeim ,  et  membre  du  congrès 
de  Westphalle ,  où  il  stipuloit  pour 
les  abbés ,  abbesscs ,  princes  et  prin- 
cesses de  l'Empire ,  a  laissé  un  ou- 
vrage curieux,  sous  le  titre  de  Ar- 
cana  pacis  Wesipkalicœ ,  imprimé 
à  Fraucfort  eu  1698 ,  et  qui  a  pant 
de  nouveau  à  Leipzig  en  1737,  par 
les  soins  dv  Alayern^  ^u'on  aocuae  dV 
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Toir  éîé  en  eelte  occation  ^îtenr 
infidèle. 

ADAMTTES.  F.  Adam,  n*  i,  Pi- 
CABJ>  et  Prôpicu». 

*  L  ADAMS  (  Robert  ) ,  architecte 
et  graveur  anglais ,  né  à  Londres  en 
j5So  ,  mort  en  i^gi  ,  fut  inten- 
dant des  bàliinens  de  la  reine  Eli- 
sabeth. U  a  gravé  les  évènemens  de 
la  fioite  espagnole ,  publiés  par  Ruy- 
ter  en  1ÔS9. 

•IL  ADAMS  (sir  Thomas),  lord- 
maire  de  Londres ,  né  à  "Wern  en 
Shrospshire ,  fut  élevé  à  Cambridge , 
et  ensuite  placé  à  Londres  chez  un 
drapier.  En  1609  ,  il  fut  élu  aider- 
man  de  ladté,  et  en  1645  nommé 
lord-maire.  Vas  républicains  cher- 
chèrent le  roi  dans  sa  maison ,  et 
se  vojant  trompés  dans  leur  at- 
tente, ils  conduisirent  Adams  à  la 
Tour.  Il  envoja  11,000  liv.  slerl. 
à  Cliarles  1  dans  son  exil  ;  et  à  Té- 
poque  de  la  restauration ,  il  fut  en- 
voyé par  la  cité  de  Londres  au-de- 
vant du  roi,  qui  le  fit  chevalier  à  La 
Haye;  et  en  1661 ,  le  créa  baronnet. 
Après  sa  mort,  arrivée  en  1667,  on 
fit  extraire  de  son  corps  une  pierre 
do  poids  de  vingt-cinq  onces ,  qui 
est  déposée  au  cabinet  dlibloire  na- 
turelle de  Cambridge.  Il  fonda ,  à 
AVem,  sa  patrie,  une  école  et  une 
chaire  de  langue  arabe  ;  lui  seid  fit 
le4  frais  de  llropression  d'un  Epan- 
^ite  en  tangue  penanne ,  et  l'en- 
voya en  Orient. 

*  m.  ADAMS  (  Thomas),  élève  au 
collège  de  Brasen-Nose,  à  Oxford, 
en  fui  renvoyé  en  1 66» ,  comme 
noB-confomiste  ;  il  devint  ensuite 
chapelain  dans  le  Shropshire  et  dans 
\r  Northumberland  ,  et  mourut  en 
ib70.  0  composa  un  ouvrage  inti- 
tnlié  Union  protestante ,  ou  Prin- 
cipee  de  la  religion ,  qu'on  regarde 
tomme  trèft-utik. 

*  IV.  ADAMS  C  Richard)  fut  élevé 
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dans  le  même  collège  que  le  précé- 
dent ;  il  vécut  ensuite  à  Saint-Mil* 
dred,  Bread-Street,  d'où  on  le  ren- 
voya en  1662. 11  fut  un  des  éditeurs 
des  ouvrages  de  Charnoch ,  et  il  étoit 
sur  le  point  de  finir  les  Notes  sur  la 
Bible,  de  Mathieu  Mole,  lorsqu'il 
mourut  en  1698. 

*V.  ADAMS  (Robert),  né  cti 
Ecosse  en  1 798  ,  à  Kirknldy ,  dans 
le  comté  de  Fife ,  et  ëlevé  a  Tuui- 
versilé  d'Edimbourg.  U  passa  en 
Italie ,  et  à  son  retour ,  on  le  nomma 
architecte  du  roi,  place  qu'il  résigna 
en  1768  ,  lorsqu'il  fut  élu  député 
du  comté  de  Kinross  :  il  donna  un 
nouveau  genre  à  larcliilecture  de 
son  pays  ^  et  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  le  nombre  de  ses  plans 
et  réléeauce  de  son  dessin.  Il  mou- 
rut à  Edimbourg  eu  179a  ,  tandis 
que  la  nouvelle  université  de  cette 
ville  et  d'autres  édifices  s'élevoient 
sous  sa  direction  :  il  est  enterré 
l'abbaye  de  Westminster. 

ADAMSON  (  Patrice),  né  en  i636 
à  Perth,  après  avoir  fait  ses  études 
en  France,  retourna  en  Ecosse  oik 
il  se  maria  ,  et  devint  archevêque 
de  Saint-André  en  1 676.  Quand  les 
presbytériens  l'emportèrent  sur  les 
épiscopaux ,  il  ne  rougit  pas  de  dés- 
avouer ,  par  trois  rétractations  , 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant 
en  feveur  de  l'épiscopat.  Cette  dé- 
matche  humiliante  le  conduisit  peu 
de  temps  après  au  tombeau,  l*an 
1697.  Il  a  laissé  des  Pofsies  latines  ^ 
qui  ont  été  imprimées  à' Londres, 
1619 ,  tn-4®  ,  et  un  traité  de  sacro 
pastoris  qficio ,  à  Londres ,  1619, 
in-S**.  Ses  Rétractations  avec  sa 
F'ie  Se  trop  vent  à  la  suite  à^jimel- 
vini  Musœ ,  i6ao ,  in-4*. 

*ADANSON  (  Michel),  né  à  Aix 
en  Provence  le  7  avril  j7î»7  ,  fui 
amené  à  Paris  à  l'âge  de  trois  ans  ; 
siùguUèremenl  organisé  pour  l'étude 
et  Tapplication ,  il  remporta  les  pre- 
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miers  prix  de  poésie 
•ux  collèges  Ste-Barbe  et  du  Plessis, 
dans  un  âge  encore  fort  lendre.^Ces 
prix  ëloient  Touvrage  dePKne  et  d*A- 
ristote.  Ces  auteurs  qu'il  médita  pro» 
fondement  lui  révélèrent  sa  vocation 
pour  les  sciences ,  et  il  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  <^u'ils  lui  montroient 
le  but ,  mais  que ,  pour  7  atteindre , 
il  a  voit  besoin  de  se  frayer  une  route  ; 
la  théorie  ne  suffisant  pas  à  celui  qui 
veut  non  seulement  connoitre,  mais 
encore  approfondir  :  il  quitta  les  phi- 
losophes après  avoir  fait ,  à  Tàge  de 
treize  ans,  de  savantes  notes  sur  leurs 
écrits.  U  sentit  la  nécessité  de  cher- 
cher dans  les  exislencesles  lois  de  la 
nature.  H  vendit  son  patrimoine ,  et 
en  1 748  il  partit  pour  le  Sénégal. 
L'année  suivante  ,  il  visita  les 
Canaries ,  et  fit  passer  le  résultat 
de  ses  découvertes  à  l'académie  des 
sciences ,  qui  ,  en  1760 ,  Fadmit  au 
nombre  de  ses  correspondans  à  l'âge 
(le  a3  ans.  Dans  son  vojage,  il  avoit 
été  guidé  par  des  motifs  qui  anroient 
déffoûté  beaucoup  d'autres  hommes. 
aC'ét^lf  d'isoit-ïl^  fie  ious  iesétabliâ- 
semens  européens ,  Uplus  difficile  à 
pénétrer,  le  plue  chaud  »  le  plus 
malsain  ,  le  plus  dangereux ,  et 
par  conséquent  le  moins  connu, TU  Ses 
vues  consistotent  à  établir  dans  les 
sciences  naturelles  une  science  de 
rapports  ,  et  de  parvenir  à  fixer  la 
définition  naturelle  de  toutes  les 
sciences.  Ce  fut  l'objet  constant  de 
toutes  ses  recherches  ;  et  cinq  années 
passées  au  Sénégal  lui  proairèrent 
une  collection  immense  de  remar^ 
ques  philosoplùques  ,  morales  , 
économiques  et  politiques,  tirée  à  f 
observations  physiques  sur  environ 
trente  mille  espèces  d'existences  in* 
connues,  qui,  jointes  aux  trente-trois 
mille  qu*il  connoissoit  auparavant  , 
donnent  à  la  philosophie  naturelle 
universelle  une  base  de  soixante^ 
trois  mille  espèces ,  et  lui-même  a 
souvent  assuré  qu*il  en  connoissoit 
quatre -pi/^  "dix  mille,  Aétoïwn 
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publia  ce  voyage  en  1767  en  i  vol. 
in-4* ,  avec  une  carte  dans  togaolia 
sont  désignés  le  nombre  etrétràdue 
des  forêts  ,  salines  ,  lacs ,  étangs , 
etc.  U  avoit  conçu  le  plan  d'une 
grande  colonie  ,  et  apporté  la  plus 
minutieuse  attention  à  tout  ce  qui 
étott  relatif  oicr  arts,  au  commerce, 
â  la  culture  des  plaintes  connues,  et 
décolles  qu'il  avoit  décom»>ertes,  aux 
mines  d'or  ,  plus  a^ndantea  qna 
celles  du  Mexique  et  du  Pérou  ; 
mais  de  si  riches  observations  n'eu- 
rent  pour  la  France  aucun  résultat 
heureux  ,  l'exécution  de  ses  projets 
ne  fut  pas  même  tentée.  U  fut  reçu 
membre  de  lacadémie  des  aciences 
en  1 769.  En  1 763 ,  il  publia  ses  Fa- 
milles  des  plantes  ^ea  2  vol.  in>8^  Ea 
i  767,  il  entreprit  à  ses  frais  le  voyage 
de  Bretagne  et  de  Normandie,  pour 
faire  V Histoire  naturelle  de  ces  deux 
p/vpincess  en  1779,  un  autre  voyage 
sur  la  plus  haute  montagne  de  l'Eu- 
rope, d'où  il  rapporta  plus  de  vingt 
mille  échantillons  de  minéraux  diP- 
férens  ,  avec  les  dessins  de  plus 
de  douae  cehts  lieues  de  cours  on 
développemens  de  montagnes.  11 
publia  en  1773,  dans  le  supplé- 
ment da  la  première  Encyclopédie 
de  Diderot  et  d'Alembert ,  les  ar- 
ticles relatifs  à  l Histoire  maiurelle 
et  à  la  Philosophie  des  sciences 
sous  les  lettres  j4 ,  By  C.  «>  L*ima- 

Sination  la  plus  hardie  reculeroit, 
it  M.  Cuvier ,  à  la  lecture  du  plan 
qu'il  soumit  en  1774  ,  au  )uge- 
m^it  de  Tacadémie  des  sciences  , 
et  plus  encore  À  la  vue  de  l'amas 
énorme  des  matériaux  qu  il  avoit 
rassemblés  ;  il  ne  s*agisaoit  plus  d'afK 
pliquer  sa  méthode  universelle  à 
une  classe ,  à  un  règne ,  ni  n>ème 
aux  trois  règnes  de  la  nature,  mais 
d*embrasser  la  nature  entière.  Les 
eaux ,  les  météores  ,  les  astrea  ,  ka 
substances  chimiques  ,  et  juaquea 
aux  facultés  de  Tame  y  aux  créa- 
tiens  de  lliomme  ,  lea  objets  qui 
tiennent  à  la  métaphysique  ,   à  la 
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Borak  »  à  la  politique,  et  à  tous  les 
vit  dévoient  y  être  traités.  ii>  Ce 
travail,  presqu'auMÎ  volumineux  que 
l'Encjrdopëdie  ,    consiste  en  cent 
vii^  tfoiumcê  manuscriu ,    avec 
soixaaie^miiMe  milU  figurer.  C'est 
It  rcraiiat  des  recherdbes  de  ireute 
années.  Adanson  a  pu  donner  dans 
qoelqnea  «caria ,  mai»  ce  sont  ceux 
dra  homme  de   génie.    11  seroil 
bien  à  désirer ,  pour  le  progrès  des 
oonnoiêMoces  humaines  ,  que  des 
maisa  habiles  fissent  un  examen  ju- 
dkieiix  de  ces  précieux  manuscrits , 
et  que  le  public  ne  fût  pas  privé  des 
résoltats  que  doivent,  offrir  de  si 
longs  travaux.  La  révolution  influa 
cmeUenent  sur  les  démises  années 
de  ce  vieiUard  septuagénaire ,  el  usé 
par  une  vie  pcniÛe  et  laborieuse.  Il 
pefdit  aes  places  et  ses  pensions ,  son 
caractère  èà^  ùçx  devint  plus  iras- 
cible. Un  Jardin  d'expériences  ^  où  il 
caitivoit  cent  trente  espèces  ou  races 
de  mûriers  et  plnsienrs  plantes  rares 
d«Bt  il avoit  perlectioané la  culture , 
lîiC  dévasté  en  peu  dlieures,  et  il  vit 
,  disparottre  tn  an  instant  le  fruit  de 
cinquante  ans  de  ses  travaux.  Cet 
évènenaenl  fut  un  de  ceux  qui  influè- 
rent davantage  sur  le  moral  et  le 
eaiqoe  d'Adonson.   En  vain  sa 
■se  y  de  laquelle  il  étoit  séparé  de 
biena ,  Isi  effirit  tous  les  secours ,  il 
ae  voolat  rien  accepter  d'elle  ni  de 
ywaaaine.  Le  BÛnistre  fiénexech, 
lastmkde  ses  pertes ,  lui  fit  une  pen- 
sion de  six  mille  livres  qui  lui  furent 
pajrées  ineqo*à  sa  mort ,  et  Tempereiir 
doubla  cette  somme.  Adanson  jouit 
pea  de  teaaps  de  ce  nouveau  bienlEiit, 
il  eeaaa  de  vivre  trois  mois  après,  le 
5  aoAl  1806.  Peu  de  temps  avant 
qae  d*«xpsref ,  il  dit  à  un  de  ses  amis  : 
«  Adica ,  rimmorialité  n'est  pas  de 
ce  naonde.  »  On  doit  ranger  dans 
la  liaatr  des  contes  le  prétendu  dé- 
«Méresaement  de  deux  domestiques 
qui ,  dil-ca ,  soutinrent  Adanson  par 
le  sacrifice  de  leurs  économies  et  par 
la  vtate  de  leurs  efieU.  Cette  faUe  a 
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néanmoins  été  répétée,  malgré  les 
réclamations  des  pexsonueè  qui  fré*- 
quentoient  ce  savant  naturaliste,  il 
est  inutile  de  faire  apercevoir  qu*un 
homme  qui  jouit  de  anq  centk  livres 
par  mois  est  au-dessus  du  besoin ,  et 
et  qu'il  peut  se  passer  de  secouiv 
pareils. 

ADAREZER  ,  roi  de  la  Syrie  de 
Soba  ,  qui  s'étendoit  depuis  le  Liban 
ju8qii*à  rOronle ,  du  midi  au  sep- 
tentrion; David  défît  ce  prince  daus 
deux  graudes  batailles. 

ADDA  ,  (  Ferdinand  d'  )  patrice 
de  Milan  ,  et  professeur  de  belles- 
lettres  à  Padoue  dans  le  16*  siècle  y 
a  laissé  des  Discours  et  des  Epi^ 
grammes.Xi  fut  un  admirateur  outré 
de  TArétin. 

*  ADDINGTON  (  Antoine  ),  mé- 
decin. Élevé  au  collège  de  la  Triuité , 
il  fut  reçu  docteur  en  médecine  eu 
1744  9  el  ad  mis  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  Londres  en  1766. 11  s'établit 
à  Reading ,  où  il  exerça  son  art  aveo 
succès,  sur-tout  dans  les  maladies 
épidémiaues.  On  lui  doit  un  Traité 
de  Scorbut ,  avec  une  Jdétkode  de 
conserver  Veau  douce  sur  mer^  8*. 
Un  autre  ixsXKé  sur  ia  Mortalité  par- 
mi les  bestiaux ,  8MJn  pamphlet 
sur  une  Négocitiiion  entre  le  lord 
Chatam,  et  le  lord  Bute,  8*». 

t  L  ADDISON  (  Lancelot  ) ,  ecclé'. 
siastique ,  né ,  en  1 638,  à  Crosby  Ra- 
vensworth  en  Westmoreland.  De 
l'école  d'Applebj ,  il  fnt  envoyé  an 
collège  de  la  Reine  à  Oxford,  oA  il 
prit  ks  degrés  de  mattre-^arts.  On 
le  choisit  conune  un  des  terrœ  Jilii 
dans  Tacte  de  1 658 ,  mais  il  fut  obligé 
de  demander  pardon  de  set  satireê 
contre  les  hommes  en  place.  Il  quitta 
Oxford ,  et  vécut  retiré  jusqu'à  la 
restauration  :  alors  il  devint  chape- 
lain de  la  garnison  de  Dnnkerqne  ;  et 
en  i663 ,  de  celle  de  Tanger  ,  d*oà 
il.  revint  en  Angleterre  en  1670,  et 
fut  nom^né  chapelain  ordinaire  de 
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8a  majeêtë  ;  bimtôt  après ,  il  obtint 
le  bënëiice  de  Milston  en  Wiltshre  , 
et  en  i685  il  obtint  le  d^canat  de 
Liichfîekl,  et  mourut  en  1 7o3.  Parmi 
ses  écrits  on  dislingna ,  I.  Essai  sur 
réiat présent  des  juifs,  principale- 
ment dans  la  Barbarie,  contenant  un 
détail  exact  de  leurs  coutumes  tant 
sacrées  que  proCanes,  en  anglais,  Lon- 
dres 1676  ,  in-8^.  11.  Vescripiion  de 
la  Barbarie  occidentale ,  ou  Récit 
abrégé  des  rét^olutions  des  royaume 
de  Fez  et  de  Maroc  ^  avec  le  détail  des 
coutumes  de  ces  pays  ,  en  anglais , 
Oxford  ,  1671,  in-8*.  Ces  deux  écriu 
prouventque  cétoit  un  homme  très- 
instruit  et  d*un  jugement  trè»-6ain. 

tn.ADDlSON( Joseph),  6b de 
Lancelot ,  naquit  à  Milston  dans  le 
Wiltsliire.  Il  reçut  sa  première  édu- 
cation dans  divers  collèges  ;  et  ce 
fut  dans  celui  de  Litcbtield  que  se 
forma  entre  lui  et  Stéele  cette  ami- 
tié qui  les  unit  pendant  toute  leur 
vie.  Dans  celui  de  la  Madeleine  se 
développèrent  à  la  fois  son  génie  et 
son  amour  pour  la  littérature  grec- 
que et  latine.  Boileau  ,  dont  les 
éloges  ne  sont  pas  suspects ,  lui  di- 
soit  à  Jui-mème  u  qu*il  n'auroit  pas 
écrit  contre  Perrault  s'il  avoit  vu 
d'aussi  bonnes  compositions  sor- 
tir de  la  plume  d'un  auteur  mo- 
derne. »  Addison  opéra  en  An- 
gleterre une  révolution  subite  dans 
la  littérature  anglaise.  11  s'appropria 
le  lansa^e  et  la  manière  des  anciens 
aussi  Sicilemant  qu'nn  homme  ordi- 
naire .prend  l'accent  d'une  langue 
vivante  et  l'usage  du  monde.  La 
plupart  des  anciens  poètes  anglais 
abondent  en  tournures  forcées  et  en 
phrase!»  remplies  d'affectation.  Addi- 
son ,  nourri  de  la  lecture  des  anciens, 
est  le  premier  qui  se  soit  servi  de 
leurs  beautés,  et  qui  les  ait  accordées 
au  génie  de  la  langue  anglaise.  C'est 
au  théâtre  sur  -  tout  que ,  dans  la 
tragédie  de  Caton ,  il  soumit  le  génie 
anglais  a  l'observation  de  l'ordre  , 
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des  règles  et  des  convenances.  Cett 
la  première  tragédie  anglaise  écrite 
avec  nne  élégance  et  une  noblesse 
soutenue^  ,  et  dans  laquelle  on  ne 
remarque  point  ce  mélange  infarme 
d'idées  sublimes  et  de  pUtes  bouf- 
fonnei^  que  le  goût  réprouve ,  el 
qui  choquent  sa  déUcatesse.  Ce  seroit 
mal  justi^er  de  pareâs  écarts  que 
d'alléguer  qu'on  vent  plaire  au  pu- 
blic ,  puisque  la  tragédie  de  Caton 
fut  jouée  tous  les  jours  pendant  un 
mois  au  milieu  des  applaudissemens, 
et  dans  un  temps  où  l'opinion  étoit 
partagée  entre  les  Whigs  et  les  To- 
rjs.  Les  sentimeus  républicains  au- 
roient  pu  faire  un  schisme  dont  il 
n  7  eut  pas  la  nnoindre  apparence. 
La  carrière  politique  d* Addison  est 
comfue  de  tout  le  monde  ;  et  quoi- 
qu'elle ait  été  brillante ,  sa  carrière 
littéraire  seule  a  fondé  sa  réputa- 
tion. Il  étoit  encore  étudiant  lors- 
qu'il fit  imprimer  ses  Essais  de 
poésie  latine.  A  l'âge  de  vingt- 
deux  ans ,  il  adressa  à  Drydea  une 
Epttre  en  vers  anglais.  Peu  de  temps 
après  il  publia  nne  traduction  de  la 
quatrième  Géofgiqae  de  F^irgile; 
un  poëme  sur  le  Caractère  des  plus 
grands  pcëtes  angiaU  ;  ensuite  son 
poëme  dédié  au  roi  GuilUame ,  et 
celui  de  la  Paix  de  Riswick^f{%k*mk 
regarde  comme  le  meilleur  poëwie 
épique  après  l'Enéide.  Au  retour  de 
ses  voyages ,  il  fit  paroitre  seacbar* 
mantes  Lettres  au  lord  HaUfas^ 
et  son  Dialogue  sur  Us  Médaillés. 
Il  composa  un  poëme  sur  la  Bataille 
de  Blenheim ,  et  VOpétu  de  Bo$a- 
mondf  admiré  pour  les  beautés  du 
stjle  et  la  noUesse'  des  sentiraens  ; 
mais  la  médiocrité  de  la  mosiqoe 
lui  enleva  le  succès  qu'il  mëhtoit. 
On  connott  la  part  qu'il  eut  an  pa- 
pier périodique  intitulé  TÂê  Tatler 
{ le  Babillard),  ouvrage  de  Steele , 
et  dont  Addison  soutint  la  réputa- 
tion. Tous  ses  articles  sont  distin- 
gués par  une  des  lettres  du  nom  de 
Cmo.  11  travailla  successivement  a 
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plusieurs  au  ires  du  mêoie  genre  , 
el  sur  -  tout  au  Spectateur  et  au 
Gardien ,  qui  ont  ëlé  traduits  et 
imkés  en  différentes  langues.    En 
1717,  Addison  se  retira  des  aJEEùres 
politiques ,  et  se  livra  tout  entier  à 
la  littérature  ,  traça  le  plan  d'une 
tragédie   intitulée  la  Mort  de  Sa- 
craie ,  oommença  un  ouvrage  sur 
la  religion  chrétienne  ,    et  conçut 
le  plan  du  dictionnaire  si  heureu- 
semeni  exécuté  par   Johnson.  La 
Iranchiae  de  son  caractère  ne  pou- 
Toit  se.  plier  à  aucune  bassesse.  Il 
avoit  prêté  de  l'argent  à  un  de  ses 
amis  avec  lequel  il  éloit  accoutumé 
à  disputer  librement  sur  toutes  sor- 
tes de  sujets.  Depuis  cette  époque 
il  s'aperçut  que  son  débiteur  étoit 
lonjours  d'accord  avec  lui  sur  des 
points    déjà    débattus    entre  eux. 
a  Pour  Dieu  !  lui  dit -il  brusque- 
ment ,  aojez  d'un  autre  avis ,  ou 
payez  -  moi.  »  Une  autre  fois  ,  un 
poète  vint  le  consulter  sur  des  vers 
déictubles ,  au  devant  de8<juel8  il  en 
avoit  placé  ,   comme   épigraphe  , 
dooze  de  llliade.   Addison,  pour 
toute  réponae ,  les  effiiça  ;  et  inter- 
rogé par   Tautenr  :  «  Dans  mon 
voyage  à  Rome,  dit -il,  j'ai  vu 
des    statues   de    Marc-Ânrèle    à 
àSté  de  celles  de  Caligula ,  et  j'ai 
cm     qu'elles  étoient    déplacées.  » 
Oa  a  traduit  en  français  les  ouvra- 
ges soi  vans  d*Addison ,  I.  LeFrée- 
Holder  oa  PAnglaU  jaloux  de  sa 
liberté ,  Amsterdam  ,  1 7  37 ,  in- 1 3 . 
IL  Remarquessur  le  Paradis  perdu 
de  Miltott  (  dans  la  traduction  de  ce 
par  Dupré  de  Saint-Maur), 
1,  1765,  4  ^ol.  in-13.  IlL  Le 
Spectateur  ou  le  Socrate  moderne , 
Paria,  1754  et  1765,  S  voL  in-4* 
et  9¥oL  tn-io; Londres,  1789,  avec 
des  notes ,  et  Londres,  1801 ,  8  vol. 
IV.  Traité  de  rMlégorie ,  à  la  suite 
de   cens    de   Winckelmann  et  de 
Sidzer  (  par  M.  Jansen  ) ,  Paris  , 
an  7  ,  *a  vol.  iii-8*.  V.  Le  Mentor 
moderne  (  par  van  EQen  ) ,  Rouen , 
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I73i5  i  3  vol.  in-i3.  VI.  Caton ,  tra- 
gédie ,  traduite  eu  partie  eu  vers 
trançais  par  GuiUemard  ,  1767. 
11  mourut  à  Tàge  de  quarante-sept 
ans ,  le  17  )uin  1719  ^  dans  sa  mai- 
son de  campagne  appelée  Holland- 
House.  Samuel  Johnson  a  écrit  sa 
vie ,  qui  a  été  traduite  par  M.  Bou- 
lard. 

'^ADpY(GuilIaume  oi/WilIaurae), 
écrivain  anglais  ,  mort  au  commen- 
cement du  18*  siècle ,  a  laissé  ,  Sté- 
ganograp/tie ,  ou  PArt  d'écrire  en 
abr^,  Londres ,  1695, in-8*  ;  foe- 
tus et  novum  Testamenlum  a/igU^ 
cum ,  litteris  tachygrapkicis  ini" 
pressum  y  Lond.  16127,  in- 16. 

t  L  ADÉLAÏDE  (  sainte  )  fille  de 
Mengendose ,  comte  de  Gueldre 
morte  en  101 5  au  monastère  de 
Noire-Dame  à  Cologne,  dont  elle 
étoit  abbesse.  Ce  monastère  avoit  été 
fondé  par  le  Comte  son  père ,  ainsi 
que  celui  de  Bellich  ou  Villich  sur  le 
Rhin ,  qui  est  aujourd'hui  un  cha^ 
pitre  de  chauoinesses. 

t  U.  ADÉLAÏDE  de  France  ,  fille 
de  Rodolphe  ,  roi  de  Bourgogne, 
née  en  951 ,  fut  mariée  à  l'Age  de 
16  ans  à  Lotfaaire  II,  roi  d'Italie. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  empoi- 
sonné en  960 ,  sa  veuve  fut  oppri- 
mée par  Bérençer  II ,  qui  usurpa  le 
troue  de  Lothaire.  En  lui  6tant  la 
couronne ,  et  en  la  chassant  de  sou 
palais ,  il  la  fit  renfermer  dans  uue 
étroite  prison.  S'étant  évadée  à  la 
faveur  d'une  nuit  fort  obscure ,  elle 
tomba  dans  un  étang ,  où  elle  resta. 
34  heures ,  mourant  de  faim  et  de 
froid.  Enfiin  elle  vint  à  bout  de  se 
sauver  dans  la  forteresse  de  Canose , 
d'où  elle  appela  l'empereur  Olhou  à 
son  secours.  Ce  prince  la  délivra  , 
l'épousa ,  et  ratra  avec  elle  eu  triom- 
phe dans  Pavie  en  951.  Sa  vertu  et 
ses  grâces  lui  donnèrent  beaucoup  de 
pouvoir  sur  l'esprit  de  sou,  époux. 
Elle  fut  mère  d'OtUon  U ,  sous  l'em- 
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pire  ducroel  elle  jouit  d*un  grand 
crédit.  Après  une  vie  sainte  ,  elle 
mourut  dans  le  monastère  de  Seitz 
•ur  le  Rhin ,  le  16  décembre  999 , 
iigéed  environ  69  ans.  Saint  Odilon , 
abbé  de  Cluni ,  a  écrit  sa  vie.  Pen- 
dant son  administration  ,  elle  ne 
cessa  de  prodiguer  les  dons  aux  égli^ 
«es ,  aux  hôpilaux ,  aux  monastères , 
aux  familles  ruinées  et  aux  nécessi- 
teux. Elle  fonda  le  monastère  de 
Payerue ,  près  du  mont  Joux ,  et  ne 
se  vengea  des  ennemis  (}ui  Tavoient 
persécutée  qu^en  les  comblant  de 
bienfaits. 

tni.  ADÉLAÏDE,  femme  de  Fré- 
déric prince  de  Saxe,  conspira ,  avec 
sou  amant  Louis ,  marquis  de  Thu- 
ringe ,  contre  les  jours  de  son  époux. 
Le  marquis,  ayant  feint  de  chasser 
dans  le  bois  qui  étoit  à  côté  du  châ- 
teau de  Frédéric ,  Adélaïde  avertit 
ton  mari ,  et  l'anima  contre  le  mar- 
quis. Frédéric ,  n*imaginant  pas  que 
la  colère  de  sa  femme  fût  feiate  , 
poursuivît  Louis.  Des  injures  on  en 
vint  aux  coups;  Frédéric  fut  tué  Tan 
lo55 ,  et  l'assassin  épousa  sa  veuve. 

t  IV.  ADÉLAÏDE  ou  Alix  de 
Savoie  ,  fille  de  Humbert  II ,  comte 
de  Maurienne  ,  épousa  en  1114 
Louis  VI ,  dit  le  Gros  ,  roi  de 
France.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
elle  contracta  un  second  mariage 
avec  Mathieu  de  Montmorency, 
connétable ,  c'est-à-dire ,  en  langage 
de  ce  temps-là ,  premier  écuyer  du 
roi.  Elle  en  eut  une  fille  qui  épousa 
Gaucher  de  Chàtillon.  Yves  de 
Chartres  la  peint  comme  une  prin- 
cesse dont  les  mœurs  et  les  senti- 
mens  étoient  respecubles.  Elle  n'est 
connue  dans  nos  annales  que  par 
sa  fécondité ,  et  par  quelques  fonda- 
tions. Quinze  ans  après  son  second 
mariage  elle  se  retira,  avec  la  per- 
mission de  son  époux ,  dans  Tabbaye 
de  Montmartre ,  qu'elle  avoit  fon- 
dée ,  at  y  mourut  en  ii54.  Elle  eut  j. 
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de  Louis-le-Grot  six  princes  et  une 
princesse. 

V.  ADÉLAÏDE  de  France  époosa 
le  roi  Louis  II ,  dit  le  B^e ,  et  eu 
eut  Charles  III ,  dit  le  Simple ,  qui 
régna  en  898.  Adélaïde  ne  fnt  jamais 
couronnée  reine  :  on  ignore  le  temps 
de  sa  mort.  Une  autre  Adélaïde  de 
France ,  fille  d'un  comte  de  Poitou , 
fiit  femme  de  Hugues  Capet  et  mère 
du  roi  Robert. 

*  VL  ADÉLAÏDE  de  France  (  ma- 
dame Marie } ,  née  à  Versailles ,  le 
3  mai  1 73^ ,  fille'ainée  de  Louis  XV , 
tante  de  Louis  XVI.  Les  femmes  de 
Ik  halle  ayant  appris ,  au  commen- 
cement de  1791 ,  qu'elle  avoit  de- 
mandé la  permission  de  quitter  le 
royaume  ,  vinrent  à  Bellevue ,  où 
elle  faisoit  sa  résidence ,  la  supplier 
de  ne  point  abandonner  le  roi.  Elle 
fit  une  réponse  évasive ,  et  partit  le 
19  février  suivant  à  dix  heures  du 
soir,  avec  sa  sœur  madame  Victoire 
(  Louise-Marie-Thérèse  ),  née  aussi  à 
Versailles  le  sS  mai  17S3.  La  mu- 
nicipalité de  Moret  les  fit  arrêter , 
et  décida  qu'elles  attendroient  les 
ordres  de  l'assemblée  nationale  , 
quoiqu'elles  se  fussent  munies  d  une 
attestation  du  roi  ,qui  les  faiaoit  re- 
connoitre  pour  ses  tantee ,  et  d'une 
déclaration  de  la  municipalité  de 
Paris  ,  portant  qu'elles  avoient  , 
comme  tous  les  Français ,  le  droit 
de  parcourir  le  royaume.  Un  déta- 
chement du  régiment  des  chasseurs 
de  Hainaut  les  fit  relâcher  à  main 
armée.  Elles  furent  de  nouvean  ar- 
rêtées à  Ama3>le-Duc,  et  il  falînt 
des  ordres  précis  du  roi  et  de  l'as- 
semblée nationale  pour  qu*on  leur 
permit  de  continuer  leur  route.  Elles 
se  retirèrent  alors  à  Rome ,  où  elles 
fixèrent  leur  résidence.  L*invaaton 
des  Français  les  força  à  quitter  cette 
ville  en  1799 ,  et  madame  Vîctoirv 
mourut  k  Trieste  dans  le  courant  de 
cette  même  année. 
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*  L  AOELARD ,  moine  de  Bath , 
vojagea  en  Espagne,  en  Egypte  et 
en  Arabie,  pour  y  acquérir  des  con- 
naimnum  en  mathématiques  :  il 
ifaduiàt  EucUde  d'arabe  en  latin 
?«rs  ïma  iiSo. 

n.ADELARD.  ^ofe^ADAL^ao 

*  I.  ADELBERT,  que  l'on  dit 
aroir  été  fiU  d\m  roi  d'Yorck  en 
AngWlerre  ,  accompagna  Willc- 
brord  dans  le  pays  desKennemers 
et  des  Frisons  f^ers  la  fin  du  7* 
siècle  y  ei  il  convertit  à  la  religion 
chrétienne  ces  peuples  encore  plon- 
gés dans  les  ténèbres  du  paganisme. 
Il  fut  archidiacre  de  la  cathédrale 
dTJtrecht,  et  ne  se  rendit  pas  moins 
recommandsUe  par  la  douceur  de 
•on  caractère  et  la  pureté  de  ses 
moeurs  que  par  la  ferreur  de  son 
sèle.  On  ignore  la  date  précise  de 
sa  mort  ;  mab  il  paroit  qu'elle  ar- 
TÎTa  de  790  à  n%o.  Il  fut  enterré 
à  Egmond.  Thiéray  ,  on  Didé- 
ric  I  ,  comte  de  Hollande ,  fonda  en 
•ou  honneur ,  en  9^3  ou  924  >  ^  ^^' 
lèbre  abbaye  d^Ègmond  ,  qui  fut 
d'abord  construite  en  bois  et  habi- 
tée p$ir  des  religieuses.  Les  Frisons 
rayant  raragée  sous  son  successeur 
Dîdëric  U  «  celui-ci  la  réublit  en 
pterrea  ;  mais  il  en  changea  la  des- 
tination, et  y  mit  des  moines  de 
l'ordre  de  Samt-Benoit. 

U.  ADELBERT.  Voyez  Albert 
é»  Mayence ,  et  Aij>bbebt. 

*  AOELBOLD ,  noble  Frison ,  s*Mt 
fût  ooonoltre,  et  comme  un  ambi* 
lieux  guerrier,  et  comme  un  saint 
prâni.  Sous  le  premier  aspect,  il 
•oatîai,  par  la  voie  des  armes,  ses 
îii|iB»tea  prétentions  contre  Didé- 
râc  m,  comu  deHoUande.  Au  se- 
tOTifl  titre  ,  Temperenr  Henri  U , 
dont  il  éteit  le  conseiller  intime, 
fe  poru  à  TéTèdié  dUuecht  en 
rsonée  1008 ,  et  il  l'occupa  jusqu'à  sa 
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mort ,  en  toa7  ou  1038.  U  ëloit  Fort 
savant  pour  le  siècle  où  il  a  vécu. 
U  a  laissé  un  traité  de  Ratio  ne 
inverUendi  crassiiudinem  sp/iœrœ. 
Il  le  composa  avant  de  parvenir  à 
révèché  d'Ulrecht,  puisqu'il  est  dé- 
dié au  pape  Sylvestre  U  ,  qui  est 
mort  l'an  looS.  Bernard  Pez  la 
inséré  dans  son  Thésaurus  anec^ 
dotorum ,  t  III ,  p.  II ,  pag.  86.  On 
a  encore  de  lui  une  Vie  de  rem- 
pereur  Henri  II,  qui  se  trouve  dans 
les  Acta  sanclorum  de  Surius,  au 
1 4  juillet,  t.  m,  pag.  744;  et  dans 
Canisius ,  Ant,  Lect. ,  t  III,  p.  II , 
pag.  25.  Une  Vie  de  St,  H^albuf^g^ 
des  Eloges  de  la  sainte  Vierge^  de 
siUnt  Martin ,  de  la  sainte  Croix , 
etc. 

AOELCmSE,  épouse  de  Sicard  , 
prince  de  Bénévent,  fut  aperçue 
sortant  du  bain  par  un  homme  qui 
ne  la  cherchoit  pas.  Adelchise,  hon- 
teuse de  cette  rencontre,  eut  la  folie 
de  vouloir  faire  éprouver  un  désa- 

Î»rément  du  même  genre  à  toutes  les 
emmes  de  sa  cour.  Elle  les  fit  assem- 
bler dans  son  palais,  sous  le  prétexte 
d'un  bal;  et  après  leur  avoir  fait 
couper  leurs  Tèteroens  jusqu'à  la 
ceinture,  elle  les  exposa  nues  aux 
regards  du  peuple.  Cet  outrage,  res- 
senti par  tous  les  époux,  les  remplit 
de  fureur;  ilT s'armèrent  aussitôt, 
mirent  en  fuite  Adelchise  ,  et  chan- 
gèrent la  forme  du  gouvernement. 

*  ADELER  (Curtius),  aussi  nom- 
mé Servisec ,  étoit  né  en  Nonrège 
en  i6td.  ^gagé  dans  la  marine 
hollandaise ,  il  alla  à  Venise ,  oi\  il 
obtint  le  grade  d'amiral ,  et  combat- 
tit vaillamment  contre  les  Turcs. 
Ses  exploits  lui  méritèrent  Tordre 
de  Saint-Marc,  et  une  pension  de 
l'état  De  retour  à  Amsterdam  ,  il 
s'y  maria,  et  alla  finir  ensuite  ses 
jours  à  Copenhague,  au  sein  du  repos 
et  des  honneurs;  car  il  a  voit  été  fait 
grand-amiral ,  et  créé  noble  en  Da- 
nenarck.  Il  mourut  en  1675. 
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ADELOISE.    Voyez  Adajlgise. 

t  ADELGREIFP,  ou  plutôt  kir- 
BBECBT  (  Jean  ) ,  bâtard  d  un  prê- 
tre proche  d'Elbing,  se  distingua 
par  sa  folie.  Il  disdit  que  sept  anges 
fui  avoient  révélé  qu'il  teuoit  la 
place  de  Dieu  sur  terre ,  pour  ex- 
tirper tout  le  mal  du  monde,  et 
pour  chAtier  les  souverains  avec  des 
verges  de  fer.  C'est  pourquoi  il  se 
donnoit  ces  titres  :  «  Nous  Jean 
Albbecht  Adeloreiff,  Syrdos, 
Amade ,  Canamata ,  Kiki ,  Schmal- 
kilmandis,  Eloris,  archi-^ouverain 
pontife,  empereur,  roi  de  tout  le 
ro3raurae  divin,  prince  de  paix  de 
tout  l'univers ,  juge  des  vivans  et 
des  morts,  Dieu  et  père,  dans  la 

Sloire  duquel  Christ  viendra  au 
emier  jour  pour  juger  le  monde, 
seigneur  de  tous  les  seigneurs  et  roi 
de  tous  les  rois.  »  L'an  16 36,  on  le 
mena  prisonnier  à  Konigsberg  :  il 
avoua  qu'il  avoit  été  Guetté  en 
Transylvanie,  pour  cause  d  adul- 
tère. On  joignit  l'accusation  d'hé- 
ré»ie  à  celle  de  magie  ,  et  il  fut 
condamné  au  dernier  supplice ,  lors- 
qu'il ne  méritoit  que  d'être  enfermé 
comme  fou.  Quand  on  lui  lut  sa 
sentence ,  il  l'écouta  sans  la  moindre 
émotion,  et  dit  :  «  Puisque  la  chose 
ne  pouvoit  être  autrement ,  il  fal- 
loit  qu'elle  arrivât.  »  Hé  toit  assuré, 
disoit-tl ,  que  ,  trou  jours  après  , 
son  corps  sortiroit  vivant  de  la 
poussière. 

t  ADELMAN,  élève  de  Fulbert  de 
Chartres,  condisciple  de  Bérenger, 
évèque  de  Brescia  en  1048,  mort 
en  1061,  dans  le  11*  siècle,  écrivit 
à  l'hérétique  Bérenger  une  Lettre 
êitr  l'EucAaristie ,  où  il  la  défend 
aans  emportement.  On  trouve  cette 
lettre  dans  une  Collection  sur  l'Eu- 
charistie ,  publiée  à  Louvain  en 
]f)6i  ,  in-8*  ,  et  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 

ADELPIfE  ,  philosophe  platoni- 
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cien,  qui  adopta  les  principes  des 
gnostiques  comme  des  développe- 
mens  du  platonisme.  Il  ramassa  plu- 
sieurs livses  d'Alexandre  le  Libjen  » 
et  de  prétendues  révélations  de  Zo* 
roastre,  qu'il  mêla  aye&  las  prin- 
cipes du  platonisme  et  avec  ceux 
des  gnostiques.  Il  composa  de  ce 
mélange  un  corps  de  doctrine  qui* 
séduisit  beaucoup  de  monde  dans 
le  5*  siècle.  Il  prétendoit  avoir 
pénétré  plus  avant  que  Platon  dans 
la  connoissance  de  l'Etre-^uprème. 
Plotin  le  réfuta  dans  ses  leçons,  et 
écrivit  contre  lui. 

*  ADELUNG  (Jean-Christophe), 
né  le  8  août  1759  ,  à  Spartekow , 
prèsd'Auklam  en  Poméranie,  con- 
sacra toute  sa  vie  à  Tétude  des 
langues.  Il  avoit  formé  le  plan  d'un 
ouvrage  immeuse  ic'étoitun  Jper- 
çu  raisonné  de  toutes  les  JLungue^ 
anciennes  et  moderties ,  divisées  en 
classes  et  en  familles.  La  mort  le 
surprit  pendant  *qu'on  iwprimoil 
son  premier  volume,  qui  coutieut 
les  Langues  de  CJsie.  On  ne  peut 
qu'admirer  la  sagacité ,  le  discer- 
nement et  l'érudition ,  qui  ont  ras- 
semblé, classé,  analysé  tant  de  ma- 
tériaux. Son  premier  volume  dé- 
ploie les  opinions  de  l'auteur  sur 
C Origine  de  P espèce  humaine^  et 
le  Berceau  de  la  civilisation ,  qu*il 
place  dans  la  Haute-A^^e  ,  et  sur 
la  Langue  samskrite.  *Le  second 
volume  contient  toutes  les  Langues 
de  l'Europe ,  divisées  en  six  fa- 
milles principales.  Parmi  les  ma- 
tériaux qui  le  composent,  ou  re- 
marque tous  les  renseignemens  four- 
nis à  Adelung  sur  la  Langue 
Gaélique  y  par  le  savant  Macdo- 
uald^  sur  les  Latigues  Slaves^  par 
Dobrewski,  auteur  d'un  journal  lit- 
téraire esclavon  ;  et  sur  la  La/^gae 
hongroise,  parle  professeur  RumL 
Les  troisième  et  quatrième  volumes 
sont  consacrés  aux  Langues  de  VA-- 
frique,  de  P Amérique,  et  des  îles 
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de  la  mer  tht  Suif,  Le  libraire  Tost , 
à  Berlin ,  s'ëioit  «:néreti»eineDt  cfiar- 
té  de  rimpreewon  de  celte  Philo-, 
urne  untpenelh'y  et  les  héritiers' 
d'Âdelaiig  ont  y  d'après  tet  dispo~, 
litions,  remis  fidèlemeiit  tous  ses 
manuscrits  à -M.  Vaier,  professeur* 
à  Hall,*et  désigné  par   hii  ponr 
soD  continuateur.  M.  Alexandre  de 
fimnboldt  a  remis  aussi  à  M.  Vater, 
tooi  ses  '  inanuscrils   relatifs    aux 
Lûngues  de  t Amérique,  Adelung 
aToit  aidé  M.  de  Zahn    dans  son 
édixXmkd'Ulphilas.  Cet  ouvrage  im- 
mense, sur  lequel  a  clé  fixée  Tat- 
tcntion  des  savans,  dont  la  seule 
exécution  est  le   fruit  de  quinze' 
ans  de  travaux,  présente  un  mo- 
nomcnl  remarquable  de  Térudition 
et  de  la  persévérance  des  savans 
d'Allemagne.  Adelung  en  avoit  pu- 
blié le  ^an  dans  fe  Mercure  al- 
lemand de  1806,  et  il  en  parloit 
aussi  dans  ce  qnll  avoit  fait  impri- 
mer sur    kl  Littérature   caàdo-' 
nienne  ,  et  te  Poésies  d'Osèitm. 
Qoelquet  semaines  rrant  sa  mort ,  ce 
TÎeillirrd  eatimaMé* avoit  rassemblé 
ses  parenset  ses  amis  dans  une  vigne 
aux  bords  de  l'Elbe,  et  célébré"  arec 
enx  fanniv^rsaire  de  sa  74*  annéei. 
n  moumt  le  10  août  1806,  d'une 
maladie  bëmorrhoïdale;  il  travailHi 
josqu'aa  nsomentoù  la  violence  dn 
mal  remporta  sur  ses  ft>rcés  morales 
ttpbjsinnea.  AdansonékOttmortleS 
août ,  et  Âdelixtyg  périt  dahs  ce  même 
mois.  Ainsi  ta  France  et  FAllemagnc 
enrent  à  déplorer  la  perte  de  éënx 
iffustres  savalis  ihissi  Tec<mimanda- 
Me»  par'  levrt  HMf  qne  par  les 
oimi^  ptofbbdN  ((tiMs^om  Mêffk 
sardes  matlèMrdèla  pins  taanleim- 
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*MfB9ISi  L€*fl6î  ou  L«  BOi 
Atnônsz  (fflsr^  dUdimârO,  po»fe  du 
1 9*  aiècie ,'  t|irélqtî^fbis'  ^a'ppelé  Adain 
et  stmiméiWf  *T^  Roi  ,  soit  parrse» 
qu'il  fbt  'Wfirènt'do  rHi  d*ffrmes  , 
o«  que  '«itud^eas^uneii  de  ses  pit^t 
T.  1/ 


eossent  été  cotironnë^s.  Il  floH^ï^tt 
sous  les  rois  saint  Louis  et  Phn 
lippe  111  dit  le  Hardi ,  et  devint 
ménestrel, de  Henri  111  >  dqi;  de 
Flandre  et  de  Bràbant  (  mort  en 
iâ6o),  qui  étoil  soi\  protecteur.  U 
est  auteur,  1.  du  Roman  de  Guil- 
laume ft O range  f  sumomipé  aii 
Coûrî  nez  ,  dont  Catel^  dans  son 
Histoire  du  Languedoc,  a  donné 
quelques  extraits  ,  en  parlant  dé 
Guillaume  au  court  nez  ,  éonnéla^ 
blede  France^  manuscrits;  n*  7i8r*- 
5;deColbert,  1877;  et  délia  Val* 
lière,  a7Sô.  M,  Romande  l'enfance 
(fÇgier  ie  Danois,  Mes. ,  n*»  3729 , 
misen  rimes  parordre  de  Gui ,  comté 
de  Flandre;  il  a  été  traduit  en  ^roso 
et  hnpriiné  plusieurs  fois  dans  le 
i6«  siècle.  •  ni.  Roman  de  Ciéo^ 
madèè ,  fonds  de  La  Vallière ,  nu- 
méros 9785  et  «754,  miseti  rimes 
par  ordre  de  Marie  de  Brabant ,  fille 
de  son  protecteur  et  do  Blanche 
d'Artois,  sœur  de  Robert  JI.  D  est 
dédié  à  ce  prince  qui  succéda  à  sou 
père  en  ia5o,et  quifuttnéen  i3oa, 
à  la  bataille  de  Court  rai ,  Le  Roman 
de  Çléomadès  a  été  traduit  eu  prose 
cliçpprimé  à  Troyes  vers  i5S5o.1V. 
Roman  d'Jj^meri  de  Narbonne, 
fonds  de  La  Vallière  ,  n*  2755. 
V.  Roman  de  Pépin  et  de  Berthè  sk 
femme,  Rtss.  7 1 88,  et  de  La  Vallière , 
n*  -2754.  t)an8  ce  dernier  ouvrage 
Adenez  nous  apprend  que,  voulant 
rétablir  la  vérité  de  VHisioire  de 
Berihé,  falsifiée  par  les  jongleurs  ^ 
comme  celle  de  V Enfance  iPogier, 
il  «e  MranspDria  à  IVrbba je  de  Saim- 
Denis,,  don  (les  chroniques  ou  hii^ 
4oire»  lui  lurent  communiqudes.  par 
un  »](eligiaux  nommé  Nioolasy  de 
Reims.  Le  moine  Savari  lui' avoit 
sandu  nffistmUable  service  pour  k 
compqf  iliqn  du  R»mwi  d'CJfier  1  m 
ronii9»  e%t  ant^ieuri^  Tan  laGi^Fsu. 
«ibjleqinsapvès  s«  l^lici^i«li^  Oi* 
rardin  d'Amiens  lui  donna  WBtiNita» 
sousle  ùxx^àeRonuutdeCAarle^a- 
gneJihdèB€rthê.ii(U9fit^9Qfios9 
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jAutour  da  JSomqn  de  jÇi^efton  w 
JHuenofii^ifÇorri^atxl^iê.  Ott  igaqre 

ADEODAT,papè.  P'&yezX^ixz- 

t  ADER  (G^llla^cïle),  mtïdci^iîi 
^kTouIouiu  ,  ^uLeni:  (J^un  troué  iijgi;- 
priiV^  ^  4^3J  t  ^gui  Le  litre  :  De 
^ff^/(f  et  ^ffriis  a^^frge/icà^  Toij- 

rottiiwr4?ilpvgviîrir,  pfir  la  rpfidéciiiç, 
ie^  mât^dief  (Jqut4ï^i  ^M^i^^  ^<^~ 
liYfoU  piir  mirticlt;.  Jl  dwcnjlequcjfion, 
«I  pr<itn^4  H^^  '^  irifirnnLi^  qu€  le 
MtJHM>avou  guéries  ûLoieut  liumai- 
lie uiÊii  t  î  ncu  ra  ble&.  V  jg  oeu  (  -  Mar- 
Yiile  (lit  qvi'oa  prelttid  qu'^^çr 
u^iivoU  compose  ce  livre  que  pour  pa 
faire  oubUer  uu  cintri^,  r^ù  il  tivt^il* 
léiuéraireinept  sou^çmi  1^  çoqU^iK^. 
.€e«s(v^qt  vivpit  au  cçiQOMiiQewf!!!^! 

t  AnpANDESTRIUS,  prince  â^ 
Catl^s^  adresj^a ,  fan  9  de  J.  Ç.  »  d<*s 
kUreft  â  Tempereur  TiUère  H  au 
iénal,  par  lesquelles  il  pronicitôft 
d fl  les  éêhv cer  dArin i in  11  ;* ^  gui ér^l 
deî  Cbdnisqxif^s  j  peuple  germain  .si 
t'ftn  voiilpil  \  »i  €ïi  vo  jer  d  u  poîsonpOi'i 
luir^pcyidii  «quelesKomauis  n^erti- 
ïïToyoieat  pas  de  pâte  Ha  moyens 
co titré  leurs  emiciTiL!» ,  el  qu*îls  5a- 
V  oient  lea  val  acre  à.  main  ariiieti  f); 
r^^ionw  digne  des  lemps  heroïquçrs 
iïi  la  r^^pabliqrie,  etqiû  reviéni  à  ttrlle 
que  le»  T^otniiina  firent  au  mi;decm 
de  Pyn-htia. 

-  <^  ADHÀDrEDfDOtJLAT^cmpérttir 
dépose,  mieëeèaeur  de  ^n  btiéle 
Amèd  -  EddotilM ,  agruudit  4)tiàû^ 
-coups<ki  tarrifôire  (xii'i^k.doilqlf^i 
•  tet.  Ëa'997,  ^  déVltfi  Aaiffte  Aîj 
'^gdad ,  dans  lac(iie)le>  tT  fîf  «âtWdes  ' 
^dSitaùx  ',  des  tnôMiuileë ,  eid^ïtiires* 
ëdiftcêft  <r]iii  émMlirétit  lâ'^le.' Il' 
'«ycofif^gèai  I^Aucoup  tai  p^îé^tita 
.•cteftcwi;  '     '  î  ■•'-■  •■/'!.  "tu  :,  ; 

\    *  ÀDfmM..VXpl^  '^fjaia   du; 
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7?  $ybdfif,  ae  dii|ti?gna  dans  la  conr 
uroverae  au  fujet  4e  la  Pâquç,  qui 
diviaa  ai  Içni^  -;  ^vpa  lea  calisea 
aafqijiue  «tafigia^e.  U  poa^doità 
rpD4  1^  lai(^g4^e^  g^ec9^e  y  latine  et 
alliX9|l|^,pçq^IIi*j|^i(paB^n  mëriia 
commun  de^9a  ^^[BFi!•  U  oompoia 
pLusiei^ia  ^gf/nes  sur  la  f^U  càr^ 
$ike»r^  ,  nU|iR  il  faut  convenir  que  tai 
tfil^i^  ppë  tiquas  nç  foripentpasiapaf- 
tj^  Ja  pim»  i)rill^Htft  4e  «on  (éloge,  f^ 
Çqlfiç^,  Hisi.  eccL,  1. 1,  pag.  lai. 

*  ADHEUTE ,  fiU  de  Kcnrend ,  et 
neveu  dTûa,roi*de8  West<Saxons.  B 
fiit  abbjë  de  Malmiesbûry  :  on  creîl 
qu'il  fnt  le  premier  qui  éa^ivit  en 
latin,  le  ptemier  qui  fit  botinoitre  )4 
poësiè  dans  son  pays ,  et  le  premier 
évêque  dé  8herlx>rne  ;  il  mourut  ëâ 
70g' et  fut  canonise.    '    ■    "^^     '      ' 

t  APHEMAIJ  plut^^  AonnfA^ 
(C^iUi^qfï).,  |ipuha49ar<)u  i,3*tiè7 
i:)e,-n^  à  9j(ar,)ey<^f  dan&içQév#udan. 
%nt4lt>(ypma  pauyi[e  •jk^nê  pçnifaai 
^leinirl^  4^£!<Î9«Ç  ^'f^^âinç^ilso^ 
r^Pgi  ^  m\  If  lPé•ol^^q^  di»  pafT 
C9jui;ir  laf  9|)Al§auq|L  ^  Vmojiif  ûop  de^ 
poël^  dfi  SQ^  if  R)P».  U  &l  »  dit  1  abbé 
(ilUlo^,  befuo9up  dç  CAçfi9om,  el 
pï^T-li)ut  01^  il  illçi,  i\  fi^  Goiifi^^ 
M^  4^,^m  <et  d^  ^igfieut^  Après 
<?Tft»f  ;yi^<iV  i^JÎ-^WW  do  la  aorte, 
M  ei^M9..5lW  l>>r4re  .^^[Hinaaiique  de 
JRSWÛ«Ï5>^|,  tç  jpfnu^i^  4(ç  la  bi- 
^ï»9«ftè*îf  Jmp4tiale,qiM  C9!^tieatfi» 
^-^fiMwis^^^Wi?**»?  AU  paa  ai^ 
M»ia  f|e  )>e>|^/4iqÀgV  m^  9Ç^4KP«.ie-  Lp 
Hji^njie  fn^m/^rit  :^fmt^^fOfi  4 119 
awli;^  A^IM^AB  «^  fipÇA  -  fxcaiL 
dfn^.il  ;iov8,^ef!^  11^ «  ÇlfAnm^ 
î*o«^a«i!W«F  j)iC^?fe>M»  Ç«ttlvl«fc 
M^mS^mU.  e^^Ç^ejTfirdAclhér 
mar,  à  <\\\\  Frëdëric  1'"'  iiB^$«p44.  M 
château  de  Grignan  ;  ou  sera  moins 
•49nn4  4f«  iMPFi*^9  ^i^tH^n  ért 

Nou^  •l>ai^a,i09squ*9i|.8âuva  V>k^ 
défaut  de  mouiMn^  h^oijiquea^ift 
imaginalion  )'u>  a>  foMir^  i^top  i^ 
rèva^ies  dqnt  iV  a,  01^  les  yW  des 
poiiles  proseiEÇâH^^^^e^  î^h-U  *  CP»j- 
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tKMë  de«*Gn|jnDeiis  de  poéjîe  pour 
les  leur  «lUibuer  ;  cela  n'a  jws  em- 
pèctfé  de  graves  écrivains  de  Jes  citer 
comme  autbemi'qùes.  te  manuscrit 
deSainli^IVaje  (bîtl.  dê^  l'Arsenal), 
reuTerme  dix-hûii  piècfs  de  Cuil- 
lielm  ,  qui  ne  sont  rempfiés  que  dès  i 
liMxcwBflMiis%tagalaut«Ke.  ' 
*  ADHÉMAR  (  Jeand*%  lieuîefiam- 
eolonei  diî'Veninêiii  ^t  Èamiresfe. 
Il  fut  arrèlé  i'Pknn^i^na^  /sur  la  dé-> 
noodatHm  des  auioriiët,  qbf 'iVoci^-- 

55  miU^  VlmonAet,  Uyçç;?  \%  çfMi,^ 
deiUaviL  fivpigl^Ql^.  U4Aiçel  i'fuçr 
ciMatio&  coiace  Ipî,  puftaMMP^. . 
GUki  et  amjcet,  fui.  rfiodnjp.^  |^  j 
ownpaUgJiibiif  èia  ¥««cfi4v  iftir  *M 
5  \àwiMX  11^  Or  1«  çqQ4ui«it  à 
Orl^aaa,  et  illn^  mU9s\fVfi  à  Vç^ç- 
Milkftk  9^epmp|ye  994me,app^ 

t  AEtfraiBAL,  fila  de  Mitipia^roî 
de  Nijinatdte ,  ayant  été  tàmcii  ^  par 
Jiigiinlia,  inplbrti  le  aecôura  des 
Romatnt.  Le  sénat  d^nnA-  h^  tMise 
Nunidieè  Adherbèl!,  et  4a  MàiHe^à 
Ju^rtha  ;  naît celniM:!  j  nitfta»l  pal 
aatiafait  de  ce  parla^e,'  TÀk-  le  iiégt 
devant  (^rthe\  cânitale'dea  états 
d'Adherba^,  la  prk.^t  tua'leréi,  l'a^ 
ii3  avant  l.C. 
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niauiciifàeiït,  v^J  vers  '-'^^-  ^'^ 


„, m 

aenX^l^WSP^..*^^  composa  stir  ce 
aoie^  u^hyjcen^^pl  re]^i)clit  saint 
Augualuil'  ".'.'*' 

L  4DlMAftl  ('Raphaël),  né  i 
Rîimiii  auv  là  in  d»  i&^/aiècite-tObn^ 
éam  aa  plmm  à  VhialMre  ^  sa 
putrie,  qui'  pérM  à  Bceacia ,  en  s 
▼cd.  m^^  i6t^  ;  aoaji  ce  Uliv:  4(s«o 
Mumikemè^  Cette  1ûttiein.eat  Mseï; 
€8tnBëe,  qbolqoe-  lea  kakeot  lui 
ptdfeiifut  'telle    de  GiiBHsiiinaïK. 

t  VL  AÛIMAQIC  flçx^dfe),  d'une 
^âroiMir  j^trjci^iue   de*  ^oreiîce , 


dilTërcnle  de  celle  de  Raphaël,  na- 
quit en  rS^g'etmountt  en  16.19.  ft 
étudia  les  lettrés  erectiues  et  romai- 
nes, et  ciihîva  Ik  W^fe  avec  succès. 
On  a  de  hii  une"  Iradirction  en  veri 
Italiens,  des  Odes'de  Piàdare,  qu'A 
adcompagnadebbnnes  observations  ; 
cette  traduction,  estimée  des  lia- 
liitos,  \î%wi, èfitft ea  I Wl ,  in-4.  U 
ne  fout  pAa  le  cwifondw,  av^jc  1/e  mur 
qui!  LoHi«  ArtiJMiiu ,  wice  poète 
tivcmi W ,  <WWU»  1 7»8 ,  doflt  MOUS 
WQD^  qtt«tqUf%  ««4lVip«.et  d^,wiT 

M^  o4 1  on  trouve  diver*  morceaux 
^«^u  *Tec  étégân^  ek  avec  ^bwgie. 
U  a  fiiu  un  opéra  iiitiluW;i5f4?é<frA>. 


['fGuitave),na- 
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quil  pr&dèëtç/ckkiri,  ;  i1  ftl  de  bril- 

lântes  étudçs  dans  Vunive;-8ité  d  Up- 
saj,el  voyagea  ensuite  dans  lomè 
1  Europe.  A  ton  reiouV;  CHârles  Xlt 
lui  donyii  mt  PiJi^dfcgewUh^mme 
de  su  çbvnbi^i  AdleisSetdli  vwvii  c^ 
priuce.daaa  *e^  viQtoi»s.^fc4anss^ 
dçfole^.  U  ivo6lfL.de  i:4wcèl  qu'il 
jvott  fiiprèa  du  monaoque  pour 
ecn^  spn  histoire^  fiUft.eat  ausat 
«açut  qu'on  detoii  l'attendre  d'un 
Unniom  Oculaire.  Cel^çier  suédoia 
fut  tué  d'un  cbrtp  de  çan^  è  la  ba-r 
taille  de  Bulutra,  ea  170^  C^i  à 
cette  laipenae  journée,  v*^  Ay^ii 
aea  Mémoire  U  filf  de  iwKr  en 
ftl  une  tcadiuctiou  fratwîe,  inir 
pffiaiéeeil4T.  itt-ia>  AioM^rdaixu 

•«  AptUNC  (  Jac^ue*  ) ,  c^lèbrp 
orçanYçïé  à 'ïrfurt,;  ê<  membre  dé 
racadéh)1c}''des  scièB^ce*  de  >étié 
ville,*  na^uirà  BiudeT8-lc-6<^tr,''ett 
i^59j^Anr^||voir"péri{t4,  |mf  un  in- 
^î™r?'T*^?^S  ^  f^ruiûe,  il  cvijsa  dé 
P^VSVé?;  soÂ  iU\  èt^'sWupa'iini- 
qnenfttijt  à'"éiï  r^jpàrid>e^  là  lbé6n> 
par  '  de  '  nom'Jtt^aWc'>:ri^s!"'  R  '  éîbit 
pro£ç$8eur  a"u '  gy'n|na8e  'd^rftirt , 
lorsqull'd^ounulfe'ifi^a:  Pafxpi  les 
êxcyfens  Vuv'rÀÇe?t^^^  publia  sur 
là  musique  eiies  orgheV^  oô  doit  dis- 
tinguer un  Tràiiéçùneux  cj/  comjiU^ 
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Adomé  fut  pris  et  fusillé.  H  xparcha 
à  ia  mort  aveo  cpurage.    ; 

ADCHf  ;  àrîcHéVè^ilë  de  VlMlë  «H 
Oatipliinë  en  85$ ,  dfvoll  ëtë^levé  d«8 
âa  plus  lendr^  jeUtiéése  daiié  TàbDâye 
de  Ferhèriés.  Il  ihàutui  le  16  dêâtth^ 
bre 875 ,  à  «^6  ^D^.  56li  ^pt)ticàtîfon  k 
former  son  feWr^  ;  le  ton  dHiisirùire 
ion  trou^u.lts  i>équetite^  tisiléëde 
sbndiocèi^é,  h^eiÂj^eteretit  j^iqU'il 
À(B  trouvât  d^  iniapi  ^bbr  là  )^rière 
il  pouir  Tétlidl.tc  pt«àt  éâlàUlëuV  ; 
1.  d*txïiéCmn^&é'ii^i^ysè'flè,)ih 
laiii,  cWc  par  Îe3  àùtëaVs  les  pl« 
exacts.  Eli6»!it^tnpiriiiàlée  éi  i56i  et 
1568  à  Wrife;  in-rol.  en  càratlèrtes 
gôiHi^ùes ,  àViec  Uiiè  jwirtie  de  Gt^ 

f'^olrfe  d4  Tours;  et  U  été  dèjSiiU  à 
lome^  i-jpyih'toï.  Laiil^V  l'a  dî- 
Visëe  éh  Six  6^^s  ^  et  Va  pousiîêe  jiti- 
cii:i'&  soià  t'einpi,  en  dôà^hietlçaiit  & 
fo  Ci^élitîôn  Au  ttiWndë.  11.  m^h  ^éfr- 
tyrologe ,  dont  le  P.  RdsWeîde',  \é- 
Adite^  dbQûa  lAie  éiUtlon  très  esti- 
mée en  i6iS>  in-foL      ,      . 

AttètîiÀÎS,  Ws  aeîîavra  gt 
a*Aggït)^ ,  irafàt  ^oiWr^  'de  fo  fiiW 
iroifiut  appnyëiiintiléifheUtparlo^b. 
U  se  Vetîrà  àù  pied  'd^  l^iilël ,  ik>ur 
î^happe'r  au  r«iséÀtib^iit  'd^  Sal6- 
knon,  qui  lui  pbrdoii^à  \  ihài^  àViWt 
«spirë  uiie  débute  fè^  ^  )à  iro|yiâ!ui^  ; 
ce  roi  lui  fii  61^  tk  Tie  vcfrs  Van 
1614  avant  1  C 

ADQNIBBSEC,  roi  àe  Beseç  dans 
la  terre  de  Chanaan  >  étoit  im  prince 
puissant  et  crdel ,  qui^  ayant  vaincu 
aoljuÀte  et  dix  rois.»  lepr  dvoit  fait 
couper  rextrémitiB  de*  pieds  et  des 
nains,  et  leur  donnoit  à  manger 
soUs  sa  table  leè'rèstestle  ee  qn*oh  lui 
aervoit.  LésWaëlit^siy^afil,  vain- 
cu ,  lui  fîréi^i  le  liièine  traiiéfiifiient 
Vers  Tau  \  6Sb  àvàiki  }.*C. 

A  D  O  N I S  (  Mythologie  ) ,  )eune 
homme  extrèl:heBaent  b^u ,  naquit 
«te  rinceste  de  Cjrnifo ,  roi  de  Chypre, 
avec  sa  ^le  Mvrrha.  Vénus  ^  qui 
l'aima  pasùouuàsent  y  eut  la  don* 


leûîr  dé  le  voir  tuéir  par  un  sanglier;' 
mais  elle  le  métamorphosa  en  Ané- 
iiioné.  Quelques  au  leur  «ont  ajouté 
à  cette  fiibleque  Proserpiàe .  toUcHée 
diis  platniË«  dé  la  dét^fse .  s  engagea 
lïe  le  hii  rendre  ^  à  cbnattioB  qu'il 
atyiËureroit  avpc  elle  dans  lès  en- 
\v\^  àtx  inoLâ  dé  Ta  noie ,  et  les  sil 
autres  avec  Vénus.  Celle-ci  mauqoa 
Ueat&V  à'  ta  oomViMbli  \'  ce  i^ul 
eanth  isntré  cèa.deux  déesaei  juno 
graadèquerëlle.  Jupiter,  la  ierminii^ 
en  ordelahast-qu'Adonts  fiki  libre 
quatre  mois  de  rama^,  qu*ii  en. 
passât  quMre  avec  Vénus ,  et  le 
rtftte  avec  Prose^ine.  \jm  •  peuples 
cofasadrèreni ,  par  dea  h^mentationa 
anntieUea,  le  )dur  de  sa  mort.  Ces 
fètea  prireiit;  naiaaa^cd  ^  Phéiûcie  « 
et  paîiièrent  dans  la  OTèçe»  On  e« 
fflisoit  de  semblableé  .eni£gyple  en 
naémoin-  dXhiria.    Voiioi  .'oe.  qoa 
dit  Làdm.  de  celles  dn  Iliblos  en 
Phënicie  :  •  Tovtejk  ^^iUet  «u  ious 
nsavqué   pbnr  ta.  solennité,  corn- 
mèççoit  à  éprendre  1»  d^nil,  et  à 
donner  des  macqi^es. publique»  de 
douleur  et  d'a^iclion.   On   nen* 
tértdcAt  dé    totts    cètés    que     des 
bfeurs    ë\  dm   géfa[i1siMrnens.    Le» 
t^m'tVkês',  qiûi  éVoient  les  mintslna 
d'e    c^véulVé-  •élb?pnt   obligées  de 
se  Tàii'é  ¥à^  ta  ifciè  ,  et  de  se 
batti'e  \k  jl^it^e  êh  bdbrabt  tai 
rues,  tii  «uî;>êrtltitSàii  Ibrçoit  cellce 
qui   refàvotent    d'assiater    à    cette 
cérémonie    à    se   prostituer   pen<- 
dant  un  jour,  pour  employer  an 
cult^    du   nouveau    dien    1  argent 
qu*(dles  gagnoient  à  içèl  iul^'e  com- 
merce. Au  dernier   iouir  de  la  fête 
le  deuil  se  changeoit  eu  joie  ,  et 
chacun  la    témoigiioit    comfcne    si 
Adonis  i^vèit  été  ressuscité.  Cet^e 
qérémonie  'durott   nuit  joun  y  el 
elle  eWt  célébrée  en  mimé  temps 
dans  ta,  BaMe-E^pté.   Alors  (  dit 
encore   Lucien   qui    en   ^voît   été 
témoin  }  les  Égyptiens ,  expoaoient 
sur  la  nier  un  panier  d  osier  ,  qni  ^ 
étant  poussé  par   ûià  vent  laVo- 
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mrrrrbit  ée  Iim  *-  mklAè  tittr 
Iftôm  dé  limici»,  où  hk  ftbàies 
de  BkMoê  ,  ^i  ràtfefldofèiit  i^ec 
hnpaUentèv  IVMrpMtdteftt  daBi  hx 
TiU«  ;  M*  c1»(6U  ^  ce  ftiéitoélit 
qoe  I^HNcfléfi  «tlMilfte  fIliMit  ^^Ace 
à  «M  ^  YmflfièUtï.  D  S&lttt 
Cyrilk  ait  i(*'a  ^  :4w»it  iMùè  ce 
f«iil  VlùMMi  dés  MlHé  ^r  lëé- 

qo*gn  àtoil  Kth>û%«  Ik  Dîèd  ^U'^ 

AbûNlSËDEC ,  xfikàeiérxmltm^ 
onit  Ml  annet  à  cvlles  de  jquaire 
TOI*  kfk  fàm!à%  '{tW  com1)âtire  les 
ItraéliUfs.  loèO^  ibur  litra  biHàUYé, 
ka  r*iiM|«iUv  M  te  t6^  tfe  ^  Irêlif  ëi' 
4nM.atie  <9âV^tÀe\  ob  Ud  furent  pVié 
«t  Bhs  *  ibdrt  Tià  ^45l  éVa^  J.  C.' 
Ce  fat  âtmê  mk  f^rftile  ^<Aè  I)(eU 
arrèu  le  aolaU  à  la  pfi&té  âé  Jokrté.  \ 

1.  AtXmiflff  i>tfVrtël  ) ,  fftsii  <i*une 
ftfÉille  ^^imitoti^kH  hfnéVhfttés, 
eitAfrttâm  \k  jnnrti  dM  «iM(h»;  è( 
•e  fît  cMT  «fc'  fnW^  èes  ntblWtifc 

ienuilvellËèltf  ^t  Vëkf^tètëhi  Aé 
^ftO  tVir il AfiUt  Që'QCMli.  n  èflccëfflA 
en  I W6  i  BIhfOi)  Bdttmtegtlr;  i)tià^ 
irième  doge^elftitmp|a&té^iia4re 
4xxs  ^pr^  par  UbmiDique  ^régoke» 
Tuh  aé  M  Vicaires  ou  lietîlaiaiiSy 
^oi  l'oblige  àe  prendre  la  Àiuê. 

IL  /axmNE  (Ahlbitfe);  iTùfié 
m^dkmmt  AfeUiMé  de  Gèftèé',  ùxéI^ 
fiéMMfté^  rirt  «àelë  à  1»  (iftrTtiië 
4c  ëo^  »1  iS85.  Il  ^ûvî^hS  ëh 
ll«uim^  qÀt  «otiMbfeioil  le  ]potiVcar 
«t  M*  «Hr«u%  ée  M  chàrr^,  iriàb 
fH  péaeAotl  pM»  l^f  le  ^itp'ïk 
^mt  "^M:  «éà  %Mirfè.  S<M  àdmiiki^- 
ttalfaHl  fbl  Oftt|ëtisë.  H  fVil  dépoè- 
g#éé  ^  NIéUî  irois  n>iè  de  «Ulte.  Od 
I»  ta^pfM^à  encore  eti  iSg^^  ;  nMsIië 
■e  -wtyymtkX  fis  alliei  n>rt  \)OÙr  rësls^ 
ygt  «o-x  elfof U  de  «h  i\sré!&±  et  de 
g00  ennemis ,  0  Mgn^  sea  contt- 
ioycii»  ^  €<Mdr  k  -iouTendiitté  ^ 
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l^^VlH^àCharles^.  ttidjë^iîmek  ' 
q^i  l%â«pU  8oD%  des  toÀdhii>1ié  qui' 
éfe^Moi^afouirër  bëiit  buti^àh  la 
^k  à  là  r^pùt)Kâut.  BlJes  'IWehi 
iitthëés  \t  36  btt<!»bté  i5hé  :  et  lé.âT 
llbveàibrè  MiVâbt  ;  ^dfbràié  rètiiit 
86leiiiiénètë^nt  aux  èbiirîtniisàiri^ 
fi^nçads  liés  liiàhkiês  de  ek  dfgMllé; 
n  (dk  iiôttiktiê  gôuvehieùf  dàt  //irè^' 
rfiTk ,  et  kMÔtfr^t  b^à  dé  ièf(Ip&  k^r^. 
Eij^blëfcttaà  èf  l'aïilHHtt'ïfeé  Wî^ 
déFî^aiide  né  p^tëut  WéHi'è  fîn'aihb 
ti-i^Ubkà  qui  àiitcJïeiit  d«^ùié  si  ItAlié'-' 
téWips  le^  Q^dîs  ;  et  cm  ftit  t»iéiitSfc 
ôblîj^  de  teè  abâudbktier  à  leur  ^âdi^ 
ii£qmt  iit  iftdi^dàtlt. 

^  !n.  At)toBNË  (  #rO^) ,  Aï  la 
i^lîk^e  f^diille ,  deVintilloge i)e  Chie« 
MA  im^  Its  FirtaïK^is  èh  cnteùt'  été 
èlbttUës  en  1460.  Seè  otmclVôténk 
lUV>d%V6iëVit  celte  pVac^ ,  ))ln%i11 
^<(ll  cdiifriVUé  t>lu»  dtié  ^ëtsc^ilit 
à  1^  Vendre  fibrbb  ,  èii  '  é'ti^is^nt 
aTec  rà^(*feVlq\lè  Pr^gbsfe  coi^ifô  ïâ? 
nation  qui  les  a  voit  soumis.  GaMas 
Sforèe ,  A'rc  'dé  Wilûii ,  ch«^olt  de- 
pd?é  Ibn^  >-  \ëaM  h  à^èmpbrlV  Û)à 
ht^)  ifiilis  di^i^iUnit  Hi^thieiice 
étlemiVâ^e^Aâomë/ifl^ttirà  K 
fe  i^mr  et  MënïM  a](V^ ,  sur  de 
ïê^èii  ^^éklefc.  SI  le  Ht  ébfeMef 
daii^  H;  châtèaii  de  Ctëh^otle.  "Ùb^Hob 
àfibH  s'*clrnt)afa  d4^èn)sé .  ntois'a^ant 
été  iékakIniTë  tii  1/176 ,  À  lèiî  feenol* 
à^l  eHii^  les  trÀut^  diilAuàVseV 
dé  lèiii^  ^ille ,  la  Vei{\  ë  dé  Ôal^ 
rtddîl  ta  liWeftë  &  trôi^êir,  eî  lui 
pi-oniil  té  gouirériieihéntde^  patrie, 
h\  ^^floit  à  Ib  EaiVè  rêiitrér  soui 
M  d6hii^4tioti  dé  Milan.  *Ï\)\A  ce  ^ue 
là  VeiiVë  dé  b^élls  à^dt  èspétë  ar- 
rfHril.  Adot^,it^irodiiîtdatistïènès, 
«n  eipiilka  les  (îbefs  du  parti  j^pu-j 
hlifte ,  ëi  remît  cfeife  vUie  ku  pouvoir 
du  tefaiie  duc  de  ttSïirA.i^rôspfer  11e 
t^da  "pa»  &  se  brouiileir  avec  ses  an- 
eîetok^tinéhlis  ;  cenx-tî  yoiïïurent  de 
iioëvéau  le  faire  arrï«le'r  j  mai*  ïl 

S  revint  lenrs  desëeiâs ,  et ,  soutenu 
a  toi  ^  t^^  f  Ptftdittioid  ,  if 
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chassa,  ks.MUaoara  de  Gèpet  ^  et  jpriv 
aussiiôl  k  liire  de  défenseur  de  la 
Hhené génoise,  Prosper,  au  faile du 
pouvoir ,  ne  sut  point  s'y  niaintenir ; 
il  se  brouilla  avec  les  Frëgoses ,  qui 
aliéuèreut  contre  lui  plusieurs  ci- 
toyens. Adorne,  s'eu  voyant  haï, 
cherchai  à  s'en  faire  craindre  ;  et 
bientôt  la  cruauté  vint  remplacer  les 
quali^s  brillantes  qui  Ta  voient  fail 
à^ix  dp  peuple.  Trahi ,  abandonné 
de  ses  partisans  même,  et  eotre 
Q^l^es  d'Obietlo  de  Piesque,  qu*il 
aVoit  toujours  cru  son  ami,  oblige 
de  sortir  précipitamment  de  eon  pa- 
lais, de  prendre  )a  fui^  ,^t  de  se 
jeter  à  la  mer  pour  gagner  à  la  nage 
les  .galères  de  Naples,  tl  trouva  un 
asile  dans  ceite  ville ,  et  y  mouhiL 
en  1^86.  Prosper  Adorne  fut  )lw 
des  nombreux  exemples  de  Tii^con^ 
tance  de  la  faveur  populaire  (|ui 
déifie  et  proscrit ,  élève  et  précipué 
«n  pend  instans  celui  qui  a  l'impru- 
dence décompter  sur  son.^ppqi. 

"  t IV.  ÀIÏÔRNE  (Jérôme  ) .  d^U 
xnéine  famille  qqe  Içs  préc^^e^s  , 
se  ligua  en  i5i3  avec  les,  Fiesques 
contre  les  Frëgoses  en  faveur  des 
t^rauçais  qt)i  a  voient  été  expulsés 
de  Gènes.  Par  ses  taleus  et  sou  cour 
rage,  î^  parvint  ^, les  faire  rentrer 
dans  celle  ville,  el^  à  y,  faire  élire 
doge  son  ^V^ret. Antoine  Adorne  ; 
mais  celui-ci  ne  jouit  pas  lo^gT 
temp»,de  cette  dignité.  La  perle  de^ 
la  balaille  de  Novarre  et  les  revers 
des  Français  en  Italie  ,  forcèrent 
bien  lot,  Jérôme  Adorne  à  céder  la 
place  à  son  adversaire  OctaVien 
Frégose,  qui, fut  aussitôt  élu  doge. 
Jérôme  alors  embrassa  le  parti  de 
l'empereur  ,  et  ^  après  plusieurs 
teuUtives  infructueuses,  il  parvint^ 
^u  ir)2a,(,à  melire  sa  pairie  sôus 
lé  pouvoir  ae  Charles  -  Quint  Ce 
monarque  l'eu  récompensa ,  en  rap- 
pelant à  la  place  de  doge  Antoine 
Adorne  qui  l'avoit  auparavant  oc- 
cupée. Jérôme  gouverna  sot}s  Ijg  ^om, 
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de  son. frère,  ^t  {u^  fm^vyé  quel- 
que temp  lèpres  par  l'eiiiper«iir , 
eu  qualité  4ft  plénipotentiaire  à  Vs- 
nise^  pour  y.némûey  avec  toutes 
les  puissances.  dltaUe  UQ  traita 
d'alUance  défeàsf  ve  oonlxe  les  ëlrsft- 
gersqui  tenteroientde  pénétrer  daa» 
cqtte  contrée.  Api^j'arvoif  fakcoiK* 
cliire,  il  termi||a'ses  i«ur«,'S^ec  la 
répntajtion  d 'u^^apilaine  ««itirageux, 
d'un  négociatlsuE  nabile  ,  e^-d'ua 
homme  4'^at  saf^-et  pmdeBl  „  qui, 
dans  ces  tempe  diffîciJes,  sol^gott* 
vemer  sa  patrie  avec  dignité,  et  en 
aHurer  le  repos. 

V.  ADQÏINÇ  (jean^guaÙH), 
prêtre, fondateur  d^  la  cogigrégatioa 
des  clercs-re'g^liers- mineure  ,  mori 
à  Naples,,  en  odeur  «le  sainteté,  Vau 
1591.  U  vçulut  qvk'il  y  eût  l^ujevri- 
mielqu'un  .de  ses  ciercs  <^ant  le 
Saint^Sacrement. . 

,,t:VI.  ADOIWœ  (Pwnowe) ,  je- 
suite  en  i548v  d  une  aociemie  fa- 
mille de  GènjBS ,  féooqde  en  gratté» 
hoi^mçs  f  «HMinit  k  Qénes ,  le  aS 
janvier  i56i6,jft  64  «<^*  iicompoea, 
àja  prière  de  al^BtCharlee ,  dont  il 
éuntleconfeas^n,  un^vant  Traiàè 
de  la  dUcipl^n^  Bcçléêiasiigue. 

'  t  AÏX)RNI  (  Çaiherihe^îeschi  ) , 
naquit  à  Gênes  en  i447  V  «^  fui 
mariée  jeune  à  Julien  Adorm  / 
noble  Génois,  quî'âvoit  les  morare 
les  pius  dissolues.  Aprèe  Ai  'Ungoee 
souàxances,  sa  feni^ftarvint  à  t» 
toucher ,  et  à  lui  fairç  changer  de 
conduite  ^  cet  époaK.moqrul  ;  ae; 
veuve  se  retira  aliH's  à  rMpiiai  d« 
Genève,  où  elle  se  plui  A  aexvir  lee 
pauvres.  £lle  y  loeuna  le  14  dé*-^ 
cembre  ji5^o.  A4arni  aimoit  la  poé* 
sie ,  sur-Lout  celle  qui  eftt  consacrée 
à  des  sujets  de  piété  :  oa  lui  attribue 
des  extases  pendant  kequeUee  os. 
dit  qu'elle  parloit  en  vera.£tie  com- 
posa plusteum  oMvrages  ea  italien  « 
dont  les  principaux  son  t ,  uu  Tr^ism 
mr  U  pui;gçuuire  ».  ei  «u  J>i,ak^mt 


Mom^  H^du  9awp»é  Tons  le»  deux 

i^Btim  cp  i4ul.iin0rau4^iocedaBH 
b  ipré&Mw  iide  ««a  Tr^ii^  fia  r%PWMi: 
4e Dieu.  C^lUiiëe.-AfiMtbi|(t»afl<^ii»^ 
wmvk  deCalherine  A4om,^.A 
ea  phifti«urA  édiiioiu* 

ADRAMELECH  ç^SAJlASÂR, 
fiU  aines  de  Senuachërïb,'  roi  d'Awj- 
rie,  coQspircTi^iit  Contre  leur  père, 
i  son  retour  de  sa  xnalbeùreuâe  ex- 
pédition contre  Jérusalem,  et  rus> 
nssiuèrent  dans  le  temple  de  Nes- 
roch.  Leur  jeune  frère  Assarhaddda 
t  emcara  du  trône ,  et  les  parricides 
te  réfugièrenl  eu  A^ n^^^ic- 

1 1.  AfiKASTE,  roi  d^Argoe  ^leva 

vne  armée  contre  Ètfa^bde,  qtti  àli«il 

cbjM»dd«  trtoe  deTThèbety  enBëotieç 

Bp^ioi  son  gettdre  eC  frère  «d'ËrH 

afcrfode.   Celte  gvem  jrnt>^p|>eiée 

XBmtrtprm  deê  sept  p9ttàx ,  pttrce 

^f«e  ïmmée  éloit  compeèée  de  sept 

prinoÉs.  Di  përireat  tons'  au  siège 

4eTh^ef,à  TexceptiMt  d*Adniat«w 

Ge  roi  ia^maux  ebfon»  de»  princes 

Mi  mYmmï%f4\à  tnëa  lâ  Yéngeànce 

dont  iléHnloBioië.  U  forma  uiienow^ 

rdi»  mtmét  de  aept  ieuuea  priaces^ 

^|ue  l'on  nomnaidca  ^ijgonta,  o'esâ* 

i-dire^  decenSL  qui  avaient  snrrëou 

i  Iëmt*-  pèrct.'  fis  vainquirent  les 

TWiwàna  ,  et  ik  échappèrent  tons 

à  la  «Éort  ,   honnis   Egialée,  fils 

d'4iiriui  y  f|ni  snccomba  à  la  don- 

kar  qp»  tist  cansa  la  mort  de  son 

tta.  On  ^vëneiDens  arrivèrent  vers 

fan  iséi  atrant  J.€. 

tu  ADRASTE,  pet,il-£i(s  de^Mi- 
lias,  joi  de  Pbrygie ,  vi¥oit  environ 
3oo  ana  avant  jTc.  Avant  tué  t»ou 
frère  jfox  uM^garde,  il  l'ut  obligé  de 
ittiucr  aa  patrie ,  et  alla  chercher 
m  aaile  à  là  cour  du  roi  de  Lydie, 
j-éna  ,  I  ayant  reçu  et  puriné  de 
•a  metirire  ,  le  combla  dç  bien- 
litjy  le  retint  dans  son  palais,  et 
n  doniia  t€»nt  ce  qui  étoll  néces- 
Bua    pour     virie  d'une  manière 
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c<mvsi|able  à  son  r<nig.  H  lecbargeii 
dans  la  suite  de  veiller  à  la  cou-* 
a^vationdeson  &ls.  Lepdnceétiai^? 
g^r ,  ^ayi  de  L^outrer  loecasion  de 
tëmoi^r,  sa  ^rêconnoissance  à  son 
bieniaiteur ,  reçut  avec  jme  cet  ^-. 
p^i  ;  naaia  ^1  eut  bien  lieu  de  s'en 
repentir.,  Dans  la  fameuse  chasse  d^ 
sanglier  qui  ranageoit  ks  champa 
des  JVIjsiens,  r^nfo^tuné  ^draste 
^aal;lanc4<soa  ,(9velot  sur  la  bêt^ 
i^  man^a ,  et  \xl^  dn  opup  Tenfant 
qui  a  voit  été  confié  à  sa  garde.  Alor^ 
détesuj^  la  vie.  ,^t,  ^  regardant 
comme  un  instrument  fiineste  de 
malheurs  inévitables ,  il  se  donn^ 
lui-fnème  la  mqri.  stijç  le  ton^beau 
du  jc^ne  Ljdien, 

•  ADRASTÉE  (Myihol.)  ou 
ADRAStlE  ,  fille  de  Jupiter  et  ^« 
là  Nécèésité,' étoile  là  même  que 
NESt£srs,  chargée  de  venger  tout 
leS'6rimés  et  de  pv/âir  lès  scélérats! 
Les  prêtres  égjptieOs  la  metloki^ 
au  -  dessus  de  la  lune  ^  et  lui  reii- 
doient  un  duKe  particulier. 

\  .tADRETS  (Françjoi^depcaumentj 
baron  .de$  )  ^.d-une  ancienne  ra-«> 
mille  du  Uauphiné.,  fut  un  des 
gperrier»  les  plds  sanguinaires  di^ 
1 6"  siècle.  Il  figurai, d^bord ,  aous 
tîenri  II ,  dans  \t^  guerres  du  Pié4 
mont.  U  étjoit  dans  Montecalvq 
lorsque  celte  ville  fut,  en  i558, 
prise  d'assaut  par  les  Espagnols  ,  et 
Y  fut  fait  prisonnier.  U  cita  dans 
la  suite  Dailly,  commandant  df 
cette  place ,  devant  le  roi  François 
II,  ppur  le  £ake  coudamner  à  lui 
payer  les  équipages  qu'il  y  avoit 
perdus  ,  ainsi  que  le  prix  de  sa 
rguçon.  U  préteiidoit  que  la  villç 
n*auroit  paà  été  prise  saus  la  mau* 
vaise  défense  de  ce  comnuiudanL, 
U  oifrit  de  prouver ,  par  un  combat 
singulier ,  la  vérité  de  cette  accur 
salton.  Dailly  éloit  protège  |>ar  la 
maison  de  Guise ,  alors  toute-puis* 
s'ïnte.  La  décision  du,  conseil  du  roi 
fut  favorable  à  ce  pominaudani.  Des 
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AdreU  en  Fut  outré  et  jura  hatil©- 
ment  qu'il  t\tï  vcngcrôil  contre  le» 
Guise.  Cette  iikimosité  le  fit  chàtl- 
ser  de  reli^ioh  6u  plutôt  de  parti. 
Ëi  i56d,  il  coththeAçlî  à  signatér; 
à  la  tète  det  ptotéslàtn  db  Dàupbi- 
né  ,  son  coNiiriage  et  iMi  cruauté.  Là- 
motte-GondHn ,  lièntenâikt  du  duc 
de  Gui^,  i\it  aiêatsiiié  daris  sa  mat- 
son.  Des  AdMé  fàl  ac<niâé  d'avoilr 
èrdonnë  cet  kàsàftàiniit:  Ù  cherdia  à' 
8*en  joâtifiër  dâhs  iièè  lëtM  qù'H 
écrivit  à  lajréihë.  îbéi  plllote^  ,  d'es 
massacres,  dèsabtesilino'mbraMèé  de 
férocité  ftkrèàt  iks  ëicplorls  brdî- 
liaires  ;  il  s'y  fiVroît  par  goiftl ,  \vAt 
tempéràtnent  ;  bieii  j^lnlôt  ()ue.  par 
principe  politique ,  et  ^r  f^à^ 
\jaine.;  car  iiteuafit .  peu^  au  'parti  et 
è  la  relig^ôn'.qu'ilaypit  embrassési 
Son  iMo^our  --propre  blessé  le  ,pp[rl« 
quelquefois ,  à  renonçei;  A , Oib  .  «^. ,  ^ 
Tautre.  Il  proinit^u  duc  de^ip^ura 
de  lut  livrer  .les  places  de.Rptniaiis  et 
de  Valence.  $a  trahison  fut  déqpu- 
verte  ayant  d'Mr^  coiwt^ratie.  Paç^ 
diverses  vailles  du  l)auphinë  et  de 
]â  Provence  dîàM  il  À'empàra ,  il  se 
livra  à  déi  dhiàlile^  oui  fireht  hôi*- 
teur  d;dns  im  tëttips  'OÛ  \e&  ablés  dé 
èruauté  éVdW'eiit*  fort  cbÂimuns.  U 
Irecherçh'oît ,   il  invèntoit  lés  suj)- 

t lices  rei  plus  Bizarrek ,  et  ^oùioit 
t  biïirklré  salîsftlptfôft  ^e  les  faire 
endurer  &  ceât  qui  tbmboiënt  ëhtr'e 
ses  mains.  (  T^oy.  Atckk.  )  A  Mont- 
brison  et  à  Momas ,  tes  soldats  qu  on 
Tît  prisonniers  (Virent  obligés  de  se 
jeter  du  hailit  de^  loUrs  sur  là  pointe 
des  piqiies  de  'ses  bbldàts.  Ayant  re- 
Jjroché  à  Tun  de  ceb  malheureiix  de 
ê*ètrp.  présienlë  deux  fois  sons  avoir 
osé  faire  le  saut  :  «  M.  le  Bàrbn , 
lui  dit  le  soldat ,  toutbVavequë  voUs 
êtes,  je  vbilii  le  do'niié  en  trois.» 
Cette  ré|ionke  plaisante  lui  sauva  ïa 
vie....  Ce  monstre  ,  Voulant  rendre 
ses  enfans  au^i  ciroèls  que  lui  y  lés 
força ,  dit-on ,  de  se  baigner  dans 
le  sang  des  catholiques,  doitt  il 
Vïttoit  de  faire  tin   maasacre   ef- 


frojabtê.  De  cmelqtid  AflrMt  qM 
ftiMent  âiàwéft  let  gêM  de  Mn  parti,' 
ÎK  Aie  j^tetat  i^pr0uv«T  «>tttei  «l 
barbaties.  Llaiiiiral  ée  Oltoij  éiiri- 
voit  ^  qnll  Mlôit  aé  iërS^  defaù 
ooiMtoe  d'ttii  4i<te  fnriieÀJt;  et  qae 
ses  services  devolettt  fkirépèiier  «» 
in^ol tr»i  e«. .  .^n  On  donna  le  gou?j^ 
ntm^nt  dit  L^onm^ts  i  un  autrei 
Des  ^drels  ^ptqué  voulnt  se  Jaiw 
çaiiiolnjiit;  ;  mais  oii  lé  Jfil  sj^iir  èî 
Rn^juau»  ,  et  il  àiîrbit  péirt  par  le 
dermtfr  i^ujipjllce  ^  si  là  pài^^  ^ui  te 
fil  aluTë  ,  Ile  lui  eilkt  siauvë  la  vie.  U 
e^L'Lii  L^  i'ti^^mté  son  de^isein ,  et  mou- 
rut ,  me'(^risé  et  abhoirré  oes  deux 
partis ,  1  ail  iS^?.  U  laissa  dèè  tlîTs  eî 
«neri^lie  v4ù'»  à'eurëlit  ^iùL^e  pos- 
lévites  Césair  de  Vauaaette ,  md.  gen^ 
drie,>ie  maria  eti  secondes  ilDoes, 
apirèe  avoik^  kéri  té  de  la  fille  du  hareU 
dèè  i^rela  ^  aa  premiWei  fbmme  ;  él 
e'eat  de  ce  second  mariage  que  sont 
deacendua  les  barons  déa^  Adirelé ,  dn 
npflii'  de  Vautsattc  Q«|el4be  ttm^ 
avnm  sa'  mort ,  des.AdretM  a'éloil 
rendu  à  Grtnbfaie  y  qà  éloii  akrl 
le  duc  d»  Mayenne*  11  ^(coialal  m 
vcngerdea f>r6^  iajoBieoK.  ^  me- 
naçana  qve  Pardaittan  avoil  tenos 
sur  son  compte ,  à  i'oeoaaion  de  Taa- 
sassinat  de  son  père.  11  rëpdta  pln^ 
siëurt   fois  ce  qu'il  avoit  tjvùué  M 
soli  tude  pour  l'aire  ahvoir  à  cettit  q|iii 
aulroieôt  à  ie  plaindk-e  de  Imi  éa 
son  épée  n'êloit  paa  si  roqtilée  V^ 
ne  pût  leur  faire  raiaoB.  »  PurdaîNe 
ne  crût  pas  devoir  fiaire  attea&ik>n 
cette  bravade  d'un  fdiratllefur  ocM 
génnire  ;  et  des  Adrets  9*esi  reloixna 

coViieHi  de  sairbdoifaon^sidè ir« 

bassadëuir  de  Savoie  l'ayant  irtoei 
tré  dans  un  grand  chèhiiti,  nëm^' 
n'ayant  qu'un  bAtou  à  U  nfl«i%và  ,  ^ 
^lirpris  de  voir  un  vieillard  ,  cot 
par  Àes  barbares  exébutiou^*  >  éë  ^ 
inënet  sans  compdgnditt  et.  sabs 
fente:  Il  lui  detnanda  if^  ses  ti 
velles.  <(  Jen'ai  rien  à  vouk  dire 
pondit  froidement  des  A.drets') 
non  (ftk  voua  rapp^rtieiK  ii  ^ 


ÀDHl 

Uron  des  ÂdreU ,  son  très-^Himble 
«enrilear ,  dau*  im  grand  chemin , 
iTcc  an  bâton  blanc  à  la  main  et 
mh  épëe ,  el  qne  penonne  ne  lui 
dit  rien.^  ^yUâ^  iion  moins  cruel 
«e  lui,  avoit  la  même  sécurise. 
St  Vie  a  ëtë  écrite  |)ar  Gui  Aljard, 
Grenoble ,  1675^  m«-i9.  J.  C.  Dilar- 
tÎB  en  a  donne  une  meifleore  édi- 
tion ,  en  iBo3  ,  à  Grenoble  ,  et 
à  Parb  ,  1  Vbl.  in-ê*  dé  af é  p. 
L'on  dea  llh  Wi  liàrôli  téé  Àdrèf*  ke 
trottTa  en¥dM|»é  dates  )«  tarra^cr^ 
de  la  9rint-S«rthë{ehii.  flàVmtëtë 
]Mte  did  foi,  ^  fuî  avèil  ùti  ^our 
oroomiéUlillerlfppeler  son  chlince^ 
lv«r.  Cettii^atHt  qni  ëloit  à  fft1>Te 
ïm  ÉYiÀi  "ripàftdti  on'apï^  àVorr 
êiéé  il  frcA  Wvob  I^  ordres  de 
•a  fDÉJfldë  :  «i  Comtb^t ,  lui  dit  ^ 
jmge ,  oses  - 1^9  T^tàr^  Hhii  imo^ 
n)«ttt  lbiM[ne  le  roi  cotntnande  T 
Vite,  ifà'àû  ittkMie  sâiis  dëlM!>^ 
Sur  fttoi  W  ^\  m  âes  c<Sfhè  de  la 
nrppe,  «^  ]tïk  ¥è\it  le  d^eir  à  terfe. 
Cette  anecdote  (  assez  peu  vtaièhtn^ 
^ble  )  ae  trouve  dans  le  tome^V 
lu  recueil  d^  pièces  intéressantes 
nr  JLa|>lace.   U  ajoute  ^  que  cette 
TcsOure  ^Jtaat  ,ëtë.  irappert^e   à 
ïbnrieo  IX  jpaî;.  le  chancelier,  cis 
rioa^  MËjetà  m  <|De  rire,  en  disant 
^pm  le  l&la  seroit  tout  aussi  viplent 
se  le  père^  »  Lliijstoi;jçQ  de  thou 
RM  apprcad  daps.  les  Mémoins  de 
F  tne,  «fiify  y<^f£^py^  Dfuphûfë 
I  iS7a  ,  Û  voulut  Toix  le  fameux 
ftme  des  Adrets  :  il  parvint  mèibe 
rtewitMlit-  lee  tiiliisde  '^ii  Visî^e. 
I ^Mtfr  ^  «Ml-41 ,  Hloiii  fort  ▼ieni, 
■a  i'imili  viHill^iC  forte  et  tigoo- 
ae.  Il  mw9ix  ta  iMvd  farotiche , 
■es  lA^ilm  »  te  ^M]^  tnaigre  » 
bnfing    eft    ttAr^  dto  Ufthei  de 
lewr  <ie   KUK  ^^^t  ^  ^M  l'on 
a  «M^Aii  Syltii.  Du  reste ,  il 
it   le    pli3raionomie  d*on  gner- 


MlitlA  iJfMïr'Ut:ii\\te)f  ne  ft 
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;MSitar*,  fnt  di8ciprétKAjgàBthi,fa- 
mens  médecin,  et  bietitèk  égala  son 
maitre.  U  devint  mëdecin  de  Char- 
^V.  Outre  Aivers  ôuvraga  mëuus- 
cirits  sur  sou  art ,  i^  a  donne  \xrvk 
Topographie  de  la  ville  dé  Mkxarà, 
sa  pàtrte,  où  iliàourmeÀ  t56o. 

AtmiAM'(  Ktan^;,  lëtitië  Lytm. 
élEiiâe  <pii ,  kg'ëe  de  tetke  àAs ,  prit  dei 
hàbitk  àTioMme ,  t\  iterVil ,  eh  1 795^ 
eà  qùklitë  de  tanohtiier ,  ses  cômpA-^ 
tViôfès  dans  la  dëfeukè  ik  l^ûr  vma« 
AVrèV^  )àprës  le  àii^ge  et  traduite  de* 
vadi  ta  cbttimyi^iiVëvôhstiohanaire^ 
elle  (ut  condiiihtlëè  à  mdi't.  «  Com- 
ment, lù!  dit  îiu  d^  jugâiy  às-tu  pu 
braver  fe  feti ,  èl  liVér  coAti'e  ta  pa- 
tVîe.  ~  Ccèl  )»û  doutraire,  tëpondit- 
elle,  pour  la  defiràât'a^t ttt  iiaUv^  de 
ses  c^presseûrè.  m 

i  ADhlAN  6w  ADlRui^sàni  r  Cbr- 
neille  ).  ^rëdicâtëuir  flàthànd  .  df^ 
Tordre  de  Sàint-Fi'àu^U ,  natif  de 
Dordrccbi,ét  mblrl  aTt)rêa,  éh  i5.^i, 
âgé  de  60  ans.  11  laissa  dek  sértnona 
reinpiî's  d'expr'^îbils  Mbrés ,  dfc  lur- 
liîpihades  et  dlUVectiVii^  contre  les 
chefs  des  huguenots  dans  les  Pajrfe- 

Bas n  eiûste  plusieurs  éditions  de 

wt9(Serhib)uy  dont  la  première  est  de 
1 5G9  -  '\xï  -  fr,  I^ns  celles  oT Amster- 
dam l6o7jin;8**^  et  de  ^640,  aussi. 
in-8* ,  il  se  trouvé  une  figure  ^u^^ 
p>ijDte  m\  titre ,  peut  draner  u^e  idée 
de  cet  infârne  livre  ;  die  f^rësente 
l'ëtrange  disnipU^e  secrète  oiiê  Cor- 
nçijle  Adrjàn^n  ffiibi^  juib^r  à  s^ 

Jolies .  pënitei^tes . .  pour  les  délivrer 
le,  cette  pudeur  ^tjurellé  qui  lès  em- 
pêchait de  lui  co'nfessier  hardiment 
toutes  les  pensées,  les  paroles,  lea 
songes  H  les  acdteitllil  UttAl  leur 
origine  des  tentât j(Mis  de  la  chair; 
dîscft>linë  que  VI>etiiTS  appdik  i>/ic/- 
ptharh  ^htrtcj)i^tàm  ro/vte/fa- 
httrh,  dhtts  ses  Disp.  seîeèi.  pari .  IV, 
pag.  i€!i.  Antoine  6afider  prétend 
queC.Adrianseh  «si  un  Athanase, 
un  Bit  ^  dont  les  ëci'tta  ont  été  cor^' 
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rompu»  i»ar'l«9  b^réliquespour  ïeitf 
poser  à  û  ûdé»  ans  honaèles  geiu. 

tl.ADRIANI  (Jèan-Bapiisle), 
ne  à  FJoreace ,  eu  1 5 1 1 ,  d'uue  fa- 
mille nobie ,  fut  aecrëlàire  de  la  ré- 
publique^ et  y  jouit  d'uue  grande 
considéra liou.  U  mourut  dans  la 
«(jièmQ  V,Ule  en  1579^  On  a  de  lui 
yj^isiol/^  Je  son  temps ,  depuis  Tan 
1,536.  où  finit  celle  de  Gulchardiu, 
jusquen  ^674,  in-4^.  Cette  suite  ne 
dépare  point  Tonvrage  de  ce  célèbre 
lîîstorien.  11  est  vrai ,  ditTabbé  Len- 
^et^  qu'elle  u'est  pas  aussi  estimée  ; 
mais  elle .  a  été  faite  sur  da  bous 
renseignenieus.  Le  président  de 
Thou»  qui  s'ea  est  beaucoup  servi 
dans  son  Histoire,  Testimoit  à  cause 
de  son  exactitude.  On  croit  que 
Côme ,  grand  -  duc  de  Toscane ,  lui 
fourni  ses  Mémoires.  Adriani  fit 
YOf oison  fitnèbre  de,  ce  prince  , 
c^le  de  Charles  V  et  de  l  empereur 
Ferdinand ,  où  il  ne  parle  pas  lou- 
jours.comme  l'histoire.  On  a  encore 
de  lui  une  Z/^/Vre  «curieuse  à  Va.*>an, 
f  ur^  les  peintres  dont  il  est  parlé  dans 
Fiine  y  imprimée  chez  les  Juntes,  in- 
fol.,i583.    , 

U.  ADRIANI  (  Marcel  ),  gentil- 
homme de  Flérence  ,  professa  les 
belle«-Wttré8  dans  sa  patrie,  et  j  finit 
ses  jours  eu  16^04.  ^^  laissa  deux  ou- 
vrages manuscrits;  le  premier  est  une 
Traductitrn  cfePlutûrquei  le  second 
une  autre  Traduction  de  Démétrius 
de  Phaiffré,  (JCii  a  été  imprimée  à 
Florence  en  l'^Sd',  «vét  dés  notes  et 
tm  élo^e  d'AdriaÀi ,  par  l'abbé  Gozi , 
professeur  d1mt6iT6  au  collège  de 
Florence. 

ADRIANSEN.  f^cyez  Admiak. 

AimiCHO.'\UÀ<(  Comélie),  reli-^ 
gieuse  de  Tordra  de  Saint- Augustin , 
dç  :la  nobl^  famille  d'Adrichem  en 
tioUaude  ,  a  |raduit  en  vers  les 
Psaumes  de^  J^ayid  dans  le  i5* 
aièck.  Èik  se  £l  elle  -  même  cette 
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Épitfipll*]^  ^ni  donnera  une  idée  de 
sa  poéaie  : 

C»rpuê   immo ,    mnbmMm    mp^rit    ConnlM 
msnih  ; 
FuJ$t*ru^tt$éi  earn  ytrmibm»  ^êem  daimr; 

Von    laciymof  ,    non    êinguttM* ,    irisUêgat 

Bed  0inUo  ohtmla$  nuneprecor  mmhmjtn>^ 
re0. 

t  APWCHOMIUS(ChrisUan),  nié 
à  pelft  eu  i533 ,  ordonné  prêtre  en 
i56i,  mounUle!M>  juin,!  583  à  Co- 
logne, où  il  se  retira  «près  avoir  été 
cbas^  de  son  pays  par  les  proies- 
tans.  Son  ouvrage  le  plus cold^M-e ,  esi 
le  Theatrum  tenm  sanctçe,  avec  de» 
cai'tes  géographiques  ,  à  Colore, 
i68u ,  in-fol.  On  a  encore  de  lui  une 
Chronique  de  Pancien  et  du  nou^ 
Peau  Testament  i  oik  il  entasse  biei 
des  fables^  à  Cologne,  1683,  in-4ol, 
Il  étôit.  meiUeur  géographe  qu'histo- 
rien. Sa  Géqgraphie  sainte  pasaoil, 
de  son  temps,  pour  un  chef-d'œuvre 
d'exactituie.  Son  nom  de  familk 
étoit  Adricbem ,  dont  il  fit  Adrirr 
chomius. 

I.  ADR  IEN(SO,  officier  dans  kt 
armées  romaines,  poursuivoit  avetf 
fureur  les  chrétiens  aans  le  penéc»- 
tion  deMaximilicfti  Galère ,  lorsque, 
touché  de  leur  dévouement  et  de  leur 
mépris  de  la  vie ,  il  partagea  lesn 
séutimens,  et  souffrit  comme  mx%  le 
martyre  à  Nicomédie  vers  l'âii  5o6. 
L'Église  célèbre  sa  ffte  le  8  septem-  • 
bre ,  jour  de  la  trattslatioa  -de  set  rr« 
HquesàR^me.  ,         ''    ' 

U.! ADRIEN  (  a  ),  Africain  de 
uaissamce,  abbé  de  Nérida  près  de 
Naples,  fut  envoyé  par  le  pape  Vita* 
lieu  en  Angleterre ,  auprès  de  Thio* 
dore,  archevêque  de  CaBtorbcry, 
pour  l'aider  dans  les  Conclious  de 
l'épisoopat  Saint  Adrien  y  denMura 
h*^  ans,  et  y  mourut  k  9  ianvier 
730. 

m.  ADRIEN  (  S.  )»  ^Tèque  de 
Samt- André  en  Ecosse ,  y  prêcha 
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k  fin ,  «t  Mbffrit  le  martyre  en  874. 
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t  IV.  ADRIEN(  JBlîus  Adriatitis; , 
ceostn ,  fib  adoptif  et  raccessetir  de 
Trajan ,  étoit  à  qnâquet  ëgards  digne 
de  Tètre.  Son  p^e,  qui  aTott  ëlë 
prëlear,  Tajant  laisië  orphelm^Tra- 
)aa,aoii  tuteur,  lui  fit  épouser  une 
petite-fiHe  de  sa  sœur.  Son  courage  ^ 
qui  te  déploya  de  fort  bonne  heure, 
TëlaTa  avx  premières  charges  deFem- 
pire.  11  fut  général 'des  armées  en 
Orient ,  et ,  après  la  mort  de  Trajan , 
il  fut  prodamé  empereur  le  1 1  aoftt 
1 17  de  J.  C.  (  Fojrez  Plotine.  )  11 
aroit  eu  des  rivsnx,  il  pardonna  à 
qoelqués-nns.  Un  d'entre  eux  s'éiant 
présenté  pour  lui  demander  grâce  : 
Jtdrien ,  Ini  dit-il ,  est  voire  empe- 
reur,  voue  voilà  eauvé.  Un  autre  de 
•es  ennemis  s*étant  présenté  pour 
obtenir  son  pardon:  Le  voilà,  lui 
dit-il  en  Tembrassant.  Cependant  il 
hl  mourir,  sur  de  simples  soupçons , 
quatre  consulaires  qui   aboient  eu 
part  â  la  confiance  de  Trajan.  Eu  gé- 
néral, il  fot  généreux  avec  le  peuple, 
quoiqu'il  tratlAt  quelquefois  lesgrandâ 
arec  cruauté.  Le  premier  soin  d'A- 
drien fut  de  faire  la  paix  avec  les 
Farthea ,  de  rétablir  Chosroès,  et  de 
lui  rendre  toutes  les  provinces  qu'on 
renoit  de  hii  enlever.  Cette  politique 
éloit  %»^e  :  pour  retenir  les  ^rthe« 
sooa  la  domination  des  Romains,  il 
aoroii  fiUlu  soutenir  des  guerres  çon- 
ttnocilea  «4  minanses*  Adrien  avoit 
d'AÎUenra  k  dissiper  des  troublée  qui 
llM|Qi4t«aeni.  Les  juifs  de  Qytha» 
«▼OMBt  crucUaBMnt  ravagé  la  ubja 
cl  l'Egypte.  La  Lybe  et  la  Palestine 
se  rëvnètoicml  ;   une  pariie  de  la 
Grande-Bretagne  avoit  secoué  le 
josig.  Enfin  les  Maures  et  les  Sar- 
UMtes  ikitofent  des  irruptions  dans 
1rs  provinces   frontièr^.   Aussitôt 
«pr^  avoir  conclu  la  paix  avec  les 
Parthes ,  il  retourna  à  Rome.  11  ne 
▼otilut  pas  accepter  l'honneur  du 
triomphe,  et  lefit  accorder  à  l'ynage  T 
de  Trajan.  PeasABlqua  Vempit^  n'é-  \ . 


goiipce  à  kii,mdi3  atr 'peuple,  il 
remit  tout  ce  qui  étoit  dû  an  iisc  de- 
puis seise  ans;  il  en  brCila  publique- 
ment l6s  comptes ,,  afin  que^persouno 
ne  pitU  être  inquiété  4  ce  sujet.  Celto 
libéraHf  é-fit^lirer  qufi/  opoit  enricAi 
lottt  fempiréj  il*  vegarda  comme  nn 
devoir  de  secourir  les  anciennes  fa- 
miltês,que  des  acctdens  malheureux^ 
I^ttt6l  qnMne  mauvaise  conduite , 
avoimt  mises  horf  d'état  de  se  réta^ 
blir  ;  et  il  assigna  de  nouveaux  fonds 
pour  l'éducation  des  eufims  que  les 
parens  ne-pouvoient  pas  élever.  Un 
an  après  aon-retour  à  Rome ,  Adrien 
marcha  contre  les  Alains,  les  Sar«< 
mates  et  les  Daoes,  dont  il  arrêta  lea 
hostilités.  Il  visita  ensuite  les  pro- 
vinces de  son  empire,  s'arrêta  quel-* 
que  temps  en   Espagne,  nvint  à 
Rome,  recomRraDçasesYOjages,  et 
iita  lea   liasites   de  l'empire.   Ses 
coiH-ses  ne  se  bornoient  pas  à  satis- 
faire une  vaille  curiosité;  U  se  faisoit 
rendre  compte  de  rfdniinistration 
des  villes  et  des  provinces ,  réprimoit 
lesabus,  réparait  les  édifices  publics^ 
en  constmisoit  de  notrveatax ,  et  sou- 
lageoit  les  peuples  par  àés  diminua 
tioos  d'impôts  ou-  par  des  largesses* 
Sa  présence  n'étoit  jamais  à  charge 
aux  provinces.  Il  voyageoif  à  pied ,  â 
la  tète  de  ses  troupes.  Exposé  à  \â 
ploie,  À  la  neige,  au  aoleil^  il  cam- 
poit  avec  elles,  partageoit  la  nourri^ 
ture  et  la  fatigué  des  soldats, 'et  ne 
paroissoit  que  le  premier  soldat  de 
lenipire.  Peu  jaloux  de  se&Ailres,  et 
n'ayant  accepté  le  consulat  .que  les 
deux  premières  années  de  son  règne , 
il  étoit  populaire  jnaqu'à  se  mêler 
dans  les  bains  publicsavec  le  peuple. 
Comme  Trajan,  il  vtvoit  fiMai)ière- 
meniavecaesamia;  mais,  natuiW- 
lemeni  aoupçonikeux  y  il  ne  leur  ac« 
cordoit  pas  la  méftié  codEance.  Lors- 
qn'il  étoit  à  Rome,.if  dUtiirctt  toutf 
les  genres  dehtténtnre,  oonviersant 
avec  lea  «a vâns  ,iepi:  communiquant 
SCS  lumières  ,  exeffant'  sea  taleus 
a? «oonx  ^  einriaiu  km  leurs.  (  yty. 
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nmMoH  «ou  foible,  r<^p9ttaM à  un  4^ 
•et  tam  qoi  hii  xeiprpchpU  d^ayw^ 
cédé  W  à  ptopo»  ii  Ve«i^l«W  i 
«  Voutai8-itt<|ttft^iiî«.<Aiaw.pp%4 
un  homme  (pd  aUvnteléMnAMtn 
jDéeBh,...  »  Gep^ffa«ka  le^  mOMM» 
peu  fidèies  avx  uratibé»,  s'^lotol  rér: 
yxAxéi  de  aouveàiLr  Adnea  p^M  mi 
Orient,  l'an  iii3  »  poujc  Iw  réduii»; 
et  dès  quil  eat  apaiaé  kt.  tKm^blei 
qu'ils  avoieiil  exdlée,  il  w  rendit  à 
Amène»,  où  il  aadsta  «ut  rojatèro 
de  Cërès  Elwiaine.  L*ann^  aiuvant^ 
il  Mvinl  à  Rome ,  aprèa  avoir  p««9e 
llii ver  à  Athènes.  IL  s  éloil  ëlevi  nnfi 
periëcntimi  crueUe  contra  \w  cbcé- 
tieus;  mais  sur  les  remontcanc»  d« 
Qnadrai  et  dlAristidei  û  dëfcndit 
non  seulement  d^  las  persécutée  poMt 
leur  teligi©» ,  njaia  il  oïdei^na  de 

5 unir  ceux  qui  les  câlonini«pi«nt. 
i  passa  infine  depois,  de  sa  haine 
contre  les  chrétiens,  à  dei  senlèmtw 
si  favorabks  pour  ettx.,  ^e  lian-r 
pride  q  remarqué  aqn'il  focma  le 
desscaa  d^ëlever  on  temp^  ayChiist, 
et  de  l'admeure  en  nombre  des 
dieux.  »  AAiea  cai|tinpa  In  vii^le 
de  l'çropire  l'an  laS  et  ka  années 
suivantes.  U  b^tit  en  Egypte  tme 
ville  êi^  Vhonpeuc  dîAntinoiis,  pont 
lequel  il  («rAla  d*pn  amour  dëshon- 
Bète.  lërusalem  lut  ^oorè  rçleiiéq 
par  ses  soins  ^  par  ceux  des  jinfi^ 
qui  malgré  lemi  feëquenteb  révolu 
tes,  contribuèueqt  à  ce  rétablisse^ 
toent,  qu'ils  crayoieqt  devoir  leur 
être  fcvorabte.  Ce  n'étoii  pourtant 
pas  pour  eux  qu*«a  rebàtissnii  Jém^ 
aalem.  Ces  nyîlhjsuceuk  s'élant  rë* 
Toltés  4e  nou'veau  sous  les  étendards 
d'un  pcétaido  meksie  nommé  Bar- 
eochébas,  illenr  faidéfeBdn  dentier 
dans  iérnaaiém  i  dont  le  nom  foi 
chan^é.^njcêlm'd'iBUa,  et  ipème  de 
la  regskdoc  de  loin.  On  Aiii  lin  pour* 
ceau  de  marbra  sur  la  poète  qui 
itegardoit  Bethléem  ;  et  coonne  les 
dirétiens  étaient  aussi  odienx  que 
les  jùilat  Adrieà  fiidreaMT  imeidDie 
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àJnpi^M'endKoi^dela  résuiprectUm 
de  Jésus-Christ,  et  une  de  Venus,  en 
marbre,  i^n  Calvaire.  Ce  £riace,qu  on 
a  supposé  avoir  ^lev^  un  temple  à 
Jésus-Chrisi ,  6t  çl^njiy  u»  VU  en 
Vhontvws  4'Adom»  à  ^elWéem^  et 
lui  ^Pm^  ^  «XJfW^*  le  Christ 
çlojt  ni  U  Dçiourut  à  Bayç»  en  Cyn- 

vm^*  te  \^  \^^^^  \99  9  ^.  6»  »"*•  i^ 

fs^iJiguçs  df  ^  lfifljpyi?y(W^«v<>V<^ 
beaucoup  a^térç  sft  sanl^.  Bnnu^é  de 
^  HOj^capcea,  ijl.  ayoU  e^pje  plu- 
sienrs  fo^  df,8^  t^er.n  dem^  du 
poispp.Qiil  lui  poigiu^d ,  et ,  dans  ^ 
€l^8e^y[K>iç  y  il  ordonna  la  mort  de 
pl^içA^rs  sépatçui^,,  9e  pbvanani 
^  4*«ii/^  IÇ  ni'aiijrf,  ^e  U  vie  des 
auliç^s,  et  ^.i^W^Hh^,^^  dUwjser  de 
la  &ieune..i>  Ensuite  il  CQi^gedia  tous 
1^>  WM^»»»»  4è^'  ^penaçe  q«e 
lei^s  ^of^sAç,  raUpi«i|t  quauf,men- 

ifif  sa  HMladiÇ-  ¥  ^\f  ^^^  *1^*  ?^ 
ip9pnc,  ces  vej^s H  coi^nns^,  tpdmU 

imw^r^^  s^t  V«^  4^  v^  ^^ 

apr^  sa  qiqrt  :  Mfi  ^i^f^  «W  *  «« 

mkmf^>  ^^'  V^  ^«^  w  •Ç?^  P*? 
le^  ^^VMs  qui  nous  cçstei)^t  de  lui. 
ir<a^f  VM-  fpigr.  Burnoan-t.!, 
P«.  9? ,  ^â,  44^»  St.  topi,  H,  pag. 
6a  ;   ^r  l'Ânil^o^ogiç   gifeome  ds 
Bru^,  ^ofn.  H»  Pffr  ^^-  Adrien 
avoft  ç^mposj^  \\t^4iexfndrtQde, 
iqnt,  l^wte^tf  I  Etiefu^^  de  %»ncç 
(  iA  T.  Jkç^M^  \  rapporte  rm  t^ti 
et  qiMhines  im>ta  d'un  aHttt  in  v, 
S(t?fi<t4  Cet  onTragë  est-il  le  même 
qqe  le  MonùhMoB  aoni  parle  L'his- 
tocieii  'Socrateî  Sainte^âcoix ,  dans 
s<m  Extraitdes  histobesd'  Ain  aroke, 
pag.  i6a,  ne  l^cr^  pas.  Rprus  lui 
ayant  éeht  Qimilièremant.  en  8n)ct 
de  ses  voyagea  oootinuelft  : 


jàn^bulAt*  per  Èritann^s  , 
éeyMettê  pttti  pruinmê, 

L'empcçeWf  lui  fï^\ojft,^Frî?^"*P 
cette  réponse: 


On  dit  t^u'Adrien  ne  se  tottyroit  ra- 
maié  h  ^ète.  C'est  le  premier  des 
empereurs  romains  qui  ^\i  porté  cfe 
k  barbe  ^  pour  cacher  des ']^ire9Uif 
qu'il  avoit  au  Wn'lon'.  Sa  vi^^t  un 
n^iïb^e  dé  bien  <et  ne  rnôT  ^'"  Si- 
inrtO  SLWiîen  eut  mvelqutMinè^ 
dc^  v*rtii»  dt;  Train n,  il  eui  aussi  fies 
we*  doniTraJan  fiutxeniptj  la  i>ré- 
lompiioïiet  la  tnuiult-.  A  quelques 
eiicfptjoiïs  près,  il  fil  le  bonheur 
dt»  peupteA  ,  ft  kl  V  ou  lui  rassurer 
jÇrfeft  lui,  eu  dioisisîiiinl  de*  *ui'CtS7 
seufs,  Ici*  qu  Au  1 0111(1  tl  M^irc- Au - 
tèJe>  *  Je  fâtSf  di*oii-îl,  Qu'Auïouin 
«si  de  lOQi  ctfux  que  je  roouMis 
«tlui  ^ui  dëâire  le  m'oînîi  Tt^inpire; 
lîiaii  i«  sali  iiu»i  quM  in  i^il  pUw 
digne  <|Ue  persgi^ne.ï)  AthWu  <  oiii- 
p«4a  lui*mèm«  ilnï-ioirc  de  sa  vîe 
ei  dé  »f«  priacipaks  atlltvus,  et  la 
Jît  ptiblkf  tous  le  uoiu  d'uu  tk-  ses 
dôm«^ii')u.es  connu  pour  tire  eii  i  làl 
de  l'ccrîre.  Celte  hiiloirt-  qui  ii  etoil 
apjiaXÊî ornent  qu'un  pani^gyrique, 
ii'exûte  plnV.    .      ' 

t  V.  ADRIBN I?^ ,  d'iinç  aQcifmi« 
filipUl#d«Roi«e«  H46Pi^^u](yf/^u« 
îi«  ch^lia^iame  la  g^i^.fe^;fDe  de* 
aiH^ciM  BQiimait  «A  1^  q^T^c^f 
pnKifiH  «^  »4^«^^  dç#;mpiiyf8U>^  U 
lui  dtu  jM^pyaiiRi;^^  »ftj:l4*ùçsmf 

W,  «n  7ff îj..  CMifMï Wft  le  y wgc« 
da#  T«MÛ<««I  de  PhM^  r  rpî  d^ 
tam^mf  Uim^vA  <9»Mle;g4l»ér 
ni  de  Miqie  fyt^K'  ^.^nvp^ii^ 
coBVt  1a|  IconocU^tes,  ii  jj^nvoja 
aca  Mg>lf  »  <vt  ilf  j/iùir/eiiilfi  ncfh- 
nège  pMof.  C«  fl99t)^4»!Hlflit  i|«  90 
dâ»iD;h^7^f  M)m%¥AMr  U^uRPNf 
f»ncM  V^lùedé  Sa^uin^iArtf»^  W 
Aooitw,  ^»'il  «voit  aeMucus  da«s 
nue  ÂMnina  oç^aaionii^  par.  un  dé* 
kDTdavijBnl  '40  lUNTe,  le  pleur^rient 
9»mnmhvkt  pèra.  CkArlcnaa^,  ami 
d*A4nai,  ps^lanea  lesr  doukur  et 
W  II  «HA  |7p«U^«  lb)r  )0igQUaov 


ACfRI 


95 


Bom  à  celui  d'4drieu  dans  ces  ^^ers^ 
dont  le  premier  estk  io*  de  TÉpi- 
Upl»^<|lk^  ^KI4.j8. 

Nqmina   funjfo  shnut  titulia  j^  claristimr , 
nottra  : 
Ha^riainni ,  Karolbs  ,  rejt  ego  ,  tmque'patet. 

jtii^rum  mUàii ,  .dip  ,  mk—nr^  JO«u»  ! 

t  Vï.  i^^HlEN  U,  Romain,  fut 
élevé  malgré  lui  au  yçuverain  poa- 
tiiica^,  le  j4  décembre  867,  après 
1^  lu^çri  du  papft  l^içolas  I.  U  tint  un 
couqile  à  iftoûae  cqutre  Phoiius ,  et 
et^voja  dix  légata  à  celui  de  Cous* 
laniMnople  coutr^  le  mâme  p^triar- 
cheiy  qui  y  fpt  déposé  et  soumis  à  1^ 
pépiteuçe  publique  en  869.  Ce  pape, 
qpi  avQJLt  agi  de  concert  avec  Tempe^ 
reur  grec  ^t  1^  p^tciarche  Ignace,  se 
brouilla  enauite  avec  Tun  et  l'autre , 
au  sujet  de  la  {Uilgfirie ,  que  celui-ci 
préteudpÀt  è^e  de  sou  p^iriarchat, 
Apc^  U  mprl,  dç  l'empereur  Lo- 
thair« ,  CUarlesrle-CbaM've ,  roi  de 
France,  voidut  rçcnelUir  une  partit 
de  «»  wpvewiou.  Adrien  11,  qui  fa- 
vorisoit  l'ejaiperçur  L9.mis  U  ,  frèra 
de  Lothaire  ,  prétendit  s  opposer 
fiux  entreposes  de  Charles ,  et  me- 
naça de  l^xcoinpiuuier  commç  usuri* 
pfit^ur.  Qe  fut  alors  que  le  l^mcux 
Hinpp)^  dç  UnyjOJi  hM  i|iirç9%a  de« 
remontrances  vigoureuses  ,  où,  lui 
rappelant  le  soutenir  du  reni^ct  et 
d^  |a  soamiaaiou  cfet  anciens  pon- 
tifia 4  V4%s^^  des  priuces ,  il  lui  fait 
AUi^^re  a  que  sa  digniié  ne  lui 
ck»ne  apucuiji  droit  sur.  le  gouverue- 
meu  l  def  é^i«  ;  S^'il  we  pçutèire  tout 
aOBemble  év^ne  et  roi;  que  c'est 
a^LV.  p^Hpi^9  i  •te  choisir  leurs  souve* 
rakis  i  Que  les  anathèmes  mal  ap-^ 
pliqufd  UPUt  aucun  eÇet  sur  lé^ 
^m^  s  ^9  l^  hommea  Francs  n« 
se  laÎMeront  pqiut  asaervir  pai:  u» 
évêque  Qd  Rgm^.  n  Adrien ,  loin 
de  se  rendre  4  ce^  raiaouf ,  se  M" 
cbaina  oontre  le  roi  et  contre  l}iuc-^ 
mar  ;  il  prit  le  parti  de  Carlomau  v 
jUa  d^  CharkiHle-Cl¥iuve ,  diacre>. 
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abbé  de  pliifliéurs  motiMtèret ,  de- 
venu rebelle  et  chef  de  brigands ,  et 
ordonna  au  roi  de  le  tëlàblir  dans 
•es  biens  et  ses  honneurs  ;  il  défen- 
dit aux  sujets ,  sous  peine  de  dam- 
nation, de  porter  ks.  armes  contre 
lui.  Il  se  déclara  a  veck  mèmechaleur 
en  faveur  de  Laon  ,  neveu  d'Hinc^ 
mar,  ennemi  du  souverain  et  de  son 
oncle.  Mais  ensuite  le  pape  changea 
de  ton  ;  il  écrivit  à  Cbarlesune  lettre 
pleine  d'éloges,  où  il  admiré  sa  piété 
^t  sa  sagesse ,  et  lui  promet  de  ne 
reconnoître  que  Ini  pour  empereur, 
quand  on  leu  voudroit  détourner 
par  des  boisseaux  d'or.  C'est  la  àw^ 
ttière  lettre  d'Adrien  II,  pape  pres- 
<pie  aussi  zélé  pour  l'autorité  ponti* 
fioale,  que  le  fut  depttis  Grégoire  Vfl, 
mais  plus  souple  et  plus  politique. 
Ce  pape  eut  encore  un  démêlé  avec 
Lothaire,  roi  de  Lorraine  (^o^.  son 
itrticle  ).  Il  mourut  le  i***  novembre 
'^73.  O9  pontife  étoit  très-désinté- 
ressé :  le  jour  de  son  sacre,  il  refusa 
les  présens  que  ses  prédécesseurs 
avoient  coutume  de  recevoir.  On  a 
de  lui  plusieurs  Lettfvs. 

VU.  ADRIEN  m ,  élu  pape  en 
884  )  après  Marin ,  ne  garda  la  tiare 
qu'un  an.  Sa  vertu  ^  son  zèle  et  sa 
fermeté  promettoient  beaucoup. 

t  Vm.  ADRIEN  IV,  Anglais ,  fils 
d'im  mendiant  ,  et  mendiant  -lui- 
même,  erra  long-temps  en  divers 
pays  avant  de  pouvoir  être  reçu  en 
qualité  de  domestique  chez  les  tha^ 
noines  de  Saint-Ruf ,  qui  l'agrégé-^- 
rent  ensuite  à'  leur  ordre ,  et  le  nom- 
inèrent  leur  général.  Il  fut  Aiit  ear^ 
dinal  et  évéque  d'Albabopar  lepépe 
BngènellI,  qui  l'envoya  eu  qualité 
de  légat  dans  lé  Dane«aardc  et  dans 
kl  Norwège.  A  son  retour ,  le  sacré 
collège  réleva  au  pontificat  le  3  dé- 
cembre 11 54'  Il  ex<:ommunia  les 
Romains ,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
brûlé  l'hérétique  Arnaud  de  Bresse, 
enthousiaste  turbulent.  II  lança  un« 
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antre  excorammiication  contre  Gnif* 
laume,  roi  dé  Sicile,  qui  avoit  usur* 
pé  les  biens  de  rÉglise.  Il  reder 
UMinda  h  f  empereur*  FrÂl^r^o  | ,  les 
fiefs  de  la  comtesse  iiXatliilâe  ^  je 
ducbé  de  Spolette ,  la  Sardaigne  et 
la  Corse,  et  n'en  put  rieii  obtenir 
alors.  Ce  pontife  .si  jaloux  de  sou- 
tenir les  droite. qe  son  si^,  ne  le 
fut  point  d'euricbir  sa  fauûUe  :  ^ 
laissa  sa  mèire  dans  là  panvretéL^ 
conduite  plus  extraordinaire  qu^ 
louable.  Adrien  IV  aimoitla  véht^ 
et  cherclioit  àî  la  côuuditre.  Jean  de 
Sarisberi ,  son  amreC>on  compa- 
triote ,  étani  venu  le  voir  quelque 
temps  après  son  élection,  Adrien  lui 
dit  «qu'il  Irouvoit  tant  de  diifi-. 
cultes  dans  la  placcf  qu'il  occupoit^ 
et  voyoit  l'Eglise  accablée  de  tant 
de. maux,,  qu'il  auroît  voulu  n*ètre 
jamais  sorti  d'Aneleterre.  »  Il  de- 
manda, un  jour  (  dit  Flçurj  ) ,  ^  c^ 
même  Jean  de  Sarisberi ,  ce  qu*OA 
disoit  de  lui  et  de  l'église  de  Romet 
Jean  répondit aveé liberté  :  «On  dit 
que  l'église  de  Rome  ne  'se  montré 
pas  tant  la  mère  des  autres  églises 
que  leur  marâtre.  On  y  voit  des 
gens  qui  dominent  sur  le  der^  , 
sans  se  rendre  l'exemple  à\ï  trou- 
peau, lis  amassent  beancmtp  d'or, 
d'argent  et  de  meubles  prëctettic  ; 
ils  sont  avares  et  insensibles  ëxoL 
misères  des  paifvres  ;  ils  semblent 
faire  'Consister  'louté  lecir  reHgnm 
à  s^ènriclu^.v^  Totrt  le  nKmde  vous 
donne  le  Ifître  de  Pèfi»  :  pourquoi 
fint-4l  tiont;  que  tons  x^  enfant 
vous  ofiVent  des  présent  ?  Vont 
éfei;  8.  Père,  hors  du  dni^it  eiie- 
ntîcC  'DètinëZ'gratntteitieni'  ee  que 
vous'fttéz  ïe^i  graluiteftieiit.  ^  U 
pape  loossonami  dosa'fk-aïK^tièe^ 
loi  ordoQôant  de  rkiformer  ilé  to«% 
ce  qu'il  enienidrett  dite  sdr  ioi^ 
compte.  Os  pontife  mcmrui  è  Aiia-^ 
gni,  ie4^  septembre  iift«|,  nv«<:l^ 
réputation  d'uw  'hoimne  hat^te  e% 
téé  pour  le  tnthilten  des  droi»* 
temporak  é9  l'Eglise.. On  a  es  Im^ 
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^luiîeiirs  heures  dans  ks  coUec* 
tkms  des  conciles. 

tDC  AI3RIEN  V,  élu  pape  le  la 
juillet  1  a76,éloit  ne  à  Gènes.  C'est  lui 
qui  rëpondit  à  ses  parens ,  étant  sur 
le  point  de  mourir  :  <c  J'aimerois 
bien  mieux  que  vous  me  vissiez 
cardinal  en  santé  que  pape  mou- 
lant. »  n  mourut  à  Vilerbe  un 
mois  après  son  élection. 

t  X.  ADRIEN  VI  (Adrien-Florent 
Boyens  )  naquit  à  Ulrecbt ,  le  a 
mars  14^99  d*une  famille  presque 
aussi  obscure  que  celle  d'Adrien  IV. 
Son  père  ëtoil  tisserand,  el  s'appe- 
knt  FlorenL  Le  fils ,  né  avec  beau- 
coup d'esprit ,  fut  fait  professeur  de 
théologie,  doyen  de  Téglise ,  el  vice- 
dumcelier  de  l'université  de  Lou- 
Tain.  L'empereur  Maximilien  I  le 
choisit  pour  être  précepteur  de  sou 
petit-fils  l'arcbiduc  Charles.  Ferdi- 
nand y  roi  d'Espagne,  auprès  duquel 
flavoitëtë  ambassadeur,  lui  donna 
rëvèché  de  Tortose  en  Calalogne. 
Aprèa  la  mort  de  Ferdinand ,  il  par- 
tagea la  régence  d  Espagne  avec  le 
cardinal  Ximénès,  homme  qui  de- 
Tott  comme  lui  tout  à  son  mérite. 
n  demeura  enfin  seul  vice-roi  pour 
Ckaiiet  V.  Quelque  temps  après,  en 
1 533,  il  fut  élu  successeur  de  Léou  X 
mi  lavoit fait  cardinal.  L'empereur 
Charlea  V,  aux  mtrigues  duquel  il 
deYoit  le  pontificat,  gouverna  tout 
à  Rome  ;  Adrien  se  borna  à  réfor- 
mer le  clergé  et  la  cour  romaine.  Il 
retrancha  beaucoup  d'offices  et  d'em- 
plois inutiles ,  réprima  les  abus  qui 
a'étoient  glissés  dans  la  collation  des 
bénéfices  ,  dans  les  réserves ,  dans 
la,  dispensa  lion  des  indulgences,  sup- 
priaia  les  dépenses  superflues,  et  vé- 
cut aussi  frugalement  qu'un  reli- 
c;ieinc  Dans  l'instruction  qu'il  donna 
Saon  nonce  ( François  Cbérégat)  à 
Jfli  diète  de  Nuremberg  ,  assemblée 
pour  pacifier  les  différents  excités 
par  Luther,  on  voit  combien  il  dé- 
flîjoit  une  réforme  générale  dans  l1S- 
T.   I. 
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gKse.  a  Avouez  ingénument ,  dit^il/ 
que  Dieu  a  permis  cette persécutionr 
(  le  schisme  des  luthériens  )  à  eausé 
des  péchés  des  hommes  et  su  r^^ tout 
de  ceux  des  prêtres  et  des  prélaU  de 
l'Eglise....  Car  nous  savons  quHi 
s'est  passé  dans  ce  saint  siège  beau- 
coup de  choses  abom  inahies  ;  desabu9 
dans  les  choses  spirituelles,  Àt%  exoès^ 
dans  les  ordonnances  et  les  décrets 
qui  en  sont  émanés  ;  et  enfin ,  que 
toutes  choses  sont  changées  en  mal 
et  perverties.  11  n'est  pas  swi^renaut 
si  la  maladie  s'est  répand  ne  de.  la 
tète  dans  les  membres ,  e|  si  elle  a 
passé  des  souverains  pontifes  aux 
prélats  tnférieur&....Four  oequi  noua 
regarde,  nous  promettons  de  notre, 
part  y  que  nous  emploierons  tous  nos 
smus  pour  réformer  avant  towtes 
choses  cette  cour,  qui  est  peut-être 
la  source  de  tous  ces  malheurs.  »  La 
qualité  de  réformateur  ,  jointe  à 
celle  d'étranger ,  et  sur  -  tout  son 
aversion  pour  le  luxe ,  le  firent  haïr 
desBomaius.  A  sa  mort,  arrivée  le. 
â4  septembre  i5j>,  ils  écrivirent, 
sur  la  porte  de  son  médecm  :  r^u  li" 
bérateur  de  la  patrie.  Quoique  ce 
pontife  n'eût  pasle  génie  élevé  d  A-- 
drieii  IV,  il  eut  beaucoup  de  traits  • 
de  ressemblance  avec  lui.  L'un  et 
l'autre  ne  firent  rien  pour  leur  fa- 
oiiile ,  et  tous  les  deux  furent  fiches 
d'avoir  accepté  la  tiare.  Adrien  VI, 
pour  apprendre  à  la  postérité  qu'un 
des  plus  grands  inoonvéaiens  de  la 
vie  est  da%oir  à  commander  aux 
autres,  se  fit  cette épitaphe  :  Adaia* 
NUS  Aie  aitus  est,  qui  mhil  slbi 
infeliciùs  in  vite ,  quàm  quod  int' 
peraperat  ,  duxit.  Quelques  Iiis- 
toriens  le  blâment  d  avoir  été  trop 
leut  dans  ses  entreprises  et  irrésolu 
dans  ses  desseins  ,  d'avoir  peu  favo- 
risé les  ^ens  de  lettres,  et  de  ne 
s'être  point  plié  aux  intrigues  et  à 
la  politique  de  la  cour  de  Rome. 
Pallavicin  dit  :  Fù  Ecclesiastico 
optimo  ,  pohtijicein  verita  médio- 
cre* Il  étoit  aussi  simple  dans  ses 
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inciart  et  aasti  ëoonome  qin  son 
prMdesKur,  Léon  X,  avoit  ëU  pro- 
ëigiM  et  fiistueax.  Lonque  les  car- 
dinau^c  la  prattoiant  d*aocroitra  ta 
Bombra  6t  sm  domastiqnas ,  sa  ré- 
pOQM  étoit  «qu'il  voviloit  avant 
loat  acqnittar  las  dettat  da  l'Eglisa;  » 
Les  palafraniers  de  Léon  X  lai  ayant 
députe  Tun  d'antre  eux  pour  hii  da- 
naudar  àt  l'aniploi  :  «  Combien  le 
ha  papa  a  voit -il  da  palefreniers  ?  n 
•^  Cent,  lui  répondit  rorataar.  Sur 
cala,  Adrien  fît  la  signe  da  la  croix, 
at  lui  dit  :  «  J'en  aurois  bien  asseï 
de  quatre  {  mais  fan  garderai  douaa, 
afin  d'en  avoir  quelquas-ana  de  plus 

Se  les  cardinaux.»  Il  disoit  a  qu'U 
loit  donner  las  hommaa  aux  bd- 
néfices,  etnonpaslaabëoëfioaaanx 
hommes  a  ;  at  fit  ce  qu'il  put  pour 
que  ,  sons  son  pontificat,  ilana  fna- 
sant  pas  conférés  à  des  sujeU  indi- 
gnes. Ce  papa  a  un^amg  parmi  las 
écrivains  ecclésiastiques  par  son 
Commentaire  sur  le  4*  ^'^'*  <^ 
mnienceê ,  Pari» ,  i5i a ,  in-fol.  Cet 
ouvrage ,  imprimé  d'abord  lors^'il 
professoità  Louvain,  fut  réimprimé 

Sar  son  ordre  lorsqu'il  fut  à  la  tète 
u  monde  chrétien.  On  y  a  remarqué 
cette  proposition  :  Que  le  pape  peut 
.erret,  même  dans  ce  qui  appartient 
à  iafai.  On  a  encore  de  lui,  Quasa- 
iionee  quodtibeticm ,  i55i ,  in-8^ 
JJispuiationes  in  lib,  4  magiê^ 
tri  êententiarum  epistola ,  etc. 
Gaspard  Burmann  publia  à  Utrecht , 
1797,  in-4*,  la  Via  de  ce  pontifs,  ou 
plut^  un  recueil  de  Vies ,  de  Notes 
bibliographiques  et  d'Eloges.  F\>fex 
l'actick  ËNCHAvoRDiua. 

XI.  ADRIEN,  auteur  du  5«  siècle, 
a  composé  en  grec  une  Introduc- 
tion â  r Ecriture  sainte ,  impr.  en 
cette  langue  à  Aujgsboure  en  1603, 
in-4* ,  par  les  soins  diuuchelius. 
On  en  trouve  une  traduction  latine 
dans  les  Opuscules  de  Lollinus,  à 
Bellnno  »  id5o  ,  in-fol. 

tXH.  ADRIEN  I  chartraox  ingé- 
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nlenx  et  savant,  est  auteur  du  tnité 
intitulé  de  Remediiêuiriusquejbr- 
tunœ ,  dont  la  première  édition ,  pu- 
bliée à  Cologne  en  1467 ,  in-4* ,  est 
rare  et  recherchée;  et  la  deuxième, 
en  1471  )  itt-4*i  tine  autre  à  Cré- 
mone, 1493»  in-fol.  Pour  ne  paa 
confondre  ce  traité  arec  celui  de 
Pétrarque  sur  la  même  matière ,  il 
faut  savoir  que  le  titra  porte  :  Per 
quemdam  A.  poetam  pnestantem , 
necnon  S.  TA.  pro/essorem  exi^ 
mium. 

tl.  ADSON(Hemeric),néatfX en- 
virons de  St.- Claude  dans  le  Jura,  fut 
abbé  de  Luxeuil  en  960  ;  il  a  écrit  la 
yieetlesMiraclee  de  saint  Ualbert, 
troisième  abbé  de  Luxeuil ,  mort  en 
665,  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  Font  fait  quelques  modernes, 
avec  le  comte  Valbert ,  père  de  aaint 
Bertin.  On  a  encore  d'Adson  un 
Traité  de  t Antéchrist  ^  adressé  à 
X^rberge,  femme  de  Louia^l'Outra- 
Mer ,  qui  avoit  demandé  k  l'auteur 
des  ëclaircissemens  à  ce  sujet  U  éta- 
blit que  l'Antéchrist  naîtra  de  la 
tribu  de  Dan ,  à  la  manière  des  an- 
tres hommes,  dans  Babylone  ;  qu'il 
sera  élevé  à  Belzaïda  et  à  Corro^ 
zaïm  ;  qu'il  rétablira  le  temple  de 
Jérusalem  ;  qu'il  règuera  et  persécu- 
tera pendant  3  ans  et  demi ,  et  qu'en- 
suite il  sera  mis  à  mort  sur  le  mont 
des  Oliviers.  Adsou  réfute  ceux  qui 
soutiennent  que  l'Antéchrist  naîtra 
d'une  vierge ,  et  ceux  qui  le  font 
sortir  de  l'union  d  un  évèque  et  d'une 
religieuse.  Ce  traité  se  trouve  dana 
les  œuvres  d'Alcuin  et  de  Raban- 
Maur.  Les  Miracles  de  saint  Haibert 
sont  dans  les  recueils  de  Viea  dea 
SainU. 

t  U.  ADSON,  abbé  de  DeuTrea ,  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit ,  dans  le  dio- 
cèse de  Bourges ,  est  mort  en  991. 
Ou  a  de  lut  quelques  Kies  de  Saints^ 
et  entre  autres  de  saint  Bercatre^ 
saint  Bartole ,  saint  Fredbert ,  uàn% 
TrauquUe.  il  a  aussi  fait  un  Traitm 
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4€  fAntechrUt ,  qui  a  ët^  attribue 
à  aaint  Augustin ,  et  qui  se  trouve 
daas  les  craTres  de  ce  père  de  l'Eglise, 
lom.  VI.  Paris,  i685. 

ÂECE.  rof.  AxTius. 

*JEDESIUS ,  philosophe  platoui- 
cien  du  éf  siècle»  successeur  de  Jam- 
Uique ,  en  qualité  de  professeur  de 
philosophie  en  Cappadoce:  il  pré- 
teodoit  avoir  un  commerce  immé- 
diat avec  les  dieux. 

LAEDON  (MjTthoL)  oi^  Aidok, 
^ouse  dn  roi  Zéthus ,  frère  d'Am- 
vUoB.  EUe  étoit  si  jalouse  de  vcÂr 
kl  finttBie  d'Amphion ,  mère  de  six 
BS  pri]u:es ,  qu'elle  tua  pendant 

Buil  ton  propre  fils  Hyius ,  que 
FolMcurilë  Tempècha  de  reeoimoiue,  ^ 
•e  qu'elle  prit  poarim  de  ses  ne- 
TCQX.  Aédon, ayant  tu  son  erreur, 
pleora  tant  la  mort  de  sou  fils ,  que 
tai  dieux,  touchés  de  compassion, 
W  changèrent  en  chardonneret. 

t  IL  AEDON  (  Mythol,  ) ,  fille  de 
nûdarëe,  Ephésien ,  épousa  on  ar- 
tÎMB  de  la  ville  de  Colophon,  nom- 
m^  Poiytedmus.  \jt»  deux  époux 
-réaireBt  heureux  josqu'à  ce  que, 
a'appbmdissant  des  douceurs  de  leur 
■nson,  ils  osèrent  se  vanter  de  s*ai- 
■1er  phts  parfaitement  que  ne  fai- 
•oteot  Japiler  et  Junon.  Les  dieux 
irril^  leur  envoyèrent ,  pour  les 
panir ,  on  esprit  de  division ,  qui 
fiit  pour  eux  une  source  de  maux. 

fJBSXJBJSDE  ou  Ethelhbds,  An- 
^lûa ,  abbé  de  Revfby ,  puis  de  Rié- 
-val  €11  Angleterre ,  contemporain  de 
wm\mt  Bernard,  est  anteur  du  Miroir 
4^  Ut  charité^  ouvrage  dans  lequel 
ce  père  «ufoit  recobmi  son  carac- 
tère et  son  style;  d'un  Discours  sur 
ces  paroles  de  saint  Luc,  Jésuê- 
CArûi éiant 4gé <ie  douze  ans;  de 
-vôttt-ciiiq  Sermons  imprimés  dans 
labibÛotbèque  de  Citeaux  ;  d'un 
f^ai^ment  de  VHistoire  d'Angle- 
fsàtlA  FU  de  saint  Edouard  i 
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de  trente  Sermons  sur  ïfe  1 5*  cha* 
pitre  d'Istù'e,  touchant  les  malheurs 
deBabylone,  etc.,  des  Philistins  et 
des  Moabites.  On  a  encore  de  lui 
un  Traité  de  P amitié ,  et  quelques 
livres  historiques ,  peu  connus  au- 
jourd'hui ,  quoique  le  jésuite  Gibbon 
ait  publié  ses  ou  vrages  àDouay,!  63iy 
in-tbl.  Il  mourut  en  1 166 ,  en  répu- 
tation de  savoir  et  de  piété. 

.£ETA  (  Mylhol.  )  ou  Metès  , 
roi  de  Cokhos ,  hls  du  Soleil  et  de 
Persa  ,  étoit  gardien  de  la  toison 
d'or  que  Phryxus  luiavoit  confiée; 
elle  lui  fut  enlevée  par  les  Argo- 
nautes ,  qui  a  voient  pour  chef  Jason. 
Ce  héros  fut  aimé  de  Médée,  fiUo 
d'.&tès ,  laquelle  prit  la  foite  avec 
son  amant.  La  fable  raoobte  qu'elle 
coupa  par  morceaux  un  de  ses  frè- 
res, pour  arrêter  la  poursuite  de  son 
père,  vers  l'an  laga  avant  J.  C. 
Foy.  Abstrths. 

*^GEATES  (  Jean  )  ,  religieux 
nestorien  qui  vi  voit  env  iron  Tan  465. 
n  écrivit  une  Histoire  ecclésias*" 
tique ,  et  un  Traité  contre  le  coff 
cile  de  Chakédoine. 

tl  .£6IDIUS ,  bénédictin  d'Athè- 
nes, florissoit  dans  le  8*  siècle.  It  écrv* 
vit  sur  les  venins ,  sur  les  urines,  sur 
la  connoissance  dn  pouls.  On  attri« 
bue  à  un  autre  ^idius,  Gilles  de 
Corbeil ,  chanoine  de  Paris ,  méde- 
cin de  Philippe -Auguste,  rof  de 
France ,  un  livre  en  vers  hexamètres 
latins  sur  la  Vertu  des  médicam^n», 
sur  les  Urines  et  sur  la  Connoissanee 
du  pouls^  Veniae ,  i494>  in-4^ ,  et 
BAle,  iSag.  Mais  ilesi  phis  vrai- 
semblable que  ce  n'est  qu'une  tra- 
duction de  l'ouvrage  d'.£giditts,  bé- 
nédictin greCy  et  que  ces  deux  trai- 
tés sont  les  mêmes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  oe  dernier  livre  eut  unt  de 
vogue ,  qu'on  le  lisoit  dans  lea  écoles 
avec  les  écriu  dHippocrate.  On  l'im- 
prima à  Paris  en  i5a8,  in-4^ 

*ltiEGIWUS(Pelrus),  d'Albe, 


loo  -^LIA 

yoyagea  beaucoup  en  Asie  cl  en  Afri- 
que, il  a  laisse  une  Description  de 
la  Thrace  et  de  Constantinople , 
avec  d  autres  ouvrages.  Il  moi^rut 
en  i555  ,  âge  de  65  ans. 

*in.  ^GIDIUS  CANTOR.  rojez 

HlIJ)fiNISS£N-. 

IV.  iEGIDIUS  ROMiE.  Foj^ez 
Colonne,  n°lll. 

*iEGINETA(Paul) ,  né  dansl'ile 
d'JSgine  ,  d'où  il  tiroit  son  nom.  Il 
yivoit  au  7*  siècle.  Ses  ouvrages , 
qui  ont  presque  tous  pour  objet  la 
chirurgie^  méritent  la  réputation 
dont  ils  jouissent,  à  cause  des  gran- 
des connoissances  qu'ils  renferment. 
n  est  le  premier  qui  ait  fait  men- 
tion de  la  vertu  purgative  de  la 
rbubarbe.  U  commence  son  livre 
par  une  description  de  la  maladie 
des  femmes ,  et  traite ,  ex  professa , 
des  indispositions  auxquelles  ce  sexe 
est  sujet. 

*  ^GINUS  SPOLETINUS  (  c'est- 
à-dire  de  Spolette)  fut  le  premier 
^iteur  de  la  Bibliothèque  d'Apolr- 
lodore,  h  Rome,  en  i55o.  U  la  pu- 
blia d'après  les  manuscrits  du  Vati- 
can ,  mais  corrigea  le  texte  quelque- 
fois un  peu  arbitrairement.  Raccom- 
pagna loriginal  d'une  traduction  la- 
tine et  de  notes  qui  annoncent  beau- 
coup d'érudition. 

*  .£LFRICUS ,  surnommé  le 
Grammairien ,  abbé  de  Malmes- 
bury ,  est  auteur,  I.  à*uR  Diction- 
naire saxon ,  latin  et  anglais ,  ou- 
vrage exact  et  méthodique ,  publié 
par  Somner ,  à  Oxford  ,  1659  ;  II. 
d'une  Histoire  saxonne  de  l'ancien 
ei  du  nouveau  Testament,  à  Lon- 
dres ,  1623  et  i638  ;  RI.  d'une  Ho- 
mélie sur  t Eucharistie ,  imprimée 
avec  la  f^ie  de  Bède ,  à  Cambridge , 
1641.  Il  mourut  vers  l'anioié. 

-ffiLFRINUS.  Fqy.  iELFRiccs. 

*  I.  ^UAN  CClaudiu*  ),  Talné , 
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étoit  Grec  de  naissance,  et  vécut  sous 
les  empereurs  Nerva  ,  Trajan  et 
Adrien ,  environ  cent  ans  avant  le 
sophbte  Claudius  iËiian.  U  est  au- 
teur de  l'ouvrage  dédié  à  l'empereur 
Adrien,  intitulé  TetxrtKkyOn  Sur 
les  ordres  de  bataille.  Parmi  les  édi- 
tions de  cet  auteur,  nous  citerons 
celle  de  Sixtus  Arcérius  ,  sous  lé 
litre  :  JËliani  Tactîca,  sivede  mo- 
tionibus  ac  prœceptis  militaribus, 
ad  formandas  et  transformandas 
acies  necessariis ,  etc. ,  etc. ,  avec 
une  traduction  latine,  des  remarques 
et  des  planches,  Lugd.  Bs^t  161 3', 
in-4*'<  Cette  édition  est  rare.  Le  même 
ouvrage  a  été  traduit  en  allemand ,  d 
publié  sous  le  ti  tre  :  Claudius  JKlian, 
sur  les  ordres  de  bataille,  etc., 
Manheim,  1786,  in-4®.  R  en  existe 
aussi  des  traductions  françaises  at 
italiennes. 

*n.  iELIAN  (Claudius),  né  àPr»- 
vest  en  Italie.  Il  enseigni^  la  rhéto- 
rique ,  sous  l'empereur  Alexandre 
Sévère ,  à  Rome ,  et  fut  surnommé 
Bouche  de  Miel,  à  cause  de  la  sua- 
vité de  son  style.  Ses  écrits  les  pins 
renommés  sont,  Mélanges  d'his- 
toires ,  et  un  ouvrage  sur  Jee  Am- 
maux, 

t  iELIANUS  MECCIUS ,  méde- 
cin loué  par  Galien.  R  employa  le 
premier,  dans  un  temps  de  peste, 
la  thériaque  comme  remède  et  pré- 
servatif, et  elle  lui  réusèit  en  cette 
double  qualité.  Ce  médecin  joignoit 
à  de  grandes  lumières  beaucoup  de 
politesse. 

-ffiLIEN.  Voy,  Elikk  et  Amanv  , 
n^lll. 

I.  iBLIUS  (Sextus).  V.  Ssntiits. 

*  H.  iELIUS  (  Franciscua  ou  Fran- 
cischelli  ),  contemporain  de  Sannaar 
et  son  ami ,  joignoit  à  beaucoup  de 
littérature  une  âoquence  peu 'com- 
mune. R  étoit  de  La  famiRe  des 
Marcfaési.  Il  ne  noua  ré&te  de  loi 
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qu'un  ouvrage  sur  les  familles  na- 
politaines. Voyez  les  notes  de 
Broukhus  et  de  Vlaming  sur  Sanoa- 
zar,  p.  iJi  et  597. 

t  ni.  JÎLIUS  SEXTUS  CATUS 
^loit  un  cëUbre  iuri&consulte,  dont 
Ennîus  fait  l'éloge.  11  exerça  la  cen- 
sure avec  M.  Cethégus ,  et  sépara  le 
sénat  du  peuple  daus  les  spectacles 
de  l'amphithéâtre.  Etant  consul ,  les 
ambassadeurs  des  Etoliens ,  instruits 

Su'il  mangeoit  dans  de  la  vaisselle 
e  terre ,  lui  en  présentèrent  d'ar- 
Sent ,  qu'il  refusa  ;  et  jusqu'à  la  fin 
e  sa  vie ,  il  ne  posséda  que  deux 
coupes  de  ce  métal ,  dont  L.  Paulus, 
•on  beau-père ,  lui  avoit  fait  pré- 
sent comme  une  récompense  Me  sa 
Taleur ,  aptes  la  défaite  du  roi 
Persée. 

t  L  AELST  (Everard  Van) ,  pein- 
tre, né  à  Delft  en  1603 ,  mort  en 
i658.  Il  peignit  avec  succès  les  sujets 
inanimés ,  et  particulièrement  des 
oiseaux  morts ,  des  cuirasses ,  des 
caaqoes ,  et  toutes  sortes  d'instru- 
mena  de  guerre.  Ses  ouvrages  sont 
finis;  les  plus  petits  détails  y  sont 
rendua  avec  une  grande  vérité  : 
anaai  ses  tableaux ,  quoique  peu  in- 
téressans ,  sont  -  ils  toujours  chers 
et  fort  rares.  On  a  de  lui ,  au  Musée 
Napcrféon ,  un  tableau  venant  des 
conquêtes  de  la  Prusse  ;  il  repré- 
sente une  perdrix  suspendue  au  mi- 
lieu de  divers  inslrumens  de  chasse, 
etc.,  etc. 

t  H.  AELST  (  Guillaume  Van  ) , 
peintre  de  Delft,  né  en  169Q,  et 
mort  en  1 679 ,  étoit  neveu  et  élève 
dn  précédent.  U  voyagea  dans  sa 
ieonesse  en  France  et  en  Italie ,  et 
se  fit  rechercher  par  les  personnes 
de  la  plus  haute  considération.  Le 
grand-doc  de  Toscane  lui  donna  une 
dudne  d'or  avec  une  médaille  du 
même  métal ,  pour  lui  marquer  son 
estime.  Comblé  de  biens,  Aelst  re- 
tourna dans  sa  patrie,  où  ses  oa« 
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vrages  furent  en  vogue  et  achetés 
fort  cher.  11  peignoit  les  fleurs  et 
les  fruits  avec  beaucoup  d'art  :  sa 
couleur  est  belle  et  vraie ,  ses  fleurs 
légères ,  et  ses  fruits  rendus  au  na- 
turel. On  possède  au  Musée  Na- 
poléon deux  tableaux  de  ce  pein- 
tre :  l'un  représente  deux  perdrix 
mortes ,  avec  des  instrumens  de 
chasse  ;  et  l'autre  un  vase  de  fleurs  ; 
sur  la  table ,  une  montre  ouverte. 

*  IIL  AELST  (  Nicolas  Van) ,  gra- 
veur ,  né  à  Bruxelles  en  1 53o.  On  a 
de  lui  Divers  sujets  de  P ancien  Tes- 
tament y  gravés  d'après  Jules  Ro- 
main. 

jEMIUEN.   ror.EMILIEN. 

1 1.  .ffiMIUUS  LEPIDUS,  de  l'il- 
lustre famille  ^milia,  s'étant  trouvé 
dans  son  enfance  à  une  bataille ,  oi\  il 
tua  de  sa  main  un  ennemi ,  et  sauva 
la  vie  à  un  citoyen ,  le  sénat ,  pour 
récompenser  une  action  si  glorieuse, 
lui  fit  ériger  au  Capitole  une  statue  , 
où  il  étoit  représenté  avec  la  robe 
prétexte  et  la  bulle  au  cou. 

*  ^MIUUS  (  Antoine  ).  Il  étoit 
né  à  Aix-la-Chapelle  en  1589.  Il 
voyagea  beaucoup  dans  sa  jeunesse  ; 
à  3.5  ans ,  il  remplaça  Gérard  Vos- 
sius,  son  mailre,  dans  le  rectorat 
du  collège  de  Dordrecht ,  d'où ,  trois 
ou  quatre  ans  après,  il  fut  à  Utrecht 
et  occupa  le  même  emploi.  Le  zèle 
qu'il  montra  pour  la  nouvelle  phi- 
losophie de  ENescartes  le  lia  avec  ce 
grand  homme.  On  a  de  lui  un  He- 
cueil  de  harangues  et  de  poésies 
latines  y  in-ia  ,  i65i.  Il  mourut 
en  1660. 

.fiMILIUS  MACER.  r,  Macer  , 
n^L 

.ffiMUS.  yoy.  Hemus. 

*  iENEAS ,  surnommé  le  Tacti- 
cien,  vivoit  vers  la  io4*  olympiade. 
On  présume  qu'il  est  la  même  per- 
sojine  que  le  nommé  ^nuasStym- 
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phalius^  qui,  du  tenipt  de  la  bataille 
de  Mautinëa  (  vêts  la  io4*  oijm- 
piadii),  rëgaoit  iur  les  Ârcadiena, 
et  fut  ua  prince  sage  et  plein  de 
bravoure  :  du  moins  sa  vie  coïn* 
cide-t-elle  avec  cette  époque  ;  car 
dans  son  livre,  rstxrixbr  ku)  w«M- 
9fKnriiL6p  y  c'est-à-dire ,  Liber  tac- 
itcus  de  toiôfXLndd  obêidione ,  il 
parle  des  machines  dont  on  se  ser- 
voit  dans  les  sièges  depuis  le  temps 
d'Ahstote  ;  par  exemple ,  du  bélier, 
des  catapultes ,  de  la  tortue ,  etc. , 
et  ne  fait  point  mention  de  celles 
inventées  postérieurement.  Cet  ou- 
vrage est  attribué  faussement  à 
iElian  ;  le  livre  d'^neas  n'est  qu'un 
fragment  de  ses  ûlfAlttynltKtc  j3i- 
Chict  y  ou  Commentarii  de  arte 
imperatoris ,  oii  Ton  peut  puiser 
des  connoi»sances  précieuses  sur  le 
système  militaire  des  anciens.  Cet 
ouvrage  fait  partie  des  éditions  de 
Polybe ,  publiées  par  Isaac  Casaubo- 
nius,  Paris,  i6oq,  in-fol.  ;  on  le 
trouve  dans  les  éditions  de  Polybe , 
publiées  par  Gronovius  ,  Amster. , 
1675,  in- 8^,  avec  une  traduction 
latine  et  des  notes  ;  dans  les  Script, 
de  re  miÙt.  i^i. ,  Paris ,  169$  , 
in-fol.  ;  et  dans  les  Script,  de  re 
mi/it,,  i,  n. 

JENEAS,  Foy,  les  Ënis. 

iiWEAS^YLVlUS  PICCOLOMI- 
NEUS.  roy.  PiB  n. 

.fiNQBARBUS.  ror.  Doifinus, 

"^iEPINUS  (Françcis^rich-Théo- 
dore  ) ,  professeur  de  physique ,  de 
l'académie  de  Pétersbourg  ,  né  à 
Rostoclc  le  iS  décembre  1794»  noort 
à  Dorpt ,  ville  de  Livonie ,  en  i8<u, 
on  a  de  lui  en  latin ,  I,  R^exione 
eurladisiribution  de  la  ch<Ueurutr 
le  globe  de  la  terre  ,  traduites  en 
français  (  par  Guillaume  Baoult  de 
Rouen  ) ,  1 769»  in-4**  ^  Exposition 
raiwnnée  dç  h  Théorie  de  Nhctrir- 
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cité ,  traduite  par  RL  l'abbé  HaHy  > 
Parisl787,in•^^lIIJ?ecz/e//</0c^e" 
rens  mémoires  sur  la  Tourmaline, 
Saint-Pétersbourg,  1762,  in-8*. 

*  -«POUON ,  Grec ,  graveur  sur 
pierres  dures.  On  connoît  de  lui  la 
tète  de  l'empereur  M.  Aurelius  An- 
toninus  y  au  cabinet  de  Stosch ,  sous 
le  n*  a. 

AÉRIENS^  Foy,  l'article soît. 

i  AERIUS,hérésîarquedu4*sièdf, 
sectateur  d'Arius ,  est  auteur  de  la 
secte  des  Aériens.  Aërius  ajoutoit 
à  la  doctrine  de  son  maître  ,  que 
l'évèque  n'étoit  point  supérieur  an 
prêtre  ;  que  la  célébration  de  la 
Pâque  ,  les  fêles  ,  les  jeûnes  ,  etc. 
étoient  des  superstitions  judaïques, 
n  condanraoit  aussi  les  prières  pour 
les  morts.  Aërius  étoit  moine.  L'élé- 
vation de  son  ami  Eustadie  sur  le 
siège  de  Constantinople  excita  sa 
jalousie  et  fut  la  première  origine  de 
son  opinion  de  l'égalité  des  prêtre» 
et  desévêques.  S^  sectateur»,  ne 
pouvant  être  admis  dans  aucune 
église,  s'assembloientdana  les  bois, 
dans  les  cavernes  ,  en,  pleine  cam- 
pagne ,  où  ils  étoient  qvelaueJEois 
couverts  de  neige.  Leur  cbet  étoit 
contemporain  &  saint  Epif^ume , 
et  sa  secte  subsistott  encore  dn  teiap» 
de  saint  Augustin. 

t  AERTSEN  (Pierre) ,  sumonuné 
Piet/v  longo  à  cause  de  sa  grande 
taille ,  peintre ,  né  à  Amstercuun  en 
i5i9  ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1673.  Dès  l'âge  de  18  an»  ,  il  se 
rendit  célèbre  par  sa  manière  hardie 
et  iière  qui  n'appartient  qu'à  lui  aeuL 
Lacadémie  d'Anvers  s'empreaaa  de 
le  mettre  au  nombre  de  »e»  mea^ires, 
U  entendoit  les  fonds ,  l'architectiire 
et  la  perspective.  Il  étoit  extraocdi*- 
naire  dans  le»  draperie»  et  le»  «jnst*» 
mens  de  ses  ^ures  ,  qui  res»em* 
bloient  quelquefois  à  de»  masques: 
cette  siujtulanté  paroîs»eit  lui  étr» 
propre.  Sea  premier»  ouvrage»  toe^ 
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relit  des  cnitinet  avec  leurs  utten- 
ailes  ,  qu'il  reudoit  avec  une  yërité 
cajMiMe  de  faire  iHnsion.  ÏX  n'excella 
Mt  moins  à  peindre  l'histoire  et  s'y 
m  admirer.  Le  laMean  représentant 
iû  mon  de  la  sainte  Vierge ,  qu'il 
peignit  pour  la  ville  d'Amsterdam , 
et  celui  qu'il  fit  aussi  pour  le  grand- 
aatel  de  l'église  neuve  de  la  même 
TîDe ,  étoient  des  morceaux  inesti- 
mables. Mnlhenreutemen  t  ce  dernier, 
d*Bne  force  «xtraordinaire ,  ainsi  que 
oodqiMs  autres  que  ce  peintre  avoit 
nais,  furent  détruitsdans  les  troubles 
des  gpierres.  Aertsen,  jaloux  délaisser 
à  lapostërité  ses  producUons ,  conçut 
beanooup  de  chagrin  de  les  voir  ainsi 
nécir  sous  ses  yeux.  Ses  murmures 
nirenl  qoelfsefois  poussés  jusqu'à 
rîBdiacrétion.  U  est  cependant  assez 
échappé  de  ses  ouvrages  pour  faire 
ittgar  oue  cet  artiste  joignoit  la  vi* 
g;netir  an  pinceau  à  celle  du  coloris. 

tAERTSENS  (François).  Voje% 

AxRszm  y  n*  I. 

f^£SCHIN£.  f^of .  EscHiNJ». 

ASCU1NES  ,  empirique  d'A- 
thènet ,  professa  les  extravagances 
des  montanistes.  11  enseignoit  que 
Montan  étoit  le  Scint-Esprit ,  et 
«voit  dit  plus  de  choses  ,  et  des 
cboaes  pins  importantes  que  l'Ë- 
▼ni^le. 

*  AESiON ,  orateur  grec,  condis- 
ciple de  Démostbène.  rw.  Rohnl- 
•en  :  Hieî,  crit,  orat.  gr*  «levaat  sin 
BmiiL  Lup.  p.  7S. 

*  JZSOFDS  (aodins),câèbTe  ac- 
t0«r  ^  vécut  verslan  670  de  Rome  : 
fl  éloit  contemporain  de  Roecins. 
Céioient  lesdeox  plnsgiandsactears 
qpnonaatnt  existé  danscetls  capitale. 
Le  proBîer  excelloîl  dans  les  rôlea 
tragk|Bee ,  et  le  second  dans  les  rôles 
•omiqoea.  Cioéron,  pour  se  perfec- 
tsoanner  dans  Taction  oratoire ,  ne 
dédaigna  pas  de  prendre  d'eux  des 
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et  Técnt  splendidement.  On  raconte 
que  dans  un  repas  U  fit  servir  un 
plat  qui  coAta  800  talens.  Ce  plat 
contenoil  des  oiseaux  chantans  et 
parlans  ,  dont  chacun  avoit  coi^té 
près  de  5o  talens.  Les  fils  de  cet 
acteur  n'étoient  pas  moins  prodignes. 
Us  faisoient  dissoudre  des  perles  et 
lesservoientà  boire  à  leurs  convives. 
Malgré  ces  dépenses  énormes,  en 
préteud  qu'il  a  laissé  après  sa  mort 
plus  de  160,000  talens.  H  s'identi- 
tioit  tellement  avec  son  personnage, 
qu'il  tomboitdans  une  sorte  d'extase 
chaque  fois  qu'il  jonoit.  Un  jour 
disant  le  rôle  d'Atrée ,  et  méditant 
sur  les  moyens  de  se  venger  do 
Thyesie,  il  donna  un  coup  si  violent 
à  un  esclave  qui  traversoit  le  théAlre, 
qu'il  retendit  mort  par  terre. 

t  ^THERIUS,  architecte,  yivoit 
an  commencement  du  6* siècle, sous 
le  ^  règne  d*Anastase  I  ,  empereur 
d'Orient.  Son  mérite  lui  procurn 
l'entrée  d«  conseil  de  ce  prince ,  ot 
il  y  occupa  même  nn«  des  prémices 
plaça.  11  constrqisit  dans  le  irand 
palais  de  Constanlinoplo  nn  âifioo 
nommé  Chalds  ;  et  Ton  croit  q»e  ce 
fut  aussi  lui  qui  bâtit  la  forte  muraille 
&ite  de  son  temps ,  depuis  la  mer 
iosqn'à  Sélimbrie,  pour  empêcher  les 
courses  des  Bulgares  et  des  Scythes. 

t  A£TION,  feÎAtie  grec,se  lendit 
célèbre  par  ses  tableaux.  Cicéron  et 
Lucien  en  font  l'éloge  lorsqn'ila 
MurUnt  d'ApeUes ,  de  rmto|ènt  et 
de  NicoBMiqae  r  oe  qni  a  fint  pié* 
snmer  à  qnelqwesww  qn'il  était  Jour 
contemporain.  On  vojolt  encore  es 
Italie,  an  Icmps  de  Lucien,  «n  Ubleam 
allë|ori^«e  if AdiioB  où  oa  feintro 
OTOit  ■eptféiciité  Isa  isociet  dtAèetsem 
dfiéeRosmme.  Ge  UUeaaifbtcs* 
pMé  aux  )enxolpBpii|nes,etildomML 
une  telle  idée  du  talnt  dtrartiateà 
ProTénidès ,  }nge  des  }fnx  poor  oalf 
année  ,  quV  Ini  dena  sa  filk  <« 
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1 1.  AETIUS ,  surnbojmë  YImpie, 
d'abord  chaudronuier  ,  puis  char- 
.latau,  ensuite  sophiste,  enfia  diacre, 
évêque  et  patriarche  de  Conslanli- 
nople  sous  JuUen  l'Aposlal ,  naquit 
dans  la  Célé-Syrie.  Il  embrassa  les 
erreurs  d'Arius  ,  les  soutint  avec 
chaleur ,  et  y  en  ajouta  de  nouvelles. 
Selon  lui,  Dieu  ne  deraandoit  denous 
que  la  foi  :  les  actions  les  plus  infâ- 
mes ëtoient  des  besoins  de  la  nature. 
Saint  Ëpiphane  nous  a  conservé 
quarante -sept  propositions  réputées 
erronées ,  recueillies  d'un  traité  où 
il  y  en  avoit  plus  de  trois  cents.  Au 
concile  de  Sirmium  ,  tenu  en  3ôi , 
il  réduisit  au  silence  Basilius  d'An- 
cyra  et  Euslatius  ,  qui  vouloienl 
réfuter  ses  opinions.  Mais  ses  ad- 
versaires ,  pour  se  venger ,  le  noir- 
cirent telleraenlauprèsde  l'empereur 
Gallus,  que  celui-ci  a  voit  déjà  donné 
l'ordrede  le  faire  mourir ,  lorsque  sur 
les  prières  de  l'évèque  d'Antiochie , 
BOUS  lequel  il  avoit  étudié  ,  Gallus 
non  seulement  révoqua  ses  ordres , 
mais  le  fil  son  confident  et  son  maître 
jen  matière  de  religion.  Aétius  abusa 
de  cette  faveur  pour  son  malheur 
et  pour  celui  de  beaucoup  d'autres. 
Conslantius ,  quelque  temps  après  , 
l'exila  d'Antiochie.  Il  se  rendit  à 
Alexandrie ,  oii  il  fut  nommé  diacre  ; 
il  y  lit  la  connoissauce  d'Eunomius 
qui.  bientôt  devint  un  de  ses  plus 
sélés  disciples.  Il  mourut  vers  Tannée 
570.  - 

t  II.  AETIUS  ou  Aecï  ,  comte  de 
l'empire ,  gouverneur  des  Gaules , 
vainquit  Théodoric,  défit  les  Francs, 
remporta  trois  grandes  victoires  sur 
.  Gondicaire ,  roi  des  Bourguignons , 
ei  une  autre  sur  Attila ,  roi  des  Huus, 
dont  l'armée,  de  près  de  700  mille 
hommes  ,  fut  totalement  mise  en 
déroujt^.  Maift  Tempereur  Valenti- 
nien  III ,  jaloux  d^s  éloges  dont  Rome 
fombloit  Aétius ,  le  tua  de  sa  propre 
main,  et  condamna  ses  am|s  à  dif- 
férons supplices.  L'assassinat  de  ce 
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grand  homme  fut  regardé  comme 
unecalamité  publique.  Un  courtisan, 
à  qui  Valentinien  demandoit  son 
sentiment  sur  ce  meurtre,  eut  le  cou- 
rage de  lui  répondre  :  f^ous  uous  étés 
coupé  la  main  droite  avec  UgUùpt 

?'we  vous  teniez  dans  la  gauche.  Ce 
ut  l'an  454  de  J.  C.  Ce  grand  capi- 
taine étoil  le  rempart  de  l'empire 
contre  les  barbares  qui  l'inondoient 
de  tous  côtés. 

t  nr.  AEnus  amidenus  ou 

Aece,  médecin  d*Amide ,  ville  de 
iMésopotamie  sur  le  Tigre  ,  fit  ses 
études  à  Alexandrie  vers  la  fin  du 
4*  siècle.  Il  parolt  par  divers  endroits 
de  ses  ouvraees  qu'il  suivoil  la  mé- 
thode des  Egyptiens.  11  excellojt 
dans  la  pratique  de  la  chirurgie , 
et  dans  le  traitement  des  maladies 
des  yeux.  C'est  le  premier  médecin 
chrétien  dont  il  nous  reste  des  écrits 
sur  la  médecine.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage en  seize  liv. ,  intitulé  Tetra- 
biblos  ,  en  grec  ;  les  huit  premiers 
ont  été  imprimés  dans  cette  langue , 
à  Venise  ,  chez  les  Aides ,  en  i534» 
in-fol.  Le  second  tome  n'a  jamais 
paru  eu  grec.  Janus  Comarius  a 
traduit  en  latin  les  6  livres  depuis  8 
jusqu'à  1 3 ,  et  les  a  publiés  à  B&leen 
i533  ,  in-fol.  J.  B.  Montanus  a 
traduit  en  latin  les  7  premiers  liv. , 
et  les  3  derniers ,  qui  ,  joints  aux 
6  de  Comarius ,  ont  été  imprimés  à 
Venise  en  1 5  54,  in-fol.  Enfin  Cor- 
narius  a  fait  imprimer  à  son  tour , 
chez  Froben  à  Bàle,  la  collection  des 
1 6  livres  d'Aélius ,  avec  une  traduc- 
tion uniforme ,  1 54^  »  in-fol.  Il  en 
existe  encore  des  éditions  de  Paris  , 
1667  ,  in-fol. ,  Lyon  1649,  in-foL  , 
ou  i565  ,  4  vol.  in-i  J.  Cetouvrag© 
est  un  reaieil  des  écrits  des  médecin» 
qui  avoient  vécu  avant  lui.  Quoique 
cet  ouvrage  ne  soit  qu'une  compila- 
tion ,  l'auteur  y  a  fait  entrer  hieia 
des  choses  qu'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs. 
♦  AFACKER  (Égide) ,  né  au  \-iI- 
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lage  de  Vreevtiyck  ,  près  Utrecht , 
professa  la  théologie  à  Cologne  ,  et 
â  laisse  sous  le  uom  supposé  de  Sa- 
lomon  Thëodotus,  étudiant  en  théo- 
logie chez  les  Ubieus ,  Histoire 
de  t origine  ei  des  progrès  de  la 
controuerse  des  remontrons  et  des 
contre" remontrons ,  in- 8®,  1618. 
Le  litre  est  :  fiVoTix^K  dissecti  Bel- 
gii  ,sive  Hislorica  nar ratio ,  etc. 

AFELTRO  (Pierre  d') ,  professeur 
de  philosophie  à  Naples  sa  patrie  , 
sous  le  règne  d'Alphonse  d'Aragon , 
a  laissé  des  Commentaires  estimés 
sur  la  méuphysique  d*Aristote.  , 

*  AFER  (  Domttius  ) ,  célèbre  ora- 
teur fous  Tibère  et  sous  les  trois 
empereurs  suivans  ,  naquit  à  Nî- 
mes dans  les  Gaules ,  et  fut  pré- 
teur romain.  Mais  ayant  échoué 
dans  uue  promotion  ultérieure,  il 
forma  une  accusation  contre  Clau- 
dia Pulchra  ,  cousine  d'Âgrippa  , 
et  gagna  sa  cause,  ce  qui  lui  valut 
Ja  faveur  de  Tibère.  11  se  mit  lui- 
même  dans  un  très-grand  embarras, 
par  une  inscription  qu*il  plaça  au 
bas  de  la  statue  de  Caligula ,  et  qui 
rapporlott  que  ce  prince  avoit  été 
consul  pour  la  seconde  fois  à  Tàge 
de  2a  ans.  Ce  qu'il  avoit  dit  comme 
éloge  ,  Tempereur  le  prit  pour  un 
sarcasme ,  et  prononça  dans  le  sénat 
on  discours  virulent  contre  Tauteur. 
An  lieu  de  répondre,  Afer  demanda 
pardon  ,  ajoutant  qu'il  craignoit 
moins  la  puissance  de  Tempereur 
que  son  éloquence  ;  cette  flatterie 
apaisa  le  prince ,  qui  Téleva  bientôt 
an  consulat.  U  mourut  sous  Tempire 
de  Néron ,  Tan  de  Rome  8 1 3. 

AFFABOSl  (  Camille  )  ,  né  à 
K^gio,d  une  (amiUe  noble,  en  1680, 
prit  l'habit  de  bénédictin  ,  parvint 
aux  plus  hantes  dignités  de  son 
«ffvire  ,  et  a  publié  des  Mémoires 
àtsioriques  sur  le  monastère  de 
Sainfe-Prosper  de  Reggio. 

t  AFF£LMAN(J«an),aéàSoest 
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en  Westphalie  l'an  i588,  professa 
pendant  ai  ans  la  théologie  à  Ros- 
tock,  où  il  mourut  le  38  février  1 6a4- 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I. 
Syntagma  de  articulis  fidei  inter 
Fonttficios  et  Calvinianos  contra^ 
persis,  II.  J?e  omnipotentiâ  Christi 
secundùm  naturam  humanam,  IlL 
De  fcrendis  hœreticis  ,  non  aufr* 
rendis ,  etc.  La  modératron  des  prin* 
cipes ,  et  l'indulgence  philosophique 
d'Affelman  doivent  le  faire  distin- 
guer de  la  foule  des  théologiens  de 
son  temps. 

AFFICHARD.     ro^yez   Lafpi- 

CHARB. 

t  AFFUTTO  (  Mathieu  d'  ) ,  né  à 
Naples  en  144^  >  s'appliqua  dès  sa 
jeunesse  à  l'étude  des  lois ,  et  devint 
un  très-savant  jurisconsulte.  Le  roi 
Ferdinand  et  le  duc  de  Calabre  son 
fils  l'appelèrent  à  leur  conseil,  et  le 
firent  président  de  la  chambre  royale. 
Il  mourut  en  lôaS  ,  après  avoir  pu- 
blié divers  ouvrages  de  droit  civil  et 
canonique ,  et  sur-tout  un  traité  des 
fiefs  loué  par  Cujas.  La  famille  Af- 
flilto  a  produit  d'autres  hommes  ce* 
lèbres.  I.  Jean  -Marie  d'AFFLiTTO , 
dominicain  et  grand  mathématicien , 
se  rendit  si  renommé  pas  ses  con- 
noissauces  dans  l'art  des  fortifica- 
tions ,  que  Jean  d'Autriche  l'em- 
ploya en  diverses  guerres  comme 
ingénieur.  D'Afflitto  publia  en  Es- 
pagne un  traité  sur  cette  matière  en 
a  vol.  in-4'.  On  lui  doit  encore  des 
Mélanges  théohgiques  et  pkiloso^ 
phiques.  Il  mourut  à  Naples  en  1 678. 
11.  Gaétan -André  d'AFFUTTO  , 
avocat-général ,  qui  a  publié  des 
Controverses  et  des  Décisions  de 
droit ,  Naples,  i655. 

*  AFFRÏ  (  le  comte  d'  ),  colonel  du 
régiment  des  Gardes-Suisses  du  roi 
de  France ,  chevalier  de  ses  ordres  , 
lieutenant-général  de  ses  armées  , 
grand'croix  de  l'ordre  de  St-l.ouis , 
entra  fort  jeune  au  4ervice  ,  et  se 


io6 


AFRA 


trouTa  placé  à  l'époque  de  la  réTohi- 
tiou  à  la  tête  d'un  des  deuxrégimens 
chargësde  la  garde  du  roi.  Phis  habile 
que  le  colonel  des  Gardes-Françaises , 
il  parvint  à  conserver  sou  corps  et  à 
rendre  de  grands  services  à  Louis 
XVI  dans  les  journées  du  5  et  du  6 
octobre  1789.  Maisafibibli  parTâge^ 
et  trop  au-dessous  d*nn  poste  aussi 
délicat  à  une  époque  aussi  difficile , 
d'Affrimal  dirigé ,  d*ailleurs  presque 
abandonné  par  Tes  cantons,  partagée 
alors  sur  la  conduite  à  tenir  avec  la 
France,  refusa  bientôt  de  s*opposer 
aux  vues  du  parti  contraire  à  la 
cour.  Lors  du  départ  du  roi  pour 
Varenne  ,  il  s*ofirit  à  servir  ras- 
semblée nationale.  Depuis  lors,  nul 
pour  la  cour  ,  ouoique  revêtu  du 
commandement  important  de  Tin- 
térieur  ,  et  peu  considéré  par  les 
ennemis  de  cette  cour ,  il  ne  prit  que 
fort  peu  de  part  aux  évènemens  (^ui 
renversèrent  la  monarchie  ;  il  iut 
néanmoins  arrêté  au  10  août  et 
conduit  dans  le» prisons  de  Tabbaye , 
où  il  se  trouvoit  à  Tépoone  des  mas- 
sacres de  septembre.  U  fut  sauvé 
dans  ces  terribles  exécutions.  Cest  à 
tort  qu'on  l'a  accusé  d'avoir  paru 
comme  accusateur  et  témoin  dans  le 
procès  de  la  reine.  Oublié  ou  méorisé 
par  Robespierre  ,  ce  vieillard  est 
mort  dans  son  lit  en  179S ,  inconso- 
lable de  la  mort  de  son  fils ,  tué  aux 
Tuileries  au  10  août  179s.  Le  comte 
d'Ajffri  étoit  membre  honoraire  de 
plusieurs  académies. 

tAFRÀNIA,  femme  d'un  sénateur 
romain  ,  du  temps  de  César ,  fut  la 
plaideuse  la  plus  obstinée  de  Rome. 
Elle  plaidoit  elle  -  même  ses  causes 
devant  le  préteur ,  et  fit  surnommer 
du  nom  d'Afranie  toute  femme  pro- 
cessive et  disputant  sans  cesse.  Une 
autre  Afbakia  ,  fille  du  consul 
Ménéuius  Agrippa,  donna  un  grand 
exemple  de  respect  filial ,  en  n  atta- 
quant point  devant  les  magistrats 
les  dispositions  testamentaiies  de  sa 
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mère  Eborae,  qui  l'avoit  in  jnateflnDt 

déshéritée. 

1 1.  AFRANIUS ,  poëte  comique, 
d'un  esprit  vif.  11  vivoit  yers  l'an 
100  avant  J.  C.  Quintilien  le  blânts 
d'avoir  déshonoré  ses  pièces  par  des 
obscénités.  11  ne  nous  reste  de  ce 
poète  que  quelques  fragmens  dans  U 
Corpus  poëtarum  de  Maittaîre  , 
Londres  1713,  in-fol.  Afranius,  Hor. 
A.  P.  Diciutr  Jfranî  toga  com^ 
nUse  Menandro,  Afranius  se  dis- 
tingua parmi  les  poëtes  comiques 
latins ,  en  ce  qu'il  peignoit  les  mœurs 
romaines ,  d'où  la  comédie  a  pris  le 
nom  de  Togata,  de  la  Tqge  propre 
à  cette  nation.  Les  imitations  latines 
des  comédies  grecques,  tdletquenous 
les  devons  à  Plante  et  à  Tërence, 
s'appeloient/>a/i<aAs  ^  àvtpailium 
ou  manteau  grec 

t  n.  AFRANIUS  (  Quîntianns), 
sénateur  romain  ,  composa  une  san- 
glante satire  contre  Néron  ,  qot 
le  fit  mourir  pour  être  entré  dû» 
la  conspiration  de  Pison.  U  perdit 
la  vie  avec  une  fermeté  d'an» 
dont  plus  d'un  épicurien  a  donné 
l'exemple. 

t  AFRE  (  sainte  )  courtisane  dt 
Crète,  fut  si  touchée  des  exhortations 
de  Narcisse,  évêque  de  Jérusalem, 
qui  vint  chercher  dans  cette  lie  m 
abri  contre  la  persécution  de  Diodé- 
tien  ,  qu'elle  quitta  son  vil  métier» 
embrassa  le  christianisme  ,  hfrava 
la  proscription  ,  et  souffrit  le  mar- 
tyre avec  sa  mère  Hilarie  ,  et  tes 
trois  suivantes ,  Euménie ,  Euprépia 
et  Digne. 

L  AFRICAIN  (Sextvs  CecilHit),. 
ancien  jurisconsuhe  r<Hnain ,  floris- 
soit  à  la  fin  du  i**  siècle.  U  éVoèoL 
le  droit  sons  le  célèbre  Salvius  Jnlian» 
et  écrivit  tèei^f  livres  dt  qu9siioM» 
qui  furent  insérées  dans  le  Di^eate. 
Cu'ias  a  pris  soin  de  les  recueillir. 

t  IL  AFRICAIN  (Sexte  Met),. 
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Miforico  diritien ,  ne  à  Nicopledant 
la  Palettine  ,  écrivit  sous  l'empire 
dBâiogabaieime  CÂronolcgief^ponr 
coa?aiiicre  les  païens  de  Tan  liqui  le  de 
la  Traie  religion,  et  de  la  nouveauté 
^fables do  paganisme.  Cette  chro- 
lûqiie ,  divisée  en  cinq  livres,  ren- 
iamoil  l'histoire  universelle  depuis 
Adam  jusqu'à  l'empereur  Blacrin. 
Noms  n'avons  plus  cel  ouvrage  que 
dans  la  CÀronique  (TFusèèe.  U  ëcri- 
vitàOrigène  une  lettre  sur  lliistoire 
de  Sttsanne ,  qu'il  regardoit  comme 
supposée  ;  el  une  autre  à  Aristide  , 
pour  accorder  ce  que  rapportent 
laint  Mathieu  et  saint  Luc  sur  la  gé- 
néalogie de  Jésus-Christ.  Cet  auteur 
ilonaaoil  dans  le  5*  siècle.  Ce  fut  à  sa 
prière  qo'Héliogabale  rebâtit  la  ville 
de  Nicople ,  fondée  au  même  lien 
où  avoit  été  celle  d'Eromaiis.  On  a 
des  fragraeos  d'un  livre  qu'on  lui 
attribue,  intitulé  les  Cestea ,  en  ^4 
livres.  Ces  fragmens  imprimés  dans 
ks  MatkematUi  peterea  ,  à  Paris , 
■B-fol.  1693 ,  ont  été  traduiu  en  f 
lïancais  par  M.  Guischard ,  dans  ses 
lléoioirea  militaires  des  Grecs  et  | 
des  Romains ,  1774  >  ^  ^<^  in-8^ 
^ojr.  llAinrraoN. 

"  AFTON.  ^oy.  âphtonits. 

t  AGAB  ou  A0ABV8 ,  un  des  79 
disdples  de  Jéaus-Christ ,  prédit  la 
prison  de  saint  Paul ,  et  la  famine 
eni  désola  la  terre  sous  l'empereur 
Claude.  Il  fat  martyrisé  à  Antioche, 
selon  les  Gracs. 

t  AGACLYTU8 ,  l'un  des  affran- 
chis de  l'empereur  Maro-Aurèle.  Ce 
prince  lui  permit  d'épouser  la  veuve 
de  Lîbon ,  qu'on  croit  avoir  été  em- 
poisonné par  Vérus ,  son  frère ,  col- 
lègue de  Marc-Aorèle. 

t  AGAG ,  roi  des  Aroalécites ,  au- 
quel Sa61  Rt  grâce,  contre  Tordre 
de  Diai ,  et  que  Samuel  coupa  en 
morceaux  à  Galgala^  devant  1  autel 
da  Sefgncnr. 
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AGAUS  ,née  dans  nie  de  Corfou, 
se  distingua  par  son  savoir ,  et  donna 
publiquement  des  leçons  de  gram- 
maire et  de  rhétorique.  Meursius 
lui  attribue  l'invention  d  une  sorte 
de  jeu  de  paume  dans  lequel  la  balle 
étoit  retenue  avant  de  toucher  la 
muraille. 

t  AGAMtoE  ei  TROPHONHJS 
(Mjthol.),  fils  d'Erginus,  roi  d'Or- 
chomène  en  Asie ,  célèbre  dans  la 
mythologie,  étoieut  grands  archi- 
tectes,  et  encore  plus  grands  fripons. 
Us  donnèrent  à  Delphes  des  preuves 
de  cette  double  qualité ,  par  la 
construction  du  fameux  temple  de 
oette  ville ,  et  par  le  moyen  qu'ils 
avoient  imaginé  pour  piller  journel- 
lement le  trésor  du  prince.  Comme 
on  ne  pou  voit  découvrir  ni  sur- 
prendre les  voleurs ,  on  leur  tendit 
un  piège ,  où  Agamède  fut  pris ,  et 
dont  il  ne  put  se  débarrasser.  Son 
frère  ne  trouva  point  d'autre  expé-> 
dient  pour  ae  tirer  luinnème  d  af- 
ftiire ,  que  de  lui  couper  la  tète. 
Quelque  temps  après,  la  terre  s'en- 
tr'ouvrit  sous  les  pas  deTrophonius, 
et  l'engloutit  tout  vivant.  Ce  dernier 
passe  pour  être  ce  Trophonius  que 
les  anciens  consultoient  dans  l'antre 
de  son  nom. 

+ AGAMEMNON,  appelé^y/riWff , 
ainsi  que  son  frère  Ménélas ,  parce 

3u'ils  étoient  fils  d'Atrée ,  fut  roi 
'Argos  et  de  Mycènes ,  et  généra- 
lissime de  l'armée  des  Grecs  contre 
les.Troyens.  Étant  retenu  en  Aulide 
par  les  venta  contraires  et  par  la 
peste,  et  voulanL^paiser  les  dieux, 
il  sacrifia  à  Dia^fsa  fille  Iphigénie. 
D  fut  forcé  de  rendre  à  Achille , 
Brieéïs  qnll  hn  avoit  enlevée.  Aga- 
memnon  aima  passionoément  Cas* 
sandre, fille  de  F^am ,  sa  prisonnière 
après  la  prise  de  Tlroie.  Elle  lut 
prédit  qu'il  périroit ,  s'il  retonr- 
noit  dans  sa  patrie  ;  mais  il  n'ajou- 
ta pas  foi  à  cette  prédiclsan  ,  qui 
se  vérifia  bientôt.  De  retonx  dans 
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^8  ^laU  ,  il  fut  ëgorgë  par  Egislhc , 
amant  de  Cljtenmestre  sa  femme, 
l'an  11 85  avant  J.  C.  Ore«ie,  son 
fijs ,  lia  la  vie  au  meurtrier  de  son 
père  et  à  son  amante.  Voyez  Ar- 

OYNIS. 

AGANICE.  Voyez  Aolaonicb. 

1 1.  AGAPET  (saint),  jeune  homme 
qui  confessa  avec  courage  le  chris- 
tianisme ,  et  souffrit  le  mart3rre  sous 
Aurëlien ,  en  273 ,  dans  la  ville  de 
Prëneste ,  aujourd'hui  Paleslrine,  à 
a4  milles  de  Rome. 

ir.  AGAPET  I" ,  pape  en  555 , 
après  Jean  II,  ne  garda  la  tiare 
que  dix  mois.  Ce  pontife  ayoit  de  la 
fermetë  dans  le  caractère.  JustinienI 
le  menaçant  de  lexil ,  pour  l'obliçer 
de  communiquer  avec  l'eutjchien 
Anthyme  ,  il  lui  répondit  :  «  Je 
crojois  avoir  aSaire  à  un  empereur 
-catholique  ;  mais  c'est ,  à  ce  que  je 
vois,  à  un  Dioclëtien.»  Ce  pape  ëtoit 
si  pauvre ,  qu'ayant  été  oblige  par 
Thëodat ,  roi  des  Goths ,  daller  à 
Constantinople  ,  il  fut  contraint , 
pour  fournir  aux  frais  de  son  voya- 
ge ,  d'engager  les  vases  sacrés  de 
relise  de  Saint-Pierre.  Ou  a  de  lui 
quelques  Lettres,  11  mourut  à  Cons- 
tantinople le  33  avril  556. 

t  m.  AGAPET  II  succëda  au  pape 
Marin  ou  Martin  II ,  en  946.  Il  appela 
l'empereur  Othon  à  Home  contre 
Bërenger  II,  qui  vouloit  se  faire  roi 
dltalie.  Il  mourut  en  955 ,  avec  la 
réputation  d'un  pontUe  charitable 
et  zëlë.  -.ij 

IV.  AGAPET,  diacre  de  l'ëgUse 
de  Constantinople  dans  le  6"  siècle, 
adressa  une  Lettre  à  Temperenr  Jus- 
linien ,  sur  les  devoirs  d'un  prince 
cArétien.Les  Grecs  ,qui  faisoient  un 
grand  cas  de. cette  Lettre,  l'appe- 
loient  la  Royale.  Elle  est  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères ,  et  a  éié  im- 
primée plnsieura  fois  in-8^ 
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AGAPÈTES.  Voyez  rartide  sui- 
vant. 

AGAPIE.  Le  nom  de  cette  femme 
est  plus  connu  que  ses  actions;  elle 
forma ,  vers  la  Bn  du  4^  siècle ,  la 
secte  des  agapètes  y  qui  ëtoit  un» 
branche  des  gnosiiques.  Elle  ëtoit 
presque  toute  composée  de  femmes 
et  de  jeunes  gens  ,  qui  prëteudoieut 
«qu'il  nyavoit  rien  d'impur  pour 
les  consciences  pures,  et  qu'il  va- 
loit  mieux  jurer  et  se  parjurer  que 
de  découvrir  les  mystères  de  leur 
petite  société.  » 

t  AGAPIUS ,  moine  grec  de  Tilt 
de  Crète  dans  le  1 7*  siècle.  On  a  de 
lui  un  traité  intitulé  Le  SaJui  des 
Pécheurs,  dans  lequel  il  enseigne  le 
dogme  d^  la  transsubstantiation.  Ce 
livre  fut  imprimé  à  Venise  eu  i6^o 
et  1664  ;  il  est  en  grec  vulgaire.  On 
lui  doit  encore  un  Traité  sur  tort 
de  planUr  et  de  greffer ,  réimprimé 
en  1745 ,  in-S"  ,  en  grec  Tidgaire. 
Du  Cange  cite  souvent  cet  écrit  dans 
son  Glossaire. 

AGAR ,  Égyptienne ,  servante  de 
Sara ,  qui  la  donna  pour  femme  du 
second  ordre  à  Abraham.  Elle  fat 
mère  dlsmael ,  qu'elle  maria  à  une 
femme  de  sa  nation ,  après  avoir  été 
chassée  de  la  maison  d'Abraham. 
Voyez  IsMAEL,  n"  I. 

»  AGAR  (Paul-Antoine  d') ,  natif 
de  Cavaillon ,  et  mort  de  la  peste 
en  1 53 1.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
pièces  en  langue  provençale.  Les 
plus  estimées  soûl  lou  bélou  Paï" 
sano  i  Jâignard  ou  lou  Rassélou  et 
lou  capitani  Fauferlou. 

*  AGARD  (Arthur) ,  antiquaire 
anglais ,  né  à  Foston  dans  le  comté 
de  Derby  en  i54o-  Il  fut  trésorier 
de  1  échiquier  pendant  45  ans  ;  de 
concert  avec  Robert  Cotlon  ,  et 
au  1res  hommes  recommandables  par 
leurs  talens,  jl  forma  une  socufté 
d'antiquaires.  Il  fit  un  ouvrage  sur 
le  Cadastre  d'Angleterre,  et  ce  livre 
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est  dépoêi  à  la  bibliothèque  cotto- 
nienne.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages 
sur  les  uintiquités  ont  ëtë  pubUës 
par  Hearues.  11  mourut  en  161 5 ,  et 
fut  enterré  dans  les  doltres  de  l'ab- 
baje  de  Westminster. 

t  AGARISTE,  jeune  Athénienne, 
lut  célèbre  par  sa  beauté  et  par  les 
fêles  pompeuses  que  lui  donnèrent 
ceux  qui  prétendirent  à  sa  tendresse. 
L'ne  autre  Agariste  épousa  l'A- 
thénien Xantippa ,  et  fut  mère  de 
Pêrtdèa. 

*  AGASIAS ,  sculpteur  d^Ephèse, 
est  Vautmr  de  cette  belle  statue 
nommée  très-improprement  le  Gla- 
diateur comàaticmt.  Il  est  bien  re- 
connu au')ourdliui  que  cette  figure 
si  noble  d'uu  jeune  homme  combat- 
tant n'est  pas  celle  d'un  gladiateur. 
U  est  probable  qu'elle  faisoit  partie 
d'un  groupe,  et  qu'il  y  avoit  devant 
elle  une  figure  à  cheval  contre  la- 
quelle elle  se  défendoit  ;  la  posi- 
tion de  la. tète  paroit  l'indiquer.  La 
^nre  se  couvre  contre  une  attaque 
dirigée  d'en  hant  contre  elle,  tandis 
qo'^le  dierche  à  porter  un  coup  par 
en  bas ,  comme  si  elle  vouloit  frapper 
la  ventre  d'un  cheval. 

t  AGASICLÈS  ,  roi  de  Lacédé- 
mone  vers  l'an  65o  avant  J.  C. ,  sut 
maintenir  ses  sujets  en  paix  par  sa 
sagesse  et  sa  prudence.  On  a  cité 
souvent  la  réponse  qu'il  fit  à  quel- 
qu'un qui  lui  demandoit  comment 
un  roi  pou  voit  vivre  tranquille. 
«Cest  en  traitant  ses  sujets  comme 

on  père   traite  ses   enfans » 

Quelqu'un  disoit  à  ce  prince  qu'il 
s*étoanoit  de  ce  qu'étant  avide  de 
slnstruire,  il  ne  faisoit  pas  venir 
auprès  de  lui  Philophanus ,  sophiste 
très-éloquent  du  temps  :  a  Je  veux 
(répondit-il  )ètre  le  disciple  de  ceux 
4ont  je  tiens  le  jour.  » 

♦  AGATANGELVS,  historien 
dl'Annénie ,  secrétaire  de  Tiridate , 
pcemicr  roi  chrëti^  dt  ce  pays,  flo- 
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rtssoit  dans  le  commencement  du 
4*  siècle,  vers  l'an  Sac.  Mojse  de 
Korène ,  Barpési  et  d'au  1res  écr i  vains 
arméniens,  en  parlent  avec  beau- 
coup d'éloges  ;  ils  louent  sur- tout  la 
pureté  de  son  style.  Nous  avons  de 
lui  une  Histoire  de  f  introduction  du 
christianisme  en  Arménie  y  avec  la 
vie  du  roi  Tiridate  :  on  trouve  dans 
cet  ouvrage  de  grands  détails  sur 
l'ancienne  religion  des  Arméniens  ; 
il  a  été  traduit  en  grec.  Le  texte  est 
imprimé  à  Constantiuople  ,  1709, 
1  voL  inr4^  de  4aâ  pag.  Labibliothë* 
que  impériale  en  possède  un  exem- 
plaire; elle  en  a  aussi  un  manuscrit 
beaucoup  plus  complet. 

L  AGATHARCIDES,  géographe, 
éloit  de  Gnide.  U  reste  de  lui  des 
fragmens  d'un  Traité  de  la  mer 
Rouge ,  qui  ont  été  imprimés  avec 
sa  vie  dans  le  recueil  d'Hudson, 
intitulé  Geographiœ  veteris  Scrip^ 
tores  Grœci  minores. 

flL  AGATBARCIDES,  célèbre 
historien  grec,  né  à  Samos.  Il  avoit 
écrit  une  Histoire  de  Perse,  Il  est 
le  premier  qui  ait  donné  la  descrip- 
tion du  rhinocéros,  vers  l'an  180 
avant  J.  C.  Strabon  ,  Josephe  et 
Photius  le  citent.  Il  se  trouve  dans 
Excerpiœ  Historiœ^gt,  lat.  àFrancf. 
1559,  in-8". 

t  AGATHARQUE,  peintre  de 
Samos ,  le  premier  qui  appliqua  la 
perspective  aux  décorations  théâ- 
trales ,  environ  l'an  480  avant  J.  C. 
Ce  fut  le  poëte  Eschyle  qui  l'engagea 
à  travailler  pour  la  scène.  Agalliarque 
exposa ,  daus  un  savant  commen- 
taire ,  les  principes  de  son  art,  F'i- 
truve ,  prœf,  lib.  7  ,  Anach.  698  , 
edit,  Beutlay ,  ut  supr.  p.  196  ,  où 
il  rapporte  plusieurs  particularités 
sur  cet  artiste. 

t  AGATHE  (sainte),  vierce  de 
Palerme ,  noble  d'extraction ,  d'une 
figure  aimable ,  mourut  en  prison 
après  atoir  souÉfert  dirers  teurraens 
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pour  n'avoir  pas  voulu  «e  Hvrtr  à 
Quinlianus,  gouverneur  de  Sicile, 
l'an  a5i  de  J.  C.  Les  habitons  de 
Catone  l'invoquent  partiGuliërement 
dans  les  irruptions  du  mont  Etna. 

»AGATHEMER,géographe,  vivoit 
probablement  sousTempereurScpti- 
rousSëvérus,an  a*  siècle.  Sesdeuxliv. 
sous  le  titre  :  Yirs  rv^oi^^F  rSf 
yi(»ypA<^iAÇ  if  SxiTSftiî  f  dëdiés 
aPhilus,  son  disciple,  sont  tires, 
en  grande  partie,  de  Claudins  Pto- 
lomeus^  et  autres  écrits  anciens. 
On  y  trouve  beaucoup  de  connoia- 
sauces  qu'on  chercheroit  en  Tain 
ailleurs.  Ce  petit  ouvrage  a  été 
publié  séparément  par  Sairn.  Ten- 
nélius ,  sous  le  titre  :  JgatkemerU 
compendiariœ  g^ograpfdœ  expo- 
êilionum,  Ubri  a,  grmcè ,  cum 
interpreUUione  laUnà ,  tt  notis , 
Amsterdam  ,  1671 ,  d'après  le  ma- 
nuscrit de  Jean-Jacques  Chiâet.  11 
se  trouve  aussi  avec  les  remarques 
de  Gronovius  et  la  traduction  latine 
de  Tennélius  ,  dans  les  Géographies 
antiques,  Lug^.  Bator. ,  1697-1700. 

t  AGATHIAS ,  historien  grec , 
dit  le  Scolastique,  né  à  Myrine, 
dans  r Asie-Mineure,  vécut  au  $• 
liècle.  11  exerça  la  profession  d'avo- 
cat à  Smyme.  U  écrivit  une  Histoire 
fiu  r^gnê  deJtdsHnien,  en  cinq  livres. 
Elle  commence  à  la  a6*  année  de  ce 
règne,  où  finit  Thistoire  de  Procope, 
et  s'étend  jusqu'à  l'époque  de  la  fuite 
de  Cosroës-le-Jeane  chei  lesRomains, 
et  de  son  rétablissement  par  Mauri- 
sius.  Cette  histoire  fait  partie  de  la 
collection  dite  Byzantine.  Elle  est 
sous  le  titre  de  Jgtuhiœ  scolastici 
de  rebua  gestis  imper.  Juatinianiy 
Ub.  5 ,  gr,  et  lot.  cum  inurp.  et 
notis  Bonap.  F'ulcanii ,  Parisiis , 
1670 ,  in-fol.  Elle  a  été  traduite  en 
français  par  le  président  Cousin. 
Agathias  compila  aussi  une  Antko- 
logie  d^épigrammes  grecques  y  en 
7  livres,  dont  il  puisa  les  matériaux 
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dans  les  poésica  deson  temps,  et  tipi 
est  perdue  noaintenanL  Ce  recueil^ 
analogue  au  goût  de  cet  âge  de  déca- 
dence litlératre,  fit  presque  oublier 
ceux  antérieurement  formés  parMé» 
léager  et  Philif^  deThesaaKtaique. 

t  AGATHOCLE ,  tyran  de  Sicile, 
fameux  par  ses  cruautés ,  naquit  à 
Reggio  ou  À  Thermes,  dé  parens 
pauvres.  Son  père  Cercinus  étoit 
potier  de  terre  ;  du  moins  Agathods 
servoit-il  dans  sa  jeunesse  chez  un 
potier  ;  car  ayant  perdu  ses  pareus 
en  bas  âge ,  il  fut  obligé  de  fiiire 
des  vases  et  des  statues  d  argile  pour 
se  procurer  sa  nourriture.  Il  firt 
aperçu ,  travaillant  dans  son  atdier, 
par  Demas ,  riehe  Syracusain ,  qui, 
frappé  de  sa  bonne  mine ,  remmena 
chez  lui.  Agathode  embrassa  le  mé- 
tier des  armes ,  et  se  distingua  par 
son  courage  et  la  force  de  son  corps. 
Peu  de  temps  après,  aon  protec- 
teur ,  qui  avoit  été  nommé  géné- 
rai en  obef  des  arméea ,  lui  confis 
le  commandement  d'un  corps  de 
1000  hommes.  Demas  mourut,  et 
Agathode,  ayant  éponaé  sn  venv», 
devint  le  plus  ridie  habitant  de 
Syracuse.  Mais  une  fortune  aussi 
brillante  le  rendit  suspect  à  Sosis- 
trate ,  qui  venoit  de  se  fiiire  sou- 
verain ,  et  Agathode  fut  txmtraivt 
de  s'enfuir  en  lulie.  Par-tout  il  fit 
édater  son  désir  de  dominer  ;  de 
sorte  qu'on  ne  le  souffrit  nulle  part. 
Ne  trouvant  point  d'asile  asrâié, 
il  forma  une  bande  de  voleurs ,  et 
se  rendit  redoutoble  dans  tout  k 
pays.  Qndque  temps  après  ,  les 
Syracusains  le  rappelèrent,  le  nom- 
mèrent protecteur  de  la  sûreté  pu- 
blique, et  leur  chef  c<mtre  Sosis- 
trate ,  dont  ils  venoient  de  secouer 
le  joug  ;  mais  qui ,  appuyé  des  Car- 
thaginois ,  les  menaçoit  de  nouveau. 
Agathode ,  par  sa  bravoure ,  les 
sauva  du  disttger.  Les  Syracusains, 
voyant  que  ce  nouveau  chef  Tonknt 
imiter  ^sislrate ,  prièrent  ka  Co- 


AGAT 

tÎBlkieii»  de  leur  dcmner  nu  autre 
libérateur.  Ceux-ci  leur  euTovèrenl 
Aoeiteridea ,  qui  ne  voyoit  a*antre 
■imren  de  rendre  aux  Sjnracusaint 
k  Hbertë  que  de  faire  aasastioer 
A^uhode.  Ce  dernier  ëvtta  le  dan- 
ger  en  envoyant ,  à  Tendroit  oà  les 
ionÎMairea  d'Aœstoridet  dévoient  le 
•urprendre  et  TagaaMiner ,  quelqu'un 
^  lui  retaembloit ,  et  qui  fut  tué 
à  ta  place.  Personne  ne  douta  de 
ta  non,  lorsque  tout  d  un  coup  il 
reparut  devant  Syracuse  avec  une 
armëe  formidable.  On  lut  promit 
son  rappel  et  la  restitution  de  ses 
biens ,  ce  qni  l'engagea  à  licencier 
ses  troupes  ;  et  s*élant  rendu  dans 
le  temple  de  Cërès,  il  promit  solen- 
nellement aux  citoyens  assembles 
quH  n'entreprend roit  rien  contre  le 
gouvernement  démocratique.  Blal- 
gré  cette  promesse ,  et  après  avoir 
recouvre  ses  biens,  il  commença 
de  Bonveanx  troubles.  U  offrit  au 
peuple  de  le  prot^r  contre  le 
conseil  dei  six-cents  ;  le  peuple  à 
•on  tour  le  fit  nommer,  malgré  le 
s^at,  géuéral  en  chef  de  larmëe 

Îu'on  veuoit  de  lever  contre  la  ville 
"ErbiU,  qui  s*éloit  soustraite  à  la 
domination  des  Syracusains.  Dès- 
Wa  Agatbode  forma  le  projet 
d'écarter  tous  ceux  qui  s*oppose- 
rosent  à  ses  desseins.  Il  rassembla 
na  joor ,  de  grand  matin ,  tous  les 
solfUu  hors  de  la  rille,  et  leur  dit 
un'il  étoit  nécessaire  de  se  défaire 
dn  conseil ,  ou  des  six-ceuts ,  qui 
éloient  des  tyrans  et  les  plus  grands 
«nnemia  de  la  ville  ;  et  en  même 
tempe  il  leur  permit  de  piller  leurs 
nuûeona,  et  de  s  emparer  de  tous 
les  iréeors  quils  y  trouveroient 
Toaa  étoieat  prèu  à  obéir  ;  et  à 
peine  In  trompette  eut-elle  donné 
le  si^nsd ,  que  tous  ces  forceués  se 
iccèreni  sur  leur  proie ,  massacrant 
lont  ce  qui  se  préeentoit ,  sans  dis- 
toKtsoa  de  rang,  ni  d'âge  et  de 
•e&e  ;  ils  pillèrent  les  maisons  et 
exercèrent  tontea  sortes  de  eriuatés. 
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En  peu  d'instans ,  4000  individus 
furent  massacrés.  Les  rues  étoient 
jonchées  de  morts  ;  le  carnage  dura 
plusieurs   jours  ,  et  beaucoup   de 
citoyens  non  désignés  y  perdirent 
la  vie.  Le  troisième  jour ,  Àgathocle 
rassembla   le   peu   dliabiians   qui 
aroient  échappé ,  se  vanta  en  leur 
présence  d'avoir  guéri ,  par  ce  re- 
mède violent,  la  république  d*une 
maladie  dangereuse  ,   et  sauvé  U 
patrie  de  ses  infdmes  oppresseurs, 
a  Maintenant ,  dit-il ,  je  vais  réta- 
blir le  gouveruement  populaire,  et 
vivre  en  homme  privé ,  et  libre  de 
soucis  et   d'inquiétudes.   »   A  ces 
mots,  il  jette  ses  armes  et  se  con-* 
fond  dans  la  foule  comme  un  simple 
citoyen.  Mais  il  savoit  bien  que  lé 
suprême  pouvoir  ne  lui  échapperoit 
pas ,  parce  que  tons  ceux  qui  au- 
roient  pu  le  lui  disputer  ,  et  qui 
avoient  le  talent  de  régner ,  n'exis- 
toient  plus.   11  vit  d'ailleurs  que 
ceux  qui ,  par  ses  ordres ,  avoient 
massacré  et  spolié  leurs  concitoyens^ 
seroieut  obligés  de  le  nommer  leur 
chef  pour  rester  impunis.  A  peine 
eut  -  il  hni  sa  harangue ,  que  d'un 
commun  accord  tous  lui  offrirent  le 
pouvoir  suprême  et  une  autorité 
sans  bornes.  U  commença ,  par  po- 
litique ,  à  régner  avec  modération. 
Il  ordonua  l'abolition    des  dettes 
et  le  partage  égal  des  terres  entre 
les  riches  et  les  pauvres.   Par-là  il 
gagna  l'affection  du  peuple ,  qui  se 
vu  ainsi  l'égal  du  petit  nombre  des 
nobles  échappés    au   carnage  ,   et 
qu'Agathocle    vouloit    affoibitr.    11 
écouta  les  plaintes  du  moindre  de 
ses  sujets  et  jugea  avec  bonté  et  af- 
fabilité leurs  différents,  pour  s'en 
faire  aimer.  Voulant  se  soumettre 
toute  la  Sicile,  il  projeta  de  s'em- 
parer des  autres  villes  de  llle.  Les 
Syracusains  ne  s'y  opposèrent  pas, 
mais  il  fallut  auparavant  faire  la 
guerre  à  des  peuples  voisins ,  aux 
Carthaginois ,  par  exemple ,  qui  ré- 
gnaient encore  ea  Sicile.   U  fut 
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d'abord  b^Uu  par  ceux-ci  à  Himéra, 
l'an  Si  1  ayant  l'ère  chrétienne.  Ce- 
pendant, quoique  astiëgë  dans  aa 
capitale,  voulant  porter  la  guerre 
dans  le  pays  de  ses  ennemis  ,  il 
traversa  témérairement  leur  flotte , 
et  se  rendit  en  Afrique ,  dans  l'espoir 
de  s'emparer  de  Carthage  ,  et  pour 
y  chercher ,  disoit-il ,  la  garantie  de 
sa  domination  sur  la  Sicile.  Pour 
mettre  ses  troupes  dans  l'alternative 
de  vaincre  ou  de  mourir ,  il  brûla 
sa  flotte ,  battit  avec  1 3,ooo  hommes 
40}Ooo  Carthaginois ,  et  prit^Utique, 
Le  roi  de  Cjrène  étant  venu  au  camp 
d'Agalhocle  ,  pour  s'allier  avac  lui 
contre  les  Carthaginois ,  et  celui-ci 
l'ayant  fait  assassiner  ,  ou  conçut 
une  telle  horreur  pour  lui  ,  que 
presque  tous  l'abandonnèrent.  Il  re- 
tourna secrètement  en  Sicile  ;  ^lais 
pendant  son  absence ,  il  éclata  une 
révolte  contre^Argogath,  son  fils, 
qu'il  avoit  laissé  à  l'armée.  Agathocle 
revenu  en  Afrique ,  se  vit  bientôt 
contraint  de  fuir  une  seconde  fois. 
Ses  troupes  et  ses  enfans  furent  en 
partie  tués  et  en  partie  faits  esclaves 
par  les  Car  thaginois,qui  demeurèrent 
vainqueurs.  Après  ce  retour  honteux 
de  l'Afrique ,  il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  la  ville  d'Ëgesla,  dont 
les  habitans  s'étoient  révoltés ,  parce 
qu'il  leur  avoit  demandé  des  contri- 
butions ;  il  prit  la  ville  d  assaut ,  et 
fit  massacrer  tous  les  habitans ,  en 
leur  faisant  sonCfrir  les  tourmens  les 
plus  horribles ,  sur-tout  aux  nobles. 
Bientôt  Syracuse  devoit ,  à  son  tour, 
éprouver  les  cruautés  de  ce  tyran. 
11  fit  massacrer  par  son  frère  An- 
tandrus  tous  les  parens  de  ceux  qui , 
l'ayant  accompagné  en  Afrique ,  y 
avoient  fait  périr  ses  fils  ;  les  enfaus 
à  la  mamelle  ne  furent  pas  épar- 

Sués ,  et  la  mer  même  éloit  rougie 
u  sang  répandu  ,  jusqu'à  une  dis- 
tance considérable  de  la  ville.  Ces 
cruautés  le  firent  abhorrer.  Un  grand 
nombre  de  citoyens  se  liguèrent  con- 
tre lui  avec  pimocrate  qu'il  avoit 
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exilé.  Agathocle  se  trouva  tellement 
pressé ,  que ,  pour  engager  iea  Car- 
thaginois à  le  secourir ,  il  leur  rendit 
toutes  les  villes  qu'ils  avoient  pos- 
sédées en  Sicile ,  ei  offrit  même  à 
Dimocrate  de  lui  remettre  laulor 
rite ,  à  condition  qu  il  lui  cèderoit 
deux  places  fortes  pour  la  sûreté  de 
sa  personne.  Mais  lorsque  Dimo- 
crate ,  qui  avoit  déjà  rassemblé  une 
armée  de  ao,ooo  homntes.de  «pied 
et  de  trois  mille  cavaliers,  eut  rejeté 
ces  propositions ,  Agathocle  résolut 
de  livrer  bataille  ,  attaqua  son  en- 
nemi dans  son  camp,  et  le  battit 
complètement  avec  Ôooo  hommes 
À  pied  et  8oo  cavaliers.  Le  reste  des 
ennemis,  quia  voient  pris  la  fuite ,  se 
rendirent  à  conditiou  d'avoir  U  vie 
sauve.  Mais  le  vainqueur ,  des  qu'il 
furent  désarmés ,  les  fit  tous  massa- 
crer. Il  fit  grâce  au  seul  Dimocrate, 
et  l'admit  au  nombre  de  ses  plus 
mtimes  amis.  Daus  l'espace  de  deux 
ans  il  reconquit  toute  la  Sicile ,  à 
l'exception  des   villes   cédées   aux 
Carthaginois.  N'ayant   plus  rien  i 
faire  ,  il  passa  en  Italie ,  soumit  les 
Bruttiens  par  la- terreur  seule  de 
son  nom  ,  imposa  aux  habitams  des 
îles  Lipariennes  une   contribution 
de  cent  talensd  or,  ce  qui  les  priva  de 
toute  leur  fortune  ;  enfin  il  pilla  le» 
trésors  de  leurs  temples  et  ceux  de» 
autres  lieux  sacrés.  Il  s'en  retouruoit 
avec  onze  vaisseaux  chargés  d'or  et 
de  butin ,   lorsqu'assailli    par  un* 
tempête  afi'reuse   il   fit ,  naufrage  ; 
cependant  il  échappa  à  la  mort ,  et 
se  sauva  sur  un  vaisseau  à  rames* 
Agathocle ,  qui  ne  cessa  de  souillée 
son  règne  par  le  sang  et  le  meurtre.^ 
fnt  enfin  empoisonné  l'an  289  avant 
l'ère  chrcîtienne ,  la  a8*  année  de  son. 
règne,  à  l'âge  de  7  3  ans,8ur  les  insti^ai. 
tions  d'Archagath  son  petit-fils,  p«x 
Ménon  ,  l'un  des  favoris  du  tyraai. 
Ménon  avoit  trempé  dans  du  poiaon 
le  tuyau  de  plume  dont  Agathocle  9e 
servoit  pour  nettoyer  ses  dents.  Sc« 
gencives ,  et  le  reste  du  corps  ^   ^ 
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forent  aussitôt  infectés ,  et  les  dou- 
leurs insupportables  qu'il  souffrit  le 
déterminèrent  à  se  faire  brûler  sqr 
un  bâcher ,  plutôt  que  d'expirer  par 
l'dfet  du  poison. Malgré  ses  cruautés, 
Agathocle  affectoit  oe  faire  souvent 
placer  sur  sa  table  des  vaisselles  de 
terre  ;  et  lorsqu*on  lui  en  demandoit 
la  raison  :  aCest  (disoit-il)  pour  me 
rappeler  sans  cesse  ma  naissance, 
et  étouffer  Torgueil  auquel  pourroit 
m'entrainer  l^éclat  de  la  dignité 
royale.  »  Agatbocle  est  le  sujet  de  ]a 
daicBière  tragédie  de  Voltaire.  Elle 
fut  iottée  le  5i  mat  1779  »  1^"^  ^^ 
l'annivertsirv  de  la  mort  de  son  au- 
teur, et  obtint  quatre  représenta- 
tions. Lt  fond  du  drame  est  une  ré- 
miniscence du  F'enceslas  de  Rotrou  ; 
Jet  caractères  y  sont  foibles ,  les  si- 
tuations sans  déyeloppemeut  ;  et 
Ton  voit  dans  cette  pièce  ,  comme 
dans  VJgéailas  de  Corneille,  le  génie 
qui  ieUe  à  peine  une  étincelle  avant 
de  s  éteindre. 

t  ir.  AGATHOCLS ,  fils  de  Lysi- 
Biaqne ,  Tun  des  capitaines  qui  ser- 
irirent  sous  Alexandre- le -Grand. 
Ayant  été  feit  prisonnier  dans  la 
goerre  que  son  père  faisoit  aux  Gè- 
les^ il  fut  racheté  peu  après  pour 
ëpouser  Lysandra ,  fille  de  Ptolomée- 
Lagus  Son  beau'père  lui  donna  le 
commandement  d'une  flotte,  avec 
laauelle ,  s'étant  emparé  du  royaume 
dTAntisone ,  il  bitit  la  ville  H'Ephèse 
sur  le  Dord  de  la  mer ,  et  «ngagea 
les  Lihadiens  et  les  Colophouieus  à 
Tenir  habiter  sa  nouvelle  ville.  Ce 
prince  périt  bientôt  dans  uue  bataille 
qall  livra  à  Séleucus. 

AGATHOCLÉE  ,  courtisane 
d'Alexandrie  ,  aussi  célèbre  par  sa 
beauté  que  par  Téclat  de  sa  fortune  et 
de  ses  crimes.  Ptolémée-Philopator , 
roi  d'Egypte  ,  en  devint  leKement 
amoureux  ,  que  pour  lepouser  il  fit 
périr  sa  femme  Arsinoé ,  que  d  au  très 
écrivains  appellent  Cléopatce.  Aga- 
Ihociée  prit  k  plus  grand  ascendant 
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sur  Tespril  du  monarque  ;  elle  se 
mêla  de  tout  ^  et  ramassa  d'immenses 
richesses.  Ptolémée  étant  mort'subi- 
teroent ,  la  reine ,  aidée  d'i£nanlhe 
sa  mère,  cacha  sa  mort ,  et  voulut 
faire  périr  le  jeune  Ptolémée^Epi-^ 
phanes ,  qui  n'étoit  4gé  que  de  cinq 
ans;  mais  l'enfant  se  sauva  heureu- 
sement du  palais ,  et  se  jeta  dans  les 
bras  du  peu  pie  d'Alexandrie,  qui  prit 
sa  défense,  pénétra  dans  le  palais , 
et  massacra  ÎËnanthe  et  sa  fille  ao4 
ans  avant  J.  C. 

t  I.  AGATHON,  né  en  Grèce, 
poêle  tragique  et  comique,  musicieijL 
«t  chanteur  excellent ,  dont  il  nous 
restequelquesfragmensdansAristole 
et  dans  Athénée.  Il  étoit  disciple  de 
Prodicus  et  de  Socrate.  On  rapporte 
que  ses  actions  valoient  mieux  que 
ses  pièces.  Après  la  représentation 
de  sa  première  tragédie ,  il  donna 
un  festin  splendide  aux  principaux 
spectateurs  ,  sans  doute  afin  que  les 
plaisirs  de  la  table  les  dédommageas- 
sent un  peu  de  l'enniri  du  théâtrei  11 
vivoit  l'an  735  avant  J.  C. 

U.  AGATHON  ,  pape  distingiù- 
par  son  zèle  et  par  sa  prudence  ,  suc- 
céda- à  Domnus  en,679.  H  étoit  natif 
de  Palcrme,  et  avoit  été  bénédictin 
avant  d'être,  pontife.  U  convoqua  un 
concile  de  viugt  évèq^ies  à  Rome  , 
daua  lequel  il  anathématlsa  les  mo« 
nolhélites.  Il  envoya  ses  légats  aU 
6^  concile  géi)éralde  Constantinople. 
C>st  lui  qui  abolit  le  tribut  que  les 
empereurs  exigeoient  des  papes  Ji 
leur  élection.  On  place  sa  mort  au 
10  janvier  683. 

fllL  AGATHON,  musicien  grec , 
chantoit  si  bien  qu'on  ne  résisloit  que 
difficilement  aux  charmes  de  sa  voix. 
On  disoit  les  chansoris  d*Jgathon , 
pour  exprimer  une  chose  plus  agréa- 
ble qu'utile. 

AGAVE  (  Mythol.  ) ,  fille  de  Cad- 
mus  et  d'Hermione,  épousa  Echion  , 
roi  de  Thèbes  en  Béotie,  dont  alla 
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eut  Penthëe ,  qui  succéda  à  ton  père. 
Ce  prince  ,  qui  ne  buvoit  point  de 
vin ,  «'étant  déclaré  ennemi  des  fê- 
tes de  Bacchus,  les  Ménades  ,  du 
nombre  desquelles  éloit  Agave  ^  le 
mirent  en  pièces  pendant  les  orgies. 

,  AGDESTÎN  ou  AoDisTia  (  My- 
thol.  ) ,  monstre ,  homme  et  femme 
tout  ensemble ,  fils  de  Jupiter  et  de 
la  pierre  Agdus ,  fut  la  terreur  des 
hommes  et  même  des  dieux ,  qui  le 
Rutilèrent.  Les  Grecs  Tadorçient 
comme  un  puissant  génie. 

*A6ED0bN ,  poète  allemand ,  du- 
quel nous  avoils  quelques  Fah(es  et 
quelques  Nowelles  dans  lesquelles  il 
paroi t  qu*il  a  voulu  essayer  d*imiter 
La  Fontaine.  Les  Allemands  en  font 
un  grand  cas. 

*AGELADAS ,  sculpteur  à  Argos , 
maître  de  Myron  et  de  Polydétus  de 
Sicyone ,  construisit  le  char  de  Cléos- 
ihènes,  vainqv^eur  à  la  course,. la 
66*  olympiade  (  5i6  an%  avant  Tère 
chrétienne  ).  11  fut  le  premier  qui  fit 
ressortir  avec  art  dans  ses  figures  les 
nerfs  et  les  veines,  et  qui  mit  un 
toin  tout  particulier  à  bien  repré- 
•enter  les  cheveux. 

*AGELLIO,néàSorrentoen  1 539, 
devint  évèque  d*Acemo  en  iSgS.  Il 
reste  de  lui  des  Commentaires  sur 
les  Psaumes  et  autres  livres  sa- 
crés,  imprimés  à  Rome,  in-fol.  Il 
traduisit  du  grec  quelques  livres  de 
•aint  Cyrille  d'Alexandrie ,  et  fut  le 

Srincipal  rédacteur  d*une  correction 
e  la  Kufgate ,  et  de  la  version  la- 
tine des  Septante ,  publiée  par  Fia- 
mino  Nobili ,  d*après  les  ordres  du; 
pape  Grégoire  XlU.  Son  Commen- 
taire sur  les  Psaumes  est  son 
meilleur  ouvrage. 

AGENOR  (Mythol.),  roi  d*Argos 
et  père  de  Cadmus,  étoit  fils  de 
Neptune  et  de  Libye  ,  ou ,  selon 
d'autres ,  d'Antenor. 

tAGESANDRE,  Rhodieo , fit  I  sous 
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lempereur  Vespasien  ,  avec  deux 
au  très  sculpteurs ,  Folydoreet  Athé- 
nodore ,  le  groupe  du  Laocoon ,  l'un 
des  plus  parfaits  ouvrages  de  l'anti- 
quité,  et  dont  le  sujet  pathétique 
est  à  la  fois  un  chef-dcsuvre  de  com- 
position, de  dessin  et  d'expression. 
C'est  à  Pline  que  l'on,  doit  la  coq- 
noissance  des  trois  sculpteurs  habiles 
qui  ont  exécuté  ce  groupe  inimi- 
table, n  est  composé  de  cinq  blocs 
de  marbre  réunis  avec  tant  d'adresse 
que  cet  auteur  l'a  cru  d'un  seul.  11 
fut  trouvé  en  i5o6  ,  sous  le  ponti- 
ficat de  Jules  II ,  à  Rome ,  dans  les 
ruines  du  palais  de  Titus ,  coniign  à 
ses  thermes ,  sur  le  mont  Esquiliu. 
Pline  ,  qui  en  fait  le  plus  grand 
éloge;  1  avoit  vu  dans  cet  endroit. 
Après  être  resté  pendant  3  siècles 
dans  le  palais  Famèse,  la  France 
s'en  est  enrichie.  11  est  au  Musée 
Napoléon.  Il  y  en  a  plusieurs  belles 
copies.  Voyez  ATHiNODomi. 

t  AGESIAS ,  philosophe  platoni- 
cien de  la  ville  de.Cyrène  en  Afri- 
que. Le  roi  Ptolomée  lui  fit  fermer 
1  école  qu'il  tenoit  à  Alexandrie  , 
parce  qu'enseignant  à  ses  disciples 
^ue  l'ame  étoit  immortelle  ,  plu- 
sieurs, pour  s'en  convaincre,  s'é- 
toient  donné  la  morL  C'est  ainsi 
qu'un  Anglais ,  après  avoir  lu  k 
traité  de  Sherlock  sur  Fimmorta- 
lité  de  fAme ,  écrivit  ce  vers  : 

Shrrlock  J«  doal«  «noor*,  et  jo  Tau  m'édalrrk. 

puis  se  tua. 

tL  AGESILAS  II  monta  nir  le 
irÀne  de  Sparte  au  préjudice  de  Léo- 
tichide  son  neveu ,  regarde  conmie 
fiU  naturel  d'Alcibiade.  En  créant 
son  ame ,  la  nature  l'avoir  dédom- 
magé de  Textériçur  qu'elle  lui  avoit 
donné.  11  éloit  frère  d^Agia ,  roi  de 
Sparte.  Il  avoit  été  élevé  ^  comme 
un  simple  particulier  ,  dans  touta 
la  rigidité  des  moeurs  lacédëmio- 
nienufs,  parce  qu'il  n'avoit  aocwii 
droit  À  la  couromie.  Tel  %JM,  été 
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pour  hii  l'amour  de  la  nation ,  que 
les  épbores  lavoient  condamné  à 
une   amende  ,  imi(|pement   parce 
qu'i/  s*approprioit  lis  citoyens  gui 
^partten/tenl  à  la  république.  Ses 
prédécesseurs  avoîent  eu  des  dispu- 
tes conlinuelles  avec  les  ëphores  et 
le  sénat  :  il  n'en  eut  aucune  pendant 
tout  son  rtaie  ;  et,  loin  d*affi>iblir  ton 
«olorîté ,  U  l'augmenta  en  obéissant 
aux  lois.  Charge ,  l'an  $96  avant  Jé- 
sus-Christ,  de  la  guerre  contre  les 
Perses  ,  il  demanda  So  capitaines 
pour  composer  son  conseil.  On  mit 
à  leor  tète  Lysandre ,  qui  avoit  con- 
tribué à  le   faire  roi ,  et  qui  fut 
l^ent^t  iakmx  de  ses  succès.  En  peu 
de  temps  l'orcneil  et  le  faste  persans 
tremblèrent  devant  la  modestie  la* 
cédémonienne.  Agésilas^  qu'on  peut 
regarda'  comme  le  précurseur  d'A- 
lexandre ,  vainquit  Tissa^heme ,  gé- 
néral ëes  Perses,  etauroit  porté  ses 
armes  iusqu'an  centre  de  la  monar- 
dûs,  €iX  n'avoit  été  contraint  d'al- 
ler arrêter  les   Athéniens    et  les 
Béotiens  qni  désoloient  le  Pëiopon- 
nèee.  Sa  marcha  fut  si  rapide ,  qu'il 
fit  en  So  iours  le  chemin  que  Xerxès 
n*«Toit  fait  qu'en  un  an.  Il  tailla  en 
pièces  l'armée  ennemie  à  Coronée , 
•t  remporta  la  victoire  malgré  ses 
blessures  et  la  vigoureuse  résistance 
des  Thébains.  Il  nt  ensuite  la  con- 
quête de  Corinthe  ,  et    il  auroit 
pooss^  plus  loin  ses  armes  s'il  n'é- 
tott  tombé  fludade.  Les  Lacédémo- 
mens  furent  vaincus  tant  qu'il  ne 
fiiC  pstt  à  leur  tète  ;  mais  dès  qu'il  fut 
codrt  il  répara  tout  par  sa  valeur. 
Ce  prince ,  dans  sa  vieillesse ,  secou- 
rat  Nectanèbe  contreTachus  (  Ployez 
ce  dernier  nom  ) ,  et  gagna  plusieurs 
haCailles  qui  rendirent  cet  usurpa- 
teur  maître  de  TEgypte.  Agésilas 
moarut  en  revenant  de  cette  expé- 
ditioit  dans  la  Cyrénaïque ,  l'an  4oo 
avant  Jésus-Christ ,  âgé  de  Boans , 
le  4 1*  de  son  règne.  Ce  roi ,  philoso- 
phe et  guerrier ,  ne  voulut  pas  qu'on 
lui  drcMftt  de  statues.  La  postérité 
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lui  en  éleva ,  mais  en  lui  reprochant 
d'avoir  été  trop  porté  à  la  guerre. 
Dans  celle  qu'il  soutint  contre  les 
Thébains ,  il  n'observa  pas  toujours 
les  règles  de  l'équité ,  et  il  parut  ou- 
blier ce  qu'il  avoit  dit  au  sujet  du 
roi  de  Perse  :  a  Ce  roi ,  que  vous  ap« 
pele«  grand  ,  peut-il  l'être  plus  que 
moi ,  à  moins  qu'il  ne  soit  plus 
juste  ?  »  Tout  le  fruit  qu'il  recueillit 
de  son  humeur  militaire  fut  d*a« 
guefrir  ses  ennemis.  Aussi  un  capi- 
taine Spartiate ,  le  voyant  couvert  de 
blessures  après  la  guerre  de  Hièbes , 
lui  dit  d'un  ton  railleur  :  a  Vous 
▼oilA  bien  payé    d'avoir  enseigné 
aux  Thébains  le  métier  de  la  guerre , 
qu'ils  ne  vouloientni  ne  pouvoieni 
apprendre  sans  vous,  i»  Cyuis^  sa 
scBur  fut  la  première  femme   qui 
remporta  le  prix  de  la  oonrse  aux 
jeux  olympiques ,  sur  des  chevaux 
qu'elle  avoit  dressés  elle  même  à  la 
prière  de  son  frère.  Agésilas  l'y  avoit 
engagée  pour  corriger  les  Spartiates 
de  la  fureur  de  ces  jeux ,  qui  les  en- 
trainoit  è  nourrir  beaucoup  de  che- 
vaux,  il  voulut  leur  prouver  que 
la  victoire  étoit  moins  le  fruit  de 
la  valeur  que  des  richesses....  Agé- 
silas étoit  le  père  le -plus  tendre.  Il 
jouoit  avec  ses   enfans  ,  et  alloit 
comme  eux  à  oheval  sur  un  bAton. 
Un  de  ses  amis ,  l'ayant  trouvé  un 
jour  en  cette  posture  ,  en  pfirui 
étonné  :  a  Avant  de  me  oondamner, 
lui  dit  Agésilas,  attendez  que  vous 
soyez  père.  »  Barthélémy  en  fait  un 
beau  portrait  dans  son  Voyage  du 
jeune  Anacharsis  :  a  Agésuas  étoit 
adoré  de  ses  soldais ,  dont  il  pArta- 
geoit  les  travaux  et  les  dangers.  Dsdbs 
son  expédition  d'Asie ,  tt  étonnoit 
les  barbares  par  la  simplicité  de  sea 
extérieur  ^t  par  l'élévation  de  ses 
sentiroens.  dans  tous  les  temps  il  ' 
nous  étounoit  par  de  nouveaux  traits 
de  désintéressement,  de  frugalité, 
de  modération  et  de  bonté,  £ins  se 
souvenir  de  sa  grandeur ,  sans  crain- 
dre que  les  autres  l'ouUiasseiit ,  U 
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ëtoit  d*un  accès  facile  ,  d*une  fami- 
liarité lonchanle ,  san$  tiel ,  sans  ja- 
lousie «  toujours  prêt  à  écouter  nos 
plaintes.  EnBn,  le  Spartiate  le  plus 
rigide  n'avoit  pas  des  moeurs  plus 
austères  ;  l'Athénien  le  plus  mmable 
u*eut  jamais  plus  dagrément  dans 
l'esprit.  Je  n'ajoute  qu'un  trait  à  cet 
éloge.  Dans  les  conquêtes  brillantes 
qu'il. i\t*^en  Asie,  son  premier  soin 
fut  toujours  d'adoucir  le  sort  des 
prisonniers,  et  de  rendre  la  liberté 
aux  esclaves.  » 

tu.  AGESILÀS,  Athénien,  et 
frère  de  Thémistocles ,  *  fut  envoyé 
pour  reconaoitre  l'armée  du  roi 
Xerxès»  S'étant  déguisé  en  Persan  , 
il  M  mêla  parmi  les  barbares ,  et  tua 
Mardonlus,' capitaine  des  gardes  du 
icti  y  qu'il  avoit  pris  pour  ce  prince. 
On  l'arrêta  sur-le-champ ,  et  on  le 
conduisit  à  Xerxès ,  qui  le  condamna 
à  être  immolé  sur  l'autel  du  Soleil. 
Agésilas  ,  arrivé  à  l'autel ,  mit  la 
main  droite  sur  le  brasier,  et  (à  laissa 
brûler  sans  pousser  le  moindre  sou- 
pir ,  assurant  que  tous  les  Athéniens 
lui  ressembloieut ,  et  que  s'il  n'eu 
étoit  point  cru  sur  sa  parole ,  il  étoit 
prêt ,  pour  le  prouver,  d'y  metti:e 
encore  la  gauche.  Cette  intrépidité 
inspira  tant  de  crainte  à  Xerxès  qu'il 
défendit.de  le  faire  «mourir. 

llï.-AGÉSILAS  (éphore).  roj. 
Agis,  n*  II. 

.  AGESIPOLIS  ,  rot  de  Lacédé- 
mone,  digne  collègue  d'Agésilas  I( 
par  sou  courage  et  ses  vertus  guer- 
rières^ Il  ravagea  TArgolide ,  ruina 
Mantinée  et  pilla  les  Oltuthiens.  Il 
mourut  sans  postérité  vers  l'an  S8o 
avant  Jésus-Christ. 

t  AGESISTR  ATE,  mère  d'Agis  IV, 
roi  de  Sparte ,  se  distingua  par  son 
courage.  Son  fils  s'efforça ,  par  ses 
conseils,  de  faire  revivre  les  lois  de 
Lycureue,  et  de  rappeler,  par  ses 
exemples  ,  les  ciloyerts  à  la  réfor- 
maiion  de  ieUïs  in«vir«  eV  4  Tauslé^ 
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rite  ancienne  ;  mais  les  épboresl« 
firent  mourir  en  prison.  Sa  mère 
Agésislrale  ,%t  son  aïeule  Archida- 
mie  ,  ignorant  sa  mort ,  se  présen- 
tèrent pour  le  voir.  Un  éphore  fit 
d'abord  entrer  la  dernière  ,  et  la  fit  . 
étrangler.  L'autre  fut  inlroduite 
après  ,  et  vit  en  entrant  son  fils  mort 
et  sa  mère  attachée  au  funeste  cordon. 
Après  avoir  elle-même  aidé  à  la  dé- 
tacher ,  elle  se  jeta  sur  le  corps  d« 
son  fils ,  et  s'écria  :  a  Mon  fils ,  c'est 
ta  douceur  et  ta  circonspection  qui 
t'ont  perdu ,  et  qui  nous  ont  perdues 
avec  toi.  »  L'éphore  (  Amphores  ) 
ordonna  dé  lui  faire  subir  le  mêm« 
traitement  que  les  deux  autres 
a  voient  éprouvé.  Elle  courut  au-* 
devant  de  l'instrument  de  son  sup- 
plice ,  en  disant  :  «  Puisse  au  moins 
ceci  être  utile  à  Sparte  !  » 

t  AGÉTA  (  Gaëtan-Nicolas  ) ,  ju- 
rîsconsulte  napolitain  ,  a  publié  m» 
Epitome  sur  la  matière  des>fiefi^ 
1670,  in-4®. 

.  *  AGGAS  ou  AUGUS  {  Robert  ). 
peintre  de  paysages.  Tout  ce  qu'qn 
sait  de  ce  peintre  ,  c'est  qu'il  vivoil 

.  en  Angleterre  sous  le  règne  de  Char- 
les 11 ,  et  qu'il  mourut  à.  Londres  «a 
1679. 

AGGÉEjI'un  des  12  petits  pro- 
phètes ,  encouragea  les  juifs  au  ré- 
tablissement du  temple  ,  en  leur 
prédisant  que  le  second  aeroit  plus 
illuslre  que  le  premier;  allusion  qui 
dêsignoit  la  venue  de  Jésus^Christ. 
Il  propiiétisoit  vers  l'an  ôoo  avant 
l'ère  chrétienne. 

*  AGIDII  (Guillaume),  natif 
de  Wisstkerke  en  Zelande  (  Villchn 
Gillcsz),  se  distingua  dans  le  ij* 
sitcle  comme  mnlhémalicien  et  as- 
tronome. Ou  a  de  lui  un  Traité  Da 
cœtestium  motuum  indagatione  , 
aine  calculo^  \i\^!\y  in-j*'.  11  çsi  pro- 
bablement le  même  dont  parle  Car- 
dau  dans  son  livre  d^  6itùlmUau , 
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ptg.  579  et  58o ,  sous  le  nom  de 
GuUelmus  Zelandus, 

tAGlLA,  iS*roi  desVisigolbsen 
Espagne ,  fui  mis  sur  le  trône  vers 
1  an  649  »  spi'^  ^^  mort  de  Theudi- 
ièle ,  que  les  seigneurs  de  sa  cour 
«voient  égorgé.  Son  règne ,  qui  dura 
5  ans ,  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
celui  de  son  prédieceeseur.  S'élant 
attiré  la  haine  de  ses  sujets  par  ses 
exactions  et  sa  tyrannie,  la  ville  de 
Cordone  se  souleva  ,  et  plusieurs 
seigneurs  entrèrent  dans  le  complot. 
Atnanaifiilde  l'un  d'eux,  ajanl  été 
élu  roi, ni l  secondé  par  les  troupes 
de  fempereur  Justinien ,  et  défit  près 
de  Sévûle  l'armée  d'Agila  ,  qui  fut 
forcé  de  te  retirer  à  Mérida.  Ce 
prince  travailloit  à  rassembler  des 
troupes ,  lorsque  ses  principaux  of- 
ficiers, considérant  que  la  guerre  ci- 
vile,  en  ruinant  leurs  forces  ,  don- 
Aoit  aux  Impériaux  la  facilité  de 
détruire  leur  monarchie ,  se  réuni- 
rent aux  mécontens,  poignardèrent 
AgiU,  et  reconnurent  Athanalgilde. 
CefutendS4. 

AGILE.  Voyez  Aylb. 

AGILTRUDB.  ^<y.ARNOtJL,n*'I. 

t  AGILULPH£  ou  Agisusphas  , 
^■c  de  Turin ,  joignoit  aux'  grâces 
extérieures  le  courage. pour  dé- 
fendre un  état  ,  et  la  prudence 
pour  k  gouverner.  Après  la  mort 
d'Antharic  ou  Atharis ,  roi  des  Lom- 
bards ,  en  590 ,  ses  sujets  permirent 
è  Theodelinde  sa  veuve  ,  dont  la  sa- 
gene  leur  étoit  connue,  de  choisir 
die-mème  le  prince  qu'elle  jugeroit 
le  pltts  digne  de  sa  main  et  du  trône. 
Elle  jeta  les  jeux  sur  Agilulpbe. 
liais  ,  soit  jalousie,  soit  amour  de 
riod^pendance  ,  plusieurs  duA:s  se 
révoltèrent  contre  le  nouveau  roiv 
L'exarque  de  Ra venue  les  seconda. 
Agilulphe ,  ayant  imploré  le  secours 
du  chef  des  Avar^,  en  obtint  un 
corpa  de  troupes  avec  lequel  il 
dompta  les  seigneurs  rebelles  ,  et 
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enleva  plusieurs  places  aux  Impé- 
riaux. A  allaqtia  Péfouse,  la  força 
de  se  rendre ,  et  ht  trancher  la  lèfe 
au  duc  qui  la-  commandoit.  Ayant 
continué  ses  conquêtes ,  il  pénétra 
en  594  jusqu'à  Rome  ;  mais  le  pape 
sauva  cette  capitale  par  des  présens 
et  par  les  bons  ôfiBces  de  la  reine 
Theudeliude.  11  y  eut  une  trêve  de 
quelqueè  années  entre  les  Lombards 
et  les  Impériaux.Callinicus,  exarque 
de  Ravenne ,  qui  l'avoit  négociée , 
la  rompit  bientôt  après ,  se  saisit  de 
la  ville  de  Parme ,  où  étoient  la 
femme ,  la  fille  et  le  gendre  d'Agi- 
lùlphe  ,  et  les  fit  transporter  à  Ra« 
veune.  Le  roi  lombard  ,  outré  de 
fureur  ,  rassembla  ses  forcée .  prit 
d'assaut  la  ville  dePadoue  et  Ai  mit 
en  cendres.  De  là  il  pénétra  dans 
llstrie ,  et  désola  cette  province  par 
les  meurtres  et  les  incendies.  L'em- 
pereur fut  forcé  de  rappeler  Calli- 
nicus  et  d  acheter  la  paix.  Agilulphef 
se  disposoit  à  réparer  les  maux  de  la 
guerre ,  à  faire  rebâtir  les  églises  dé- 
truites et  les  monastèires  dépouillés, 
lorsqu'il  mourut  en  616,  après  35 
ans  de  règne.  Theudeliyde  l'avoit 
engagé  à  quitter  Tariabisme  pour  em- 
brasser la  foi  catholique.  Ou  voyoit 
dans  le  cabinet  des  médailles  de  la 
bibliothèque  impériale  la  couronne 
d'or  d'Agilulphe  ,  ayant  la  forme 
d'un  cercle  avec  des  figures  de  saints. 
Cet  objet  d'antiquité  fut  volé  en 
1804  9  et  fondu  par  les  voleurs. 

L  AGIS  n,  roi  de  Sparte  ,  vain- 
quit les  Athéniens  et  tes  Argieu» , 
et  se  distingua  dans  la  guerre  du 
Péloponnèse.  On  lui  attribue  uha 
sentence  très  counue  et  très  Vraie  : 
«  I«es  envieux  sont  bien  à  plaindre 
d'être  tourmentés  par  la  félicité  des 
autres  autant  que  par  leurs  propreté 
malheurs.»  Ou  rapporte  qu'il  dit  à 
un  orateur  qui  demandoit  une  ré- 
ponse pour  ceux  qui  l'avoieut  en- 
voyé :  (c  Dis-leur  que  tu  as  eu  bien 
de  la  peine  à  finir ,  et  moi  à  t'enlen- 
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dre.  »  n  mourui  vers  Tau  497  avant 
Jëtua-Cbrist. 

t  ït  AGIS  IV,  roi  de  Spârle  , 
cëlebrepar  ses  vertus  et  par  sa  inort* 
A  peine  fut-il  rot ,  qu*il  pensa  à  faire 
revivre  ranciennè  discipline  de  La- 
cëdëmone ,  à  abolir  les  dettes ,  et  à 
rendre  Ie&  biens  communs.  Cette 
reformé,  digne  de  Lycurgue ,  déplut 
aux  riches  et  aux  femmes.  Ceux 
({u'une  longue  habitude  avoit  cor- 
rompus frémissoient  au  nom  de 
liVciirgue  (  suivant  l'expression  de 
ffutarque  )  a  comme  des  esclaves 
fugitifs  quon  ramèn^oit  à  leurs 
maîtres,  u  Cependant  Agis  gagna  sa 
mère  et  quelques-^ns  des  principaux 
citoyens.  Il  proposa  le  partage  des 
terres.  Léouidàe  ,  son  collègue  , 
excite  par  les  femmes  et  par  son 
^opre  intérêt ,  combattit  cette  pro- 
position. Un  épbore  accusa  Léonidas 
d  avoir  violé  les  lois.  Ce  prince  n'o- 
sant pas  comparoiire ,  on  donna  la 
royauté  à  Cléombrote  son  gendre , 

3'ui  entra  dans  les  vues  d'Agis.  Les 
ifficultés  saptanissoient.  Tous  les 
pauvres  souhailoieut  la  réforme  ; 
mais  réphore  Afésilàs ,  accablé  de 
dettes ,  trompa  les  deux  rois ,  en 
leur  persuadant  dabolir  les  dettes 
avant  de  toucher  aux  terres.  On 
brûla  toutes  les  olkigations  dans  la 
place  publique.  Agésilas  dit  en  riant 
t<'qu*il'n*avoit  jamais  vu  de  feu  si 
beau.  y>  Mais  quand  il  lut  question 
du  partage ,  il  trouva  des  prétextes 

Î»ofir  lé  retarder.  Sur  ces  entrefaites 
es  Achéens ,  alliés  de  Sparte ,  ayant 
demandé  du  secours  contre  les  Elo- 
liens  ,  peuple  féroce  qui  menaçoit 
)e  Péloponnèse  ,  dont  il  étoit  fort 
voisin.  Agis  partii  avec  des  troupes, 
et  fil  admirer  lancienne  discipline 
de  sa  patrie.  A  sou  retour ,  il  trouva 
un  changement  déplorable  ;  Léonidas 
rétabli  ))ar  les  factieux ,  Cléombrote 
chassé.  Agis',  pour  échapper  à  leur 
resseutiment  ,  se  réfugia  dans  un 
temple;  maie  des-amispertides  ayant 
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trouvé  le  moyen  de  s'assurer  de  sa 
personne^  on  le  traîna  en  prison, 
et  il  fut  étranglé  par  ordre  dHem 
épbore  vers  Tan  941  avant  Jésus- 
Christ.  Ainsi  ce  prince  passa  dn 
trône  k  l'édiafaud  pour  avoir  vouln 
réformer  des  abus.  Avant  de  subiv 
le  supplice ,  il  dit  à  quelqu'un  qui 
pleuroit  :  «  Essayes  vos  larmes  ;  car 
putscfua  c*est  rin^nstice  qui  me  fni 
mourir,  )e  sois  moins  à  plaindre 
mie  les  auteurs  de  ma  mort,  m  ^oye^ 

ni.  AGIS,  poète  d'Argos,  un  des 
plus  mauvais  versificateurs ,  mais 
un  des  plus  adroits  flatteurs  de  son 
temps,  eut  plus  de  crédit  auprèa 
d*Alexaudre-le-Graad  que  ses  gé- 
néraux mêmes.  Agis  et  ses  confrères 
ne  cessoient  de  répéter  à  ce  prince 
qu*HercuIe  ^  Bacchus ,  Castor  et  Pol- 
i  lux ,  n  aftroieut  rien  de  plus  pressé  ^ 
lorsqu'il  paroitroit  dansl*£mpyrée, 
que  de  lui  céder  leur  place. 

tAGLAIOE.ftUenéeà  M^re. 
doit  sa  renommée  à  son  appétit,  qnt 
passu  eu  proverbe  chez  les  Grecs.  Al 
chaque  repas  elle  mangeoit  dix  livres 
de  pain ,  autant  de  viande ,.  et  buveil 
à  proportion. 

AGLAONICEoi/AoANicB,  fîUe 
d'Hégétor  ,  seigneur  thessalîen  , 
avoit  qnelii|Des  connoisaanœs  en  as- 
tronomie. Elle  faisait  accroire  à  tes 
contemporains  qu'elle  pou  voit  èter 
la  lune  du  ciel  à  son  gré  ;  et  la  vo- 
lonté ne  lui  en  venoit  jamais  4ne 
lorsqu  elle  prévoyoit  une  éclipse  de 
cet  astre.  Dam  la  suite,  sa  factanoe 
et  sa  fourberie  ayant  été  reconnue, 
on  se  moqua  de  la  prétendue  mag%« 
cienne  ;  ce  qui  donna  lieu  à  ce  pro- 
verbe grec  :  «  Vous  attirez  la  luoa 
à  votre  désavantage.  » 

*AGLA0PHON,  peintredeTha- 
sus,  vécut  vers  la  90*  olympiade. 
Il  exposa  deux  tableaux,  dont  les 
sujets  étoient  tirés  de  la  vie  d*Aici-> 
biade  ;  es  dernier  les  fit  transporta» 
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à  Athènes.  Le  même  artiste  a  peint 
une  jument  qui  le  rendit  cëlèbre. 
D  fut  le  maître  de  Polygnoius  et 
d'Aristophon  ,  dont  la  réputation 
ë^U  celle  de  leur  maître. 

AGLAUR6  ou  Agraulk  (  My- 
Ibol.) ,  fille  de  Cëcrops ,  roi  d'Athè- 
nes ,  ëtoit  sœur  dUersé  et  de  Pan* 
drose.  Mercure,  devenu  amoureux 
d*Hertë ,  voulut  engager  Aglaure  à 
le  servir  auprès  de  sa  sœur ,  et  à  lui 
permettre  l'entrée  de  son  apparte- 
ment ;  mais  elle  le  refusa  constam- 
ment y  à  moins  qu'il  ne  lui  donnât 
une  crosse  somme  d*ai'geut.  Pdias , 
qvi  nsossoit  AgUure,  parce  «qu'elle 
avoit  eu  la  témérité  d  ouvrir,  contre 
ses  ordres ,  la  corbeille  où  étoit  ren* 
fermé  Eréskthon ,  fils  de  Vulcain  , 
alla  commander  à  l'Envie  de  la 
rendre  jalouse  de  sa  sœur.  En  effet 
Àgbnre,  infectée  de  ses  poisoiis  , 
8*élant  encore  opposée  avec  plus  d*o- 
piniàtreté  aux  désirs  de  Mercure ,  ce 
dieu ,  pour  s'en  venger ,  la  changea 
«D  pierre. 

f  AGLAiiS  (Mjlhol.),  berger 
d*Arcadie  ,  qu'Apollon  jugea  plus 
heureux  que  Gygès ,  roi  de  Lydie , 
parce  que ,  content  du  petit  béritace 
que  ses  pères  lui  avoient  laissé,  il 
TÏvoit  paisiblement  des  fruits  qu'il 
en  retiroit. 

*  AGU.  Wùytz  AU.1V8, 

AGUATA  (  François  ) ,  de  Fs- 
Icrme ,  fils  d'un  prince  de  Villefran- 
che ,  fut  renommé  dans  le  si^le  passé 
pnr  l'agrément  de  son  esprit  et  les 
grâces  de  ses  productions.  ËUes  ont 
été  recueillies  sous  le  titre  de  Chanr 
soMê  êiciliennes.  Un  Gérard  Aolia- 
TA,  différent  de  celui-ci,  a  aussi  laissé 
des  Poésies  dans  le  recueil  de  Faca- 
Palerme  ,  dont  il  étoit 

*  AGLIONBY  (  Jean  ) ,  ecclésias- 
ûqne ,  né  à  Cumberland  ,  élevé  à 
Oxford  au  collée  de  la  Reine ,  cha- 
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pelaîn  de  la  reine  Elisabeth  ,  et ,  eu 
1601 ,  élu  principal  du  collège  d'Ed- 
mond-Hall.*il  fut  un  des  traducteurs 
du  nouveau  Testament ,  et  mourut 
en  1610  à  Islip,  dont  il  étoit  ministre^ 
âgé  de  45  ans.  F'oy.  WooD. 

t  AGNAN  (  saint  ) ,  é vêque  d'Or- 
léans ,  demanda  du  secours  à  Aétius 
contre  Attila ,  qui  fut  obligé  de  lever 
le  siège  de  la  ville.  On  dit  que  le 
gouverneur ,  atteint  d'une  maladie 
grave ,  et  croyant  devoir  sa  guérison 
aux  prières  de  ce  prélat ,  donna  la 
liberté  à  t<^  les  prisonniers  ;  et 
c'est  en  mémoire  de  cette  action  que 
les  évèqnes  d'Orléans  eurent ,  le  ]out 
de  leur  entrée ,  le  droit  de  délivrer , 
non  tous  les  prisonniers ,  mais  ceux 
du  ressort  d'Orléans  qui  étoient  dé- 
tenus pour  certainscrimes.  Il  mourut 
en  4^3.  Les  huguenots  violèrent  son 
tombeau  et  brûlèrent  ses  restes  en 
1663. 

AGNANI  (Jean  d'),  célèbre  ju« 
risconsulte ,  né  dans  la  ville  d^Agnani^ 
donliilprit  le  nom,  fut  professeur 
de  droit  à  Bologne  en  i4a5 ,  ensuite 
ambassadeur  du  pape  Martin  V. 
Etant  devenu  veuf,  il  prit  l'habit 
ecclésiastique,  et  mourut  en  i4^7- 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
les  décrétales ,  «t  un  Recueil  th 
Conseils. 

AGNEAU,  ro^ez  Lagkeau. 

*AGNELLI( Frédéric),  graveur 
italien ,  né  en  i6o4  à  Milan.  On  a  de 
lui  VLngTandnomhrtde'pdrtraits,  la 
dôme  de  Milan  en  plusieurs  grandes 
planches ,  divers  emblèmes  et  sujets 
de  thèses. 

t  AGNELLU5  (  André  ) ,  arche- 
vêque de  Ravennè  dans  le  9"  siècle  » 
écrivit  l'histoire  des  prélats  qui  gou-* 
vernèrent  l'église  de  Ravenne  avant 
lui.  Son  père ,  ayant  conspiré  contre 
le  pontife  Faul  1 ,  fut  conduit  à  Rome^ 
et  y  mourut  en  prison.  Ce  traitement 
rendit  sou  fils  peu  favorable  aux  i»-- 
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térèu  de  la  conr  de  Home,  et  ses 
écrits  jr  furenl  regardés  C9tnmeat- 
teulaloires  à  lauVorilé  ^ntiBcale. 
Moréri  a  confondu  cet  archevêque 
avec  un  autre  André  Agneixvs 
qui  mourut  en  566 ,  âgé  de  94  ans , 
el  qui  fut  auteur  d*une  Lettre  de 
Ratione  fidei ,  insérée  dans  la  Bi- 
bKothèque  des  Pères.  Vossius ,  dans 
bon  Histoire  des  écrivains  latins,  a 
partagé  Terreur  de  Moréri, 

t  I.  AGNÈS  (  sainte  ) ,  vierge  , 
qui ,  à  rage  de  12  à  i3  ans ,  fut  mar- 
tyr isée  ^  nome  au  commencement 
_  ou  4*  siècle.  Son  nonPest  célèbre  , 
quoique  son  histoire  soit  incertaine. 
Les  actes  de  son  martyre ,  donnés 
long-temps  sous  le  nom  de  saint  Am- 
broise,  ont  paru  supposés  à  tous  les 
bons  critiques ,  et  le  sont  en  effet. 

t  n.  AGNÈS  (  sainte  ) ,  de  Monte- 
pulciano  en'Toscane ,  naquit  dans 
cette  ville  en  i^74'  Elle  entra,  à 
Tàge  de  i4  ans,  dans  le  couvent  des 
«œurs  sachiues  ,  ainsi  appelées  à 
cause  de  leur  scapulaire  fait  de  la 
grosse  toile  qu*on  emploie  pour  les 
sacs.  Devenue  abbesse  du  monastère 
de  Poccrio ,  dans  le  comté  d'Orvietle, 
elle  s'y  sanctifia  sous  la  règle  de  St.- 
Augustin ,  et  l'institut  de  Saiut-Do- 
juiuique.  Elle  mourut  le  20  avril 
i3i7.  Clément  VIII ,  à  la  prière  de 
Henri  IV ,  sollicité  lui-même  par  sa 
tante  Léofiore  de  Bourbon  ,  abbesse 
de  Fontevrault ,  autorisa  sou  culte 
et  mit  son^jiom  dans  le  martyro- 
loge en  x6»7. 

ilII.'AGNÈS  DE  France,  impéra- 
trice de  Constantinople,  étoit  fille  de 
Louis-le-Jeune  et  sœur  de  Philippe- 
Auguste.  Elle  épousa,  à  l'âge  de  9  ans, 
Alexis  Comnène  dit  le  Jeune ,  le  3 
m^rs  II 80.  Andronic  Comnène  , 
ayant  fait  mourir  Alexis  et  usurpe 
l'empire ,  en  épousa  la  veuve,  dont 
il  n'eut  point  d'enfans.  Ce  prince 
mourut  en  ii85.  Agnès  aima  à  la 
cour  de  Consuntinople  Théodore 
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Branas ,  homme  de  qualité ,  lui  don- 
na la  main ,  et  en  eut  une  fiUe,  ma- 
riée au  régent  de  l'empire  de  Con»- 
tantinople. 

t  IV.  AGNÈS  DE  MiiiiiKiE, 
reine.de  France ,  étoit  fille  de  Ber- 
thold,  duc  de  Méranie,  dans  la  Haute- 
Saxe.  Philippe-Auguste  y  ayant  ré- 
pudié lugelburge ,  l  épousa  en  1196, 
et  en  eut  mi  tUs  et  une  fille.  BÀais 
les  censures  de  l'Église  lancées  con- 
tre le  monarque  robligèrent  da- 
bandonner  Agnès,  qui  en  mourut 
de  douleur  au  château  de  Poissi  Van 
1 301.  Son  mariage ,  contracté  sur  la 
foi  d'un  jugement  qui  prouonçoit  la 
séparation  du  roi  et  d'Ingelborge, 
engagea  le  pape  Innocent  Ili  à  légi- 
timer les  deux  enfaus  quelle  as  oit 
eus  de  Philippe. 

V.  AGNES,  dame  romaine,  se  con- 
sacra ,  avec  Gérard  né  eu  Provence , 
au  service  des  pèlerins  qui  avoieui 
fait  le  voyage  de  Jérusalem ,  el 
fonda  les  hospitalières  de  St.-Jean. 
Le  pape  Pascal  II  approuva  en  1 1 1 5 
cet  établissement,  qui  est  Torigine  I 
de  Tordre  de  Rlalte. 

VI.  AGNÈS  SOREL.  roy.  Sorkd, 
nM.  ' 

VU.  AGNÈS  DE  Castro.  Vore% 
iNis. 

*  AGNESI  (  Maria  Gaëtana  ) ,  dU- 
tinguée  par  son  savoir,  ses  vertus 
et  sa  naissance.  Elle  naquit  à  Milan 
le  16  mars  17 18.  Son  goût  la  porta 
de  bonne  heure  vers  les  hautes  scien- 
ces ,  et ,  dans  l'âge  où  les  jeunes  per- 
sonnes ne  s'occupent  ordiuairemeai 
que  de  leurs  plaisirs  et  des  charmes  de 
leur  figure ,  elle  étudia  les  malhêma* 
tiques  avec  lant  d'ardeur ,  ses  pro- 
grès furent  si  étendus ,  et  ses  i^eos 
si  distingués ,  qu'en  1 7  5o ,  soa  père 
professeur  à  l'université  de -Bologne* 
étant  tombé  malade  et  incapaUW  d« 
remplir  ses  fonctions ,  elle  obtint,  du 
pape  BenoitXIV  la  permimotx  d'oc^ 
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foper  sa  chaire  à  runivertitë.  On  a 
d'elle  ,  I.  Jnstituzioni  analiticàe, 
Milano ,  1 748 , 2  Yol.  ia-4^  ;  traduites 
en  français  par  Cousin,  publiées 
à  Paris  en  1775  ;  dernièrement  elles 
ont  pam  en  Angleterre,  en  9  vol. 
in-4*  f  *^*c  sa  \ie ,  tirée  de  Mon- 
ludat.  II.  Traités  élémentaires  de 
calcul  différentiel  et  de  calcul  in- 
tégral ,  traduits  de  l'italien  (  par 
d'Antelmy  ) ,  sous  les  yeux  et  avec 
qoei^ues  notes  de  Tabbé  Bossut, 
Paris,  1775,  in -8".  Mademoiselle 
Aniési  est  morte  dans  sa  patrie ,  et 
religieuse,  le  q  janvier  1799.  — 
Priai  a  publié  l'Éloge  de  mademoi> 
selle  Agnési,  i  vol.  in-8^  de  128 
p. ,  qui  a  été  traduit  en  français  par 
II.  Boulard. 

AGNIAN ,  Poitevin ,  fut  l'un  des 
premiers  chansonniers  du  nord  de 
la  France.  11  précéda  le  siècle  des 
troubadours. 

i  AGNODICE,  jeune  Athénienne, 
se  pouvant  suivre  son  goût  pour 
la  médecine ,  en  allant  entendre 
ceu%  qui  lensei^oient,  parce  que 
*  ia  loi  s'y  oppoioit ,  se  travestit  en 
bomme.  Ce  fut  à  la  faveur  de  ce  dé- 
guisement qu'elle  prit  des  leçons 
dlliérophile  (^ojœjc  Hi^rophile). 
Les  daiues  d'Athènes  s'intéressèrent 
tellemeutà  elle,  que  la  loi  qui  dé- 
iendoit  aux  &lles  l'exercice  de  la  mé« 
decine  fut  abrogée  en  sa  faveur. 

1 1.  AGNOLO  (Gabriel  d'),  archi- 
tecte nacpolitain  ,  vivoit  en  1480.  Le 
palaia  de  Gravina  ,  les  églises  de 
Sainte-Marie  Égyptienne  et  de  St.- 
Joseph  à  Naples  furent  son  ouvrage. 
Il  mourut  en  1 5 10. 

*  n.  AGNOLO,scwlpteur  florentin. 
On  croit  que  c*est  lui  qui  a  restauré 
nitksîeurft  statues  antique?.  Clémeul 
Vil  ajant  demandé  à  Michel-Auge 
ttn  î«njne  artiste  habile  pour  restau- 
rer les  figures  du  Belvédère ,  il  lui 
indiqua  Agnolo,  quiavoit  travaillé 
arec    lui  à  Florence;  il  arriva  à 
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Rome  en  i.53o ,  et  restaura  le  bras 
gauche  de  TApoUon ,  le  bras  droit 
du  Laocoon  et  l'Hercule  :  on  s'est 
trompé  eu  disant  que  c'étoit  Michel- 
Ange  qui  avoit  fait  cette  restaura- 
tion. 

*  AGNON  oià  AoNOKiDE  ,  ora- 
teur grec ,  08^^  accuser  Théophraste 
d'impiété  ,  et  manqua  d'être  lui- 
même  condamné  aux  flammes  pour 
le  même  crime.  Les  Macédoniens 
l'ayant  chassé  d'Athènes,  il  dut  à  la  ' 
protection  de  Fhocion  la  faculté  d'y 
rentrer  ;  mais  il  paya  son  bienfaiteur 
de  la  plus  ^noire  ingratitude.  Les 
Athéniens  vengèrent  sur  lui  lamcfrt 
dePhocion,  en  le  condamnant  à  sou 
tour  au  dernier  supplice. 

*AGNOSCIOtA  (Sophonisbe), 
femme  peintre  ,  née  à  Crémone , 
se  fit  une  grande  réputation ,  à  la 
cour  de  Madrid ,  par  ses  portraits. 
Vandyck  l'alla  \oit  lorsqu  elle  éloit 
déjà  âgée  et  aveugle,  et  il  assura 
que  sa  conversation  lui  a  voit  don- 
né plus  de  lumières  sur  son  art 
que'  tous  les  raisonuemens  et  les 
préceptes  de  son  maître.  Elle  est 
morte  vers  1620. 

t  AGOBARD,  archevêque  de 
Lyon  en  8i3,  prit  part  à  la  révolte 
deLo.thaire  contre  l'empereur  Louis- 
le-Débonnaire ,  et  fit  même  de  sa 
conduite  etde  celle  des  autres  princes 
rebelles  une^/7c;/c^ie,que  nous  avons 
encore.  11  fut  déposé  au  concile  de 
Tbiouville  l'an  835.  Mais  s'étant 
réconcilié  avec  ce  prince ,  il  fut 
rétabli ,  et  mourut  en  ^o.  On  a 
dit  de  lui.  qu'il  éloit  né  sous  le 
siècle  d'or  de  Charlemagne  ;  qu'il 
a  voit  brillé  dans  le  siècle  d'argent 
de  Louis-le-Débounaire  ;  qu'il  éloit 
mort  dans  le  siècle  de  fer  des  enfans 
de  ce  monarque.  Les  uns  prétendent 
que  ce  prélat  éloit  Français,  les  au- 
tres, qu'il  a  voit. passé  d'Espagne  eu 
France.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Leidrade, 
archevêque  de  Lyon,  le  fit  prêtre 
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en  8o4 ,  et  neuf  ani  tprêa  le  prit 
poor  son  coadjutenr.  U  ncmt  reste 
de  ce  prëUt  plnnenn  oafrages  , 
dont  Pkpjre  Maston  donna  la  t'* 
^tkm  en  t6o5 ,  in-8*.  Ce  aaTant 
kt  acheta  d*un  relieur  qui  Youloit 
en  couvrir  des  liTret.  Baluse  en  a 
donné  ,  en  1666  ,  une  plus  belle 
édition,  pleine  de  notes  savantes, 
en  9  yol.  in -8*.  Il  écrivit  contre 
Félix  d*Urgel ,  condamna  les  duels, 
les  épreuves  du  feu  et  de  Teau ,  et 
prouva  que  ce  nétoient  point  les 
sorciers  qui  excitoient  les  tempêtes. 
U  courut ,  dans  le  temps  d'Agobard, 
une  espèce  d*épilepsie  ,  qui  £aisoit 
tomber  les  malades  comme  morts. 
On  se  servoit  de  cet  accident  pour 
foire  faire  des  donations  aux  églises. 
Agobard,  indigné  de  l'avarice  de 
«certains  prêtres,  écrivit  un  Traité 
contre  cet  abos. 

AGOCCm  (  J.-Baptiste) ,  arche- 
vêque d^Ancire,  devint  secrétaire 
d*état  du  pape  Grégoire  XV  en 
iSag  ,  et  son  nonce  à  Venise.  11 
mourut  en  i63i.  On  lui  doit,  I. 
Une  Lettre  à  Barthélemi  Dolctni  sur 
t origine  et  le  domaine  de  la  ville 
de  Bologne  ^  i638.  IL  Un  Traité 
des  comètes  et  des  météores, 

t  AGOR  ACRITUS(  Agora- 
ckite),  natif  de  Paros,  fut  élève 
de  Phidias.  Ce  dernier ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  a  souvent  fait  passer  ses 
propres  ouvrages  pour  ceux  de  son 
disciple.  Agoracritus  et  Alcomènes 
travaillèrent,  diacun  de  leur  c6té 
à  une  statue  de  Vénus.  Les  Athé- 
niens adjugèrent  la  palme  au  der- 
nier, comme  étant  leur  compatriote. 
Agoracritus,  piqué  de  cette  injustice, 
changea  sa  Vénus,  qui  méritott  réel- 
lement la  préférence,  en  une  Né- 
mésis  ,  et  la  vendit  aux  habitans 
de  Rhamnus,  bourg  de  TAttique, 
chez  qui  cette  déesse  étoit  en  hon- 
neur. Pàusanias  attribue  cette  siatue 
â  Phidias ,  et  Varrou  assure  qu'elle 
est  U  plus  belle  qu'on  ait  jamais  faite» , 
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Outre  cette  Néniésis ,  il  existoit  de 
cet  auteur,  à  Delphes,  nn  Jupiter 
et  une  Minerve  d'airain.  Cet  artiste 
vécut  vers  la  83*  olympiade. 

t  AGOSTABIC  (Jean)  ,  né  an 
conunencement  du  i5*  siècle  à 
Amalfi,  mort  en  ia8a,  se  fit  re- 
marquer par  ses  profondes  oonnois- 
sances  en  droit  et  en  médecine.  H 
recueillit ,  sous  le  règne  de  Charles 
d'Anjou ,  les  statuts  municipaux  et 
les  privilèges  de  sa  patrie. 

*1.  AGOSTINICDonat),  sculpteur 
de  Lu^anOy  travaiJloit  en  stuc:  il 
étudioit,  en  1766 ,  à  Parme  ,  diez 
Benigno  Bossi. 

n.  AGOSnNI  (  Léonard).  Foyes 
Augustin  ,  n*  IV. 

t  AGOULT  (Guillaume  d'), 
poëte  provençal  ,  écrivoit  dans  le 
la*  siècle.  11  a  Eut  ,  dit-on  ,  des 
chansons  très  agréables^  Jehan  de 
Nostre-Dame  lui  attribue  La  mt^ 
niera  dtamar  dal  temps  passât.  Cet 
ouvrage  ne  nqps  est  pas  parvenir;  il 
ajoute  que  ce  rimeur  mourut  en  , 
ii80w  Le  même  historienne  manque 
pas  d'en  faire  un  très  bon  gentil- 
homme, un  modèle  de  perfection, 
un  enfant  chéri  des  dames,  remar- 
quable par  tous  les  agrémens  exté- 
rieurs, et  sur-tout  bien  amoureux 
d  une  princesse  ;  il  termine  en  rap- 
portant l'extrait  d'une  chanson  dn 
Moine  de  Montmajour  ,  qui  dit 
«que  ce  poète»  entre  les  damoy-* 
selles  estoit  grandement  desbordé 
en  tontes  ses  actions.  » 

AGOUMER.  rof.  DAGouMxa. 

AGRAULE,  roy.  Aoi^ubk. 

AGRAZ  (  Antoine  )  naquit  à 
Palerme  en  1640  ,  et  mourut  ea 
167a.  U  s'acquit  par  son  savoir 
Tesliroe  de  Pierre  d'Aragon  ,  vice- 
roi  de  Naples,  et  de  Clément  DL 
Il  publia  le  Muséum  Siculmm^  in-(bl. 

t  AGREDA  (  Marie  dT) ,  r^ligieus* 
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côfiMîère ,  tupërieure  du  courent  de 
IliBinacol^Concepti<m  à  Agréda 
cB  EBpagnJ^liaqatt  dans  cette  ville 
en  1  èoft.  Son  nom  de  famille  ëtoit 
Coronëla.   Dans  ta  )eunetse  ,  elle 
eut  dea  esitaBee,  et  en  fit  part  au 
roi  Philippe  IV.  Une  correspondance 
s*ëtam  établie  entre  die  et  le  mo> 
Barque  ,  Coronâa  en  profita  pour 
indiâpoaer  celui-^  contre  eon  mi- 
nistre Olivarèe.  Devenue  religituee 
et  aupërieure  du  monettère  ,  elle 
cœtinua  à  avoir  des  vidons ,  et  ce 
fat  dans  lune  d'ellesotteDieUfComme 
die  le  rapporte,  lai  donna  àtê  ordres 
•après  d'écrire  la  Vie  de  la  sainte 
Vierge.  Elle  commença  ce  journal 
fB  1637  ;  mais  nn  conicssettr  qui 
|ia   dirigcoit  pendant  Tabsence  de 
aon  coniessenr  ordinaire    lui  or- 
fionna  de  le  jeter  au  feu.  Cdui-ci 
étant  de  retour  lui  fit  recommen- 
cer son  ou  vn^  Marie  d'Agrëda  lui 
obéit  avee  empressement  ;  et  ce  fruit 
de  ses  méditatioBa,  on  plutôt  de  ses 
rêveries ,  parut  après  sa  mort  sous 
œ  titre  :  £^  mystique  ciiédeDieu, 
miracle  é€  sa  touU  ~  puissance  j 
abime  de  la  grâce  de  Vieu  ;  Hh- 
ioire  divine  ei  la  Vie  de  la  très 
eaiHêe  Vierge  Maints  ,  Mire  de 
Diett ,  mamfistée  dans  ces  der^ 
kiers  siècles  par  la  sainte  Viem 
à  la  sœur  Marie  de  Jésus,  Au- 
heese  du  coupent  de  V Immaculée- 
Conception  de  la  ville  ttJgréda, 
On  trouva  œtte  production  toute 
écrite  de  sa  main ,  avec  ime  attes- 
tation i|ue  tout  ce  qui  y  ëloit  con- 
tenn  Im  avoit  été  révèle.  I^  lecture 
CB  fut  cependant  défendue  h  Rome  ; 
et  le  P.  Crozet ,  récollet  de  Marseille, 
€B  ajant  puUiié  la  i**  partie  en  fran- 
çais ,  la  Sorbonne  la  censura  très- 
vivement  l'an  1696 ,  quoiqu'elle  eût 
été  approuvée  en  Espagne  ;  Tambas- 
sadeor  de  cette  puissance  près   la 
cour  de  France  fut  chargé  de  de- 
Ruuider ,  en  1 699 ,  la  révocation  du 
décret  de  la  Sorbonne  ;  mais  il  ne 
réussit  pas.  La  traduction  entière  ^ 
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faite  par  le  P.  Crozet ,  a  paru  à  Bru- 
xelles en  1715,  3  vol.  in-4*,  ou 
8  voL  in-ix 

*  AGRESTI  (  Uvio  ) ,  peintre 
dliistoire,  travailla  au  Vatican  par 
les  ordres  du  pape  Grégoire  XIIL  H 
mourut  en  i58o. 

*  AGRESnS  (  Julius  ) ,  capiuine 
romain  ;lorsqu* Antoine,  surnommé 
j9ecco,  se  révolta  contre  Vespasien, 
et  ruina  la  ville  de  Crémoue ,  il  obtint 
de  Tempereur  la  permission  de  s^às^ 
surer  par  lui-même  des  forces  de  l'en- 
nemL  11  vint  en  rendre  un  compte 
fidèle  ;  mais  comme  on  n'y  ajouta 
aucune  foi,  il  se  priva  lui-même  de 
la  vie  ,  l'an  de  Rome  8ao. 

t  AGRlCIUS(Censorius  Alticus), 
professeur  de  belles-lettres  à  Bor- 
deaux vers  l'an  370 ,  s'acquit  une 
grande  réputation  par  son  éloquence. 
On  a  de  lui  un  Traité  ingénieux  sur 
la  propriété  et  les  différences  des  sy» 
nonymes  latins,  U  fit  alors  pour  la 
langue  latine  oe  que  dqNiis  Girard  a 
fait  pour  la  langue  française.  Gar* 
din  Diunesnil  a  publié,  à  Paris, 
en  1 777,  in-ia ,  un  excellent  ouvrage 
dans  le  même  genre  que  cdui  d'Agn-» 
eius;  cette  utile  production  a  eu 
plusieurs  éditions,  dont  la  dernière 
estin-8^  Un  autre  Agridusa  publié 
les  ouvrages  de  grammaire  d'Isidore 
de  Séville,  et  de  qudques  autreT 
grammairiens  anciens. 

*!.  AGRICOLA  (  Cnéius  Julius  ), 
né  l'an  de  grâce  40.  Son  pèreajant  été  ' 
mis  à  mort  par  CaliguU ,  pour  avoir 
refusé  de  plaider  contre  Silanus/  il 
fut  élevé  psr  sa  mère  Jolia  Procilla; 
mais  celle-ci  fut  assassinée  après  le 
règne  de  Néron ,  et  ses  biens  ayant 
été  ravagés  psr  Othon,  Agricole,  qui 
avoit  déjà  servi  dans  la  Grande-Bre- 
tagne ,  ne  revint  à  Rome  que  sous  le 
règne  de  Vespasien.  Ce  prince  le  ren- 
voya encore  dans  ce  pays ,  où  il  fut 
heureux,  et,  à  sou  retour,  l'éleva  au 
rang  de  patriden,  et  le  fit  ensuite 
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f  gouverneur  de  rA<)uitaiDe.  En  77,  il 
ut  consul  avec  Doniilien;  lamèm» 
animée,  il  maria  sa  fille  à  Tacite  ,  et 
repartit  pour  la  Grande-Bretagne.  Il 
lui  ëtoit  rëservë  de  gouverner  des 
peuples  que  César,  et  après  lui ,  plu- 
sieurs généraux  n*a  voien  tque  vaincus 
et  subjugués.  Ce  grand  homme, pro- 
^lant  des  conquêtes  de  ses  prédéces- 
seurs, eut  plus  de  modération  sans 
avoir  moins  de  valeur  et  moins  de 
prévoyance.  Il  pénétra  dans  les  vastes 
et  inaccessibles  forêts  de  la  Caledo- 
nie  ;  rangea  sous  robéissancedt*»  Ro- 
mains toutes  les  parties  méridionales 
de  rile  ;  défit  Galgacus  sur  les  monta- 
gnes Grampienues,  et  mit  les  pays 
conquis  à  labri  de nou\ elles  incur- 
sions des  barbares.  Mais  il  s'appliqua 
'  en  même  temps  à  faire  aimer  sa  do- 
mination et  à  polir  l'esprit  des  peu- 
ples ;  il  rendit  les  lois  douces ,  et  leur 
donna  une  égale  influence  sur  tous. 
Il  apprit  aux  vaincus  la  belle  langue 
des  vainqueurs ,  leur  donna  des  no- 
tions des  sciences  et  des  lettres ,  leur 
apprit  les  élémens  des  arts  les  plu» 
appropriés  aux  usages  de  la  vie,  dout 
il  introduisit  chez  eux  la  douceur.  Ces 
peuples,  étonnésdecequ'ils  voyoient, 
s'acx:outumèrent  à  un  gouvernement 
qu'ils  trouvèrent  bienfaisant.  11  reste 
encore  en  Angleterre  et  en  Ecosse 
beaucoup  de  vestiges  des  édifices 
construits  par  les  Romains.  11  n'y  en 
a  presque  pas  en  Irlande ,  où  ses  ar- 
mées ne  pénétrèrent  qu'à  peine ,  et 
qu'il  semble  n'avoir  connue  que  de 
Fancien  nom  de  Juverna ,  et  aont  il 
est  à  peine  fait  mention  dans  sa  vie 
écrite  par  son  gendre  Tacite.  Mais  ses 
flottes  découvrirent  les  Orcades ,  que 
les  Romains  n*a voient  pas  aperçues 
avant  lui.  Enfin  les  succès  et  la  con- 
duite d'Agricola  donnèrent  de  Tom- 
brage  an  farouche  Domitien  y  qui  le 
rappela;  et,  lui  refusant  même  les 
honneurs  du  triomphe,  il  lui  ordonna 
de  rentrer  de  nuit  à  Rome  ;  Agricola, 
content  de  sa  renommée ,  ne  s'exposa 
point  à  un  féroce  ressentiment  ;  il  se 
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retira  dans  sa  maison ,  y  vécut  isolé, 
simple  dans  son  extérieur,  modéré 
4ans  ses  discours ,  et  sel^mant  à  la 
société  de  quelques  amis^  y  mourut 
paisiblement  en  98  ,  laissant  à  sa 
veuve  une  fille  unique  et  Tacite  pour 
la  consoler. 

t  U.  AGRICOLA  (  Rodolphe),  né 
près  de  Groningue*dans  la  Frise  ai 
1 443  (^ou  ^^  >  ^4^)t^^o^l  philosophe, 
rhéteur  et  poète  ;  ce  savant ,  versé 
dans  la  littérature  grecque,  hébraïque 
et  latine,  a  laissé  0/?2/5ci//a^  Anluerp. 
1 47tî ,  in-4**  ;  trois  livres  de  Inptm" 
tione  dialecticâ ,  iSai ,  in-4*.  Il  y 
a  eu  plusieurs  éditions  de  ses  ouvra- 
ges qui  sont  estimés,  et  qu'Âlard 
d'Amsterdam  a  réunis  en  9  t.  in-4% 
imprimés  à  Cologne,  en  i559,  sous 
le  titre  de  Lucubrationes  aliquot 
Icctu  (iignissimœ ,  etc.  Orlandi  en 
cite  une  édition  de  1^7 >  «  dont  on 
révoque  en  doute  l'existence.  Rodol- 
phe Agricola  est  mort  à  Heidelberg 
en  1^85 ,  le  a8  octobre. 

t  UI.  AGRICOLA   (  Jean  We- 
bius  ) ,    ainsi   nommé    parce  qu'il 
étttit  dlsleb  ou   Lislebert   dans  le 
comté  de  Mansfeld,  né  le  oo  avril 
1 493 ,  mort  à  Berlin  le  aa  septembre 
j566,  compatriote  et  contemporain 
de  Luther,  fut  aussi  son  disciple.  II 
soutint  d'abord  les  senti  mens  de  ton 
maître  avec  beaucoup  de  sèle  ;  il 
l'abaudouna  ensuite ,  et  devint  son 
ennemi  déclaré.  Après  mille  varia- 
tions dans  sa  doctrine  et  dans  sa  foi  » 
il  renouvela  une  erreur  à  laquelle 
Luther  a  voit  renoncé ,  et  devint  chef 
d'une  secte  qu'on  appela  la  secte  des 
AkomÉens,  c'est-à-dire  ^e/f*  ^oiw 
/o/.  Luther  avoit  enseigne  que  nous 
étions  justifiés  par  la  foi ,  et  que  les 
bonnes  œuvres  n'étoient  point  né- 
cessaires pour  le  salut.  Agricola  con- 
clut de  ce  principe  que  ,  lorsqu'au 
homme  avoit  la  foi ,  il  n'y  avoit  plus 
de  loi  pour  lui  ;  qu'elle  étoit  inutile, 
soit  pour  le  corriger,  soit  pour  le 
diriger  ,  parce  qu  étant  iustifié  par 
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h  foi,  les  œuvres  ëtoient  supexflues , 
et  parce  que,  s'il  n'étoil  pas  juste ,  il 
le  deveiiqtl  en  faisant  un  acle.de  foi. 
Luther  t'ëieva  contre  celte  dqctrine. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
saiMtLuc,  ln-8*  ;  Uistoria  passionis 
J.  C ,  1543 ,  in-fol.;  et  un  Recueil 
de  Proverbes  allemands,  qu*on  dit 
être  on  trésor  de  philosophie  et  de 
morak  ,  imprimé  à  Zwickau  en 
iS«9.  Dans  le  5i*  proverbe  ,  il 
ëdiapp*  à  l'auteur  quelques  paroles 
contre  Ulric,  duc  de  Wirlemberg, 
qui  ne  Je  lui  pardonna  jamais  , 
et  cela  lui  attira  des  désagrémeus. 

tIV.  AGRICOLA  (George), 

màedtt  allemand ,  naquit  à  Glau- 

chen  dans  la  Misnie  en  1494*    ^ 

coonoissance  qu'il  avoit  des  métaux 

et  des  fossiles  le  mit  bien  au-dessus 

de  tous  les  anciens  dans  cette  partie. 

Ce  (ut  en  visitant  les  mines  et  en 

conversant  avec  les  mineurs  ^  qu'il 

acquit  ses  connoissances.  La  plupart 

êe  ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui  sur 

celte  matière  font  copié.  Tout  ce 

qu'il' avance  est  exact,  et  son  strie 

est  d'une  élégance  peu  commune.  Cet 

auteur ,  selon  Morhoff  (  Pol jhislor. 

litler.,  t.  n,  p.  4^3  ),  est  le  prince 

de  ceux  qui  ont  traité  des  métaux. 

TlxMiuift-Bope  Plount  a  rassemblé 

lea  passages  de  plusieurs  auteurs  qui 

en  parlent  avec  éloge.  (  Voyez  sa 

Censura  celeb.  anth,  p.  685.  Voy, 

paiement  Bayle.)  Parmi  lesdifférens 

ourrages  qu'il  a  composés,  on  distin-- 

goe  no  Traité  Ue  re  metallicd ,  en 

étmxt  livret ,Bàle,  1 546,  i556,  i558 

et  i56i  ,  in-fol. ,  et  ceux  qu'il  a  faits 

sur  ies  poids  et  les  mesures,  le  prix 

des  tméiaux  et  des  monnoies,  in-fol. 

i55o.  L*e  TrsiixéVere  meta/lied  a  été 

traduit  en  italien  par  Mich.  Angeto 

Florio,  Basiles,  iô63,  iii-fol. ,  fig. 

Agricola     mourut  à  Chemnitz  en 

Bfjsnîe  ,  Kdn  i5S5 ,  près  de  ces  mines 

de    IVIectcur  de  Saxe  qu'il  avoit  si 

bien  observées.  I^es  luthériens, pour 

luijuaia    il  aroit  marqué  btaucoup 
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d'ëlolgnement ,  le  laissèrent  cinq 
jours  sans  sépulture «On  joint  or- 
dinairement à  son  traité  De  re  me^ 
taflicd  celui  qui  est  intitulé  JJe 
ortu  et  causis  subterraneorum ,  à 
BâJe,  i558,in-fol.  Tous  ses  ouvrages 
sont  fort  estimes. 

*  V.  AGRICOLA  (Michael),  mi- 
nistre luthérien  à  Abo  en  Finlande, 
fut  le  premier  qui  traduisit  le  npu" 
veau  lesiantent  dans  la  langue  du 
pays.  11  mourut  en  i556. 

*  VI.  AGRICOLA  (Christ-Louis), 
graveur,  né  à  Ratisbonne  en  1667, 
mort  en  1719-  Il  a  gravé  la  méta- 
morphose d'Actéou. 

*  Vïï.  AGRICOLA  (  George- 
André  ) ,  médecin ,  né  à  Ralisbonna 
en  1673,  oix  il  mourut  en  1738.  Il 
annonça  une  nouvelle  méth<)de  de 
produire,  avec  des  branches,  des 
feuilles,  ou  d.es  fleurs,  des  arbres 
tout  formés.  Une  heure  seulement 
devoit  suffire  pour  effectuer  celta 
métamorphose.  Il  prétendoit  opérer 
ce  miracle  au  moyen  du  feu  et  de 
ce  qu'il  appeloit  sa  momie  végétale. 
Il  vouloit  communiquer  son  secret 
à  cent  soixante  personnes  qui  dé- 
voient s'engager  par  serment  de  ne 
point  le  révéler.  Son  livre  écrit,  en 
langue  allemande,  intitulé  Essai 
inouï  et  cependant  fondé  dans  la 
nature  et  sur  la  raison,  concernant 
la  multiplication  des  arbres  ,  ar-^ 
brisseaux  et  plantes,  Ratisbonne  , 
1716  et  1717,  3  vol.  iu-fol. ,  a  fait 
beaucoup  de  bruit  eu  Allemagne.  Il 
y  indique  plusieurs  moyens  ingé- 
mtwYt  pour  perfectionner  la  greG& 
des  arbres,  et  soutient  que  des  arbres 
plantés  en  terre,  ies  racines  en  haut, 
doivent  pousser  des  branches  du  côté 
des  racines ,  et  des  racines  du  côté 
des  branches. 

*  Vin.  AGRICOLA  (Jean.H*»nri), 
savant  compositeur  de  musique  à 
Berlin ,  mort  eu  cette  ville  eu  1774» 


ia6 


AGRI 


à  Tâge  de  54  aus.  Il  étott  disciple  du 
célèbre  Jean-Sébastien  Bach,  etde- 
Tint  directeur  de  la  chapelle  royale 
après  la  mort  de  Graun.  Les  opéras 
à* Achille  et  à'Iphi^énie  sont  une 
preuve  de  ses  talens  et  de  ses  grandes 
Qonnoîssances.  11  passoit ,  dans  son 
temps,  pour  le  meilleur  organiste  à 
Berlin ,  et  le  meiUeor  chanteur  de 
FAUemagne. 

t  AGRICOLE  (saint),  Agrss- 
culus ,  évèque  de  Châlons-sur-Sa^ne 
dans  le  6^  siècle,  étoit  d'une  fa- 
mille de  sénateurs.  U  embellit  sa 
ville  épiscopale  d'une  église ,  et  se 
distingua,  par  sa  piété,  sa  prudence 
et  sa  politesse  Û  tint  le  siège  de 
Châlons  depuis  53o  jusque  vers  Tan 
56o,el  mourut  à  85  ans,  après  avoir 
assisté  à  plusieurs  conciles. 

+  L  AGRIPPA  I-  (Hérode),  fils 
d'Aristobule  et  petit-tils  dHérode- 
le-Grand ,  passa  une  partie  de  sa 
jeunesse  à  Rome,  oi\  Tibère  lui 
donna  la  conduite  de  sou  petit-fik. 
Mais  Agrippa  paroissant  plus  attaché 
à  Caïus  Caligula,  fils  de  Germani- 
cus ,  et  Tibère  le  soupçonnant  d'avoir 
souhaité  sa  mort ,  il  fiit  mis  en  pri- 
son. U  en  sortit  six  mois  après,  par 
ordre  de  Caligula ,  devenu  empe- 
reur, qui  lui  donna  une  chaîne  d'or 
aussi  pesante  que  celle  de  fer  qu'il 
avoit  traînée  dans  son  cachot.  11  y 
ajouta  des  présens  qui  valoient  plus 
que  ces  chaînes,  lui  fit  prendre  le 
titre  de  roi ,  et  lui  donna  la  tétrar- 
chie  de  son  onde ,  à  laquelle  Claude, 
«uccesseur  de  Caligula,  unit  les  pro- 
vinces oui  avoient  composé  le  royau- 
me dliérode  -  le  -  Grand.  Agrippa 
fit  massacrer  saint  Jacques  et  luréter 
saint  Piwre.  Ce  prince,  éUnt  allé  à 
Césarée  pour  y  faire  représenter  des 
jeux  à  l'honneur  de-Claude,  fut  traité 
de  dieu  par  les  juifs,  et  ne  trouva' 
pas  ,  dit  -  on ,  cette  flatterie  trop 
forte.  On  raconte  qu'un  an^e  le  frap- 
pa d  une  maladie  pédiculaire  ,  dont 
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il  mourut  la  7*  année  de  son  règne» 
et  U  45*  de  J.  C. 

t>IL  AGRIPPA  n ,  den^ior  roi  des 
Juifs,  étoit  fils  du  précédent.  L'eoH 
pereur  Claude  lui  ota  eon  royaume, 
et  lui  donna  en  échange  d'autres 
provinces ,  auxquelles  Néron  ajouta 
quatre  villes.  Les  Hébreux*  s'étant 
attiré  la  vengeance  des  Romains , 
Agrippa  sa  joignit  à  ceux-ci  po«r 
les  chAiier.  U  reçut  une  blessore  an 
siège  de  Gamala  :  il  se  trouva  aumi 
au  siège  mémorable  de  Jérusalem 
avec  Titus.  11  mourut ,  sous  Domi- 
tieu ,  vers  l'an  94  de  J.  C.  Cett  «a 
présence  de  sa  scsur  Bérénice ,  avec 
laquelle  on  le  soupçonnoit  d'avoir 
un  commerce  incestueux  que  saint 
Paul  plaida  sa  causera  Césarée. 

t  m.  AGRIPPA  (Ménënîna), 
consul  romain  vers  l'an  5o9  avant 
J.  C.,  vainquit  les  Sabine  et  lea  Sam- 
nites ,  et  triompha  pour  la  première 
fois  a  Rome.  Ce  héros  étoit  éloquent  ; 
et  ce  fut  lui  que  le  sénat  députa  au 
peuple  (|ui  s'étoit  retiré  sur  le  Mont- 
Sacré  :  il  le  gagua  par  l'apologue  des 
Membres  du  corps  humain  révoltés 
contre  fesiomac^  «  Lea  membres 
se  plaignirent  uu  jour  qull  profitoit 
de  leur  travail  et  qu'il  no  £aûaoit 
rien  pour  eux  ;  ils  lui  refusèrent 
leurs  services,  lifais  une  funeste  e3f- 
pérjence  les  détrompa  bientôt.  Os 
perdirent  leur  force  et.  tombèrent 
dans  une  langueur  mortelle.»  Cëtoit 
l'image  du  peuple,  trop  prévenu 
contre  le  sénat.  Il  aentit  la  juatcese 
de  l'application  :  mais  pour  le  raa- 
ftiirer  aavantage  contre  let  eutre- 
prises  du  premier  corpe  de  Tëtat, 
Agrippa  demanda  pour  lui  cinq  n»a- 

âislrats ,-  chargés  de  défendre  les 
roits  et  la  personne  de  chaque  ci- 
toyen. On  fit  une  loi  qui  rendit  leer 
personne  sacrée.  On  déclam  que  si 
Quelqu'un  les  frappoit,  il  seroit  nwu- 
ait ,  et  que  ses  biens  eeroient  con- 
sacrés à  Cérès.  Le  meurtrier  poo- 
voit  être  tué  sans  forma  de  jualioe. 
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Les  tribuns  du  peuple  n'enrent  au- 
cune marque  de  dignilë.  Assis  à  la 
porta  du  sénat,  ils  ne  pouvoienly 
entrer  que  par  ordre  aes  consuls. 
Leur  poui^oir  ëloit  renferme  presque 
dans  l'enceinte  de  Rome  ;  il  leur 
ëloit  dëfendu  de  s'absenter  de  la 
TiUe.  Mais  si  un  seul  formoit  op- 
position ccmtre  un  décret  du  sénat, 
son  veio  arrètoit  tout,  l*el  fut  le 
désintéressement  d* Agrippa  ,  qu'a- 
prèsavoirrempli  les  premières  diar- 
m  de  la  république ,  il  ne  laissa  pas 
de  quoi  se  taire  enterrer.  Ses  fimé- 
nillcs  furent  faites  aux  dépens  du 
trésor  public ,  et  le  peuple  fit  donner 
une  sonune  d'argent  à  ses  enfans. 

t  IV.  AGRIPPA  (  Marcns  Vipsa- 
nios)  naqnit,  l'an  de  Rome  690, 
d'nne  faotulle  peu  fortunée,  et  par- 
'  vint  »  par  ses  rertus  ciWles  et  mt- 
litaires,  aux  plus  fraudes  dignités 
de  l'empire  :  trois  fois  au  consulat , 
deox  fois  an  tribunal  avec  Auguste , 
et  nne  fois  à  la  censure.  U  douua  des 
prenvet  édatantes  de  sa  bravoure 
«nz  fiunenses  journées  de  Philippes 
el  d'Actinm ,  qui  assurèrent  l'empire 
â  Aoguate.  Ce  prince,  qui  lui  devott 
aes  soGoès,  Ini  demanda  s'il  deyoit 
abdigoer  legouyemement.  Agrippa 
loi  conaeilhi  de  rétablir  la  r^Ui- 
que  ;  mais  l'avis  de  Mécène  l'em- 
portn  aor  le  sien.  Auguste,  dans  une 
g;rmide  maladie,  le  désigna  pour  son 
ancceaaear  ;  il  l'engagea  à  répudier 
an  liemme,  fille  de  la  sage  Octavie, 
et  loi  doiina  en  mariage  sa  propre 
fiUe  Julio ,  dont  les  déi^emens  ne 
sont  que  trop  connus.  Agrippa 
acheta  an  prix^de  son  bonbeur  le 
àmn^enwn  honneur  d'être  l'époux 
d*niie  telle  femme.  U  en  eut  cinq 
cnfana  :  Lncius  César  et  Caïus  César, 
q«i  moururent  jeunes  ;  Julie  Agrip- 
pinc,  femme  de  Germanicus;  Julia 
Vipeanla  ;  et  Marcus  Julius  César , 
qpse  Tibère  immola  à  ses  soupçons. 
La  père  de  cet  te  illustre  famille  passa 
les  GaukSy  soumit  les  Ger- 
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mains  ,  dompta  les  Cantabres ,  et 
refusa  le  iriompbe.  Outre  le  temps 
qu'il  avoit  employé  à  la  guerre ,  ij 
en  avoit  passé  une  partie  a  embellir 
Rome  par  des  thermes ,  des  aque- 
ducs, des  chemins  publics,  et  des 
édifices ,  parmi  lesquels  ou  distin- 
guoit  le  fameux  Panthéon ,  temple 
consacré  à  tous  les  dieux,  qui  sub- 
siste encore  sous  le  litre  de  N.  D. 
de  la  Rotonde.  Agrippa,  étant  re- 
venu de  l'Orient  vers  l'an  1 9  avant 
J.  C. ,  Auguste  lui  continua  pour 
cinq  ans  la  puissance  tribunitienne. 
Mais  il  en  jouit  peu  ;  car  ayant  été 
envoyé  dans  la  Pannonie ,  pour  y 
apaiser  quelques  troubles ,  et  l'ayant 
soumise  à  Auguste,  il  tomba  en  re^ 
venant  dans  une  maladie  qui  l'em- 
poru  en  peu  de  jours ,  à  l'âge  de  &t 
ans.  Auguste ,  qui  étoit  parti  snr-le- 
charop  pouf  se  rendre  auprès  de  lui, 
apprit  éa  mort  en  chemin.  Cette 
perte  fut  pleurée  par  ce  prince  et 
par  les  Remains ,  comme  celle  du 
plus  honnête  homme  ,  du  plus 
grand  général,  dn  meilleur  citoyen 
et  de  1  ami  le  plus  vrai.  Auguste  le 
fit  mettre  dans  le  tombeau  qu'il  s'^ 
toit  destiné  à  lui-même.  Il  voulut 
être  son  exécuteur  testamentaire ,  et 
ajouta  au  don  qu'Agrippa  faisoit  au 
peuple  de  ses  jardin»  et  de  ses  bains 
une  distribution  d'argent  de  ses  pro- 
pres deniers. 

t  V.  AGRIPPA  (  Caïus  César  ) , 
deuxième  filsdu  précédent  et  de  Julie, 
fille  d'Auguste,  fut  adopté  par  cet 
empereur  avec  Lueius  Agrippa  son 
aîné.  Le  peuple  romain  offrit  le 
consulat  a  ces  deux  enfans  à  l'âge  de 
14  à  i5  ans.  Auguste  permit  seule- 
ment qu'ils  eussent  le  nom  de  cou- 
9ul9  désignés.  Caïus,  s'éunt  rendu 
dans  l'Arménie  p(mr  en  chasser  les 
Parthes ,  fut  blesié  d'un  coup  de 
poignard  par  Lollius,  gouverneur  de 
la  ville  d'Artagèie.  Le  meurtrier  fut 
mis  à  mort.  lOais  Caïus  ne  fit  plus 
I  que  languir  depuis  cet  accident.  U 
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termina  ses  jours  dans  la  yille  de 
Lymire  en  Lycie,  à  peine  àgë  de  34 
ans.  Son  tempërameut  le  porloit  an 
plaisir  ;  mais  il  savoit  combattre  et 
gouverner.  Sa  douceur  l'a  voit  fait 
aimer  des  peuples  d*Orient. 

VL  AGRIPPA  le  jeune  (Marcus 
Julius  )  ,  dernier  fUs  de  Marcus 
Agrippa  ,  et  frère  du  précédent  , 
naquit  posthume  la  ans  avant  1.  C. 
11  fut  adopté  par  Auguste ,  qui  lui 
donna  la  robe  virile  à  Tàge  de  17 
ans.  Ayant  tenu  des  propos  très-in- 
discrets contre  ce  prince  son  bien- 
faiteur ,  il  fut  exilé  dans  la  Cam- 
panie  ,  ensuite  relégué  comme  un 
criminel  d'état  dans  l'ile  de  Planasie. 
Livie  ne  contribua  pas  peu  à  irriter 
Auguste  ponlre  son  petit  -  fils  ,  et 
ayant  appris  que  cet  empereur  vou- 
loit,  après  8  ans  d*exil,  le  rappeler 
auprès  de  lui ,  elle  fit,  dit-K>n,  em- 
poisonner son  époux  y,  et  envoya  , 
de  concert  avec  Tibère,  un  centu- 
rion pour  tuer  Agrippa.  Ce  priuce 
fut  surpris  sans  armes  ;  il  n'en  dé- 
fendit pas  moins  sa  vie ,  et  ne.  suc- 
comba  qu'après  avoir  été  percé  de 
plusieurs  coups.  Ce  fut  aini>i  que  le 
dernier  des  petits  -  fils  d'Auguste 
périt  à  l'âge  de  a6  ans.  11  étoit  d'un 
naturel  farouche  et  d'un  caractère 
emporté.  La  force  du  corps  lui  te- 
uoit  lieu  de  tout  mérite.  U  a  voit  pris 
le  surnom  de  Neptune,  parce  qu'il 
passoit  son  temps  sur  la  mer  , 
•'exerçant  à  ramer ,  à  pécher  et  à 
nager. 

*Vn.  AGRIPPA  (Caimllc),néà  Mi- 
lan dans  le  1 6"  siècle ,  fut  philosophe, 
mathématicien ,  et  sur-  tout  célèbre 
architecte.  Etant  arrivé  à  Rome  sous 
le  pontificat  de  Grégoire  XllI,  il  y 
troqva  les  plus  grands  ingénieurs 
occupés  à  chercher  les  moyens  de 
transporter  une  pyramide  sur  la 
place  Saint  -  Pierre.  U  médita  sur 
celte  entreprise ,  et ,  après  a^oir 
trouvé  le  moyen  le  plus  assuré  pour 
en  Tenir  à  bout,  il  le  communiqua. 
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au  public  dans  son  Trattaio  di  trans- 
portar  laguglia  in  su  la  piazza  di 
san  Pittroi  in  Roma ,  i583,  in-4'', 
fig.  Ce  Traité  est  fort  rare,  mais 
moins  encore  que  ses  Nuoi'e  Inven- 
zioni  sopra  il  modo  di  na$^f^are, 
in  Roma ,  1 695 ,  in-4*.  On  lui  doit 
encore  Trallato  di  Scientia  d'aimé , 
in  Roma  ,  1 553 ,  in-4*'  >  ou  Venezia , 
1604 ,  in-40  ;  et  ViaU^i  di  Venti , 
m  Roma  ,  i584  ,  in-4*  ;  c'«t  le 
plus  rare  de  tous  ses  ouvrages. 

tVUI.AGRIPPA(Ca»tor),écnvain 
ecclésiastique ,  vécut  sous  l'empire 
d'Adrien,  et  combattit  par  ses  écrits 
les  opinions  de  l'hérésiarque  Kasi- 
lide.  Aucun  d'eux  n'est  parvenu  jus- 
qu'à nous ,  mais  Eusèbe  et  quelques 
anciens  ont  fait  l'éloge  de  cet  écrn 
vain. 

IX.  AGRIPPA(HenriComei]le  ), 
naquit  à  Cologne,  le  14  septembre 
i5^,  d'une  famille  distinguée.  U 
fut  d'abord  secrétaire  de  Maximi- 
lien  I;  il  servit  ensuite  dans  les  ar- 
mées de  cet  empereur.  Son  incons- 
tance lui  fit  quitter  le  métier  des 
armes  pour  le  droit  et  la  médedne, 
entre  lesquels  il  se  partagea.  Sa  plume 
hardie  lui  suscita  bien  clea  querelles  ; 
À  Dôle ,  avec  les  cordeliers  ;  à  Paris 
et  à  Turin  avec  les  thëolo^iois  ;  à 
Metz  ,  où  il  attaqua  ropimon  ré- 
pandue alors  et  réprouvée  aujour- 
d'hui ,  qui  donnoit  trois  époux  4 
sainte  Anne.  Cette  ridicule  querdfe 
l'obligea  de  fuir  en  difierens  pays.  Il 
fut  vagabond  et  présqu«  mendiant 
en  Allemagne ,  en  Angleterre  et  en 
Suisse.  11  s'arrêta  pendant  quelque 
temps  à  Lyon,  où  étoit  alors  Louise 
de  Savoie ,  mère  deFrauçois  1.  Cet» 
princesse  l'honora  du  titre  de  foa 
médecin  :  mais  il  prétendit  dans  so« 
fol  orgueil  que  c'éloil  borner  sot 
mérite  à  trop  peu  de  chose,  «la 
homme  comme  moi ,  disoit-il  libre- 
ment ,  un  homme  de  ma  nais^anrr, 
envié  de  toutes  les  cours  par  s*'» 
talent  variés  et  les   services  qn'd 
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MQt  rmkàrty  ne  doit  pas  être  ré- 
éoit  anx  foncliaiis  dégoûtantes  de 
la  mëdecme.  »  Loniae  eût  touIu 
on'Âgnppa  loi  eût  servi  de  devin  et 
d'astrologue  ;  qu'il  lui  eût  prédit 
tout  ce  qui  pou  voit  arrivera  lëlat) 
à  son  fils  et  à  eUe-mème  ;  et  Agrippa 
lui  dit  nettement  que  ces  occupations 
n'étoient  dignes  ni  de  lui ,  ni  d*un 
bomme  sensé ,  ni  même  d'un  chré- 
tien ;  que  c*étoit  offenser  Dieu  et  la 
raison  que  de  se  livrer  à  de  pareilles 
recherches.  Cette  franchise  déplut  à 
la  princesse ,  avide  de  connoltre  l'a- 
Tenir.  Enfin  Agrippa ,  voulant  se 
prêter  à  la  foihiesse  de  Louise ,  ne 
trouva  rien  de  satisfaisant  dans  les 
astres,  et  il  ne  voulut  pas  promettre 
de  grands  succès  et  des  victoires  an 
roi.  D  eut  même  la  hardiesse  de  dire 
«  qu'il  ne  trouvoit  rien  que  de  fâ- 
cheux dans  ses  calculs ,  et  que  le 
coBnéuble  de  Bourbon  ,  que  l'on 
poomiivoit  alors  à  toute  outrance , 
•erott  victorieux  ,  et  rendroit  les 
cfibrts  de  nos  armées  inutiles.  »  H  en 
écriTit  dans  ces  termes  à  Guillaume 
Fasagne ,  sénéchal  de  Lyon  ,  son 
amL  D  n'en  fallut  pas  davantage 
poor  lui  attirer  la  haine  de  la  cour , 
«i  Ini  faire  perdre  ses  appointemens. 
Stt  vengeance  et  son  chagrin  éda- 
tineBl  aepnis;  il  traita  la  duchesse 
«PAncoulème  d'exirasfogante ,  ttes- 
pris  fégfr,  d^ingrate;  il  l'avoit  ap- 
pelée auparavant  protectrice  de  la 
France ,  DAora ,  fimme  dont  la 
téie  seule  opoit  pu  rétablir  les  a/- 

/uiree Brouillé  avec  la  cour  de 

France  par  son  peu  de  ménagement , 
.Agrippa  se  retira  dans  les  Pajs-Bas , 
ôf  eoa  Traité  de  la  Vanité  des 
Mciences^  et  sa  Philosophie  occulte , 
le  firent  mettre  en  prison.  U  fut  en- 
C4ire  «nfèrmé  à  Ljon  pour  un  libelle 
couire  Louise  de  Savoie ,  son  an- 
iV— *^  protectrice.  Cet  homme ,  ac- 
C9mê  d'être  tn  commerce  avec  les 
é^àbikem ,  ne  sut  pas  profiter  de  cette 
Itaûo'A  pour  se  procurer  le  bonheur 
et  htm  richesses.  Après  avoir  passé 
X.  I. 


AGRI 


îig 


une  partie  de  sa  vie  dans  des  ca- 
chots ,  il  expira ,  suivant  le  Nau- 
dasana ,  à  Lyon,  en  1 534  »  i^t  suivant 
d'autres  biographes,  à  Grenoble,  en 
i535  ,  dans  un  hôpital,  aussi  dé;-, 
testé ,  plus  malheureux  qiië  l'Arëtln , 
qui  mourut  chargé  de  présens  et  de 
coups  de  bâton.  Agrippa  fut  du 
nombre  de  ces  écrivains  qui  attri- 
buent   toutes    leurs    infortunes,  à 
leurs  envieux  et  à  leurs  ennemis,  et 
ne  s'avisent  jamais  de  les  attribuer  à 
leur  caractère  et  à  leur  conduite.  Ses 
ouvrages  sont ,  I.  JDe  Incertitudine 
et  panilate  scientiarum  et  artium, 
Antverpiss ,  i53i ,  in-rS® ,  et  Paris , 
1 53 1 .  Paradoxes  sur  l'incertitude , 
vanité  et  abus  des  sciences  yiradnila 
en  français  (  par  Louis  de  Mayenne- 
Turquel  ) ,  i6o3 ,  in-i  a.  II.  De  çc- 
cultd  Philosophie libri  très ,  item , 
Spurius  liber  de  cœremoniis  pia-' 
gicis,   qui  quartus  Jgrippce  ha- 
beiur ,  etc.  Lugduni  (  S.  D.  ) ,  3  vol. 
in-S*.  La  Philosophie  occulte  y  tra- 
duite en  français  par  Le  Yasseur  , 
La   Haye  ,  1787  ,   a   vol.  in-8'/ 
m.  Orationes  X ,  Opuscula  et  epi^ 
gramm, ,  Colonise,  i535  ,  in  -  8*., 
IV.  Declamatio  de  nobilitate  et 
prœcellentia  fœminei  sexûs ,  Anl- 
TerpiaD  ,  lÔag,  in-8*.  JDe  CExcelr^ 
lence  des  femmes  au  -  dessus  des 
hommes^  traduit  en  français  par 
Amaudin  ,  Paris,  17 1 3,  in-ia.  De 
la  Supériorité  de  la  femme  aU" 
dessus  de  F  homme,  avec  un  Cotti-' 
mentaire ,  par  M.  Roetitg  (M.  Pey- 
rard).  Pans,  i8o3,  in-ia.  Ou  a 
encore  d'Ajgrippa  une  Dissertation 
sur  le  péché  originel,  dans  laquelle 
il  avance  que  la  chute  de  nos  pr#^ 
miers  parens  ne  provint  pas  ié  la 
pomme ,  mais  d'un  commercé  char- 
nel. Le  Traité  de  la  Vanité  des  , 
jsciences  a  été  traduit  en  italien ,  ' 
Venise,  i549,  iï^-^*,  idem,  i553, 

Iift-S*  ;  en  anglais ,  1569 ,  in-4* ,  et 
1676 ,  in-8*  ;  en  hollandais, Rotter- 
dam ,  1661;  en  allemand,  1713  , 
.in-8*.  La  uaduclàon  iVan^se'  de 
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GiieadeyUle  a  paru  à  Larde  »  1 7  fl6 , 
3  vol.  in-i  2 ,  mais  elle  a  été  faite  sur 
une  édition  irè»  défeclueuse  et  mu- 
tila. Les  passages  supprimés  se  trou- 
vent dans  la  Biblioth.  de  David 
Oémenl,  tome  I,  pp.  87—89. . 

t  AGUIPPIN,  évèquedeCarthaj^e 
vers  Tan  a  1 7  de  J.  C. ,  soutenoit  qu  il 
faUolt  baptiser  de  nouveau  ceux  qui 
avoient  reçu  le  baptême  de  la  main 
des  hérétiques.  Ses  disciples  «*appel- 
lèrent  AoEipriNifiNs. 

t  L  AGRIPPINE,  fined'Agripna  et 
de  Julie ,  répudiée  par  Tibère,  épou- 
sa Germauicus ,  qu'elle  suivit  dans 
toutes  ses  expéditions  en  Allemagne 
et  en  Sjrie.  Après  la  mort  d*uu  mari 

Sut  Tadoroit ,  Agrippine  retourna  à 
lome ,  portant  les  cendres  de  son 
époux.  La  douleur  que  causa  cette 
perte  fut  universelle  :  Agrippine 
en  profita  pour  accuser  Pison ,  qu'on 
aoupçonnoit  d*avoir  hâté  la  mort  de 
Germauicus.  L*indignaliondu  peuple 
contre  Pison ,  jointe  aux  vives  pour- 
tUites  d*Agrippine  ,  Tinquiétèrent 
tellement ,  qu'on  le  trbu  va  mort  dans 
•on  Ut.  Quelques-uns  prétendirent , 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  , 
que  Tempereur  l'a  voit  envoyé  poi- 
gnarder après  s*étre  servi  de  lui  pour 
se  défaire  de  Germauicus.  Tibère , 
jaloux  de  Tamour  du  peuple  pour 
Agrippine ,  la  fit  frapper  par  un  cen- 
turion avec  tant  de  violence  qu'elle 
en  perdit  un  œil ,  et  lexila  dans  une 
Ile ,  où  elle  se  laissa  mourir  de  faim , 
l'an  35  de  J.  C.  Cette  mort  n'éteignit 
point  la  haine  de  son  ennemi  ;  il 
ordonna  que  le  jour  de  la  naissance 
cVAgrippmeseroit  mis  dans  lenombrc 
des  jours  malheureux.  Cette  femme 
illustre  se  montra  toujours  supé- 
rieure à  ses  malheurs.  Elle  fut  aussi 
intrépide  à  la  cour  de  Tibère  et  dans 
le  lieu  de  son  bannissement ,  qu'elle 
a  voit  été  tranç^uille  à  la  tète  des  ar- 
néei.  Elle  laissa  neuf  enDuu.  Les 
plus  connus  seul  ^  Caligula  ^  qui  fut  I 
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empereur,  et  Agrippine,  dont  ) 
allons  parler. 

t  U.  AGRIPPINE ,  fille  de  U  pré- 
cédente ,  et  mère  de  Néron ,  join- 
gnit  aux  mœurs  d'une  prostituée  la 
cruauté  d'un  t^ran.  Après  la  mort 
de  Messaliue ,  l'an  49  de  J.  C. ,  elle 
épousa,  en  troisièmes  noces,  Claude, 
dont  Tindolenceailoit  jusqu  a  la  stu- 
pidité. Cette  femme,  d*une  ambition 
démesurée  et  d'un  esprit  pénétrant, 
connut  bientôt  le  caractère  de  son 
époux ,  et  ne  manqua  pas  d  eu  pro- 
fiter. Ce  ne  furent  que  bassesses  » 
rapines  ,  cruautés  ,  prostitutions  ; 
Agrippine  employa  tout  pour  s'éle- 
ver au  comble  de  la  grandeur,  et 
assurer  l'empire  à  sou  fils.  Comme 
on  lui  disoit  que  Néron  lui  donnoroil 
la  mort  un  jour  :  N'tmporte ,  répon- 
d  i  t-^Ue  ,/>o//r^ii  qu* il  règne,  U  régna 
effectivement  ;  Agrippine   empoi- 
sonna son  époux  avec  des  cham- 
pignons, et  fit  proclamer  son  fila 
empereur.  Néron ,  élevé  par  Sénèque 
et  par  Burrhus,  parut  d  abord  digne 
de  ses  maîtres;  mais  il  oublia  bientôt 
les  services  de  sa  mère.  Ajgripptne, 
qui  s'étoit  attribué  l'autorité  impé- 
riale ,  employa  toutes  sortes  d'arti- 
fices pour  se  la  conserver  :  intrigues, 
caresses ,  complots ,  plaisirs;  on  croie 
même  qu'elle  commit  un  inceste  avec 
son  fils  pour  le  gagner.  Elle  étoit. 
accoutumée  à  ce  crime  ;  on  l'avott 
déjà  accusé  d'un  commerce  galant 
avec  son  frère  Caligula.  Néron,  ou- 
bliant tout  ce  qu'il  lui  devoit,aprè# 
avoir  en  vain  essayé  de  la  faire  périr 
dans  un  navire  qui  s'ouvrit  tout  d*ufa 
coup  au  milieu  des  flots ,  Tenvorym 
poignarder   dans  une    maison    d* 
campagne  où  elle  s*étoit  sauvée  ^ 
après  avoir  gagné  le  rivage  en  Bik* 
géant.  Ce  fut  en  l'an  69  de  J.  C.  Un 
centurion  lui  ayantdéchargé  un  coup 
de  bâton  sur  la  tète ,  elle  lui  dit ,  eus 
lui  montrant  son  sein  :  Miles  y  t^m^^ 
trem  feri  «  soldat  frappe  le  sein  c^«sl 
a  porté  le  monstre.  »  Le  pirririiW 
arriva  UA  moment  après  que  sa  1 
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«Ut  engirij  et  partourant  des  jeax  \ 
les  différentes  parties  de  son  corps, 
il  plaitaaU ,  dit  lliisloire,  sur  quel- 
ques-unes ,  et  ajouta  :  Je  ne  croyois 
poi  qu'eue  eût  laut  de  beauiéi. 
Celle  princesse  avoit  beaucoup  d*es- 
prii  et  4'agrënieus.  Elle  ternit  toutes 
ces  qualités  par  les  forfaits  que  lui 
lîrent  commettre  son  ambition  et 
son  orgueil.  Elle  établit  une  colonie 
il  Ubium  sur  le  Rhin ,  lieu  de  m 
juuuance,  qu'elle  nomma  Coionia 
jtgrippina  ,  aujourd'hui  Cologne. 
Cette  princesse  avoit  laissé  des  J/^ 
moirtê  ,  qui  furent  utiles  à  Tacite 
penr  ses  Annales. 

AORIPPINIENS.  rojesAo^iB- 
fis, 

AGRON.  yoxezAcuos, 

•  AGIJÂNIE  (JnWnal  d'),  etn- 
krassa  Tordre  des  capucins  dans  la 
provincedeTjrolyOà  ilobtinl  les  em- 
plois les  plus  honorables ,  et  se  lit  une 
gmuie  réputation  par  rëtenduede  ses 
«enunissances  et  par  ses  intrigues. 
Il  est  atHeur  des  ouvrages  suivans  , 
1.  MoMMduciio  lieop&yU ,  uu  clara 
€t  eimpiex  ifuiruciio  nopeUi  reli- 
,gùm^  Vienae,  j66o,  m-8'.  11.  Ne- 
cesêoriu  dêfinsio  contra  inju9tum 
€iggreê9orem ,  in-4*.  Cest  une  ré- 
futation de  l'ouvrage  du  prédicant 
kossiii    Sobeibler  ,  contre  les  roi- 
vacka.  ill.  SoUs  inteUigenUœ  lumen 
imd^fUUnM  ,  Vienne,  1686 ,  in-4^ 
IV.    Brtvi9Ùmu9  nucleu»  tàeoio^ 
£im  mûrmlUprûCiicue^  in-4*.  V.  Ar- 
€iê  magmcB  eciemdi  synopsiê  ,  9eu 
Mmniiê  humanœ  fieamdum  corn- 
jmoniiorium   ad  inveniendum   et 
^tiseurremium^  Stâitbtmtg^  1689, 
ia-4^.  Vt.  Tàêologiœ  ratUma/is  ad 
Aomiitêm  et  ex  Âomiae^  etc^  Vienne, 
BToSy  in-4*. 

•  A6UCCHIA  (Giovan  ) ,  gra- 
wmmïï  du  16*  siècle.  On  a  de  lui  la 
Cmskédrmh  dêMUan^  a  un  Portail^ 

id'anhitactart. 
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*A€U£RO  (Benoit-Emmanuel) 
naquit  à  Bladrul  en  i6a6,,et  fut 
élève  de  Jean-Baptiste  del  Mazo. 
Aguéro  éloit  grand  paysagiste,  et 
très  «correct  dans  les  hgures  qu'il 
a  faites.  Il  mourut  en  1670.  On  voit 
plusieurs  payeage^  de  cet  artisto 
dans  le  palais  d'Aranjuex,  et  plur 
sieurs  dessus  de  portes  dansc  celui 
de  Bueu  Hetiro. 

fAGUESSEAU  ou  d'Aovju- 
SEAU  (  Ë[enri-FranQois  )  naquit  à 
Limoges  ,  le  27  novembre  1668  , 
d*une  ancienne  famille  de  Sain- 
tonge.  Son  père ,  intendant  de  Lan- 
guedoc, fut  son  premier  maître.  X« 
jeune  d'Aguesseau  montra  é»  bonne 
heure  les  plus  heureuses  disposi- 
tions. La  société  des  gens  d'esprit, 
et  sur-tout  celle  de  Racine  et  do 
Boileau ,  fisisoit  sas  délices.  Il  cal- 
tivoit  oomme  eux  la  poésie  ,  en 
avoit  le  talent,  et  il  le  oonserva 
jusqu'à  ses  derniers  jours.  Revêtu 
de  la  charge  d  avocat  -  général  de 
Paris  en  1691  ,  il  y  parut  «rec 
tant  d*éclat ,  que  le  célèbre  Denis 
Talon,  alors  président  à  mortier , 
dit  «  qu'il  voudroit  finir  comme  o^s 
jeune  homme  commençoît.  »  Après 
avoir  exercé  dix  ans  cttie  charge 
avec  autant  de  zèle  que  d»  lumières , 
il  (ut  nommé  procureur-général  en. 
1700,  à  3s  ans.  Ce  fut  alors  quil 
déploja  toute  sa  capacité.  Il  régla 
les  juridictions  qui  étoient  du  res- 
sort du  parlement,  entretint  la.  dis- 
cipline dans  les  tribunaux,  traita 
Tinstruction  criminelle  d'une  ma- 
nière supérieure ,  et  fit  plusieurs 
règlemens  autorisés  par  des  arrêts. 
11  fut  chargé  de  |a  rédaction  de 

Çlusieurs  lois  par  le  chancelier  de 
ontchartmin,  qui  lui  prédit  qu'il 
le  remplaceroit  un  jour.  L'admi- 
nistration des  h^taux  fut  l'objet 
le  plus  cher  de  ses  soins.  On  lut 
conseiUoit  un  )our  de  prendre  du 
repos  :  «  Puis-je  me  reposer  (  répon- 
dit-il génA-etucnnnt)  taadii  foeie 
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Mit  qu*il  y  a  des  hommes  qui  souf- 
frent ?  x>  La  France  n*oubliera  ja- 
mais le  fameux  hiver  de  1709  ; 
d'Aguesseau  fut  un  de  ceux  qui  con> 
iribua  le  plus  à  la  sauver  des 
extrëmiiës  de  la  lamine.  U  fit  re- 
nouveler des  lois  utiles,  réveilla  le 
aèle  de  tous  les  magistrats,  et  porta 
sa  vue  sur  toutes  les  provinces.  Sa 
vigilance  et  ses  recherdies  décou- 
vrirent tous  les  amas  de  blé  ^uV 
voit  fiûts  Tavarioe,  o^va  s'ennchir 
du  malheur  public.  Consolateur  des 
.peuples  y  il  sa  voit  réfister  au  sou- 
verain en  ce  qu*il  pensoit  être  con- 
traire aux  droits  de  la  nation  et 
ai^yj^bertà  de  Téglise  gallicane. 
n  attadioit  tant  de  prix  à  ces  li- 
berlésy  qu'il  refusa  constamment  à 
Louis  XIV  et  an  chanoslier  Voisin 
de  donaer  ses  conclusions  pour  une 
^laxation  en  £sveur  de  la  bulle 
UnigenituS'  U  fut  soutenu  dans 
cette  résistance  par  son  épouse  , 
'  qui  lui  dit ,  lorsqu'il  partit  pour 
Versailles  ,  où  il  étoit  appelé  par 
Louis  XIV ,  pour ,  traiter  cette  af- 
faira :  «  ÂUez,  oubliez ,  devant  le 
roi,  femme  et  enfans.  Perdez  tout, 
hors  l'honneur.  »  Après  la  mort  de 
Louis  XIV ,  Voisin  n'ayant  survécu 
il  ce  prinoe  que  deux  ans ,  le  duc 
d'Orléans,  r^ent,  jeta  les  yeux 
sur  d'Aguesseau ,  et  le  nomma  pour 
lui  succéder.  Semblable  au  cban- 
«elier  de  l'Hôpital  par  ses  talens 
et  par  ses  travaux ,  il  se  vit ,  comme 
lui,  exposé  à  des  orages  au  com- 
mencement -de  la  régence.  Lors- 
qu'il u'étoit  encore  que  procureur- 
génénd,  il  fut  appelé  à  un  conseil 
où  le  système  de  Law  fut  proposé. 
U  fut  d'avis  quV>n  le  r^et4t;  et 
ce  projet  fut  alors  en  effist  rejeté. 
'Depuis ,  ks  choses  changèrent;  l'in- 
térêt ,  soutenu  par  l'intrigue ,  l'em- 
.porta  sur  ia  prudence.  On  vint  à 
bout  de  séduire  le  prince;  mais  on 
désespéra  de  fléchir  la  résistance 
de  d'Aguesseau,  devenu  chance- 
lier. {\ojtg<tJgue$$eQU  apprécié 
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comme  chancelier  ,  par  d'Argeur 
son  (  Reué-^uis  ) ,  dans  «es  ES9au 
(  posthumes  ) ,  ou  Loisirs  <Pun  mi- 
nistre ,   p.  809.  —  Dudos ,  Mé" 
moires  secrets  ^    tome  I,  p.  996, 
S,  ,  tome  II ,  p.   ia5.  )  Le  régent 
lui  demanda  les  sceaux  en  17^8,  et 
lui  ordonna  de  se  retirer  à  sa  terre 
de  Fresnes.  U  ne  se  laissa  point 
abattre  d'abord  par  cette  disgrâce. 
Il  dit  seulém^t  :  «  Je  ne  mâitois 
pas  l'honneur  que  M.  le  régent  m'a 
nût  en  me   donnant  les  sceaux  ; 
mais  je  mérite  encore  moins  Faf- 
front  qu'il  me  fait  en  me  les  A  tant.  » 
En  1730,  il  reçut  un  ordre  de  re- 
venir, sans  l'avoir  demandé^  et  les 
sceaux   lui   furent  rendus.  Law  , 
qui  avoit  besoin  d'un  magistrat  es- 
timé pour  calmer  les    murmures 
qu'excitoit  son  malheureux  système , 
lui  porta  la  lettre  deT  son  rappd, 
et  d'Aguesseau  l'accepta  de  cette 
main  dont  il  ne  devoit  rien  rece- 
voir,   a  n  4Coit  indigne  de  lui  et 
de  sa  place  de  rentrer  dans  le  con- 
seil ,  quand  Law  gouvemoit  toa«- 
jours  les  finances.  U  parut  sacrifier 
encore  plus  sa  gloire,  en  se  prêtant 
à  de  nouveaux  arrangement  chi- 
mériques que  le  parlement  refusa  , 
et  eu  souffrant  patiemment  l'exil 
du  parlement  à  Pontoise.  »  (Histoire 
du  Parlement  de  Parie ,  ch.  60.  ) 
Cette  époque  de  la  vie  du  chan- 
celier n'en  fut  pas  la  plus  brillante. 
Aussi  un  PasqUin  de .  F^uis  grava 
sur  la  porte  de  son  h6tel  cet  mots: 
Et  homo  foetus  est,  filait  son  ooi»- 
race  te   releva   bientôt  ,    lorsqia» 
l'abbé  Dubois  eut  été  nommé  car- 
dinal et  premier  ministre.  D  pré- 
tendit avoir  la  première  place ,  aprèa 
les  princes  du  sang ,  au  conseil  dK 
roi.    Le  chancelier  toutini  mieax 
les  prérogatives  de  sa  place  coatTe 
Dubois  qu'il  n'en  avoit  maintenu, 
la  dignité,  lorsqu^il  étoit  revenu  à 
Paris  à  la  suite  de  Law.  Sa  rëaî»- 
tance  lui  fit  6ter  les  tctfaûx  pour 
la  deuxième  fois  en  1729,  et  il 
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relouma  à  Fretno^  H  en  fat  rappelé 
au  mois  d'août  1737,  par  les  soins 
da  cardinal  de  Fleurj;  mais  les 
aceaux  ne  lui  furent  remis  qu*en 
1737  :  on  les  a  voit  donnes  à  Chan- 
T elin.  Le  parlement  lui  fit  une  de- 
paialion  ,  avant  que  d'enreeislrer 
les  lettres  du  nouveau  garde  des 
sceaux;  d'Agues^eaii  répondit  a  qu'il 
vouloit  donner  l'exemple  de  la  sou- 
mission. »  Ces  sentimens  ëtoient 
dignes  d*un  homme  qni  n'avoit  d'a- 
bord '  demandé  ni  désiré  aucune 
charge.  Au  commencement  de  la 
s^enccy  il  refusa  de  faire  des  dé- 
mardies  pour  son  élévation ,  quoi- 

Si'ilfùt  presque  assuré  du  succès,  a  A 
ieu  ne  plaise,  dit-il,  que  j'occupe 
jamais  la  place  d'un  homme  vi- 
vant !  »  Lorsqu'il  eut  été  élevé  aux 
premières  charges,  il  n'aspira  qu'à 
ètrr^ utile,  sans   jamais  penser  ^ 
a'enrichir.  Il  ne  laissa  d'autres  fruits 
de  ses  épargnes  que  sa  bibliothèque , 
encore  n'y  meUoit-il  qu'une  certaine 
somme  par  an.  Pendant  les  deux 
•éjours  qv*il  fit  à  Fresnes ,  temps 
^*il  appeloit  Uè  beaux  jours  de  sa 
i^ity  il  se  partagea  entre  les  livres 
aaMirés,  le  plan  de  l^islation  qu'il 
aToit  conçu ,  et  l'instructipu  de  ses 
en/ans.    Les  mathématiques  ,   les 
Velles4ettres  et   l'agriculture  for- 
moient  ses  délassemens.  Le  nonce 
Qairini  vint  le  visiter  dans  sa  re- 
traite, a  Cest  ici ,  lui  dit-il ,  que 
mt  forgent  les  ormes  contre  la  cour 
de  Rome.  »  Dites  seulement,  ré- 
pandit  d'Aguesseau,  les  bouchers 
qui  repoussent  tes  armes.  Le  chan- 
celier de  France  se  plaisoit  auelaue- 
Ibi»  ik  bêcher  la  terre.  Ce  lut  dans 
oe  tempe  ^ull  fit ,  sar  la  législation, 
des  rëâexions  qni  produisirent  un 
gnaaS  nombre  de  lois^  depuis  1739 
|oaqo*eii    i749>   ^   février   1751 
parut  V Ordonnance  des  donations  ^ 
qui  prescrivit  des  rèdes  simples  sur 
cette    manière  de  msposer  de  ses 
Kyrin-  JJ Ordonnance  des  testamens, 
jcndae    ca  août  1735^  établit  on 
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jnsle  milîeii  entre  la  liberté  excès-' 
sive  de  tester  et  une  contrainte  ri- 

Soureuse,.  et  fit  cesser  la  diveréité^ 
e  jurisprudence  sur  oett^  matièro 
importante.  VOrdonnance  du  faux 
(  juillet  1737  )  débrouilla  le  chaos  de 
l'ancienne  procédure  sur  cette  ma- 
tière, et  y  répandit  une  clarté  in- 
cojpue  jusc^u'alors.  \J Ordonnance 
des   évocations   et   rèiglemene   de 
/içe&(  août  1737  )  remédia  eux  abua  ^ 
qui  naissoient  ordinairement  de  ces- 
procédures  préliminaires ,  et  dimi-^ 
uua  les  frais  et  les  longueurs  de 
l'instruction.  Une  Déclaration  con- 
cernant la  police  des  grains^  don<^ 
née  en  octobre  f  740 ,  mit  un  frein  à 
l'avarice ,  et  prévint ,  autant  qu'une 
loi  peut  le  dure,  les  malheurs  que 
la  disette  des  grains  produit  dans 
un  état.  VOrdonnance  des  substi^ 
tuiions  (  août  1747.  )  leur  donna  le 
juste  degré  de  faveur  qu'elles  doi-  * 
vent  et  peuvent  avoir ,  et  fit  cessée  ' 
une  partie  des  contestations  qu'ailes  ' 
font  naître.  UEditsur  les  gens  Âe 
màitt^morte  (  août  1748  ) ,  en  leur 
assurant  les  biens  qu'ils  ont  déjà, 
leur  défendit  d'en  acquérir  de  nou- 
veaux. Son  dessein  éteit  d'établir  une 
entière  confcnnité  dans  l'exécution 
des  anciennes  lois ,  sans  eu  charger   . 
le  fonds,  et  d'y  ajouter  ce  quipou- 
voit  manquer  à  leur  perfection.  Maia 
ce  travail  ne  ponvoit  être  exécuté' 
par  un  seul  homme ,  de  «pielque 
savoir  et  de  quelque  sagacité  qu'il 
fdi  doué....  Le  chai^celièr  d'Aguea- 
seau  n'étoit  étranger  dans  aucua 
pays ,  ni  danà  aucun  siècle.  Il  savoit  ^ 
la  langue  firançaisofMr  principes .  le^ 
latin,  le  grec  et  lliébreu,  laraoe, 
l'italien ,  Tespagnol,  l'angbûs  et  le 
portugais.  D  n^tott  pas  moins  ho*' 
noté  des  aavans  étrangers  que  da 
ceux  de  son  pays.  L'migl^terie  le   . 
consulta  snr  la  réfonnàtion  de  sen* 
calendrier  :  la  riponse  du  chance- 
lier de  France,  pleine  de  réflexions 
utiles,  détermina  cette  nation  à  un 
changement  qu'elle  avoii  tant  dif-' 
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fêté.  lyAguesseii]  reçni  des  niarqnes 
non  moins  distinguées  de  la  con- 
fiance du  roi ,  lorsque  sa  majesté  alla 
se  mettra  à  la  tète  de  ses  troupes. 
Elle  le  chargea  d*assembler  chez  lui , 
toutes  les  semaines,  les  membres  des 
conseils  des  finances  et  des  dépèches. 
B  rendoit  compte  des  objets  discutés 
par  une  lettre,  sur  laquelle  le  roi 
^riroit  sa  décision. ...  La  sobriété 
«t  légalité  d'ame  lui  conservèrent , 
}usqu*à  Vàge  de  81  ans,  une  santé 
vigoureuse  ;  mais  dans  le  cours  de 
Tannée  1760,  diverses  infirmités 
l'àyertirent  de  quitter  sa  place.  U 
s'en  démit,  se  retir^  avec  les  hon- 
neurs de  la  dignité  de  chancelier , 
01  mourut  peu  de  temps  après ,  le  9 
Kérrier  1761.  On  rapporte  romme 
im  trait  du  zèle  religieux  de  d'Agues- 
sean ,  qu*il  ne  donna  à  labbé PrévAt 
la  permission  d*«roprim($r  led  pre- 
miers Tohimes  de  Clepeland  ^  que 
sous  la  condition  que  Cleveland  se 
feroit  catholique  au  premier  volume. 
«  Son  Blage^  dit  Duclos,  que  j*ai 
fait  donner  pour  sujet  du  prix  de 
FAcadémie  française,  en  1760,  est 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  ; 
rtiais  1  Intérêt  de  la  vérité  m'oblige 
de  dire  qu*on  Ta  accusé  d  une  partia- 
lité outrée  pour  la  robe.  Il  a  sous- 
trait an  châtiment  des  juges  cou- 
pables, pour  ne  pas  décrier  la  ma- 
ctstrature.  Le  duc  de  Grammont 
lalné  lui  demandant  nn  jour  s'il 
n'y  auroit  pas  moyen  d'abréger  les 
procédures ,  et  do  diminuer  les  frais. 
«  J'j  ai  souvent  pensé ,  dit  le  dian- 
'Celier;  j'avois  mémo  commencé  nn 
règlement  là-dessus  ;  mais  j'ai  été 
arrêté  en  considérant  la  quantité 
d*avpcau,  de  procureurs  et  dliuis» 
aiert  que  j'allois  ruiner.  »  Quelle 
réponse  de  la  part  d'un  homme 
d'état  !  Son  coût  pour  les  sciences 
et  les  belles- lettres  tlii  prenoit  un 
temps  infini ,  an  préjudice  de  l'expé- 
dition des  aQiii'es.  On  lui  repro- 
ehoit  encore  un  esprit  d'indédsion , 
qu'il  tenoit,  soit  de-  s'être   trop 
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exercé  an  parquet ,  dans  la  dlfcn»- 
sîon  du  pour  et  du  contre ,  soit  d« 
rabondance  de   ses  lumières,   qnt 
Téblouissoit  quelquefois  an  lien  d« 
rédairer.  Le  comte  de  Céreste-Bran- 
cas,  ami  du  chancelier,  m'a    dit 
qu'il  lui  parloit  un  jour  de  la  len- 
teur  de  ses  décisions.  —  Quand  je 
pense ,  répondit  le  magistrat ,  qu'one 
décision  du  chancelier  est  une  loi , 
il  m'est  bien  permis  d  j  réflédiir 
long-temps.  Le  duc  de  Samt-Simon , 
qui  lui  reproche  les  mêmes  défauts 
que  Duclos ,  rend  justice  aux  bonnet 
qualités  qu'il  avoit  dans  la  société. 
Bon  ,   humain  ,  d'un  accès  facile 
et  agréable;  et  dans  le  particulier, 
de  la   gaieté  et  de  la  plaisanterie 
piquante  ,  mais  sans  Jamais  blesser 
personne  ;    poli  sans  orgueil  ,   et 
noble  sans  la  moindre  avarice ,  na* 
tnrellement  paresseux.  U  étoit  de 
taille  médiocre ,  fort  gros ,  avec  un 
visage  plein  et  agréable  jusqu'à  sca' 
dernières   disgrâces.    Ses  ouvrages 
sont  imprimés  en  i5  volumes  in-4*- 
On  dtsott  de  lui  «c  qu'il  pensoit  en 
philosophe  et  parloit  en  orateur.  » 
Ses  principes  n'éloqnence  ëtoient  da 
réunir  la  force  de  la  dialeclique  à 
Tordre  de  la  géométrie ,  en  j  ajou- 
tant les  richesses  de  la  science  ai 
les  charmes  de  la  persuasion.  Sott 
stjle  est  très  châtié;  mais  ai  l'an 
y  désire  quelquefois  plus  de  chaleur» 
on  ne  sanroit  j  désirer  plus  d'har- 
monie. Un  jour  il  consulta  son  pèra 
sur  un  discours  qu'il  avoit  extrême— 
ment  travaillé,  et  qu'il  voulott  re- 
toucher encore.  Son  père  lui  répon- 
dit, avec  autant  de  finesse  que  da 
goût  :  «  Le  défaut  de  votre  diaooara 
est  d'être  trop  beau  ;  il  le  usnÀX, 
moins,  si  vous  le  retouchiez  en- 
core.... »  D'Aguesseâu  avoit  épouaë  , 
en  1 604 ,  Anne  Le  Pebvre  d'Onnca- 
son.  C'est  à  son  sujet  que  Coulangea 
avoit  dit  (c  qu'on  avoit  vu  pour  la 
première  fois  les  grâces  et  la  vertu 
sVilh'er  ensemble.  »  Elle  rooumi  à 
Antenily  le   i*'  dêeembra  17S&. 
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IliiMnit  ML  tûfam.  Ia  douleur  de 

d'AgtMMean  égala  m  lendress.^  pour 

«Ha.   Cependant  à  peine  tyoit-il 

t&myé  ses  lirmes ,  qu*ii  se  livra  aux 

fonctions  de  hl  place,  a  Je  me  dois 

au  paUtc,  disott-il,  et  il  n*est  pas 

iuste  qu*il  souffre  de  mes  malheurs* 

don€sti<iues.  »  Il  Toulut  être  enterré 

anprès  d*eUe ,  dans  le  ctmet  ière  d*Au- 

leail,  pour  partager,  même  après  sa 

mort,  llihrailité  chrétienne  dune 

femme  digtie  de  lui.  H  n*avoit  passé 

encan  jour  depuis  son  eufance  sans 

lire  lIEiaiiure  sainte  ;  et  cette  lec- 

Inre  Ijit  la  cousofartion  de  ses  der- 

Micrt  tours.  «  Bl  d'Aguesseau,  dit 

Tbomat,  dans  son  £/c^e  de  ce  ma- 

aietrat,  couronné  en  1760  par  iaca- 

MDÎe  française ,  respecloit  les  sa- 

vans  oomma  une  portion  choisie  de 

citoyens  qui  ont  renoncé  à  la  £or- 

tnne,  pour  la  dangereuse  et  pénible 

foBctioii  d'édatrerles  hommes.  Con- 

ideni  de  leur  génie ,  censeur  de  leurs 

onvraget ,  digne  de  les  apprécier» 

il  leur  pTodiguoit  cette  considéra- 

tion  i|ni  est  le  seul  prix  des  talens.  i» 

n  conserva  jusqu'à   la  Ira  de  ses 

toors  sa  mémoire  et  son  goût  pour 

lea  poëtas.  Le  savant  Boiyin  lui  en 

Iteoil  nn.    «  Hâtons-nous ,  lui  dit 

d'A^twaaean,  si  nous  allions  mourir 

avaal  d'avoir  achevé.  »  U  éloit  00- 

togénair»,  lorsqu'un  homme  ayant 

ciâ  pett  exactement  devant  lui  un 

passage  de  Martial ,  il  lui  rappela  le 

taxle  de  ce  poète ,  qu'ildédan  n*a  voir 

paa  In  depois  Tàge  de  douze  ans. 

(  Fi^yem  Gvkmchois.  ) 

t  AGUI  ou  SuLTAir  Aavi ,  roi 
éê  Bantam  dans  Tile  de  Java,  fils  du 
aaltan  Agoum.  Son  père ,  las  de  por- 
ter la  couronne ,  remit  le  gouverne- 
BMBt  entre  les  mains  de  son  fils, 
^«rt  Ui  fin  du  17*  siècle ,  pour  ne 
plut  s'occuper  que  de  ses  plauirs.  Ce 
leujie  roi  se  rendant  odieux  à  ses 
peuple*,  \é  sultan  Agoom  prit  les 
crnses ,  pour  rentrer  par  force  dans 
un  rojanve  qu'il  teooit  de  quitter 
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de  bon  gré.  11  assiégea  la  ville  de  Ban- 
tam. Agui  implora  le  secours  des 
Hollandais.  Le  gâiéral  Spclman, 
homme  qui  aimoit  les  grandes  en- 
treprises ,  résolut  de  secourir  Agui , 
qui^  se  voyant  maître  de  la  capiule , 
i'oruia  le  dessein  de  subjuguer  tout 
le  royaume.  Il  prit  le  vieux  sultan  , 

âui  lut  renfermé  dans  une  prison  où 
mourut. 

AGUILLE.  ForeM  Lagviixe  et 
BOYER  VI. 

AGUlLLON,y^///b/i/irtf  (Fran- 
çois ),  célèbre  mathématicien,  jé- 
suite de  Bruxelles,  mourut  en  1617, 
à  &o  ans.  On  a  de  loi  un  Traité 
d'opaque ,  estimé  dans  le  temps,  et 
impriméà  Anvers,  1614,  in-fol.  De- 
puis les  découvertes  de  Newton,  ce 
livre  est  devenu  inutile  ;  mais  il  peut 
avoir  été  utile  à  Newton. 

L  AGUIKE  (  Michel  de  )  naquit 
dans  le  diocèse  de  Pampelune  en  Es- 
pagne, et  devint  successivement 
membre  du  collège  de  Saint-Clément 
à  Bologne,  juge  à  Naples,  et  membre 
du  conseil  souverain  de  Grenade,  11 
remplit  cesmagistraturesavec  désin- 
téressement. U  Bt  imprimer  àVenise, 
en  i58i ,  un  ouvraae  où  il  défendit 
avec  zèle  les  droits  de  PhUtpne  II  ,'roi 
d'Espagne,  sur  la  couronne  de  Portu- 
gal ,  et  mourut  à  Grenade  en  1 588. 

t  II.  AGUIRE  (  Joseph  Saens  d' } , 
néàLogrogno,  ville  d^spagne  ,  en 
1 63o,  fut  un  des  omemens  de  l'ordre 
de  Saint  -  Benoit  dans  le  dernier 
siède.  Dabord  premier  interprète 
des  livres  saints  dans  l'université  de 
Salamanque,  ensuite  censeur  et  se^ 
crétaire  du  tribunal  du  saint  (^ca  : 
il  fut  honoré  de  la  pourpre  par  Inno- 
cent XI,  Tan  1686,  en  récompense 
de  son  zèle  pour  l'autorité  du  saint 
siège,  n  mourut  à  Rome  en  1 699.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  L  Vé^ 
/en*ê  de  la  chaire  deeaini  Fierre, 
L'auteur  ^  attaque  les  quatre  fa* 
meux  articles    ce  rasaemblée  dw 
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clergé  de  France,  tenue  en i68ai  Ce^ 
lui  de  Libertatibus  Ecclesiœ  Gal-^ 
Ilcaiiœ^  qui  lui  fut  alors  faussement 
allribué,  est  d'un  prêtre  français, 
uommë  Charles,  réfugie  à  Rome.  H. 
Ludi  Saîmanticences,  siue  Theolo- 
gia  florulenla  y  Salmanticœ,  1668, 
ia-fol.  Ce  sont  les  dissertations  qull 
composa,  selon  l'usage  de  runiversité 
de  Salamanque ,  avant  d'y  rece- 
voir le  bonnet  de  docteur.  Il  y  traite 
'des  bons  et  des  mauvais  livres,  et  y 
mêle  beaucoup  de  traits  d'érudition . 
Il  fait  lui-même  la  critique  de  son 
ouvrage  dans  sa  dernière  édi- 
tion de  la  Théologie  de  saint 
Jnselme,  Ce  qu'il  y  trouve  à  cen- 
surer, est  d'y  avoir  donné.à  certaines 
personnes  des  louanges  excessives , 
d'y  avoir  eiiprimé  certaines  choses 
d  une  manière  moins  grave  et  moins 
sérieuse  qu'il' ne  falloit;  dy  avoir 
donné  trop  de  poids  à  l'opinion  d'un 
'  sctil  docteur  pieux  et  savant ,  et  d  y 
avoir  cUé  des  historiens  supposés. 
lU.  Une  Collection  des  conciles 
d  Espagne,  en  1693  et  169/1 ,  4  vol. 
iu-fol. ,  fort  recherchée,  quoique 
Tiruteur  manque  de  critique.  On  en 
a  donnéune  nouvelle  édition  à  Rome 
en- 1753 ,  6  vol.  in-fol.  La  meilleure 
estcelle'de  1693— 94.  Cette  collec- 
tion est  accompagnée  de  disserta- 
tions, dont  quelques-unes  sont  dé- 
nuées de  jugement  et  de  ce  coup- 
d  œil  sévère  qui  rejette  toute  pièce 
apocryphe  :  il  s'acharne  à  soutenir 
l'authenticité  dés  fausses  décrétâtes 
des  papes.  IV.  La  Théologie  de 
saint  Anselme ,  en  5  vol.  in-fol.  Ce 
cardinal  a  encore  composé  quelques 
livres  moins  connus.  Nous  ne 
citerons  plus  que  son  Histoire  des 
conciles  tP Espagne ,  qui  avoit  pré- 
cédé sa  collection.  U  avoit  soutenu 
par  écrit  le  système  de  la  probabilité  ; 
il  eut  assez  de  modestie  et  de  courage 
pour  se  rétracter. 


AGUI^IPRS.  Jf(^es  Desaou- 

IJ£RS.  •*.     ' 
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t  AGYLÉE  (  Henri  )  ,€4aAbre  ia- 
risconsulte  ,  né  k  Bois-le-Dac  «a 
i533.  On  lui.  doit  ,  Inai(guratio 
Philippi  II ,  îlispan.  reg^  ,  qud. 
se  juramtnto  ducaius  Brahaa^ 
tiœ  et  ah  eo  dependentibus  pro- 
vinciis  obligopit ,  cum  subsiùu" 
tione  Marias guhemcUricis^  etc.Ul- 
trajecti,  1620,  in-8**,  ouvrage  rare. 
Âgylée,  très  versé  dans  la  langue 
grecque ,  a  traduit  en  latin  le  Mono- 
canon de  Photius ,  imprimé  à  Bâle  en 
1 56 1 ,  in-fol.  Cet  auteur  mourut  en 
1595. 

AHIAS ,  prophète  de  Sylo  vers 
l'an  954  avant  Jésns-Christ ,  prédit 
i^  Jéroboam  qu'il  seroit  rot  de  dix 
tribus  ;  que  son  fils  Âbia  mourroit , 
et  que  sa  famille  seroit  détruite,  pour 
le  punir  de  son  ingratitude  et  de  son 
idolâtrie. 

*AHLWARDT  (Pierre),  BUd'un 
cordonnier  allemand  ,néà  GrieCswaU 
en  1710,  mort  en  179t.  Âprèsavoir 
étudié  dans  plusieurs  universités,  il 
s'établit  dans  le  lieu  de  sa  naissance, 
en  qualité  de  professeur  de  logique  et 
de  métaphpique  ;  il  écrivit  sur 
r Entendement  humain;  tnir Tlm- 
mottalilé  de  Vâme  ;  il  a  donné  aussi 
un  Essai  sur  le  tonnerre  et  les 
éclairs. 

*  AHMED^KAN,  fils  d'Hnlagu  ei 
frère  d'Abaka-Kan  auquel  il  succéda, 
fut  le  premier  dès  princes  mogols 
qui  embrassa  la  religion  de  Mahomet , 
ce  qui  fut  un  grand  crime  aux  yeox 
de  sa  famille.  Ses  courtisans  formè- 
rent contre  lui  une  conspiration  en 
finreur  d'Argoim ,  son  neveii ,  et  il  fut 
tué  en  1334* 

L  AJALA  (  MarUn  Pères  de),  né 
dans  le  diocèse  de  Carthagène,  en 
i5o4,  de  parens  obscurs,  enseigna 
d'abord  la  grammaire  pour  nourrir 
sa  famille.  Ayant  été  ensuite  ordon- 
na prêtre,  et  s'étant  fait  connoitreà 
Charles-Quint,  cet  empereur  l'en- 
voya en  qualité  de  tbéologien  an 
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I  de  TV«ate,  «t  int  dotma  anc- 
OMnTemeat,  deux  évkchiê^  et  enfin 
1  archeTècfaë  de  Valence.  Ce  prélat , 
•a^mt  et  wRé ,  gonyenia  ton  diocèse 
en  digne  pat tenr ,  et  mourut  Tan 
i566.  Onadeluinn  traité  latin  des 
Tradition*  aposioliquea  ^  en  dix 
Uvree,  Buity  1669^  iQh4*. 

n.  AJALA  (  Balthazar  ),  natif 
d*AnTert ,  a  écrit  sur  la  discipline 
mililairt,  D  avoit  pour  parent  Ga- 
Wiel  Ajala^  savant  médecin  du  16* 
•iède. 

1 1.  AJAX  ( Mjthol.  ), fils d*OUée, 
rot  des  Locriens,  un  des  héros  grecs 
quiaUèrcnt  an  si^e  de  Troie.  Il  viola 
Cataandredansk  lemplede  Minerve. 
Cette  déesse  te  punit  de  son  sacrilège 
en  submergeant  sa  flotte  près  des 
rochers  de  Capharée.  L'intrépide 
^âx,  échappé  au  naufrage,  insulu 
les  dieux  sur  un  roc,  <}ue  Neptune 
inAigoé  fendit  de  son  trident ,  et  en- 
gloutit avec  lui  dans  la  mer. 

IL  AJAX(M)rthol.),fiUdeTéla- 
moa,  diapuU  à  Uljsse  les  armes 
d'Achille.  Irrité  de  ce  que  son  rival 
let  aToii  obtenues  par  le  )ugement 
des  principaux  capitaines  grecs,  il  fit 
un  carnage  horrible  des  troupeaux 
de  TamiM,  s'imaginent  massacrer 
aea  compagnons  et  sur-  tout  Ulysse  ; 
■ftaia  étant  ensuite  revenu  de  son  dé- 
lire ,  il  se  tua  avec  Tépée  dont  Hector 
lai  «voit  Bit  présent.  Ces  deux  guer- 
riers^ aToient  combattu  ensemble 
av«c  une  vcalenr  égale.  Lesangd'Ajax 
Int  changé  en  In^acinlhe ,  suivant 
lafaUe. 

^  AICARTS  DES  FOSSAT,  trou- 
badour, yoytz  FoasjLT. 

BUCHER  (  P.  Otto),  bénédictin  à 
Salsboorg ,  câèbre  orateur  et  poëte , 
fist  anccessivement  professeur  de 
gmniBMiire ,  de  poésie ,  de  rhétorique. 
Se  morale,  et  enfin  dliittoire.  D  est 
■sort  le.  17  janvier  1706.  Ses  princi- 
pa«x  oQTTaget  aonl ,  Th^atrumfur' 
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neirs,  ôxàièens  epitaphia  nopa, 
antiqua ,  séria ,  joco*a ,  4  volum. 
in-4^>  1675.  lier  oraiorium ,  1675. 
lier  poëticum ,  1674.  DtprincipiU 
cosmc^apAictf  1678.  EpAemeride» 
eecUsiasiicœ ,  asironomicœ yhi$to^ 
ricœ,etàico-poiiticœ,  où  anno  1 687, 
U9que  ad  annum  1699.  "^^^  ^  ^^ 
vrages  sont  imprimés  à  Salzbourg. 

*AIDAN,  évèquc  breton  du  7* 
siècle  ;  il  obtint  de  grands  succès 
dans  ses  conversions  parmi  les  peu- 
ples qui  habitoient  le  nord  de  l'An- 
gleterre. II  fut  évèque  de  lindiifame 
ouHoly-Island  en  Northumberland, 
et  mourut  en  i65i. 

AIDONE.  Foyes  AiD«NX,ii®L  . 

t  L  AJELLO  (  samt  ),  chef  de 
l'école  militaire  de  Fàlerme  en  1610, 
publia  des  Instrucâons  pour  les  ar^ 
r///ftf/9, lesquelles  ont  eu  plusieurs 
éditions.  Un  Corneille  Ajsixo,  natif 
de  Calabre,  est  auteur  d\me  Para^ 
phrase  du  Symbole  de  saint  Atàa^ 
nase. 

n.  AJELLO  (  Sébastien)>NapoU- 
lain ,  comme  lès  précédens ,  fut  un  . 
médecin  fameux,  b  publia,  en.  167.% 
I.  Une  Relation  de  t  horrible  peste 
qui  venait  de  ravager  le  royaume 
de  Naples.  H.  Un  Traité  sur  le  ca- 
tarrhe, in.  Des  Fers  en  ^honneur 
djilbert  d  Aragon  ,  duc  d'Aur. 
triche, 

*  AIGENLERf  Adam),  uédane 
leTjrol  en  1 633.  Après  avoir  achevé 
ses  études ,  il  entra  chez  les  jésuites 
en  i653.  Il  professa  les  mathémati- 
ques et  la  langue  hébraïque  à  bigol^ 
tadt  ;  ses  talens  le  firent  choisir  pour 
aller  en  mission  ;  il  n'arriva  pas  à  sa 
destination ,  la  peste  s'étant  mise 
daoa  le  vaisseau  qu'il  montoit ,  il 
mourut  le  a6  août  1673.  D  a  donné 
plusieurs  ouvrages,  parmi  leéquela 
on  remarque  Fundamenta  lir^gum 
sanctœ.  Dilenge,  1670,  in-4** 

t  AIGLER  (  ^maid  ) ,  néà  Ljoa 
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daas  le  i3*  siècle,  se  fit  religîeaic  à 
Tabbaye  de  Savigny  en  Lyonnais.  Il 
devint  abbë  du  Mont-Cassin  sous  le 
]>ape  Urbain  IV,  et  gouverna  ses  re- 
ligieux avec  sagesse  pendant dtx>neuf 
an8.Clëroent  IV  Je  lit  cardinal ,  et  c*est 
le  seul  qu*il  revêtit  de  cette  dignité. 
Aigler  se  fit  aimer  de  Charles  d'An- 
jou ,  roi  de  Naples ,  et  mourut  en 
1 98a.  On  lui  doit  de^  écrits  purement 
monastiques  ;  le  Miroir  des  moines; 
une  Exposition  de  la  règle  de  saint 
Benoii,  etc. 

•AIGNEAUX  (  Robert  et  Antoine , 
tE  CçEVAUER  sieurs  d*  ),  ces  deux 
frères,  nés  à  Vire  en  Normandie , 
terrainèrébt  leur  carrière  vers  l'an- 
née iSgo ,  à  peu  de  distance  Tua  de 
Fautre  ;  Robert  avoit  alors  49  ans.  Ils 
éont  auteurs  en  commun  d  une  Tra- 
duction en  vert  des  ÛEuvres  de 
Virgile^  et  dune  autre  des  (Suvres 
d'Horace,  imprimées  toutes  les  deux 
à  Paris ,  la  première  in-4*,  1 58a ,  et 
jn-8*,  i583  et  1607;  la  seconde, 
in-8*,  i588.  On  a  deux  en  outre 
divers  Poèmes ,  Sonnets  ,  C>jm- 
plaintes,  etc.,  publiés  après  leur 
mort ,  à  la  suite  des  vers  composés 
à  leur  louange  et  recueillis  par  Pierre- 
Lucas  Saliière  en  un  vol.  in  -  13, 
intitulé  le  Tombeau  de  Robert  et 
Antoine  le  Chevalier,  frèresy  sieurs 
tFjiigneaux ,  poëtes  français ,  eu, , 
Caen,  1691. 

•  AIGREFEUILLE  (  Charles  d'  ), 
docteur  «n  théologie  et  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Montpellier ,  d*une 
ancienne  et  illustre  maison  qui  pos- 
•édoit  en  Languedoc  la  terre  de  ce 
nom.  Elle  a  donné  des  magistrats 
distingués  dans  les  premières  charges 
de  la  chambre  des  comptes  et  de  la 
cour  des  aides  de  Montpellier,  plu- 
sieurs évèques,  et  trois  cardinaux 
câèbres  dans  lliistoire  du  14*  siècle. 
Guillaume  I,  cardinal  archevêque 
de  Sarragosse ,  créé  par  Clément  VI , 
•ottparf&tKGoillaujBell,  créé  car- 
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dtaal  par  tlrhain  V,  et  Paidît  cafdi* 
nal  d  Aigrefetiille,  frèredu  préeédort. 
L'abbé  d*Aigrefeuille  a  publié  me 
savante  Histoire  civile  et  ecclesies' 
tique  de  Montpellier,  imprimés  en 
1737  et  en  1739,  nui  est  dercnss 
assez  rare  ;  elle  est  écrite  avec  éru- 
dition ,  et  ses  pièces  }ttsiifirativei 
peignent  les  mcrars  du  temps.  V His- 
toire des  guerres  civiles  du  17* 
siècle  y  est  écrite  avec  une  graads 
impartialité. 

*  AIGUEBERRE  ou  AiouEVciir 
(  J<?an  Dumas  d'  ) ,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  sa  pairie, 
où  il  est  mort  en  1 755.  Cet  auieiir  fit 
représenter  sur  le  théâtre  françsii» 
le  9  juillet  1739,  les  Trois  speciS' 
des ,  pièce  composée  d^un  prolognt 
en  prose  tX  de  trois  actes  qui  sont  la 
Tragédie  de  Polixène  ,  la  Comédie 
de  f  Avare  amoureux,  ^i  la  Pat' 
torale  /léroique  de  Pan  et  Dons, 
D  donna,  sur  le  même  théâtre, It 
4  novembre  i73o,  la  Comédie  du 
prince  de  Noisy ,  et  fil  enfin  Ini- 
même  une  parodie  de  sa  trag^i* 
de  Polixène ,  sous  le  titre  de  Ca/i* 
nette ,  qui  fut  iouée  an  théitra  ita- 
lien le  4  septembre  1729. 

^  AIGUILLE  (  N  marqub  d*), 
préaident  au  parlement  d*Aix,  «t 
frère  du  marquia  d'Areena,  fut  (cof 
voyé  aecret  de  Louia  XV  auprès  en 
prince  Edward  dana  l'expéditioa 
d'Eooaae.  R  noua  reste  de  loi  oa 
Mémoire  curieux  sur  su  commis^ 
aion ,  adreaaé  au  roi ,  el  recveîMi 
dana  les  Archives  liuéraires  detBt 
rope ,  n*  1  ,  pag.  78  et  suiv.  TM 
partisan  des  jésuites,  sa  conduits» 
lors  de  leur  suppression ,  lui  attira, 
de  la  part  de  la  cour  dont  il  éloit 
membre,  des  procédés  marqués  » 
coin  de  la  dureté  et  de  la  passion.  T. 
les  articles  AouiuuES,  BoyaVI, 

AjtOSNS. 

*  AIGUILLES  (  Jean-Baptim 
des  ).  Voyez  Oaouiixxs. 
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AIGUILLON  (  b  duchcne  d*  ). 
yejr99  Wioimcn) ,  n«  II. 

*  AIKMAN  (  'WiUiam  ou  GiiiK 
lanme  ),  peintre  écossais  ,  ne  en 
i689,iDorteii  173].  Son  père  ëtoil 
avocat  et  le  destînoiC  à  cette  même 
profesêion  ;  mais  son  penchant  1  en- 
traîna Ters  la  peinture  ,  et  il  finit 
par  8*y  livrer  tout  entier.  Aprèsavoir 
ëtndië  trois  ans  eu  Italie  ,  il  passa  en 
Tori|uie,  et  ensuite  en  Aiieleterre, 
oà  il  fol  proi^ë  par  le  duc  orArgjle. 
liexcellôit  dans  le  portrait 

t  AILHAUD  (  Jean-Gaspard  ) , 
d*abord  chirurgien  à  Cadenet ,  petit 
▼iltage  de  Provence,  eu  combinant, 
^îK-^o ,  la  acammonëe  avec  la  suie , 
troava  une  nouvelle  pondre  purga- 
tive :  oonune  sous  le  wmSjfie  pottdtt 
^jiiikattft ;  remède  Acre  qui  réussit 
qiiek|oefois  dans  les  maladies  causées 
psr  dSes  ku  meurs  épaissies ,  mais  don  t 
ruaageordinaire  peutètre  pernicieux. 
n  f^Tsuada  aux  gens  de  son  villase 
^'ila  s'en  trouveroient  bien,  et  di- 
Ters  puTsana  en  éprouvèrent  de  bons 
eflèls^  Ayant  gagné  quelque  argent 
en  vendant  aa  poudre,  il  vint  à  Aix, 
et  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine. Alors  il  fit  annoncer  son  re- 
Aiède  dans  les  journaux ,  et  il  engagea 
les  missionnaires  du  Levant  et  de 
TAm^que  à  Taccréditer  dans  les 
lieux  de  leul^  missions.  U  donna  en 
même  temps  un  Traité  de  ^origine 
</es  maladies,  qui,  selon  lui,  ont 
toulea  la  même  source  et  peuven  l  être 
guéries  par  un  seul  remède.  Ce  re- 
mède est  sa  poudre  purgative.  A  U 
auite  du  petit  traité ,  qui  ne  prouve 
pua  <lca  connoissances  bien  étendues 
émnn  la  aaine  physique,  sont  cinq  ou 
six  Tolumet  de  Lettres  deses  malades, 
«A  on  l'appelle  Nouveau  Sahmon , 
Sattt^eur  dee  hommes  ,  le  premier 
des  mêdecùte,  etc.  Ailband  mourut 
aaaes  vieux  en  1 766.  Son  fils,  héritier 
de   aca  aecrets ,  malgré  le  remède 
mmivtrÊei^  moaratla  s»  septembra 
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AILLÉ.  Foyez  DaillI 

iL  AILLY(Pjerred'),  néA  Coro- 
pîèguc  en  iS3o,  et  mort  dans  la 
basse  Allemagne ,  où  il  étoil  légat  du 
saint  siège.  Te  9  octobre  14^5.  Ce 
savant  instituteur  du  fameux  Jean 
Gerson ,  fut  un  de  ces  hommes  rares 
qui  ne  doivent  leui*  élévation  qu'à 
leur  médite.  Issu  de  parens  pauvres 
et  inconnus,  il  parvint ,  par  ses  seule 
talens,  à  être  successivement  chan-^ 
celier  de  Tuniversité  de  Paris,  aumô- 
nier du  roi  Charles  VI,  évèqne  du  Puy 
en  Vélay,  et  ensuite  de  Cambrai, 
député  aux  conciles  de  Pise  et  de 
Constance,  et  enfin  cardinal  légat  du 
pape  Jean  XXIII.  Outre  plusieurs  ou* 
vrages  latins  surdes  matièresde  théo- 
logie, il  a  composé  des  Poésies  fran» 
çaises  qui  paroissent  avoir  été  esti- 
mées dans  leur  temps.  On  pourroit 
présumer  ,  avec  l'abbé  Massieu  , 
quVlles  n'ont  point  été  imprimées , 
si  La  Croix  du  Maine  ne  nous  assu-* 
roit  en  avoir  vu  une  édition  faite 
vers  kl  fin  du  1 5*  siècle.  Il  ajoute  que 
ces  poésies  ont  été  mises  en  vers 
latins  par  Nicolas  de  Clémangis. 
Mais  il  s*esl  trompé  ,  ce  dernier 
n*en  ayant  traduit  qu*une  petite  pièce 
de  trente -deux  vers,  intitulée  les 
Contredits  de  Franc  Gontier.  Voj. 
Daillt. 

n.  AILLY  (Pierre  d*  ),  né  à  Paris, 
eut  des  succès  dans  l'exercice  de  la 
chirurgie,  et  mourut  dans  sa  patrie 
le  8  aott  1681.  On  a  de  .lui  un  ou- 
vra^ estimé  sur  le  Traitement  deê 
plates  d* armes  à  feu ,  .imprimé  en 
i668,in-ia. 

AILON.  Fox^  Atlok. 

*  AILRED ,  Ethelsed  ou  Eait^ 
BZD,  abbé  de  Revesby  dans  le  comtd 
de  Lincoln,  né  eii  1 109.  Il  composa 
unç  Généalogie  des  rois  anglais ,  et 
une  Fie  (tEdward^le-ConJeeseur. 

AIMAN.  Fqye9  LjUMak. 

»  AJMAR  (  Jac^nat),  paysni  dns 
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phinaU ,  «e  rtndit  fomeux  /sur  la  èîi 
du  17*  siècle,  par  Tusage  de  la  ba- 
guette dÏTinatoire.  Foyez  Bonne- 
garde. 

*  I.  AIMÉ  (  Jaan  de  Cbavigny),  né 
à  Beaune  eu  i6o4*  On  a  de  lui  des 
Poésies  sur  la  mort  d'Antoine  Fia- 
née  ,  professeur  el  médectii  d*Avi- 

Snoa;  CongraluUuiomM  sieur  Man- 
dot  ;  ï Hymne  de  t Mirée -,  des 
traductions  dn  latin  de  Jean  Dorai  ; 
iBupres  de  Fi/^ile,  trad.  en  y^ers, 
Paris,  1607,  in-8^. 

n.  AIMÉ  (  saint }.  Voyez  AiiL 

*  L  AIMERI  DE  BELENVEI,  trou- 
badour.  Voyez  Belenyei. 

*  n.  AIMERI  DE  BELMONT, 
troubadour.  Voyez  Belmont. 

*ffl.  AIMERI  DE  PÉGUBLAIN, 
troubadour.  Voyez  Fioviuas, 

*  IV.  AIMERI  DE  SABLAT  , 
troubadour,  f^oj^e^  Sablât. 

*  AIMERY  (  M.  ) ,  troubadour  peu 
connu,  qui  vécut  dans  le  i3*  siècle.  Les 
anciens  jrecueils  manuscrits  ne  con- 
tiennent de  lui  que  quatre  pièces,  qui 
sont  une  Apolojgie  de  r Amour;  un 
Tenson  sur  le  rien  ,  un  autre  sur  le 
oui  et  le  non,  et  un  troisième  sur  la 

Question  de  savoir  lequel  uaut  mieux 
^aimer  sans  être  aimé,  ou  d'être 
aimé  sans  aimer, 

*AIMES02<AnfONI>£VAU£NNS8, 

poëte  français  du  1 3*  siècle ,  ëtoit  de 
l'ancienne  maison  de  Varènnes ,  qui 
avoit  un  cbàteau  de  ce  nom  situé  eu 
Lyonnais.  Du  Verdier ,  Quadrio  et 
Gerlando  se  sont  trompés  en  disant 
qu'il  étoit  de  Châtillon.  Leur  erreur 
vient  de  ce  qu'Aimon  dit  dans  son 
Prologue  y  qu'ayant  apporté  f^za- 
toire  de  Florimond  de  la  pille  de 
P/iilippe,eaFTâiiQ%y  il  Fa  translatée 
de  latin  en  roman  à  Cbâtillon.  Ai- 
)non  de  Varènnes  Qprissoit  en  ia68  ; 
car  Le  Laboureur  rapporte  queMilon 
d^  Vaux ,  et  le  cbapitre  de  l'église  de 
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L^onkiiuféodèrent,  encetteaittiée, 
divers  cens  qu'ils  a  voient  dam  la  pa- 
roisse de  la  Cenaz.  Nous  avons  de  lui 
le  Roman  de  Floiremont  ou  dePlur 
lippe  de  Macédoine,  in-fol.  manu»- 
criu,n**6975,  7498,  et  de  La  Val- 
lière ,  u*  7S06.  Les  manuscrits  dé  œ 
roman  varient  sur  Tépoque  de  sa 
publication  ;  l'un  l'annonce  comme 
achevé  en  1 1 69 ,  l'autre  en  1 180 ,  on 
troisième  en  \%2% ,  enfin  un  qua- 
trième la  fixe  en  1334  Mouchet 
étoit  pour  cette  dernière  date:  deux 
raisons  iWt  déterminé  à  la  préférer 
aux  trois  auéires  ;  la  première ,  parce 
qu'elle  nous  rapproche  dusiède  oè 
vivoit  un  Aimon  de  Varènnes ,  et  la 
deuxième ,  parce  que  l'auteur  noos 
avertit  lui-même  que  aon/ZomoA^st 
postérieur  à  celui  d'Alexandre ,  com- 
posé dans  les  premières  années  du 
i3^  siècle. 

AIMOIN  ,  bénédictin  de  l'ab- 
baye de  Fleury-sur-Loire ,  composa 
une  Histoire  de  France  en  cinq  &- 
vres.  Les  deux  derniers  furent  rniis, 
après  sa  mort ,  par  une  main  étran- 
gère. Ce  n'est  qu'une  compilation , 
pleine  de  fables  et  de  faux  mirades. 
Les  légendes  sont  les  sources  où  il  a 
puisé.  On  trouve  cette  histoire  dans 
le  tome  III  de  la  collection  de  Du- 
chesne.  Airooin  étoit  d'Aquitaine  ;  U 
écrivoit  aisément ,  mi^  sans  â^ 
gance.  D  mourut  au  commencement 
du  1 1*  siècle. 

I.  AIMON ,  prince  des  Ardennea, 
fut  le  père  de  ces  quatre  preux  qaon< 
appelle  communément  les  q  uatrefiU 
Aimon,  Le  prince  Renaud,  Tainédes 
quatre ,  après  avoir  porté  les  armca 
sous  Charlemagne ,  se  fît  moine  à 
Cologne,  et  mourut  martyr,  àœ  ^m 
prétendent  quelques  légendairat  al- 
lemands. 

n.  AIMON.  r.  Aymon  «/HaY- 

MONT. 

*  AINE  (  Marie- Jean-Bapt.-Kic 
d'),néàParisTers  17S0,  mort  à 
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Firbs  en  1804  (  ^  ▼eudëmiaire  an 
^'  )  f  ^  <le  7 1  ans.  Ufut  «ucceMire- 
nMftt  maître  des  requêtes ,  et  inten- 
êânt  des  Tilles  de  Pau ,  de  Limoges 
al  de  Toura.  D  a  traduit  les  ^logueê 
de. Pope  (dans  la  nouvelle  bigar- 
rure ,  tome  n ,  p.  75  ).  L* Economie 
de  la  vie  humaine ,  de  Rob.  Oodsl^, 
Edimbourg,  176^,  in-19. 

•LAINSWORTH( Henri),  com- 
neatateuT  de  la  Bible,  au  commen- 
cement dn  17*  siècle.  Devenu  mem- 
bre de  la  secte  des  indëpendàns ,  il 
«litta  TÂngleterre,  et  se  rendit  à 
Amsterdam ,  où  il  forma  une  con- 
A^tion.  Mais  comme  le  peuple  ne 
le  Yoyoit  pas  avec  plaisir ,  il  passa 
culrlande ,  et  retourna  en  Hollande , 
dès  qull  crut  que  Tesprit  de  parti 
étoit  un  peu  refroidi  On  dit  qu'il  toi 
empoisonniS  par  un  juif.  C^ui-d 
«Toît  perdu  un  diamant  d'un  grand 
prix  ;  Ainsworth  le  trouva ,  et  le 
juif  voulant  lui  offrir  une  rëcom- 
pense ,  lorsqu'il  le  lui  rendit ,  il  ne 
aernanda  qnune  conférence  avec  les 
rmbbm  ma  la  venue  du  Messie,  Le 
îuif  la  lui  promit ,  mais  ne  pouvant 
l'obtenir,  on  prétend  qu'il  tua  Ains- 
worth pour  se  dispenser  de  tenir  sa 
paxole.  Cette  histmre  mérite  peu  de 
créance ,  et  n'est  pas  rapportée  d'une 
manière  digne  de  foi.  Ainsworth  pos- 
s^dott  la  langue  hébraïque ,  et  ses 
Cojmneentaires  sur  le  Pentateuque 
«mtcnrieQx  et  utiles, Londres,  1027, 
in-foL  (en  anglais).  Le  docteur 
Lijglitfoot ,  l'un  des  hommes  les  plus 
émclftla  de  l'Angleterre ,  a  tiré  beau- 
coup  «Tnvantages  des  Recherches 
d'^imsm^rtk  sur  les    écrits  des 
raUims. 

•IL  AINSWORTH  (Henri).  Qnoi- 
^necei  Anglais  lût  puriutn,  Richard 
Simon  recommande  son  commen- 
taira  mxtx.  catholiques ,  et  ajoute  qu'il 
w^y  a  ijuBJiis  eu  de  commentateurs 
sur  le  J^eMtateuque  K{m  puissent  lui 
Ure  coospflirés.  Ûa  travaillé  sur  la 
^    *        tt«6i6,in-4*;fu^l'£iro(fe, 
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en  1617 ,  in-4*;  sur  le  Lévitiqne, 
en  1618 ,  in-4*  ;  sur  les  Nombres  et 
le  JDeutéronome  y  en  1619,  in-4*»; 
le  Commentaire  sur  les  Psaumes  a 
paru,  en  i6ia,  in-4»,  puis,  en 
1617 ,  in-4*  ;  enfin  le  Cantique  des 
cantiques  n*a  paru  qu'en  1 6aS ,  après 
la  mort  de  l'auteur.  Tous  ces  comr* 
mentaires  ont  été  réunis  en  1  voL 
in-fol. ,  à  Londres ,  en  1639.  On  les 
a  traduiU  en  hollandais,  1690,  in-* 
fol.  ;  et  eu  allemand ,  seulement  le 
Cantique  des  cantiques,  169a,  iu- 
8' ,  et  Berlin  / 1735 ,  avec  une  pré- 
face de  Jablonskj.  C'est  à  tort  que 
le  père  L«long  confond  cet  auteur 
avec  le  précédent. 

*IIL  AINSWORTH  (Robert), sa- 
vant lexicographe ,  né  en  1660  à 
Woodgate  dans  le  comté  de  Lan- 
castre ,  élevé  à  Botlon ,  où  il  forma 
ensuite  une  école.  U  vint  à  Londres , 
et  se  livra  pendant  plusieurs  années 
à  cette  occupation.  D  raouruten  174&. 
Il  a  laisé  un  Traité  fort  court  d'ins^ 
titutions  grammaticales ,-  mais  il  est 
mieux  connu  par  son  Dictionnaire 
latin  et  anglais,  in-4«  et  in- 8*», 
auquel  il  employa  vingt  années.  La 
première  édition  parut  en  1736 ,  et 
fut  depuis  corrigée  et  publiée  de 
nouveau  par  Patrick  et  Morell. 
On  a  de  lui ,  I.  J?e  Cfypeo  Ca- 
milli  antiquo  è  reliquiis  museii 
Woodwardiani  dissertatio  ,  Lon- 
don  ,  1734  ,  in-4«».  H.  Thésaurus 
UngucB  latinœ  compendiarius ,  an-- 
glicè  et  latine,  London  ,  1746,  in- 
4*.  m.  English  and  latin  Dlctio^ 
nary  a  neiv  édition,  augmented  hy 
Th.  Morell,  London,  1773,  in-4*. 
Ces  deux  ouvrages  ont  été  refondus 
par  Thom. Morell,  en  1796,  i  voL 
itt-4®  de  1600  p.  non  numérotées. 

AIR  AULT  (Pierre  ) , célèbre  avo- 
cat de  Paris ,  ensuite  lieutenant-cri- 
minel à  Angerf ,  naquit  dans  cette 
dernière  ville  en  i536.  U  y  exerça 
la  charge  de  président  par  intérim  , 
p«;idant  les  troubles  funestes  de  la 
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ligue,  qull  ne  fav<inM  jamaia,  et 
contre  laquelle  même  il  ae  dëclam. 
Il  mourut  à  Angers  en  1601.  On  a 
4e  cet  autant  deux  bons  ouvrages  , 
I.  Traité  dt  l'ordre  et  instruction 
Judiciaireê,  dont  les  anciens  Grecs 
at  Romains  ont  y  si  en  accusation 
publique ,  conféré  à  l'usage  de  la 
France,  Paris,  1698  :  livre  plein 
de  recherchée.  IL  Celui  de  la  Puis- 
sance paternelle ,  in-4*  »  f*ii  ^  *'^" 
casion  d'un  de  ses  fils  que  les  jësnites 
«▼oient  enlevé  pour  le  revêtir  de 
leur  habit.  Fqy.  la  Vie  d*Airaull, 
publëe  enlaiin,  en  1676,  in-4*, 
par  Ménage ,  son  petil-BJs.  Ce  ma- 
gistrat laissa  une  nombreuse  famille, 
dont  les  descendans  ont  possédé 
long-temps  la  charge  qu*il  occupoit. 

*  AIROLA  (Dona  Angiola) ,  pein- 
tre ,  chanoinesse  d^ns  le  monastère 
de  Saint-Barthélemi-des^Iivèles  de 
Gênes ,  prit  un  tel  goût  pour  la  pein- 
ture, qu'elle  voulut  apprendre  cet 
art  ;  elle  obtint  pour  mailre  le  Sar- 
sane ,  et  lit  de  grauds  progrès  dans  le 
dessin  et  le  coloris.  Parmi  ses  ou- 
vrages on  en  voit  un  d'une  belle 
composition  et  d'un  bon  ton  de  cou- 
leur dans  Téglise  de  Jésus  et  Marie 
des  PP.  de  Saint -François- de - 
Paule.  Elle  mourut  très  âgée  vers  le 
milieu  du  17*  siècle. 

AiROLl  (Jacquet -Marie),  jé- 
suite,  professeur  dliébreu  à  Rome, 
est  auteur  des  ouvrages  suivans, 
I.  Dissertatio  Biàlica,  ,hDm.  1704 
H-  Oe  anno ,  mense  et  die  mortis 
CAristi.  ^hom.  1718.  m.  TAeses 
contra  Judçsos ,  Rome ,  1 7  30.  Cet 
ouvrage  est  une  réponse  k  un  autre 
du  P.  Toumemine.  IV.  De  annis 
ab  exitu  Israël  de  Egypto  ad  quar^ 
tuM  Salomonis,  etc. 

*  AiSSÉ  (  mademotpelle  ).  Le 
comte  de  Ferrîol ,  ambassadeur  de 
FranoeÀConstantinople ,  acheta  en 
1 698,  d*un  marchand  d'esclaves,  une 
petits  fille  dt  quatre  ans  et  demi,  tu- 
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levée  avec  lieauooup  d'autret  dam 
une  ville  de  Circassie,  que  les  Turcs 
avoient  pillée.  Il  la  paya  i.SooIît. 
Ne  pouvant  ee  charger  de  l'éduca- 
tion d'une  Aile ,  il  la  couha  à  sa  belle- 
soMir ,  madame  de  Ferriol ,  soeur  de 
madame  de  Tencin,    et   mère  de 
MM.  d'Argental  et  de  Pont  de  Vcyle. 
Ces  jeunes  gens,  distingués  par  lenr 
amour  pour  les  lettres  et  les  arts , 
s'atUchèreut  à  la   pupille  de  leur 
mère ,  et  conservèrent  toute  sa  vie 
la  plus  tendre  amitié  pour  elle.  U 
paroit  que  M.  de  Ferriol ,  abusant 
de  son  pouvoir  sur  elle ,  et  la  regar- 
dant commeune esclave,  quoiqu'il  lui 
eût  fait  donner  une  éducation  diffé- 
rente, séduisit  sa  jeunesse,  et  ren- 
tra ina  dans  les  désordres  quilaisoient 
ses  délices.  Quoiou'il  en  soit,  dans 
sa  dernière  maladie ,  elle  le  soigna 
avec  autant  d'assiduité  qu'auroit  pu 
faire  sa  tille ,  et  il  lui  laissa  une  rente 
de  4,000  livres,  et  un  capital  aaset 
fort  que  ses  héritiers  dévoient  lai 
payer.  A  cette  époque ,  elle  retourna 
chez  madame  de  Ferriol ,  avec  la- 
quelle elle  eut  beaucoup  à  souffrir. 
Aussi  peu  délicate  que  son  bean-frte, 
elle  reprocha  presque  austitôi  à  la 
jeune  Ciroassienne  qne    tes    dont 
étoient  beaucoup  trop  oontidtrablef. 
Aïssé  lui  répendit  en  hrûlant  de- 
vant elle  le  oillet  qui  lui  «voit  été 
laissé  par  son  maître,  et  madame  ds 
Ferriol  profila  bassement  du  sacri- 
fice. Si  elle  avoit  cédé  à  la  violenos 
auprès  d'un  vieiUard  dépravé  ,  ton 
ame  du  moins  u'étoit  pas  corroor 
pue  ;  le  régent  la  vit  chez  madame 
de  IParabère ,  et  dut  être  fort  étonné 
de  rencontrer  chez  elle  une  vertu  à 
laquelle  il  ne  croyoit  pas ,  et  encore 
moins  dans  cette  société.  Il  fit  des 
avances  et  des  promettet  à  madwas 
deFerriol,qui  pertécuta  la  lednofillt 
avec  indécence  pour  qu'elle  te  rendit 
aux  vœux  du  prince.  Malt  Ajtté  rdHt* 
u  si  constamment  aux  oflVet  woièBm 
les  plus  brillantes ,  ^n'on  fui  oU^é 
de  renonoer  i  la  Taiacro.  Soa  «»- 
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^  paMÎon  fui  pour  le  chevalitr 
d'Ajdic,  quelle  coanui  chez  m»- 
daiue  du  UelDiut.  L'amant ,  cheva- 
lier profea  de  Tordre  de  Malte ,  voih 
loit  te  faire  relever  de  aes  vœux  pour 
épouser  ta  maitresBe.  Mais  Aïtsë  ne 
voulut  point  dë«honorer  son  amaut 
par  un  mariafie  aussi  bizarre  aux 
jeux  du  monde.  Elle  n'ignoroit  pas 
que  le  public  la  considëroit  comme 
ayant  appartenu  à  M.  de  Ferriol. 
lâle  eut  du  chevalier  une  fille  que 
madame  de  Villette  ,  nièce  de  ma- 
danitde  Main  tenon,  et  devenue  lady 
Bolin^broke ,  emmena  avec  elle  à 
Londres,  et  ramena  ensuite  aueon- 
Tant  prêt  de  Sens,  où  elle  fut  élevée 
asm  Irais  de  son  père ,  qui  la  maria 
dans  la  suite  et  lui  laissa  toute  sa 
fertoBe.  Aimé  moonu  en  1733,  âgée 
da  38  ans ,  consumée  par  les  cha- 
pina  dont  «lie  étoit  abreuvée  chez 
madaiDe  de  Ferriol ,  et  par  beau- 
oQto  de  iemroes  qui  s'arrogeoient  des 
droits  sur  une  personne  sans  pro- 
iectioii  et  sans  famille.  Elle  a  voit  de 
plus  à  vaincre  son  amour  pour  le 
dievalier ,  amour  auquel  elle  avoil 
renoncé  après  la  naissance  de  sa 
fille,  et  duquel  elle  ne  lui  donna  plus 
aucune  preuve ,  c|uoiqu  ils  se  vi&sent 
•cuvent ,  ce  qui  augmentoit  leur 
loorment  réciproque.  «  Qu*il  est 
difiîcile,  disoil-elle ,  d'éteindre  une 
paaston  aussi  violente  ,  et  qui  est 
eaireleuue  par  le  retour  le  plus  vif 
et  le  plus  flatteur.  Je  ne  puis  vous 
dore  le  aacrifice  que  )e  fais  ;  il  me 
tae.»  Ses  lettres  sont  adressées  à 
■nadane  de  CaUndrini ,  femme  du 
réisdsTit  de  Ganève  à  Paris,  et  qui , 
da  retour  dans  sa  patrie,  entretenoit 
toofcun  avec  elle  une  correspon- 
daiirr  d*ainitié.  Ces  f^iires  sont  im- 
|iciii>éea  avec  celles  de  mesdames 
da  VilUrs  ,  de  La  Fayette  et  de 
Tci>cni,Faris,  1806, 3  vol.  in-8^.  Son 
arprie  est  noble  sans  affecution,  pur 
tmmm  pédanterie  :  si  elle  ne  mérite 
paa  oe  prendre,  parmi  les  littéra- 
^eaira  ,  ma  rang  qn  tilt  n*a  point  am- 
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bitionné,  lliéroinime  de  sa  conduite 
lui  assure  le  souv^iir  des  personnes 
sensibles  ,  et  Testime  des  femmes 
assez  fortes  de  leur  propre  vertu 
pour  considérer  sous  leur  véritable 
point  de  vue  des  foiblesses  dont  on 
a  rarement  triomphé  comme  ell^, 
aux  dépens  de  son  bonheur  et  de  sa 
vie.  Ou  trouve  dans  ces  mêmes 
lettres  des  détails  sur  des  femmes 
célèbres  par  leurs  galanteries.  Il  j 
en  a  aussi  quelques-uns  sur  la  mort 
de  mademoiselle  Le  Couvreur,  mais 
qui  sont  démentis  par  une  note  dt 
Voltaire. 

AKTULPHE.  Foyex  AsTOLrar; 

*AITA.  royeaAvTTA. 

*A1T0N  (Guillaume)  étoit  né 
en  i63i ,  prèi  dUamilton ,  dans  le 
comté  de  I^nark.  lustruitdans  la  cul- 
ture des  jardins,  il  vint  à  Londres 
chercher  de  l'emploi.  En  17&9 ,  à  la 
recommandation  de  Philippe  Miller, 
célèbre  botaniste,  il  devint  surin- 
tendaut  du  jardin  botanique  de  Kew. 
Il  coutribua  beaucoup  à  Tenrichir , 
et  bientôt  il  eut  la  conduite  des  jar- 
dins d'agrément  et  des  potagers.  En 
1 789,  il  a  publié  son  HoriusKtwer^ 
sis,  et  il  est  mort  en  1795.  Le  roi 
a  nommé  son  fils  aux  deux  places 
qu'il  avoit  occupées. 

fAITZEMA  (Léon  Van)  naquit 
à  Dorckum  en  Frise,  Tan  1 600,  d'une 
famille  noble.  Les  villes  wséatiques 
le  firent  leur  résident  à  La  Haie ,  oà 
il  mourut  eu  1 669 ,  avec  la  réputa- 
tion d  un  honnête  homme,  d'un  bon 
politique,  et  d'un  savant  aimable. 
U  nous  reste  de  lui  uue  Histoire  deê 
Prwinccs  -  Unie»  ,  en  hollandais , 
imprimée  À  S'^raven-Hage ,  1669- 
1671,  7  Tol.  m-fol. ,  et  au  même 
lieu,  1667-1669 ,  14  voL  in-4*,  aux- 
quels on  ajoiUt  la  Relation  d^ 
Mumter,  1671,  in-4*,  qui  forme 
le  l&*  vol. ,  et  qui  précédemment 
avoit  été  traduite  en  latin  et  publiée 
chez  les  Elztvirs,  à  Leyde,  en  l664» 
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iii-4*.  Llùitoire  de  Hollande,  de 
VanÂitzema,  est  estimable  par  les 
actes  publics  qu'elle  renferme  depuis 
16 ai  à  1669.  On  a  donné  une  conti- 
nuation dp  cette  Histoire ,  qui  va 
jusqu'en  169a.  C'est  en  partie  dans 
Ailzema  qu'on  a  puisé  l'Histoire  des 
trorinces-Unies,  Paris,  1757-71, 
8  vol.  in-4".  On  a  encore  de  cet  écri- 
vain, Poëmaia  juvenilia ,  Frano- 
kerse ,  1617,  in-4*  a«»ez  rare ,  qu'il 
publia  à  rage  de  16  ans. 

MUS  LOCUTIUS  (Mylhoîgie). 
De  toutes  les  divinités  fabuleuses,  il 
n'y  en  a  point  dont  l'origine  soit  si 
claire  que  celle-ci.  Cédicius,  homme 
du  bas  peuple  ,  vint  dire  aux  tri- 
buns que  ,  marchant  seul  la  nuit 
dans  la  rue  Neuve ,  il  avoit  entendu 
une  voix  plus  forte  que  celle  d'un 
homme ,  qui  lui  avoit  prescrit  d'al- 
ler avertir  les  magistrats  que  les 
Gaulois  approcboient.  Comme  Cé- 
dicius étoit  un  homme  sans  nom,  et 
que  d'ailleurs  les  Gaulois  étoient  une 
luition  fort  éloignée,  et  par  celte 
raison  inconnue ,  on  ne  fit  que  rire 
de  cet  avis.  Cependant  Tannée  d'a- 

grès,  Rome  fut  prise  par  les  Gau- 
»is.  Après  qu'on  fut  délivré  de  ces 
ennemis  ,  Camille ,  pour  expier  la 
négligence  quWavoit  eue  en  ne  fai- 
sant point  cas  de  la  voix  nocturne, 
fit  ordonner  qu'on  élèveroit  un  tem- 
ple en  Thouneur  du  dieu  Jiia  Lo- 
eutiusy  dans  la  rue  Neuve ,  an  même 
endroit  où  Cédicius  disoit  l'avoir 
entendu.  aCedieuparloit  et  sefai- 
soit  entendre ,  dit  plaisamment  Ci- 
céron,  lorsqu'il  n'étoit  comm  de 
personne  :  ce  qui  l'a  fait  appeler 
yiius  Locutius,  Mais  depuis  qu  il  est 
devenu  célèbre ,  et  qu'on  lui  a  ériaé 
un  autd  et  un  temple^  il  a  pris  le 
parti  de  se  taire.  » 

AlUTAMICHRISTO  (Elisabeth), 
noble  Sicilienne ,  naquit  à  Palerme, 
et  fut  distinguée  par  sa  beauté  et 
lagrément  de  son  esprit.  La  jpoésie 
occupa  ses  loisirs,  et  ses  pièces  furent 
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insérées  danf  les  recueils  du  tânpe. 
Elle  mourut  en  1Ô80  ;  on  voit  son 
tombeau  dans  la  chapelle  Sainte 
Hyacinthe  des  dominicains  de  Pa- 
lerme. 

I.  ÂKAKIA  (Martin),  professeur 
de  médecine  dans  Tuniveraité  de 
Paris ,  et  un  des  principaux  médecins 
de  François  I ,  étoit  né  à  Chàlôns- 
sur-Marne.  Il  a  traduit  u^rs  medica, 
quœ  est  ars  parva  ;  et  JJe  ratione 
curandl ,  de  Galien.  Le  dernier  est 
accompagné  d'un  Commentaire.  Ce 
docteur  mourut  en  i55i. 

IL  AKÂKJA  (  Martin  ),  fils  da 
précédent ,  médecin  et  professeur 
royal  en  chirurgie,  mort  en  i588, 
âgé  d'environ  89  ans.  Il  est  auteur 
d'un  traité,  imitulé  Concilia 


dica  y  ]  598 ,  in-foL  11  y  a  pa  d'autre» 
médecins  dans  cette  fomille. 

t  AKÀTÂ,  femme  du  mmjpr 
Lamberth ,  ami  de  Cromwdl ,  par- 
vint ,  par  ses  intrigues  et  sa  beauté , 
à  se  faire  aimer  du  protecteur  d'Ast- 
gleterre.  Long-temps  il  ne  put  ré* 
sister  à  aucun  de  ses  désirs ,  et  lui 
fit  confidence  des  desseins  les  phu 
secrets.  Akata ,  jeune  et  volage ,  dé- 
daigna bientôt  l'homme  puissant 
pour  rhomme  aimable  et  moins  sé- 
rieux. Henri  Ridi ,  comte  de  Hol- 
lande ,  devint  le  rival  heureux  de 
Cromwell.  Celui-ci,  dégoûté  de  tout 
commerce  amoureux  ,  ne  ccmnnt 
plus  que  l'ambition. 

*  AKBAB ,  grand-mogol  »  ami  des 
lettres  et  protecteur  des  savent,  a 
fait  écrire,  sous  sou  inapectioa  im- 
médiate ,  par  son  premier  vistr 
Aboul-Fazel,  un  magnifique  ou- 
vrage qui  renferme  une  desçhptioa 
aussi  exacte  que  détaillée  de  tout 
rHiudoustan ,  XJ/ùtrAibéry,  dont 
nous  devons  au  savant  Anglais  tf. 
Gladwin  un  extrait  exact  et  bien 
fait,  imprimé  d'abofd  à  Calcutta, 
1 783  —  é ,  puis  à  Londres.  M.  [^ft- 
glès  en  possède  l'exemplaire  joènie 
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i|ui  fut  prësenlë  à  lemperear  Akbar, 
et  qui ,  euleTé  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Delhy,  dans  une  des 
dernières  rëvolulions  qui  ont  achevé 
la  ruine  de  Tempire  mogol ,  lui  a 
été  donné  par  le  colonel  de  Polier. 
Toutes  les  pages  en  sont  sablées  d'or; 
on  T  trouve  le»  portraits  d'Alcbar  el 
de  i)jianguyr  son  fils:  il  est  relié  en 
laque,  et  forme  un  petit  in-folio. 
Vojez  Htcàercàes  sur  la  décou^ 
verte  de  fesse/tce  de  rose  ,  par 
Lanfflès ,  page  18  et  19.  XJyin" 
jékoéry  lut  composé,  comme  on  le 
Toît  dans  l'ouvrage  même,  la  14* 
cnn^  lunaire  du  règne  d*Âkbar ,  ou 
Tan  977  de  1  hégire  ;  de  l'ère  vulgaire, 
1569-70.  Karagar-Hhoceïn  a  écrit 
les  faits  et  gestes  de  Diiangiiyr.  Cet 
ouvrage  ,  ainsi  que  les  Touzoùk 
J}jîangujrri(o\x  Commentaires  de 
de  Djianguyr  ) ,  a  été  consulté  avec 
fruit  par  GladW in ,  dans*  son  His- 
teires  de  l'indostan.  Voy,  LanolÀ6, 
ib.  p.  39,  3i ,  33. 

*  AK.BÉ ,  général  musulman ,  se 
distingua  par  ses  faits  d'armes  sous 
le  calife  Omar ,  qui  lui  fut  redevable 
d'une  partie  de  ses  vastes  conquêtes. 
n  soumit  sur-tout  les  tribus  belli- 
oueuses  des  Bérébères ,  qui  se  défen- 
dirent long-temps  contre  les  vain- 
queurs des  &hures.  Akbé,  après  leur 
avoir  donné  sa  loi  et  sa  croyance , 
s*avança  jusqu'aux  extrémités  de 
rAInque  occidentale,  il  ne  s'arrêta 
qu'aux  bords  de  l'Océan  :  là ,  plein 
de  l'enthousiasme  de  l'héroïsme  et 
de  la  religion,  il  poussa  son  cheval 
datts  la  nier,  tira  son  sabre,  et  s'écria  : 
m.  Dieu  de  Mahomet ,  tu  le  vois  ! 
aans  cet  ëlétnent  qui  m'arrête ,  j'irois 
cherdier  des  nations  nouvelles  pour 
'  faire  adorer  ton  nom  !  » 
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*  AKENSIDE  (  Marc  ) ,  poëte  et 
SB^decin  anglais ,  né  à  Newcastle  en 
17111  »  fut  destiné  d'abord  à  l'état  de 
BStutAtre  presbytérien  ;  mais  son  goût 
l'catr^liui  bientôt  vers  la  médecine. 
Il  perfectionna  à  l'univertité  de 
X.  I. 


Leyde  ses  études  commencées  à  celle 
d'Edimbourg,  et  rççut  le  grade  de 
docteur  en  1744*  Ù  publia  à  cette 
occasion  une  Dissertation  inaugw 
raie  sur  Vorigine  et  la  croissance 
du  fœtus  humain.  Dans  cette  même 
année ,  il  donna  des  preuves  d'un 
talent  peu  commun  pour  la  poésie , 
dans  un  ouvrage  intitulé  des  Plai- 
sirs de  r imagination ,  qui  ne  tarda 
pas  à  être  suivi  d'un  Recueil  d'odes, 
où  l'on  distingue  cette  passion  ar- 
dente pour  la  liberté  et  l'indépen- 
dance dont  il  faisoit  profession ,  mais 
qni  d'ailleurs,  an  jugement  de  l'Aris- 
tarque  Johnson ,  sont  loin  de  pou- 
voir être  proposées   pour  modèles 
en  ce  genre.  On  a  de  lui  quelques 
autres  opuscules  ;  et  il  travailloit  À 
une  retouche  de  son  poëme  sur  les 
Plaisirs  de  t  imagination ,  quand 
une  fièvre  putride  l'enleva  ,  à  l'dge 
de  49  AQS»  le  33  juin  1770.  Ses  œu- 
vres poétiques  out  été  imprimées  à 
Londres  en  1 772  »  en  i  vol.  in-4°  ;  ou 
a  publié  une  très-belle  édition  des 
Plaisirs  de  V imagination^  London , 
1 798  ;  une  traduction  par  d'Holbach, 
Amsterdam  et  Paris,  1769,  in-12. 

i  AKIB  A,  un  des  principaux  doc- 
teurs hébreux  du  collège  de  Tibé- 
riade,  dans  le  a®  siècle  de  l'Église, 
garda  des  troupeaux  jusqu'à  l'âge  de 
40  ans  ;  mais  la  ûlle  de  son  maître 
lui  ayant  promis  de  l'épouser,  s'il 
devenoit  savant ,  l'amour  le  fit  doc- 
teur. Ce  rabbin  ,  fanatique  comme 
la  plupart  de  ses  confrères ,  se  jeta 
dans  le  parti  du  faux  messie  Bar- 
cochébas,  et  lui  appliqua  cette  pro- 
phétie de  Balaam  :  Orietur  Stella 
ex  Jacob ,  etc.  11  excita  les  Juifs  à 
la  révolte ,  en  leur  citant  les  pro- 
phètes ,  et  commit  avec  eux  des 
cruautés  qui  le  firent  condamner  à 
la  mort  par  l'empereur  Adrien,  l'an 
i35  de  J.  C.  11  avoit  alors,  dit-on , 
1 30  ans.  Sa  femme ,  ses  enfans  et 
ses  disciples  furent  aussi  massacrés. 
Les  rabbins  lui  attribuent  le  livre 
10 
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de  la  Création,  qu'il  mit  sous  le 
Hem  d*Abraham. 

ALABASTER  (Guillaume)»  théo- 
Ipgien  anglican ,  se  tit  catholique , 
ve^eviat  anglican  ,  et  fut  chanoine 
de  Saint-Paul  de  Londres  ,  dans  ie 
17*  siècle.  L'étude  de  la  cabale  le 
jeta  dans  des  opinions  absurdes.  Il 
e»t  auteur  d*uii  Lexique  hébreu , 
tn-fol. ,  et  de  quelques  autres  livret 
intitulés  ridiculement  et  comportés 
de  même.  Tels  sont ,  Tractatus  in 
revelaiionem  Christi ,  modo  caban 
iiêtho  explicatam  ,  Autuerpise  , 
160  a  ,  in-4'  ;  Tractatus  de  besiid 
apocaljrpticdy  Delphis,  1691,  in-is. 

ALACHIS  ou  Alahis,  duc  de 
Trente  et  de  Brescia.  F'or.  son  His- 
toire dans  Tarticle  de  (Junibert, 
roi  des  Lombards. 

ALACOQUE.  r.  Maroueeit*- 
Marib  ,  n*  XIL 

ALAGON  (Claude) ,  de  Mërargues 
en  Provence,  procureur-syndic  de 
cette  province,  ajant  rêvé  que  son 
nom  d*Aiagon  étoit  le  même  que 
celui  d'Aragon  ,  et  qu'il  àppartenoit 
à  cette  maison  illustre,  projeta,  avec 
le  secrétaire  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne, d'introduire  les  Espagnols 
dans  Marseille.  Un  forçat  des  galères, 
à  qui  il  a  voit  communiqué  son  des- 
sein ,  le  découvrit  au  duc  de  Guise. 
Alagon ,  convaincu  de  son  crime , 
eut  la  tète  tranchée  à  Paris  en  1 6o5. 
Elle  fut  envoyée  à  Marseille ,  dont 
Alagon  de  voit  être  viguier  Tannée 
suivante,  pour  être  exposée  sur  nue 
des  portes  de  la  ville. 

ALAGON  A  (  Artelouche  de) , 
chambellan  du  roi  de  Sicile  dans  le 
i5"  siècle,  publia  un  traité  sur  la 
chasse  aux  oiseaux,  sotis  le  titre 
de  Traité  de  polerie.  Il  fut  imprimé 
k  la  suite  de  celui  de  Franchières 
et  de  Pouilloux ,  à  Poitiers  en  1587. 
et  à  Paris  en  i6a8  ,  in-4* ,  arec 
hgures. 
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ALAHAMARE ,  premier  roi  de 
Grenade  en  1337.  Sur  le  déclin  de 
l'empire  des  Almohades ,  chaque 
homme  un  peu  distingué  se  rendoit 
maître  de  ses  gouvememens.  Alaba- 
mare ,  à  leur  exemple ,  se  fit  élire 
roi  par  les  habitans  d'Archone,  dont 
il  étoit  gouverneur^  et  se  rendit 
maître  de  plusieurs  villes ,  entre  au- 
tres de  Grenade,  où  il  établit  sa 
domination.  Ses  successeurs  j  ré- 
gnèrent paisiblement  jusqu'en  1^9 ^f 
qu'ils  furent  détrônés  par  Ferdinand 
et  Isabelle. 

Al^AIME  (  Maro-Antoioe) ,  nom- 
mé mal  à  propos  Alcaime  par  Mo- 
réri ,  né  en  Sicile ,  y  devint  un  mé- 
decin célèbre.  En  i6a4  »  le  roi  de 
Naples  le  nomma  son  premier  mé- 
dt^m ,  et  l'institut  de  Bologne  lui 
offrit  la  chaire  de  professeur  en  mé- 
decine ;  mais  il  ne  voulut  point 
quitter  sa  patrie.  Aiaime  ae  distingua 
par  son  sèle  et  les  services  importans 
au 'il  rendit  aux  Napolitains  affligés 
ae  la  peste.  Il  mourut  en  1663.  SIb 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  Un 
Traité  sur  la  guérison  dee  ulcère*. 
II.  Un  Discours  sur  les  présen^a/rfi 
des  maladies  contagieuses.  ÏS.  IKa 
(^nsultatio/ts  médico-légales, 

I.  ALAIN,  roi  des  Alains  ,  in- 
connu à  tous  les  auteurs  ;  mais  d<mt 
r^islence  est  prouvée  par  une  mé- 
datlle  de  ce  prmce ,  découverte  de- 
puis plus  d'un  demir-eiècle.  (^^.  le 
Mercure  de  France,  juillet  1734» 
p.  1447  )•  Cette  singularité  est  U 
seule  raison  qui  lui  a  fait  accorda 
une  place  dans  ce  dictionnaire. 

*  n.  ALAIN  ou  Almain,  né  à  UIU 
en  Flandre ,  entra  de  bonne  heure 
dans  le  monastère  de  Clair  vaux  , 
du  temps  de  saint  Bernard.  Sa  con- 
duite le  fit  nommer  premier  abbé  de 
Ripatorii,  dans  le  diocèse  de  Trêves» 
Il  en  fut  tiré  en  1 1  .S  1 ,  pour  occuper 
le  stège  épiscopal  d*Auxerre ,  «nf)U(| 
il  renonça  au  bout  de  seize  ans  pour' 
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Ittowner  à  Qairvaax ,  où  il  wourpt 
le  i4 oclobsct  I  iBa  ou  uS4-  U  doua 
rette  d»  cet  <kcivaiii ,  I.  f^Ua  sancti 
^mardi,  pn^mùsq^  operibua  ^u»- 
éem  êOMiti  edit. ,  4  Maèillonio,  an, 
1667  el  1690.  U.  te$iQ/MêfUum  ïwr- 
jm  jihmi,  conditiuify  anfi.  118a, 
$xiat  inter  mi«cUanm  ÎV/c.  Car- 

tm.  ALAIN,  dit  le  Grand,  ne  à 
liOe  en  Flandre  comme  le  prëcé- 
dcnt,  fbt  fnmomnië  le  Docteur 
ynitftnelf  à  cauie  de  Tëtendue  de 
tft  connoissances.  Après  avoir  élë 
dans  l'ordre  de  CIteaux  jusqu'en  lai  5, 
ai  réputation  le  fit  appeler  à  Rouie 

Car  anisler  au  concUe  gënëral  de 
tran  ,  tenu  tous  le  pape  Innocent 
m.  L'université  de  Paris  s'empressa 
de  le  compter  au  nombre  de  ses  chefs. 
U  dispu'a  beaucoup  con  tre  le  systèpie 
d*Alœanc  de  Chartres ,  et  mourut 
le  5o  janvier  T994  y  ^é  de  plus  d'un 
sjède.  Ses  ouvrages  en  prose  et  en 
vers  ont  été  imprimés  à  Anvers  en 
16S4,  in-fol. 

t  IV.  ALAIN  (GuilUnma) ,  nomr 

mé  k  Cardinal  tt/lugUurre ,  parce 

çn'il  ëUMi  né  dans  la  province  de 

I  ancaaiy  y  fut  d  abord   chanoine 

d^Yorck.  Son  opppsition  aux  vues 

éTEKambeih  l'obligea  de  se  réhigier 

dans  les  Pay^Au ,  et  de  là  à  Reims , 

oà  il  eot  nn  canonicat.  Ia  pourpre 

ronMine  fut  le  prix  de  aon  mérite 

tm.  1687.  Il  fiH  un  des  réviseurs  de 

Ja  Bibie  de  Siste  F,  qui  le  lit  car- 

dmaJ.  11  a  écrit  fur  les  matières  con-*- 

iroversëes  4atre  les  cathciliques  et 

Jes  protestaiis.  Ce  savant  cardinal 

fiaonrot  à  Roms  en  1Ô94  9  âgé  de 

65  ass.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  Noit- 

t0€Mu  T'maéamenê,  traduit  en  anglais 

ca   i58a.    1I>  Ve  Sacrameniis   in 

t  de  EucÂaristid  Ubri  ires, 

^  âflD  9  1676  y  in-4*  y  et  i6o3 , 

4*.  Ql-  jid  pereecutoree  Jnglve^ 

pro  C  arJkr^^'* ,  etc. ,  i584 ,  in-S^. 

Ce&  ^vtwrmg!^  avoit  d'aboi-d  été  fait  en 

,  Alrà  k  traduiaU  fn  iatiB- 


ALAL  ri47 

IV.  LeUera  scritta  al  cardinale 
Âlano ,  con  la  riposte  ,  tradotta 
dair  in^lese  in  iial.,  Roma,  lôbS, 
iur4'. 

^  V.  ALAIN  (Nicolas},  médecin 
de  XaipteS),  a  écrit  de  Santônum 
r^ione  et  illuetrioribus  familiis,, 
itk-4^,  petit  format  de  39  pages, 
publié  après  la  mort  de  l'auteur  par 
Jean  Akiu ,  son  fils ,  en  LÔ98.  U  ne 
faut  pas  confondre  ce  médecin  sain* 
tongeais  avec  Nioolaus  AiJun78,poëte 
latin ,  Anglais  dç  naissance ,  auteur 
du  poëme  mtitulé  Jupiter  Fàer&- 
friut ,  de  qyatre  F^Ugues^  et  d'une 
Traduction  en  vers  latins  des  Phé^ 
nomènes  tTAratus  ^qm  ont  été  im- 
primés à  Paris,  en  i  vpI.  ,in-4*,  tu 
i56i. 

t  VI.  ALAIN  rBené  ou  Robert  ) , 
mort  à  Paris,  sa  patrie,  le  99  dé- 
cembre 17  90 ,  Âgé  de  40  ans.  Quelques 
biographes  le  regardent  comme  au- 
teur de  plusieurs  comédies  ;  mais. il 
paroit  certain  qu'il  n'a  composé  qtie 
celle  de  VEpnuve  réciproque ,  don- 
née en  lyii ,  et  à  laquelle  on  prétend 
que  Legrand  ant  paru  Alapi  étok 
nls  d'un  sellier ,  et  finit  pdr  ^xercer 
luinnème  cette  professbn,  quiâqn'il 
«ût  d  a  bord  embrassé  l'état  ecclésma- 
tique.  Ce  qui  fit  dira  à  Lamothe ,  au 
sujet  de  sa  pièce jqu'il  tronvoit  tron 
courte  ,  qu'i7  n'opoit  pas  aaaca 
alongé  la  courmie. 

VU.  ALAIN  CHARTIER.  royea 
Chartike. 

ALALEONA  (Joseph)  naquit  à 
Macerata  en  1670,  Il  étudia  et  pror 
fessa  la  science  des  lois  dans  sa  pa-^ 
trie.  En  1791 ,  il  fut  appelé  par 
l'université  de  Padoue  pour  J^  donner 
des  leçons  publiques  de  droit  civil, 
et  il  continua  cette  utile  et  bono- 
raUe  fonction  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  5  avril  1749*  ^^  '"*  ^^*^» 
L  Des  Considérations  sur  fart  di 
penser.  IL  Des  Mélanges  depoésie^ 
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ni.  Utt  Traité  des  successions  ah 
intestat ,  eu  latin. 

*  ALAMANDE  (Philippe),  femme 
de  François  III  du  nom ,  baron  de 
Sassenage^  mort  en  144*7 ,  et  qui  fut 
mère  de  Jacques  de  Sassanage ,  pre- 
mier du  nom ,  et  premier  écuyer  de 
Louis  XI.  Cette  dame  eut ,  dana  les 
temps  malheureux  du  ib*  siècle,  nue 
bibliothèque  assez  nombreuse ,  à  en 
juger  par  le  nombre  de  manuscrits 
où  elle  a  apposé  sa  signature.  Le 
manuscrit  n^  i83o  de  l'abbaye  Saint- 
Germain  ,  à  présenta  la  bibUothèqiie 
impériale,  est  un  de  ceux  qui  ont 
ëtë  en  sa  possession.  Elle  mourut  en 
1478. 

t  L  ALAMANNI  (  Louis  ) ,  gen- 
tilhomme florentin ,  et  célèbre  poète 
italien,' naquit  le  a8  octobre  i495. 
Etant  entré  dans  une  conspiration 
contre  le  cardinal  Jules  de  Médicis 
(  depuis  pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VU  ) ,  qui  gouvernoit  alors  la 
république  de  Florence ,  il  fut  obligé 
de  se  rénigter  en  France.  U  y  fut  bien 
«ocueilli  de  François  1 ,  qui  le  combla 
de  bienibits,  et  le  choisit  pour  son 
ambassadeur  auprès  de  Charles- 
Quint,  en  i544  Parmi  les  poésies 
qu'Alamanni  avoit  composées  à  Ja 
louange  de  François  I,  étoit  un  dia- 
l«(pe  aatmque  où  le  coq  disoit  à 
raigie: 

jtqmiU  grifhgna 
Ch«  p0r  diporar  du*  htetki  pcrtw. 

L'empereur  aroit  lu  cette  pièce. 
Lorsqu'Alamanni  eut  son  audience  , 
il  débita  un  long  discours  plein  de 
louanges  emphatiques ,  eldont  toutes 
les  périodes  commeuçoient  par  le 
mot  aquila»  Charles-Quint  ne  ré- 
pondit à  cette  harangue  que  par  ces 
mots  : 

jtqmita  gfifagna 
Cft€rp9r  iSvormr  du*  h*eehi  poHu. 

Cette  réponse  ne  déconcerta  point 
l'ambatsadeur.  «Seigneur,  dit -il 
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«nr4e-cbamp  à  Charles-Qutnt ,  quand 
)'ai  écrit  les  Ters  que  y<ms  mecit*^, 
je  lai  lait  en  poète ,  à  qni  it  est  per- 
mis de  mentir.  A  préeent  je  parle 
en  ambassadeur,  qui- ne  doit  dire 
que  la  vérité.  J*étois  alors  un  jeune 
homme  ,  je  pense  aujourd'hui  en 
homme  mûr.  »  Cette  répartie  plutâ 
l'empereur ,  qui  lui  dit  miUe  choees 
obligeantes.  On  attribue  la  même 
réponse  à  Waller,  parlant  à  Char- 
les 11.  Alamanui  fut  également  en 
faveur  auprès  de  Henri  II ,  succes- 
seur de  François I ,  qui  lemplcjacn 
diverses  négociations  pour  lesquelles 
Alamanni  n  avoitpasoioinsde  talent 
que  pour  la  poésie.  Il  mourut  le  18 
avril  i556  ,  et  fut  inhumé  dans. 
TégUse  des  cordeliers  de  Paris.  Ca- 
therine de  Médicis ,  qui  Testimoit , 
lui  avoii  donné  le  titre  de  son  maître- 
d'hôtel.  Nous  avons  de  lui ,  I.  Le 
poème  de  Gùvne  il  Coriese ,  qui  n'est 
qu'une  traduction  en  vers  du  roman 
de  Giron  le  Courtois  :  l'éditionla  plus 
recherchée  est  celle  de  Paris,  1S48  » 
in-4*.  II.  Un  autre  poème  Vella 
Coltiuazione ,  que  les  Italiens  met- 
tent à  côté  des  Géorgiques.  D  est 
divisé  en  six  livres.  Les  meilleures 
éditions  de  ce  poëme  furent  &ites  à 
Paris  par  Henri  Etienne ,  en  i546 , 
in-4**  ;  à  Florence  ,  par  Philipipe 
Junte ,  en  1 690 ,  in-8* ,  et  à  Padooe, 
par  Comino,  en  1718 ,  in-4^ Celte 
dernière  contient  en  outre  le  poëme 
des  Abeilles  ,  de  Jean  Ruccelsâû 
m.  VAporcàide  ,  poëme.  IV,  La 
comédie  de  Flore  et  la  tragédie  d'^Ji- 
ti^ne,  V.  Un  Viscours  sur  ia  jw  1- 
lice  de  Florence.  VI.  Des  Foé^i€%  det 
divers  genres,  rassemblées,  '•ous  !• 
titre  A^Opere  toscane ,  dans  ittx  re-i 
cufil  en  s  voL  in-^«,  dont  la  metV^ 
leure  édition  estde  Florence,  dies  M 
Juntes ,  en  i53a,  pour  le  i**^  ioaieJ 
et  pour  le  &• ,  Lyon ,  cher  Grypbe  J 
même  année....  Le  Père  Nicéron  J 
donné  dé  I^mis  Alamantri  uit  «rtMl 
curieux  dans  sea  fiiBmoires  ,  tooai 
Xm.  Il  ne  fant  pat  k  ooofondtj 
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arec  Alaxanni  son  ptrent,  dont  les 
Poéties  burlesques  ont  ëtë,impri* 
mets  avec  celles  de  Burchiello  et 
antres,  à  Florence ,  en  ibba ,  in-S* , 
ni  arec  Baptiste  Alam  ANinson  iUs, 
qai  devint  évèqiie  de  Màcon ,  et  qui 
a  publié  quelques  lettres  et  quelques 
•oniiets. 

n.  ALAMANNI  (  Nicolas  ),  Grec 
d*orieine ,  fut  secrëlaire  du  cardinal 
Borehèae  ,  et  ensuite  garde  de  la 
bihbotbèque  du  Vatican,  il  a  ëtë 
l'éditear  de  VHisioire  secrète  de 
Proeope ,  et  a  publie  une  Descrip- 
ûon  de  tEgUse  de  StUnt-^ean  de 
Lairan. 

m.  ALAMANNI  (  Côme  )  .jësuilc , 
né  à  Milan  dans  le  dernier  siècle,  fui 
mn  admirateur  si  outre  des  écrits  de 
aaint  Hiomas ,  qu*il  soutint  que  toute 
la  philosophie  ancienne  et  moderne 
y  etoit  contenue  ,  et  qu*on  ne  de  voit 
jamais  lire  que  saint  Thomas.  Son 
ovvTage^fut  imprimé  à  Pavie,  eu 
a  608 ,  sous  ce  titre  :  Summa  to- 
litu  philosophiœ  ex  Thomd ,  etc. 
J^  UmsÊxtrû  est  mort  en  1 634. 

*ALAMANON( Bertrand),  roy, 

ALAMAR  ,  roi  de  Grenade  en 
1337  ,  mourut  en  layS.  Son  fils 
sàoé  y  Mahomet  Miramouth  ,  lui 
•ocoéda. 

-Y  ALAlMIR  ,  prince  de  Tharse  , 
prît  %m  nom  de  calife  dans  le  9*  siè- 
cle.   U  entra  dans  les  provinces  de 
femiM'e  à  la  tète  d'une  formidable 
ariD^  de  Sarrasins ,  qui  j  Erent  de 
Mmnd»  ravages.  André  Scythe ,  gou- 
vemeor  du  Levant,  voulant  s'op- 
poser èk  leur  furie ,  ce  prince  barbare 
lai   envoya  dire  que  a  s'il  lui  don- 
S4Mt  bataille ,  le  bis  de  Marie  ne  le 
jan^eroit  pas  de  ses  mains.  »   Le 
jmaT  dsa  combat ,  ce  gouverneur  prit 
Ja  lettre  4lu  Sarrasin,  et  layaut  fait 
at&adaer'   k  une  image  de  la  Vierge 
poor  Bcryr'vt  d  el^dard ,  son  armée , 
^jflagngn^  par  le  double  motif  de  la 
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vengeance  et  de  la  religion,  vain- 
quit les  ennemis  et  en  ht  un  grand 
carnage.  Alamir  fut  pris,  et. eut  la 
tète  tranchée. 

ALAMOS  (  BaJthasar  d'  ) ,  Cas- 
tillan, entra  au  service  d'Antoiae 
Ferez  ,  secrétaire  d'état  de  I%i- 
lippe  II,  dont  il  partagea  la  disgrâce. 
Après  étire  resté  1 1  ans  en  prison ,  il 
obtint  sa  grâce  de  Philippe  III,  et  fut 
employé  par  Olivarès ,  ministre  de 
Philippe  iV.  Il  mourut  dans  un  Age 
avancé ,  au  milieu  du  17*  siècle.  On 
a  de  lui  une  Version  de  Taciteasses 
estimée ,  avec  un  Commentaire  qui 
l'est  moins.  Elle  fut  imprimée  à  Ma- 
drid en  1614 ,  et  traduite  en.  italien 
par  Canini. 

t  ALAMUNDAR  ,  roi  des  Sarra- 
sins ,  fît  des  courses  dans  la  Pales- 
tine l'an  509,  et  ht  mourir  des  soli- 
taires qui  vivoient  dans  le  désert. 
Les  miracles  qu'il  vit ,  dit-oil ,  opé- 
rer par  les  chrétiens ,  le  touchèrent 
^si  fort ,  qu'il  demanda  d'être  reçu 
parmi  eux.  Lorsqu'on  le  préparoit  à 
recevoir  le  baptême ,  les  acéphales , 
disciples  de  l'hérésiarque  Sévère  , 
résolurent  de  l'attirer  à  leur  secte. 
Ces  hérétiques  confondoien  t  les  deux 
natures  en  J.  C.  ;  d'oi\  il  s'ensuivoit 
que  la  nature  divine  avoit  souCPert  , 
et  étoit  morte  sur  la  croix.  Us  en- 
voyèrent à  Alamundar  des  évèques 
de  leur  parti ,  pour  l'engager  ù  rece- 
voir le  baptême  de  leurs  mains  ; 
mais  le  nouveau  catéchumène  mé- 
prisa leurs  persuasions ,  et  se  servit 
d'un  trait  ingénieux  pour  jeter  du 
ridicule  sur  leur  opinion.  11  feignit 
d'avoir  reçu  des  lettres  par  les- 
quelles on  lui  apprenoit  la  mort  de 
rarchange  saint  ftlichel,  et  leur  ei>- 
voya  des  gens  pour  apprendre  d'eux 
ce  qu'ils  pensoient  de  cette  nouvelle. 
Comme  elle  leur  parut  auUnt  im- 
possible qu'elle  étoit  absurde ,  il  leur 
dit  :  «S'il  esfdonc  vrai  (^u'unange 
ne  sauroit  ni  souffrir  m  mourir, 
comment  voulez-vous  que.J.  C.  soit 
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mort  sur  la  croii ,  puisque  sdou 
Y0U8  il  u  a  qu  une  natuce ,  qui ,  étant 
divine,  e^t  impassible?  » 

*  ALAN ,  abbë  de  Farfa ,  en  Italie , 
composa ,  dans  le  8*  siècle ,  un  Re^ 
cueil  d'Homélies  ,  dont  Bernard 
Pez  a  ptiblié  la  préface  dans  son 
Thesaun  Anecdot.,  t.  VI,  part.  I, 
p.  83. 

*  ALAND  (  sir  John  Fortescue  ) , 
pige  anglais,  ne  en  1670,  de  l'an- 
cienne famille  de  Forteecue,  en  Dé- 
Tonshire.  Il  prit  le  nom  d*Aland  par 
égard  pour  sa  femme  ,  &Ue  ainée 
d'Henri  Aland  ,  de  Waterford  en 
Irlande.  U  fut  élevé  à  Oxford,  d'où 
il  vint  à  Inner-Temple ,  et  parut  au 
barreau  en  1690.  En  I7i4)  il  fut 
nommé  solliciteur  général  par  le 
prince  de  Galles,  et  ensuite  par  le 
roi  :  en  17 17 ,  baron  de  Téchiquier , 
et ,  Tannée  suivante ,  Tun  des  juges 
de  la  cour  du  banc  du  roi.  Aravèue- 
ment  de  George  H,  il  perdit  cette 
place,  on  isnore  par  quelle  raison. 
En  1 738 ,  il  fut  fait  juge  des  plaids 
communs  ,  place  qu'il  résigna  en 
1746 ,  et  alors  il  fut  créé  pair  d'Ir- 
lande. C'étoit  un  très-habile  légiste 
et  un  juge  impartial.  U  publia^  en 
1714,  le  Traité  de  son  aïeul  sir 
John  Fortescue  sur  la  monarchie 
absolue  et  la  monarchie  tempérée. 
Depuis  sa  mort ,  on  a  imprimé,  ses 
/{apports  ,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite. 

I.  ALARD.  F^otyez  Aixard. 

n.  ALARD  ou  Adelard.  F^oyez 

J^XARS. 

^L  ALARICP'descendoit  d'une 
famille  illustre  des  Battes,  et  fut  un 
grand  bomme  de  guerre.  Rufui,  tu- 
teur d'Arcadius  après  la  mort  de 
Théodose-le^Grand ,  arrivée  en  $95 , 
l'excita  à  venir  en  Orientait  eut  alors 
à  combattre  en  Grèce,  ainsi  qu'Atha- 
naric,  roi  des  Visigoths,  les  armées 
de  Théodose-^e-Grand,  qui  le  vam- 
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qulrent  Théodose  leur  pardonna, 
et ,  d'après  les  preuves  da  courage 
qu'avoit  données  Alaric ,  lee  Gomi 
ne  balancèrent  point  à  Tëlire  pour 
leur  roi.  Il  passa  d'abord  en  Italie, 
et  y  ayant  essuyé  des  pertes ,  il  se 
dirigea  vers  la  Hongrie ,  et  revint 
ensuite  en  Italie ,  où  il  éprouva  ua 
échec  au  moment  qu'il  se  proposoit 
de  descendre  des  Alpes  dans  la  Gaule. 
Stilicon ,  général  et  gouverneur  pour 
Houorius,  l'arrêta,  battit  son  avant- 
garde  ,  el  le  força  de  revenir  sur  set 
pas  en  Italie.  S'étant  aperçu  que 
Stilicon  le  trahissoit,  naalgré  lamiti^ 
qui  existoit  entre  eux ,  et  que  l'eiD- 
pereur  Honorius  ne  s'occu|K>it  que  de 
ses  plaisirs,  Alaric,  mécontent  dHo- 
norius ,  assiégea  Rome  deux  fois.  La 
première ,  les  habiians ,  réduits  par 
la  plus  affreuse  disette  et  la  peste 
même  ,  se  voyant  contraints  de  le 
rendre ,  convinrent  de  payer  à  œ 
prihce  de  fortes  contributions  en 
or  ,  en  argent ,  et  quantité  d'étofts 
communes  et  d'écarlate ,  moyennant 
quoi  Alaric  leva  le  siège.  La  seconde 
fois ,  il  entra  dans  Rome ,  qu'il  pilla. 
Toutefois ,  quoique  arien ,  il  Et  de 
sévères  ordonnances  pour  empèdier 
le  pillage  des  églises.  Ayant  formé 
le  projet  de  s  emparer  de  la  Sicile , 
et  de  passer  en  Afrique ,  il  s'éloigna 
de  Rome ,  et  équipa  une  flotte  où 
il  ht  embarquer  la  plus  grande  partie 
de  ses  troupes.  Mais  une  tempête  fu- 
rieuse s'élant  élevée  dans  le  Phare , 
cette  (lotte  fut  forcée  de  r^trer ,  ce 
qui  affligea  tellement  Alaric,  on'il 
mourut  subitement  à  Coaence  orna» 
la  Celabre.  Ses  troupes  ,  qui  l'ai- 
moienl  et  le  regrettoient  beaucoup, 
lui  élevèrent  un  tombeau  au  «iliea 
de  la  rivière  de  Busente  :  ils  rem- 
plirent ce  tombeau  de  riches  dé- 
pouilles ,  et  donnèrent  ensuite  vn 
libre  cours  à  la  rivière.  Il  a  voit  bien 
été  nommé  roi  d'Espagne  ;  mais  il 
paroit  qu'il  n'en  prit  point  [ 
sion ,  et  que  les  Espagnols ,  par  i 
time  ponr  son  courage»  ne 
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Burent  point  d'autre  roi  de  son  vi» 
▼ant.  11  ëtott  beau-frère  d*Auulphe, 
dont  il  a  voit  épousé  la  sœur.  Celui- 
ci  lui  succéda  au  royaume  d^Espagne. 

^  II.  ALARIC  II ,  huitième  roi 
des  Goths  en  Espagne.  Ce  prince 
succéda  à  son  père  E varie  ou  Euric 
Tan  4^-  Le  traité  de  paix  que  son 
père  a%'oit  fait  avec  les  Français  fut 
continué ,  et  ce  prince  ne  chercha 
({ue  les  moyens  de  Tentretenir.  Outre 
FEspagne ,  il  possédoit  de  grandes  et 
riches  proyinces  dans  la  Gaule ,  le 
Languedoc ,  la  Provence ,  et  bea^- 
oottp  d*antres  pays  entre  TOcéan  et 
la  Bféditeramiée.  Alaric  II  éloit 
allié  aux  rots  Gondebaud  et  Théo- 
donc.  Ce  dernier ,  considérant  que 
Qovît  prenoit  pour  prétexte  de 
a'agrandir  par  les  pays  situés  dàus 
k  Gaule,  qu'Alarîc  recevoit  les  bau- 
dîta  qoi  quittoient  le  sien  ,  et  se6 
dmemia  même  ,  loi  fit  remettre , 
par  des  ambassadeurs ,  une  lettre 
«aoBt  laquelle  il  lui  représentoit  que , 
loin  qn'Alaric  f&t  son  ennemi ,  il 
ae  cberchoit  qu'à  entretenir  la  paix 
mrtc  lui.  Clovis ,  qui  n'aspiroit  qu'à 
a*emparer  des  provinces  qu'Alatic 
occapoit  dans  la  Gaule ,  loin  de  s'ai>- 
réler  à  cette  lettre  et  aux  observa- 
tioos  de  ses  ambassadeurs ,  fit  des 
préparatifs  pour  faire  avancer  ses 
troupes.  Celles  d'Alarics*avancèrent 
«nai  avec  la  résolution  de  tenir 
fcnne^il  soutint  même  le combatavec 
vne  grande  bravoure  ;  mais  il  y 
éprouva  la  fbiblesse  de  ses  troupes , 
et  lea  ayant  ramenées  à  la  charge  , 
Clovis  le  tua  de  sa  propre  main  à 
Voirill^ ,  près  de  Poitiers.  Après  cette 
victoâre  ,  Clovis  occupa  facilement 
tontes  les  provinces  de  la  Gaule. 
Ceat  chez  Alaric  II  que  s*étoit  retiré 
Syagrius ,  général  romain ,  que  Clo- 
vis «voit  défait  :  Alaric  eut  la  lâche 
croantë  de  le  livrer  au  vainqueur , 
qui  le  fit  mourir.  Son  règne  fut  d'ail- 
itut%  glorieux.  Quoique  arien  zélé , 
il  wkm  peraécuu  point  Us  catholiques. 
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n  permit  même  aux  prélats  de  cé- 
lébrer le  concile  d*Agde  en  5o6. 
Il  fit  quelques  règlemens  utiles ,  et  ' 
veilla  sur  toutes  les  parties  de  ses 
élats.  Le  recueil  des  lois  connu  sous 
le  nom  de  Code  yllaric  ,  tiré  en 
partie  du  Code  Théodosien ,  fut  pu- 
blié par  les  ordres  de  ce  prince. 

t  ALARS  ou  Adxlabo  ,  prêtre 
d*Amsterdam ,  né  dans  cette  ville  en 
1490,  sa  rendit  habile  dans  les  lan* 
gués  grecque  et  latine.  Il  s'appliqua 
aussi  beaucoup  k  Tétnde  des  belles* 
lettres ,  qu'il  enseigna  à  Amsterdam^ 
à  Cologne  y  k  Utrecht  et  à  Lonvain , 
où  il  mourut  en  i544  »  après 
avoir  légué  sa  bibliothèque  aux  or* 
phelins  d'Amsterdam.  Ou  a  de  lui 
un  très  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  la  littérature  et  la  controverse. 
Ces  dermers  sont  plus  religieux  que 
savans.  On  distingue  celui  intitulé 
Selectœ  similiiudines ,  siye  coiior 
tionesexBibliU,  3  vol.  iurS"*,  Paris, 
154s. 

»  I.  ALARY  (  Jean  ) ,  fils  d'un 
conseiller  au  crand-conseil ,  estimé 
de  Catherine  de  Médicis ,  et  de  Hen^ 
ri  m ,  qui  l'avoit  chargé  de  plusieurs 
affiiires  importantes.  On  ue  trouve 
de  reuseignemens  sur  cet  auteur  que 
dans  ses  propres  ouvrages ,  d'après 
1(>sqiiels  ou  peut  conjecturer  qu'il 
étoit  natif  de  Toulouse ,  et  ne  vint 
à  Paris  qu'afin  d'y  poursuivre ,  en 
qualité  d'ahié  de  sa  famille, un  procès 
qui  lui  causa  de  grands  embarras. 
Ce  fut  i>eudant  son  séjour  dans  cette 
ville ,  en  i6o5 ,  qu'il  y  publia  ses 
Poésies ,  en  1  volume  in-4* ,  inti- 
tulé :  Premier  lîecueil  des  récréa^ 
lions  poétiques  de  Jean  Aiary , 
advocat  au  parlement, 

*  II.  ALARY  (François),  méde- 
cin à  Paris  ;  il  publia  en  1 701  un 
petit  volume  in- 1  a  de  3 1  pages,  ex- 
cessivement rare, et  qui  a  pour  titre: 
Prophétie  du  comte  de  Bombast^ 
chevalier  de  la  Rose-Croix ,  ne^ 
veu  deT/ééophrasteParafelse,pu' 
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hliée  en  Van  1609 ,  sur  la  naissance 
miraculeuse  de  Louis- le-^ Grand , 
les  circonstances  de  sa  minorité , 
V extirpation  de  V hérésie  y  l'union 
de  l'Espagne  à  la  maison  de  Bour- 
bon ,  avec  A  destruction  de  rem- 
pire  ottoman ,  la  future  grandeur 
de  la  france ,  la  propagation  de 
iafoi  catholique  partout  Vunivers^ 
expliquée  et  présentée  au  roi  par 
F.  Alary,  Ce  livret  n  eut  pas  plutôt 
▼u  le  jour  à  Paris ,  que  les  magis- 
trats le  proscrivirent  et  en  firent 
moisir  tous  les  exemplaires.  L'auteur, 
qui  avoil  dévoilé  quelques  mystères 
politiques ,  provoqua  par-là  cette 
mesure  de  rigueur. 

♦  m.  AlARY  (  Pierre- Josepb  ) 
.prieur  de  Gournay-sur-Marne ,  né 
à  Paris  en  1689,  mort  en  1770,  fils 
d  un  apothicaire  de  Paris ,  joua  une 
espèce  de  rôle  en  littérature  vers  le 
milieu  du  18*  siècle.  Il  étoit  le  dis- 
ciple d'un  homme  bien  plus  méri- 
tant que  lui ,  Tabbé  de  Ix>nguerue. 
Il  entra  dans  le  monde  à  Tabri  de 
la  réputation  de  son  maître ,  et  il 
.lavssoit  croire  <}ue ,  comme  à  un  autre 
Elisée ,  cet  Elle  moderne  lui  a  voit 
légué  son  manteau.  Ce  fut  à  lui 
que  Lonçuerue  dicta  de  mémoire  sa 
Description  de  la  France ,  (  Voyez 
son  article  ).  Dès  1733 ,  il  fut  reçu 
membre  de  T Académie  française , 
honneur  que  labbé  de  Loneuerue 
avoit  dédaigné.  (  Voyez  sur  lui ,  et 
sur  un  club  politico-littéraire  qu'il 
avoit  formé  chez  lui ,  et  qu'on  ap- 
peloit  la  sooiété  de  P entresol  y  quel- 
ques détails  intéressans  dans  les  Es- 
sais de  R.  L.  d'Argenson ,  tom.  II , 
pag.  179,  édition  de  Liège  ;  —  Add. 
d'Alembert,  Histoire  de  l'Acadé- 
mie française,  tom.  VI ,  pag.  5i5 , 
S29.  )  On  a  publié ,  dans  les  Lettres 
historiques  ,  politiques ,  philoso- 
phiques et  particulières  de  Boling- 
broke ,  à  Paris ,  3  vol.  in-8* ,  1 808 , 
delà  C0r/Te5/5o/?{/a/ïcederabbé  Alary 
*  avec  ce  lord. 
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*  ALASCO  (John) ,  oncle  du  roi  de 
Pologne ,  fut  d'abord  évèque  catho* 
lique  romain  ;  mais  ayant  embrassé 
la  religion  protestante ,  il  vint  en 
Angleterre  sous  le  règne  d'Edward 
VI ,  et  fut  pasteur  d'une  église  hol- 
landaise à  Londres.  A  ravènement 
de  Marie,  il  se  hâta  de  fuir,  et  re- 
tourna dans  son  pays ,  où  il  mourut 
en  i55o.  C*étoit  un  homme  savant, 
pieux  ,  et  jouissant  d'une  grande 
estime  parmi  les  réformateurs  les 
plus  instruits,  sur-tout  par  Erasme, 
dont  il  acheta  la  bibliothèque. 

ALAVA^ESQUIVEL  (Diego), 
canoniste  de  Vittoria  en  Espagne, 
fut  évèque  d'Astorea ,  puis  dAvila , 
et  ensuite  de  Cordoue.  U  assista  am 
coucile  de  Trente,  où  il  proposa  de 
défendre  toutes  les  commandes  et 
Tunion  de  deux  l>énéfioes  dans  k 
même  sujet.  Il  mourut  en  i5€a. 
Ou  a  de  lui ,  Ve  Conciliis  univers 
salibus ,  ac  de  his  quœ  ad  rel^gio- 
nia  et  christ ianœ  reipublicœ  r^ 
formationem  instituenda  videntur. 
Cet  ouvrage  ,  imprimé  à  Grenade, 
en  1 58a  ,ln-fol. ,  est  plein  de  bomies 
vues  de  réformation. 

ALAVIN ,  chef  des  Golhs  ,  qui 
avoient  été  chassés  de  leur  pays  par 
les  Huns,  supplia  Tempereur  valeos 
de  leur  laisser  habiter  les  rives  da 
Danube  sur  les  frontières  de  son 
empire,  et  de  les  recevoir  au  nom- 
bre de  ses  sujets.   Valens  accorda 
cette  grâce  aux  Goths,  dans  la  pen- 
sée qu'ils  Iqi  serviroientde  rempart 
contre  ceux  qui  attaqueroient  Tenk- 
pire  de  ce  côté-là  ;  mais  ses  lieiite- 
naus  les  ayant  accablés  d*imp6is  « 
ils  prirent  les  armes  pour  a  eu  déli- 
vrer, et  combattirent  Lupicin ,  Tun 
des  généraux  de  Valens.   Cet  em- 
pereur marcha  lui-même  contre 
eux ,  les  attaqua  près  d*Andrinople , 
perdit  la  bataille ,  et  fut  brûlé  daBS 
une  cabane  en  378. 

ALAZÈNE^  auteur  arabe  do  11* 
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siècle,  est  auteur  d'un  grand  ouvrage 
.  jur  VOplique,  et  de  plnaieurs  au- 
tres moins  connus. 

ALBAN  (saint),  premier  martyr 
de  la  Grande-Bretajgne ,  eut  la  tète 
tranchée  sous  Maximien  Tan  287 
de  J.  C. 

.    t  ALBANE  (François  1'),  né  à 
Bologne,  d'un  marchand  de  soie  ,1e 
J7  mars  iSyS,  ne  voulut  point  s'at- 
tacher à  la  profession  de  son  père , 
quelques  instances  qu'on  lui  fit.  La 
peinture  ëtoit    sa    passion   domi- 
nante ;  il  %y  livra.  Il  fut  d'abord 
relève  du  Guide,  qui  l'introduisit 
dans  l'école  des  Carraches.  Les  pro- 
grès qnll  fit  sous  ces  maîtres  furent 
tapides.   Il  acheva  de  se  former  à 
Rome,  le  dépôt  des  chefs-d'œuvre 
des  peintures  anciennes  et  moder- 
nes, et  le  rendez-vous  des  artistes 
de  tonte  l'Europe.  L^étude  des  belles- 
lettres  ne  contribua  pas  peu  à  lui 
donner  des  idées  riantes.  Revenu  à 
Bolc^ne,  U  se  maria  en  secondes 
noces  à  une  très-belle  femme ,  dont 
il  rut  douze  enfans  beaux  comme 
leur  mère.  L'Albane  n'eut  pas  besoin 
de  sortir  de  sa  maison  pour  peindre 
Vénus,  les  Amours,  les  divinités 
du  ciel ,  des  eaux  et  de  la  terre  ;  il 
trouva  SCS  modèles  dans  sa  famille. 
Cesl    là    qu'il  puisa  ses   tableaux 
pleins  de  charmes.  Mais  comme  il 
B  eut  ouVlle  sous  les  yeux ,  ses  têtes 
et  ses  ngures  se  ressemblent  presque 
tontes  ;  les  Grâces  édoses  sous  son 
pinceau  sont  trop  uniformes.  L'Al- 
bone  jouit  d'une  vie  heureuse  pen- 
dant 84  ans.  Il  mourut  le  4  octobre 
i66«».  Ses  principaux  ouvrages  sont 
à  Rome,  dans  l'église  espagnole  de 
Sein  Du^go ,  le  palais  Verospi ,  la  ga- 
lerie Jcistiniani ,  à  Mantoue  et  à  Bo- 
logne  ;  le  roi  de  France  en  possédoit 
plusieurs   qui  ont  été   transportés 
depu  i s  la  révolu  tion  au  Musée  Napo- 
léon.   .On   remarque   entre   autres 
c«!ux— ci  ,  la  Toiktie  et  le  Triomphe 
et  i^énut.  Ces  ubleaux ,  d'une  com- 
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position  aimable  et  fécondr,  ins- 
pirent à  la  fois  l'admiration  et  la 
volupté^  K  un  dessin  agréable  et 
séduisant ,  elles  réunissent  une  cou- 
leur moelleuse  et  douce,  et  à  un  faire 
habile  ,  un  clair  -  obscur  savant. 
L'Albane  a  généralement  restreint 
son  génie  à  une  mesure  de  petits 
proportion ,  c'est-à-dire  à  des  ta- 
bleaux de  chevalet.  Cependant  il  a 
peint  quelques  grands  tableaux,  en- 
tre autres ,  une  Naissance  de  la 
yier-ge,  qui  décproit  l'autel  de  la 
Madone  del  Piombo  à  Bologne. 
Ce  tableau ,  qui  vient  des  conquêtes 
d'Italie,  est  au  Musée  Napoléon.  II 
remporu  la  palme  sur  Le  Guide,  qui 
a  voit  peint  des  figures  à  cdté  de 
l'autel.  L'Albane  a  aussi  peint,  pour 
un  prince  souverain,  une  Dojiaé 
de  grandeur  naturelle ,  qui  est  con- 
sidérée comme  un  chef-d'œuvre  :  ce 
tableau  que  nous  avons  vu  à  Paris , 
est  passé  dans  le  commerce  d'après 
la  révolution.  Il  y  avoit  aussi  quél- 

3ues  tableaux  de  ce  grand  maître 
ans  la  collection  du  ^lais- Royal  ; 
collection  précieuse  divisée  en  1789 
par  Louis- Philippe  d'Orléahs ,  der- 
nier du  nom ,  et  vendue  à  M.  Dela- 
borde,  qui  en  fit  passer  une  partie  eu 
Angleterre  et  l'autre  en  Russie.  On 
remarque  sur-tout  à  Saint-Péters- 
bourg ,  à  la  ealerie  de  l'ermitage , 
une  Annonciation,  Les  autres  ta- 
bleaux de  l'Albaue  se  sont  dispersés  . 
dans  les  autres  cabinets  de  l'Europe , 
et  ont  été  payés  d'autant  plus  chè- 
rement qu'ils  sont  infiniment  rares. 

I.  ALBANI  (  Jeaû-Jérôme  ) ,  né  à 
Bergame ,  d'une  famille  noble ,  se 
consacra  à  l'étude  du  droit  cano- 
nique et  civil.  Pie  V,  qui  l'a  voit  connu 
lorsqu'il  étoit  inquisiteur  à  Bergame , 
ne  mt  pas  plutôt  élevé  à  la  pap^iuté. 
Qu'il  l'honora  de  la  pourpre  en  1 670. 
Albani  étoit  veuf  et  avoit  des  en- 
fans  :  ce  fut  la  crainte  qu'il  ne  s'en 
hûssÂt  gouverner  qui  empêcha  le 
conclave  de  Télire  pape  apri»  la  mort 
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de  Gr^olre  XIU.  Il  monnit  le  aS 
avril  1591 ,  à  87  ans.  Nous  avons  de 
lui  plosieurs  ouvrages  de  jarispru- 
denoe  canonique.  Les  principaux 
•ont  y  I.  De  immttniiaie  eccteùa^ 
mm,  i5S3.  IL  Vepotestate  papœ 
et  conei/U,  i558.  IIL  Decardinor 
libue,  €tde  âonattone  ConêtanHni, 
i584,  in-foL 

n.  AIJSÂNI  (  Alexandre  )  >  ne  à 
Urbin  le  1 5  oclobre  169a,  fui  promu 
au  cardinalat  par  Innocent  XllI  l  et 
mourut  le  %  décembre  1 779,  âgé  de 
87  ans.  U  montra  beaucoup  de  di- 
gnité dans  son  ambassade  près  de 
Fempereur ,  et  un  grand  savoir  dans 
la  place  de  bibliothécaire  du  Vatican. 
Très  versé  dans  la  connoissance  des 
usages  et  des  monumens  de  l'anti- 

3uité ,  il  aima  et  prol^ea  les  |»en8 
e  lettres.  Il  embellit  de  statues  pré- 
cieuses ,  et  des  richesses  de  tous  les 
arts ,  sa  maison  de  campagne  nom- 
mée de  son  nom  F'U/a  Jlbani,  Là, 
il  se  délassa  de  ses  occupations  poli- 
tiques par  des  écrits  historiques  et 
littéraires  qui  sont  estimés. 

*  m.  ALBANI  (  Annibal),  cardinal 
du  titre  de  Saint-Clément,  camer- 
lingue de  l'église  de  Rome ,  évèque 
de  Sabine ,  etc. ,  fils  aine  de  Horace 
Albani  et  de  Bernardine  Oudeille, 
né  à  Urbin  le  l5  août  i68a.  On  a 
de  lui ,  Memorie  sopra  la  cttta 
tfUrbino,  Roma,  17^4,  in -fol. 
fig.  L'édition  dit  Menoli^ium  Grœcçh 
rum,  en  grec  eC  en  latin ,  publiée  en 
1727 ,  5  vol.  gr.  in-fol. ,  fig.,  à  Ur- 
bin. L'édition  du  Pontificale  /?o- 
manum  ,  Bruxelles,  1755,  5  vol. 
în-8,  fig.  en  taille-douce,  par  Van 
Horly. 

t  ALBANIE  (Jean  Stuard,  duc 
d*),  chevalier  de  Saint -Michel  et 
gouverneur  du  Bourbonnais  et  de 
rAuvergne,  passa  en  France  et 
•'attacha  &  Louis  XII,  qu'il  accom- 
pagna à  Gènes.  Ayant  été  appelé  en 
Ecosse  y  il  fut  établi,  en  i5i6,  gou- 
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Temenr  dn  royaume.  De  retour  en 
Frahce ,  il  suivit  en  Italie  François  1, 
qui  lui  donna  une  armée  de  10  millt 
hommes  pour  aller  conquérir  le 
royaume  de  Naples.  A  peine  étoit- 
il  arrivé  en  Toscane ,  qu*il  apprit  là 
funeste  nouvelle  de  la  bataille  de 
Pavie  et  de  la  prise  du  roi.  U  revint 
en  France  et  y  mourut  en  1 556. 
Ce  fut  lui  qui  amena  dltalie  Ca- 
therine de  Miédicis ,  destinée  an  duc 
d'Orléans ,  depuis  roi  sous  le  nom 
de  Henri  II, 

t  ALBATEGNIUS  ou  AuiAii- 
mus , astronome  arabe,  faisoitses 
observations  vers  l'an  880.  Il  mourut 
en  929.  On  a  imprimé  son  traité  De 
scienlid  aiellarum  ,  à  Nuremberg, 
i537,  inr-8*  ;  et  à  Bologne,  1545^ 
in-4* ,  traduit  en  latin  barbare  par 
Plato  Tiburlinus  ,  et  commenté  par 
Re^iomontanus.    L'original  arabe, 
qui  n'a  jamais  été  mis  sons  presse, 
est  à  la  bibliothèque  du  Vatican. 
«  Halley,  dit  uu  physicien  moderne, 
a  cru  apercevoir  une  accélération 
dans  le  mouvemeut  de  la  lune ,  en 
comparant  les  observations  des  Ba- 
byloniens ,  celles  d'Albateguius ,  sa- 
vant arabe  ,  à  celles  des  moderne*. 
Mais  cette  accélération  n'est  riea 
moins  que  certaine  ;  car  sommes- 
nous  assurés  de  l'exactitude  des  opé- 
rations astronomiques  d'Albalffitiioa 
et  de  celles  des  Babyloniens  T  ^lels 
instrumens  a  voient-ils?  » 

ALBE  (  le  Duc  d').  rqy.  TolIob. 

I.  ALBEMARLE.  ^oy.  Moncc 

H.  ALBEMARLE  (  Arnold-Juaie 
de  Keppei ,  lord  d'  ) ,  né  dans  U 
Gueldre ,  en  16G9,  de  pareoa  no- 
bles ,  plut  à  Guillaume  111 ,  prince 
d'Orange  ,  dont  il  a  voit  ëté  pa»e. 
Ce  prince ,  étant  monté  tnr  le  irSie 
d'Angleterre ,  le  fit  son  chanibnllan , 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière , 
et  comte  d'Albemarle.  Après  Im  mort 
de  ce  roi  ,  qui  lui  laissa  une  forta 
pension,  il  fut  commandant^  «a  1 709, 
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jkU  première  compagnie  dêS  garèet 
de  la  reine  Anne.  Lee  HoUamlais 
fdarent  général  de  leur  cavalerie , 
et  il  combattit  en  celle  qualité  dan» 
]f«  demièret  guerres  de  Louis  XIV. 
On  força  se»  retranchemens  à  Denain 
en  171a.  11  fui  obli|jéde  se  rendre 
prisonnier  à  cette  action ,  avant  que 
le  prince  Eugène  eût  pu  le  secourir. 
U  mourut  en  1718. 

ALBÈRE  (Erasme),  f^. Alskrt, 
n'IX. 

"  ALBERG  (Baron),  ro^ez 
Dalkmmo. 

ALBERGATI  (  Fabius  )  ,  né  à 
Bologne,  vécul  dans  le  16^  siècle, 
el  a  kisaë  plusieurs  ouvrages  de  mo> 
raie  qui  ont  été  recueillis  en  6  vol. , 
imprimés  à  Rome  par  Zanetti  en 
1675. 

ALBERGHINO  (Jean),  de  Par- 
lerme^  religieux  du  tiers-ordre  de 
Saint^François ,  a  écri  t  une  chronique 
de  son  ordre  ,  et  mourut  en  1644. 

ALKRGO  (  Jean  ) ,  né  dans  la 
▼allée  de  Maizara  en  Sicile  dans 
Je  J7*  siècle  ,  se  distingua  dans 
rexerctcede  la  chirurgie ,  et  a  laissé 
pfassieurs  traités  sur  son  art. 

ALBERGOm  (François),  ancien 
jurisconsulte  italien ,  né  a  Arezzo  et 
motïk  Florence  en  1376,  a  laissé  de 
longs  Commentaires  sur  le  Digeste 
et  le  Code ,  qui  firent  l'admiration 
des  érudi  ta  de  son  siècle ,  et  qu'on  ne 
lit  pins. 

I  ALBCRIC,  ALBERICUS,  ou 
Azxnrr,  fut  chanoine  et  gardien  de 
Tégliae  d*Aix  en  Provence.  N'ayant 
pQ  fsirre  les  premiers  croisés  dans 
kar  expédition  ,  il  entreprit  d*en 
écrire  Thistoire  snr  les  feulions  de 
lémoiiis  oculaires.  Elle  s*étend  d^ 
puis  1095  insqu*à  iiao,  sons  le  titre 
de  Ckronicon  Hierosoiymitanum  , 
QeljDaïadii  ,  i584,  2  vol.  in- 4®, 
rare  ;  ri  dans  les  Gesta  Vei  per 
Franco»  ,  1611 ,  a  vol.  in-ibi. 
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n.  ALBERIC  ,  morne  français 
dans  labbaye  de  CJnny  ,  fait  car-^ 
dinal  et  évéque  d'Oslie  en  iioS» 
fut  légat  du  saint  siège  en  An-- 
gleterre ,  en  Ecosse  ,  en  Sicile  ,  en 
Orient.  Le  pape  Eugène  Ui  Tenvoja 
avec  le  même  titre  en  France  contre 
Henri.  Cest  lui  qui  convoqua ,  Tan 
1 1 38 ,  le  concile  de  Westminster, 
n  mourut  «n  iifyj. 

IIT.  ALBERIC  DE  R08ATB  ou 
RoxiATi ,  de  Bergame  ,  ami  de 
Barthole  ,  et  Tun  des  pins  sa  vans 
jurisconsultes  du  14*  siècle,  a  fait 
des  Commentaires  sur  le  6*  livre 
des  Décrétâtes,  On  lui  attribue  en-^ 
core  un  Dictionnaire  de  Droit,  un 
Traité  de  Statutis ,  et  des  commem- 
taires  sur  les  Pandectes ,  sur  le 
Code  et  sur  les  Poésies  du  Dante, 

IV.  ALBERIC  ,  religieux  dans 
Tabbaye  de  Trois  -  Fontaines  au 
diocèse  de  Châlons ,  \ivoit  au  miT 
lieu  du  1  S*  siècle.  11  a  laissé  une 
chronique  des  évènemens  remar- 
quables arrivés  depuis  la  création 
jusqu*à  Tannée  ia4i*  Léibnitz  Ta 
fait  imprimer  à  Léipsick  en  1698; 
in-4^.  Gibert ,  eu  ayant  trouvé  un 
manuscrit  plus  complet  à  la  biblio- 
thèque nationale,  voulotl  le  publier 
avec  des  notes  ,  mais  ce  projet  est 
resté  sans  exécution. 

V.  ALBERIC,  religieux  du  Mont- 
Cassin ,  devint  cardiual ,  et  se  dis- 
tingua, vers  Tan  io5o,  par  ses  écrits 
contre  Bérenger,  qui  nioit  la  présence 
réelle  dans  1  Eucharistie. 

*  VL  ALBERIC  (  Philippe  ) ,  né  â 
Mantoue,  fut  moine  des  serviteurs 
de  la  bienheureuse  Vierge,  et  y  obtint 
par  son  mérite  les  premières  charges. 
Il  en  lut  fait  vicaire  général  en  1 5i  5, 
et  commissaire  en  cour  de  Rome  eii 
1696.  Le  pape  Jules  11  Favoit  en- 
voyé, long-temps  avant  cette  époque, 
en  France ,  en  Angleterre  et  en  Al- 
lemagne pour  combattre  la  doc- 
trine de  Luther.  Il  mourut  à  Naplas 
en  i53t|  où  Ton  voit  son  épitapht 
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en  deut  ditUques.  latins  dans  Tëglise 
dé  Sainte-Faustine.  Nous  avons  de 
lui,  1.  Une  Histoire  de  l'origine  de 
son  ordre ^  publiée  en  i5i5.  IL  Une 
yie  de  saint  Philippe  de  Benisi. 
UI.  Un  poëme  latin  de  sactutissimo 
Christi  corpore  per  Judœam  pœnis 
afflicto ,  à  Paris ,  chez  Jean  Gour- 
mont,  i5o7  ,  in-4'*  de  16  feuillets. 
Ce  dernier  ouvrage ,  en  vers  héroï- 
ques ,  est  de  la  plus  grande  rareté  , 
et  paroit  n*avoir  été  connu  ni  de 
Giaui  ,  qui  a  donné  un  article  à 
Alberic  dans  ses  Annotes  F,  F.  ser- 
porum  B,  Mariœ  yi/ginis ,  publiés 
à  Lucques,  en  17 ai ,  a  vol.  in-fol. , 
ni  de  Mazzuchelli,  dans  ses  Scrittori 
italiani ,  1. 1.  p.  386  et  287 ,  où  il  a 
suivi  Giani.  Le  sujet  en  est  le  pré- 
tendu miracle  connu  sous  le  nom  des 
BilletteSy  et  qui  date  de  Tan  1 390. 

ALBERICUS.   roy.  Aubret  et 

AUBERY. 

ALBERINI  (Bodiana)  naquit  à 
Parme  vers  Tan  1 53o ,  et  se  distingua 
parmi  les  femmes  savantes  ,  par  la 
douceur  de  ses  Poésies  latines  et  iicr- 
Hennés,  Les  poètes  de  son  siècle  la 
célébrèrent  comme  aussi  vertueuse 
que  spirituelle. 

t  ALBERONI  (Jules),né  le  3i  mai 
1664 1  à  Plaisance,  d^un  père  jardinier, 
cukiva  comme  lui  la  terre  jusqu'à 
rage  de  14  ans.  Ce  jeune  homme ,  qui 
devint  depuis  ministre  d'Espagne  , 
crut  avoir  fait  sa  fortune  en  obtenant 
4me  place  de  clerc-sonneur  à  la  ca- 
thédrale de  Plaisance.  On  le  fil  prêtre, 
et  son  évèque  lui  donna  l'intendance 
de  sa  maison  et  un  canonicat  de  son 
église.  Quelque  temps  après  ,  ayant 
•btenu  une  cure ,  le  poêle  Canôpis- 
tron  ,  qui  avoit  été  volé  ,  se  réfugia 
chez  lui.  Albéroni  Taccueillit  avec 
beaucoup  d'bumanité,  l*habilla ,  et  lui 

Srèia  même  de  Targent  pour  aller  à 
lome.  Ce  petit  événement  fut  To- 
rigiue  de  sa  fortune.  Campistrou , 
secrétaire  du  duc  de  Vendôme  ^  ayant 
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suivi  son  maître  en  Italie,  se  souvint 
de  son  bienfaiteur ,  et  en  parla  à  ce 
prince ,  comme  d'un  homme  qui  ûl- 
celloit  à  faire  des  soupes  à  foignony 
mais  qui  de   plus  avoit  beaucoup 
d'intelligence  ,  de   souplesse  et  de 
dexlériié.  Vendôme  se  servit  de  lui 
pour  découvrir  les  grains  que  les 
habitans  teuoient  cachés.  Ce  service 
i  attacha  à  ce  général  qu'il  amusoit 
par  des  bouffonneries  et  des  contes 
orduriers.  Il  vint  avec  lui  à  Paris , 
où  l'on  voulut  lui  donner  la  cure 
d'Anel  ;  Albéroni  la  refuSa  ^  aimant 
mieuli  être  à  la  suite  de  son  pro- 
tecteur qu'à  la  ,tète  d'une  paroisse. 
Le  duc ,  nommé  général  des  armées 
en  Espagne ,  eut  besoin  de  lui  pour 
entretenir  sa  correspondance  avec 
la  princesse  des  Ursms  ,   qui ,  par 
ses  mtrigues  et  son  esprit  ,  s'étoit 
mise  à  la  tète  des  afèaiires  d'Es- 
pagne.   Madame  des   Ursins  pnn 
tégea  dès  ce  moment  Albéroni.  Ce 
fut    par   son    crédit   qu'il    eut  le 
titre  d'agent  du  duc  de  Parme  à 
la  cour   de  Bladrid.  Il  proposa  à 
cette  favorite  d'engager  PhihppeV 
à  épouser  Elisabeth  Famèee  ,  héri- 
tière de  Parme  ,   de  Plaisanoe  et 
de   la  Toscane.  La  princesse  des 
Ursins ,  espérant  de  perpétuer  son 
règne  sous  le  nom  de  la  nouvelle 
reme  ,  détermina  le  roi  à   cette 
union.  Albéroni  fut  chargé  de  suivre 
la  négociation    ,  et   %&\   acqiutu 
avec  succès ,'(  y.  l'art.  d'Él^iSABETB 
FarnÀse.  )  Ce  mariage  ,  qu1l  alla 
conclure  lui-même  ,  mit  le  comble 
à  sa  faveur.  La  reine ,  à  laquelle  ses 
grâces  et  son  esprit  donnoient  beau- 
coup d'ascendant  sur  son  époux ,  fit 
nommer  Albéroni  cardinal ,  graal 
d'Espagne  et  premier  ministre.  Pour 
parvenir  à  la  pourpre  ,   il  avoit. 
flatté  le  pape  ,  en  faisant  rendre  à 
son  nonce  en  Espagne  la  clef  et 
les  papiers  de  la  nonciature  ,  quâ 
lui  avoient  été  étés.  U  envoya  em^ 
même  temps    des    escadres    pevsr 
défendre  Tlulie  menacé^   par  fce:* 


ALBE 

Turcs ,  qui  aisiégoient  File  de  ÇoYfou. 
C^epcndùit  il  réublissoit  l'autorité 
du  roi  dans  le  gouvernement  ;  il 
Gorrigeoit  beaucoup  d'abus  ;  il  fai- 
mt  oet  reformes  importantes  daus 
l'ordre  militaire  ,  qu'il  mit  sur  le 
pied  de  celui  de  France.  Des  projets 
plus  importans  l'occupoient  encore , 
quoique-  son  imagination  bouil- 
lante fût  plus  faite  pour  former  de 
mmdea  entreprises  que  pour  les 
bien  concerter.  Elerë  aussi  rapi- 
dement que  Richelieu  ,  dès  qu'il 
fut  à  la  tète  du  gouvernement  , 
il  ¥00101 ,  à  son  exemple ,  donner 
quelques  secousses  à  l'Europe.  Après 
aToir  rois  l'ordre  dans  les  finances 
d'Espagne  ,  il  forma  le  dessein 
de  s'emparer  de  la  Sardaigne  et 
de  la  Sicile.  Pour  empêcher  les 
poissasioes  intéressées  de  traverser 
ses  profels  ,  il  s'unit  avec  Pierre- 
le-Grand  ,  avec  Charles  XII  ,  et 
avec  la  Porte  Ottomane.  Son  des- 
sein étoil  d'armer  le  Turc  contre 
Tempcreur  ;  Je  czar  et  le  roi  de 
Suède  contre  les  Anglais  ;  de  rétablir 
le  prétendant  sur  le  tr6ne  de  ses 
pères ,  par  les  maitu  de  Charles  XII  ; 
d'6ter  la  régence  de  France  au  duc 
dOrléans ,  et  de  rendre  l'Italie  indé- 
pendante de  rAilemagne.  Tous  ses 
projets  foren  t  renversés.  Leduc  d'Or  • 
IdanslesdécouTrit  parle  mojend'une 
coortisane ,  et  en  ins,truisit  le  roi 
George.  Céê  deux  princes  s'unirent 
cnaemble  contre  l'Espagne,  lui  déda- 
rèrcmt  la  guerre  en  1 718 ,  et  ne  firent 
tm  paix  qu'à  condition  qu'Albéroni 
«croit  renvoyé.  Pour  que  Philippe  V 
me  déterminât  plus  aisément  k  Iniôter 
aa  conâance,  l'abbé  Dubois,  instruit 
par  ses  espions  de  l'ascendant  que 
Laora ,  nourrice  de  la  reine ,  avoit  sur 
cette  princesse ,  lui  fit  offrir  tout  l'ar- 
IpemL  qu'elle  voudroit,  si  elle  se  prè- 
aoât  à  ce  qu'on  demandoit  d'elle.  Cette 
Icflameselaiisa  gagner.  Lareineayant 
abamdonné  le  cardinal,  il  reçut,  le  5 
décembre  1720,  un  ordre  de  Phi- 
lippe V  de  sortir  dans  Tiugt- quatre 
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heureideMadrid,etdansqiiinze  jours 
du  royaume,  a  Albéroni,  dit  Duclos, 
partit  avec'des  richesses  immenses. 
Il  y  avoit  déjà  deux  jours  qu'il  éloit 
en  marche,  lorsqu'on  s'aperçut  qu'il 
^emportoitle  testament  de  Charles  II, 
qui  iustituoitPhilippe  V  héritier  de  la 
monarchie.  Il  fallut  iiser  de  violence 
pour  l'obliger  à  rendre  ce  testament. 
Il  avoit  sans  doute  envie  de  ganier  la 
protection  de  l'empereur ,  en  lui  re- 
mettant ce  tilre  précieux.  Albéroni 
devant  traverser  la  France,  le  che- 
valier de  Marcion  eut  ordre  d'aller  le 
prendre  à  la  frontière,  de  ne  le  quit- 
ter qu'à  l'embarquement ,  et  de  ne  pas 
souffrir  qu'il  lui  fût  rendu  aucun 
honneur  sur  son  passage. Le  cardinal 
se  rendit  à  Parme,  n'osant  s'exposer 
au  ressentiment  du  pape.  Ce  ne  fut 
qu'en  1 721 ,  à  la  mort  de  Clément  XI , 
qu'il  alla  à  Rome  pour  le  conclave.  » 
Le  nouveau  pape.  Innocent  XIII,  fit 
examiner  par  des  commissaires  du 
sacré  collège  la  conduite  de  leur  con^ 
frère,accusé  d  avoir  été  d'intelligence 
avec  le  Turc,  pour  inquiéter  quelques 
puissances  chrétiennes.  Albéroni  fut 
enfermé  un  au  chez  les  jésuites.  S'é- 
tant  retiré  quelque  temps  après  dans 
sa  patrie ,  il  y  établit  un  séminaire ,  fit 
élever,  à  ses  frais,  d'immenses  bâti- 
mens,  et  assura  des  fonds  conve- 
nables pour  un  tel  établissement. 
Comme  il  réunissoil  à  ces  fonds  ceux 
qu'il  décou vroit  avoir  été  usurpés  sur 
le  clergé  dans  le  voisinage  de  Plai- 
sance, les  Plaisantins  ne  voyoient  pas 
son  séminaire  de  bon  oeil.  Dans  la 
campagne  de  1 746 ,  cet  édifice,  deve- 
nu le  point  d'attaque  et  de  défense 
entre  trois  formidables  armées ,  fut 
foudroyé  à  ses  yeux  par  toute  l'artil- 
lerie espagnole  et  çénois^.  L'esprit 
remuant  de  ce  cardinal  ne  le  quitta 
pas.  On  connoit  l'entreprise  qu'il 
forma  sur  la  petite  république  de 
Saint-Marin,  vers  Tan  1760,  pen- 
dant sa  légation  dans  la  Romagne  : 
elle  ne  lui  ré^issit  pas  plus  que  celles 
qu'il  avoit  i^tées  sur  des  états  phis 
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puitsans*  Benoit  XIV  disott ,  en  com- 
parant iet  anciennes  opérations  avec 
ce  petit  projet  :  a  Albëroni  ressem- 
ble à  un  gourmand  qui ,  après  avoir 
lûen  dinè ,  auroit  envie  d'un  moroeau 
de  pain  bis.  »  Ce  prélat  inquiet  et  in- 
Irigant  mourut  à  Borne  le  a6  juin 
1 75i ,  âgé  de  88  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  grand  politique,  et  d*im 
ministre  aussi  entreprenant  et  aussi 
lambitieux  que  Richelieu ,  aussi  sou- 
ple et  aussi  adroit  que  Mazarin;  mais 
plus  inconsidéré,  plus  chimérique 
que  l'un  et  l'autre.  Duclos  prétend 
qu'on  a  beaucoup  trop  exalté  son  gé- 
•nie.  Albëroni  conserva  jusqu'à  ses 
derniers  jours  sa  santé  et  son  esprit. 
Dans  la  conversation,  il  tenoil  sou- 
vent la  parole,  et  d'une  manière  si 
aisée  et  si  vive  qu'il  ajoutoit  encore 
^e  l'intérêt  aux  faits  intéressaiis  par 
aux-mèmes.  Ses  récits ^toienl  mêlés 
d'italien,  de  français,  d'espagnol, 
suivant  les  affiiires  ou  les  personnes 
qui  en  étoient  l'obiet.  Quelque  maxi- 
me de  Tacite,  qu'il  ci  toit  en  latin, 
▼enoit  ordinairement  à  l'appui  de  ses 
réflexions.  Les  campagnes  où  il  a  voit 
suivi  Vendôme  ,  son  ministère  en 
Espagne ,  et  les  évènemens  courans, 
étoient  les  objets  les  plus  fitmiliers 
de  ses  entretieus.  Il  u'aimoit  ^uère 
qu'on  le  contredit  ou  qu'on  lui  ré- 
aistât  Lorsqu'on  1 746 ,  le  maréchal 
de  Maillebois  vint  dans  le  Parmesan 
pour  y  livrer  bataille,  un  secrétaire 
refusa  de  l'introduire  dans  l'apparte- 
ment du  maréchal ,  sous  prétexte 
qu'il  étoit  en  afiEaiires.  Mon  ami ,  lui 
répondit  le  cardinal,  en  ouvrant  lui- 
uième  la  porte,  sacÂea  que  M.  de 
Vendôme  me  receuoii  sur  sa  chaise 
percée  ;  et  il  entra.  On  a  publié,après 
aa  mort ,  un  prétendu  Testament 
politique,  imprimé  sous  son  nom 
{uqy,  Gouvest),  mais  il  n'a  fait  illu- 
sion à  personne.  Jean  Rousset  a  écrit 
la  vie  d'Aibéroni  en  un  vd.  in-ia. 

L  ALB^T  (  saint  ),  né  en  Sicile , 
«ntra  dans  l'ordre  des  carmes,  et  fut  ( 
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canonisé  par  Sixte  IV  en  ïAa6;  U  a 
laissé  quelques i7o;»«7ies  et  des  Trai* 
tés  de  morale  chrétienne, 

U.  ALBERT  I*',ais  de  l'empereur 
Rodolphe  de  Hapsbourg,  et  premier 
duc  d'Autriche,  fiit  couronné  empe* 
reur  après  avoir  remporté  une  vio* 
loire  sur  Adolphe  de  Nassau ,  soa 
compétiteur,  et  l'avoir  percé  de  sa 
main  en  1078.  Boniface  Vlll  ne 
voulut  pas  d'abord  le  reconnoilre.  U 
prit  pour  prétexte  qu'Albert  aroit 
assassiné  son  prédécesseur  ,  juste- 
ment élu ,  et  que  sa  femme  étoit  la 
nièce  de  Frédéric  d  Antridie ,  ex* 
communié  par  Clément  IV.  Albert, 
croyant  pou  voir  se  maintenir  par  des 
alliance»,  s'unit  avec  Philippe4e-Bel, 
roi  de  France,  et  maria»  en  1^99, 
son  fils  aine  Rodolphe,  à  Blancbe, 
sœur  de  ce  prince.  Alors  Bonifacs 
Vm  ne  tarda  pas  à  se  réconcilier 
avec  Albert ,  et  le  rec<mnut  pour  1^ 
gitime  empereur  ,  en  suppléant , 
disoit-il,  par  la  plénitude  de  sa  puia- 
sanœ  a  ce  que  son  élection  a  voit  en 
de  défectueux.  Il  lui  offrit  mèaoe, 
qut^lque  temps  après,  la  oonromu  dt 
France ,  qu'il  se  garda  bien  d'aeœp- 
ter.  Albert ,  quoique  reconnu  par  It 
pape  et  par  la  plupart  des  princes, 
ne  laissa  pas  d'avoir  beancoop  de 
guerres  à  soutenir ,  sup-tont  pour  U 
succession  du  royaume  de  Bohême, 
qu'il  voulut  vainement  (aire  tomber 
à  Frédéric,  son  fila.  Ce  f«t  encore 
sous  ce  prince  que  se  forma  kt  ré- 
publique des  Soisses.  La  Suisse»  qpoi- 
que  dépendante  de  la  maison  d'An- 
triche,  avoit  conservé  quelques  pr>- 
vil^es  :  Albert  voulut  les  Ini  6tflr* 
Les  gouverneurs  qu'il  avoit  éublia 
traitoient  si  durement  le  peuple  , 
qu'il  se  révolta.  Albert  ae  prëpairoit 
à  la  réduire,  lorsque  son  propre  n^ 
veu,  Jean,  duc  de  Souabe,  dont  il 
retenoit  le  patrimoine,  le  tnn  lor»- 
qull  sortoit  d'un  bateau  dans  leyrl 
il  avoit  passé  le  Rhin ,  sur  le  bord 
de  la  rivière  de  la  Ruas»  prè»  de 
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Findesch  en  Argow,  Tan  iSoS,  el 
rentra  dans  sea  biena.  Albert  avoil 
régné  environ  dix  ans ,  et  il  laissa ,  de 
rim|iératnce  Elisabeth  ,  cinq  gar- 
çons et  six  filles.  Ce  prince  joignoit 
rbabiletë  à  la  valeur.  Mais  le  dësir 
dVtaUir  sa  nombreuse  famille,  et 
d'augmenter  par  des  acquisitions  la 
puissance  el  les  richesses  de  sa  maison, 
loi  Bi  commet  tre  quelques  injustices. 
D  se  fit  i^eu  aimer  de  ses  sujets,  et  il 
alarma  ses  voisins. 

*  m.  ALBERT ,  roi  de  Suède ,  fut 
êêré  au  trône,  en  iS6S,  par  les 
nobles  méoontens,  (^ni  a  voient  dëpo> 
•éMagniu  II.  Ce  pnnce,  aidé  par  le 
Dsnemarck  et  laNorwège,  fit  les 
phu  grands  efforts  pour  reconqu^ir 
son  royaume;  mais  il  fut  délait  et 
pris  par  Albert,  qui  tomba  bientôt 
dans  les  mêmes  erreurs  que  son  maW 
heureux  captif.  Les  nobles,  exaspë^ 
rés  par  sa  conduite ,  sadressèrent  à 
Ibrguerite  de  Waldemar,  reine  de 
Omeroarck  et  de  Norwège  ,*qui 
marcha  en  Suède  en  i387,  fit  pri- 
sonniers Albert  et  son  fils,  après  une 
bataille  sanglante,  et  les  retint  en 
captivité  jusquen  i$^.  Albert  ne 
recouvra  sa  lioerté  que  sous  la  con- 
dition de  céder  la  Suède  A  Margue- 
rite. Cependant  il  essaya  encore  de 
ressaisir  sa  couronne  ;  mais  il  fut 
vaincu  de  nouveau ,  et  passa  le  reste 
de  sa  vieà  Bleckiembourg,  àà  il  mou- 
rut en  i4i^« 

t  IV.  ALBERT  II,  dit  le  Gra$^e 
el  ie  Magnanime ,  naouit ,  en  1694 , 
d'Albert  d'Autriche ,  Iv*  du  nom. 
Gendre  de  l'empereur  Sigismond ,  il 
monta  «près  lui  sur  le  trône  impérial 
d'Aliemsigne  le  1*'  janvier  14 S8.  11 
avoit  été  élu  roi  de  Bohème  et  de 
Hongrie.  On  loi  disputa  la  première 
courooac.  Les  Callistins  ,  branche 
desHusaites,  la  donnèrent  à  Casimir, 
frère  du  roi  de  Pekme.  R  fallut 
comlMittre;  l'armée  £  Tempereur, 
eommaiidde  par  Albert  fAchille,  qui 
fut  depwsa  éleelcHr  de  Brandebourg, 
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assura,  par  ses  victoires,  le  trône 
qu'on  disputoit  à  Albert  II.  Ce  prince 
signala  le  commencement  de  son 
empire  par  une  grande  diète ,  tenue 
à  Nuremberg  :  on  y  réforma  l'ancien 
tribunal  des  Austrèques;  on  abolit 
l'ancienne  loi  veimique,  appelée  le 
jugement  secret  ,  par  laquelle  on 
condamnoit  un  homme  à  mort  sans 
qu'il  en  fût  instruit.  On  divisa  l'Al- 
lemagne en  quatre  parties,  nommées 
Cercles,  Bavière,  Rhiu,  Suabe  et 
Westphalie.  Albert  se  disposoit  à 
s'opposer  aux  dévastations  des  Turcs 
et  des  Tar tares,  qui  ravageoiént  les 
frontières  de  la  Hongrie ,  lorsqu'il 
mou  nu ,  le  a7  octobre  1439 ,  la  se- 
conde année  de  son  empire ,  pour 
avoir  mangé  du  melon  avec  ex:cès. 
Sa  douceur,  sa  générosité  promèt- 
toient  beaucoup;  mais  ayant  régné 
très  peu  de  temps,  il  ne  put  rétablir 
les  affaires.  R  &vorisa  le  concile  de 
Bâle,  et  fit  exécuter  ses  décrets  en 
Allemagne. 

*  V.  AUBERT  n ,  duc  d  Autriche, 
fut  élu  empereur  en  i438.  Sa  dou-i 
ceur  y  sa  générosité  proraettoieni 
beaucoup  ;  mais  éunt  entré  en  cam- 
pagne contre  les  Tu^cs ,  il  fut  at- 
taqué à  Bude  d  une  fièvre  maligne 
qui  lobligea  de  retourner  à  Vienne , 
où  il  mourut  sept  mois  après  sou 
élection. 

t  VI.  ALBERT,  archiduc  d'Au- 
triche, gouverneur,  pnis  souverain 
des  Pays  -  Bas ,  né  eu  iSSg,  étoit  le 
sixième  fils  de  l'empereur  Maximi- 
lien  U  et  de  Marie  d'Autriche.  R  fut 
destinée  l'église,  et  d'abord  cardinal 
et  archevêque  de  Tolède.  On  lui 
donna ,  en  i583 ,  le  gouvememeni 
dePortu^ ,  et  sa  conduite  plut  tel- 
lement à  Philippe  U ,  roi  d'Espagne» 
qu'il  le  nomma  gouverneur  des  Pays» 
Bas.  R  arriva  à  Bruxelles  au  mois  de 
février  1596  ;  peu  après  il  prit  la  villa 
de  Calais,  puis  Ardres,  et  ensvile 
Hulst,  qui  se  rendit  le  18  août  de  la 
même  année.Porto-Carrero,  gouver* 


i6o 


ALBE 


nair  de  Donrlens ,  êurpril  Amiens  le 
II  mars  1597  ;  mais  le  roi  Henri  IV 
s'en  ressaisit  le  3  septembre  suivant. 
Albert  renonça  à  la  pourpre  ro- 
maine pour  épouser,  en  1.598 ,  Elisa- 
sabeth-Claire-Eugénie  d*Au  triche , 
mil  de  Philippe  U  et  d'Elisabeth  de 
Frauce.  Cette  princesse  lui  porta  en 
dot  les  Pays-Bas  catholiques  et  la 
Franche- Comte.  La  paix  entre  la 
France  et  l'Espagne,  conclue  à  Ver- 
vins  ,  lui  fit  reuouveler  la  guerre 
contre  les  Hollandais.  Il  7  eut  une 
bataille  donnée  le  a  juillet  1600  , 
près  de  Nieuport.  L'archiduc  tua 
d'abord  huit  ou  neuf  cents  hommes 
chargés  de  la  garde  du  pont  ;  et  sans 
laisser  reprendre  haleine  à  ses  sol- 
dais, il  alla  affronter  ses  ennemis: 
mais  le  comte  Maurice  de  Nassau  le 
reçut  vigoureusement  et  le  battit. 
Quelque  temps  après ,  Albert  fit  as- 
siéger Ostende,  qui  ne  fut  prise  que 
le  ua  septembre  1604.  Ce  siège  si 
mémorable  dura  trois  ans,  trois  mois 
et  trois  jours;  et  Albsrt  n'eut  pour 
fruit  de  sa  victoire  qu'un  monceau  de 
cendres,  qui  avoit  coûté  la  vie  à  plus 
de  cent  mille  hommes,  des  sommes 
immenses,  la  perte  de  deux  villes 
considérables  ;  car  Maurice  pendant 
le  siège  avoit  pris  l'Ecluse ,  Grave  et 
quelques  autres  places.  L'archiduc 
songea  à  la  paix;  elle  commença  par 
une  trêve  de  huit  mois,  en  1607, 
et  continua  par  une  autre  de  douse 
ans,  en  1609. 11  employa  ce  tempe 
à  policer  ses  provinces ,  où  sa  bonté 
et  sa  douceur  lui  avoieut  gagné  le 
cœur  de  tout  le  peuple.  Il  mourut 
sans  postérité^  en  i6ai,  à  6a  ans. 

VIL  ALBERT,  le  Courageux, 
duc  de  Saxe ,  gouverneur  de  Frise 
ei^  i^S"!  >  s«  reùdit  illustre  par  sa 
prudence  et  ses  exploits  sons lem- 
pereur  Maximilieu  I ,  et  mourut  le 
i3  septembre  i5oo.  C'est  le  père 
de  George  de  Saxe ,  qui  fut  Tun  des 
plus  grands  protecteurs  de  Luther. 

VIIL  ALBERT  I",  VOurs,  fUs 
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d'Othon ,  prince  d'Anhalt ,  fut  chéri 
de  l'emperenr  Conrad  III ,  qui  le  fit 
marquis  et  électeur  de  Brandebourg,- 
vers  l'an  1 1 5o ,  à  la  place  de  la  nuàsen 
de  Staden  ,  alors  éteinte.  La  marche 
de    Brandebourg    n'étoit    presque 

Su'ùue  grande  forêt  :  Albert  la  fit 
éfricher ,  et  bâtit  des  villes ,  des 
églises  et  des  collèges.  U  moanit  le 
18  novembre  en  1 168 ,  avec  l'estime 
de  tous  les  princes  d'Allemagne. 

;-  IX.  ALBERT  V,  duc  de  Bi- 
vière,  fila  de  Guillaume  IV,  duc  de 
Bavière  et  de  Monaco ,  naquit  en 
iSaS,  et  succéda  à  son  père  en 
1 5So.  U  mérita ,  par  ses  vertus  et  sa 
bienfiûaance,  le  surnom  de  Magna" 
nime.  En  i556 ,  il  présida  pour 
l'empereur  la  diète  de  Ratisbonoe. 
U  avoit  épousé ,  en  1 544  «  ^^^^ 
d'Autriche,  fille  de  l'empereur  Fer- 
dinand I,  et  il  mourut  à  l'âge  de 
5o  ans ,  en  1679  :  il  établit  un  cabi- 
net d'antiques  et  de  médailles,  ainsi 
qu'une  bibliothèque  publique.  U  fbt 
politique  sage ,  prince  économe ,  pos- 
séda des  lumières  et  tontes  les  vertus 
domestiques. 

X.  ALBERT  VI,  duc  de  Bavière, 
né  en  i584,  et  mort  à  Munich  eu 
1666,  se  dbtingua  par  sa  piété  et 
par  sou  érudition.  On  a  de  lui  un 
livre  sur  U  mariage  des  prêtres. 

*XL  ALBERT,  margravede  Bran- 
debourg ,  grand -maître  de  l'ordrs 
teutoniqne,  et  premier  duc  de  Pmie, 
né  en  1490.  H  fut  élu  grand-mattie 
en  i5ii,  et  déclara  la  guerre  à  St- 
sismond  ,  roi  de  Pologne ,  pour  dé- 
fendre l'indépendance  de  son  ordre. 
La  paix  fut  conclue  entre  eux  àCra* 
covie  en  i5âô ,  et  le  traité  porte  qiM 
le  grand  -  maître  ne  possédera  11 
Prusse  qu'à  titre  de  Hef  de  la  Polo* 
gne.  Peu  de  temps  après  ,  Aflxftj 
embrassa  le  protestantisme ,  et  si 
mariik  avec  une  princesse  de  Danet 
marck.  Alors  il  fuV  cité  au  ban  di 
l'empire  II  mourut  en  1 563. 


ALBE 

*  XII.  ALBERT  ,   margraTe  de 
firaiidelMNirg ,    sornoiiinié  ^jiki^ 
hiathde  Germanie,  naquit  en  1 5a a; 
il  éloil  fils  de  Casimir ,  margrave  de 
Cnllembach,  qui  le  laissa  encore  en- 
lant  sous  la  tutelle  de  son  oncle.  En 
1541,  il  prit  possession  de  ses  ëlats 
IkSréditaires ,  et  prit  une  part  active 
dans  les  troubles  de  TAHemagne, 
tous  le  règne  de  Cbarles^^uinl,  con- 
tre lequel  il  entra  dans  la  confëdë* 
ration  formée  par  Bfaurice ,  électeur 
deSaxe,  et  par  d'an  très  prmcessoii  ve- 
nins. Albeft  commît  beaucoup  dVx- 
xcs  dans  cette  guerre  ;  il  brûloit  des 
villes ,  et  levoit  d'énormes  contribu- 
tions par-tout  où  il  passoit.  Cepen- 
dant ,  comme  il  étoit  ainsi  qu'Âlci- 
biade  d'une  belle  figure  ,  adroit  , 
spirituel  et  brave ,  il  s'insinua  dans 
iet  bonnes  grâces  de  Tempereur  :  mais 
comme  il  refun  de  lui  céder  ce  qu'il 
a  voit  couquis  sur  les  états  ecclésias- 
tiques, les  princes  tonnèrent  contre 
lui  une  ligue ,  à  la  tèle  de  laquelle 
^toit  son  vieil  allié  le  duc  de  Saxe. 
Il  se  donna  entre  eux  une  sanglante 
bataille  en  1 553 ,  dans  laquelle  Mau- 
rice fut  tué,  et  Albert  blessé.  Cité 
«■suite  au  bau  de  Tempire,  Albert 
fut  privé  <l«ses  possessions ,  et  mou- 
rut en  1 558.  U  étoit  ferme  et  géné- 
reux, mais  arrogant ,  cruel  et  in- 
tempérant. 

XUL  ALBERT  ou  Adelbebt, 
fnt  archevêque  de  Mayence  par 
Femperenr  Henri  V,  s  unit  avec 
p/nsieurs  princes  d'Allemagne  con- 
tre aoo  bienfatteur.  Cet  évèque  in- 
grat et  remuant  fut  enfermé  pen- 
dant quatre  ans ,  et  n'obtint  sa  grâce 
qn«  poar  se  révolter  encore  coïitre 
le  pTtnc»  qui  lui  avoit  pardonné.  Ca- 
lixteH  ajani  excommunié  Henri  V, 
Albert  prit  les  armes  contre  lui , 
kbUif  aea  troupes ,  et  ne  voulut  pas 
•e  aounaetlre  à  son  souverain  qu'il 
B  eût  renoncé  aux  investitures  par 
la  crosse ,  et  à  nommer  aux  bénéfi- 
Dcs  c«tix  qu'il  4a?oit  Investir  par  le 
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sceptre.  Ce  prélat,  dont  le  caractère 
étoit  mêlé  de  zèie  et  d'ambition, 
moumt  le  a3  juin  1167. 

*  XIV.  ALBERT,  cardinal, 
fils  de  Jean ,  électeur  de  Brande 
bourg,  fut  de  bonne  heure  (jlevo 
à  la  dignité  d'archevêque  de  IVIag- 
debourg ,  d'administrateur  de  Hal- 
berstadt ,  puis  un  an  après  nommé 
archevêque  de  Majeuce.  Il  avoit 
une  grande  passion  pour  les  reli- 
ques i  il  eu  fit  une  très-forte  provi- 
sion pour  l'église  de  {lalle  ;  mais  la 
rélbrmatiou  étant  survenue,  et  le 
cardinal  voyant  que  ses  reliques  al- 
loient  tomber  dans  le  mépris  du 
peuple,  il  les  fit  toutes  tran8i)orter 
à  Majence,  après  en  avoir  rédigé  \m 
CataJqgue  en  allemand ,  imprimé  à 
Halle  en  i5ao,  in-4'».  Ce  volume 
passe  pour  le  premier  livre  qui  ait 
été  mis  sous  presse  à  Halle.  U  est 
orné  de  figures  en  bois  de  toutes  ses 
reliques  :  c'est  le  seul  monument 
qu'Albert  laissa  à  l'église  de  Halle. 

t  XV.  ALBERT,  surnommé  le 
Grand  (  non  parce  qu'il  vécut  dans 
un  siècle  où  les  hommes  étoient  pe- 
tits ,  comme  le  dit  lin  écrivain  cé- 
lèbre, mais  parce  que  son  nom  de 
familleéloit  OVxio/quisignifie^a/M/ 
en  hollandais  ) ,  étoit  né  a  Lawingen 
en  Souabe,  l'an  1  aoS,  d'une  famille 
illustre.  11  entra  chez  les  domini- 
cains ,  oit  il  fut  provincial.  Le  pape 
Alexuidre  III,  qui  connoissoit  les 
succès  qu'avoieul  eus  Albert  à  Fri- 
bourg,  à  Ratisbonne,  k  Cologne ,  à 
Paris ,  l'appela  à  Rome ,  lui  donna 
l'office  de  maitre  du  sacré  palais ,  et 
quelque  temps  après  l'évèc^é  de  Ra- 
tisbonne: mais  il  ne  le  garda  qu« 
trois  ans ,  pendant  lesquels  il  vetiia 
avec  soin  au  temporel  et  au  spirituel. 
Il  renonça  à  la  crosse,  pour  vivre  ' 
dans  sa  cellule  en  simple  religieux. 
Il  i/interrompit  sa  retraite  de  Co- 
logne que  par  ses  leçons  publiques, 
où  quantité  d'hommes  illustres  se 
formtrtfity  et  entre  autres  PÂn^  de 
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r  Ecole,  t  ^or-  Thomas,  n'  IV.  )  L« 
pape  Gr^oire  X  l'appela  au  concile 
gëuëral  tenu  à  Lyon  en  ivf/^.  U 
mourut  le  i5  novembre  laSa^  à 
Cologne,  dgé  de  77  ans.  Ses  ouvra- 
ges ,  de  rëdiliou  de  Lyon ,  de  Tan 
i65i,  sont  eu  SI  gros  vol.  in-fol.  Le 
père  Jammi ,  dominicain ,  fut  Tëdi- 
teurdes  ouvrages  d*Âibert-le-Grand. 
Il  y  inséra  des  traités  oui  ne  sont 
pas  de  lui,  et  en  omit  d'autres  qui 
fui  sont  attribués.  On  appliqneroit 
avec  justesse  à  Albert  ce  que  Cicéron 
disoil  d\m  auteur  volumineux,qu'on 
auroit  pu  brûler  son  corps  avec  ses 
seuls  écrits.  La  plupart  ne  méri- 
toieut  guère  un  antre  sort.  Son  Jfis- 
ioria  animalîum  est  remarquable 
pour  le  temps  oi\  elle  a  paru.  U 
u*est  pas  douteux  que  le  fond  de  cet 
ouvrage  ne  soit  emprunté  d'Aris^ 
tôle  ;  mais  l'auteur  paroit  avoir  eu 
ITiisloire  naturelle  de  ce  philosophe 
plus. complète  q;ie  nèus  ne  la  posr- 
eédons.  Il  semble  «aussi  avoir  puisé 
dans  les  coQ^mentateurs  arabes  d*A> 
ristote ,  et  sur-tout  dans  Avicenne. 
(  F,  dans  les  Mémoires  de  la  société 
des  sciences  de  Goëttin^^ne,  tom.  Xll, 
p.  94 , oelui  de  Buhle , mtit.  défini" 
iibu»  undè  Alb.  M.^  in  lihris  suis 
de  animaiibus  hauserU,)  «Je  laisse, 
dit  Fleury,  à  ceux  qui  ont  lu  plus 
exactement  cet  auteur,  à  nous  mon- 
trer ce  qui  lui  a  fait  mériter  le- nom 
de  Grand.  Voici  le  peu  que  j'y  ai 
remarqué.  Dans  lee  trois  volumes 
de  physique ,  il  cite  toujours  Aria- 
tote ,  et  les  Arabes  qui  l'ont  com^ 
mente  :  il  s^rète  aux  anciens  phy- 
siciens ,  qu'Aristote  a  combattus , 
dont  les  ^rits  sont  perdus ,  et  les 
opinions  oubliées.  U  suppose  ton- 
)oulrs  les  quatre  élémens  et  les  quatre 
qualités ,  le  chaud ,  le  froid ,  le  sec 
et  rhumide  :  et  met  souvent  pour 
principes  des  propositions  qui  ne 
•ont  ni  évidentes  par  elle^-mèmes, 
ni  prouvées  d'ailleurs.  Parlant  du 
ciel ,  il  fait  voir  peu  de  connoissance 
de  rastrononùe  \  il  suppôt»  Ua  in* 
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fineooet  des  astres ,  et  parle  de  fas- 
irologie    judiciaire    comme    d'uuft 
vraie  science ,  sans  la  blâmer  :  d'ail- 
leurs même  il  la  mêle  à  la  politiqiia. 
A  l'oocasiott  des  Biétéores,  il  tait 
.voir  son  peu  de  connmaaance  de  la 
géographie  ;  encore  ailleara  il  met 
Byzance  en  Italie  avecTarente.  Par- 
lant dee  minéraux ,  il  attribue  aux 
pierreries  des  vertas  semblables  à 
celles  de  l'aimant ,  se  fondant  sur 
des  expériencesqu'il  ne  prouve  point, 
et  cherche  ensuite  les  causes  de  ces 
vertus.  Il  donne  souvent  des  €ij^ 
raologies  absurdes,  voulant  expH- 
quer  les  nomr  grecs  sans  savoir  U 
langue  :  ce  qui  lui  est  commun  avec 
la  plupart  des  docteurs  du  même 
^temps.  »  .Ses  ouvrages  sont  de  longi 
Commeniaites  sur  saint  Denjs  VA* 
réopagite ,  sur  le  Maître  des  seit' 
tences,  dans  lesquels  il  peut  y  avoir 
quelque  chose  de  bon  ;  mais  quel 
homme  auroit  le  courage  de  lire  31 
vol.  in-fol.,  pour  ne  recueillir  que 
quelques  peusées  justes,  noyées  dans 
un  fatras  de  raisounemens  alambi*' 
aués  et  revêtues  d'un  latin  grossier? 
Albert  étoit  recommandable  comme 
religieux  et  comme  évêque;  il  ne 
l'est  guère  comme  auteu^.  U  éten- 
dit la  logique  au-delà  de  ses  bornes^ 
en  y  mêlant  mille  subtilités  barbares 
et  beaucoup  de  choses  étrangères- 
Au  lieu  de  la  r^arder  comme  Uk 
porte  de  là  philosophie ,  il  en  fit  om 
vasie  labyrinthe  ou  un  homme  en- 
reroit  toute  sa  vie  sans  trouver  une       | 
issue...  On  a  dit,  et  des  écrivaina       | 
crédules  le  répèlent  encore ,  qu'AS- 
bert-le-6raud  avoit  fait  une  tH« 
d'airain  qui  répondoit  sans  béailer 
à  toutes  les  questions.  A  cette  &bi^ 
on  en  ajouté  une  autre  aussi  ridicnl^.^ 
Ou  raconte  qu'un  jour  des  Rois,  ^V 
bçrt  changea  l'hiver  en  été ,  pc^iar 
mieux  recevoir  Guillairaiey  CfnKn%je 
de  Hollande  et  roi  des  RomaiiMa^  ^ 
qu'il  avoit  invité  à  diner.  Ce  cf^;^ 
veirt  dire  apparemment  qa'il  lui  ^^ 
servir  des  fleurs  et  des  fhiiu 
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lervà  :  image  de  l'éU ,  que  des  geiu 

crédules  ont  prite  à  la  lettre On 

lui  t  ttuibue  de  ridicniet  Recueils 
desecreiSy  auxquelt  il  n'a  pai  eu  la 
moindre  part.  Tel  est  entre  autres 
cdui  qui  parut  à  Ameterdam,  in-i  9, 
en  i€55y  aous  ce  titre  :  De  secreiis 
muliêntm  ei  natarœ ,  et  qu*on  eroit 
être  de  Henri  de  8aseaia,  Tnn  de 
le»  diadplee. 

XVL  ALBERT  de  Florence,  lit* 
téfâtenr  du  i3*  siècle,  se  trouvant 
en  prison  pendant  les  trouUes  de  sa 
patrie  ,  s'y  consola  de  la  perte  de 
Si  liberté ,  en  traduisant  en  italien 
k$  coasoiatione philoeophiquee  de 
Docce. 

XVB.  ALBERT  de  Fàdoue,  eé- 
Jèbre  prédicateur  augustin  »  mort 
à  Paris  en  i3a8,  aprâ  avoir  publié 
de  long^  Commentaires  sur  les  libres 
saints. 

JJUL  ALBERT,généraldesfir«n* 
ciicains,  étoit  AllMoand,  suivant' 
quelques  an  teors ,  et  de  Pise  en  Italie , 
soivant  d'autres.  U  a  bissé  une  CAro- 
nique  Aittonque  depuis  le  commen- 
ccmaii  du  monde  )usqu'en  laôo, 
temps  oà  il  vivoit.  Bernard  «•  Rei- 
neceiora  publiée  en  1687,  avec  des 
notes. 

XIX.   ALBERT  ou  Albèrs 
(  Eraeiiie  ) ,  naquit  près  de  Francfort. 
Lath«r  fut  son  maître  dans  l'acadé- 
mie de  "Wittember^,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  thMogie.  C'est  lui  qui 
recoeillit ,  danr  le  livre  des  Conjbr- 
mués  de  saint  François  avec  J,  C. , 
lee  absurdités  et  les  inepties  lès  plus 
renarquables  pour  en  composer  le 
livre  ooneu  sous  le  titre  d'Jlcoran 
des  Càrdeliers,  11  fit  imprimer  ce 
recueil  en  allemand  Tan  i53iy  sans 
uasa  de  ville  ni  d'imprimeur,  puis 
en  latin  à  Wittemberc ,  en  1643, 
itk-j^  ;  eiiirintitttla^^oraAy  parce 
que  lea   franciscains  de   son  temps 
esûmoicst  autant  les  Conformités 
|ae  les  Turcs  leur  Alcoran.  Luther 
d'une  préûne  la  compilation 
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de  sou  disdple.  Conrad  Badius  l'aug- 
menta d'un  second  livre,  la  traduisit 
en  français,  et  l'imprima  en  iô56, 
en  un  vol.  in-|!a  ;  puis  à  Genève  eq 
i56o,  en  a  voL  in-ia.  La  dernière 
édition  de  cet  ouvrage  singulier  esi 
celle  d'Amsterdam  en  17 S4,  en  ^ 
vol.  in-13  ,  avec  des  figures.  {Voy. 
Ajlbi^.  )  On  a  encore  d'Albert  : 
Judicium  de  spongid  Erasmi ,  et 
plusieurs  autres  ouvrsgss  e^  latin 
et  en  allemand.  Albert  étpit  prédi- 
cateur ordinaire  de  loaçhim  II,  élec- 
teur de  Brandebourg.  Il  étoit  à  Mag« 
debourg  pendant  le  siège  de  cette 
viUe,  en  1 55 1.  et  il  mourut  à  New- 
brandebourg  4i^nM  le  Mecklembourg^ 

t  XX  ALBERT  (Charles  d'  ) ,  duc 
de  Lvrv^a  ,  n4  vi  i578èMomas 
dans  le  c^intat  Venaissin ,  fut  le  pre- 
mier de  safemillequis'établit  àPurii» 
LesAlberti^ses^ncèiree,  avoi^nt  fiz^ 
leur  séjour  dans  le  çqmx^i ,  après 
avoir  quitté  Florence,  où  leur  nais? 
•ance»  laur  crédit  et  iisirs  jichessey 
excitèrent  I41  jalousie ,  et  causèrent 
une  révolution.  Le  jevme  Cadenet 
(  car  c'étoit  le  nom  qu'il  porloit 
alors  )  fut  page  et  oentilboçime 
ordinaire  de  Louis  XTU.  Il  gagnt 
les  bonnes  grâces  de  ce  prijoce,  en 
dres^^ni  des  pigrièches  à  prendre  das 
moineaux.  OeLuynes  persuada  à  soa 
maitre  4^  m  défaire  du  narécfaal 
d'Ancre  ,  qui  lui  avoit  procuTjé  le 
gouvernement  d'Amboise.  Ilfut  mip 
en  1617  à  la  tète  des  affîures  de 
réut ,  après  la  mort  fuireste  de  so» 
bienfaiteur ,  et  n'eut  point  bontf  de 
se  Cure  donner  la  confiscation  de  ses 
biens.  Quatre  ans  après ,  il  reçut 
l'épée  de  connétable,  le  ^%  avril 
i6ai,  en  présence  des  princesdusang 
et  de  tous  les  gvaods  du  royaume , 
sans  savoir ,  di^t  Majenne ,  ce  que 
pesoit  une  épée,  Qn  se  régla ,  pour 
le  cérépiqnial ,  sur  ce  qui  s'étoit  pra- 
tique lorsque  Charles  d*Albrél  fut 
iait  connétable  par  Charles  VL.^ 
conformité  dea  iKoms  d'AJlbert  er 
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â'Albret  flatfoil  la  vanitë  de  ce  fi- 
irori,  qni  ëtoil  au  plus  haut  point  de 
puissance.  On  afficha  à  la  porte  où 
le  nouveau  ministre  logeoit  avec  ses 
deux  frères  :  A  P hôtel  dts  trois  rois, 
Louis  Xni  quelque  temps  après  se 
dégoûta  de  lui.  U  Tavoit  élevé  par 
caprice  ;  par  un  autre  caprice  ,  il 
devint  jaloux  des  honneurs  qu*on 
lui  •  rendott.  Vojrant  un  ambassa- . 
deur  qui  alloit  chez  le  connétable  : 
te  II  s'en  va ,  dit-il ,  à  Taudience  du 

'>oi  Luynes.  »  Le  favori ,  averti  des 
discours  du  monarque,  parut  s'en 
inquiéter  si  peu  ,  qu'il  disoit  devant 
tout  le  monde  :  a  J*ai  su  gagner  ses 
bonnes  grâces ,  je  saurai  bien  les 
conserver.  Il  est  bon  de  temps  eu 
iemps  que  je  lui  donne  de  petits 
t^agrtna;  cela  réveille  l'amitié.» 
Four  mieux  subjuguer  Louis  XIII, 
il  l'occupa  contre  les  Huguenots. 
On  porta  les  armes  contre  eux  en 
i6ai.  De  Lujnes  ,  qui  avoit  fort 
à  cour  d'humilier  ce  parti ,  et  qui 
fîit  le  premier  à  conseiller  de  l'abat- 
tre ,  se  saisit  de  toutes  leurs  places , 
depuis  Saumur  jusqu'aux  P3rrenées  ; 
mais  il  échoua  devant  Montauban. 
Il  mourut  la  même  année  ,  d^ine 
fièvre  pourprée,  au  camp  de  Lon- 
gueville  près  de  Monheur  ,  le  i5 
décembre,  âgé  de  43  ans.  Ses  équi- 
pages et  ses  meubles  furent  pillés 
avant  qu'il  eût  cessé  de  vivre ,  et  il 
ne  resta  pas  on  drap  pour  Tenseve- 
lir.  L'abbé  Ruccellai,  et  un  nommé 
ContradC)  eurent  la  générosité  de 
donner  ce  qu'il  fallut  pour  em1>au- 
mer«on  corps.  C'est  du  moins  ce  que 
rapportent  plusieurs  h  btoriens,  quoi- 
qu*H  soit  peu  probable  que  le  maré- 
chal deChaulnes  et  le  duc  de  Luxent- 
bourg  ,  frères  du  connétable ,  Talent 
laissésans secours.  Quoiqu'il  en  soit, 
on  transporta  son  corps  à  MatUé , 
bourg  à  deux  lieues  de  Tours , 
érigé  ,  le  i4  novembre  1619  ,  en 
duché-pairie  sous  le  nom  de  Luynes, 
oiV  il  fut  inhumé.. Ainsi  ce  favori, 
-«lui  iiT#it  régné  atec  Ual  d'tiDpire, 
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mourut  abandonné  de  ses  créature», 
assez  peu  regretté  de  son  maître, 
et  haï  du  peuple.  Cétoit  un  esprit 
souple  et  rusé.  Sa  famille  a  subni le 
dans  les  ducs  de  Cherreuse  el  de 
Chaulnes. 

*XXL  ALBERTCLoni^Cliarlesd). 
duc  de  LuYNSS,pair  de  France,'che- 
valier  des  ordres  du  roi ,  né  le  af» 
décembre  i6ao^  mort  le  10  octobrt 
1690  ,  a  fait  les  ouvrages  suivans 
sous  le  nom  speudonyme  de  Laval 
(  sieur  ) ,  I.  Divers  ouvrage*  de  piétés 
tirés  de  saint  Cyprien,  saint  Basile 
et  autres ,  traduits  par  le  sieur  de 
Laval,  Paris  1664 ,  in-8«.  IL  Les 
quarante  homélies  de  saint  Gré^ 
goire-le-Grand,  etc. ,  traduites  par  le 
sieur  de  Laval ,  Paris ,  i665 ,  inr-4*. 
m.  La  Morale  pratique  de  saittt 
Grégoire ,  extrait  des  morales  de 
Job ,  jtraduite  par  le  sieur  de  Laval ,         | 
Paris ,  1697 ,  a  vol.  in-ix  IV.  Sen^ 
tences  et. instructions  chréùenneSt 
tirées  des  anciens  Pères  de  i*Église, 
7  voL  in-ia.  V.  Méditations,  mé- 
taphysiques,  de  René  Detcartes, 
Paris,  1647, in-4*.  VLUaenpart 
aux  traductions  du  nout^eau  Testa- 
ment dit  de  Mons  (  AmsL  Eteev. }  , 
1667 ,  e/  cfe  r office  du  saint  Sacre^ 
ment,  Puis,  1669,  a  vol,  in-8*- 
VII.  Il  a  encpre  publié ,  Relation  de 
ce  qui  se  passa  à  rentrée  du  n>i 
Louis  XX y,  en  1660  ,  au  st^^ê 
des  rangs  des   ducs   et  pairs  </e 
France,  etc, ,  qui  se  trouvent  dams 
l'état   présent    de    la    France    , 
in-ia ,  1717. 

XXn.  ALBERT  (Honoré  d*) ,  d«M^ 
de  Chauuïes,  dut  sa  fortune     à 
son  atné  le  duc  de  Luynes ,  qui  iiai 
fit  épouser,  en  1610,  la  riche  l»é- 
ritière  Charlotte  d*Ailli  ,  comtesse 
de  Chaulnes.  Il  fut  fait  'niar6crli^ 
de  France  en  i6ao,et  l'année  ^*«-^ 
près ,  duc  et  pair  :  ce  fut  une  d^su^e 
de  son  contrat  de  mariage.  Une  2^0 1.^^ 
condition  fut  que  tous  les  et^r^vk^ 
porteraient  le  nom  et  les  ariii««  «|^ 
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U  famille  de  leur  mère.  Aprëa  la 
mort  du  connétable  de  Luy nés  »  le 
maréchal  de  Cliaulnes  se  soutint 
parsesbieos,  par  ses  alliances,  et 
par  son  assiduité  à  faire  sa  cour  au 
ordinal  de  Richelieu.  Ce,  ministre 
ki  fit  donner  le  gouTernement  de 
U  Picardie  en  i633  ,  et  trois  ans 
après  le  commandement  d'une  petite 
armée  pour  défendre  cette  frontière. 
Des  trots  maréchaux  de  France  qui 
firent  le  siège  d^Arras,  en  1640,  de 
Chaulnes  étoit  le  plus  ancien  ,  et 
celui  en  qui  le  cardinal  avoit  le  plus 
de  confiance.  Cétoit  aussi  le  plus  vi-* 
gilant  et  le  plus  modéré.  Les  deux 
auuesëtoient  CbâtiUon  et  La  Meil- 
leraye.  Il  mourut  le  Sa  octobre  i6zJ9, 
469  ans. 

XSltl.  ALBERT  (Joseph  d'  ),  de 
LvTKES ,  prince  de  Grimberghen  , 
fui  ambassadeur  de  Tempereur  Char- 
les Vn  en  France,  et  mourut  en 
17^8  ,  âgé  de  87  ans.  Il  avoit  culti- 
vé ,  en  homme  du  monde ,  un  goût 
aesex  Tif  pour  les  lettres ,  contracté 
dès  sajennesse.On  a  de  lui  un  Recueil 
de  différentes  pièces  de  littérature , 
contenant  Timandre  instruit  pat- 
son  génie,  et  le  Songe  iTAlcibiâde, 
1769 ,  in-^. 

•XXIV.  ALBERT(Chénibîn),gra- 
veur,  néàBorgos«-San-  Sepolcroen 
i55a ,  a  laissé  peu  d'ouvrages  remar- 
quables. Cependant  il  a-  rendu  ser- 
vice aux  arts  «^en  gravant  les  belles 
Imea  que  Polydorc  de  Caravage , 
aère  deRaphaèl,  ayoit  prescrites  sur 
4lea  fii^idesde  maisons ,  et  qui  ne  snb- 
«îstent  plus.  On  a  aussi  de  lai  une 
f^ie/;geatf€crenfaniJétU8;  une  Ré- 
mrrection  d'après  Raphaël  ;  Adam 
tt  Et/e  ckoêêés  du  parodié  terrestre  ; 
fj4ngemt»tciejeuneTobie,\i  mourut 
CB  i6i5. 

*  XXV.  ALBERT  (François),  pro-, 
Icsèear  de  théologie  à  Hambourg.  Il 
donna  une  Histoire  de  Saxe  et  des 
f^UiuiulêSj  et  une  Chronique  de^ 
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puis  Charlemagne  jusqu'en   i5o4» 

+  XXVT.  ALBERT  ou  Albertet, 
surnommé  le  Gapençois^  parce  qu'il 
naquit  dans  cette  province  ,  ou  le 
Sisteron ,  parce  qu'il  fil  un  long  sé- 
jour et  mourut  dans  cette  ville,  étoit 
fils  d'un  jongleur  appelé  Nazur ,  qui 
a  voit  fait  de  bonnes  chansonnettes. 
Le  fils  suivit  la  carrière  de  son  père. 
Il  composa  un  grand  nombre  de 
Chansons,  11  demeura  long-temps  k 
Orange,  puis  il  alla  demeurer  à  Sis- 
teron ,où  il  termina  ses  jours  à  la  fin 
du  1 5^  siècle.  C'est  d'après  les  rêve- 
ries de  Noslradamus qu'on  a  rapporté 
qu'avant  de  mourir ,  Albertet  pria 
son  ami  Pejre  Valiéras  de  remettre 
ses  Chansons  à  la  dame  de  ses  pen- 
sées ;  que  cet  infidèle  ami  les  vendit 
à  un  autre  troubadour  nommé  Fabre 
dlJzès,  qui  les  publia  sous  son  nom. 
Le  même  historien  ajoute  que  ce 
plagiat  ayant  été  découvert ,  le  pUt- 
giaire  fut  fouetté. 

*XXV1I.  ALBERT.  Voyez  Al- 

*XXVm.  ALBERT  GIRARD- 
Voyez  QiRABD ,  n*  IL 

*  XXIX.  ALBERT  DURE».  Voy. 

DUBER. 

ALBERTANO ,  de  Brescia ,  juge 
et  gouverneur  de  Gavardo  pour 
l'empereur  Frédéric  U ,  fut  mis  en 
prison  pendant  les  troubles  poli- 
tiques qui  agitoient  alors  ITtalie. 
Dans  sa  captivité,  il  composa* di- 
vers ouvrages  sur  tamciur  du  pro^ 
chain  ,  sur  fart  de  parler  et  dé 
se  taire  ^  sur  les  motifs  de  conso- 
lation dans  f  infortune.  Ges  trois 
traités  furent  imprimés  long-tenvpe 
après  la  mort  de  l'auteur  par  les 
soins  de  Baslien  de  Rossi ,  à  Fle^ 
rence,  en  1610. 

1 1.  ALBERTI  (  Léandre  ) ,  Bolor 
nais,  fut  provincial  des  domini- 
cains ,  parmi  lesquels  il-s'appliq^^ 
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à  faire  fleurir  la  science  et  la  pieté. 
11  a  publié  ,  I.  Une  Histoire  des 
hommes  illust/es  de  son  ordre , 
i5i7,  in-fol.  U.  Vue  Description 
ée  t Italie  j  dont  la  première  édi- 
tion est  dé  Bologne,  i55o,  in-fol.j 
puis,  Venise,  iSsS,  in-4'*;  i568, 
in-4*»,  et  i588,  în-4*.  111.  LHis- 
toit'e  de  Bologne ,  publiée  dans  cette 
vitte,  depuis  i54i  jusqu'en  i59\  , 
5  vol.  iti-4*^.  Âlberti  n'a  donné  que 
le  premier  Volume  et  le  premier 
livre  de  la  seconde  décade  ;  le  reste 
est  dû  à  Lucio  Cacciahemici.  Alberti 
inourut  en  1 552,  âgé  de  74  ans. 

11.  ALBERTI  (André)  est  au- 
teur d'un  Traité  de  Perspective  , 
imprimé  en  1670 ,  in-fol. ,  en  latin , 
À  Nuremberg.  Cet  ouvrage  fut  es- 
timé dans  son  temps. 

t  in.  ALBËflTÏ  (  Jean  )  ou  Jean 
AtBÉAI*  Wit)MAV«TAbius,  très  sa- 
vant dans  les  langues  orientales  , 
au  16"  siècle ,  donna  ^n  Abrégé  de 
FJlcorany  avec  des  notes  critiques , 
ouvrage  qui  lui  mérita  le  titre  de 
chancâiOT  d'Autriche  et  <le  cheva- 
lier de  Saint-sfacqUeé.  Il  publia  in-4*, 
en  i55& ,  un  nouveau  Testament 
en    syriaque  ,  à  l'usage   des  jaco- 
bites  ,   aux   dépens  de  l'empereur 
Ferdinand  I.  Cett  k  pfecùter  livre 
imprimé  en  Earope  avec  des  carac- 
tères i^riaquei.  On  n'y  tronve  point 
la  deuxième  Epitre  de  saint  Pierre , 
les  deuxième  et  troisième  de  sAint 
Jean,  celle  de  saiMt  Jude,  ni  l'Apo- 
calypse. On   n'eu    tira  que   mille 
exemplaires ,  dont  l'empereur  garda 
ôoo;  les  autres  passèrent  en  Orient. 
On  ne  peut  riea  voir  dt  ^s  beau , 
ni  de  mieox  proportionné ,  dit  Si- 
mon, que  les  caractères  de  cette  édi- 
tion. 11  composa  encore  ùneOram^ 
maire  syriaque  ,  dont  la  préface 
est  curieuse.  Û  est  mort  en  1559.  Sa 
eolléction  de   livres  passa  d'abord 
à  Georg.  Sigi?m.  Ssld.  Nie,  chan- 
celier de  l^ntpire  ;  die  fait  aujour- 
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d'hui  partie  de  l'andenne  bibliothè- 
que électorale  à  Munich. 

t  rV.  ALBCïlTI  ou  de  Albb* 
TTs    (Léon-Baptiste),   ardiitecte, 
peintre  et  mathématicien ,  né  à  Fkn 
renee,   en    i5q8,  d'une  noble  et 
andenne  famille,   surnommé  par 
quelqueé  écrivains  le  yitntve  lio* 
renàin.  Après  avoir  reçu,  à  Bo- 
logne, le  degré  de  docteur  en  droit 
civil  et  *c^ètonique ,  il  fut  ordonné 
prèlre.  Le  sacerdoce  ne  l'empêcha  pas 
de  diltiver  Parchitecture ,  sa  science 
favorite.   Il  bâtit,   à  Mantoue,  la 
grande  église  de  Saint- André,  et 
à  Rimini ,  celle  de  Saint-François. 
A  Florence,  il  fut  rarchitecie  du 
beau  palais  de  Ruccellai ,  et  se  sigusU 
par    d'autres  ouvrages   du    même 
genre   à   Rome,   et  dans   d'autres 
villes  dllalie.  11  mourut  en  1490, 
avec  la  réputation  d  un  homme  mo- 
deste, patient  et  désintéressé.  Les 
plans  de  ses  monumens  d'architec- 
ture sont  généralement  simples  et 
grandement  conçus.  D*uu  caractère 
extrêmement  doux  ,    il    souSiroit 
volontiers  les  contradictions  de  ses 
censeurs ,  et  se  soumettoit  avec  plai- 
sir aux  critiques  de  ses  amis.  On  a 
de  lui  divers  écrits  sur  la  peinture^ 
la  sculpiure  et  architecture.  Son 
ouvrage  le  pluft  considérable  et  le 
plus  connu   est  un    traité  de  Ar* 
càitecturdj  seu  de  re  œdifiaU»^ 
ridy  dont  il  )r  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. La  première  parut  à  Flo- 
rence,  en  i485,  in-fbl.  Ce  livre, 
trop  loué  peut-être  par  aea  cou* 
temporains,  est  encore  estimé.  H 
est  en  latin  ;  le  style  en  eet  asses 
pur.  Il  a  été  tradait  ei^  italien  par 
CosmeBarih(At,Firenae,  i5So,  in- 
fol.  ;  et  eu  Êrançais,  par  laan  Mar- 
tin, Paris,  i55S,  in-fol.  ,.fig.  Soa 
Traité  sur  la  Peinture  ^  en  trois 
livres ,  a  été  réimprimé  à  la  suite 
du  Vitruve  d'Amsterdam  ,   16491 
in-fol.  11  a  été  traduit  en  italien 
par  OomenichL  Ses  (Sucres  mo  , 
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/«/m,  tmprimëes  à  Venise  en  1 568 , 
iA-4* ,  oftt  de  même  été  traduitea 
ea  italien  par  Cotme  Bariholi. 
9on   Traiiè  de  la  Scuipiure  hxi 

Cbli^  à  la  anite  det  csuvrea  de 
onard  de  Vinci,  Paria  i63i , 
in-8*.  Son  Hecaiompkile  est  un 
poëme  en  prose  sur  Tari  d  aimer , 
tradoit  en  françaia  en  i5S4  et 
en  1584  11  Ta  é\i  encore  dans 
les  Mâan^  de  littérature  itran- 
gère,  publia  en  17 85.  On  a  aussi 
3e  lui  une  comédie  intitulée  Po' 
lidoxeos  y  qu*Alde-Manuce  publia 
en  i588  ,  comme  Touvrage  d*un 
Lépidna  ,  ancien  poëte  comique. 
L'auteur  Tavoit  cependant  avouée  ; 
ce  n'étoit  pas  son  meilleur  ouvrage  : 
eHe  est  en  prose  latine.  Porreti  a 
écrit  sa  Tie ,  qu*il  faut  consulter. 

V.  ALBeRTI(Jacqmea),  de  Bo- 
logne, inrtaconsvke ,  qui  vi^oil  vers 
Tan  1490 ,  a  toit  un  TraUé  utr 
le»  différtncêê  entré  le  droit  euuo- 
nique  et  le  droit  cipi/.  On  en  trouve 
ou  long  extrait  dans  les  œuvres 
de  Baruiole. 

VL  ALBERTI  (Louis),  né  à 
Fidooe  en  i56o  ,  se  fk  ermite 
de  Tordre  de  Saint-Augustin,  et  de- 
TÎat  professeur  de  théologie  dans 
la  célèbre  université  de  sa  patrie. 
D  a.  fait  imprimer  plusieurs  traités 
lattna,  sur  la  Prédeetinatiom  et  la 
Héprobation ,  sur  COuurege  des  six 
jomre ,  sur  la  Présence  réelle ,  etc. 
Il  monrut  en  ifi^. 

Vn.  ALBEETI  (Romain),  né 
la  petite  ville  de  Borgo-San- 
Sepoicro  ,  fîit  secrétaire  de  Taca- 
éénnm  de  âessin  fondée  à  Rome  en 
1 S95  *  par  le  peintre  Frédéric  Zuc- 
Aëro  «i'Urbin.  Alberli  a  écrit  fHis- 
eoire  de  t origine  et  des  progrès  de 
cette  académie ,  et  un  Traité  de 
t excellence  de  la  Peinture.  Ce  der- 
nier ou  vrille  fut  oonposé  sur  Tinvi- 
uUMm  de  lacadémit  de  peinture  de 
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Vm.  ALBERTI  (  Jean-Baptiste  )  ^ 
né  à  Savonne,  dans  le  17*  siècle^ 
entra  dans  la  cooftr^tion  des  som- 
masques  ,  et  publia  plusieujra  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  sont , 
I.  Poésies  sacrées  et  morales ,  eu 
italien.  IL  Vie  de  saint  Maycul, 
abbé  de  Clunj,  en  latin  111.  Vis- 
cours  sur  Vorigine  et  l'efablisse^ 
ment  des  académies  ^  en  italien. 

*VL.  ALBERTI  (Jean)  ,  né  à 
Assen  au  pays  de  Dreuthe  en  1698 , 
mort  professeur  de  théologie  et 
de  langue  grecque  à  Leyde  en  1763. 
Nous  lui  devons  une  excellente  édi- 
tion du  Lexique  ctHésychius ,  en  a 
vol.  ÎB-fol. ,  dont  le  premier  XMmi 
à  Leyde  en  1746  ;  le  second  fut  pu-* 
blië  après  sa  mort  par  les  soins  de 
D.  Buhnkenius ,  en  1766.  U  a  aussi 
donné  Observationee  sacras  in  no' 
vum  Testamtnium ,  1  vol.  in-8^.  Il 
a  voit  projeté  de^  donner  le  Victio»^ 
noire  homérique  d*Jpolleniuê  , 
publié  depuis  avec  de  savantes  re- 
marques par  Viiloison ,  et  après  lui^ 
parHernwinSoUius.Il  a  écrit  dans  les 
jidd,  perientium  ariticttm^  i7;2a. 

*  X.  ALBERTI  (  Chernbino  )  , 
peintre  d'histoire ,  et  graveur  d'un 
grand  mérite  ,  mort  en  Italie  en 
1715,  âgé  de  63  ans. 

*  XI.  ALBERTI  (Domiuico)  , 
mufliicien ,  ué  À  Venise ,  aUa  à  Lon^r 
dres  avec  rambassadeur  d'Esi^gve , 
et  de  1&  se  rendit  à  Bom^ ,  où  il  per- 
fectionna ses  ialens  xlana  le  chant  et 
la  compoMtJon.  Eu  1737,  il  mit  eu 
musique  VUnd^mioa  de  Métastase , 
et  publia  quelques  autres  morceaux 
très-estimés. 

*  Xn.  ALBERTI  DE  VILLA- 
NOVA  Tranv*oi8),  né  à  Nice  en  1 737,' 
mort  à  Lucques^vers  ]a  Hn  de  1800. 
On  estime  $on' Vizzionario  uni-^^ 
versak  crilico  jsncyclopcdicv  délia 
lingua  tHiliana.  U  en  prëpamit  uue 
nouvelleédition,  maisla  mortlajant 
surpris  avant  que  ce  travail  fût  acho- 
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vé,  l'abbë  Alberli  confia  la  puWica- 
iion  du  dernier  volume  à  son  ami 
«l  son  colhborûleiïr  l'abbé  François 
Fedërighi. 

*X1II.  ALBERTI  (Salomon),  et  non 
Albertus  ,  comme  quelques  -  uns 
rappellent ,  médecin  d'un  très-grand 
mérite,  né  à  Nuremberg  en  iS4o, 
et  mort  en  1600,  à  Dresde,  où  il  a  voit 
été  médecin  de  l'électeur.  Ha  fait 
des  découvertes  importantes  dans  l'a- 
Batomie.  i*  Il  trouva  Je  premier, 
•i  long-temps  avant  Baul^in ,  le» pal- 
iMulœ  cota  ;  2*  il  a  fait  connoître  les 
reins  et  les  voies  urinaires ,  et  en  a 
décrit  la  structure  iiuérieure;  3*en 
1675,  il  découvrit  Vostiola  vena- 
rum  î  4*  il  a  découvert  le  limaçon 
dans  l'oreille  (  sulcum  cochleœ  , 
cochleam  auris  )  »  quoique  cette  par- 
tie ait  été  connue  d'Olcmaéon  de 
Crotoneet  d'Empédocle;  cependant 
on  ue  Tavoit  pins  retrouvée  après 
«UX-;  6*  enfin  il  découvrit,  un  siècle 
avant  Anel  et  Morgagni ,  les  €on- 
éuiu  lacrymaux ,  dont  la  connota- 
aanceeat  indispetasal4epour  la  guéri* 
son  de  la  tialule  laerjmale.  On  es- 
time encore  ses  ouvrages  ,  entre 
auUrea,  Historiaplerarumque  hu- 
mani  corporîsparUum  membratim 
scripta,  WilteQib.,i58S,  in-8^ 
Orat.  lU ,  1*  Ve  cognit.  herbarum; 
a*  de  moschi  Jrvmaiis  natu- 
rif,elc.  ;  3*  Disciplina  anat, ,  oii 
Fon  traite  aussi  de  singultu  de 
structura  uretemm  renis  tertii,  etc.; 
la  Description  sur'sum  nutantium 
membran.  ffiyfÀùttSS  in  vents  hra-' 
e.hlorum  et  crurum.  Norimberg. , 
>C85/m-8* 

XJV.  ALBEUTI-ARTSTOTILE  , 
amremeul  appelé  RiDOLPHE-Fi  OR  A- 
.  VENTi ,  célèbre  mécanicien  né  à  Bo- 
logne ,  vivoil  dans  le  16*  siècle.  On 
attribue  des  cboses  étonnantes  à  cet 
artiste.  Il  transporta  à  Bologne  le 
clocher  de  Sainte-Marie-del-Tempio , 
avec  toutes  ses  cloches ,  à  une  dis- 
tance de  35  pas.  Il  redressa ,  dans 
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>  la  ville  de  Cento ,  celui  àt  réglife  de 
Saint-Biaise ,  qui  penchoitde  b  pied» 
et  demi.  Appelé  ea  Hongrie ,  il  cons- 
truisit un  pont  très-ingénieux  ,  et  fit 
beaucoup  d  attires  ouvrages  dent  le 
souverain  de  ce  pajs  fut  si  satisfait 

ril  le  créa  chevalier ,  loi  permit 
battre  monnoie  et  d'y  mettre  son 
empreinte.  U  fut  aussi  employé  par 
Jean  Basile,  grand-duc  de  Moscovie  ^ 
à  la  construction  de  pluneturs  églises. 

L  ALBERTINI  ( Paul) ,  né  à  Ve- 
ni^  en  i^So ,  prit  l'habit  deservite, 
et  devint  évèque  de  TorcelLo ,  «prèa 
s'être  distingué  dans  la  prédicaticm. 
Il  mourut  en  i475^laissantp]usicar» 
écrits  latins  sur  la  Conooissauce d& 
Dieu  y  rorigine  et  les  progrès  de 
tordre  des  serpiies ,  enfin  une  £r- 
plication  de  plusieurs  passages  du 
Dante.  Poeaevin  aûussementattri- 
bné»  dans  son  Apparat  sacré, ces  deux 
premiers  ouvrages  à  Paul  NicolettL 

i  ir.  ALBERTINI  (  François  ) ,  ne' 
dans  la  Calabre ,  se  démit  d  nne  ri- 
che abbaye  pour  se  faire  jésnite.  Il 
fut  nommé  professeur  dé  philosophie 
et  de  théologie  à  Naples  y  où  il  m<ni- 
ruten  1619.Nou8avonsdeluiyI.U11e 
Théologie  eu  3  voL  in-fol. ,  où  il  veut 
concilier  la  Uiéologie  avec  la  philoao- 
phie.  II.  Un  Traité  de  jingelo  cu*^ 
tode.  Il  s'efforce  de  prouver  dan^  œ 
livre  qu^les  animaux  onldesang^ 
gardiens.  lU.  Opusculum  demiraéi" 
libus  ttovœ  et  veteris  urbis  JRomm  ^ 
Roms,  i5i3,in-4*. 

I.  ALBERTINO  (Edmond), 
ministre  calviniste  de  Cbarenlon  ^ 
né  à  Chàlons -sur-Marne  en  "tSgft  ,  ei 
mort  à  Paris ^  le  f)  avril  l6&a.  Oa  a. 
de  lui  un  Traité  coMt/^e  fEucAa^ 
ristie ,  qui  fît  grand  bruit  dans  le 
temps.  Il  fut  publié  par  Blondel  ,  el 
réfuté  dans  l'ouvrage  de  la  Péiyë— 
tuité  de  la  foi. 

n.  ALBERTINO  {  François  )  ^ 
Florentin,  néaucommencemeitt  db 
1 6**  siècle  »  dédia  an  pape  Jtilea  11  «u»- 
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Trailé  sur  les  Merueiileê  de  ran- 
tienne  et  de  la  nouvelle  Rome , 
Bàle,  i5i9,  in-^***  On  a  encore  de 
lui  un  Eloge  hUiorique  de  Florence 
et  de  Savonne, 

ALBI  (  Henri  ) ,  ne  à  Bolène  dans 
leconjtal  Venai&sin ,  prit  lliabit  de 
jéioite  eu  1606.  Il  fut  éXesé  aux 
charges  de  son  ordre ,  dont  il  se  fraya 
U  voie  en  enseignant  la  philosophie 
et  la  théologie,  il  mourut  à  Arles  en 
1659 ,  après  avoir  publie ,  I.'  VHis- 
toire  des  cardinaux  illustres  qui 
ont  été  employés  dans  les  affaires 
détat ,  i655 ,  in-4* ,  livre  écrit  d'un 
style  lourd  »  et  qui  ne  rachète  pas 
MD  peu  d'élégance  par  son  exacli- 
lude.  U.  Plusieurs  F'ies  particu" 
Hères ,  qui  méritent  la  même  cen- 
sure, in.  U  Anti-Théophile  parois- 
sial ,  in-1 9  y  ouvrage  plein  d  empor- 
tement ,  qu*il  opposa  au  Théophile 
paroissial..,,  Dupuis ,  curé  de  Saint- 
Niaer  de  Ljon ,  lui  répondit  avec 
la  même  vivacité. 

t  ALBICANTE  (  Jean-Albert  ) , 
poëte'miUmais ,  vivoit  au  milieu  du 
1  €^  siècle.  Il  eut  de  grandes  querelles 
httérairea  avec  Doni  et  Pierre  Aré- 
tia  ;  mais  il  se  réconcilia  ensuite  avec 
eux.  Outre  beaucoup  èe  poésies  , 
Albkaate  a  laissé  une  Histoire  de  la 
Ciferre  de  Piémont ^Wenïte,  lôSg, 
in-S* ,  et  une  Relation  de  rentrée 
de  Charles  ràMilan,  Nell,  i54i , 
Milan  y  l54l,in-4^ 

^  ALBiCUS,  archevêque  de  Pra- 
ç*,  aiTOÎt  été  élevé  à  cette  dignité 
^r  Ségismend,  roi  de  Bohême.  Il  fit 
nstaat  de  tort  à  IT^Iise  par  sa  facilité 
Véffird  4k  l'hérésiarque  Jean  Hua  et 
ic«  aatrcs  disciples  deWidef,  que  son 
iTéd<?cg— enrStincon  lui  avoit  fait  de 
lea  par  «a  vigilance  à  s'opposer  aux 
rrr«r»  de  cette  secte  dangereuse. 
>Tar»ce  d'Albicus  éloit  si  grande 
ili  ne  vonloit  pas  même  confier  la 
ef  lie  sa  cave  à  qui  que  ce  fût.  Il 
■rost  pour  tout  domestique  qu'une 
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vieille  servante  qu'il  laissoit  mourir 
de  faim ,  et  point  de  chevaux.  Il  a 
composé  trois  traités  de  médecine 
sous  les  titres  suivans  :  Praxis  me- 
dendi}  Reglmen  sanitatis  ,•  Régi-- 
men  pestilentiœ ,  imprimés  à  Leip- 
zick  eu  1 434,  in-S*^,  long-temps  après 
la  mort  de  Tauteur. 

I.  ALBIN.  Fbjes  Albikts. 

n.  ALBIN  (  Bernard  ) ,  dont  le 
vrai  non  étoit  Weiss,  né  l'an  iGJS 
à  Dessau  dans  la  principauté  d'An- 
hait ,  fut  un  des  plus  célèbre»  méde- 
cins de  son  temps.  Après  avoir  reçu 
leshouneurs  du  doctorat  en  médé^ 
cine  dans  l'université  de  Lejde  ,  il 
se  mil  à  voyager  dans  les  Pays-Bas  , 
en  France  et  en  Lorraine.  A  son  re- 
tour y  il  fut  nommé  professeur  k 
Francfort-sur-l'Oder  en  1 680  ;  puis  , 
l'an  1703,  dans  l'université  de  Leyde  ^ 
où  il  mourut  le  7  décembre  1731  r 
âgé  de  près  de  69  ans.  L'électeur 
Frédéric  de  Brandebourg  en  faisoit 
beaucoup  de  cas.  Il  lui  donna  un  ca- 
nonicat  à  Magdebourg  ;  mais  ce  mé** 
decin  ne  pouvant  concilier  sa  place 
de  professeur  avec  celle  de  chanoine , 
il  remit  celle-ci  à  un  autre  ,  avec 
l'approbation  de  rélecteur.  Il  a  com- 
]X)sé  un  grand  nombre  de  Traites 
sur  diverses  maladies ,  dont  on  peut: 
voir  la  liste  dans  la  Bibliothèque  de 
la  médecine  ancienne  et  moderne 
par  Carrère. 

i  m.  ALBIN  (  Bemard-Sîgefroi), 
fils  du  précédent  ,  professeur  de 
médecine  à  Leyde  »  né  en  1683, 
mort  en  1731  ,  s'étoit  marié,  à 
l'âge  de  73  ans,  à  une  jeune  fille.  U 
fut  sans  contredit  un  des  plus  grands 
maîtres  en  anatomie.  S'étant  ap- 
pliqué de  très-bonne  heure  à  la  dis> 
section ,  il  se  proposa  de  donner  des 
planches  des  muscles ,  imagina  dif-- 
férens  moyens  de  déterminer  plus 
précisément  leurs  attaches ,  les  iU 
dessiner  par  les  plus  grands  maîtres  » 
et  surpassa  de  bien  Imu  tout  e^  fu^on 
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«▼oit  fait  avant  Ini.  Il  a  laisse ,  L  Ex-  ' 
plicatio  tabularum  anatomicahtm 
Barth,  Eustachii  ,  Lngd.  ,  Bat.  , 
1744 ,  in-fol. ,  fig.  n.  Tabulm  ace- 
leti  et  mmcuhrum  eorporis  Au- 
mani ,  Lugd.,  Bal,  i?*?  >  «eu  Lon- 
ëini,  i74?,il>-^ol»VI»  fig.llL  Ta- 

Bat ,  1753 ,  in-fol. ,  m*  ,  cum  fig. 
IV.  Hîstoria  muscutorum  hominU , 
caranotis  J.  I.Hartenkeil ,  Bambarg, 
1796,  ia-4*.V.  De  arteriis  etvenU 
intestinorum  kominis ,  dissertaiiOy 
Lugd.  ,  BaUv.  1756  ,  in-4®  ,  fig. , 
coï.  VI.  De  eede  et  causa  coiorU 
jEtàiopiumetcœterorumkominum, 
Lugd.  ,Bat.^  1757,10-4*, fig., <»1- 
t  IV.  ALBIN  (Christian-Bernard), 
frère  puinc  du  précédent ,  s'est  éga- 
lement distingué  dans  la  carrière  de 
la  médecine  à  Tuniversité  dUtrecbt, 
•ù  il  étoit  professeur. 

tV.  ALBIN  (Eléaxar),  adonné 
une  Histoire  aatureUe  des  oiseaux , 
ayec  5o6  esUmpea  coloriées  ,  tra- 
duite en  français  par  Derham ,  La 
Haie ,  1760 ,  5  vol.  in-4* ,  moins  es- 
timée que  celle  de  George  Edwards , 
Londres,  1745-68,  7  lona.  en  4  vol. 
in-4'.  Albin  a  aussi  donné  V Histoire 
naturelle  des  insectes ,  Londres  , 
1736  et  suiv  ,  4  tora.  en  9  vol.  in-4**. 

t  AUMNE ,  dame  romaine,  illus- 
tre par  sa  piété ,  vivoit  dans  le  4* 
siècle.  Devenue  veuve,  elle  s'occupa 
à  faire  germer  dans  le  csur  de  sa 
fille  Marcelle  les  plus  solides  vertus. 
Dégoûtée  des  plaisirs  du  monde ,  -elle 
se  mit,  sous  la  direction  de  saint 
JérAme,  à  étudier  TEcriture  et  les 
sévères  maximes  de  la  religion  chré- 
tienne. Saint  Jérôme ,  dans  sa  lettre 
à  Principia ,  fille  de  Marcelle ,  dit 
qu'Albiue  avoit  tant  d'esprit  et  de 
pénétration ,  que ,  lorsqu'il  lui  lisoit 
quelques-uus  de  ses  ouvrages ,  il  la 
regardoit  moins  comme  son  disci^e 
que  comme  sou  juge. 

*  AUBINI  (Alexandre)  ,  peintre 
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de  récolé  lombarde ,  l'un  des  pins 
habiles  et  des  plus  ingénieux  élèves 
de  Carracbe,  mort  vers  Tan  i63o.  Il 
fit  la  figure  de  Prométhée  descen- 
dant du  ciel  at^ec  le  feu  dii^inpouf 
animer  la  statue  de  Pandore, 

ALBINOVANUS  (  C.  Pcdo  )  , 
poète  latin  ,  qui  vivoit  environ  55 
ans  avant  Tère  chrétienne.  Il  a  été 
loué  par  Anneus  Sénèque  et  par 
Ovide ,  qui  lui  donne  le  titre  de 
divin  dans  sa  dernière  élégie   de 
Ponto.  On  doit  à  ce  poîle ,  L  Dea 
Epigrammes , dont  Martial  fi&it  mes- 
lion.  II.  Deux  El^ies;  Tune  sur  la 
mort  de  Drusus ,  l'autre  sur  celle  de 
Mécène.  Jean  Le  Clerc  les  fit  impri- 
mer en  1705 ,  in-8*  ,  et  en  i7i5  , 
in-i  3 ,  à  Amsterdam^  soua  le  nom 
de  Théodore  Goralle ,  avec  un  Com- 
mentaireassez  di£Fiis.  IIL  Un  Poème 
imparfait  sur  le  voyage  maritime 
de  Germanicus,  On  ne  doit  pas  le 
confondre  avec  un  autre  A1.BIK0- 
VANU8 ,   surnommé  Cebua  ,  d<Hit 
Horace  parle  eomme  d*nn  pbgisÂre 
dans  son  Art  poétique.  Dacier  ne  Ta     ; 
pas  distingué  du  pr^éciédeat.  j 

I.  ALBINU8 ,  simple  citoyen  ro-     j 
main  ,   d'une  famille  plébéienne  , 
fiiyoit  de  Rome  avec  sa  famille  pour     , 
ne  point  tomber  entre  les  mains  des 
Gaulois  qui  la  saccageoient.  Ajant    I 
rencontré  dans  sa  route  les  vcalalea 
qui  emporloienl  les  vases  sacrés ,  il 
fit  descendre  de  sa  voiture  sa  femme 
et  ses  enfans  pour  y  faire  monter  les 
prêtresses  de  Vesta.  Cet  acte  de  piété, 
arrivé  vers  Tan  574  de  Rome»  Bal 
loué  de  tout  le  monde. 

U.  ALBINUS  »  qui  fut  consul  «ve«  ] 
LucuUnsJ'an  i5i  avant J.C.,  aroil 
écrit  V Histoire  romaine  en  grec 
Cicéron  dit  qu'il  avoit  des  connoî»- 
sances,  et  qi^e  son  style  éloil  douiL 
et  coulant.  Caton  au  contraire  |« 
raiHoit  de  ce  qu'il  avoit  écrit  r>iî»- 
toire  de  son  pays  en  grec ,  poulain 
la  faire  beaucoup  mieux  eu  latin 
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PivUtqw  rapporte ,  d*uii  autre  Ain 
Borrs  qui  avoit  ëtë  jprëtear  , 
Qn^aysnt  éxé  envoyé  en  dépulation 
ie  la  part  du  peuple  romain  vers 
SjUa  pendant  la  guerre  sociale ,  les 
loidaU  de  ce  gênerai  se  saisirent  de 
loi ,  et  le  firent  expirer  sous  les  coups 
de  fouet  « 

m.  ÂLBINUS  pastt  pour  le  né^ 
goamt  le  phis  instruit,  et  le  calcn- 
kteor  le  plus  expert  de  ranctenne 
Rsme.  Homceen  a  fait  mention  dans 
MO  Art  poétique. 

IV.  ALBINUS  (  Elius  )  ,  poêle 
épique  de  Rome,  célébra  dans  ses 
poèmes  les  trots  triomphes  du 
grsod  Pompée.  Cicéron  et  Lucullus 
ont  vanté  son  savoir  et  sa  profonde 
coonoissanœ  de  rhistoire  et  de  la 
langue  grecque. 

V.  ALBINUS  (Clodius),  sénateur 
roman,  sous  Tempire  de  Septime 
Sévèf«,  avoit  écrit  en  vers  des  Fables 
JfiUnenaes,  et  des  Géorgiques. 
L'empereur,  dans  une  lettre  qu'il 
M  vit  an  sénat,  le  critiqua' d'avoir 
trop  pris  Apulée  pour  modèle. 

VL  ALBINUS  (Céctnâ),  litiérar- 
Jeor  romam ,  dont  Macrobe  fait  men- 
Uoa  dans  ses  Saturnales,  et  Néme- 
lieii  dans  son  Itinéraire.  Lempereur 
Hooofius  lui  adressa  la  dernière  loi 
kl  Code  de  NmHcalatiU, 

VIL  ALBINUS  (DeciusClaudius 
ÏQitimius  )  y  né  à  Adru  mette  en 
Uriqoe,  d  une  famille  illustre,  reçut 
ne  excellente  éducation  ,  et  porta 
es  «rmes  et  bonae  heure,  fllàrc- 
Ur^  le  mit  à  la  tète  de  ses  armées 
l  Hoaom  da  consulat.  Commode 
■yaat  lîait  gâiénd  des  légions  des 
Unies,  il  remporta  plusieurs  vic- 
Krcs ,  qui  tni  méritèrent  le  gou ver- 
nDcnt  de  la  Grande -^  Bretagne. 
iafin  Septime  Sévère  le  nomma 
éwn-.  Albin  ,  ne  se  contentant  pas 
t  ce  titre ,  ae  fit  couronner  empe- 
or  ÔÊBM  les  Gaules  où  û  avoit 
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passé  avec  son  armée.  Sévère  marcha 
contre  lui  et  l'atteignit.  Une  san- 
glante bataille ,  donnée  près  de  Tté^ 
voux  le  19  février  197  ,  décida  de 
l'empire  de  l'univers  entre  ces  deux 
puissans  rivaux.  Albinus  fut  défait 
et  contraint  de.se  donner  la  mort. 
(  F'oy.  Si^  viRE.)  Tous  ses  amis  et  ses 
parens  périrent  du  dernier  supplice. 
Cet  usurpateur  éloit  digne  d'un 
meilleur  sort  ;  il  avoit  quelques 
vertus  et  du  courage.  U  menoit  une 
vie  retirée ,  sans  uste  et  sans  dé- 
bauche :  mais  la  solitude  rendoit 
son  caractère  mélancolique  et  son 
humeur  fâcheuse.  Son  règne  ne  fut 
que  d'environ  quatre  ans. 

Vm.  ALBINUS  (Pierre),  poëta 
et  historien  allemand  du  16*  siècle , 
naquit  à  Schnceberg  en  Misnie.  Son 
nom  éloit  Weiss ,  cest-ândire  Blano 
en  allemand  ;  mais  il  le  changea  eu 
oelui  d Albinus.  Il  fnt  professeur  de 
poésie  et  de  mathématiques  dans  Ta- 
cadémie  de  Witlemberg  ;  puis  se- 
crétaire de  1,'élecleur  ik  Dre^ ,  où  il 
donna,  en  1689,  in-fol. ,  une  se- 
conde édition  de  sa  Càronique  de 
Misnie,  qu'il  avoit  déjà  publiée  à 
\yittemberg ,  en  i58o ,  avec  succès. 
Il  est  eacoire  auteur  de  quelques 
antres  ouvrages  historiques ,  esti- 
mes  dea  Allemands.  Ses  poésies  lon 
ti nés  êoai  imprimées  à  Francfort , 
i€ia,  in-8\ 

ALBION  if^BEROION  (Mythol.), 
géans ,  encans  de  Neptune,  eurent 
Paudace  d  attaquer  Hercule ,  et  vou- 
lurent f  empêcher  de  passer  leHhône. 
Ce  héros  ayant  épuisé  ses  flèches 
contre  eux,  Jupiter  les  accabla  d^une 
grêle  de  pierres.  Le  champ  oà  les 
pierres  tombèrent  ftit  appelé  Ca/n- 
pus  lapideus.  Telle  est  la  fable  que 
les  anciens  ont  imaginée  pour  expli- 
quer comment  s'étoit  formée  uno 
plaine  de  cent  stades  d*étendue  en 
tout  sens ,  qui  se  voit  en  Provence 

I  entre  Arles  et  Marseille ,  laquelle 
est  couverte  de  pierres  d'égale  gros- 
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acur  ,  dont  chacune  peut  reVnplir 
la  main.  Cesi  aujourd'hui  la  Crau, 
peut  pays  de  Provence,  vers  Tem- 
bouchure  du  Rhône. 

*ALBIUS  ou  EX  AxBn8.(Tho- 
mas  ) ,  Anglais ,  qui  a  donné  Statera 
morum  ,  Londini ,  1660.  Voyez 
Soirées  littéraires  de  Coupé,  tome 
XIV. 

1 1.  ALBIH  ou  de  Albïzis  ,  ap- 
pelé autrement  BARTiiéLEMi  de 
Pise ,  naquit  à  Bivano  dans  la  Tos- 
cane. Il  se  fit  cordelier ,  et  s'illustra 
dans  son  ordre  par  son  livre  des 
Conformités  de  saint  François  auec 
J,  C.  Albtzi  fait  monter  les  confor- 
inités  entre  J.  C.  et  saint  François  à 
40.  Pedro  de  Al  va  Astorga ,  corde- 
lier espagnol ,  dans  un  livre  imprimé 
ik  Madrid ,  en  f  63i  ,  sous  le  titre 
de  Prodigiosum  n'aturœ  et  gratiat 
portentum  ,  les  a  portées  jusqu'à 
4000.  (  F'oyez  Biblioth.  des  sciences 
et  beaux- aru,  t.  IV,  p.  418.  )  Le 
chapitre  ^général  assemblé  à  Assise 
en  1399  ,  auquel  il  présenta  cette 
producticm  singitlière  ^  lui  fit  don 
de  lliabit  complet  qne  le  saint  fon- 
dateur avoii  porté  pendant  sa  vie. 
Le  bon  Albizi  ne  fait  pas  difficulté 
de  mettre  saint  François  an-dessus 
de  tous  les  saints  et  à  câté  de  J.  C. 
D  mourut  à  Pîse  en  1401.  La  pre-^ 
mière  édition  de  eôn  fameux  ou- 
vrage fut  faite  à  Venise,  in -fol. 
sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur , 
sous  ce  titre:  Liber conformitatum 
sancti  Francisa  cum  C/iristo.  La 
seconde  ,  de  i5io  ,  en  caractères 
gothiques,  à  Milan  ,  in-fol.,  est  de 
956  feuillets.  François  Zeno  ou  Zeni, 
vicaire-général  des  franciscain^  ita- 
liens ,  Torna  d'onepréface.  La  troi- 
sième édition  se  fit  encore  à  Milan 
en  i5 1 5,  in- fol. ,  en  caractères  gothi- 
ques ,  avec  une  nouvelle  préface  de 
Jean  Mapelli  ,  cordelier.  Ces  trois 
éditions  sont  rares  ,  et  on  n'en 
trouve  guère  d'exemplaires  qui  ne 
soient  mutilés.  Jërémie  Buccbi,  antre 
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cordelier  ,  en  donna  une  nouvelle 
édition  à  Bologne  en  1Ô90  ;  il  fit 
bien  des  retrauchemens ,  et  ajouta 
un  Abrégé  historique  des  hommes 
illustres  de  Tordre  de  Saint-Fran- 
çois. Cette  édition  n'ayant  pas  été    . 
vendue,  on  la  reprodiâsilen  i6ao, 
et ,  pour  la  masquer  ,  on  changea 
les  deux  premiers  feuillets.  On  y 
trouvé   Tapprobation  du  chapitre 
général  des  franciscains ,  datée  dn 
9  août  i$99.  Ce  même  livre  fut 
réimprimé  à  Cologne   en    iGSi  , 
in-8" ,  sous  le  titre  de  :  Aatêqui- 
lates  Jranciscanœ  ,  sive  Specuhm 
vitœ  bèati  Francisci  et  sociorum^ 
etc.  On  fit  dans  celte  édition  des 
changemens  très-considérables.  Conr 
rad  &dius  en  a  donné  une  traduc- 
tion dérisoire  sous  ce  titre  :  L'Al- 
côrati  des  cordeliers,  Amsterdam, 
1734 ,  avec  de  jolies  figures  de  Ber- 
nard Picard.  (  r.  Auiert  ,  m*  XDL) 
On  attribue  encore  à  Barihëlemi 
Albizi ,  L  Six  iit^res  de  la  vie  et  des 
louanges  de  la  F'ieigej  ou  les  Co»- 
Jbrmùés  de  la  Vierge  ai'ec  /.  C 
Venise,  1696,  in-4".  H.  Des  Ser- 
mons^ pour  le  carême,  sur  le  mé- 
pris du  monde ,  Milan ,  1 498 ,  in-4* , 
et  Ôiresce ,  i5o5 ,  in-8.  lÎL  Enfin, 
La  V^e  du  B,  Gérard,  laie ,  ma- 
nuscrit. Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin. 

IL  ALBIZl(  FrançM») ,  deCésène; 
cardinal ,  mor^  en  1684  »■  âgé  de 
91  ans ,  dressa  la  bulle  cofntre  k 
livre  de   Jansénius ,   sous   Urbain 

vm. 

ALBO.  ybym  Joseph  ,  n"  X. 

AiBOHACEN.  Voyea  Fbebi- 
NANO  V,  le  Catholique. 

ALBOIN  (  Albovinua  )  ,  roi  Am 
Lombards ,  étoit  fils  d'Aiidoia ,  au- 
quel il  succéda.  Il  réena  d^abord  d^uu 
la  Paunonie.  Le  général  Narsèt  vw- 
laût  se  venger  de  leippereor  Jns- 
tin  n ,,  l'engagea  de  passer  eu  list'^ 
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&f ec  set  soldats ,  et  la  plus  grande 
partie  de  ses  sujets,  leurs  femmes 
et  leurs  eafans.    U   abandonna  en 
568  U  Pannonie  aux  Huns ,  à  con- 
dition qu'ils  lui  rendroient  ce  pajs, 
s'il  étotl  obligé  de  revenir.  Alboin , 
n'ajant  trouvé  aucun  obstacle  sur 
tt  route ,  pénétra  en  Italie  par  le 
Tjrol  y  et  se  rendit  maître  d*Aquilée , 
da  Frioul ,  de  Trévise,  de  Padoue , 
de  Mantoue ,  de  Crémone,  de  Vi- 
cence ,  de  Vérone ,  etc.  La  Ligurie 
fiit  obligée  peu  de  temps  après  de 
reconnoitre  ses  lois.  S^élant  rendu 
maitre  de  Milan  ,  il  fut  proclamé 
roi  dltalie  en  670  ;  et  Pavie ,  dont 
il  fit  U  conquête ,  devint  la  capitale 
de  tes  états.  Le  vainqueur  ne  son- 
geoit  qu*à  établir  la  paix  et  le  bon 
ordre,  lorsqu'il  périt  par  la  ven- 
geance de  Rosemonde  son   épouse 
en  573.  Avant  que  d'entrer  en  Ita- 
lie, il  avoit  remporté  une  victoire 
éclatante  sur  les  Géptdes  qu'il  assu- 
jettit, et  tué  dans  le  combat  leur 
roi  Gunimond  ou  Cunimond.  Sou 
animosité  n'étant  pas  encore  satis- 
faite ,  il  convertit  le  crâne  de  ce  roi 
malheureux  en  une  coupe ,  dans  la- 
quelle il  bu  voit  ordinairement.  U 
voulut  £iire  boire  dans  cette  odieuse 
coupe  Rosemonde ,  fille  de  Guni- 
mond ,  quH  avoit  épousée  après  la 
mort  de  ce  prince.   L'horreur  que 
cette  proposition  lui  inspira  fut  si 
forte,  qu'elle  le  fît  poignarder.  (  Fcjr, 
Rosemonde.  )  Ce  fut  sous  le  règne 
d'Alboin  que  les  Lombards  commen- 
cèrent à  se  distinguer  par  des  exploi  ts 
contre  leurs  voisins,  ou  par  des 
alHances  avec  les  couronnes  étran- 
gères. D  avoit  épousé  eu  premières 
noces  Clôdovine ,  fille  de  Clotaire  I , 
roi  de  France.  A  quelques  actions 
dt  cruauté  près ,  il  joignit  la  sagesse 
dans  le  gouvernement  à  la  valeur 
et  à  1  expérience  dans  l'art  militaire. 
On  hii  attribue  l'invention  de  plu- 
sieurs sortes  d'armes  inconnues  jus- 
qu'alors ,  et  dont  Tuiage  se  conserva 
ioag-temps  après  loi.  U  avoi'l  se- 
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condé  Narsès  contre  les  Gotbs  ;  et 
tant  que  ce  général  conserva  son 
crédit  à  la  cour  de  Constantinople , 
les  Lombards  furent  toujours  prêts 
à  servir  l'empire. 

*  n.  ALBOIN  (  P*ul  ) ,  habile 
peintre  de  paysages ,  né  à  Bologne  au 
commencement  du  18*  siècle.  Etant 
devenu  paralytique  de  la  main 
droite ,  il  se  servit  de  la  main  gau- 
che ,  et  composa  d'excelJens  ta- 
bleaux. U  est  mort  dans  sa  patrie 
vers  1760. 

t  L  ALBON  (  Jacques  d'  ) ,  mar- 
quis de  Fronsac ,  connu  dans  l'his- 
toire sous  le  nom  de  maréchal  de 
SaintnJndré  y  descendoit  d'une  an- 
tienne famille  du  Lyonnais.  Henri  II , 
qui  l'avoit  connu  étant  dauphin ,  et 
qui  n'a  voit  pu  le  connoitre  sans 
l'aimer,  tant  à  cause  de  sa  valeur 
que  des  agrémens  de  son  caractère 
et  de  sa  figure ,  le  fit  maréchal  de 
France  en  i547 ,  et  premier  gentil- 
homme de  sa  chambre.  Il  avoit  donné 
des  preuves  de  son  courage  au  siège 
de  Boulogne ,  et  à  la  bataille  de  Céri- 
soles,  en  \hi\f\.  François  de  Bourbon , 
comte  d'Ënghien,  qui  commandoit 
l'armée ,  jaloux  des  louanges  qu'on 
donnoit  à  la  bravoure  de  St.-André , 
acharné  à  poursuivre  les  ennemis, 
dit  à  ses  officiers  :  «  Qu'on  le  fasse 
retirer,  ou  qu'on  me  permette  de 
le  suivre.  »  Le  maréchal  s'illustra 
encore  plus  en  Champagne  ,  où  il 
eut  le  commandement  de  l'armée  eu 
lôSa  et  1554.  U  eut  beaucoup  de  part 
à  la  prise  de  Marienbourg  ;  il  ruiua 
Cateau -Cambresis ,  et  se  couvrit 
d'une  gloire  immortelle  à  la  retraite 
du  Quesnoi.  11  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Renti,  et  fut  moins  heureux 
à  celle  de  Saint-Quentin  en  JÔ57, 
où  il  fut  fiùt  prisonnier.  11  contribua 
beaucoup  à  la  paix  de  Cateau-Cam- 
bresis.  Ce  maréchal ,  sur  la  fin  de  ses 
jours,  se  jetadans  le  parti  des  Guise, 
et  combattit  avec  eux  en  i56a ,  i  la 
bataille  de  Dreux  où  il  fut  tué  d'ua 
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coup  (le  pîsiolet  par  un  nomme  Bo- 
bigRÎ  de  Mézieres,  qu'il  avoit  eu 
auirefoU  à  sou  ter  vice ,  mais  qui  Ta- 
voit  quille,  non  aeulemeul  à  cause 
des  railleries  piquantes  dont  il  Tao- 
cabloil ,  mais  parce  qu*il  Tai^oit  dé- 
pouille de  ses  biens.  Le  maréchal 
AToit  eu  un  pressentiment  de  sa 
mort.  «  Le  matin,  a^aiit  la  bataille, 
dit  Brantôme,  il  vint  trouver  M.  de 
Guise  dans  sa  chambre  ;  et  en  en- 
trant ,  il  demanda  an  brave  Tranche- 
liou,  qtii  ensortoit ,  ce  que  M.  de 
Guise  fUisoit.  Il  lui  dit  qu'il  venott 
d*ouïr  la  messe  et  faire  ses  pàques. 
—  Ah  Dieu  !  dit-il ,  que  n'en  ai-je 
fait  autant,  et  que  ne  me  suis-je 
mieux  préparé  1  car  le  cœur  me  dit 
que  j'aurai  aujourd'hui  je  ne  sais 
quoi.  »  Les  calvinistes ,  qui  ne  Tai- 
moient  pas,  Tappeloient  ï /érque^ 
busier  du  poiuuiL  Adonué  à  tous 
les  plaisirs,  il  n'en  ttoit  pas  moins, 
un  jour  de  bataille ,  capitaine  et  sol- 
dat. 11  fut  un  des  triumvirs  qui , 
après  la  mort  de  Henri  11 ,  furent 
1^  maîtres  du  gouvernement  quatre 
ou  cinq  ans,  malgré  Catherine  de 
Medicis.Il  n'eut,  de  son  mariage  avec 
Louise  de  Luslrac ,  qu'une  fille  , 
morte  fort  jeune  au  monastère  de 
Longchamp,  dans  le  temps  qu'on  la 
destmoit  à  épouser  Henri  de  Guise , 

3ui  depuis  fut  tué  à  Blois.  La  veuve 
u  maréchal  d'Albon  avoit  e»péré 
d'épouser  en  secondes  noces  le  prince 
de  Coudé,  auquel  elle  donna  sa  terre 
de  Valéry.  Mais  ce  prince  ayant  don- 
né la  préférence  à  une  sœur  du  duc 
de  Longueville ,  elle  se  remaria  à 
Charles  de  Caumont ,  marquis  de 
Castelnau ,  dont  elle  eut  une  fille. 
Antoine  d'Albon ,  parent  du  maré- 
chal ,  fut  comme  lui  gouverneur  de 
Lyon ,  et  s'y  distingua  par  son  sèle 
contre  les  calvinistes.  Il  eut  plusieurs 
abbayes,  et  devint  archevêque  d'Ar- 
les, puis  de  Lyon.  U  moumt  le  a4 
septembre  i574* 

t  ÏL  ALBON(CamiUed*)',des- 
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cendant  du  précédent ,  namiit  \ 
Lyon  en  17 ôo,  et  mourut  à  t^ris, 
à  la  fleur  ^  son  âge ,  en  1788.  Ses 
écrits ,  son  attachement  à  Quesnay , 
chef  des  économistes,  la  sépulture 
honorable  qu'il  accorda  dans  sa  terre 
de  FranconviUe  au  savant  Court  d« 
Gébelin ,  lui  acquirent  de  U  célé- 
brité. Elle  fut  obscurcie  par  des  idées 
quelquefois  singulières ,  un  pen  de 
bixarrerie  dans  le  caractère ,  et  une 
affectation  marquée  de  misantropie. 
Possesseur  de  la  seigneurie  dlvetot, 
il  fil  construire  dans  cette  petite  ville 
de  Normandie  des  halles  pour  tes 
(oires ,  où  il  auroit  pu  se  dispenser 
de  faire  placer  cette  inscription  trop 
vaine  :  Ùentium  commodo ,  CamiU 
lus  HL  On  a  de  lui,  L  Des  Poésies 
fugitives  trèt-médiocres.  IL  VEit^ 
de  Qutsnay^  où  l'on  trouve  de  Hs- 
térèl  et  de  U  sensibilité.  IIL  Vi*- 
coun  êur  cette  question  :  Le  siècle 
dtJuguste  doi{'il  être  préféré  à 
celui  de  Louis^XIV,  relativemeia 
aux  lettres  et  aux  sciences *t  Paris, 
1 784 ,  iu-8*.  IV.  JJiscours  sur  i* his- 
toire ,  le  gouvernement ,  les  usages , 
la  littérature  et  les  artsdeplusieun 
nations  de  V Europe,  Paris,  4  '^^- 
iih-i  a.  Ce  dernier  ou  vragc  est  le  meil- 
leur qu  il  ait  laissé.  Il  offre  de  U  va- 
riété, des  vues  judicieuses ,  et  nae 
saine  philosophie.  V.  La  Parusse  ^ 
poëme  en  prose ,  in-8*.  VI.  ViaÉqgmt 
entre  Alexandre  et  Clitus ,  ift-8f . 
VIL  (Ruvres  diverses,  lues  à  Tacaidé- 
mie  de  Lyon ,  dont  il  ëtoit  membre» 
1774,  iu-8^  VnL  Ekge  de  Cas- 
mousset,  1776,  in-SMX.  El<^ée 
Court  de  Gébelin,  in^h^  in-8*. 

*  ALBORESI  (  Jacques  ) ,  petnire , 
né  à  Bologne ,  reçut  lee  principes  de 
son  art  d'Augustin  Metelli.  Le  gnoHl- 
duc  de  Florence  le  proH^ce  bc«e- 
coup.  11  mourut  à  Florence  en  1664. 

1 1.  ALBOENOS  (  GUIes  Al  varcs 
Carillo)^  né  à  Cuença  en  Espagne, 
fut  archevêque  de  Tolède.  Alfouse  Q, 
roi  de  CastiUe,  lui  eut  de  grandes 
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eUigatioiu  dam  la  guerre  contre  les 
Maures  ;  mais  son  successeur^  Pierre- 
laCmel ,  les  reconnut  mal.  Âlbor- 
nos ,  qui  lui  avoit  dëplu  par  l'im- 
probation  de  ses  mosurs  dërëglëes , 
fat  oblige  de  se  retirer  à  Avignon 
auprès  de  Clament  VI,  qui  Ilionora 
<)e  la  pourpre.  Dès  qu*il  fut  cardinal , 
iï  le  démit  de  son  archevêché ,  di- 
sant a  quli  seroit  aussi  blâmable  de 
garder  une  épouse  qu*il  ne  pouvoit 
pas  servir ,  que  Fétbit  le  roi  don 
Pcdre  de  qnitter  sa  femme  pour  une 
maîtresse.  »  Le  pape  Innocent  VI  lui 
sjrant  donné  la  légation  dltalie ,  il 
la  remit  sons  l'olëissance  du  saint- 
si^ ,  et  fit  revenir  à  Rome  son 
successeur  Urbain  V.  Ce  pape  lui 
ayant  demandé  un  jour  â  quoi  il 
aroit  emplojé  les  grandes  sommes 
qu'il  lui  avoit  fait  tenir  pour  la 
conquête  de  lltalie ,  le  cardinal  ne 
répondit  qu'en  lui  faisant  amener 
un  chariot  chargé  de  defa  et  de  ser- 
rures :  «t  Voilà ,  lui  dit-il ,  à  quoi 
i*ai  £ût  servir  votre  argent.  Je  vous 
ai  rendu  maître  de  toutes  les  villes 
dont  Tons  voyex  les  defs  et  les  ser- 
rures dans  ce  chariot.  »  Albornos 
alla  passer  le  reste  de  ses  jours  à 
Vlterbe,  où  il  mourut  en  1367.  U 
fat  le  fondateur  du  collège  des  £spa- 
gnolsA  àologne. 

t  n.  ALBORNOS  (Diaguo-Phi- 
Itppe  d*),  chanoine  de  l'église  de 
Carthagène  en  Espagne ,  publia  en 
espagnol  des  JS/émens  de  politique. 
L'ouvrage  étoit  imprimé  avec  peu 
de  soin,  lorsqu'il  tomba  entre  les 
maina  du  jeune  infant  don  Ferdi- 
nand, âgé  de  10  ans,  qui ,  charmé 
de  ta  lecture,  le  transcrivit ,  et  pria 
le  rot  son  père  de  le  faire  imprimer 
avec  plus  de  netteté.  Philippe  V , 
aatis£ait  d  une  demande  qui  prou  voit 
daos  le  jeune  prince  le  goût  des 
lettres ,  et  un  jugement  au-dessus 
de  son  âge,  chargea  Elias Gomez, 
évèque  d'Origuéla ,  de  l'édition  ;  et 
«U»  parut  en  ^  volumes  in-xa  ^  im*- 
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printés  en.  beaux  caractères ,  dt^iés 
au  monarque.  Les  Eiémeas  depoU^ 
/içued'Albomos  sont  distribués  par 
ordre  alphabétique.  A  l'article  Bon- 
té ,  l'auteur  examine  si  une  bonté 
excessive  dans  un  monarque  ne  peut 
pas  produire,  autant  de  maux  que 
la  tyrannie ,  et  prouve  que  celui  qui 
permet  tout  et  ne  punit  rien ,  peut 
devenir  aussi  malheureux  que  celui 
qui  punit  tout  et  ne  permet  rien. 
On  reconnoit  aisément  dans  cet  ou- 
vrage <ju'Albomos  étoit  ecclésias- 
tique; il  veut  qu'on  accorde  aux 
théologiens  la  plus  grande  autorité, 
et  qu'ils  soient  consultés  pour  décider 
si  une  guerre  est  juste  ou  injuste , 
inutile  on  nécessaire. 

*  ALB0U1S  Dazikoovrt  (  J<w 
seph-Jean*-Baptiste .)  naquit  à  Mar- 
seille, le  II  décembre  174?  >  d'un 
négociant  recommandable par  sa  pro- 
bité et  ses  connoissances.  11  fut  d'a- 
bord destiné  au  commerce ,  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  occuper 
uue  place  auprès  du  maréchal  de 
Richelieu ,  qui  le  chargea  du  trar- 
vail  de  son  cabinet,  de  sa  biblio^ 
thèque  et  des  mémoires  de  sa  vie. 
Admis  dans  uue  de  ces  sociétés  dont 
le  plus  grand  amusement  étoit  de 
jouer  la  comédie,  le  jeune  Albouis  y 
fit  entrevoir  un  talent  pour  le  théâtre 
qui  se  développa  depuis  avec  le  plus 
grand  succès  à  la  comédie  française. 
Après  avoir  fait  ses  premiers  essaie 
sur  le  théâtre  desociété ,  Albouis  vou- 
lut prendre  un  vol  plus  élevé.  Il  s'ets* 
gagea  dans  la  troupe  de  Bruxelles ,  di- 
rigée par  d'Hannetaire  ;  ce  fut  par  le 
rôle  de  Crispin ,  dans  les  Folies 
amoureuses,  qu'il débuu  dans  cette 
ville  où  il  recueillit  les  plus  vifs  ap- 
plandisscmens.  A  eetteépoqtie  il  prit 
le  nom  de  Daiinconrt  Le  prince  de 
Ligne ,  qui  avoit  la  plus  vive  amitié 
pour  lui ,  écrivit ,  en  faveur  du  jeune 
comédien ,  au  maréchal  de  Richelieu, 
et  le  pria  d^  lui  faire  obtenir  son  or- 
dre de  début  à  Paris  ;  il  fut  admis  à 
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Teseai  le  26  mars  1777  »  «^  I«  ^5 
mars  1778 ,  reçu  «ociélaireavec  lous 
les  droiu  de  coroëdien.  Ea  1786  , 
Dazincoart  fut  appelé  à  Trianon  par 
Marie-Antoinette ,  qui  vouloit  jouer 
la  comédie  avec  lea  dames  de  sa  cour, 
et  qui  se  destinoit  aux  rôles  de  sou- 
brette, n  lui  donna  des  leçons ,  et  en 
reçut  des  présens  considérables;  il 
éloit  sur  le  point  d'obtenir  une  pen- 
sion du  roi ,  mais  la  révolution  vint 
y  mettre  obstacle.  A  cette  époque  il 
perdit  presque  toute  la  fortune  qu'il 
avoit  amassée  par  ses  économies  , 
ce  fut  de  là  qu'il  prit  cet  air  in- 
quiet  et  soucieux   qu'il    conserva 
toute  sa  vie.  Plein  de  loyauté,  il  en 
donna  un  exemple  frappant  dans  le 
cours  de  la  révolution  ;  averti  par 
quelqu'un ,  qui  vint  le  trouver  '  un 
soir  au  tl^tre,  que  les  comédiens 
Revoient  èirearrètés,et  qu'il  pouvoit 
encore  se  sauver  :  a  Je  vous  remercie, 
lui  dit-il ,  mais  je  serois  un  lâche  si 
)*abandbnnois  mes  camarades  ;  mon 
devoir  est  de  parUger  leur  sort, 
quel  que  puisse  être  l'événement.»  11 
fut  en  effet  mis  en  prison  avec  ses 
camarades ,  et  détenu  onze  mois.  Ce 
fut  d'après  ses  soins  et  ses  démarches 
infiaitigables  que  la  société  du  théâtre 
français  fut  réorganisée  en  1 799.  En 
1867,  il  fut  nommé  professeur  de 
déclamation  au  conservatoire,  llétoit 
malade  lorsque  l'empereur  le  nomma 
directeur  des  specUcles  de  la  cour  ; 
il  ne  jouit  pas  long-»temps  de  cet 
«mploi ,  la  mort  l'enleva  au  théâtre 
et  à  ses  amis,  le  a8  mars  1809,  à 
l'âge  de  63  ans.  Dazincourtéfoit  bien 
dans  tous  les  rôles  ;  sa  diction  étoit 
pure,  il  avoit  le  débit  facile,  le  jeu 
très-fin,  laisance  et  le  ton  de  la  bonne 
société  ;  on  lui  reproche  néanmoins 
beaucoup  de  grimaces,  de  la  froideur 
dans  son  jeu ,  et  un  certain  air  em- 
pesé qui  nuit  à  cette  aisance  qui  doit 
caractériser  l'acteur.  On  a  publié, 
quelque  temps  après  sa  mort  ,  des 
mémoires  sur  sa  vie  ,  1  vt>lume 
ÎA^S",  avec  son  portrait. 


ALBR 

ALBRECHT.  F^oy.  Abbloebiff. 

t  L  ALBRET,  une  des  plus  an- 
ciennes maisons  de  France,  tiroit 
son  nom  du  pays  d'Albrct  en  Gas- 
cogne ,  érigé  en  duché-pairie  par 
Henri  U ,  l'an  i556 ,  en  faveur  d'An- 
toine de  Bourbon,  père  de  HenrilV, 
et  de  Jeanne  d'Albret  son  épouse, 
et  échangé  en  1649  avec  le  duc  de 
Bouillon ,    pour  la  principauté  de 
Sedan.  Cette  famille  a  été  l'une  des 
plus  fécondes  en  hommes  et  eu  fem- 
mes illustres.  Les  plus  connus  sont , 
L  Charles  d'Albret ,  connéuble  de 
France.  (  f .  l'article  suivanL  )  H. 
Louis  d'Albret,  cardinal  estimé  et 
chéri  à  Rome,  oii  il  mourut  en  i465. 
111.  Jean  d'Albret,  roi  de  Navarre, 
dépouillé  par  Ferdinand  d'Aragon , 
en  i5i3,de  la  haute  Navarre,  mort 
en  i5i6.  Il  étoit  devenu  souverain 
de  ce  petit  royaume  par  sou  mariage 
avec  Catherine  de  Foix ,  reine  de  Na- 
varre. IV.  Charlotte  d'Albrct ,  soeur 
de  Jean ,  mariée  à  César  de  Boi^ia,  fils 
du  pape  Alexandre  VI ,  épouse  ver- 
tueuse d'un  scélérat.  V .  Jeanne  d'Al- 
bret ,  mère  de  Heur  i-le-Grand.  (  Fbj. 
Jeanne  VI.  )  VL  Le  maréchal  d'Al- 
bret, dont  nous  parlerons  au  n^  UL 

U.  ALBRET  (  Charles  ,  sir  d  ) 
refusa  d'abord  la  place  de  conoélabk 
que  Charles  VI  lui  donna ,  et  ce  n'é- 
toit  pas  sans  raison  :  il  n'a  voit  ni  Tex- 
périence ,  ni  la  capacité  nécessaires 
pour  un  si  grand  empIoL  La  iactioa 
de  Bourgogne  le  lui  fit  perdre  en 
1411  ;  celle  d'Orléans  le  rétabht  eu 
1414.  L'année  suivante,  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  ayant  assiégé  Bar- 
tleur ,  place  assez  bien  fortifiée ,  à 
l'embouchure  de  la  Seine ,  cette  ville 
fut  prisf  d'assaut  après  deux  mois 
de  siège ,  parce  que  le  connétable  oc 
la  fit  pas  secourir  à  temps.  D'Albret 
fit  encore  une  plus  grande  faute,  hn 
vainqueurs  anoiblis  proposèrent  à» 
réparer  les  dommages  qu'ils  avoieni 
causés^  pourvu  qu*on  leur  pennil 
de  se4etirer  à  Calais.  Cette  of&e, 
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loiife  MiwQtMlie  ^èHe  ëtoîl  »  ftil 
Kjtt^  pu-  l€  ommétâMe ,  qui  ne 
dMlolt  pOB  àê  iHir  entière  d^Mle. 
En  éki ,  lei  FrtHKûtr  ^laiil  sn  châtre 
m,  fo  balulle  ne  ]imtr6vi  {NM  se 
ttcr^e ,  ai  le»  théh  <fii»  lé  eomiiMin- 
ioîém  tv^iesl  éiéwêài  htfbilc»  que 
lei  Mrfiku  éitàmi  taitlÉiH  :  mms 
(f  Albret  et  ses  lievitenaits  ne  surent 
ni  ranger  leufs  trenpes,  nv  ddtmer 
h»  Mdres  è  t»fo^.  L'*rdQ^  frtt- 
taiie  combittii  eonfesëibefti ,  eî  fui 
«■liéfemefll  Maife  près  du  iriBctM 
d'AtfaKOoft  kr  9&  ocUire  l4iS^.  H 
40BKiir«  tnr  H  pkuse  nr,OMyFnaiç*is, 
pinBt  Iesq[ttel8  on  tfMVM  le  ecuné- 
ubie.  Ce  ^ftiérftl  n'élMt  ni  crriot  ni 
ainié,  et  n*ë(oH  pne  feit  pmir  Tèire. 
9oB  IHs  tfpocnM  !•  lillede  llnfbrtfiBë 
Jean  ^MontBftt...  Bruam»,  bftf  «rd 
cfABfrrt,  gi9nid'«Ml«deHeftfiiV, 
dtoft  IrisiÉfeiil  du  Mfsm. 

m.  AUnET  (  Ctar-ftiëlms  cT  >, 

flMBite  de  Mi<MSMiSy  ilescefidotf  dlï^ 

tienne,  MHaH  d^AKiret  scm  bisaSeal , 

«I  dt  Frcnçéiie  de  Béma ,  dtnie  de 

flHMHSitf ,  epeitsf  crStwifMeL  n  if|>|iiTt 

Ife  guerre  en  IfoBniée,  et  y  esrth 

MVM^*teiiiiiv  V  Ht  tête  crefn  r^eiAMiyt 

tTiaftwitefie,  Iteveim  eft  FmtK^ ,  fl 

Am  Mt  RHirAeliiide  cAmpen  «046, 

fit  MT  tMWM  peu  ifprèif  iMfft  snfjj^fS'  de 

Mftnlick  et  de  Diinlftt<tiie.  1^  téh 

M^  téoMigm  ptft  Ift  réfee>-Mèfe 

MM  #Aif&<fie,  et  poor  le  attâttiàl 

peiiAMf  fes  ironblef  de  la 

eMifribnf ,  amant  qiie  ses 

,  â  lui  fhifé  <>Mettfr  fe  Bâton 

éer  mméeM  de  France  :  if  le  reçut 

fcn^  wi¥i  iért#94}  et  Wonrart  etir  ï6  76 , 

d  6»  ans ,  a^ec  11  répMati^ti  d^ft n 

cnpcvt  eivfotfe ,  fraf  et  déncat»  Sattit- 

Wtniiiiâjnt  et  êfeaHtjn  ro*i  eêk'bré 

■flfej  Ifftiont  o&onfiotsào^  f  quil  p<9r-* 

ttfit  aftMs.  B  a^roh  Aif  ^mteer  aa 

firteirClMErkf  Amanjen  MfEvret  son 

■lottt ,  ftoden  i#76  cEnie  le  château 

wv  Nvarquit  de  Bbasi  eit  Pitafdie , 

«e  le  «femfer  aille  è€  cettir  maisim 
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ALfiRfC ,  pliilesopke  et  ittédedn. 
Ile  à  Loffdfe*^  Vftdt  Véré  tôS'/. 
BaMe  eité  de  loi  les  ôtrvrages  sui- 
▼aiia ,  L  Ué  l}eorum  ima^lttibw, 
II.  De  ratione  veneni,  Ift  Virtutf 
antiquorum,  IV.  Canones  êpeculo" 
êM.  Aon  iraité  des  imagés  àeê 
âieiL^  se  ffOttVe  dans  les  Mytko^ 
ghiphi  httini  ,  Amsterdam  1661 , 
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f.  ALMJ(3U9,  pèTé  delà  sofeièrtB 
CMiidle ,  éloH  si  avare ,  dit  Hdrtice , 
<pie  lor^nll  enrey^it  ses  esdaresi 
au  marcfté  ,  i]  le»  mena^oît  de  fes 
fafTe  nHmr Ir  ^  ëlk  adieuHetf t  qtref- 
qne  chnse  ^i  àé  lui  c6irrlftt  pae. 

^  II.  AUUai}»  Ml  AtMBio 

(  A»fè&e>«  Milanatt,  Coalisai iciafts 
le  i6«  aièda.  U  rffoit  jurisoéiisai^s 
«4^  dana  ses  toiiiva,  il  oaltiToit  aras 
succèa  la  poésie  léése^  Noua  alrons 
4  kvra»  d  kéroidet  sacrées  (  Mêréé* 
dmm  epiamUmm  iièri  Ifry  è  Va^ 
lliaa,  lôH*  CkrU^aammm  inaiiêif 
âmfUémliiriHJf^^moi^iimm  càréà- 
iêêàatum  iméNmiianMmUh^Ii  ëgt- 
Uoaétilà  Vettiaa^  l&64^  iQ-8^  >  et 
ysiyiaa  auirea  paodaotiaaMk 

i  Al.BUWAZAR  CAbou-Msaschir 
GtaPar  beu  Mohamo^ed)  ^philosophe, 
médecin  et  asirolofue  du  9^  sl^le , 
Arabe  de  ]|attoû  f  mais  ëlev^  en 
Afriqiie.  fi  demeura  long  -  temps  à 
Babjlone  sous  le  cafifc  Aimanon, 
et  mourut  dans  C£tte  vilte  Tau  ie 
rfaf^gire  379  > at  de  Tère  cl^.  686  Ses 
ouvrages»  ^e  mqgnis  çofijunctio- 
ruàu*  anndrum ,  ac  reiH>tatiortiius 
eorumpr<^ecitonihu*y^9fxt\ï\t  i^iS, 
ia-4*»  inirodu^tori^m  ith  Oftrono^ 
miam  Albumasam  Aiataehi,  Va* 
Bctiia  i5o6,  in-4*,  fift. ,  Tant  faitre^ 
gardes  comme  un  des  grands  astr4H 
nomes  de  sou  lemps< 

ALBfTHÉe  (  HfyilU)!.  ) ,  Sibrîïe , 
<{Qi  ^«ndott  âea  «fa«ka  dan»  let  fo- 
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Tèu  de  Tybui ,  aujourdluii  TîtoIL 
quelques-: uns  croi^t  que  la  déesse 
qu'on  révéroil  sous  ce  nom  dans  ces 
mêmes  forêts  étoit  Ino  ^  femme 
d^Athamas. 

t  L  ALBUQUERQUE(Airpnse, 
duc  d'  )  étoit  d'une  Emilie  de  Lis- 
bonne ,  qui  tiroit  son  origine  des 
enfans  naturels  des  rois  de  Portugal. 
Vice- roi  des  Indes  orientales ,  sous 
don  Emmanuel ,  roi  de  Portugal ,  il 
établit  la  domination  de  ce  prince 
.dans  le  pajs  où  il  avoit  été  envoyé. 
Son  premier  exploit  fut  la  conquête 
de  Goa ,  place  importante  qui  devint 
le  centre  d'une  partie  du  conmierce 
des  Portugais.  Âlbuquerque  vouloit 
assurer  à  sa  nation  celui  des  Indes 
et  des  pays  voisins.  Il  fit  diverses 
expéditions  sur  les  côtes  ;  et  après 
s*Mre  enfoncé  bien  avant  dans  la 
mer  Rouge ,  il  fut  obligé  de  revenir 
•«ur  ses  pas  avec  sa  flotte ,  qui  avoit 
souffert  de  grandes  incommodités  , 
-et  couru  de  continuels  dangers.  Sou 
courage  n*en  fut  pas  abattu.  Il  as- 
siéga,  en  1607^  Or  mus  dans  le  golfb 
Persique,  et  somma  le  roi  de  cette 
Ue  de  se  rendre  tributaire  du  Por- 
tugal ,  comme  il  Tétoit  de  la  Perse. 
Après  quelques  DK>is  de  résistance , 
la  ville  et  Vile  furent  obligées  de  se 
rendre.  Ismaël  ,  sophi  de  Perse  , 
députa,  comme  à  l'ordinaire,  au  mo- 
narque ormuzien  ,  qui  venoit  d'être 
vaincu ,  une  ambassade*pour  lui  de- 
inauder  le  paiement  de  son  tribut. 
Ce  malheureux  vassal  ,  ne  sachant  1 
le  parti  qu'il  avoit  à  prendre  dans 
cette  circonstance ,  va  trouver  Al- 
buquerque et  lui  fait  part  de  son 
embarras.  Le  héros  portugais  le  ras- 
sure et  lui  dit  qu'il  se  charge  d  ac- 
Suitter  le  tribut  demandé.  Le  roi 
'Ormuz,  de  retour  vers  les  envoyés 
persans ,  les  invite  à  se  rendre  auprès- 
du  vainqueur.  Présentés  à  ce  dernier, 
l'ambassade  s'attendoit  à  recevoir  le. 
tribut  qu'exigeoit  «on  souverain  ; 
mais  Albnqutrquft  ,  ayant  ikit  ap- 


ALBU 

porter  un  grand  plat  rempli  de 
boulets  ,  de  grenades  ,  de  fers ,  de 
lances ,  et  d'autres  armes ,  dit  aux 
envoyés  :  «  Voilà  la  raonnoie  des 
tributs  que  le  roi  de  Portugal ,  des 
Algarves  et  des  Indes ,  et  aouverain 
d'Ormus  ,  paye  à  ses  ennemis.  » 
La  puissance  portugaise  étoit  solide- 
ment établie  dans  les  golfes  d'A- 
rabie et  de  Perse  ,  sur   la  câte  de 
Malabar  ;  il  songea  à  letendre  dans 
lorient  de  l'Asie.  U  se  présenta  au 
commencement  de  i5ii  devant Ma- 
laca  y  qui  par  sa  situation  étoit  U 
plus  considûerable  marché  de  l'Inde, 
il  avoit  déjà  tenté  d'avoir  cette  place. 
Son  ami  Araujo ,  qui  avoit  pris  part 
à  la  première  expédition  »  avoit  été 
fait  prisonnier.  Les  assises  mon- 
çoient  de  le  faire  périr  an  moment 
où  commenceroit  le  si^e.  Albuquer- 
que ,  né  avec  un  cœuj  sensible ,  ëtoit 
arrêté  par  le  danger  de  son  ami , 
lorsqu'il  en  reçut  ce  billet  :   «  Ne 
pensez  qu'à  la  gloire  et  à  Tavantage 
du  Portugal  :  si  je  ne  puis  être  on 
instrument  de  votre  victoire,  que  je 
ny  sois  pas  au  moins  un  obstacle.  > 
La  place  fut  attaquée ,  et  prise  après 
bien  des  combats  sauglans ,  douteux 
et  opiniâtres.  On  y  trou  va  des  tréaors 
immenses  et  de  granda  magasma. 
Une  citadelle  formidable  ganuuit  la 
stabilisé  de  cette  importante  con- 
quête. Après  la  prise  de  Malaca  ,  les 
rois  de  Siam ,  de  P^u.  et^  queL^aes 
autres  ,  soit  par  crainte  ,  soit  par 
intérêt ,  envoyèrent  à  AÎ$uqiierq|Be 
des  ambassadeurs  pour  lut  o&ir  leai 
conunerce ,  et  lui  demander  l'aUiasoe 
du  Portugal.  Une  escai^ ,  déiat^ée 
dans  ces  drconstanoea  de  la  grande 
flotte ,  prit  la  roule  des  MoIo^ms  . 
el  elles  ne  Urderent  pas  à  dmrvmùx 
la  proie  des  Portugais.  Tandis  ^ae 
les  lieutenans  d'Albuquerque  ,«•  »«- 
gnaloient  par  de  nonvellos  expéd^ 
tions,  ce  général  acheva  de  «Hiq^aitie 
le  Bilalabar^  Tranquille  après  tant  de 
succès  dans  leceu  tre  de  ses  couquMai, 
Albuquerque  réprima  la  licence  des 
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Portngads,  rëtablitrordre  dans  toutes 

les  colonies  ,  a£Eermit  la  discipline 

militaire  ,  et  parut  toujours  actifs 

pr^ojant  ,  sage  ,  juste  ,  désimë- 

ressë ,  hamain.  II  mourut  à  Goa ,  en 

i5i5 ,  à  63  ans ,  à Iwrd  d^  vaisseau 

qui  devoit  le  ramener  en  Europe , 

sans  dettes  et  sans  argent ,  et  dans 

la  disgrâce  du  roi  Emmanuel ,  auquel 

cnl'avoit  rendu  suspect.  Les  Indiens, 

long-temps  après  sa  mort,  alloient  à 

son  tombeau  pour  lui  demander  jusr- 

tice  des  vexations  de  ses  successeurs. 

Ses  belles  actions  lui  firent  donner 

les  noms  de  Grand  et  de  Miirs  poi^ 

tugaU,  On  a  de  ce  capitaine  :  Com" 

menlariùs  colUgidos  por  seufilho 

Alfomo  de  Albuquerque ,  daspro- 

prias  cartas  que  elle  escrivia  al  rey 

don  Manuel,  Lisboa  1766 ,  in-fol.  ; 

ils  ont  ëtë  réimprimes  en  1774  ^^  4 

vol.  in^  avec  des  notes  de  Nicola6 

IVigliartni. 

n.  ÂLBUQUERQUE  (  Biaise  d*  ) 
ils  do  précédent ,  né  Tan  i5oo  , 
fia  élevé  aux  premières  charges  du 
rpyaiiaie  d«  Portugal ,  et  prit ,  après 
la  Bion  de  son  père ,  le  nom  d'Al* 
fenae  ,  à  la  recomnuûidation  d'Em- 
— nnsl  y.  rot  de  Portugal ,  qui  re- 
gmtoit  beaucoup  le  célèbre  vice- 
roi  de  ce  nom.  Biaise  publia  en  langue 
portugaise  des  Mémoiree  de  ce  que 
son  p£reaToil  fait  :  ils  furent  impri- 
inéa  à  Lisbonne  en  1 576. 

m.  ALBUQUERQUE  CoELHo, 
(  Edouard  d' }  marquis  de  Basto  , 
comte  de  Femambouc  dans  le  Brésil, 
Lhevalier  de  Christ  eu  Portugal ,  et 
cenûlhonime  de  la  chambre  du  roi 
Philippe  IV ,  a  écrit  un  Journal  de 
la  guerre  du  Brésil,  commencée  en 
i63o.  U  mourut  à  Biladrid  Tan  i638. 

tL  ALBUTÏUS( Titus), philo- 
sopiie  épicurien ,  né  à  Rome ,  s'at- 
faclia  tdlement  aux  manières  grec- 
odfeo  dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Athènes ,  qu*i1  ne  voulut  plus  passer 
ponr  Romain.  Scétola  ^  pour  se 
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moquer  de  ce  ridicule ,  ne  le  saluoit 
qu'en  grec.  Albutius  fut  proprélcur 
eu  Sardaigne  ;  il  chassa  les  brigands 
de  cette  ile ,  et  le  devint  lur-mèmè. 
Le  sénat  le  bannit  comme  conçus* 
sionnaire.  Il  se  retira  à  Athènes  ^  oii 
Ton  croit  qu'il  mourut. 

n.  ALBUllUS  (  Silus  ) ,  célébré 
rhéteur-  et  orateur  vomain ,  naquit 
àNovare  ,  ville  de  la  Lombardiei* 
sou^  l'empire  d'Augyste.  Il  devint 
édile  dans  sa  patrie ,  et  remplit  cet 
oiBce  avec  impartialité  :  mais  dans 
une  révolte  populaire  il  fut  arraché 
de  son  Uibpnal  et  livré  aux  injures 
publiques.  Albutius  ne  s'en  Tengea 
qu'en  sortant  de  la  ville ,  et  en  allant 
à  Rome  briller  sur  un  plus  graitfl 
théâtre.  D  fut  ami  de  Munalius  Plan- 
cus ,  orateur  distingua ,  et  suivit 
ses  traces  au  barreau.  Jamais  on  ne 
vit  plus  d'affluence  au  Forum  que 
lorsqu'il  s'y  fit  entendre.  Dans  sa 
vieillesse  ,  tourmenté  d'un  abcès 
dans  la  poitrine  ,  il  se  détermina  à 
retourner  dans  son  pays  natal.  Là , 
il  fit  assembler  les  Novariens ,  pour 
leur  annoncer  que  pour  s'affranchir 
des  maux  qu'il  souffroit ,  il  alloit  se 
donner  la  mort  ,  et  il  exécuta  ce 
dessein  ,  en  se  privant  de  tout  ali- 
ment. Suétone ,  dans  son  Traité 
des  Orateurs  célèbres ,  Eromaziani , 
dans  son  Histoire  des  suicides  remar- 
quables, ont  fait  mention  d' Albutius. 
Cet  orateur  avoit  publié  un  Traité 
sur  la  Rhétorique  ,  dont  Quinti- 
Uen  a  fait  Téloge ,  liv.  II. 

ALCAÇAR  (JLouis),  jésuite  es- 
pagnol ,  né  et  mort  à  Sëville ,  floris- 
soit  au  commencement  du  1 7*  siècle. 
Ou  publia  en  1614,  à  Anvers ,  avec 
ses  autres  ouvrages,  un  ^ros  Cont" 
mentaire  en  deux  vol.  m-fol.  sur 
V Apocalypse ,  qu'il  n'entendoit  pas 
mieux  que  tant  d'autres  qui  se  sont 
mêlés  de  l'expliquer.  Son  ouvrage  a 
pourtant  eu  plusieurs  éditions. 

AI,CADINUS  de  Syracuse,  méde- 
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cin  célèbre,  enseigna  ion  art  dians 
recole  de  Salerae ,  et  s'y  lit  aimer  de 
Tempereiir  Frëdéric  H  On  lui  doit , 
t  Un  traité  de  Batneis  Puteoianis. 
n.  Cue  Retation  des  victoires  de 
t  empereur  Henri,  roi  de  Naptes. 
lU.  Une  auire  de  la  F7e  de  Frédé- 
ric /i.  Ce*  d«m  dtmiera  on.f  rages 
«#«t  aiiesi  e»  Ulia.  Akadiniit  aiMicul 
<Uis.k  ij*  siècle. 

ALCALA  (Rivera, duc  d*) ,  fui 
vice^oL  du  royaume  de  Naples  sous 
Philippe  Hi  roi  d'Espagne,  et  mérita, 
par  sa  prudence  et  U  donceur  de  son 

f>uverDecDent ,  Tamour  despeuples. 
ù^M.  les  fléaux  assiégèrent  Naples  de 
«m  temps  :  il  tes  surmonta  par  son 
courage.  Une  dvsette  affreusa  tut  nior 
dérée  par  d^immenses  achats  de 
grains  ;  une  peste  dévorante  arrêtée 
dans  ses  progrès  ;  lesTurcsaui  a  voient 
fait  une  descente  sur  les  cotes  f m'en  t. 
repousses;  des  troubles  pour  cause 
de  religion  Vapaisèrent  par  ses  soins; 
Matthieu  Bérardi ,.  que  des  séditieux 
avoient  mia  à  fenr  tète ,  sous  le  titre 
du  roi  Marcpn  >  disparut.  Te  duc 
d'Alcala  Riourut  en  ii&yi ,.  laissant 
environ  ceiU  décrets  utifes  pour  îa 
réforme  des  aj>u8^  et  qui  amenèrent 
k  bonheur  des  NapoKtaius. 

r.  ALCAMÈNE,  §* roi  ée Sparte», 
conrnt  dans  YbnHnrtt  psnr  ses  Apoj^^ 
^tm/M9,  vivott  vert- fan  Sikt  avant 
JP.  C.  H  disoH  que ,  pocnr  conserver  la 
'  ilSpubltqire,  t)  ne  fàBaiî  rien  fatre  en 
vue  de  l'intdfèt.  Comme  oi^hiî  ê^ 
vandoijL  poucqpol  il  vivoU  en  no- 
naroufi  pauvre  ,,q^. 5. qull  flDit  riche  , 
il  ropoiuUt  a  Qu'un  homme  riche 
accpieroU  plus  ne  gloire  en  .suivant 
la  raison  <]pien  s  abandonnant  à 
aa  cupidité.»  Ces  sentences  a  voient 
apparommant  pUis  de  sel  eu  grec 
^U  elles  n'en  ont  en  fcançak. 

B.  AUCAIIfÈNB,  sculpleiir  athé- 
nien ,  célèbre  ches  les  aoeteat  par  ta 
y  ému  et  son  Vuk<ùn ,  vivoit  vers 
Tan  44^  Avant  J.  C.  On  lui  aattribué 
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la  Vénas  de  la  galerie  de  Veraatfci. 
Voy-é  PmirrAS. 

AUCANTARA  (  CbeviOM  4'}, 
Voyw  eoMàa-FsBKAJUx 

ALCATHOfiS  f  Mythof.  >,  filsde 
Péleps.  Ajant  été  fortemenr  seop» 
çonné  d'avoir  eu  pan  à  fat  mort  de 
Cfarysippe  son  frère,  H  prit  lafoite 
et  se  retira  à  Mégare.  Là,  il  t»  wi 
lion  ^uf  avoit  dévoré  Eurippe ,.  fik 
du  roi,  dont  il  épousa  la  fôtie ,  et  aïK 
\  qnel  il  succéda....  Bomère  parle d'tm 
autre  AlcatqIîs  de  Us  ? iWe  de  TVoye, 
qoi  avoit  épousé  Htppodaone»  fille 
(TAnchise ,  et  qoi  fiit  tué  par  Br- 
inénée. 

''ALCAaAB  (  Mthani  de)»  poils 
espagnol,  «é  à SévîMe.  O»  ini pM- 
sède  aucHtts  reaaeignMBeoi  soc  l'é- 
poqii*<feaa  naMsaByre  ^  sni  sisCijBilk, 
sur  les  particularités  de  la  via  sa  ka 
écrits  de  cet  atiteur.  On  peut  seule- 
ment primer,  é*afida  la  ténaei- 
gnage  de  Midiel  CevvnMiaa  deSaa^ 
vedra  (  né  en  i  S4T  •  ^  i^MP*  oa 
i6iS) ,  qoe  AJcasar  rrnki  4m»  Ii 
même  tempe.  Oi»  sait  qa*il^Msi vil  fti 
carrière-  d^  «nwee ,  et  ^H  serrii 
dmts  I«s  gwsrre»  4'fialva.  L»  pelil 
nombre  de  produlîeiw  dfAKaW» 
qnte  a-  pt»  retroitve»  ,  miÊn,  fcm 
attester  la  d^ilicaiesee  di»  fo»  gofti ,  el 
la  pefreettoifr  oe  sor  mkim  esMiflva 
poëte ,  sur  -  tene  dam  têfÊgmoÊsm^, 
Celles  qWoR  a  reciieimaa  lai  aasi- 
gnent  «ne  place  distinguée  parmi  \a 
premiers  poètes  de  ï^igêgpjt,  t^  ks 
premiers  épigrammaiistes  grecs  «c 
Sitins.Oneu  pent  juger  par  quelanes- 
unes  de  ces  épigrammea  inaéréas 
dans  le  Parnasse  es|)agnol  ;  niam  on 
les  trouve  toatea  réunies  dans  ■■ 
ouvrage  espagnol  intitulé  «  l^es 
fieurs  des  poittfis  tttuUr^sà^JPê&^r» 
Espinosa ,  TdMolid»»  Uso^ 

ALCÉE,  premier  poëte  ^rrî^e 
grec,  étoit  deMitylène.  H  (ui  con- 
temporain de  Sapho ,  et  il  inTenta 
le  vers  akttYque,  U  s'adonna  «nx  ar* 
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wm  ivuU-quê  de  coltiTtr  la  porfiîe. 
U  MOUS  reste  de  l«i  anelquet  frag- 
rotns  essex  agréeblet  oaBê  le  Corpt/s 
p0ëid/wn  deMaïUaire^  i7A4f  svol. 
in-fol.  UwMuy  appraid  que»  ftelant 
Ifouf é  dm  une  baUiMe»  el  trem- 
blant comnie  un  poète,  il  prit  la 
fait^  U  déclainoit  cauire  les  tjrrane 
Përiauder  et  FttUcue  avec  une  v^ 
himtuu  ^  ponvott  plaire  à  Ta&ti- 
«ttilë,  oMia  que  les  snodernes,  plut 
nflicats,  inmveni  assec  grossière. 
On  dit  que  Pitucoe  le  nt  mourir 
vers  ran  604  avant  J.  C  Un  Atre 
Auài,  d  Aiiièiiee ,  différeot  du  lyri- 
qae,  inveala  la  iragédie,  à  oe  que  dtC 

ALCENDI  (Jacques) ,  Alcl^iidue , 
Jnédecin arabe,  ^toil  tu  rëpulation 
Vin  ïm  1145.  Peut-être  ett-il  le 
même  que  le  fameux  përipatéticien 
de  ce  nom  qui  vivoit  sous  le  rèsne 
d*AlBMmtor,roi  de  fifaroc;  mais  ifesl 
ccrtatDemeut  diffifreat  de  cet  Al- 
onirDim ,  également  niëdedn  arabe 
«I  irtrole^ ,  qui  vivoit  après  le  1  a* 
iMe,  pmtque  Averroës  fah  men- 
tion de  lut ,  et  qu  il  a  été  for  t  suspect 
de  magie.  On  leur  attribue  divers 
ouvrages,  dont  on  peut  voir  les  titres 
dttis  to  Bibliothèque  de  la  médecine 
«Mieme  et  moderne  parCarrère. 

AljCCSTe(  MyHioi.  ),  Me  de  Pe- 
las, et  iemme  d'Admèle,  roi  de 
TWasaHe.  Ce  prince  étant  tombé 
daBgereuaement  malade,  Akeete  con  • 
sulla  l'oracle ,  qui  répondit  «c  qu'il 
nourrit,  ai  quelqu'un  ne  aubiasoit 
U  même  sort  à  aa  plaide.  »  Peraonae 
M  s*afirani,  Alcost£  se  dévoua  elle- 
aèaae.  Hbrrula  arriva  dans  la  Thea- 
aalia  la  jour  quelle  fui  aacrifiée.  Ad- 
mite  Je  recul  trèa-bieu ,  et  le  lofea 
daaa  «m  apearlencnt  sénané,  afin 
qaa  ses  maloours  ne  lui  nasent  pat 
»%li§ar  iaa  Revoira  de  llioa|MtaUté. 
Hercule  paja  bien  son  Mie  ;  il  entre- 
prît daoombatue  U  mort ,  et  descen- 
diiMx  tàUn ,  d'o4  il  ratira  Akeate 
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malgré  Pluton  »  et  la  rendit  l  aon 
époux.  Vqyez  ADHirr& 

t  L  ALCIAT  (  André  )  naquit  an 
village  d*AJ»no  ^  |>rè8  de  Milan ,  le  8 
mai  149^  •  <l*uti  nche  marchand  de 
cette  ville.  Aprèa  avoir  étudié  là 
droit  à  Pavie  et  à  Bologne ,  il  vint 
le  professer  à  Avignon ,  où  il  eut 
beaucoup  de  ancoès.  François  I,  le 
père  des  lettxoa»  Tappela  à  Bourges 
pour  donner  du  luatre  à  cette  uni«- 
veraitë  entièrement  déchue^ el ,  lor^ 
au*il  passa  dans  cetto  ville ,  it  voulut 
1  entendre.  Akiat  ne  fut  que  5  ans 
ù  Bourges  •  pendant  lesquels  il  acquit 
beaucoup  de  gbire.  Nous  ne  pou  vont 
mieux  &re  connoitre  ce  juriscon- 
sulte qu*en  traduisant  un  article  de 
Pothier,  juge  en  état  de  Tappréciar 
sainement.  uAlciat  fut  le  premier 
qui  allia  renseignement  du  droit  à 
celui  de»  bellea-^lettres  ;  mais  les  pre* 
miera  eaaaia  qu'il  en  fit  à  Pavie,  et 
Télégance  4u*il  osa  mettre  dana  aea 
leçons,  excitèrent  contre  lui  nn  vio- 
lent orage.  Les  admiratenra  de  la 
barbarie  des  éc<dea  se  récrièrent  avec 
fureur  conire  cette  innovation. 
Oligé  de  s*enfuir,  Alciat  cboisit  pour 
retraite  le  climat  le  plus  lolérant  de 
lu  Gaule ,  oà ,  appelés  par  les  lajv' 
BBasea  de  Pran^ia  I,  les  aavana  aF- 
Buoiant  de  toutes  paru.  Ce  protec- 
teur lélé  des  aciencea  le  nomma 
proleaaeur  da  droit  civil  à  Funiver^ 
sité  de  Bourges»  la  plus  célèbre  de 
son  aiède,  avec  mille  sept  centa  éeua 
d  appoinliement  ;  et  Akiat  vit  wt$ 
leçons  suivies  |)ar  un  eonoours  in- 
cfoyd^le  d'auditeiurs.  Le  duc  da  Mi- 
lan ,  jaloux  de  Tacquisition  précieuse 
une  la  Ftranoe  avoit  laiio,  rappela 
Akiat,  qniprofaaaadba  loraànwîe, 
àBologne,àParrart,  et  fui  enenito 
élçvé  par  remperenr  à  la  dignité  do 
palatin.  M  moumt  à58  ana  oomMé  do 
ridieaaef ,  diMmienr  «t  de  gloita.  » 
Quoique  trèHlvam ,  AJoiat  ne  Téioit 
pomt  pour  aa lahle.  11  aonSroît  bean- 
fiiup  dm  cManra  de  relié  :  ddju  cetto 
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saison  Ù  ne  s'appliquoit  jamais  à  rien 
de  sérieux  après  ses  repas  ;  mais  il 
s'amiisoit  à  jouer  ou  A  lire  des  livres 
agréables.  Un  lui  appliqua  ce  que 
Cicéron  avoit  dit  de  Scëvola ,  qu'il 
étoit  le  plus  grand  orateur  parmi  les 
Jurisconsultes,  et  le  plus  grand  des 
jurisconsultes  parmi  les  orateurs. 
Ses  Emblèmes  l'ont  fait  mettre  au 
rang  des  poètes.  La  morale  y  est  or- 
née. On  y  trouve  de  la  deuceur,  de 
l'élégance  et  de  la  force  ;  mais  on  y 
soubaiteroit  quelquefois  plus  de  jus- 
tesse et  de  naturel.  On  les  a  traduits 
en  plusieurs  langues.  La  première 
édition  parut  à  Milan,  i5aa,  et  ne 
renferme  que  loo  emblèmes  au  lieu 
de  212  que  Ton  trouvé  dans  les  édi- 
tions postérieures.  Aussi  Alciat , 
ayant  reconnu  cette  imperfection , 
s'efforça  de  retirer  tous  les  exeiti- 
plaires  de  cette  édition  qui,  par  con- 
séquent, est  devenue  excessivement 
rare.  Celle  de  Padoue,  1661,  in-4*, 
avec  des  commentaires,  est  recher- 
chée ;  les  Emblèmes  ont  été  traduits 
en  français  par  JeanLeièvre,  i536, 
Paris ,  in-8'*.  U  y  en  a  eu  beaucoup 
d'éditions  ;  et  par  Mignault,  Anvers, 
Planiin ,  i574,  in-16,  ou  Paris,  iSSy, 
in- 12.  Ses  ouvrages  de  jurisprudence 
furent  imprimés  en  1671 ,  en  6  vo\. 
in-fol.  On  ne  trouve  pas  dans  ce  re- 
cueil ses  notes    sûr  Tacite  et  sur 

Plante Historim  encomium 

JResponsa ,  Lugduni  i56i ,  in-fol.... 
HUtoria  Mediolanensis  ,  in-8*, 
4625 ,  et  dan«  le  Thésaurus  Anti- 

^uUatum  haliœ  de  Grsvius 

JDe formula  ftomani  imperii,  1 559, 
in-8**.  Epigrammata^  1639,  in-^. 

n.  ALCIAT  (  Térence),  jésuite,  fut 
très-estimé d'Urbain  Vn,  qui  lui  des- 
tinoit  un  chapeau  de  cardinal  lors- 
qu'il mourut  en  1 65 1 .  U  a  publié  les 
Acieadu  concile  de  Trente,  tK  quel- 
ques autres  écrits  théologiques, 

*  m.  ALCIAT  (François  ),  de 
Milan ,  cardinal,  élève  et  parent  du 
^irécédent,  fut,  comme  lui,  un  des 
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plus  grands  oracles  du  droit,  qull 
enseigna  à  Pavie  dans  la  même 
chaire  qu'André ,  et  où  il  eut  saint 
Charles  Borromée  pour  disciple.  Ce 
cardinal  le  fit  venir  à -Rome;  It 
pape  Pie  IV,  après  Tavoir  pourvn 
d'un  évèdié,  se  servit  de  lui  dans 
l'emploi  de  dataire ,  et  le  nomma 
ensuite  cardinal.  Muret  assure,  dans 
une  de  ses  Oraisons  qu'il  fit  sur  l!ex-> 
ccllence  des  sciences ,  que  les  car- 
dinaux Alciat  et  Sirlet  étoient  a  les 
om^mens  du  siècle ,  les  soutiens  des 
lettres  ,  et  les  véritables  modèles 
de  la  vertu  et  de  l'érudition,  v 
Le  cardinal  Alciat  mourut  â  Rome, 
l'an  1&80,  âgé  de  58  ans  ,  et  fut 
enterré  dans  l'église  des  chartreux, 
où  r<m  voit  son  portrait  et  son 
épitaphe.  D  avoit  éÛ  protecteur,  de 
leur  ordre  et  de  celui  de  Saint- 
François. 

*  IV.  ALCIAT  (Jean-Paul), 
gentilhomme  milanais,  suivit  d'a- 
bord la  profession  des  armée,  puis 
il  se  retira  à  Genève  avec  George 
Blandrata,ValentinGentiUsyFauste, 
Sacin ,  et  divers  autres,  pour  y 
embrasser  la  réforme.  La  sévérité 
dont  on  usa  à  Geuève  à  i  égard  de 
Geutilis  épouvanta  ces  unitaires, 
<^ui  se  réfugièrent  en  Pologne.  Gen« 
tilis ,  dont  les  opinions  sur  la  Tri- 
nité étoient  différentes  des  leurs,  les 
y  suivit;  et  Jean-Paul  Alciat ^  qui 
passoit  pour  s'être  fait  turc,  mou- 
rut socinien  à  Danlzick  vers  l'an 
i565. 

t  ALCmiADB,  fils  de  CUniai, 
Athénien,  descendoit  d'Ajax  par 
son  père,  et  avoit,  du  cdté  de 
sa  mère«  une  origine  non  moins 
illustre.  D  fut  élevé  dans  la  mai- 
son de  Péridès,  son  tutetir.  S#- 
crate  fht  son  mdtre.  D  profita  biem 
de  ses  leçons..  La  nature  lui  avoil 
prodigué  tous  lesagrémens  du  corps 
et  de  l'esprit.  Son  caractère  se  pHoit 
à  tout  :  philosophe ,  voluptueux  , 
cerner ,  galant  à  Athènes ,  aohre  à 
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^•rl€,  fastueux  à  la  cour  delW 
saphenie,  sage  à  Tëcote  de  Socrate , 
héroé  à  la  télé  des  armées ,  Aldbiade 
Be  bdssa  échapper  aucune  occasion 
de  se  distinguer.  Il  fil  sa  première 
campagne  Tan  4 Sa  ayant  J.  C. ,  et 
failUt  à  perdre  la  vie  dans  un  com^ 
bat  ^ui  se  donna  près  de  Potidée. 
Ajant  été  blessé  et  terrassé ,  Socrate , 
son  maitre ,'  le  couvrit  de  son  bou- 
clier y  le  dégagea  et  empêcha  qu'on 
ne  le  dépouillât  de  ses  armes.  Quoi- 
que le  prix  de  la  valeur  fût  dû  à 
8ocrate,  il  contribua  »  par  son  té- 
moignage ,  à  le  fure  donner  à  son 
jeune  élève ,  qui  ne  tarda  pas  à  en 
remporter  plusieurs  autres  aux  )eux 
oljmpiqoes.  Occupé  de  j^uer  un  ràh 
dans  la  république,  il  traversa  de 
toutes  ses  forces  Texécution  du  traité 
de  paix  conclu  par  Nicias,  pour 
mettre  fin  à  la  guerre  du  réio- 
ponnèae.  Bientôt  les  Athéniois ,  ex- 
cités par  son  éloquence ,  reprennent 
le  projet  de  s'emparer  de  la  Sicile. 
Aldbiade  fiit  nommé  général  de 
cette  expédition  ,  et  on  lui  donna 
pour  collègues  Nicias  et  Lamachus , 
afin  qoe  leur  prudente  lenteur  mo- 
dérai aon  impétuosité.  Tandis  qu'on 
armoii  une  flotte  de  1 3o  vaisseaux , 
Tan  41 5  avant  J.  C,  on  trouva -les 
statues  de  Mercure ,  qui  omoient  les 
carrefours  d'Athènes,  mutilées  et 
renversées.  On  en  accusa  AJcibiade  ; 
et  ce  qnî  sembloit  autoriser  le  soup- 
çon ,  c'est  que ,  dans  des  parties  de 
débMidie,  il  avoit  contrefait  les 
mystères  de  Cérès  et  de  Proser- 
piné ,  et  lealoBotions  de  leurs  grands 
prêtres.  On  alloit  lui  faire  son  pro- 
cès,  lorsque  les  troupes  deman- 
dèrent avec  instance  de  partir ,  et 
de  partir,  avec  Aldbiade.  Arrivé 
SB  Sictie,  il  se  rendit  maître  de 
Catane  par  surprise»  Ses  ennemis 
profitèrent  de  son  abseuoe  pour 
iûra  continuer  les  poursuites  in- 
tentées contre  hii.  Le  peuple  lui 
enyoya  ordre  de  venir  se  justifier; 
â   cmt  devoir  échapper,  par  la 
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fuite,  au  sort  que  la  vengeance  et 
le  fanatisme  lui  préparoieut.  Il  fut 
condamné  à  mort  par  contumace; 
et  comme  on  lui  porta  cette  nou- 
velle ,  il  dit  :  «  Je  ferai  bien  voir 
que  je  suis  encore  en  vie  ».  Il 
s'étoit  déjà  réfugié  chez- les  Spar- 
tiates ,  qui  l'avoient  reçu  à  bras  ou- 
verts. A  Sparte ,  il  changea  entière- 
ment sa  façon  de  vivre,  et  adopta 
celle  dés  Lacédémoniens ,  se  baignant 
dans  l'eau  froide,  ne  prenant  que 
des  alimens  grossiers.  Socrate,  son 
maître,  n'auroit  plus  eu  raison  dé 
lui  dire,  ce  que  s'il  se  oomparoit 
avec  les  jeunes  gens  de  Lacédémone^ 
il  seroit  un  enfant  à  leur  égard.  » 
Alcibiade  servit  les  Lacédémoniens 
avec  la  vivadté  que  donne  Ipb  rc^ 
sentiment.  U  fit  révolter  l'Ile  de 
Cbio  et  plusieurs  autres  villes  d'Io- 
nie.  Les  généraux  Spartiates ,  jaloux 
de  cet  étranger ,  inspirèreht  tant  de 
méfiance  aux  magistrats ,  que  ceux- 
ci  ordonnèrent  de  le  fa&i^  mourir. 
Aldbiade  ,  averti  de  cet  ordre ,  se 
réfugia  auprès  de  Tissapheme ,  sa- 
trape du  roi  de  Perse ,  et  négocia  en 
même  temps  son  retour  à  Athènes 
408  ans  avant  J.  C.  Le  peuple  athé- 
nien ,  si  connu  par  son  inconstance ,. 
le  reçut  avec  enthousiasme ,  après 
l'avoir  condanmé  à  perdre  la  vie. 
U  llionora  de  la  couronne  d'or  ,  lui 
rendit  ses  biens ,  et  ordonna  aux 
prêtres  et  aux  prêtresses  de  combler 
de  bénédictions  celui  contre  lequel 
ils  avoient  fait  prononcer  des  ana- 
thèmes.  Alcibiade  méritoit  un  tel 
accueil.  Avant  de  rentrer  dans 
sa  patrie  ,  il  avoit  obligé  les 
Lacédémoniens  à  demander  1» 
paix ,  et  s'étoit  emparé  de  plusieurs 
villes  sur  les  frontières  d'Asie.  Quet- 
qiie  temps  après ,  les  Athéniens  1» 
nommèrent  généralissime  de  leurs, 
troupes.  Antiochus ,  son  lieutenant ,. 
ayant  perdu  une  baOïille  navale  con*- 
tre  les  La^^moniens  ,  Aldbiade  ^ 
à  qui  on  attribua  ce  mauvais  succès,, 
fut  déposé.  Pharoahaze  ^  satrape  peu- 
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San ,  lui  «gfil  on  aaile ,  ^tt*il  «CcefCl  ; 
VMlis  Lj$M4re ,  roi  de  Sparl«»  aytiu 
prMÎ  (6  Mtnipede  s^  défaire  d*uii  fptfiiâe 
tiia»i  nipdntiir  qqe  dimgsreia  »  le 
PeriaiiMit  la  lAcfaeié  de  ee  pr^Uir  à 
f»  d«Meim.  ^ee  oMurlriere,  n'osant 
rattaqutr ,  aTAiflot  «sis  le  feu  à  Ten- 
àfmi  *iù  il  (éioit.  Ia  kitt>$  se  fiaja 
im  ebemiA  a«  milieu  de  sae  aasaaaiiiA, 
al  ne  p^rit  ^  par  la  quantité  dee 
traita  qu'ila  Ini  laAfaienten  fuyant 
{ Tan  iùi  «Tant  J,  C.  ).  Voici  le  por- 
trait qo  ana  traaéBartbélamyd'aprèa 
CoT»aUna  N^poe.  «U  ne  allait  paa 
cberohar,  dit*-il  «  dana  la  opiir  d'Aire 
nbiade  VéHvt\mu  que  praduit  la  ver- 
141  i  maU  on  y  trouvoit  k  bardieeae 
yedonn^  Tin^tincA  de  la  «upërioritë. 
JUeu»  obatnele,  auaun  malheur  ne 
f9uvoient  ni  ia  aurprendre ,  ni  le  d^ 
cmimgar.  Il  eemblnit  pannadë  oua 
Inraque  lai  «maa  d'wi  aartain  ordre 
m  fini  paa  lantca  qn*aUaa  veulent , 
dm  qn'aUea  «*o#fBt  naa  tant  œ 
qn'allaa  panvenl.  Forea  par  kaeir* 
aanaUMcea  4a  «ervir  lea  emiemb  de 
aa  patrie  »  il  lui  fut  anati  facile  de 
gagnar  leur  oopfianoe  par  eon  aeom* 
dant  que  de  lee  gouverner  par  la  •»- 
geiM  de  «aa  eonaeiU.  Il  eut  cela  de 
pariioulter ,  qu*il  fittonionra  trioiB* 
pher  le  parti  qu*il  fovorieoit ,  et  que 
faa  nambrens  exploita  ne  fnrant  ja^ 
mai»  laraie  par  ancnn  révère.  Dans 
)a#  nëgOMatioue,  U  amplojoît  tantôt 
ia#  tumièret  de  ton  atprit ,  qui  dtoit 
9t9m  vif  que  profond  ;  tantôt  dat 
ruaes  et  daa  perfidies ,  que  dee  rai«- 
aoni  d*ëtat  ne  peuvent  iamaie  aula^ 
risar;  d'autree  fois,  k  facilité  d'un 
nfôraotèra  que  la  besoin  de  dominer, 
«M  le  désir  de  plaire  pliait  aana  effort 
au«  eanjonciuref .  Chas  tous  les  pen*- 
nteH  a*atttialaaffiflunds ,  et  maîtrisa 
|V>pi»ion  piil>lique.  Les  Spartiates  fu- 
rani  dionnds  4a  sa  fnmlité;  les 
Tbnaaa»  de  son  Knlamp^anea;  Im 
Béotians  «  da  aon  amour  pour  le 
enarciom  les  plus  vialens ;  lasloniena, 
de  songoAt  pour  k  parasee  ai  k  vo- 
lupté 2  1m  satn^as  da  TAak,  d'un 
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htsa  qu'ils  ne  pauvoient  égaler.  B  si 
îdi  mottiré  h  pkia  vertncn»  daa 
liommes ,  s'il  n'avait  ianiata  eu  IV 
nampk  du  vice.  Biais  k  vioa  l'en- 
uralmMt  sans  l'asservir.  U  sembla  qna 
k  profanatioii  dea  lois,  k  corruption 
daa  nunnrs  n*étoiant  à  aea  yeus 
qu'une  «uita  de  viotninaa  rampartcas 
sur  las  maNirs  et  sur  ka  loia.  On 
pourrait  dire  encore  que  lea  déknts 
n'étoieni  auasi  que  4aa  écarta  dt  sa 
vanité.  Lsa  traiu  da  légèreté,  4e fsi* 
voliié  ,  d'impmdanea  échappés  à 
sa  jeunesse  ou  à  aon  oisiveté*  dia- 
paroissoient  dans  ks  oocaetosia  qui 
datnandoient  de  k  réék»on  tu  dak 
constance.  Alors  il  ioignoii  k  pnn 
draca  à  l'aqiivité  (  at  tas  plaisirs  ne 
lui  déf  obaiôi  t  aueun  daa  inaïaas  qu'il 
devait  è  sa  gkira  on  à  aaa  intértis, 
Sa  vaxMté  anroit  t^t  on  lard  ddgén^ 
ré  an  ambition  ;  car  il  évak  impaa* 
sibk  qu'un  homme  ai  aupdrianr  ans 
autres ,  et  si  dévoré  de  l'onvk  de  d^ 
miner,  n'eAt  pas  fini  par  exiger  IV 
béissanca ,  aprèa  avoir  épuisé  fadniH 
ration.  Aussi  fut-il  toute  m  vie  sua* 
pact  au9i  principansi  cttoyena ,  dom 
les  uns  rcdoutoiant  sea  takns,  Im 
antres  sea  encès,  at  tour  à  tmir  ad^ 
ré  »  craint  at  haï  du  panpk  »  qui  ne 
pouvoit  sa  passer  dalui.  »  lîea  indn 
nations  de  eon  enfance  avoient  an- 
noncé ce  qu'il  serait.  Un  îonr  qa'il 
lutioit  conire  un  de  sea  oompa^uns» 
il  »e  sentit  et  vivenie«t  prasé  qu'il  k 
mordit  au  bras ,  eommaa'il  oèt  vonk 
k  dévorer.  L'offimsé  a'ëork:  «Ah 
traître  !  tu  mords  eomaaa  une  km» 
mal  --- Dis phitAt comme nnUonUf 

répond  Alcibiada Uanannaanm 

occasion, il  jouoit  aux  amalats  dam 
k  rue  :  un  chariot  vient  à  pasaar.  B 
prie  le  canduataur  d'arrkar  an 
moment  «  mak  ce  charratkr  ssm 
oampkisaîàaa  pressa  plua  vivsmsni 
sm  cbevaux  :  taua  ka  caunpagnMS 
d'Alcibiada  m  dispersant  ;  at  au  Issn 
de  les  imiter*  il.m  oondha  devant  k 
rottb  an  disant  :  a  FWaa  à  préeant  si 
tu  vaux»  a  Qnoiqn'il  I4t»ainiclk^ 
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imçénmx ,  l'avidîtë  ée 
Mv^  Utmàix  éodhà  la  ▼•ixile 
•tt  maltrts.  C«  fat,  coroin«aoaftra- 
T«fii»^t,à  rëode  de  Soortl»  qu'il 
drfrdypyè  le  germe  de  «es  teleos. 
Airitede ,  bettt  et  ▼ol«]»UieiiK  , 
éiea  à  la  BMlimttrf  de  croire 
i  ëleil  roadëe  Mir  «le 
ndànm;  maà%  rien  a'cst 
>  vraitanUable.  On  eet  ié/M 
ait  accrédité  ce  tocip* 
çrn^  •»  traitant  le  pfciieieybe  de 
uéê^éfMitfOfit9    ami    du   jtune 
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t  ALCIQAMA8,  iriuk»ôplie  et 
rMeor  »  natif  de  la  ville  d'Elee  en 
&rèc««  vi-vait  vert  Tan  4M  arint 
i.  C.  On  htt  altrilMie  Liètr  eoatra^ 
éimnéi  msgisiroê ,  dans  l'onvrage 
intimié  Orêtomm  eoélâcHo ,  et 
RkeioruM,  gr»cè ,  à  Venise  y.  161 5, 
en  S  vol.  inh-fol.  Cet  orateur,  dis^ 
ciple  de  Gorfias,  ne  t'ëioii  pas  borné 
à  imiter  serr ilement  son  Toaitre;  il 
avoU  ru  Fambilion  de  s'élever  au- 
deeens  de  lui  par  une  façon  de  par- 
ler encore  plus  gnindée  et  plus  em« 
barrajteée  a  ornemens  ;  ce  qui  fait 
douter  que  la  harangue  attribuée  à 
Âlcidaoïas  toit  véritablement  de 
'  »  par  ia  raison  ao'on  n*y  trouve 
1  #aoeqai  caraciérisott  rélecutî<m 
ém  diarifÉB  de  Gorgias.  Cicéroa  en 
pi»laat  d^Akidamae  (  San.  disp. 
L  4s.  )  rappelle  Rkêior  aiUtquus , 
imtpmmùê  noèiUê ,  et  il  hii  attribue 
M  Hêfig^  de  éa  mort,  cm  il  rs» 
•OHBnit  cependant  qne  la  rhétorique 
MUoit  davantage  que  la  phtloe^ 
pkia.  AicUamas  fnt  maltn  d*E»- 
dâttn.  Voves  HuAuéen.  Miu.  crU. 
ormê^gr,  dirant  le  Ruh,  9tq0,,  p.  65. 

L  ALCIMB,  grand-prétre  des 
|Mfii ,  nanrpa  cette  tonveratne  digni- 
Mé  y  nnntenn  dee  Ibmeda  roi  Antio» 
cJnea  Enpator.  Alcime  ayant  entre- 
pein  d'atMttm  Je  nmr  da  parvie  tnté- 
vmmr  dn  lanipto  hAti  par  les  pro^ 
fkmm  ,  OÎÊ»  l'^n  ptnut  «Uo  frappant 


de  paralytie,  dont  il  mounit,  aprèa 
trois  ou  quatre  ans  de  pontificat. 

II.  ALCIME  (  taiinus  Alcimua 
Àlethius  ),  Kiatorien»  orateur  et 
poëte»  né  à  Ajen  dans  le4*nèclet 
«voit  écrit  YHUloire  de  JuUen  fA^ 
postait  et  celle  de  Sallvsle ,  consul 
et  préfet  des  Gaules  sous  le  règne 
de  cet  empereur  ;  nous  ne  lee  avons 
plue  4  il  na  none  reita  de  lui  qu'une 
JS^tgramme  aur  Homère  «#  Firyik 
dans  le  Corpus  poëtmmm  de  Mail* 
taire,  Londree,  171^},  avol.tn*éot 

10.  ALCIME ,  historien  de  Sicile , 
a  écrit  les  p^ies  des  p!vs  célèbres 
sculpteurs ,  et  une  Histoire  de  Si- 
ciie.  On  ne  connott  point  le  tempe 
oi\  il  a  vécu. 

ALCINOÉ  (  Mylh^.  ) ,  femme 
d'Ampbiloque ,  aérant  retenu  le  sa* 
laire  d'uue  pauvre  ouvrière ,  en  fut 
punie  sévèrement  par  Diane.  Cette 
déesse  lui  inspira  un  amour  si  vio* 
lent  pour  Xanthua  de  Samos ,  qn*ella 
quitta  son  inrjri  et  ses  enfaua  pour 
le  suivre.  Malgré  les  attentions  da 
sou  amau.t,  elle  devint  si  ialause» 
que  le  croyant  infidèle ,  elle  se  pré- 
cipita dans  la  mer. 

L  ALONOUÔ  (  Mjthol.  ),  roi  dee 
Phëadens  dans  TUe  de  Corcyre  » 
anfoiifd*hui  Corfbn  ,  avoit  dee  jar- 
dina magnifiques  qu'Homère  a  celé* 
brés.  a  Jamais  les  arbres  de  oes  jar- 
dins ne  sont  sans  fruits,  dit  le 
poëte  ;  nn  doux  aéphir  entretient 
leur  Tiguenr  et  leur  sert  ;  et,  pen- 
dant mm  les  premiers  fraite  md^ 
rieeedRi  en  natt  toujours  de  nou«> 
veau^lA  poire  prête  à  cueillir  en 
fiiit  voir  une  qni  commence  à 
naitre.  La  grenade  et  Forange  dé)à 
mûres  en  montrent  de  nouvellea 
qni  vont  mûrir.  L'olive  est  poussée 
par  une  antre  olive ,  et  la  figue 
ridée  fait  place  ànne  antre  qui  la 
suit.  La  rignt  y  porte  dee  raisiné 
en  tonte  saison  ;  pendant  que  les 
I  «M  eècheut  m  aoleil  dans  un  lieu 
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découvert ,  on  coape  les  autres ,  et 
on  foule  dans  le  pressoir  ceux  que 
le  soleil  a  déjà  prépares,  p  .Homère 
qui  fait  passer  Ulysse,  son  héros ^ 
par  tous  les  genres  de  dangers,  pour 
relever  davantage  sa  vertu ,  le  fait 
venir  à  la  cour  du  roi  Àlcinoiis ,  et 
ïy  fait  jouir  quelque  temps  de  ce 
lieu  de  délices. 

fil.  ALCINOÙS  ,  philosophe 
platonicien.,  est  auteur  d'un  Abrégé 
de  la phihsophie  de  son  maître, 
traduit  en  latin  par  Marsile  Ficin ,  et 
sur  lequel  Jacques  Charpentier  fit  un 
bon  commentaire,  Paris,  1673,  in-4". 
Combe-Dounous  en  a  publié  une 
traduction  française  iu-8%  à  Paris,  an 
VIII,  1801. 

ACION  et  ALCIONE.  royez  Al- 
cyon et  Alcyone. 

t  ALCIONIUS  ou  Alcyonius 
(  Pierre  ) ,  Italien  ,  correcteur  de 
l'imprimerie  d'Aide  Manuce  ù  Ve- 
nise, sa  patrie ,  et  professeur  de  grec 
à  Florence,  est  un  de  ceux  qui  illus* 
trèrent  le  i6*  siècle.  Clément  VII, 
qui  Ta  voit  protégé  n'étant  encore  que 
cardmal  de  Médicis,  l'appela  auprès 
de  lui  dès  qu'il  fut  pape  ;  mais  il  per- 
dit la  protection  de  ce  pontife  en  em- 
brassant le  parti  des  Colonnes ,  ses 
ennemis.  Toute  sa  ressource  fut  d'en- 
seigner ;  mais  il  en  retira  plus  d'hon- 
neur que  de  proIiU  11  mourut  en 
i5a7 ,  à  l'âge  de  /\0  ans.  On  a  de  lui 
un  traité  de  Exilio ,  Venise,  i5sa , 
in-4^,  réimprimé  par  les  soins  de 
Mencken,  sous  lé  titre  d'^/2< 
calamitate  litieratort/m 
1707 ,  in-i  2,  Cet  ouvrage  ielIC  soup- 
çonner d'avoir  pillé  tout  ce  qu'il  y 
avoitde  bon  dansle  traité  de  Gloridy 
de  Cicéron,  dont  on  a  prétendu  que  le 
•seul  original  qui  existât  avoit  ëté 
trouvé  par  lui  dans  un  cou- 
vent  de. religieuses,  et  qu'il  l'avoit 
brûlé  pour  cacher  son  plagiat.  Cette 
accusation  est  injuste..  Le  livre 
.de  VMxil  est  un  dialogue  £tdt  À  l'imi- 
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tatton  de  ceux  de  Cicéron , 
n'est  pas  du  style  de  Cicéron ,  quoi- 
que celui  d'Alcionius  soit  pur  et 
agréable.  Il  y  a  quelque  choise  de  trop 
recherché  pour  un  dialogue  familier, 
et  on  n'y  trouve  pas  ce  beau  naturel, 
cette  éloquence  douce  des  ouvrages 
philosophiques  de  l'orateur  romaïa. 
Ce  n'est  proprement  qu'un  éloge  em- 
phatique de  l'exil,  ou  du  moins  une 
déclamation  pour  prouver  que  l'eÂl 
n'est  pas  nn  mal.  On  a  encore  de  loi, 
Arisioteliê  opéra  varia  ^  latine  ^ 
Venise,  ifiai  ,  in-fol.  Cette  traduCK 
tion  de  quatre  ouvrages  d'Arislots 
est  rare  de  cette  édition ,  parce  qoe 
l'auteur,  piqué  des  critiques  quonen 
fit,  acheta  tous  les  exemplaires  qu'il 
put  trouver,  et  les  jeta  au  feu.  Ce- 
pendant sa  version  est  écrite  avec 
assez  d'âégance ,  mais  on  j  désire  la 
fidélité. 

L  ALCIPE  (  Mylhol.  ),  fille  de 
Mars ,  quHalyroLbius  Aileva.  Mars, 
pour  venger  sa  fille ,  tua  le  ravisseur; 
et  ce  fut  pour  ce  meurtre  qu'il  fiit 
cité  devant  un  conseil  composé  d« 
douze  dieux.  Le  lieu  où  ce  jugement 
se  rendit  se  nomma  depuis  Aréopagt 
ou  Champ  de  Mars, 

t  n.  ALCIPE,  Lacédënionien,fiit 
exilé  de  sa  paU'ie  par  la  cabale  ds 

3uelque8  envieux  ,  qui  racaisère&t 
e  vouloir  renverser  la  constitntîon 
de  la  république.  Sa  femme  Démo» 
crita ,  qui  avoit  dessein  de  le  suivre, 
en  fut  empêchée  par  le  magistrit 
qui  fit  vendre  ses  biens.  U  lui  to  W 
moyen  de  marier  deux  filles  qn'eUt 
avoit ,  de  peur  qu'elles  ne  donnassoU 
la  vie  à  des  enfans  qui  pussent  on 
jour  venger  l'outrage  fait  à  leor  àîenL 
Déniocrita,  outrée  de  désespoir,  ^lia 
le  temps  où  les  femmes  les  plus  6od- 
sidérables  de  la  ville  étoi^l  dans  un 
petit  temple  pour  célébrer  une  file. 
Alors  ramassant  plusieurs  ntMaoeaux 
de  bois  qu'on  avoit  préparés  pour  ks 
sacrifices ,  elle  y  mit  le  feu  ^  touImI 
brûler  èla  fois^  et  le  temfle»  et  tous 
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t  qui  t*j  trouYoient.  Lonqn'eDe 
Tit  le  peuple  accourir  pour  éteindre 
nncendie  et  en  punir  les  auteurs , 
elle  se  tua  arec  ses  deux  fiUee.  Les 
Lacëdëmoniens,  pour  s'en  venger, 
firent  jeter  le  corps  de  Dëmocrita 
et  de  ses  filles  hors  de  leurs  fron- 
tières. 

t  L  ALCIPHRON,  câèbre  phi- 
losophe de  Magnésie,  dn  tempe  d'A- 
l«iaiidre-le-Grand. 

*II.  ALCIPHRON,  auteur  de  lettres 
grecques,  viroit  avant  Lucien^  au- 
euel  il  paroit  avoir  servi  de  modèle. 
Aide  Manuce,  en  i499y  publia  dans 
son  recueil ,  intitulé  £pistolœ  diver- 
êorum  phitosophorum ,  44  lettres 
de  cet  auteur.    Bergler  ,   instruit 
qull  en  existoit  en  manuscrit  un  plus 
mnd  nombre  dans  la  bibliolh^ue 
cni  Vatican,  qui  n*a voient  pas  été  con- 
nues par  Aide  Manuce ,  les  recueillit. 
Aux  44  <iue  ce  dernier  avoit  publiées 
il  en  joignit  7a,  et  en  donna  une 
édition  in- 8*  en  1 7 1 5.  Ces  lettres  ont 
eu  deux  versions  latines  et  une  fran- 
çaise. Cette  dernière  fut  imprimée 
en  S  vol.  in-ia,  en  1786,  sous  le 
titre   de  Lettres  grecques  par  le 
rhéteur  Ahiphron  ,  ou  Anecdotes 
sur  tes  mœurs  et  usages  de  la  Grèce; 
asftc    des    notes    historiques    et 
critiques.  On  trouve  dans  ces  lettres 
sor  U  vie  privée  des  habitans  de  la 
Grèce,  et  notamment  sur  les  para- 
ntes et  les  courtisanes  qui  abon- 
doient  dans  ce  pays,  des  traits  ori- 
(înanx ,  des  tableaux  agréables ,  tra- 
cëa  avec  élérance  et  pr&sion.  La  9* 
letCR offre  Forigine  delà  belle  figure 
aattqiiecQannesouslenomde  F'énus 
Caitipige.  Les  amateurs    des  ou- 
vrages qui  peignent  les  mosurs  de 
ciiaque  peuple  liront  avec  intérêt  et 
avec  firmt  les  lettres  d'Alcipbron. 

t  ALCISTHÈNE,  Grecque  cé- 
tèbre ,  le  dispuU  par  ses  talens  aux 
pebitres  les  plus  fameux.  Elle  mou- 
rut à.  la  fleur  de  «on  âge.  On  n'a 
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connu  d*clle  qu'un  tableau  représen- 
tant un  danseur. 

ALCrmOÉ  (IVtythpl.  )  ,  femme 
de  Thèbes ,  s*étant  moquée  des  fêtes 
d^  Bacchus,  et  ayant  travaillé  et  fait 
travailler  ses  sœurs  et  ses  servantes 
à  la  laine ,  pendant  qu'on  célébroit 
les  orgies ,  fut  métamorphosée  eft 
chauve-souris,  et  ses  toiles  en  feuilles 
de  vigne  ou  de  lierre. 

t  ALCMAN ,  un  des  plus  anciens 
poètes  grecs  ,  et  le  premier  qui  ait 
fait  des  vers  galans ,  mourut  de  la 
maladie  pédiculaire.  Athénée  nous 
a  conservé  quelques  fragmens  de 
ses  Poésies.  D  vivoit  vers  Tan  672 
avant  J.C. 

ALCMÈNE  (  Mythol.  ) ,  fille  d*É- 
lectrion  ,  roi  de  Mycène ,  et  de  Ly- 
sidice ,  étoit  femme  d'Amphitryon , 
roi  de  Thèbes.  Elle  n*avoit  épousé 
ce  prince  qu'à  condition  qu'il  ven- 
geroit  la  mort  de  son  frère  qui  avoit 
été  tué  par  les  Téléboens.  C'est  pen- 
dant qu'Amphitryon  étoit  occupé  à 
cette  expédition,  que  Jupiter,  ayant 
pris  la  figure  et  la  voix  de  ce  prince , 
vint  trouver  Alcmène,  et  la  trompa 
de  façon  qu'elle  conçut  de  lui  un 
second  fils^  quoiqu'elle  fût  déjà  en- 
ceinte d'un  premier.  Ainsi  elle  mit 
au  nionde  deux  jumeaux ,  dont  l'nn 
appelé  Iphiclus  étoit  fils  d'Amphi- 
tryon ,  et  l'autre  appelé  Hercule 
l'étoit  de  Jupiter.  Plante  et  Molière 
ont  fait  de  cette  aventure  un  sujet 
de  comédie. 

I.  ALCMEON  (  Mythol.  )  ,  fiU 
d'Amphiaraiis  et  d'Er3rphile ,  trem- 
pa ses  mains  dans  le  sang  de  sa  mère 
pour  çbéir  à  son  père ,  et  fut  depuis 
tourmenté  par  les  furies,   yoyez 

ACARNAS. 

U.  ALCMEON ,  philosophe  et  dis- 
ciple de  Pythagore,  étoit  de  Cro-  . 
tone.    Il    est   le   premier   qui    ait 
disséqué  des  animaux ,  dans  le  des- 
sein de  conaoitre  la  structure  des 
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parties  qui  Wt  coroposeoL  CV«t  autù 
le  premier  qui  ail  ëcirit  sur  la  phy- 
sique ;  mais  le  temps  n  a  pat  épar- 
gne tes  ouvrages. 

L  ALCON ,  fameux  tireur  d'arc , 
de  rile  de  Crète.  Son  fils  ayant  été 
saisi  par  un  horrible  serpent  qui 
l^toiiâoit,  il  décocha  une  flèche 
^  •  avec  taut  d'sdre&se ,  qu*il  tua  le  ser- 
pent sans  blesser  sou  fils. 

IL  ALCON,  chlmrgîen»  appelé 
par  PUna  Mtdicus  pulnerum  , 
«voit  fait  un  si  grand  gain  dans  sa 

Frof<*ssioa,  qu*aprèa  avoir  pajé  à 
empereur  Claude  une  amenas  d*un 
million  de  nos  livres ,  il  gagna  peu 
d'années  après  une  pareil^  somme. 
11  étoit  très-expert  dans  l'art  rie 
traiter  les  kemies  par  fùiduon , 
et  dans  cehû  de  réduire  Us  frao^ 
iuree., 

t  AIXUIN  (  Flaccm  Albiniua  ), 
^  diacre  de  T^ise  dTorck  »  où  il  en- 
seignoit  les  sciences  ecclésiastiques , 
fot  appelé  en  France  par  Charle- 
magne,  qui  le  prit  pour  son  maître. 
Le  monarque  écoutoit  ses  leçons 
«n  disciple  qui  veut  «'instruire  , 
et  permectoit  qn'Alcuin  lui  parlât 
avec  liberté.  Ce  prince  disoit  quel- 
quefois en  soupirant  :  «  Plût  à  Dieu 
que  }e  trouvasse  douJEe  hommes 
aussi  savaus  que  Jérôme  et  Au- 
gustin ?»  —  a  Comment,  lui  ré- 
pondoti  Alaiin ,  le  créateur  du  ciel 
et  de  la  terre,  Jésus-CaïUBT,  pour 
annon(5er  sa  gloire,  n'a  eu  que  deux 
hommes  de  ce  mérite,  et  vous, 
aire,  vousoseï  en  demander  douste  !  » 
Quand  il  rendoil  compte  à  Charle- 
na^ue  de  ses  travaux  pour  Téda- 
catKm ,  il  lui  disoit  :  c^  Je  ne  donne 
pas  à  tous  les  trésors  que  je  pos- 
sède; je  les  partage.  Je  frotte  les 
lèvres  de  celui-ci  du  miel  des  saintes 
Ecritures;  j enivre  celui-là  du  vin 
Tieux  de  l'histoire  ancienne  ;  je 
nourris  un  autre  des  fruits  de  la 
grammaire  ;   {««Eaia    brilUr  aux 
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yrax  dn  denier  leaadatillalMOf  d» 
étoiles.  Chacun  a  son  lot,  dont  il 
doit  être  très-satisiait....  »  Akuii 
fonda ,  aons  les  auspices  de  Cbarfo- 
magne ,  plusieurs  écoles  à  Aix-la- 
Chapelle,  à  Tours,  etc. ,  et  fît  re* 
naiir«  les  leUres  daoa  les  vastes 
états  de  ce  prince.  Charlemagne  lai 
douua  plusieurs  abbayes,  et  s'en 
servit  dans  phisteors  négodatisn». 
U  l'enga^  à  écrire  castre  l'hérésie 
de  Fehx  et  d'Elipand.  D  meviat 
dans  son  abbaye  de  Sainl>Martinée 
Tours  le  19  mai  804.  Ses  tfairei 
ont  été  publiées  à  Paris,  en  1617, 
par  André  du  Chesne,  in-foL  Oa 
en  a  une  édition  pins  ample  par 
M.  Froben,  prince-abbé  de  Saml- 
Emérande,  Batisbonne,  9  voL  in-foL, 
1777.  Le  P.  Chiillet  a  aussi  publia 
un  ouvrage  intitulé  la  Confistio» 
d'jiicuin ,  1 656 ,  111-4*  i  qœ  D.  9b- 
biUon  prouve  être  de  ce  savant 
On  trouve,  dma  ses  ceuvres ,  de  là 
théologie ,  de  la  philosophe  ^  des 
histoires  f  des  épftres,  des  poésies  ^ 
eX  une  grammaire  latine  eu  forme 
de  dialogues  et  de  confirences,  Xiii 
tons  ses  ouvrages  sont  écrits  usé 
goût  et  même  saoïa  )nstetse.  Soa 
htin  n'est  ni  par  ni  âégant;  set 
vers  ne  sont  que  de  la  manvaise 
prose;  tout  eimn  eat  marqué  «a 
coin  de  son  siècle. 

AfXYON  (  MvtholM.  )  oif  Air 
CYOBTB,  géant,  frère  de  Forjpby* 
rioB  y  secourut  les  dieux  cotfit 
Jupiter.  Bliaerve  le  ckaaaa  dn  éth 
de  la  lune,  oià  il  t'ëtoit  poeté.  Uim 
la  suite  il  tua  vingtr-qvatre 
dliercule,  et  vouUit 
héros;  roais  il  fut  Usé 
coups  de  flèches. 

ALCYONE  ou  lUixnrcnrx.  Tf^ 
Cmrx. 

*  ALCYONIUS.  rofe%  Aia» 
mnra. 
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ALDANA  (  Bernard  ) .     .       , 
espagfloi  y  étoit  gouven&evr  de  U| 
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|M ,  sur  tes  fr^ulières  et  Transyl^ 
vMie.  Let  Turcs  ay«tii  aasiëgë  Té- 
metwar  en  l552,  Akiena  crut  qu'a- 
près ce  tiëge  ils  TiendroUnt  l'aUa- 
quer,  el  enroya  quelques-uns  de 
!£•  gens  pour  appreadre  des  nou- 
Telles  de  reunemi.  Ils  lui  en  ve> 
noienl  rendre  compte^  lorsque ,  par 
huaiJ,  ils  furent  suivis  de  quel- 
ques trpupeauXy  qui  formoieut  en 
roarchaul  de  gros  nuages  de  pous- 
sière. Les  sentinelles,  ayant  aperçu 
ces  tourbillons,  en  averiireni  Al- 
dana ,  qui ,  se  laissant  all^r  à  une 
terreur  panique,  fit  brûler  l'arsenal , 
le  château  et  la  fille  de  Uppa.  Les 
Turcs,  informes  de  ce  qui  s'<Sloit 
païaë  dans  cette  place ,  sur  laquuUe 
ils  n*avoient  formé  aucun  dessein, 
j  accoururent,  éteignirent  le  Ceu  et 
la  rétablirenl,  Aldaua  lut  pris  et 
condamné  à  roorl  ;  mais  Marie, 
reine  de  Bohème,  Ocmme  de  Maxi- 
wilien,  qui  fnt  depuis  empereur, 
obtînt  de  Ferdinand,  son  beau-père, 
^u*en  consitlération  de  la  nation 
espagnole  on  cliangeroil  la  peine 
dd  coupable  en  une  prison  perpé- 
cneHe.  Afdanâ  en  sortit  par  hi  fh- 
'^«nr  de  là  même  princesse.  Il  eut 
depuis  de  Remploi  dans  la  guerre 
d'Afrique ,  à  rcxpëdition  de  Tripoli, 
et  7  fît  oublier  sa  Uchetë  passée. 

ALDE.  royes  HaJuDS. 

ALD&MANUCE.  roy,  Manuce. 

^ALDBBIOLT  4w  AoiuiBiiT  otr 
AisabBEm  #st  le  nottt  d'un  isopo*- 
iMsr,  wi  en  Franœ,  qui  sëduisoit  le 
pc»^  par  k  récit  de  ses  rè/vetM* 
dans  W  8*  tiède,  U  afieéta  nne  dé- 
^•tacn  pariicailièiief  pour  être  éleivé 
à  r«rdre  de  la  prêtrise ,  et  deriat 
évé^oe  à  force  d'ar^t.  Il  employoit 
•or-tout  le  aeawirs  des  vîmoim  potir 
i4asi»uer  ses  etreurs*  U  diaoit  avoir 
■m  Uttie  éefite  par  J.  C ,  el  tom- 
bée du  ciel  à  JénssaleiD ,  d  oà  elle 
Ifif  avoii  été  apportée  par  1  archange 
asimt   Michel.   11  sa  vamoit  éùcore 
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d*âtolr  des  reliques  d*une  vCTtu  ad- 
mirable, qu'il  distribuoit  au  peuple 
abusé  ^  avec  des  rognures  de  ses  che- 
veux et  de  ses  ongjès.  U  femettolt 
les  péchés  sans  coufession,  se  mo*. 
quoii  des  églises  el  des  pèlerinages^ 
faisoit  bâtir  des  oratoires  à  la  cam- 
pagne, et  dressoit  des  croix  au  bord 
des  fontaines  et  dâus  les  boia;  il 
vouioit  qu'on  y  priât  Dieu ,  et  s'y 
faisoit  invoqnor  lui-même.  Il  fut 
déposé,  et  sa  dpctrine  condamnée 
dans  le  concile  de  fibtssonèi  assem- 
blé par  Bépin ,  duo  des  Franos ,  en 
744  )  ^  de|MN6  dms  un  autre ,  con- 
voqué parlé  papa  i-an  746  ou  74». 

f  ALOFCRAFF  ou  AxDEGitEVER 
(  Albert  ) ,  peintre  et  graveur,  élève 
d'Albert  Durer,  né  eu  iSoj,  mort 
en  i555,  fut  célèbre  dans  le  16* 
siècle  par  un  pinceau  correct  et  un 
burhi  plein  de  légèreté.  Son  dessin 
cependant  tient  un  peu  de  \a  manière 
gothique.  On  a  distingué  ses  gravu- 
res deHusan/ie,  des  Travaux  d'Her- 
cule et  des  Ùanseuj's,  Ajdegrever 
fut  classé  parmi  les  graveurs  célè- 
bres du  lè*"  siècle  appelés  petits- 
maitres^  à  cause  de  Teirtrème  hnesso 
de  leur  burin  et  de  la  petitesse  de 
leurs  gravures.  L'œuvre  de  celoi-€t 
se  compose  d'environ  5§o  pièces.  Il 
gravdit  aassi  très-bi«n  en  bois.  Ou 
4  de  iiii  fili  ce  genre  une^  Résurret*' 
léwtj  datée  de  tâia,  £ort  estimée. 
Cet  artiste  moumt  pauvre  enr  jSSIT 
à  Soestea  en  Weatphalie ,  lieu  de  sa 
naissance,  dont  ilavoitprislenwn; 
oar  6b  l'appeloit  aussi  Albert  de 
Westphalie. 

t  ALDERETE  ou  Atdrete  (  Ber- 
nard ) ,  né  à  Malaxa ,  entra  de  bonne 
henre  chez  les  jésuites;  il  ttorissoit 
dans  le  commencement  dû  17*  siè- 
cle. Î1  a  donné,  1.  Origen  y  Princi- 
pio  délia  lingua  castellafta ,  Ro- 
me, 1606  et  1674;  rt^impress.  an 
Madrid,  i68à,  in-fol.  U.  ^aria^ 
/l  rûegueâades  de  Espagna ,  wîfrica , 
y  ^trà4  fropifUias,  en  Ainberez  , 
ta  * 
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i6i4,  m-4*>  livre  savant  «t  re^ 
cherché. 

ALDÉRISIUS  (  Albert),  né  dans 
Je  PiMti ,  fut  «11  jurisconsulte  estimé 
du  17*  sfècle.  11  a  laissé  plusieurs 
traiiés  sur  les  Contrats  et  les  Con- 
t^  entions, 

ALDEROTl  (Taddée  ),  né  à  Flo- 
rence ,  vécufc  en  1260,  et  devint  le 
plus  grand  médecin  de  son  temps. 
Il  fut  le  premier  qni  commença  à 
professer  la  médecine  avec  éclat  et 
avec  méthode.  L'amour  de  l'argent 
avilit  un  peu  .«es  coanoissanoes. 
Lonqu'il  eut  acquis  ton  te -«a  répu- 
tation, il  fixa  ses  honoraires  à  cin- 
cfuanle  écus  d  or  ps^r  jour  ,'  et  il  en 
demanda  dix  mille  au  pape  Hono- 
^rius IV pour*  lavoir  guéri  d*une ma- 
ladie dangereuse.  Le  Dante ,  dont  il 
fui  l'ami ,  le  noruine  Fils  d'Hippo- 
craie,  Aldëroii  mourut  Tan  1 396  , 
âgé  de  80  ans.  Villani  a  écrit  sa  vie  ; 
et  Ton  trouve  encore  son  éloge 
parmi  ceux  des  hommes  illustres  de 
Toscane ,  tome  I***,  édilion  de  1 77 1  • 

t  ALDESTAN  ou  Adblbtan,  fils 
et  successeur  d'Edouard  I ,  roi  d'An- 

gFterre,  monta^ur  le  trône  en  924. 
s  courtisans  l'indisposèrent  con- 
tre Edwin ,  son  frère ,  qu'ils  accusè- 
rent Faussement  d'avoir  tramé  une 
conspiration  contre  lui.  Aldestan  , 
trop  crédule,  le  fit  exposer  sur  un 
peiit  navire  sans  voile  et  sanstor- 
dages  à  la  merci  des  fiots.  Le  jeune 
prince  ,  se  voyant  perdu  ,  se  jeta 
dans  la  mer.  Aldestan ,  désabusé ,  en 
proie  aux  plus  cruels  remords ,  s'ins" 
posa  lui-même,  ^lon  l'usage  de  ce 
temps-là  y  une  pénitence  de^sept  ans , 
après  avoir  fait  tuer  le  principal 
accusateur  de  son  malheureux  frère. 
Sa  valeur  parut  en  diverses  occa- 
sions. Il  recouvra  le  Norlhumber- 
land  ,  vainquit  Constantin,  roid'E- 
eosse,  et  chassa  les  Danois  de  son 
royaume.  Il  réforma  en  même  temps 
la  jurisprudence,  «t  adoucit  les  lois 
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qui  lui  paroissoient  trop  sévères.  B 
mourut  en  941 ,  regretté  des  savass 
dout  il  avoit  été  le  protecteur. 

t  ALDINÏ  (  Tobie  ) ,  de  Césèoc , 
fut  en  réputhlion  dans  le  17'  siècle. 
Le  cardinal  Famèse  le  prit  pour  son 
médecin  ;  et  l'établit  directeur  de  son 
jardin  botanique.  Aldini  en  ëtoit  ca- 
pable pat  ses  counoissauces;  mail, 
comme  il  voulut  se  faire  on  nom 
'  dans  le  public ,  il  mit  au  jour  la  /7es- 
cripUon  des  Fiantes  les  plus  rares 
de  ce  jardin,  et  s'en  fit  passer  pour 
l'autenr ,  quoique  cet  ouvrage  fût  de 
la  façon  de  Pierre  Castellns ,  méde- 
cin de  Rome ,'  et  depuis  professeur 
à  Messine.  Voici  le  titre  sous  lequel 
il  a  paru  :  Exactissîma  Descriptio 
rariorum  quarumdam  ptantnrum 
gtiœ  continentur  Romœ  in  horio 
FarnesianOf  Romse,  16^5,  in-fol., 
avec  figures. 

1 1.  ALDOBHANDIN  (Florentin) , 
vivoil  dans  le  i  S*  siècle  ,  et  mourut 
dans  sa  patrie  le  3o  septembre  1 S27 , 
après  avoir  étudié  la  médecine  à 
Bologne.  Il  y  professa  cette  science; 
mais  ayant  éprouvé  les  effets  de  la 
jalousie  de  ses  collègues,  il  alla  don- 
ner ses  leçons  à  Sienne.  On  lui  doit 
des  Ao/M  sur  Avicenne  et  Galien , 
sur  leTraiié^tf /r/a  d'Hippocrait, 
Il  commenta  avec  agrément  une 
Chanson  anacréontiqne  dt  6ni  Cal- 
valant  i. 

\  II.  ALDOBRANDIN  (  Silve»- 
tre  ) ,  né  i  Florenoe ,  professa  quel- 
que temps  le  droit  à  F^se.  De  retonr 
dans  sa  patrie ,  il  s'y  mêla  des  que- 
reHea politiques;  et  ayant  pris  parti 
contre  tes  Médicis ,  il  fut  exilé  et 
privé  de  tous  ses  biens.  Panl  HI  la 
reçut  à  Rome,  et  le  nomma  avocat 
du  fisc  et  de  la  chambre  a|K>sloliqne. 
Silvestre  mourut  en  iS58 ,  à  Fàge  de 
58  ans,  laissant  divers  ouvrages  ds 
jurieprudente ,  dont  Blaszm^elli  a 
donné  la  nomenclature. 

*  DL  ALDOBRANDIN  (Bif{^ 
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(fte)  y  pape  sous  le  nom  de  Clé-' 
nent  Vlll.  yoyez  ce  nom. 

IV.  ALDOBRANUIN  (Jean  ) ,  fils 
de  Silvestre  Âldobraudin  ,  d'abord 
auditeur  de  Bote  ,  puis  évèque  dl- 
JDola  y  et  enfin  cardinal  sous  Pie  V, 
en  1670 ,  mërila  par  ses  lumières 
ces  diverses  promotions.  Il  fut  dé- 
pute auprès  de  plusieurs  souverains 
pour  les  en^iger  à  former  une  ligue 
contre  les  Turcs.  Il  mourut  à  Rome 
en  1673  ,  et  fut  enterré  dans  Téglise 
de  Sauite-Marie  de  la  Minerve  ,  où 
l'on  voit  sa  statue  en  marbre. 

V.  ALDOBRANDIN  (Thomas), 
sarant  illustre dn  1 6*  siècle,  joignoit 
à  un  génie  profond  de  varies  con- 
Roissances  eu  littérature.  Né  à  Rome, 
û  j  devint  secrétaire  des  brefs  après 
la  mort  du  Pogge ,  en  i568.  Il  fut 
frère  du  pape  Clément  Vlll  ,  et 
mounit  à  û  llenr  de  l-age ,  en  lais- 
aani  vue  Traduction  des  Fies  des 
pài/osopkesy  par  Diogène  Laërce, 
pobliéeà  Rome  en  1694  par  les  soins 
da  cardinal  Pierre  Aldobrandin  son 
neveu  ;  et  un  Commentaire  sur  ie 
traité  cte  Couïe  étAristote,  Ces 
oQTrages  ont  été  loués  par  Veltori, 
Btoooamici  et  Casaubon. 

VL  ALDOBRANDIN  (Joseph), 
moaicien  de  Bologne,  apprit  les 
Drîncîpea  de  son  art  de  Jacques 
Parti  ,  et  devint  en  1695  membre 
de  Tacadémie  des  PhiUrmoniques , 
qa'il  présida  long-temps.  Dans  toutes 
aeft  compositious  ,  il  sut  allier  la  na- 
ture et  lart , et,  par  tme  iuveniion 
attsei  facile  qu'heureuse  ,  donner  à 
toutes  ses  productions  une  origiua- 
Mxé  piquante.  Le  duc  de  Manioue  le 
nooinia  maître  de  musique  de  sa 
ciuipelle.  Il  a  pnblié  en  1701 ,  1703 
et  1 706  diverses  mu^res  de  musique ^ 
qoi  ont  été  recueillies  et  gravées  à 
AiBsterdam.  Fantnzzi  parle  de  ce 
masscncn  dans  sa  notice  des^rivains 
de  Bologne,  publiée  dans  cette  tîU^ 
ctt  1781. 


ALDR  191 

*VII.  ALDOBRAJVDIN(Cintio-^ 
Passero  ) ,  fils  d'un  simple  bourgeoi» 
de  Senigaille  ,  petite  ville  du  duché 
d*Urbin  ;  et  d'nne  seeur  de  Clément 
Vm ,  prit  le  nom  de  son  oncle ,-  et 
fut  fait  cardinal  en  159$  ,  sous  le 
titre  de  Saint-George,  et  chargé  de 
la  protection  des  affiiires  d*ÂUe- 
magne.  (  Voyez  Vie  dOssaty  lom.  \^ 
pag.  367  et  suiv.)  Il  y  est  dit  qu'il 
jalousoit  son  frère  Pierre  Aux)- 
BBAKDiif  ^  plus  jeune  que  lui  de  ao 
ans ,  et  que  son  oncle  sembloit  lui 
préfiJrer.  C'étoit  celui  qui  fut  cardi- 
nal et  légat  en  France  ^  et  qui  ter-' 
mina  les  diffërens  qui  exisloient 
entre  Henri  VI  et  le  duc  de  Savoie 
en  1601.  Il  a  voit  encore  un  autre 
frère,  Jean  -  François  Aldobuan- 
DiN ,  qui  n'embrassa  point  l'état  ec- 
clésiastique ,  comme  les  autres  ne- 
yeux  du  pape^  mais  l'élat  militaire. 

*  ALDOVRANDINI  .  (  Pompée- 
Augustin  )  f  peinlre,  né  à  Bologne 
en  1677  ,  suivit  le  même  genr^  que 
son  père  nommé  Mauro  ,  célèbre 
peintre  d'architecture  et  de  théâtre. 

t  ALDRIC  (saint),  issu  dune 
ffimille  noble  qui  tiroil  son  origine 
de  la  Saxe  et  de  la  Bavière.  Après 
avoir  été  reçu  à  la  cour  de  Cbarle- 
magne,  il  embrassa  l'état  ecclésiâ««- 
tique ,  et  il  fut ,  eu  83a,  nommé«t 
sacré  évèque  du  IVfans.  U  mourut  en 
856..  Il  avoit  composé  wn  Recueil 
de  canons ,  tiré  des  conciles  et  des 
décrétâtes  des  papes.  Cette  compila^- 
tion  si  utile  s'est  perdue.  U  reste  de 
Ini  trois  Testamens  et  un  Régle^ 
ment  pour  le  service  divin ,  dans 
les  Analectes  de  Mabillon  et  dans 
les  MisceNianéa  de  Baluze.  Dans  ce 
règlement,  il  ronloit  que  son  église 
du  Mans  fftt ,  dans  les  grandes  so- 
lennités, illuminée  an  moins  par 
1 90  lampes  et  par  1  o  cierges.  Ce  n*esr 
point, comme  quelques-uns  lavaBr* 
cent,  du  temps  de  saint  Aidric  que 
l'usage  des  orgues  fut  inventé;  et  il 
est  ianx  qu'il  en  ait  établi  le  premiet 
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tUas  sou  égUse.  Cet  hiBlrumeut  , 
décrit  par  Cassiodore ,  e»l  d'une  ori- 
gine ptng  ancienne.'  Comlauiin  Co* 
pronymft  «ii  d<hina  un  à  Pépin  en 
7^7;  c'est  le  premier  connu  en  France. 
Saint  Aldric  éiott  âoeti  savant  que 
pienx. 

*  ALDRrCH  (îîenri'j ,  ecclésias- 
tique ,  ué  à  Wcslmlnster  en  1 647.  Il 
fut  du  nombre  de'ceu:^  qui  publiè- 
rent V Histoire  de  la  révolution  du 
tord  Clarendon,  Savant  dans  les 
langues  anciennes. et  modernes,  il 
ëtoit  encore  bon  musicien  el  habile 
architecte,  La  place, de  Peckwater  à 
Oxford  ,  la  chapelle  du  collège  de 
la  Trinité  ,  et  leçlise  de  Tous-les- 
Saiuts  ont  été  bâties  sur  ses  plans. 
Il  a  composé,  pour  le  service  de 
TEglise ,  beaucoup  de  musique  et  de 
motets.  Deux  ouvrage^  utiles  nous 
restent  de  lui  :  Àrtis  logicœ  com- 
pen4iurn ,  et  des  ElértUHs  d^archi- 
fecturt  en  totin. 

ALDRÏGttETTI ,  médecin  de  Pa- 
doup ,  naquit  en  .i575,  et  mourut 
dé  la  peste  eu  i65k  II  réunit  aux 
cofunoissonces  de  son  art  celles  des 
mathématiques  et  des  belles-lettres* 
Nomiué  professeur  dans  sa  patrie  , 
il  y  publia  divers  ouvrages  ,  et  en- 
tre autres  im  Traité  de  Morbo  gai- 
Ueo, 

.  t  ALDRtNGER ,  né  à  Luxcm- 
lîourg  ,  de  parent  obscurs,  parvint 
par  son  coiurage  et  son  habileté  dans 
l'art  de  la  guerre  à  la  dignité  ()e 
comte  de  l'empire  et  de  général  de 
l'empereur  Ferdinand  IL  Eu  i63o , 
n  prit  Mantoue  :  deux  ans  après ,  il 
fut  blessé  en  défend^int  le  passage  du 
Lech  ;  et  dans  une  autre  occasion  ,  il 
périt  sur  le  champ  de  baUiUe  en 
Bavièce. 

t  ALDROVANDUS  (  Ulysse  ) , 
professeur  de  médecine  el  de  philo- 
sophie à  Bologne ,  naquit  dans  cette 
vilte  de  la  famille  noble  de  ce  nom  , 
T«rs  Tau  15^5.  Il  s'oGcupa  toiUe  sa 
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'  vie  ds  recherclies  sur  lliistQire  na- 
turelle ,  dont  il  embrassa  tontet  let 
parties  avec  un  zèle  iufaiigable.  De  * 
longs   voyages  entrepris  powr  c€l 
objet ,  des  appointeroeiis  considéra- 
bles payés  par  lui  ))endant  loug- 
teUips  aux  plus  célèbres  artistespour 
avoir  des  Hgures  exscies  de  substan- 
ces des  trois  règnes,  altérèrent  lel- 
lemeut  sa  folrtuue,  qne,  quoique  aidé 
dans  ces  dépenses  par  plusieurs  sou- 
verains télés  pour  le  progrès  "des 
sciences ,  par  le  sénat  de  Botogtie , 
par  le  ^trdinal  de  Montai  te  son  ne- 
veu ,  it  se'  trouva ,  sur  la  fin  de  ses 
jonrs,  rédntt  à  une  eqf»èce  d'indi- 
gence. Mais  il  ne  fau|  pas  croire, 
comme  Tout  dit  plusieurs  écrivains, 
aus  cet  hoi^.me  illustre  soU  mort  î 
1  hôpital.  U  est  sans  vraisesiblanct 
que  les  souverains  ^i  M4>ienl  con- 
tribué à  son  «uireprise ,  que  le  séasi 
de  sa  patrie ,.  auquel  il  laissa  par 
testament  une  immense  coUectioa 
d'histoire  natureile ,  Teussent  souf- 
fert. Aldrovandus  mourm  avenfls 
à  Eologne  eu  i6o5 ,  âgé  d'environ 
i\o  ans,  çt  fut  iuhumé  avec  pomps. 
Le  recueil  de  ses  «uvrages  d'Hâ^ 
toire  naturelle  est  eu  14  volumes 
in-folio ,  dont  trois  êurUs^Ueaus  » 
un  sur  les  insectes  ,  un  sur  les  (utl^ 
maux  qui  r^ont  point  de  sang,  un 
sut  les  pozssolts  ,•  trois  st/r  fea  qt/a  - 
drupèdes^  \iu  sur  lés  serpens^  nn 
sur  les  monstres,  uiksarêesméiaujt^ 
et  an  strr  les  arbres.  Ces  veiaineft 
sont  enrichis  d*4)n  gfind  nonbre  <l« 
gravures  en  bots.  Il  n'y  a  qu«  !*• 
six  premiers  dont  il  ssii  waiincsit 
auteur  ;  les  mwres  ont  été  faits  «or 
son  plan  ,  et  avec  les  matërim»t<{ia*A 
avoltfidt  ras^pmbler  par  dfvers  mat- 
vans  pensionnés  dti   sénat  de  B»— 
logne.  Depuislarévottition  franc  wàsi , 
le  retueil  des  peiniàres  qu'il  s'rtoit 
fait  fsire  est  an  Muséum  du  c&Hiaet. 
d'histoire  naturelle   de  Paris,    Oi» 
trouve  dans  le  recueil  de  ce  natis- 
raliste  beaucoup  de  superflnilê*  ,  de 
choses  étrangères  à  son  objet  ,    p*»» 
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de  choix  et  de  méthode  ;  maigre 
tous  cet  déduits  lliif  toire  naturtik 
lut  a  ies  pins  grandes  oUigationt. 
Ia  dncriptioa  de  «ou  cabmet  de 
toétâta^  réunie  à  celle  du  cabinet  de 
Cofpëan,  a  été  donnée  en  italien  à 
Bologne ,  1677  ,  in-fol.  £lk  avoit 
dé)à  paru  seule  «n  1648,  ibid. ,  in- 
hL  Dif  id  ICelker  en  pnUiano  abrégé 
à  Léifsick ,  1701 ,  ia-&a.  Il  existe 
ewsere  d'Aldr^vaudos  y»  livre  peu 
osunnim  ^«'il  a  uompeeé  dans  sa 
ieaoe«e,  intitailé  dêiu  mtiticàità 
éi  Borna  f  Voiiae,  i656  et  1669  , 
ii-8.  On  le  oonaolt  ausst  sous  le 
mm  de  iê  Statue  anlUkè  di  Roma 
necoiêt  et  detcrittê, 

ALDRtJDE,  comtesse  de  Berli- 
tioro  dans  la  Bomagne,  fut  fameuse 
en  Italie  par  son  coutage  étiiou  élo- 
quence. Chriginaire  de  jSome ,  et  de 
u  famille  des  Frangipani,  elle  fu  t  ma* 
liée  an  jeune  comte  de  Bertînoro,  et 
devint  bientôt  veuve.  Sa  cour  fut  re- 
nommée alors  par  le  mérité  des  da- 
mes el  des  chevaliers  qu'elle  y  ras- 
sembla. Tpuchée  des  malheurs  des 
Itabitans  d^Àncône,  assiégés  depuis 
sept  mois  par  les  Vénitiens  et  In 
troopes  de  l'empereur  Frédéric  I, 
die  vola  à  leur  secours ,  et  fit  lever 
ie  aiégc  de  cette  ville.  Les  Allemands 
aooCenoient  les  droits  de  la  souve-^ 
rainet^  qn*y  prétendoit  Fempereur  ; 
les  Vénitiens,  fatigués  des  exdirsions 
maritimes  des  Anconois,qui  venoient 
k  chaque  instant  enlever  leurs  vais- 
scanx  el  faire  des  descentes  sur  leur 
terriioire  ,  s*étoient  réunis  pour  les 
rédoire.  Le  st<^e  avoit  commencé  le 
/  mrrik  1 1 7 a  ;  ildura  jusqu^au  1 5  oc- 
tobre ,  jour  oà  la  comtesse  de  Berli- 
U0r9  remporta  une  victoire  complète 
aar  Christian,  archevêque  de  Majeu- 
re ,  qui  commandoit  Tarmée  impé- 
riale.   Le  Florentin  Buon-Compa- 
roaoBO  Ji  ^crit  l'histoire  d^  ce  siège  mé- 
oonMe  ,  et  die  est  insérée  dans  lé 
oiiie  VI  des  historiens  d'Italie. 

I.   A£.ÉANDR£  (  JérAme  ) ,  né 
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en  \ifio  à  la  Mothe ,  petite  ville  sur 
les  eoufins  du  Frionl  et  de  ristrie  » 
enseignoit  les  humanités  dans  un  âge 
oùoti  Iça  étudie  encore  ,  à  16  ans« 
Les  sou  verains  connu rentses  talens  ( 
et  les  récompensèrent.  Louis  XII 
1  appda  en  France ,  et  le  fit  recteur 
de  Tuniversité  de  Paris.  Léon  XTat^ 
voja  eu  qualité  de  nonce  en  Alle- 
magne ,  où  il  signala  son  éloquence 
contre  Luther ,  à  la  diète  de  Worms, 
en  1&19.  Clément  ¥11  le  fit  arche- 
vêque dis  BIrindes  et  nonce  en  France. 
François  I^  le  menaavec  hii,6n  1 5a6, 
à  la  bataille  de  Pavie  ^  où  ils  furent 
faits  prisoUuiers  l'un  et  Fau.tre.  Qut^ 
au'Aléandre  eût  été  trouvé  auprès 
au  roi  eu  habit  d'évêque ,  sans  armes, 
sans  emploi  militaire,  les  Espagnols 
le  maltraitèrent;  et  il  ne  recouvra  sa 
liberté  qu'en  payant  une  rançon  con  r 
sidérable.  Il  éprouva  encore  les  dis- 
ghices  de  la  fortune  à  Tépoque  de  la 
prise  de  Rome  par  les  Impériaux.  A 
peine  put-il  se  sauver  dans  le  chAteau 
Saint-Ange.  U  vit,  des  r«niparts  dé 
cette  forteresse,  sa  maison  en  cen- 
dres, ses  meubles  et  ses  livres  aban-r 
donnés  au  pillage.  Dans  le  cours  def 
années  suivantes,  il  de'fendit  l'Eglise 
attaquée  par  les  luthériens  d'AUe^ 
magne,  Paul  III,  auquel  ses  services 
le  rendirent  extrêmement  cher,  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  1 558.  Il  n'en 
Suit  que  quatre  ans,  étant  mort  à 
ome^lei  février  ir>4a,à6aans.  Lç 
cardinal  Sadolet,  son  ami^  le  peint 
comme  un  homme  qui  avoit  une 
grande  connoissance  des  langues,  une 
science  profonde  des  choses  ecclésias- 
tiques, et  une  expérience  consommé^ 
dans  l'art  de  traiter  avec  les 
étrangers.  Ajoutons  que  son  affec- 
tion constante  pour  la  France 
fait  reloge  de  la  bonté  de  son  cœur. 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Lexicongrœ- 
eo-'kUinum,  Parisiis,  i5i3  in-fol. 
II.  Grammaiica  grmca ,  Argento-* 
rati,  l5l7,ia-8^ 

t  n.  ALEA^RE(  Jéràme  ),  pe' 
i3 
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til^nereu  du  prëcëdent ,  antiquaire, 
poëte,  litt^ateur,  iurisoonsulie,  ëcri* 
vit  sur  ces  arts  diffiéreos  avec  un  suc- 
oèsëgaL  U  mourut  à  Rome, en  1629 , 
d'un  excès  de  bonne  chère ,  que  sa 
santé  naturellement  délicate  ne  put 
soutenir.  Le  cardinal  Barberin ,  au- 
quel il  ëtoit  attaché ,  lui  iit  faire  une 
pompe  funèbre  magni&que.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages ,  entre  autres 
un  Commentaire  sur  les  instiUttea 
de  Caïus,  Venise,  1600,  in-4**,  et 
quelques  Explications  d'antiques , 
Paris,  1617,  in-4*. 

ALEAUME  (Louis  )  ,  mort  en 
1594,  à  70  ans ,  exerça  avec  hon- 
neur ,  pendant  plus  de  ao  ans  ,  la 
charge  de  lieutenant-général  au  pré- 
sidial  d*0rléaus.  Ses  Poésies  latines 
et  françaises  furent  recueillies  par 
ton  tils ,  et  forment  un  vol.  in-8*. 
Sainte-Marthe  fait  mention  de  ce 
poè'le. 

ALECTON  (  Myihol.  ) ,  Tune  des 
trois  furies.  Voyez  Eumjênides. 

ALECTRION  (Mythol.),  jeune 
homme  aimé  du  dieu  Mars ,  et  son 
confident.  Lucien  raconte  qu'il  lui 
«voit  confié  le  secret  de  ses  intrigues 
avec  Vénus  ,  et  Tavoit  charge  de 
Teiller  à  la  porte  du  palais  de  celle 
déesse  pour  ne  point  être  surpris 
par  le  soleil.  Alectrion  s  endormit , 
et  les  amans  furent  aperçus  par  le 
dieu  dû  jour ,  qui  en  avertit  Vulcain. 
Celui-ci  les  enveloppa  d*un  filet ,  et 
les  donna  en  spectacle  à  tous  les 
dieux.  Mars,  irrité  contre  Alectrion , 
le  changea  en  coq.  Cest  pour  cela , 
disent  les  poëtes,  que  cet  oiseau  ,  se 
Souvenant  de  son  ancienne  négli- 
gence ,  ne  manque  plus  d'annoncer 
chaque  jour  par  son  chant  le  lever 
du  soleil. 

ALEGAMBE  (  Philippe  ) ,  jéyuite 
de  Bruxelles,  né  en  1699,  devint 
secrétaire  de  son  général  à  Rome ,  où 
il  mourut  en  1 65  a.  U  a  augmenté  et 
continué  U  BibliotHèquû  des  écri^ 
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pains  de  la  société ,  que  Ribsde* 
ueira  avoit  fait  imprimer  en  1608, 
in-S** ,  en  un  petit  volume ,  el  dont 
le  père  Alegambe  fit  un  gros  in-FoL 
imprimé  à  Anvers  en  1643,  par  Les 
soins  de  BoUandus ,  et  réimprimé 
à  Rome  en    1675.  Ce  livre  est , 
comme  tous,  ceux  de  ce  genre,  oè 
l'on  excuse  les  dëfauu  et  ou  i  on  oo- 
tre  les  bonnes  qualités.  Le  savant 
père  Oudin  a  laissé  une  Bibliothè- 
que des  auteurs  jésuites  beaucoup 
plus  ample  et  plus  exacte  que  cellt 
d  Alegambe.  On  doit  encore  à  os 
dernier  un  Traité  sur  la  vanité  des 
honneurs  et  des  plaisirs  du  monde , 
et  un  écrit  historique  sous  ce  titre  : 
Mortes  etgesta  eorum  qui  in  odium 
Jidei  ab    hœreticis  occisi  sunt  , 
Rome,  1637,  in-fol. 

t  L  ALËGRE  (Yves  d'), cham- 
bellan de  Charles  d'Anjou  ,  roi  de 
Naples  et  de  Sicile ,  de  l'illustre  et 
ancienne  maison  d'Alègre  en  Auver- 
gne ,  connue  dès  le  1 5*  siècle ,  se  si- 
gnala de  bonne  heure  par  son  courage. 
11  suivit ,  à  la  conqiiète  du  royaume 
de  Naples ,    CharW  VIII ,  qui  le 
fit  gouverneur  de  la  Basilicate ,  et 
Louis  Xn ,  qui  lui  donna  le  gouver- 
nement du  duché  de  Milan.  D  eut  ce- 
lui de  Bologne  en  i5ia ,  et  fîit  tué 
la  même  année  à  la  bataille  de  Ra- 
venne ,  au  gain  de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup.  Celte  famille, dont 
le  nom  est  Tourzel  ,   ne  descend 
point  des  anciens  seigneurs  d\\]tgre 
comme  elle  Ta  prétend  a.  Plusieurs 
seigneurs  d'Alègre  se  soht  rendu* 
fameux  pendant  le  16*  siècle  par  d'i 
duels,  des  assassinats  dont  ils  ont  clé 
auteurs  ou  victimes.  Ea  1 5?  i ,  An- 
toine d'Alègre ,  en  sortant  du  jeu  de 
paume  du  Louvre ,  fut  assassiné  par 
son  cousin  Guillaume  Duprat ,  barcm 
de  Viteaux ,  qui  le  frappa  par  der- 
rière. En  2  577  ,  Yves,  baron  d'Afc- 
gre,  frère  du  précédent,  fui  assas- 
siné dans  son  château    d'Alègre  ^ 
Voccanoa  d'ans  femme  qu'il  aiflKx' 
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dit  l'Etoile.  En  i683  «  Yves  d'Alè^ 
gre  ^ftitor  de  MiUand ,  fils  d'Antoine , 
ae  battit  en  duel,  nu  en  chemiae, 
contre  son  cousin  sieur  de  VHe«MX  y 
assusin  de  son  père ,  et  le  tua<  En 
1087  ,  Isabelle  d'Âlègre,  scaur  d'Y- 
ves f  baron  d'Alègre  »  envoya  à  son 
frère  une  boite  qui)  diaoit-elle  dans 
sa  lettre  «  éioiid*un  rare  artifice.  En 
ronvcant»  36  canons  de  pistoletay 
chargés  chacnn  de  deux  bàUes  y  par 
l'efiet  d'un  ressort  détendu  <  firent  à 
la  fois  exploaion.  Yves  d'Âlègre  ne . 
fiit  que  IMrement  atteint.  Eu  1693, 
«e  même  Yves  d'Âlècre ,  étant  à  Is^ 
toire ,  couché  avec  Françoise  d'Es- 
trées ,  mère  de  la  bdle  G€d)rielle ,  fut, 
aasassiné  avec  elle ,  et  jeté' par  les 
fianèiree  de  sa  maison.  Quelques  ha- 
bitans  de  cette  rille^  qui  àvoietttà 
se  plaindre  de  ses  vexations  ^  fu-^ 
rent  lee  auteurs  de  cet  asaassinai. 
La  même  année  lôga,  Christophe 
d'Alègre»  sous  prétexte  d'aller  reu* 
dre  une  visite  au  sieur  de  Montmo- 
tencj-Hallot ,  lieutenant  pour  le  roi 
en  Netrmandie ,  et  qui ,  grièvement 
hfeaaé  au  sîége  de  Ronim ,  s'étoit  re- 
tiré è  Veraon^  se  présente  che^  ce 
maUde.  Montmorency  (ait  un  ettiort 
ponr  aller  au-devant  du  sieur  d'Alè- 
gre. Cdoi-ci ,  feignant  de  l'embras- 
ser,  le  perce  de  plusieurs  coups  de 
poignard.  Pour  se  soustraire  à  la  pu- 
nitioa  é'un  tel  assassinat ,  il  e«l  re- 
œurs  au  priviléee  de  la  fierté  de 
saint  Romain ,  &  Rouen.  Les  «h»- 
noinea  de  la  cathédrale  avoient  de- 
pvia  long-temps  érigé  ce  saint  en 
protecteur  des  crimes. 

IL  ALEGRE  (  Yves,  marquis  d'  ), 
de  la  même  maison ,  se  distingua  en 
divers  sièges  et  combau ,  eut  plu- 
aieur*  charges  importantes ,  et  fut 
£ait  maréchal  de  France  le  3  février 
j  7X^.  Il  mourut  à  Paris  le  7  mats 
.  Ï7J5  ,  à  80  ans. 

ALECRIN  (  Jean  ) ,  d'AbbeviUe  « 
4éM>re  cafdimd ,  et  patriarche  de 
!  CoaelAtitiaoplB  soua  Grégoire  IX  ^ 
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fur  ensnite  légat  à  iatere  en  Espagns! 
et  en  Portugal,  et  mourut  Tan  1337. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  peu 
estimés* 

ALEIN  (Jacques  de  Renaud  d'}: 

Voyez  CllA88£N£UX. 

ALEMAGNA  (  J.  Baptiste  ) ,  mé- 
decin de  Calabre  dans  le  16*  siècle  ,' 
a   publié  en  latin   un  Traité  des 
Jîèvreè  en  i53o. 

t  I.  ALEIMAN  (  Louis  )  ,  connu 
sous  le  nom  de  cardinal  d'Arles,  nar 
quit  en  iSgo  au  château  d'Arbent  ^ 
seigneurie  du  pays  de  Bugey,  qut 
appartenoit  à  son  père.  Il  fut  nommé 
archevêque  d'Arles ,  et  ensuive  car- 
dinal et  vice-camerlingue  de  l'Eglise. 
Il  fut  président  du  concile  de  Baie  à 
la  place  du  cardinal  Julien  Césarinl, 
et  couronna ,  en  cette  qualité,  Amé- 
dée  de  Sa;voie ,  qui  prit  le  nom  de 
Félix  V.  Eugène  IV ,  compéliieur  de 
Félix  ,  dégrada  le  cardinal  d'Arles 
de  la  pourpre  ;  mais  Nicolas  V  ,  âon- 
successeur,  le  rétablit.  Il  mourut  à, 
Salon,  ville  de  son  diocèse ,  en  i/|5o. 
Ce  cardinal  avoit  les  vertus  d'un 
évèque  et  les  talens  d'un  négocia- 
teur. 

t  n.  ALEMAN  (  Mateo  ) ,  né  dans 
les  enviroua  de  Séviile  en  ÉHpitgue , 
sous  le  règne  de  Philippe  II  ^  exerça 
pendant  j^lus  de  ao  ans  une  charge 
à  la  cour.  Après  l'avoir  quillée,  il 
s'amusa  dans  sa  retraite  à  peindre 
les  jeux  de  la  fortune  dans  Thisloira 
de  Guzman  d* Alfarache,  Ce  ro- 
man ,  sous  le  iilie  de  f^iday  Hec/io9 
delpicaro  Gueman  de  Alfaracke , 
en  AmbèreS)  1681 ,  in-8^  ,  traduit 
en  français  par  Gabriel  Bremond , 
Paris  1 696  et  1 709,  3  vol.  iu-i  3 ,  et 
ensuite  par  Le  Sage,  et  revu  par  P. 
A.  Alleu,  Paris,  1777,  3  voL  in-13, 
obtint  dès  qu'il  parut  le  pHis  grand 
succès.  |1  en  a  été  faitpluade  3o  édi- 
tions en  Espagne ,  et  il  a  été  égale- 
ment traduilen  italien,  enallemand, 
Scarron    en  a  tiré  Tune   de    ses 
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meiUeareft  nourelleê.  On  a  reprocfté 
à  Maleo  Aleman  quelques  lougneurs 
et  des  mofalilë»  superflues  ;  mai» 
elles  ont  disparu  sous  la  plume  de 
Le  Sage. 

t  ni.  ALEMAN  (  Louis-Augu»- 
lln  ),  avocat  à  Grenoble  sa  patrie , 
né  en  i665,  fit  imprimer  en  1690 
Remarquée  posthumes  de  Vau- 
gelas  ,  augmentées  d  uue  préface  et 
de  quelques  observations  souvent 
peu  justes.  On  a  de  lui  a  vol.  d'Un 
Journal  historique  de  P Europe , 
sur  le  plan  du  Mercure  et  du  J6uraàl 
des  sa  vans.  On  lui  doit  aussi  :  Nou- 
i^elies  observations  ,  ou  Gtietre 
cii'ïlé'  des  Français  sur  la  langue , 
publiées  .\  Paris  en  1688.  Il  y  a  des 
exemplaires  soUs  la  date  de  169e , 
in-i  9  ,  avec  ce  titre  abrégé  :  Noii*- 
ifelUs  observûilons  èur  la  langue, 
n  n'y  a  que  le  litre  de  chamtg*.  L'abbë 
Goujet ,  dans  sa  Bibliothèque  fSnan- 
çaise,  fait  un  grand  élôç»  de-ce  li^ 
Yre.  Aleman  a  encore  donné  His- 
toire monastique  d'Irlande ,  Paris , 
1690,  in-ia,  traduite  en  anglais  , 
London,  i73!»,in-8". 

t  ALEMBERT  (  Jean  le  Rond  d*  ), 
de  l'académie  française ,  de^  acadé- 
mies des  sciences  de  Paris ,  de  Ber- 
lin, de  Pétersbourg,  de  la  société 
royale  de  Londres ,  etc.  etc. ,  étbit 
fils  naturel  de  Desiain:he»Canon  et 
de  madame  de  Téncin.  11-  haquit  à 
Paris  le  16  novembre  1717-.  0^**- 
4ues  personnes  assurent  qu'il  étoit 
ftls  naturel  du  chevalier  de  La  l^oïk- 
che ,  Keulenant-gënéral ,  et  depuis 
ministre  de  France  à  la  cour  de 
Prusse.  Ce  fui  d'abord  un  malheu- 
reux enfant  sans  parens,  sans  ber- 
ceau. U  ne  dut  le  bonheur  de  vivre 
qu'aux  apparences  d'une  mort  pro- 
chaine et  à  l'humanité  d'un  Com- 
missaire de  quartier  qui ,  au  lieu  de 
renvoyer  aux  enfans- trouvés,  lui 
donna  pour  noutricela  femme  d'un 
vitrier ,  qui  dès-lors  conçut  po\rt  lui 
h  tendresse  la  plus  afifectoeuse.  Cette 
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femme  se  nommoii  Rousseau.  Blé 
fit  inscrire  Tenfisnt  sur  les  regisUea 
de  la  paroisae  sens  le  nom  de  Jean-le- 
Rofi*,^rceq«'il  avoit  été  exposé 
sur  les  marches,  de  l'église  de  Sainte 
Jean-4^R«nd ,  et  il  prit  ensuite  le 
surnom'  de  d'Alcmbert ,  qu'il  a  su 
rendre  célèbre.  Dès  son  en£nioe  il 
montra  un  génie  précoce.  Il  n'aroit 
qne  dix  ans  qunid  son  maître  de 
'pension  déclara   qu'ik  n'av^eii  phis 
rien  à  lui  apprendre ,  et  qu'il  £iUoii 
le  mettre  au  eoU^e ,  où  il  pouvoit 
entrer  en   seoondb.  H  acheva  se» 
études  an  collège  Manriià  avec  la 
plus  grande  distiaictk>n>.  Ce  fut  en 
philosophie  que  aon  peUdMUU  pour 
les  mathématique»  se  déclara:  Puur 
luiasiiirer  UA  peu  de  fortune,  on 
lui  fit  essayer  du  dreit  et  de  la  mé- 
decine; mais  il  rerini  bleuté  à  sou 
goût  dominant.  Très-jeune  encore, 
il  remporta  le  prix  pre^poeé  par  l'aca- 
démie de  Berlin ,  dont  le  su)et  étoit 
'  de  la  caueegéltéraU  de$  petUt.  Cette 
compagnie ,  pMnenent  eatislaite  de 
l'ouvrage  ,  ne  se  content*  pas  de 
courenUer  l'auteur ,  eUe  l'élut  aca- 
démkien  par  acclamation.  Dana  ce 
même  temps  l'Alexandre  du  Y^ré  ; 
après  a^roÎT  gaffné  trois  bataille»  eoifc- 
tre  le»  Autridiien» ,  Venoit  de  ttf- 
miner  ses  campagnes  par  une  pM 
glorieuse.    D^Aiembett   proftu  à» 
cette  heureuse  eirceoslatiee  peur  dé- 
dier son  ouvrage  au  rot  de  Prusse  par 
ces  treis  vers  latine  : 

lime  0§o  de  vfttti»  ,  tlàm  ptnUmm  «cfvr  «£• 
Palantta  agit  jiuatHaeo»  fy^derinta ,  *i  ofU 
Tiuigniê  tauroj  mmum  pnmêendit  9tip^. 

Flatlé  de  cettfe  dédicace ,  Frédéric  la 
remercia  par  une  lettre  obligeante  , 
lui  donna  dan^  la  suite  une  pension 
de  laoo  livres,  et  kii  offrit  la  ^bœ 
de  président  de  l'académie  de  Berlin, 
précédemment  occupée  par  Maiipcr- 
tuis  :  mais  le  philosophe  français  la 
refusa  par  attashement  pour  ses 
amis  et  pour  son  pays ,  «t  «ur-toeil 
parla  eensidératien  qu'iMi  ^ 
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ée  leltMs,  honora  dans  ta  patrie, 
^tgae  Tartinait  à  ae  déplacer.  D^A^ 
lembett  éuÀt  en  effet  regarde  en 
Fnmce  comme  l*aa  des  premierB 
écnvmoÈ»  de  la  nalion.  11  dot  prin^ 
cipaleaicnt  cette  rëpuUliovi  à  son 
DUcours  préliminaire  de  VBn- 
cydopédie,  U  aveit  entrepris ,  mi 
17&0  ,  cet  ouvrage ,  dont  on  a  dit 
tant  de  bien  et  tant  de  mal ,  a^ec 
-Diderot  fonani ,  et  un  grand  nom^ 
bre  d'antres  savane.  Ce  fat  lui^ui 
ae  diargea  dn  vestilwde  de  ce  vaste 
édifice  ;  et ,  an  lien  d*ttn  tas  de  lieui^ 
oommuas ,  dont  les  antenrs  mëdio- 
crée  ornent  leurs  préfaees ,  il  fit  uç 
discoors  ëloqaent,  où  il  réunit  fa 
ferœ  et  l'élé«mee,  le  savoir  et  !'«- 
grénent ,  le  don  de  bien  penser  et  U 
talent  de  Men  écrire.  La  généslogie 
que  f  autenr  y  fait  des  comioissances 
humaines  est  supérieure  k  tout  ce 
^*on  avoit  vu  jus^^alors  en  ce 
i;enre  ;  et  l'équité  qui  dirige  ses  ju^ 
gemuns  sur  tes  écrivains  (^\\  ont 
csMiribué  à  la  perftctiendesscienoci, 
eat  digne  d'un  pkilosopbe  impartial. 
On  n'a  pas  moins  applaudi  aux  ar- 
cides  de  mathématiques  dont  il  «n^ 
rtchit  rEocjdopëdie ,  et  à  quelques 
articles  dltiatoire  et  de  MIes-letftres. 
-6t  tont  l'ouvrage  avoit  été  composé 
<ilans  ee  goût ,  ce  dictionnaire  n*an- 
roit  pas  essuyé  tant  de  critiques  et 
de  tnrvenes.  D'Altuiburt  reonefUit 
de  nouveauK  fin^ft  de  l'ealime  q«*il 
«voit  inspirée.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Wesd ,  oÀ  leroi  de  Prusse  l'ap- 
pela après  la  paix  de  i7^3,  ce  prince 
Ini  sasMa  au  eou  et  l'embrassa  ten- 
drement. Lo  première  question  qa*il 
lai  fit  fut  celle-ci  :  «  Lm  mathéma- 
tiques foumissCTrt  elles  quelque  mé- 
thode pour  calouler  les  probabilités 
en  politique  ?»  La  réponse  dn  géo- 
mètre fut ,  «  qu'il  ne  connoissoit 
point  de  iiiéllM>de  povr  cet  objet; 
mais  que  s'il  en  esistoit  quelqu'une , 
elle  venott  d'être  rendue  inutile  par 
le  héroe  qui  lui  faisoit  cette  ques- 
tion. «  ui  effet  il  avoit  résisté  , 
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dentre  tonte  vraisemblance ,  à  l'Eû*- 
Tope  lignée  pour  le  oombatue.  L'im- 
pératrice de  Russie ,  non  moins  sen- 
sible an  mérite  du  philosophe  de 
Paris,  lui  avoit  ]^oposé  à  la  fin  de 
l'année  préeédente  de  se  charger  de 
TéiuBiitMn  du  grand-dbc  de  Russie, 
eea  file,  et  elle  avoit  attaché  à  cette 
]daoe  cent  mille  11  vree  de  rente  et  des 
jivanUges  coaeidérahles.  lyAlem- 
bert ,  quoique  vivement  touché  de 
l'honneur  qu'on  lui  faisoit ,  refusa 
cet  emploi  si  important  et  si  délicat. 
L'impératrice  insisu  et  le  pressa  dn 
nouveau ,  par  une  lettre  écrite  de  sa 
asaia  ;  mais  cette  seconde  tentative 
&t  enoore  intaâe ,  et  d'Alembert 
demeura  dans  sa  pairie.  C'est  à  l'oo- 
casion  de  os  refusqu'un  )euue  homme 
parodia  ces  quatre  vers  déjà  connue» 
mais  dont  inapplication  parut  heu- 
reuse: 

Bst-oe  A  rotn  â'ècoatcT  l'ambition  fnnette  » 
Et  la  «oif  <!««  tti^T  èiem  4oot  on  eat  capUré  ? 
Va  iiDiMt  Ut  détroit;  mata  la  aafaaaa  r«atc  : 
V«rii  la  ae^  liéêiw ,  a  Toaa  l'aTiW  trMvé'. 

Lorsque  le  grand-duc  de  Russie  vint 
À  Paris ,  9  lui  reprodia  oUigeam- 
meitt  le  refus  qu'il  avoit  fait  de  l'éle- 
ver ;  et  comme  le  philosophe  s'excu- 
soit  sur  la  dureté  du  climat  et  la 
Ibiblesae  de  sa  santé  :  «  En  vérité, 
monsieur,  lui  dit  le^rinoe,  c'est  le 
seul  mauvais  èalcul  que  vous  ayez 
fart  eu  votre  vie.  »  Les  marques  de 
considération  dont  nous  venons  de 
parler;  une  correspondance  suivie 
avec  Vduire  et  le  roi  de  Prusse, 
qui  lliottora  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours 
d'un  grmiid  nombre  de  lettres  pleines 
d'esprit ,  d'mtérèt  et  de  raison  ;  ses 
rapports  avec  plu^un  personnes 
très  -  distinguées  par  leur  rang ,  et 
sur-tout  avec  les  étrangers  célèbres 

3\ti  venoient  i  Paris  ;  son  influence 
ans  ]'«cadémie  des  scienœs ,  et  sur- 
tout dans  l'académie  française  dont 
il  étoit  secrétaire  depuis  la  mort  de 
Duclos  (pqyes  TaTlicle Molibre ) , 
tout  concourut  à  faire  jouer  à  d*A- 
I  kmbert  un  rMe  important.  On  a 
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-prétendu  qn*îl  avoit  iionservë  ce  rôle 
par  la  souplesse  et  Tadrease..  Ses  ent- 
nemis  Tappeloient  leJtfaaaWi»  ds  la 
iittérafurep  et  il  est  vrai  qu'il  dut 
auUnt  son  empire  littéraire  au  ma- 
nège qu'on  lui  reprochoit  qu'à  Tes- 
•lime  qu'il  inspiroit.  Une  probité 
exacte ,  un  désintéressement  noble 
et  sans  faste,  une  bienfaisance  éclai- 
rée ,  furent  ses  principales  vertus. 
Le  plaisir  d'obliger  étoit  une  espèce 
de  besoin  pour  lui.  Plusieurs  jeUnee 

Î;ens  qui  annonçot^it  des  taleus  pour 
es  sciences  et  pour  les  lettres  trou- 
vèrent en  lui  un  appui  et  un  guide  ; 
et  l'ingratitude  de  quelques-uns  ne 
put  lui  faire  perdre  l'habitude  de  la 
bienfaisance.  Ami  ferme  et  coura- 
geux ,  il  sut  parler  en  faveur  de  quel- 
ques philosophes  punis  ou  persé- 
cutés, en  homme  qui  attendoit  peu 
de  la  faveur  et  qui  savoit  braver  la 
malignité.  Sa  conversation  étoit  ins- 
trucuve  et  quelquefois  saillante.  On 
lui  attribue  divers  bons  mots  :  telle 
e«t  sa  réponse  à  l'abbé  de  Voisenon , 
qui   se  plaignoit  qu'on  lui  prètoit 

.beaucoup  de  sottises «Tant  pis, 

monsieur!  on  ne  prête  qu'aux  ri- 
ches. »  U  conserva  toujours  les  sen- 
limens  du  fils  Je  plus  tendre  et  la 

Sus  vive  niconnoissance  pour  la 
tnme  qui  lavoit  nourri.  Lorsque 
madame  de  Tencin  lipprit  que  d'A- 
lembert,  très -jeune  encore,  étoit 
4éjà  un  aigle  en  géométrie ,  elle  le 
fit  venir  chez  elle,  le  caressa  beau- 
coup et  lui  découvrit  le  mystère  de 
sa  naissance.  f(Que  me  dites- vous  là, 
madame ,  s'écria  - 1  -  il  ?  Ah  !  vous 
n'êtes  qu'une  marâtre  ;  c'est  la  vi- 
trière  qui  est  ma  mère.  »  Presqu'au 
sortir  du  collège ,  il  alla  demeurer 
avec  cette  mère  d'adoption  et  y  resta 
près  de  trente  années.  11  n'en  sortit 
qu'après  une  lonsne  maladie ,  par  le 
conseil  de  monsieur  Bouvard ,  qui 
lui  représenta  la  nécessité  de  cher- 
cher un  logemeut  plus  sain.  11  dédia 
ses  ouvrages  à  deux  ministres  dis- 
graciés,  taudis  que  ceux  qui  avoieut 
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^té  leurs  courtisans  les  pins  . 
dans  le  temps  de  leur    faveur  l«i 
ouUioient  ou  lés  dédiiroioit.  Le  pre- 
mier étoit  le  comte  d'Argensoii,à 
qui  d'Alembert  avoit  été  redevable 
de  la  pension  de  douce  cents  livres 
que  le  roi  lui  accorda  en  1766.  Le 
second  étoit  le  marquis ,  frère  du 
oomte.  Ce  célèbre   géomètre  éioit 
encore  dans  la  force  de  son  génie , 
lorsqu'il  mourui  à  Paris  le  ^  oc- 
tobre 1783, sans  avoir  voulu  rece- 
voir les  secours  de  la  religion.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  L  Jlfé- 
langeê  de  littérature^  d'histoire  et 
philosophie ,  5  vol.  in-id,  plusieurs 
fois  réimprimés.  Ce  recueil  est  à  la 
portée  de  tous  les  lecteurs ,  quoique 
les  matières  que  l'auteur  traite  pt- 
roisient  devoir  être  quelquefois  au- 
dessus  de  leur  intelligeoce.  On  y 
trouve  le  Discours  préliminaire 
de  r Encyclopédie ,  ï Essai  sur  ks 
gens  de  lettres ,  les  élqges  de  Ber^ 
noulli ,  de  Terraeson ,  de  Montes- 
quieu ,  de  Mallet,  de  JJumarsai\ 
les  Mémoires  de  Christine  ;  une  tra- 
duction de  diveis  morceaux  de  Ta- 
cite ,  réimprimée  séparément  en  a 
voL  in-ri  3  ;  des  Elémens  de  philo- 
sophie s  de  petites  dissertations  sur 
dipers  sujets,  sur  ^éloquence ^  sur 
la  poésie,  sur  la  latinité  des  mo^ 
dernes ,    etc,   etc.   Sa  philoeo^ie 
ferme  et  pleine  de  hauteur  ose  affi* 
cher  son  mépris  oveon  estime,  mais 
sans  blesser  les  bienséances;  ei  en 
6tant  à  la  vérité  ce  qu'elle  a  de  ré- 
voltant ,  il  lui  laisse  tout  ce  qu'elle  a 
de  noble  et  d'utile.  Une  remarque  • 
qu'on  a  faite  ,  c'est  que  ses  idées 
perdent  beaucoup,  si  l'on  emploie 
d'autres  termes  que  ceux  qu*tl  a  em- 
ployés :  preuve  qu'il  joint  l'ëléganoe 
à  hk  propriété  des  expressions.  Cest 
un  âoge  qu'on  a  donné  souvent  à 
Voltaire,  que  d'Alembert  cherche  on 
peu  trop  à  imiter.  Mais  s'il  est  plus 
profond  que  cet   écrivain  ,   il   «si 
moins  l<^ger  ,   moins  agréable.  On 
pourroit  même  le  trouver  quelque- 
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ftfiimpea  pesant.  II.  Eiémens  de 
mudque  théorique  et  pratique  , 
I76»y  ûi-8*  L'auteur, ayant  suivi 
dans  œ  livre  les  principes  de  Ra- 
meau ,  loi  en  attribue  ioule  la  gloire, 
U  dit  «  que  rien  n'est  à  lui  ,  que 
l'ordre  et  les  &ates  qui  pourront  s'y 
trouver.  »  C'est  être  bien  modeste  ; 
car  dana  ce  traité  tout  le  monde  a 
va  ce  qu'on  ne  voit  point  dans  les 
écrits  du  célèbre  musicien  :  un  hom- 
me qui  s'entend  et  qui  sait  se  faire 
entendre  aux  autres.  III.  JJe  la  deS' 
tmction  des  Jésuiteê ,  1 765 ,  in^r^. 
En  général ,  l'auteur  traite  avec  la 
même  sévérité  les  jésuites  et  leurb 
adversaires.  D  recueille  toutes  les 
épigrammea  que  la  chute  dès  eufans 
dignace  Ht  naître  dans  le  temps.  Il 
7  a|oate  les  siennes ,  et  les  unes  et 
les  aniret  aont  quelquefois  amenées 
de  trop  loin.  Il  est  souvent  plus  cans- 
tiqne  que  plaisant  Non  ridet,  sed 
irridet,  a-t-on  dit  d'un  de  ses  por- 
traita  ;  et  l'on  peut  l'appliquer  à  cet 
écrit ,  où  il  affiche  pour  certains 
corpa  relicienx  un  mépris  trop 
insultant.  Il  ne  se  borna  pas  là. 
Quelques  jésuites  ayant  trouvé  un 
nile  dans  les  états  du  roi  de  Prusse , 
d'Alembert  chercboit  à  leiur  enlever 
cette  dernière  retraite.  Mais  Frédéric 
repoussa  toutes  lea  insinuations  que 
Je  philosophe  français  glissoit  dans 
sea  lettres  contre  des  hommes  que 
leur  malhenr  auroit  dû  lui  rendre 
reapectablea.  IV.  Eiogeê  iua  dans  U$ 
êéanetê  de  V académie  françaue , 
i779»in-ij,  qui  y  en  1787 ,  ont  été 
anvis  de  cinq  autres  volumes.  Ce 
lecuail  est  plein  de  morceaux  bien 
écrits,  de  parallèles  ingénieux, de 
réflexions  fines  ,  d'anecdotes  pi- 
qtBanlea ,  de  portraits  peints  avec  vé- 
rité. Plusieurs  critiques ,  en  avouant 
ces  heautéa,  ent  relevé  des  déduis 
qa*on  ne  peut  dissimuler  :  un  style 
inégal  et  entortillé  ^  dea  tournures 
alnmbiquéeSfdespenséesrecherchées, 
de  froides  plaisanteries.  Un  jouma- 
liau  l'a  traité  peut-èUe  trop  rigou- 
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reusement  en  disant ,  qu'il  n'avoit  été 
qu'un  Qiauvais  singe  de  Fontenelle. 
D'Alembert,  i  la  vérité ,  l'imite  sou- 
vent, et  pas  toujours  dans  ce  qu'il  a 
de  meilleur  ;  mais  il  offre  aussi  bioii 
des  choses  qui  lui  appartiennent. 
Nous  avons  parlé ,  jusqu'à  présent , 
des  ouvrages  de  d'Alembert  les  pkia 
connus  ;  mais  il  y  a  d'autres  écrits 
qui ,  quoique  moins  célèbres  ,  ixk 
moins  pour  le  commun  des  lecteurs, 
lui  on  t  peu  t-èlre  plus  coûté.  Les  prin- 
cipaux sont  les  sui  vans  ,  I.  Traité  de 
Dynamique ,  1768 ,  in-4*.  Ce  livre 
fut  le  fondement  de  sa  réputation , 
comme  mathématicien.  Le  premier , 
il  trouva  un  principe  général  de  dy- 
namique, et  accrut  ainsi  le  domaine, 
de  celte  science.  11  ajouta,  dit  Con- 
dorcel,  un  nouveau  calcul  à  ceux 
dont  la  découverte  avoit  illustré  le 
siècle  qui  l'a  voit  précédé ,  et  de  nou- 
velles branches  de  la  science  du  mou- 
vement ,  relativement  aux  fluides  et 
aux  corps  d'une  figure  déterminée,  à 
celles  qu'on  doit  à  Galilée,  Huyghena 
et  Newton.  IL  Traité  de  r équilibre 
et  du  moupementdeê  fluides ,  1 744  » 
in-4^,  ouvrage  digne  du  précédent. 
IIL  Réflexions  sur  la  cause  générale 
des  vents  f  1746  ,  in-4*.  IV.  Re^ 
cherches  sur  la  précession  des  équi" 
noxes,  174B,  in-4*'-  C'est  dans  cet 
ouvrage  que  l'auteur  a  résolu  le  pre^ 
mier  le  problème  de  cette  précession. 
V.  Essai  d*une  tlUorie  nouvella  da 
la  résistance  des  fluides  ,  1769  , 
in -4*.  VL  Recherches  sur  divers 
points  importons  du  système  du 
monde  f  1764, 1 766,  S  voL  in-4**.  VIL 
Nova  tabularum  lunarium  emen^^ 
dcuio^  i756 ,  in-4*.  VIIL  Opuscules 
mathématiques  1 1 761  et  années  sui- 
vantes, en  8  vol.  in-4*.  On  doit  à 
d'Alembert  la  résoluliondn problème 
des  cordes  vibrantes ,  et  le  calcul  dea 
différences  partielles.  On  a  publié , 
en  1789 ,  a  voL  de  oa  Correspon-- 
damce  avec  le  roidePntsse, danslea 
ODuyres  posthumes  de  ce  monarque.. 
D'Alembert  s'y  montre  très -en»- 
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pressé  de  servir  ses  amis  auprès  de 
ce  prince  ;  mais  ou  y  voit  ea  môme 
temps  uue  haine  marquée  contre  la 
religion  ,  le  clergé  et  les  jésuites. 
Frédéric ,  plus  philosophe  que  lui , 
est  quelquefois  obligé  de  lui  prêcher 
rindulgence  et  la  modération.  J.-Fr. 
Bastien  a  publié ,  en  i8o6 ,  à  Paris , 
une  collectLon  complète  des  (àut^res 
philosophiques  ^/ûstoriques  et  lit'- 
téraires(led'uélsmbert,i%  vol.  in-8*. 

.  *  ALEN  (  John  Van  ) ,  pemlre  hol- 
landais, né  à  Amsterdam  en  i65i , 
mort  en  1698.  11  peignoit  les  oi- 
seaux ,  le  paysage  et  la  nature  morte. 

I.  AïJKNÇON  (  Robert  IV,  comte 
d').  F^.  Robert  ïV,  comte  d*Alen- 
çdn ,  n*  XI ,  où  nous  oarlons  des 
princes  qui  ont  possédé  le  duché 
d*Alénçon  depuis  Robert.    . 

n.  ALENÇON  (N.  d')  étoit  fils 
4W  huissier  au  parlement  de  Paris. 
11  a  donné  an  théâtre  iulien  deux 
comédies ,  la  P^engeanee  comique  et 
U  Mariage  par  lettreê-de^Aange. 
D*Aiençon  est  mort  au  mois  d'août 
1744. 

»  ALENIJS.  rcyr,  Alain. 

ALËOTTI  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  ar- 
chitecte d-Argenta,  près  Ferrare, 
mort  en  16S0,  étoit  né  si  pauvre, 

Su'il  fut  obligé  pendant  sa  jeuiiesse 
e  servir  les  maçons  eç  Qualité  de 
mancBuvre  ;  mais  il  avoii  de  si  heu- 
reuses dispositions  pour  larchitec- 
turc ,  qu'à  force  d'en  entendre  parler, 
il  en  apprit  toutes  les  règles ,  ainsi 
que  celles  de  la  géométrie,  et  fut 
même  en  état  de  publier  des  ouvrages 
sur  ces  sciences.  Il  prit  beaucoup  de 
part  à  ces  fameuses  disputes  sur 
rhydrostati<|ue  qui  s'élevèrent  au 
aujet  des  trois  provinces  de  Ferrare, 
de  Bologne  et  de  la  Romague ,  les- 
quelles sont  trè»«xpo6éeS  aux  inon- 
dations. H  bAtit  aussi  des  théâtres  et 
des  palais  à  Mantoue,  à  Modène,  à 
Fkirme ,  et  la  citadelk  de  Ferrare, 
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ALEPINS.  ^.ABDATXAH,tt*V. 

ALERIA  (  Jean,  ëvèquf»  d*  ).  F. 
Andr£  ,  n*  ni. 

1 1.  ALËS  ou  Halàs  (  Alexandre 
d*  )  prit  son  nom  d'un  village  d'An- 
gleterre oà  il  naquit.  Q  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  avec  ben- 
coup  d'éclat  à  Paris ,  dana  l'école  dst 
frères -mineurs  ,  ches  lesquels  il 
avoit  pris  l'habit  en  1 399.  U  y  dknk 
ru  t  en  1  %^S,  Ses  contemporains ,  qoi 
aimoient  les  titres  emphatiques ,  loi 
prodiguèrent  ceux  de  docteur  irré^ 
fragabie  et  defintaine  de  vie.  Ceux 
qui  liront  sa  Somme  de  théologie^ 
imprimée  à  Nuremberg  en  1 984  »  et 
à  Venise  en  1676,  en  4  énorme» 
in-folio ,  n*y  tronverom  qu  «ne  fon- 
taine d'ennui.  Aies  connoisaoit  pins 
Aristole  que  les  Pères  de  l'Eglise,  il 
avance  même  des  propositioiis  per^ 
nicieuses  ;  entre  autres ,  ^oe  les  sojeis 
d'un  prince  apostat  sont  dispensés 
du  serment  de  fidélité  >  et  qne  la 
pnissanoe  temporelle  est  aonmiae  à 
la  spirituelle.  11  soutient  encore  d'an- 
tres erreurs  du  même  genre. 

t  n.  ALÈS(  Alexandre d'),Ale- 
sins ,  théologien  de  la  conJfossioB 
d'Augsbonrg ,  né  à  Edimbourg  ea 
iboOy  fut  d'abord  cathoUqoe  ;  mais 
en  voulant  convertir  Patrice  Hamil- 
ton,  seigneur  écossais^  luthérien,  il 
le  devint  lui-même.  D  mourut  le  97 
mars  i565,àLëipsick,oûilpr0lBSii 
la  théologie.  Il  étoit  ami  de  Mé- 
lanchton,  et  Bèse  l'appelle  Tome- 
ment  de  l'Ecosse.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  sur  S.  Jeam ,  iii-8*; 
sur  les  épftres  â  IHmothée,  9  veL 
in-8*  ;  èur  les  psaumes ,  in^^  ;  tw 
VépUre  à  Tite^  itt-8*;  emr  t^trt 
aux  Romains ,  in-8^.  Bn  1  bio  d 
soutint  le  sentiment  de  George  Ma* 
jor ,  sur  la  nécessité  des  bornes 
œuvres ,  dans  un  écrit  -  intitulé  /M 
neceesitate  et  merito  èonorum  0pe^ 
rum* 
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*  nL  ÂUte  (  Jtan  ),  sage  et' docte 
diëolofieB  anglais ,  fit  set  étxiàn  à 
Oiford ,  oà  il  profietta  la  langna 
grecque  en  164a.  Six  ans  après,  il 
aocompagaa  en  Hollande  l'aBibas- 
màmr  de  Jacquet  I ,  dans  le  temps 
ém  sjnode  de  Dordrecht.  U  ëtoit 
perfaitement  informe  de  ce  qui  s'y 
ptssoit  de  plus  secret,  comme  on 
«i  juge  par  les  lettres  qu'il  ëcrivoit 
tar  ee  sojel.  Aies  ëtoit  calviniste, 
■sais  il  abjura  cette  doctrine ,  et  fut 
fiât  chanoine  de  Windsor.  Obligé 
pendant  les  troubles  d'Angleterre 
de  quitter  son  bënëfice ,  après  avoir 
▼endu  à  tïI  prix  sa  bibliothèque  qui 
ëtoit  magnifique ,  il  mourut  dans  la 
pauTrefë  ,  le  19  mai  i656  ,  âge  de 
79  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  du 
êcÂwne ,  qu'il  composa  à  la  soUi- 
diatioo  de  ChiUingwortb  son  ami , 
et  d'autres  ëcrits  dans  lesquels  il 
dëreloppe  un  sage  esprit  de  tolërance 
SOT  les  points  de  la  doctrine  chrë- 


t  ALESIO  (Mathieu  Pères  d) , 
ne  à  Rome ,  mort  en  1600,  etëlère 
de  Michel-Ange ,  se  distingua  ëga- 
Icment  per  son  pincean  et  par  son 
burin.  De  toutes  ses  productions ,  la 
|»laft  curieuse  est  le  St,  MriêiopAê 
qu'il  peignit  à  fresqne  dans  la  grande 
^liae  de  SëviUeen  Espagne.  Chaque 
mollet  des  jambes  de  cette  figure 
colossale  a  une  aune  de  large. 
Sifl9|^e  et  modeste,  cet  artiste  ëtoit 
le  premier  à  rendre  justice  à  êtà 
rivaux.  Admirant  la  ^ambe  d'Eve 
dans  un  tableau  de  Louis  de  Vargas  , 
il  8*ëcria  :  «  Cette  jambe  seule  vaut 
mieux  que  tout  mon  St.  Christo* 
plw.» 

ALESSANIHU  (  Marie  Buonac* 
c«rsi  )  naquit  à  Florence  an  com~ 
meacement  du  18*  siècle,  et  fut  l'un 
des  omemeiis  de  l'acadëmie  des  ar- 
cades par  les  grâces  de  ses  talens 
poétiques.  Cresoembeni ,  dans  l'his- 
toire de  cette  acadëmie  ,  dte  plu- 


ALEX         aai 

sieniB  pièces  agrëables  d'Alesaandri, 
qui  TÎvoit  encore  en  1750. 

L  ALESSI  (  Galëas),  le  plus 
célèbre  architecte  de  son  siècle ,  né  à 
Pérouse  en  1600,  mourut  en  i57a. 
11  fut  élève  de  Miçhtl-Ange.  Sa  ré- 
putation s'étendit  dans  presque  toute 
l'Europe.  Il  fournit  à  la  France ,  à 
l'Espagne ,  à  l'Allemagne ,  des  plans 
non  seulement  pour  des  palais  et 
des  é^Usea ,  mai^  encore  pour  des 
fontames  publiques  et  des  salles  de 
bain  ,  où  Û  montra  la  fécondité  de 
son  génie.  Le  plan  qui  lui  fit  le 
plus  dlionueur  fut  celui  du  monas- 
tère et  de  l'église  de  l'£scurial,qui 
fut  préféré  à  tous  ceux  que  les 
plus  habiles  architectes  de  l^urofie 
avoieut  donnés.  Plusieurs  villes  de 
lltalie  sont  aussi  ornées  des  édifices 
qu'il  a  construits  y  mais  il  n'en  est 
aucune  où  l'on  en  trouve  autant  qu'à 
Gênes  ,  et  c'est  sans  doute  à  cause 
de  la  quantité  de  ces  monumens 
magnifiques  que  cette  ville  a  mérite 
le  nom  de  Superbe.  Alessi  étoit  en- 
core ,  dit-on ,  très-savant ,  et  très- 
capable  de  traiter  les  afEtires  les  plus 
importantes. 

*  n.  ALESSI  (  de  Turi  ).  On  dit 
qu'il  composa  34^  drames.  Plutarque 
rapporte  que  plusieurs  fuient  cou- 
ronnés. 

t  ALESSIO  ,  dit  MarchU ,  né  à 
Naples  vers  l'an  1700,  s'adonna  à 
la  peinture  et  j  obtint  des  succès.  U 
se  distingua  sur-tout  dans  les  paj-- 
sa|^  :  et  la  galerie  de  Weymar  s'est 
enridiie  de  plusieurs  de  ceux  qu'il 
peignit.  Alessio  se  trouvant  A  Rome 
s'y  permit  quelques  propos  indiscrets 
qui  le  firent  emprisonner ,  mais  On 
lui  rendit  bientôt  la  liberté  en  consi- 
dération de  ses  talens.  U  est  mort 
vers  1740. 

ALETHIUS.  roy.  AxiCiHZ,  n*  IL 

L  ALEXANEAA ,  fille  d'Hircan , 
épousa  Aiexandreyfilsd'AristobuIelL 
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roi  des  Jvàhf  et  ea  eut  ua  autre 
Arislobule,  grand -sacrificateur  ,  et 
Mariamne  qui  fut  femme  d'Hërode* 
le-Graud.  C'ëtoit  une  princesse  fière 
et  ambitieuse,  qui  conspira ,  dit-on , 
plusieurs  fois  contre  la  vie  de  son 
gendre.  Hërode  la  Rt  arrêter  dans 
son  palais ,  lui  défendit  d'en  sortir 
et  de  se  mêler  d'aucune  affaire.  Ne 
pouvant  supporter  celte  espèce  de 
prison  ,  elle  porta  ses  plaintes  à 
Oëopâtre ,  qui  lui  promit  de  la  se- 
conder dans  le  dessein  d'ëchapper  à 
sa  captivité.  Alexandra  fit  faire  deu^K 
coffres  pour  s^  enfermer  avec  Aris- 
tobule.  Un  vaisseau  devoit  les  at- 
tendre au  port.  Hërode  ,  instruit  de 
ses  menées  ,  lit  semblant  de  les 
ignorer  ,  et  la  laissa  sortir  de  la 
YtUe.  Quand  elle  fut  sur  le  point 
d*entrer  dans  le  vaisseau,  il  fit  saisir 
et  porter  an  palais  ces  deuic  coffres. 
Alexandra  n*en  fut  gardée  que  plus 
étroitemeut  Dans  le  temps  quelle 
gëmissoit  sur  la  perte  de  sa  liberté  , 
on  fit  courir  le  bruit  qu'Hérode  éloit 
mort.  Sur-le-champ  eue  voulutqu'ou 
lui  livrât  les  forteresses  de  la  ville 
de  Jérusalem  et  du  temple.  Mais  les 
gouverneurs  (  pojr,  AcHi ab  ),  fidèles 
à  un  maître  qu'ils  savoient  vivant , 
lui  en  donnèrent  avis  et  reçurent 
ordre  de^Ia  faire  mourir  :  .ce  qui  fut 
exécuté  Tan  38  avant  J.  C.  11  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  Alexandra  , 
lenmie  d'Alexandre  -  Jannée  ,  qui 
conserva  toute  Tautorité  après  sa 
mort ,  et  qui  se  laissa  gouverner  par 
les  pharisiens.  Elle  donna  la  grande- 
sacrificature  à  Hircan ,  son  fils  aine , 
à  qui  elleavoit  inspiré  une  soumis- 
sion aveugle  pour  cette  secte  inso- 
lente. Elle  mourut  l'an  70  avant  J.  C. 
^  75  ans ,  après  en  pvoir  régné  neuf, 
et  avoir  montré  d'excellentes  qua- 
lités mêlées  de  quelques  défauts. 

n.  ALEXANDRA  SALOMÉ.  K 
Aristobule  ,  n°  III. 

t  I.  ALEXANDRE-LE  GRAND, 
Hh  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  | 
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né  à  Pella,  556  ans  avant  J.C,  k 
nuit  même   que  fut  oonsomé  le 
temple  de  Diane ,  annonça  de  boone 
heure  ce  qu'il  seroit  un  jour.  (  yof . 
Arutote).  Les  amusemens  de  sa 
jeunesse  furent  des  jeux  héroïques. 
11  dompta  le  cheval  Bucé(^iale  qa  au- 
cun écuyer  n'avoit  pu  réduire.  Oa 
lui  proposoit  un  jour  d'aller  disputer 
aux  jeux  olympiques  le  prix  de  la 
course  :  a  Je  le  veux  bien ,  dit-il ,  st 
j'ai  des  rois  pour  rivaux.  »  Les  an^ 
bassadeurs  de  Perse ,  étonnés  de  ta 
passion  pour  la  gloire,  disoient: 
«  Ce  jeune  prince  est  ^rand ,  le  n^tre 
est  riche.  »  Il  gëmissoit  des  victoires 
de  Philippe ,  et  se  plaignoit  «  qu'il 
prenoit  tout ,  et  ne  lui  laisseroit  ries 
a  faire.  »  Alexandre  touchoit,  suivant 
Arrien,  à  sa  90*  année,  lorsquH 
monta  sur  le  tr6ne.  11  oonmieiiça 
ses  conquêtes  par  la  Thrace  et  TUlj- 
rie,  et  détruisit  Thèbes.  La  fieuniUe 
et  la  maison  de  Piudare^  qui  étoient 
dans  cette  ville,  furent  conservées 
en  mémoire  de  ce  sublime  poëtc. 
Alexandre  aimoit  passionnément  la 
poésie,  et  la  leaure  dliomère  Ini 
plaisoit  À   tel  point»  qu'il  portoil 
toujours  avec  lui  l'Iliade.  Toutes  ka 
républiques  de  la  Grèce  se  soumi- 
rent au  vainqueur  deTbèbaa.  Dé- 
mosthènes  se  tut,  et  les  Athémems 
s'empressèrent  de  demander  grâce 
au    jeune   conquérant*    Alexuidhre 
vouloit  qu'on  lui  livtàt  les  prù»- 
cipaux   orateurs  d'Athènes  ;  nM» 
Demadès  obtint  leur  grâce,  et  le 
Macédonien  se  contenta  du  ban- 
nissement  de    Charimède.     Aàots 
Alexandre  ne  s'occupa  plus  qiM  ém. 
projet  d'accabler  les  Perses.  Dacss 
cette  vue,  il  convoqua  l'as  a  emblée 
des     villes   grecques    à    Corinthe. 
Ayant  gagné  les  députés  par  sa  do»* 
ceur,  par  son  humanité  et  par  aca 
manières  flatteuses,  il  se  fit  nonuncr 
généralissime  de  toutes  les  fore— 
k  Grèce.  U  partit  avec  trente 
hommes    d'infanterie ,   cinq 
chevaux,  fixante-dix  talens,  et  dc& 
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Titres  pour  un  mou*  €*ëtoit  l>ieli 
peu  pour  conquérir  un  des  plus 
vaties  emp*.  es  de  l'univers,  et  l'en^ 
ireprise  ponyoit  paroitre  tëméraire  ; 
mais  Alexandre  comptoit  sur  sa 
fortune,  sur  des  soldats  aguerris, 
oondoits  par  de  vieux  et  excellens 
capitaines  ,  et  sur  hs  vices  qui 
a?oient  corrompu  le  courage  des 
Pertes.  Oarius-Codoman  rëgnoit  sur 
eax  d^Hiis  l'an  336  avant  J.  C.  ; 
prince  estimable  à  certains  égards , 
mais  manquant  de  politique  et  de 
vigueur.  Alexandre  passe  THelles^ 
pont  Tan  554.  Arrivé  en  Pbrygie, 
il  bonore  le  tombeau  d*Acbille,  et 
porte  envie  au  double  bonheur  de 
le  héros  d'avoir  eu  un  ami  fidèle 
pendant  sa  vie ,  et  un  chantre  admi- 
rable après  sa  mort.  U  passe  le  6ra- 
nique  en  présence  de  larmée  enne- 
mie, qu'il  met  en  fuite.  Memnon  de 
Rhodes ,  le  meilleur  général  de  Da- 
rius, vouloit  qu'on  évitât  les  com- 
be ts ,  et  qu  en  ruinant  le  pays  on 
ifiàinit  les  Grecs;  mais  ces  sages 
museik  ne  furent  point  suivis  par 
^  Perses.  Bientôt  l'Asie  mineure 
■t  soumise.  Le  héros  macédonien 
iToit  renvoyé  la  plus  grande  partie 
ie  »»  Hotte  pour  mettre  ses  ^Idals 
tans  la  nécassité  de  vaincre  ou  de 
>êrir.  Revenant  de  la  Cappadoce 
ers  Tarse ,  il  franchit  les  défilés 
trotta  de  la  Cilicie,  que  l'ennemi 
baodonna  sans  oser  l'attendre.  Il  se 
bndîL  maître  de  Tarse.  C'est  là 
a'après  s'être  baiené ,  couvert  de 
Dear ,  dana  le  Cydnus ,  il  eut  une 
laiadte mortelle,  dont  son  médecin 
biii|ipe  le  guérit.  Cependant  Darius 
tfançoit  pour  le  combattre.  Au 
BQ  d^Uendre  son  ennemi  dans  une 
bine  où  il  auroit  pu  déployer  toutes 
I  ibroes,  il  s'engagea  dans  les  dé- 
■s  de  Cilicie,  près  de  la  ville  d'Is- 
8  y  et  livra  bataille  dans  un  endroit 
le  terrain  donnoit  tout  l'avantage 
roi  de  IMacédoine.  U  fut  défait 
■  555  avant  J.  C.  Alexandre ,  qui 
Dti  déjà,  conquis  la  Lydie ,  llonie , 
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la  Carie ,  la  Pamphylie ,  la  Cappa- 
doce ,  en  moina  de  temps  qu'il  n'en 
auroit  fallu  à  un  autre  pour  les  par- 
courir ,  mit  le  comble  à  sa  gloire  dans 
cette  journée  célèbre.  U  s'empara  des 
trésors  de  Darius ,  fit  prisonniers  sa 
mère ,  sa  femme  et  ses  enfans.  U  se 
transporta  dans  leur  tente ,  accom- 
pagné d'Ëphestion  son  favori.  Les 
reines  s'étant  prosternées  devant  ce 
dernier  ,  qu'elles  prenoient  pour 
Alexandre,  en  firent  des  excuses  au 
roi  après  avoir  connu  leur  erreur, 
a  Non,  ma  mère^  répondit  le  conf- 
luèrent à  Sysigambis ,  mère  de  Da* 
nus,  vous  ne  vous  êtes  point  trom* 
pée  ;  celui-ci  est  un  autre  Alexan- 
dre. »  U  traita  ses  illustres  prison- 
nières avec  humanité ,  m^e  avec 
magnificence.  La  bataille  d'Issus  fut 
suivie  de  la  réduction  de  plusieurs 
villes,  et  sur -tout  de  Tyr,  qui 
résista  sept  mois.  Deux  mille  habi- 
tans  qui  échappèrent  à  la  fureur 
du  soldat  ne  purent  échapper  à  la 
cruauté  d'Alexandre  ;  il  les  fit  mettre 
en  croix .  Après  le  siège  de  cette  ville , 
il  passa ,  dit-on ,  en  Judée  pour  châ- 
tier les  Juifs ,  oui  lui  avoient  refusé 
des  secours.  Jaadus ,  leur  grand-«a- 
crificateur ,  le  calma  en  lui  montrant 
le  livre  o^  Daniel  prédit  qu'un  prince 
grec  renverseroit  l'empire  des  Per- 
ses. Le  vainqueur  de  Darius  offrit 
des  sacrifices  au  dieu  de  Jaddus 
(  poyez  Japdtjs  ).  Mais  Arrien  ne 
parle  pas  de  ce  voyage  de  la  Judée , 

3ui  parolt  plus  que  douteux.  Au  siège 
e  Gaza ,  il  donna  de  nouvelles  ma»^ 
ques  de  son  humeur  vindicative. 
Bétis,  qui  eu  étoit  gouverneur ,  fi- 
dèle à  Darius ,  lavoit  défendue  avec 
courage ,  et  ce  fut  un  crime  aux  yeux 
du  vainqueur.  Alexandre  immola 
deux  mille  hommes  à  sa  vengeance , 
et  les  fit  passer  au  fil  de  l'épâ  ;  il  fit 
vendre  tous  les  autres  habitans;  il 
insulta  lilcheroent  à  la  valeur  de  Bé- 
tis ;  enfin  il  le  fit  attacher  par  lea 
talons  à  son  char ,  et  traîner  autour 
de  la  ville.  Ayant  réduit  Gaxa ,  il 
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traversa  le  désert  pour  entrar  en 
Egypte  y  qui ,  lasse  du  joDg  des  Per- 
ses,  se  rendit  avec  emptesseraent  aa 
conquérant  macédonien.  Après  y 
avoir  Cait  bâtir  Alexandrie ,  qu'il 
Tonloit  rendre  le  centre  du  com- 
merce de  toutes  les  nations,  il  alla 
•«acriEer  au  temple  de  Jupiter  Am- 
mon  dans  la  Libye.  Alexandre  a  voit 
la  manie  d'être  ûls  de  ce  dieu  ;  et 
Toracle  ne  manqua  pas  de  le  déclarer. 
Darios  lui  avoitfait  faire  des  propo- 
aitions  fort  avantageuses  qn*il  re^ 
fusa.  Parménion  ayant  dit  dana  cette 
occasion  «qu*il  les  eût  acceptées  s*îi 
«voit  été  à  la  place  d'Alexandre  ;  » 
«/  moi  aussi ,  reprit  son  maître ,  si 
f  eusse  été  Pamén^n,  U  ne  aongea 
plus  qu'iTaller  diercher  sou  ennemi , 
et  ledé&tà  la  bataille  d  ArbeUes  l'an 
S3o  avant  I.  C.  Pendant  qn*ii  triom- 
pboit  en  Asie ,  les  Lacédémoniene 
ee  soulevoient  ;  mais  vainons  par 
Antipater  ,  gonvemenr  de  Macé- 
doine ,  ils  forent  bientdt  obligés  de 
•e  sonmettre ,  à  l'exemple  du  reste 
de  la  Grèce.  La  journée  d'Issus 
avoit  ouvert  k  Alexandre  la  Pbéni- 
cte  et  l'Egjrple.  La  victoire  d'Ar- 
belles  Ini  ouvrit  k  reste  de  la  Perse 
et  les  Indes.  U  se  transporta  successi- 
vement de  Babyloue  à  Suce ,  i  Per- 
•épolis.  Il  marchoit  vers  ficbatane  à 
la  poursuite  de  Darius ,'  lorsqu'à  son 
approche  Bessus  et  Narbazane  égor- 
gèrent cet  infortuné  monarque. 
Alexandre  lui  donna  des  larmes. 
Absolument  maître  de  la  Ferse  par 
ea  mort,  il  s  avança  jusqu*A  Tiasarte, 
BUT  les  bords  duqnel  il  bâtit  nnenon- 
velle  Alexandrie.  Mais  les  Scythes , 
éublis  au-delà  de  ce  âeuve,  regar- 
'damt  cette  ville  comme  faite  pour  les 
asservir ,  prirent  les  armes  et  en- 
voyèrsm  desambassadeurs  à  Alexan- 
dre. Leur  harangue,  composée  par 
Quinte-Curce ,  est  connue  de  tout  le 
monde.  En  voici  quelques  traits.  «Si 
les  Dieux,  lui  dirent-ils,  t'avoient 
donné  an  corps  proportionné  à  tes 
désirs  ambitieux  ,  l'onivers  seroit 
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trot»  petit  pour  toi.  D'une  main  ta 
loiichenMs  l'Orient,  et  de  l'anlie 
rOocident.  Ce  aeroit  pe  t*  encore  pour* 
toi  :  tu  voudroia  suivre  le  eoleil dans 
sa  oonrse.  Ne  snis-tn  pas  cependant 
que  les  grands  arbres  sont  loog- 
temps  à  croître,  et  qu'il  ne  faat 
qu'une  heure  pour  les  renverser? 
Qa'avons-notts  à  démêler  avec  loi? 
jamais  nous  a'avaos  mis  le  pieddBBs 
ton  pays.  N'est-il  pas  permis  à  um 
peuple  qui  vit  dana  les  bosa  dlcno- 
rcrqui  tu  es ,  et  d'oà  iak  viens?  Nous 
ne  voalons  ni  obéir ,  ni  oonMsaader 
à  personne.  To  te  vantes  d'être  vena 
pour  exterminer  les  brigands ,  et  ta 
es  toi-même  le  plus  grand  volenr  de 
la  terre.  Tu  as  pillé  et  saccagé  toutes 
les  nations  que  tu  as  vainooes.  Après 
avoir  envahi  la  Lydie,  tut'esrenda 
maître  de  la  Syrie,  de  la  Perse,  de 
la  Bactriane;  tn  songes  à  pénétrer 
jusqu'aux  Indes ,  et  tu  viens  ici  pour 
nons  enlever  nos  troupeaux:  :  en  aorte 
que  oe  que  tu  possèdes  ne  sert  ^1 
te  faire  désirer  plus  ardemment  ca 
que  tu  ne  possèdes  pas.  Croés-noui 
cependant,  la  fortune  est  incons- 
tante; prends  garde  qn'cUa  ne  t'é- 
chappe; mets  des  bornes  à  ton  bon- 
heur ,  si  tu  veftix  en  jouir.  Es-tn  aa 
Dieu?  tu  dois  faire  du  bien  sm% 
hommes ,  et  non  les  dépouiller.  Es- 
tu  un  homme  ?  songe  toujours  à  oc 
que  tn  es.  Ceux  que  tn  laissons  eu 
paix  aeroat  véritablemeut  tes  anais  ; 
mais  nlmagine  pas  qne  des  Tainmi 
puissent  t'aimer  :  il  ny  a  jamais  d V 
mitié  entre  le  maître  et  Tescla^^  ;  c( 
une  paix  forcée  amena  bsaattt  la 
guerre.  »  Les  Scythes  fiuant  aounsîs 
et  le  vainqueur  mnrrhsTrnifcflihi 
U  attaqua  Poms ,  le  pins  bi^liqmai 
de  tous  les  rois  de  ce  pi^,  le  battît 
dompta  lesautres  rois,  et  fit  des  inde 
une  province  de  son  emptna.  H  viri 
À  bout  de  réduire  oes  vastes  coniWs 
avec  autant  de  céleri^  que  de  virfea 
et  de  prudence ,  donnant  ^ok-^iot 
l'exemple  aux  soldats ,  soaircnt  bta 
aé,  et  ae  tirant  dis  dangaca  oè  sa 


ALEX 

courage  Texposoil  par  de  nov?caux 
traits  de  hardiesse.  Au  siège  de  la 
riiledes  Oxidraques,  près  des  sources 
de  llndos  ,  il  avoit  à  combattre  des 
ennemis  résolus  de  se  dëfeûdre  )us- 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Dans  la 
crainte  d'être  retenu  trop  long*  temps 
devant  cette  place ,  il  fait  plimter  des 
échelles  aux  mors ,  et  monte  le  pre- 
mier à  Tescalade.  U  arrive  sot  la  mu- 
raille soivi  de  deux  officiers  seule- 
rotat.  On  se  précipite  pour  le  soute- 
uir.  Les  échelles  se  brisent ,  et  il  de- 
meure exposé  aux  traita  qu'où  lai 
Unœ  de  toutes  parts  et  ^u'il  reçoit 
lar  ion  bouclier.  Ses  soldais  lui  crient 
de  le  laisser  couler  en  bas ,  quand , 
par  on  excès  de  courage  ou  de  témé- 
rité ,  il  s*élanc«  dans  la  place  remplie 
d'ennemis.  Il  ne  pouvoit ,  sans  une 
espèce  de  miracle ,  manquer  d'eue 
pns  ou  tué  ;  mais  éuntheureusemeal 
tombé  sur  ses  pieds,  répéeàlamain, 
il  écute  ceux  qui  se  trouvent  auprès 
de  Iwk,  et  en  tue  trois.  Bnfin  il 
tsmbe  dangereusement  blessé.  Ses 
troupes  courent  à  la  muraille ,  font 
ne  brèchie  et  entreiU  en  foule  dans 
b  viUe^  o4  ils  font  Buun  -basse  sur 
Ions  les  hftbi tans. 'Alexandre  fut  por- 
^ dans  sa  lente  sans  connoiasaiMe,  et 
le  revint  à  lui  i^9  lorsqu'on  eut 
Eiandié  le  eang  de  sa  plaie.  Il  se  fit 
nsir  le  septième  fOur  aux  Indiens ,  et 
l'attendit  pus  »  pour  continuer  ses 
onquèces ,  que  sa  santé  fût  raffermie. 
)b  n'entrera  point  dasa  le  détail  de 
es  eXpédUtious ,  pacœ  que ,  ne  re- 
omtoitsanl  i^ue  dans  les  noms  mo^ 
israes  ceux  que  portoien*  autrefois 
es  mêmes  lieux ,  il  est  impossible 
^  les  iadiqu«r«vec  exactitude.  On 
«ni  nsèuae  douter ,  sans  être  pjr- 
fcoBêcn  ,  de  la  plupart  des  actions 
ant  llnde,  suivant  Qninte>Curce , 
A  «lors  le  théâtre.  Quoi  qu'U  m 
»t,  Alexandre  s'embarqua  sur  l'B^ 
Hpe  pour  descendre  vers  l'Océan 
léridiofiei  ;  ert  quand  ii  fut  arrivé 
ir  les  bords ,  il  vit  «vçc  foie  qu'il 
roit   porté   tes  armes   jusqu'aux 
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bornes  les  phis  reculées  de  la  terre. 
Après  avoir  pris  des  arrangemena 
pour  assurer  ses  nouvelles  conqoètes^^ 
il  équipa  une  flotte ,  et  donna  ordre 
à  Nearque  de  se  rendre  par  mer  an 

Solfe  Persique ,  tandis  qu'il  repren-* 
roit,  lui ,  par  terre  la  route  de  Bfr« 
bjlone.  11  traversa  des  déserts  sablon- 
neux «  où  il  eut  extrêmement  à  souf*- 
frir,  tant  par  la  disette  d'eau  et  de 
vivres  que  par  la  chaleur  .excessive 
de  ces  climats  briMans.  Dans  des 
marches  si  longues,  ks  soldate,  épui* 
ses  de  fatigue ,  regffettoieut  leur  p»^ 
trie ,  et  se  lassoient  de  ne  point  trou«> 
ver  de  fin  à  leurs  travaux  :  mais  un 
regard  ,  un  mot  d'Alexandre  leur 
reudoit  toute  leur  ardeur.  Il  ne  ra* 
mena  cependant  que  le  quart  des 
troupes  qui  l'avoient  suivi  dans  rii>- 
de.  Enfin ,  après  avoir  bravé  beacH 
coup  de  périls ,  il  fit  son  entrée  dans 
Babylone ,  où  il  donna  audience  à 
un  grand  nombre  d'ambassadeurs 
qui  lui  étoient  venus  de  toutes  les 
parties  du  monde.  Pour  se  dédom* 
mager  de  ses  latigues ,  il  ne  pensa 
qu'à  se  livrer  aux  plaisirs  qMe  cette 
viUe  lui  foumissoii  en  abondance.  Il 
prit  lliabit  et  les  mœurs  àm  Perses. 
Son  palais  fut  un  sérail ,  et  sa  Uble 
un  lieu  de  débauche  «  où  il  étoit  hon- 
teux de  ne  pas  s'enivrer.  Il  se  mon- 
troit  avec  les  attributs  de  Jupiter , 
dont  ii'vouloit  iaire  croire  qu'il  étoit 
le  fils.  Les  dissolutions  qui  avoient 
déjà  fait  périr  plusieurs  de  ses  cour^ 
tisans  hâtèrent  sa  mort.  U  mourut 
à  Babjlone,  d'un  excès  de  vin,  l'an 
3a4  avant  J.  C. ,  à  l'âge  de  Sa  ans^ 
tt  Je  laisse  »  dit-il  en  mourant ,  mon 
empire  au  plus  digne  t  mois  je  voie 
que  mes  meilleure  amis  célébreront 
mes  funérailles  les  armes  à  la  metn.  7> 
Les brnita  de-poison ,  répandus  quel- 
ques annéesaprèsla  mortdeceprince, 
étoient,  oomme l'observe Plutarque, 
des  fictions  de  gens  qui  s'imaginoient 
devoir  a/usier  yn  dénouement  tra- 
gique à  ce  grand  drame.  Sa  maladie 
ayoit  duré  plutiaars  jours  )  le  ^ouv- 
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mi  en  existe  dans  Arrien.  Plular^ue 

6 rétend  que  ce  prince  étoit  entre  À 
^bylone  en  brarant  les  prédictions 
sinistres  des  Chaldëens,  et  que  néan- 
moins les  terreurs  de  la  supersti- 
tion le  saisirent  dans  sa  maladie  ,*au 
point  que  le  palais  fut  bientôt  rem- 

Jli  de  prêtres  et  de  devins....  On  a 
il  dans  tous  les  temps  beaucoup  de 
bien  et  beaucoup  de  mal  d'Alexandre. 
On  le  distinguera  des  conquérans 
mlgaires,  si  Ton  veut  se  souvenir 
que,  dans  le  cours  de  ses  conquêtes, 
il  &it  souvent  humain,  et  presque 
toujours  le  plus  libéral  des  princes; 
quil  faisoit  des  lois  après  ses  vic- 
toires ,  établissoit  des  colonies ,  fai- 
toit  fleurir  le  commerce ,  protégeoit 
les  arts,  envoyoit  à  son  précepteur, 
Artstote,  une  somme  considérable 
pour  perfectionner  l'histoire  natu- 
relle ;  si  Ton  fait  attention  qu'il  fut 
aussi  habile  à  conserver  ses  conquê- 
tes, qu'heureux  à  les  faire.  Dans  la 
rapidité  de  ses  expéditions ,  dans  le 
feu  de  ses  passions  même ,  dit  le  pré- 
sident de  Montesquieu ,  il  avoit  une 
«atUie  de  raison  qui  le  conduisoit. 
S'il  est  vrai  que  la  victoif  e  lui  donna 
tout ,  il  fit  aussi  tout  pour  se  procurer 
la  victoire;  ne  laissant  rien  derrière 
lui  ni  contre  lui  ;  n'éloignant  point 
de  sa  flotte  son  armée  de  terre  ;  se 
aervant  admirablement  bien  de  la 
discipline  contre  le  nombre.  Il  avoit 
sur-tout  Cette  confiance  héroïque  qui 
du  général  passe  aux  soldats.  Lors- 
qu'il partit  la  première  fois  pour  ses 
expéditions  militaires,  Aristote  lui 
dit  qu'il  feroii  mieux  d'attendre  l'âge 
viril,  qu'alors  il  commauderoit  avec 
plus  de  prudence,  a  En  attendant ,  ré- 
pondit-il, je  perdrois  l'audace  de  la 
jeunesse.  »  Avant  de  passer  en  Asie ,  il 
distribua  ses  trésors  *et  ses  revenus 
aitx  courtisans  et  aux  soldats.  «Que 
gardez-vous  donc  pour  vous,  sei- 
gneur., lui  dit  Perdiccas  ?  —  L'espé- 
rance, répondit-il.  »  On  voulut  l'ar- 
rêter, en  lui  disant  que  Darius  auroit 
un  million  d'hommes:  a  Un  loup, 


ALEX 

répondit-il,  ne  craint  pas  un  grand 
nombre  de  brebis.  »  Il  cimenta  loatei 
les  parties  de  son  nouvel  empire  en 
ifëunissant  les  Grecs  et  le»  Perses,  et 
en  faisant  disparoitre  les  distino- 
tions  du  peuple  conquérant  et  du 
peuple  vaincu.  Les  autres  héros  dé- 
truisirent plus  qu*ib  ne  fondèrent  ; 
Alexandre  fonda,  dit-on,  pins  de 
viUe  qu'il  n'en  détruisit.  Mais  la  fon- 
dation de  dix  villes  peut-elle  com- 
penser la  ruine  d'une  seule?  Qui 
osera  soutenir  que ,  dans  les  actions 
d'Alexandre ,  le  bien  l'emporta  sur 
le  mal  ;  oue  son  existence  fut  plas 
utile  que  funeste  à  l'humanité  ?  Quel 
avantage  solide ,  lui,  son  siècle  et  la 
postérité  ont-ils  retiré  de  ses  nom- 
breuses victoires?  U  ne  goûta  point 
le  bonheur,  sa  vie  fut  remplie,  par 
des  travaux  pénibles  ,  des  inqiné- 
tudes  et  des  dangers.  uO  Athéniens , 
s'écria-t-il ,  en  traversant  les  eaux 
de  lHydaspe,  pourrez-vous  croire 
à  quels  périls  je  m'expose  pour  être 
loué  de  vous  !  »  Il  eut  à  pleurer  la 
mort  de  ses  amis  qu'il  assassina  ou 
qu'il  fit  assassiner  dans  ses  accès  d« 
Àireur.  Il  mourut  jeune,  ajant  i 
peine  atteint  le  milieu  de  la  carrière 
ordinaire  de  la  vie,  et  sans  avoit 
joui  du  fruit  de  ses  succès.  Après  ta 
mort,  ses  conquêtes ,  partagées  entr^ 
ses  généraux ,  furent  la  aoarce  d« 
plusieurs  guerres  violentes.  D  laisd 
un  exemple  dangereux.  Sa  gloire,  « 
c'en  est  une  de  bouleverser  le  moode^ 
de  causer  la  perte  et  la  déaolatioe 
d'un  miUion  d'hommes  ;  sa  grandevr, 
si  c'en  est  uned'être  l'auteur  de  graadj 
maux  y  autorisèrent  les  ambitiecni 
qui  le  prirent  pour  modèle.  D'aiï 
leilrs  ,  cette  prétendue  gloire  fa 
ternie  par  des  passions  hontcuseï  s 
brutales,  sur^tou  t  lorsque ,  ver»  la  fii 
de  sa  courte  carrière,  il  se  laissa  d< 
miner  par  l'orgueil ,  la  superstiiim 
la  colère,  le  vin  et  la  débaocbe.  ^ 
supplice  de  Bessus ,  celui  du  mcdea 
Ephestion  ,  la  mort  de  Callisthcsi 
celle  de  Parménioo,  le  meurtre  I 
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MeoanJre  flceltil  de  Cltton,  deux 
de  set  courtisans ,  qu'il  tua  de  sa 
propre  maiu  ;  IHncendie  de  Perse- 
po&s,  les  horreurs  qu*il  commit  à 
Tjr  après  la  prise  de  celte  ville  ;  ses 
excès  dans  le  vin  ;  le  prix  qu'il  pro- 
posa en  faveur  des  plus  grands  bu- 
veon  de  son  armëe  ;  ses  débauches 
avec  ses  nombreuses  courtisanes  et 
etsnr-toot  avec  Teunuque  Bagoas; 
la  Tille  qu'il  fonda  en  l'honneur  de 
son  cheval ,  le  tombeau  qu*il  éleva  à 
son  chien  ;  sa  superstition ,  qui ,  sui- 
vant Bajle  ,   alloit  jusqu'à  la  foi- 
Uesse  féminine  ;  sa  manie  de  vouloir 
itre  adoré  comme  dieu ,  fils  de  Ju- 
piter, sont  des  taches  ineflaçables 
qui  éclipsent  Tëdat  de  s^  répuUtion. 
Il  dut  ses    botines   qualités  à  son 
éducation,  ses  mauvaises  à  son  tem- 
pérament et  aux  circonstamcea  ;  et 
•on  go6t  pour  les  conquêtes,  à  Ho- 
toèreet anxautres  écrivains  qui  ont 
l>eaucoap  trop  exalté  la  gloire  du 
conquérant 

Qw>«  !  Borne  el  lltaJie  en  cendre 

M*  Terunt  honorer  Sj^U  7 

l'adatirerai  Jan*  Aleiundre 

r«  ipw  7'abborr*  em  Attila  t 

l'«|»f»tter«i  Twttt  g««rr>Sre 

Câc  TaiHaarc  ■nwliilre 

^]  d«iu  SMQ  Mag  trempe  «m  aaiot? 

^  j«  poorrai  forcer  m»  bouche 

i  looer  un  bérot  firoiicbe 

i*  foar  U  melbenr  dea  hnaaiiit? 

i.  B.  HovMXAV  ,  Oit  à  UfoHimmê. 

M  historiena  noiiaoal|Mint  AlesâO» 
^  avec  une  taille  nioj«niie,  le  ooa 
a  pen  penché,  les  yeux  à  fleur  de 
ite ,  et  le  regard  fier.  Quelques  aaec- 
iotes  serviroat  à  faire  connoltre  son 
ttictère ,  tel  qo*ilétoitdanales  beaux 
Rurs  de  sa  gtotre.  Ce  héros  ne  per- 
tit  jamais  qu'à  trois  artistes  de  tra- 
uUer  à  son  portrait  :  à  Praxitèle, 
i  sQilpture  ;  à  Ljsippe,  en  fonle  ; 

au  cëièbre  Apelle,  en  peinture 

■oiqu'AlexaBdreniéntAtdca  éloges, 
ne  les  rechercboit  pas  avec  aviditë. 
a  poète  liii  ayant  présenté  de  mai»- 
i^  vers ,  il  U  fit  pajcr  très-lihëne- 
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laneint ,  mais  à  condition  qu'il  ne  se 
mèleroit  plusd'enfaire.Unhistorien, 
▼il  adulateur,  lui  lisoit,  en  traver- 
sant un  fleuve ,  la  description  d'une 
de  ses  conquêtes,  où  la  vérité  étoit 
altérée  par  des  exagérations  ridi- 
cules ,  le  conquérant  indigné  jeta 
l'ouvrage  dans  l'eau  (  Voyez  aussi 
Agis,  n^  IU  ).  Son  amour  pour  lesarts 
se  signala  dans  plusieurs  circon»- 
taùces.  Sur  la  simple  prière  d'un 
philosophe  ,  qui  avoit  eu  quelque 
part  à  son  éducation ,  il  pardonna  à 
une  ville  qu'il  avoit  juré  de  détruire. 
Mais  Persépolis  paja  cher  la  passion 
qu'il  avoit  conçue  pour  une  de  ses 
maltresses  :  Thaïs  lui  mit  en  main  le 
flambeau  qui  réduisit  cette  ville  en 
cendre...  11  eut  le  bonheur  peu  com- 
mun d'avoir  des  amis.  U  est  vrai 
?|ue  son  attachement  pour  Ephestion 
ut  soupçonné  d'être  peu  honnête  ; 
mais  l'histoire  ne  rapportant  de  ce 
favori  que  des  actions  louables  et 
courageuses ,  il  semble  mériter  qu'on 
n'attribue  son  élévation  qu'à  sa  vertu^ 
D'autres  ofiiciers  eurent  aussi  part  à 
la  confiance  de  leur  maître.  U  vivoit 
familièrement  avec  eux.  Il  oublioit 
son  rang  dans  bien  des  occasions ,  oà 

rde  souverains  auroient  la  force 
De  pas  s'en  souvenir.  Un  jeune 
Macédonien  amena,  dans  un  bal  où 
il  étoit,  une  courtisane  pleine  de 
grâces  et  de  talens.  Le  roi ,  en  la 
voyant  danser,  ne  put  se  défendre 
de  quelques  désirs  ;  mais  ayant  appris 
que  le  jeune  homme  aimoit  cette  fille 
avec  passion,  il  lui  fit  dire  de  se  re-^ 
tirer  qpromptement  ^  et  d'enunener 
avec  lui  sa  maîtresse....  On  voulott 
ranimer  contre  un  homme  qui  con-* 
danmoit  toutes  ses  actions  ;  il  se  con* 
tenta  de  répondre  :  «Cest  le  sort 
des  rois  d'être  blâmés,  même  quand 
ilssecondttisentlemienx...»  La  veille 
de  la  bataille  d'Arbelles ,  on  vint  loi 
dire  que  pluâeurs  de  ses  soldats, 
avoient  comploté  de  prendre  et  de 
garder  pour  eux  ce  qu'ils  trouve- 
roicntde  meilleur  dans  les  douille» 
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des  Perses  :  aTaai  mieux ,  dttr-il , 
c'est  une  preuve  qu'ils  ont  en?ie  de 
se  bien  battre  ..  »  Un  jour,  en  regar^ 
dant  arriver  de  Targeut  qu^on  lui 
envoymt ,  il  aperçut  un  des  conduc- 
teurs, dont  le  raulet  ^toil  mort  en 
diemin,  accable  du  poids  d*]xa  sac 
qu'il  apportait  sur  ses  épaules  :  il  lui 
en  fit  présent.  Une  autrefois,  s'étant 
arrêté  un  peu  derrière  sa  troupe ,  au 
milieu  d'une  marche,  dans  une  mon^ 
tagne  couverte  de  neige ,  il  rencontra 
tm  simple  soldat ,  à  qui  le  froid  et  la 
fotigue  avoient  fait  perdre  connois* 
aance  :  il  le  prit  dans  ses  bras,  le  porta 
lui-même  prèsd'u»  grand  feu,  et  ne 
le  quitta  point  qu'il  ne  Teût  vu  par- 
faitement  rétabéi....  Justin  a  fait  un 
parallèle  d'Atezandre  ci  dé  Philippe, 
ce  Aleiandte,  dit-il,ent  deplusgrands 
Tices  et  de  pins  erandes  vertus  que 
Philippe.  Tous  deux  triomphèrent 
de  leursennemis,  mais  diversement. 
L'un  emplojoit  la  force  ouverte , 
Tautre   l'artilice.  L'un  se  féUcitoit 
quand  il  avoit  trompé  ses  eamemb  ; 
Tiuitre,  quand  il  les  avoit  mis  eu 
déroute.  Philippe  avoit  plus  de  po« 
li tique  ;  Alexaâdre  plus  de  grandeur. 
Le  père  savoit  dissimuler  sa  colère , 
et  qudqnefioia  même. la  surmonter  ; 
le  fils  ne  consoissoit  dans  ses  ven-' 
geances  ni  délais  ni  bornes.  Tous 
deux  aimoient  trop  le  vin  ;  maia  Viu 
Tresse  produisoit  sur  eux  des  effets 
dilfôrena  :  Philippe ,  au  sertir  dn  re- 
pas, aUoit  chenzher  le  péril  et  s'y 
«xposoit  témérairement;  Alexandre 
tonmoit  sa  fumur  conlre  ses  pro- 
pres suiets*  Ausai  l'un  emxt  sou  vmii 
du  champ  de  hataiUe:,  couvert  de 
blessur^;  lautre.  se  leva  de  ubid 
î*  «^.,^  «an*  de  ses  amis.  Ceux 
de  Philippe  n'étoieni  pas  admis  à 
partager  son  pouvoir  ;  les  amis  d'A- 
texandre   sentoient  le  poids  de  sa 

f r^ J'^/'^'î-  ^  P^  """^'^  être 
•«né,  leiUswamt.  Tons  deux  cul- 
tivèrent les  lettres;  mais  Philippe 
par  politique  Alexandre  par  goT 
Le  premier  afiectoit  plus  de  i^ 
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ration  avec  ses  ennemis  ;  le  second 
en  avoit  réellement  davantage,  et 
metioit  dans  sa  démence  plus  de 
grâce  et  de  bonne  foi.  Celui-ci  étoit 
pliu  porté  à  la  débauche  :  TatUre  À  la 
tempérance.  C'est  avec  ces  qualités 
diverses  que  le  père  jeta  les  fonde- 
meus  de  l'empire  du  monde ,  et  que 
le  fils  eut  la  gloire  d'achever  ce  gtaôid 
ou  V  rage.  »  L'idée  qu'Alexandre  laissa 
de  lui  à  la  postérité  étoit  si  grande, 
que  plusieurs  princes ,  entre  autres 
CaracalU, ,   n'étoient   jamais   aussi 
flattés  que  lorsque  leurs  conrtisaBs 
leur  disoient  qu'ils  ressembloient  au 
conquérant  macédonien.  Le  savant 
jésuite    André  'Schoti   a   recueilli 
les  noms  des  rois-  qui  ont  eu  la  ma- 
nie d'avoir   quelque  ressemblanoe 
avec  lui ,  et  a  détaillé  les  exlxav»- 
Mnoes  -que  cette  folie  leur  a  Sait 
laire.  ftlais    ce  qui   paroUra   non 
moins    extraordinaire  ,    c^est    q[ue 
1^  chrétiens  d'Asie  portaient    sur 
eux  ,  du  temps  de  St.  Jean  Chry- 
sostôme,  des  médailles  d'Alexaudre, 
comme  des  préservatifs  contre  les 
périls    et    les  maladies.  Quelque»-^ 
uns  même  de  ces  chrétieos  avoient 
des  médailles  où  l'oa  voyoiL  d^uu 
côté  la   tète    d'Alexaudro    ,    ei  de 
l'autre  le  nom  de  Jésus  -  Christ .  .  . 
Foyez  les  articles  de  Aoa,  «TAr- 
RIEN,  de  Cratère,  Cai^istk^es, 

Ul^-QCRATJÇ  ,  £|>H£STION  ,  HeJLBÎO- 
L^us  ,  Mandane  ,  PARMÉj^aOS  , 
PuOCléjf,  Ql7II«T£-CURC£.     /^VfCS 

encore  Éxai^n  crùiçue  <ié9  ob- 
cUns  kiêtorUns  it Aiesr%ndw%^  ht- 
Grand,  par  de  Sainte-CFoûi ,.  eo- 
vrage  couronné  par  racndémîe  des 
inscriptions  et  des  beUm— lettiea; 
le  Didionnaire  de  Bajle  ,  anàcfe 
Macédoine  ;  la  Satire  VUi  «ie  Bot- 
leau  ;  Réflexions  critique*  sur  k 
caractère  et  les  actions  d'Alexandre- 
le-Grandy  composées  en  italien  par 
le  prince  Frédéric  -  Ao^uate  de 
firunswick  ,  et  traduites    en  fn 


çaiB  par  le  pasteur  Erman,  à  Beilni . 
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fi.  ALEXANDRE,  tjrtndePh^ 
tim  daiu  U  Theasalic ,  taiùcu  par 
Fâopklas  ,  gëoëral  des  ThëUiiM , 
Tan  564  avant  J.  C. ,  fui  aMassinë 
qiMlqu€t  années  aprcs  pair  sa  femme , 
aidée  da  sas  tr<ns  frères  Tisiphon , 
Lycophron  at  PitholaUs.  U  s'ëioit 
PSDda  redoutable  par.  ses  cruautés. 
Il  prenoît  plaisir  à  faire  enterrer  des 
hoinmea  tout  vifs  ;  il  en  couvroit 
d'sntras  de  peaux  d*ours  ou  de  san- 
tlier ,  et  lâchant  sûr  eux  ses  chiens 
ae  chasse ,  il  les  fiûsoît  déchirer ,  ou 
las  perçoit  lui-même  à  coups  de 


m.  ÂLE3CANDBE  JAiovii ,  roi 
des  Juifs  ,  fils  d'Hjroan  et  frère 
d^Âristobole.  AristoMe  le  tenoit  en 
prison  avec  ses  autres  frères ,  mais 
après  sa  mort  Alexandre  sumomée 
Salomé,  vsure  d'Aristobnle  le  dé- 
livra et  k  mil  sur  le  trône.  U  régna 
en  tjnmiy  el  périt  d'un  excès  de 
vin ,  Tan  79^  avant  J.  C.  Un  jour 
fnll  £ûaoit  un  festin  avec  ses  con- 
cubines,  il  fit  crucifier  huit  cents  de 
•es  SBjeu  qu'il  avoit  faits  prisonniers 
dans  une  révolte  ,  et  fit  massacrer 
devant  eox-  leurs  femmes  et  leurs 
«fans.  A  peine  ent-il  ceint  le  dia- 
dème y  qu'il  fit  mourir  un  de  ses 
£r^ea  qui  lui  avoit  disputé  la  cou- 
ronne. Mais  il  laissa  vivre  l'autre, 
nommé  AbsaUm  ,  dont  l'humeur 
tcanqniile  ne  lui  donnoit  aucun  om- 
brage. Il  fit  la  guerre  aux  Arabes  et 
SBx  fiioabites ,  et  perdit  preque  toute 
•en  année  dans  une  embuscade.  Il 
ivoit  été  défait  auparavant  par 
Ptolomée  Lathur,  roi  d'Egypte.  Ses 
rajeta  se  révoltèrent  plusieurs  fois  , 
parce  <]u'il  les  traitott  avec  cruauté, 
afin  Toalant  les  regagner ,  il  leur 
it  £nre  des  propositions  d'accom- 
nodement ,  et  leur  demanda  ce  qu'il 
MOToit  foire  pour  les  contenter. 
^omâ  a'écrièrent  avee  fureur  :  Qu'ii 
mettre/  (  Kc^.  ALXXAKimA.  ) 

t  IV.  ALEXANDRE  BaiIs  om 
,  roi  de  Sfria ,  qui  régna  après 

T.    I. 
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la  mort  d'Antiochus  Epiphanes  , 
dont  il  se  disoit  fils,  ne  lut  qu'un  im-« 
posteur.  Il  fit  alliance  avec  les  Juifs  ; 
ils  hii  donnèrent  dn  secours  contre 
Démétrius  Soter  ,  qui ,  soutenu  par 
Ptolomée  Philométor .  avoit  été  pro- 
clamé roi  de  Syrie.  Alexaudre  iuxr-. 
cha  contre  éuxavec  une  armée,  mais 
Ptolomée  et  Démétrius  la  lailièrent 
en  pièces.  Le  vaincu  chercha  un  asile, 
auprès  d'un  prince  arabe  ,  qui  lui 
fit  trancher  la  tète  l'an  i5i  avant 
J.  C.  Quelques  anné»  après  sa  mort, 
un  imposteur'  nommé  Alexandhs, 
Zbbina  ,  fils  d'un  fripier  d'Alexap- 
drie ,  osa  rédamer  la  couronne  de' 
Sjrrie,  comme  fUs  d'Alexandre  Bala. 
Ptolomée  Physcon  ,  qui  avoit  à  se 

aindre  de  Démétrius  ,  lui  donna 
J  troupes.  Son  parti  devint  con- 
sidérable 'f  nue  foule  de  Syriens 
l'embrassèrent.  Démétrius  fut  battu 
et  obligé  de  s'enfuir  à  Ptolémaïs.. 
Alexandre  Zebina  se  crut  asses  bien 
affermi  pour  refuser  à  Physcon  , 
son  bienfaitear  ,  l'hommage  de  sa 
couronne ,  comme  il  le  lui  avoit  pro- 
mis. Physcon ,  irrité ,  résolut  d'aj 
battre  ce  fantôme  qu'il  avoit  élevé. 
Antiochus  Gripus  avoLt  été  mis 
sur  le  trône  de  Syrie  nar  Qéopâtjre 
la  mère.  Physcon  lui  donna  sa  fille 
en  mariage ,  et  lui  envoya  une  armée 
pour  se  défendre  contre  Zebina. 
Cet  imposteur  fut  poursuivi  de 
contrée  en  contrée ,  et  enfin  arrêté 
et  remis  entre  les  mains  d'Antio- 
chus  {Pùje%  ce  mot.^*. VUl),  qui 
le 'fil  mourir  Tan  laa  avant  Jésus- 
Christ.   , 

i'V.  ALEXANDRE,aventurier,qQt 
eut  la  hardiesse  de  se  dire  fils  de  Per- 
ftée ,  pour  disputer  son  héritage  aux  ' 
Romains.  Les  Macédoniens,  séduits, 
se  rangèrent  «dus  les  drapeaux  de  ce 
fourbe  ambitieux.  H  eut  d'abord 
quelaues  succès  ;  mais  Métellus  l'ar- 
rêta dans  le  cours  de  ua  prospérités 
naissantes.  Il  fut  poursuivi  jusqu'en 
Ûardanif ,  où  il  disparut ,  sans  qu'on 
»4 
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pftt  dëcoQTrir  qiids  Vieux  lui  ter- 
toieut  de  retraite. 

t  VL  ALEXANDRS  SéviRB 
(  liaréus  Aurëitàs  Silv^nu  AlelUbi- 
der  ) ,  fiU  de  OëdéslUB  Mardataus  et 
de  Marnmëe  ,  tlë  à  Arco  éh  Phé- 
nkie  Tau  'ao8  ^  tvtl  adopte  pax  Hë- 
liogabal^  ,,  qui  lui  donna  le  tiom 
d*Alexahdré.  Cet  êfnpfereur  ,  filchë 
que  le'ieune  Cëtar  ne  copiât  pas 
toutes  ses  extravagances ,  forma  le 
dessein  de  Ifti  ôier  Ïa  vie  ;  mais 
i^nnoissantl^àmour  dès  soldais  pour 
Alexandre  ,  \\  n'osa  ^  en  venir 
à*  Feiëcùtion.  Âleicandre ,  prdclamë 
auguste  et  empereur  Tan  33â  ,r 
«près  là  mort  tragique  d*Hëliogâ- 
liale  ,  rétrancha  tous  les  abUs  du 
règne  ^tëcSdént.  La  félicite  de  ses 
]^u(>les  fut' son  principal  objet.  D 
passolt  les  jours  eiitre  des  ëatàhs  et 
des  amis  ëclairës  ,  p6ur  s*insifuîre 
livec  lès  uns ,  et  consulter  lès  autres. 
H  tivoit  avec  ceux-d  en  ëgal ,  les 
yisitoit  dans  leui-s  'nïâladies  ,  prë- 
Yenoit  leurs  besoins.  Pourquoi  ne 
me  deMandet-^ous  rien  ,  leur  di- 
•ôit-il  ?  Jimet  -  vous  ml^ax  vous 
plaindre  en  iecret,  que  de  m* avoir 
ûl)iigiùion?  lin  de  ses  |[>remiérs  soins 
fut  de  pourvoir  au^  ^ëcessitës  des 
«oldat's.  Jls  ne  craignent  point  leurs 
chefs  ,  disoit-41 ,  ^lîs  ne  sont  tien 
pétuè  y  bitn  nourris ,  et  s^iis  n'ont 
ûueifuè  df^ent  datïs  leur  Bourse, 
Il  orna  Rome  de  nouvelles  écoles 
tk>ur  les  b^ux-aHs  et  les  sciences. 
D  pa)roit  non  seniement  les  profes- 
seurs qui  les  enseignoieut  «  lûais 
encore  les  pauvres  ëcoUers  qui 
Kfvoiènt  du  goût  pour  l'ëttide.  U 
donnoit  un  logement  dans  son  palais 
aux  gens  de  lettres  distingues.  Mais 
i^il  sut  rëcompenser  ,  '  il  inxX  aussi 
punir  à  propos.  Un  cerUin  Tu  rinns , 
Tendant  le  crëdit  qu'il  avoit  auprès 
de  reropcréur  à  ses  protëcës  , 
Alexandre  ordonna  qu*il  fût  lie  à 
ihi  poteau ,  et  quVn  aUumAt  autour 
<te  lui  du  foin  et  du  bob  irert , 
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tandis  qu*un  bërant  crieroit  :  Le 
vendeur  de  filmée  est  puni  par  la 
fiirrtiè,,,.  Aion  avènement ,  le  piîlaia 
impërial  ëtoii  nn  goaffVte  où  a*eii-^ 
glontissôi^t  tous  les  revénns  d4 
rempire.  Il  y  avoit  beaucoup  d^ 
charges  innliies ,  il  les  snpprmia. 
Il  ne  garda  pour  le  service  jonr- 
nalier  que  les  personnes  nécessaires. 
Le  luxe  des  équipées,  et  snr-toat 
celai  des  tables  ,  iurent  prnscrlts. 
On  ne  sefvéit  snr  cdhs  tf Atexaaidre 
dëvèfe ,  les  jours  de  c^rëmonie ,  que 
dèut  fahàuï»  et  'detik  potUardéi.  La 
majesté  de  t  empire  se  soutient , 
dtsoit-4  ,patl^'penm  ,  ét^nonpar 
une  Paine  ostentation,  U  ne  aonffirit 
jamais  que  les  «fiiîoes  ^ui  donaûitfnt 
un  certain  pouvoir  de  faire  le  him 
ou  le  mal  Aisaeat  vendue^  Ctst 
une  nécessité  ,  disoitril ,  que  ccàri 
if Êti achète engros  vende em  déêéiL 
Pour  faire  uïk  but  clyoix  ^aas  les 
personilés  destinées  «ux  emplois  pu- 
blics ,  il  les  annonçèit  avant  de  les 
y  nommer  \  tons  les  particulier» 
pouToient  dire  aleia  ce  qii*ils  sa- 
voieat  pour  et  contre  elles.  Quand 
les  magistrats étoient  choisis,  il  Intf 
'aceordoit  toutes  séries  dlioaiienrs, 
;  s*iU  en  ëloieiit  digues  y  jusqu'à  les 
faire  monter  avec  lui  dans  aa  It- 
tière.  .Son  amour  pour  la  jnstiae  hn 
faisoit  répéter  eouyent  cette  maxiaw 
qu'il  a  voit  apprise  dee  chrétiens  : 
Ne  faites  point  à  autrui  ce  que  v^h 
ne  voudriez  pas  qu'il  voue  fiti. 
et  il  la  fit  écrire  eu  gros  caradèni 
sur  les  mars  de  son  patata.  Soa 
goût  pour  la  religion  chrèûeaar 
aUa  jusqu'à  donner  un  ëdtt  ei»  fa> 
'  veur  de  ceux  qui  la  prolèssoicBi.  On 
trouvedans  ce  rescrit  cette  nHucimer 
Qu'il  est  pats  important  que  Diem 
soit  adoré  ,  de  quelque  fmçom  que 
ce  soit ,  qu'il  ne  l'est  que  dbs  mé^\ 
gociûus  aient  plutôt  un  ù'ett  f  sr  «« 
autre  pour  la  facilité  de  Sestr  coj»« 
meive,  C*ëtoit  à  Toccasiou  d  an» 
plate  destinée  à  une  "église  que  ka 
pâueas  Vouloiemrenlàver  slux  direJ 
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tîns,  qu'Alenandre  rendit  cet  «rrèt 
cafa veur  de  ceux-ci  (  vof .  Autouat* 
DBS,  D*IX).  Ea  saS,  ArUxercès, 
roi  des  Perses ,  fbrma  le  hardi  projet 
d'enlever  aux  Romains  tout  ce  qu'ils 
possëdoient  en  Asie,  lï  entrasitr  leurs 
terres ,  raragea  la  Mésopotamie ,  et 
pénétra  jusqu'à  b  frontière  de  la 
Sjptte.  A]iexandre ,  informé  de  eette 
iri;pptiou  ,  essaya  d  abord  la  voie 
de  la  négocialion  ;  mai&  Artaxeroès 
continuant  ses  ravages  ,  l'empereur 
pirtit  de  Rome  pour  comlattre  en 
personne.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  An- 
ttoche ,  il  tAcba  encore  de  porter  le 
roi  de  Perse  à  des  sentimens  de  paix. 
Arlaxercèt,  au  lieu  de  s'y  prêter , 
lui  envoya  quatre  cents  de  ses  sujets 
d  une  figure  imposante  et  magnifi- 
quement armés ,  pour  le  sommer  dé 
vider  l'Asie  ,  lusquau  Pont-Euxin 
et  à  la  mer  ]^ée.  Alexandre  fit  dé- 
pouiller ces  envoyés  et  les  retmt 
captifs  :  en  quoi  il  viola  le  droit 
des  gêna.  Cependant  il  exergoit  ses 
troupr*  aans  relâche  ;  et  sa  videur 
pour  U  maintien  de  la  discipline 
ayant  fait  révolter  une  des  légions 
^  l'Egypte ,  il  sut  la  réprimer  par 
Ml'  leriDelé.  Ces  soldats  mutinés, 
s'avancent  avec  de  grands  cris  el 
les  aroMs  hautes  y  comme  pour  le 
tuer    :   OeU  contre  /es  êSMemis , 
leur  dit  -  il ,  qœ  pqub  detfez  tourner 
t*oê  cimmcun  ,  nom  contre  votre 
tMtpemur  qui  prend  soin  de  vous 
moêtrrir  et  de4H)us  entretenir.  Leurs 
cria  redoul>lanl  avec  leur  audace  : 
Ceseex ,  leur  dit  encore  Alexandre, 
</r  me  menacer  f  êentea^9H>ae  de  ces 
0nmes  contre  les  Perses,  non  contre 
moi.  En  me  tuant,  vous  no  pous 
fiéfifrezque  d^un  kommoy  et  la  repu- 
à/iqssntrouuora  hientât  deetfengburs 
pornr  tfwis  punir.    Enfin  ,  voyant 
<)u*î|s>  cpnHmioifint  de  s'avancer ,  il 
Irvr  «ria  d'un  t<miernM  et  animé  : 
isÉoyrens,  quittea-  pos  armes  et 
retirear^Hm».  A  ce  mot  de  ciito^yaM 
fne-  Césttf  avoît  employé  sî  utile- 
wttsoCL  dâ&t  ma  ttroM^bii?  conioiif- 
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ture,  ils  s'arrêtèrent  tout  inrterdits , 
quittèrent  leurs  armes  et  leurs  ha-, 
bits  et  se  dispersèrent  aussitôt  dans 
la  ville.  Mais  un  mois  après  , 
Alexandre ,  touché  de  leur  repentir , 
les  rétablit  dans  leurs  fcttctions  mi- 
litaires, €t  se  contenta  de  fki^ 
mourtr  les  tribuns ,  qui ,  en  négli- 
geant la  disoipline,  avoieni  été  la 
cause  indirecte  de  la  révolte.  Cette 
même  légion  se  distingua  peu  da- 
jours  apr^  sur  toutes  les  autr» 
contre  tes  Perses,  dans  une  bataille 
que  les  Romains  gagnèrent  sur  euK 
l'an  93i..  Alexandre  se  comporta 
dans  cette  glorieuse  journée  en  sol- 
dat autant  qu'en  capitaine  ,  se 
montrant  par-tout,  et  animant  las 
troupes  par  son  exemple.  Artaxer- 
ces,  onoique  supérieur  en  nombr», 
fut  obligé  de  prendre  la  foite.  Il 
laissa  sur  la  place  dix  mille  de  ses 
meilleurt  cavaliers ,  une  grande  par- 
tie de  son  infimterie,  et  5oo  élé— 
phans.  Le  vainqueur ,  ayant  distri* 
mié  l0^  butin  aux  soldats  et  aux 
officiers ,  revint  à  Rome ,  où  il  fut 
salué  du  nom  de  Fersique,  Pendant 
la  pompe  de  son  triomphe ,  le  peuple 
ne  eessoii  de  crier  :  a  Home  n'a- 
rien  à  craindre,  puisqu'elle  a  aoa 
Alexandre.  »  Oa  apprit  âiora  qii» 
les  Germains  ravageotent  l'IUyrie  et^ 
lea  Gaules.  Alexandre  marche  eontPe- 
eux ,  malgré  le  présage  d'une  femmo 
druide  ,  qui  lui  cria  ,  dit^n  ,  sur 
la  route  :  «  Va ,  mais  ne  oempte  paa» 
SUT  la  victoire,  et  garde-toê  de  tes 
soldats.  »  En  effet,  lorsqu'il  se  pré- 
paroit  à  passer  le  Rhin ,  les  Gau- 
lois ,  aoooutnmés  à  la  licence  ,  sa» 
soulevèrent  centre  Ini  ;  un  de  ses 
officiers  ,  nommé  M«ximin ,  le  fit 
assaeêiner  avec  sa  mère  à  Stchilin^ 
gen,  près  de  Mayenoe,  an  a55.  Il' 
n'étoit  à^é  que  d'environ  27  ans,  et* 
n'en  avoiit  régné  qne  i3  et  quelque», 
jours.  Cet  empereur  vertueux  av«it 
tou)o«irs  refusé  de  son  vivant  le» 
titres  de  Seigneur  %K  de  Dieu ,  qu'on 
a^Mt  pr<Kligu«»à  «MAt  d'ef9purenr%- 
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t|nl  les  aToient  dëshouorét.  Noos 
•vont  suivi ,  dans  le  récit  de  ton 
eaLpédition  en  Perse  y  rhistorien 
Lampride  ;  mais  nons  devons  ob- 
server qu  Hërodien ,  aalenr  contem- 
porain ,  ne  donne  pas  une  idée  favo- 
rable de  la  manière-dont  Alexandre 
conduisit  cette  guerre ,  et  <)«*il  parle 
plus  des  pertes  des  Romains  que 
de  leurs  succès.  Il  ne  parolt  pas 
qa*Âlexandre  ait  eu  des  enfans  de 
tes  trois  femmes.  On  igùore  le 
nom  de  la  première,  la  seconde 
s^appeloit  Memmia  (  vojrex  ce  mot  ) , 
•t  la  dernière  Orbiaoa. 

*  Vn.  ALEXANI»IE  H  (  Ro- 
drigue  Bor^ta  )  ,  né  à  Valence  en 
Espagne  ,  issu  de  la  famille  des 
l<enxoli  par  son  père ,  et  de  celle  de 
Borgia  par  sa  mère ,  troisième  fils  de 
Basue-le-Macédonien  ,  et  frère  de 
Léon-le-Philosophe ,  auquel  il  suc- 
céda  dans  lempire  d'Orient  en  911. 
n  dësbonora  la  pourpre  par  ses  vices. 
Il  cousacroit  le  jour  à  la  chasib  et  au 
jeu  ,  et  la  nuit  aux  plaisirs  de  la 
table  et  à  la  débauche.  N^ligeant  Is 
sottvememént  de  Tétat,  S  en  abin- 
donna  les  rênes  à  des  hommes  sans 
mindpea  et  sans  mcDurs  comme  Ini. 
M  chassa  du  si^  patriarchal  le  saint 
Tieillard  Euthunins,  et  rétablit  Ni- 
oolas.  Il  voulut  faire  mutiler  le  jeune 
Constantin  Pornhyrogénète ,  son  ne- 
Yeu,  héritier  du  trâie;  et  ne  fut 
détourné  de  ce  dessein  que  par 
r^qpétance  que  ce  prince^  d  une  corn- 

eexion  foible ,  mourroit  bientôt, 
impératrice  Zk>é ,  qui  oensuroit  sa 
oonduile,  (ut  chassée  de  Constan- 
linople.  A  cet  exoès,  Aloiandre 
iomit  le  plus  grand  penchant  pour 
ridoIàtrie.On  prétend  qu'il  voulut 
faire  adorer  Bacchus.  U  s'écria  même 
un  jour,  en  vx>jant  deux  belles 
alatues  de  Mars  et  de  Jupiter , 
«c  qu'il  ne  fidloit  pas  s'étonna  si 
i'empire  romain  avoit  été  si  heu- 
reux, tandis  qu'on  avoit  rendu  les 
honneurs  divins  à  cas  deux  prottc- 
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lecteurs  de  Tempire.  »  U  moarm 
le  6  juin  913. 

VIIL  ALEKÀNraE,  roi  d'Eoosas, 
succéda  à  son  frère  Edgar.  Sous  «m 
règne  les  peuples  furent  heureiix^ 
il  pacifia  l»  troubles  ,  termina  les 
guerres ,  fonda  le  monastère  deSaint- 
Colm  dans  Tile  d'Emona  ,  et  mourut 
Tan  iia4> 

IX.  AUEXANDRE  (  saint  ), 
évèque  de  Jérusalem ,  (nt  pertécaté 
sous  Alexandre-Sévère  vers  le  com- 
mencement du  3*  siècle.  Nardue 
rayant  choisi  pour  son  coadjuteur 
dans  le  sié^e  de  Jérusalem,  il  quitta 
celui  de  Cappadoce  qu'il  avoit  en 
d'abord.  Ce  saint  prélat  défendit 
Origène ,  qu'il  avoit  ordonné  prêtre , 
contre  Démétrius  d'Alexandrie.  11 
mourut  en  prison  sous  l'empereur 
Dèce,  tn  349.  Il  laissa  une  très-bette 
bibliothèque  à  Jérusalem. 

X.  ALEXANDRE  (  saint  )  dît  le 
charbonnier,  évèque  de  Comane, 
fut  martyrisé  scus  Dèce,  Ters  l'an 
348. 

XI.  ALEXANDRE  (saint),  érèqne 
d'Alexandrie ,  lieu  de  sa  **^ifitinfT  ^ 
prononça  analhème  contre  Anus 
qu'il  n'avoit  pu  ramener.  U  aasisU 
au  concile  de  Nicée  dans  na  âge  fort 
avancé ,  et  mourut  en  3 96.  II  assu! 
avant  d'expirer ,  conune  par  un  < 
prit  prophétique ,  que  saint  Athansas 
lui  succèderoit. 

Xn.  ALEXANDRE  (  saint) ,  né 
dans  l'Asie  mineure^  d'une  £unills 
noble,  se  relira  du  monde  après 
avoirtMxupé  une  charge  dans  le  pa- 
lais de  l'empereur.  Il  est  le  fondaleor 
des  acémètes ,  mot  grec  qui  aigiit- 
fie  gens  qui  ne  dorment  pfUmt , 
parce  que  des  six  choura  de  aolt- 
taires  dont  sa  commimantë  ëloît 
compc«ée ,  il  y  en  avmt  tooioara  va 
qui  veilloit  pdhr  cbanltr  lea  lanan- 
ges  du  Seignenr.  U  bmmhiU»   Tara 
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F»  4^  9  *uf  '^  bords  du  Pont- 
Eoxin. 

Xm.  ALEXANDRE  P'  (  saint  ), 
tuewsseur  de  saint  Evarisie  sur  le 
siëge  de  Rome  Tan  109  de  J.  C.» 
mourut  le  3  mai  1 1 9.  Son  pontificat 
lut  de  dix  ans.  Cast  tont  cequou 
sait  de  ce  fMipe.  Les  Épi  très  qu'on 
lui  attribue  sont  supposa. 

t  XIV.  ALEXANDRE  H  ,  aupa- 
ravant nomme  Anselme ,  ëtoit  de 
Hilan.  On  le  tira  du  siëge  de  Luc- 

Sues  ,  .pour  le  placer  sur  celui  de 
lome  en  1061.  Cette  élection  ,  (aile 
sans  la  participation  de  Tempereur 
Henri  IV,  ayant  déplu  à  ce  prince , 
on  opposa  au  nouveau  pape  un 
bomme  de  mœurs  irèe-corrompues , 
Cadaloiis  ,  ëvèque  de  Parme,  oui 
prit  le  nom  d'Honoré  I.  Alexandre 
l'emporta  sur  son  concurrent ,  le 
chassa  de  Rome ,  et  le  fit  condamner 
dans  plusieurs  conciles.  Hildebrand , 
connn  depuis  sous  le  nom  de  Gré- 
goire VII,  rengagea  à  citera  sou  tri- 
banal  l'empereur  Henri  IV,  qui  fo- 
mcntoit  le  schisme.  Ce  fut  par  les 
soins  d'Hildebrand-  q;ue  le  pape, 
•outenn  des  armes  de  la  comtesse 
Mathilde ,  se  fit  rendre  les  terres  que 
les  princes  normands  avoient  enle- 
Téet  an  saint  siège.  Nous  avons  de 
ce  pape  plusieurs  EpUres ,  parmi 
Ice^^idles  on  distingue  celle  qu*il 
^rivit  aux  évéqûes  de  France ,  à 
roccasion  des  nelrsécu lions  qu'es- 
suyoient  les  juifs.  Plusieurs  chré- 
tiena  regardoient  comme  un  acte  de 
piété  le  massacre  de  ces  malheureux. 
Alexandre  loue  les  évèques  frauçais 
de  ne  s*ètre  pas  prêtés  à  ces  cruautés. 
n  mourut  le  31  avril  1073. 

t  XV.  ALEXANDRE  ffl,  natif 
deSiemie,  étoit  cardinal  et  chancelier 
de  rdçlise  romaine.  Après  la  mort 
d*Adnen  IV,  tous  les  cardinaux ,  à 
TexceptioB  de  trois  ,  le  choisirent 
poor  Ini  succéder  le  7  septembre 
s  159.  Les  trois  cardinaux  djscoles 
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nommèrent  l'antipape  Victor  IV, 
qui  eut  la  brutalité  d*arracher  la. 
chappe  des  épaules  du  vrai  pape  ^ 
pour  s*en  revêtir.  L'empereur  Fré- 
déric Barberousse  assembla ,  l'an 
1 160 ,  un  conciliabule  k  Fa  vie ,  qui 
jugea  en  laveuf  de  Victor.  Alexan- 
dre m,  retiré  à  Anagni,  excommu- 
nia l'empereur  et  d&lara  ses  sujets 
absous  du  serment  de  fidélité.  Quel- 
que temps  après,  le  pape  se  réfugia, 
en  France ,  où  l'empereur  le  pour- 
suivit. Victor  étant  mort  en  1 1 64 , 
Frédéric  fil  sacrer  un  autre  pontife , 
sous  le  n<mi  de  Paschal  m ,  et  l'obli»- 

{;ea  de  canoniser  Charlemagne.  A- 
exandre,  qui.ttant  la  France,  où  il 
avoit  été  très*>bien  accueilli  par  1» 
roi  Louis-le- Jeune,  passa  en  Italie, 
pour  armer  les  Vénitiens  contre  Tem- 
pereur.  Frédéric,  lassé  de  tous  ces 
troubles,  et  obligé  de  fuir ,  o£Prit  la 
paix  au  pontife.  (  t^,  Tarticle  de  . 
FRiDBRio  I.)  Cet  acoararoodement , 
(ait  à  Venise  le  i*'  août  1 177 ,  a  été 
l'occasion  de  plusieurs  contes  fabu- 
leux et  puérils.  Quelques  auteurs  dé- 
bitent gravement,  par  exemple,  que 
lorsque  Frédéric  vint  à  Venise,  et 
qu'il  se  prosterna  devant  Alexandre, 
ce  pontife  lui  mit  le  pied  sui^la  gorge, 
en  disant  ces  paroles  du  psaume  90  : 
Tu  marcheras  sur  Paspic  et  le  ba^ 
silic  f  —  qual'em pereur  lui  répondit  : 
Cela  eet  écrit  pour  saint  Pierre ,  et 
non  pour  t^ous;  —  que  le  pape  lui 
répliqua  :  Et  pour  saint  Pierre  et 
pour  moi.  Le  silence  de  tons  les  his- 
toriens contemporains  ,  la  magni- 
fique réception  qu'on  fit  à  Frédéric 
à  sou  entrée  à  Venise ,  la  fierté-de  ce 
prince,  qui  n'auroit  pas  laissé  im» 
puni  un  tel  outrage,  le  caractère  de 
modestie  que  le  pape  avoit  soutenu 
jusque- lÀ  ;  tout  sert  à  réfuter  cette 
ridicule  fable.  «  Elle  est ,  dit  Maim- 
bourg ,  mêlée  de  tant  de  sots  contes 
(  comme  entre  autres,  que  le  pape  » 
de  peur  de  tomber  entre  les  mams  de 
Frédéric,  se  travestît  en  cuisinier 
pour  aller  à  Venise  yoÂ  il  fil  le  jais 
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dîni«r  dan»  un  izion«stèr€  },  qu^eOe 
ne  mérite  pas  da  tout  qu'on  se  donne 
la  peine  de  kréfuler.  Et  certes  il  n'y 
à  rieu  qui  seit  ^las  ëloign^  de  i*htt' 
meur  et  dn  g^ie-da  pape  Alexandre, 
q[iii  eut  tant  debonté^  que  »  bien  loin 
d'insnller  ««  pauvre  antipape  Ca- 
linle ,  il  le  reçut  à  bras  ouverts,  et 
voulut  même  qu'il  eèt  l'honneur  de 
manger  à  sa  table.  »  Calbue  IH , 
auocesseur  de  Fantipape  Paschal  UI , 
abjura  le  schisme.  Alexandre  rentra 
à  Rome,  y  convoqua  le  troisième 
concile  H^nëral  de  Latran  en  1 179  » 
et  monrut  denx  ans  aprèa,  le  3oaoût 
J1181 ,  chéri  des  Romains  et  respecté 
ide  l'Europe.  Ce  pontife  abolit  la  ser- 
-vihide  :  il  obligea  le  roi  d'Angleterre, 
Henri  U,  à  expier  le  meurtre  de  saint 
Thomas  de  Cantorberi.  H  a  été  le 
preinier  pape  qai  se  soit  réservé  la 
canonisation  des  saints  (  droit  que 
les  métropolitains  avoient  eu  )ua- 
qu*alors  ), et  qui  ait  introduit  Tusage 
jdes  monitoires.  On  dit  que  la  repu- 
Mqne  de  Valise  lui  «et  redevable  de 
aon  mariage  avec  la  mer, 4e  jour  de 
i' Ascension.  Alexandrie  de  4a  Faille 
fut  bâtie  en  son  honneur. 

;  XVX  ALEXANDRE  IV,  évoque 
d*Oslie,  de  la  maison  des  comtes  de 
JSt^ni,  fut  élu  pape  après  Innocent 
IV  le  iàh  décembre  iâd4>Sou  pre- 
m  ier  soin  fut  de  s'opposer  à  Blatnfroi, 
fils  naturel  de  l'empereur  Frédéric, 
qui  avoit  inquiété  se»  prédécesseurs. 
il  donna  Tinvesliture  du  royaume 
.de  Sicile,  dont  ce  tyran  seloit  em- 
paré „  à  Ëdmoiul ,  iUs  du  roi  d'An- 
gleterre. Alexandre  IV  favorisa, 
comme  son  oncle  Grégoire  IX,  les 
religieux  œendians.  U  aoeorda  plu- 
ftit'urs  bulles  aux  frères  prêcheurs, 
contre  l'université  de  Paris.  U  con- 
damna le  livre  fanatique  de  Guil- 
laume de  Saint -Amour,  sur  des 
J'criU  des  derniers  temps  /  et  VE- 
rO'ftgih  étemel. ,  composé  par  les 
fraucisrai»»,qui  n'avoient  pas  moins 
d'euihousiasme.  Le  roi  saint  Louis  | 
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rayant  prié  d'établir  l'inquiaition  en 
France ,  le  pape  lui  envoya  des  in- 
quisiteurs en  1355.  Vers  ce  temps  ^ 
il  réunit  en  un  seul  corpe  cinq  oon- 
grégatione  d*ernntea,  deux  de  saint 
&u3lauBie ,  et  trois  de  saint  Augus- 
tin. Alexandre  IV  peaaoit  aériease 
ment  à  réunir  l'Église  gf«cque  af«c 
la  latine,  ce -qui  paraeeoit  assez  dif- 
ficile ;  et ,  ce  qui  ne  l'était  pas  moioa,. 
à  armer  les  princes  chrétiens  contre 
les  infidèles.  Il  mourut  à  Viterbe ,  la 
35  mai  1361 ,  regardé  comme  un 
prince  gouverné  par  ses  fialteurs,  ei 
comme  un  pontife  prodigue  de  dis- 
penses ,  de  bullea  et  de  pri villes. 

t  XVH.  ALEXANDRE  V  naquit 
à  Candia,  village  du  Milanais,  de 
parens  obscurs.  Cet  homme,  qui  de- 
voitun  jour  être  pape,  commença 
par  être  mendiant.  Un  cordelier  ita- 
lien, qui  remarqua  dans  ce  jenue 
homme  beaucoup  de  dispositioiu  ^ 
l'instruisit  et  lui  donna  lliabitde  son. 
ordre ,  ce  qui  lui  procura  les  moyeus 
d'aller  briller  aux  universités  dXhc^ 
ford  et  de  Paris.  De  retour  en  Loin- 
bardte,  Galéas  Visconti,.  duc    de 
Milan ,  k  donna  pour  tuteur  à  soaa 
fils ,  et  sollicita  pour  lui  révè(M  de 
Vicence,  celui  deNovare,  et  eafÎA 
l'archevêché  de  Milan.  Innocent  VQ 
Thonora  de  la  pourpre,  et  le  noauna. 
son  légat  en  Lombardie.  An  concile 
de  Pisc,  en  t4^y  tl  fut  proclamé 
pape ,  et  il  y  présida  depuis  la   1 9*^ 
session.  Il  eut  la  foihlesse  de  se  lai^oeig 
gouverner  par  le  cardinal  Cossa.  Ce 
favori  le  fit  aller  à  Bologne,  iisu  de 
sa  légation ,  et  Tempècha  de  te  rendce 
k  Rome,  01^  il  étoit  désiré.  II  naourat. 
doua  la  première  ville    le    S 
1410.  Le  bruit   courut  que 
Ta  voit  payé  de  ses  comptai' 
par  le  poisou.  Alexandre  AT   diou. 
généreux  sans   faste  et  Qiaf(.iftiBq|Bie 
sans  prodigalité.  Il  eût  voijklvx  €an« 
du  bien  non  seulement  à   t«>ua   iar 
indigens ,  mais  à  tous  les  1&* 
de  mérite;,  el  comiae  il  oe 
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fis  tnim  l<Siijoim  ton  indinnlKm 
miHrdJe,  fatile  de  moy«iia ,  il  ^Moit 
|u*il  awii  éU  cardinul  pamure ,  et 
qu'il  éiQit  pape  memliani.  9onpn' 
mier  nom  fnt  Piervê  d€  Crète.  Cett 
lor  k  fia  de  soa  pontifioii  que  pa- 
rarent  let  premièret  tracée  de  le 
lecte  de»  flagekkiu ,  doRt  tm  moÎBe 
de  Samte-Juetine  de  Pftdoue  rap- 
porte ainti  k  naUsanoe.  «  Loreqile 
(oate  l'Italie ,  ditp-ii,  étott  plonge 
dins  toutes  eortee  de  crimei  et  de 
▼ioee,  tout  dW  coup  une  supersti- 
tion hiouYe  se  glissa  d'abord  cfaes  les 
P^TBsieDs,  ensuite  chei  les  Romains , 
et  de  là  se  répandit  cbez  presque 
tons  ks  peuples  d'Italie.  La  crainte 
do  dernier  jugement  les  avoit  telle- 
msot  saisis ,  que  nobles ,  roturiers 
de  tout  dtat ,  se  mettoient  tout  nus , 
et  marchoient  par  les  rues  en  pro- 
ceiuoa;  chacun  avec  son  fouet  à  k 
main,  ae  fustigeott  ks  ^uks  jus- 
^à  ce  que  le  sang  en  sortit  :  ik 
poQssoÎMit  des  plaintes  et  des  soupirs^ 
ec  Tersoient  des  lorrens  de  larmes. 
Ces  exemples  de  pënitenoe  eurent 
d abord  dlKureuses  suites;  on  vit 
beanomip  de  rëconciliations ,  de  res- 
titutions ,  etc.  »  Ces  péniteM  se  rë- 
,}MaidîramibieBl6t  dans  tonte  l'Italie; 
mak  lea  papes  ne  voulurent  point 
ks  aypr^nver,  et  ks  princes  ne  leur 
pemireat  point  de  Sonner  des  ét»- 
iiJiia<iiiiim  dans  leurs  ëtats. 

f  XVŒ.  ÂLEKANraSVInaquk 
à  Valenoa  en  Espagne.  On  dit  qu'il 
acheta  la  tiare  après  k  mort  dlmuv- 
cent  VUL  Q  futëln  k  ii  août  1499. 
UdM»ckklamilkdeLen2oli,  par 
son  pir^f  et  de  oeUe  de  Bergia ,  par 
sa  uiacm.  U  prit  ce  dernier  nom  lors* 
que  aon  onck  materdel,  CalixlellI, 
^t  Ikit  pape.  Cali%te  le  fit  cardinal 
i4S9f  pms  «rcbevèqne  de  Va- 
et  Tice-cbancelier.  Celte  der- 
«flssrge  lui  valoit  ,  dit -on, 
i  annpe  buit  mitte  ducats  d  or, 
il  •*en  servoit  pour  élakr  k 
poinpe  d*ttn  prince.  Stxte  IV  l'envoya 
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comme  lëgat  en  Espagne,  oà  il  fit 
paiiottre  bénucoup  d^es^rit  et  de  6é^ 
règlement.  On  connut  dèà-lor»  qu'il 
réunissoit  k  pénétration  é'ntt  génie 
déUé  à  toute  k  fourberie  d^un  am- 
bitieux gangrené  de  vices.  Le  pape 
Pie  il ,  indigfné  de  sa  vie  iicenciense , 
lui  défendit  souvent  sa  prince.  Ce 
cardinal,  cet  archevêque,  ce  légal 
eut,  dit-on,  d'une  dame  romaine, 
nommée  Vanozia  ,  quatre  fils  et  une 
fille,  tous  dignes  de  leur  père.  César, 
k  second  de  ses  enfans ,  fut  un  mons- 
tre de  débauche  et  ie  cruauté.  La 
voix  publique  l'accusèit ,  hii  et  son 
frère  aine ,  k  duc  de  Candie ,  de  s'être 
disputé  les  faveurs  de  leur  semir  Lti- 
crèêe.  On  Taccusoit  d'avoir  tué  son 
rival,  et  de  l'avoir  jeté  dans  kTibre. 
Akxandre  Vi,  qui  Tidolàtrott  mal-** 
gré  tous  ses  vices,  n'épargna  aucun 
crime  pour  son  élévatiou.  8a  vie 
privée  ne  fut  pas,  dit- on,  moina 
coupabk  que  sa  vie  politique.  Oi| 
l'accusa  d'mceste  avec  sa  fuie ,  qu'il 
avoii  enlevée  à  son  premier  et  à'  son 
sèoond  mari ,  pour  la  faire  épouser  à 
un  troisième ,  qu'il  fit  assassine^,  vé 
pouvant  k  lui  6ter  commo  anx  au- 
tres, fi  k  donna  ensuite  au  fik  afné 
du  due  de  Ferrare.  Ce  pontifb  si 
décria  ne  kiesa  pas  d'être  It^  avec 
loue  lea  princes  de  son  tempe  ;  mais 
il  les  trompa  presque  tous.  11  engagea 
Qiarles  VtU  à  venir  tonquérir  le 
royaume  de  Na]^  ;  et  dès  que  ce 
prinos  s'en  fut  rendu  malttie ,  il  se 
ligua  avec  les  Vénitiens  et  a  vec  Maxi- 
nnMen  pour  lui  arracher  sa  conquête. 
On  du  même  qu'il  envoya  un  nonce 
au  suiun  Bajazet  11 ,  pour  imploret 
k  secours  des  anties  musulmanes 
contre  le  fik  aine  dei'Église.  Louis 
XU ,  le  père  de  son  peupk,  rechercha 
l'aHiance  de  ce  pape,  dont  il  avoit 
besoin  pour  fiiire  casser  son  markçe 
avec  la  fitte  de  liOuis  XI.  Akxandre ,. 
continuant  toujours  à  combler  <de 
bienfaits  son  fik  César  Borgia ,  lui 
fournit  des  troupes  pour  conquérir 
k  Romagne,  et  ne  ftit  payé  que  d'in*^ 
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gratitude.  Il  ne  manquoit  à  ce  pafie 
que  Hiypocmie ,  et  Toa  prétend  qu'il 
foignoit  oe  Tioe  à  tous  le$  autMs.  Il 
proposa  aux  piinees  chrétiens  de  se 
mettre  à  la  tète  d'une  armée  contre 
Us  Turcs,  malgré  son  grand  tfge.  Ce 
xÀle  pour  rhonneur  du  nom  chré- 
tien serait  de  prétexte  aux  clauses 
qu'il  mit  à  la  huUe  du  jubile  de 
l'année  i  Soo.  Cette  bulle  lui  procura , 
ajoute-t-on,  des  sommes  immenses 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
Alexandre  VI  finit,  dit «^ on,  le  8 
août  i5o3,  une  vie  infâme  par  une 
inort  honteuse.  On. dit  que  le  pape 
et  son  fils  César ,  voulant  hériter  du 
cardinal  Cométo  ,  et  de  quelques 
autres  cardinaux  fort  opulens ,  pri- 
rent par  mégarde  le  poison  qu'ils  leur 
•voient  pr^Muré  ;  que  le  premier  en 
mourut ,  et  que  Borgia  son  fils  n'é- 
chappa à  la  mort  qu'en  se  faisant 
mettre  dans  le  ventre  d'une  nyile; 
mais  Oderic  "RayuM  disculpe  A- 
kxaudre  et  son  èit  de  ce  for&it  II 
assure  que  la  mort  du  prunier  fut 
très- naturelle,  mais  que  la  haine 
qo*on  leur  portait  fit  imaginer  cette 
odom^ie.  Ce  récit  de  la  mort  d'A- 
lexandre VI  est  de  Guichardin , 
auteur  contemporain  ;  mais  Vdtaire 
adonné  quelques raisonsd'en  douter, 
dans  sa  dissertation  sur  la  mort 
de  Henri  IV.  «J'ose  dire  à  Guidiar- 
din ,  dit-il  :  L'Emope  est  trompée 
par  vous  ,  et  vous  l'avez  été  par 
▼otre  paiaion  ;  vous  éties  l'ennemi 
du  pape ,  vous  en  avec  trop  cru  votre 
haine  et  les  actions  de  sa  vie.  Il  avoit 
à  la  vérité  exercé  des  vengeances 
cruelles  et  perfides  contre  des  enne- 
mis aussi  perfides  et  aussi  cmds  que 
lui.  De  là  vous  concluez  qu'un  pape 
de  74  ans  n'est  pas  mort  d'une  façon 
naturelle  ;  vous  prétendez ,  sur  des 
rapports  vagues,  qu'un  vieux  sou- 
verain ,  dontles  cofijres  étoient  rem- 
plis alors  de  plus  d'un  mtUiqn  de 
ducats  d'or,   vouliit  empoisonner 

Juelques  cardinaux  pour  s'emparer 
e  leur  mobilier.  Mais  ee  mobilier 


ALEX 

étoît  -  il  st  important  T  Ces  efisls 
étoient  presque  toujours  enlevés  par 
les  valets  de  chambre  avant  que  les 
papes  pussent  en  saisir  quelques  dé> 
pouiUas.   Comment   pouvez -vous 
croire  qu'un  homme  prudent  ail 
voulu  hasarder,  pour  un  aussi  petit 
gain,  une  action  aussi  infime;  une 
action  qui  demandoit  des  compÛoes, 
el  qui  tôt  ou  tard  e&t  été  découverte? 
Ne  dois-je  pas  croire  le  journal  de 
la  maladie  du  pape  plutôt  qu'un 
bruit  populaire?  Ce  journal  le  fiûl 
mourir  a'une  fièvre  double-tierce  :  il 
n'j   a  pas  le  moindre  vestige  de 
preuve  de  cette  accusation  intentée 
contre  sa  mémoire.  Son  fils  Borgia 
tomba  malade  daos  le  tempe  de  In 
mort  de  son  père  :  voilà  le  seul  fon- 
dement de  l'histoire  du   poiaoQ.  b 
C'est  principalement  depuis  œ  pon- 
tife que  les  papes  ont  commencé  A 
jouer  un  rôle  dans  le  monde ,  comme 
princes  séculiers.  Ceux  qui  l'ont  cou- 
paré  à  Néron  ne  savent  pas  que  la 
politique  d'Alexandre  VI  fut  anasî 
raisoimée  que  la  conduite  de  cet 
empereur  fut  extravagante.  Il  avoit 
un  courage  au-dessus  des  événemcns, 
une  graime  facilité  de  parler  ^  de 
manier  les  esprits,  une  adresse  ex--, 
irème  pour  s'attirer ,  sinon  restivae, 
du  moms  les  ^ards  et  quelqueloàs  la 
confiance  des  princes  et  des  rois  ,  et 
pour  leur  inspirer  de  la  crainte*  D 
sut  gouverner  son  peuple  ;  il  rétablit 
:à  son  avènement  la  sûreté  publiqwe , 
visita  lui-même  les  prisons»  «t  fc 
punir  les  voleiirs  et  les  assassins- 
toote  la  sévérité  des  lois.  Cest 
doute  ce  ^i  lui  mérita  les 
outrés  qu\]n  poète  lui  d< 
commencementde  son  pont^cait. 

OoMmre  magma  fmii .  numeltomm  êêt  >««.«■■■«  r 
StHm 
BegmU  JUmanJhr.  JKr  vir,  /jr>*jr  Mfwn  « 

Alexandre.  Gordon  a  écrit  a«  irîe  «m 
anglais,  1729,  in-foL  Cet  oaaiFz^e 
curieux,  et  assez  impartiaLl^  «  «té 
traduit  en  firançais  en  L7S  ss  ».i».i  a , 
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S  ToL  J.  Borchard  avoit  aussi  ptn 
obi  la  Vie  de  ce  pape  en  latin , 
HanoVre,  1697  ,  in»  4*.  Le  père 
Girj  pr^end  ,  dans*  sa  Vie  des 
Saints  (article  saint  François  de 
Borgia  ) ,  que  «  le  pape  Alexandre 
VI  ?toit  marii  avant  que  d'entrer 
Ame  les  ordres;  et  qullavoit  eu,entre 
satres  enfans ,  de  Jolie  Famèse ,  Jean 
lie  Borgia ,  second  duc  de  Candie.  » 
il  ne  savoit  pas,  on  il  feignoit  de  ne 
pas  saf^  que  cette  Julie  Farnèse 
ëloît  la  même  que  la  fameuse  Va- 
■otia  ,  femme  d*on  gentilhomme 
romain  ,  nommé  Dominique  Fri- 
mano.  Le  F.  Giry  a  sans  doute  voulu 
ëfanUittcr  le  scandale;  mais  on  ne 
doit  jamais  le  faire  aux  dépens'  de 
k  Yériii,  Le  père  Fabre  est  plus 
sÎBoère  dans  sa  continuation  de 
IlIistoiTe  ecclésiastique  de  Fleury; 
et  il  cite  pour  son  garant  Onuphre 
Bnivini. 

t  XIX.  ALEXANDRE  VII  na- 
qait  à  Sienne,  le  16  février  1699,  de 
FiUvsire  maison  Chigi.  D  abord  in- 
qotsitenr  à  Malte,  puis  vioe-l%at 
é  Ferrare  ,  nonce  en  Allemaane , 
évèque  dlàM^ ,  et  cardinal  ;  il  fut 
enfin  pape,  le  7 avril  i655,  après 
la  mort  dlnnoccnt  X.  Il  avoit  ton- 
jonra  passé  pour  avoir  de  Tesprtt  et 
de  la  Terta  ;  et  Toan'avoit  même  pu 
fad  wprother  aucune  de  ces  fautes 
qoa  la  vivacité  de  Tàge  et  le  tempe- 
nunent  font  souvent  commettre.  D 
s*élMt  frit  beaucoup  d'honneur  en 
Altamagne  pendant  les  négociations 
ém  traité  de  Munster.  Revenu  de  sa 
nonciature,  il  nnmtra  peu  d'égards 
pour  Dona  Olympia,  qui  joutssoit 
d*on  grand  cr^it-à  la  cour  dltano- 
cent  X.  La  liberté  avec  laquelle  il 
parioit  contre  lea  désordres  de  Ro- 
me lit  penser  qu'il  seroit  sévère.  11 
conanMBça  son  pontificat  par  des  ré- 
Ibrnacs  qui  donnèrent  une  grande 
idée  de  loi.  Le  cardinal  de  Retz ,  alors 
à  Renne,  et  qui  contribua  beaucoup 
à  aeaa  élection,  n'en  jugea  pas  comme 
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lé  public,  et  l'annonça  à  la  France 
comme  un  homme  très-minutieux. 
(  P^oysm  ce  ou'en  dit  Joiy  dans  ses 
Mémoires^)  Un  de  ses  premiers  soins 
futd'approuvarlabulledlnnocentX, 
son  prédécesseur,  contre  les  cinq  pro^ 
positions  de  l'év^ue  Jansénius ,  et  il 
prescrivit  le  fameux  formulaire  de 
1 656., Quelques  années  après,  il  eut 
une  affiiire  qui  Toccupa  davantage. 
Le  duc  de-Créqui ,  ambassadeur  dé 
France,  ayant  été  insulté  par  la 
carde  corse,  le  pape  fut  obligé  par 
Louis  XIV  de  la  casser,  d'élever  dans 
Rome  une  pyramide  avec  une  ins- 
criptiOTL  qui  contenoit  l'outrage  et  la 
satisfaction ,  et  d  envoyer  le  cardinal 
Chigi,  son  neveu ,  en  qualité  de  lé- 
gat à  latere ,  à  la  cour  oê  Versailles , 
pour  y  faire  des  excuses  de  l'attentat 
des  Corses.  fxniisXlVle  força  encore 
à  rendre  Castro  et  RoncigUone  au 
duc  de  Parme ,  et  à  donner  des  dé- 
dommagemens  au  duc  de  Modène 
pour  ses  droi  ts  su r  Comachio.  Alexan- 
dre Vu,  sorti  de  celte  dispute ,  ne 
songea  qu'à  embellir  Rome,  qu'il 
orna  effectivement  de  plusieurs  nou- 
veaux bàtimeus.  U  protégea  les  gens 
de  lettres  et  conversa  avec  eux.  Ce 
pape  avoit  des  talens  qui  dévoient 
lui  faire  aimer  leur  société.  En  i656, 
on  imprima  au  Louvre  un  vol  in-fol. 
des  Poésies  qu'il  avoit  faites  dans 
sa  jeunesse ,  lorsqu'il  étoit  de  l'aca- 
démie des  philoroati  de  Sienne.  Son 
amour  pour  les  lettres  se  signala  par 
les  sommes  qu'il  donna  pour  acbe^ 
ver  le  collège  de  la  Sapience,  qu'il 
orna  d'une  belle  bibliothèque.  Il 
mourut  le  as  mai  1667,  à  68  ans, 
regardé  comme  un  homme  rusé, 
mais  qui  n'avoit  pa»  toujours  l'art 
de  cadier  sa  finesse.  Il  avoit  témoi- 
gné dés  le  commencement  de  son 
pontificat  beaucoup  d'éloignement 
pour  le  népotisme.  Il  fit  mettre  alors 
un  ceraieil  dans  sa  chambre ,  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  prodiguer  le 
bien  de  l'Église  à  ses  pareus ,  quil 
avoit  d  abord  tenus  éloignés  de  Rome. 
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11  fit  plus ,  il  les  dédommagiea  plei- 
nement de  cette  espèce  d*exU.  Son 
premier  désintéressement  étoit  Tob^ 
)et  d'une  épilre  que  le  cardinal  Pah 
lavicini  lui  avoit  adreaiëe  à  la  tèu  d^ 
aon  histoire  du  concile  de  Trente  ; 
nais  comme  le  pape  changea  de 
conduite,  le  pamfgyriste ,  seniant  le 
ridicule  de  son  épiire ,  l^t  oblieé  de 
la  supprimer.  «  U  s'occupa,  ait  ke 
continuateur  de  MësEerai ,  do  ton t  ce 
^ui  a  voit  du  faste  et  de  l'éclat,  së- 
tant  fait  (aire  des  habits ,  des  meu- 
bles et  des  équipages  mirifiques. 
On  dit  de  lui ,  (\vlU  étoii  petit  dans 
ies  grandes  oàosss ,  st  grand  dan% 
ies  plus  petites,  » 

XX.  ÂLEXÂNDIUE:  Vm  (Mare 
Ottoboi^i  )  naquit  le  lo  avril  1610, 
à  Venise ,  du  gr^nd  cbamcelier  de  la 
république.  Ottoboni  étudia  d'abord 
à  Padoue ,  et  ensuite  à  Rome  où  il  &i 
éclater  son  talent  poMr  les  affiiirea 
ecclésiastiques.  Il  fut  successivement 
évèque  de  Bresse  et  de  Frescati  ^  "puia 
carninal.  11  fut  élevé  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre ,  Is  6  octobre  1 689 ,  apr^ 
\k  mort  d'Innocent  XI.  Pasquin  , 
jouant  alors  sur  \fi  nom  de  Camille  de 
cepoatife,ditàMarforio  :  jillegrtiza 
jper  un  papa  cattipo  ità^iamo  Otto 
ponL  Louis  XIV ,  qui  ayoit  en  des 
démêlés  avec  sou  prédéceaseur ,  lui 
rendit  Avignon.  Mais  ce  pape  n*en 
publia  pas  moins  ujone  bulle  contre 
ks  quatre  articles  de  l'assemblée  du 
clergé  ^  France  de  Tannée  16841, 
ot  continua  de  refuser  des  bulles  aux 
prélats  qui  a  voient  été  de  cette  as- 
semblée. Il  étoit  mourant,  Lors- 
qn'ayant  fait  assembler  les  cardinaux 
autour  de  lui ,  il  prononça  un  dis- 
/xmrs  latin  qui  commençoit  par  ces 
mots  :  Deficiunt  vires ,  sed  non  anp- 
mas ,  dans  lequel  il  exposoit  les  rai- 
sons qu'il  avoit  eues  de  puWier  sa 
bulle.  Cette  publication  adroit  peutr- 
ètre  aigri  de  nouveau  les  esprits;  mais 
Alexandre  étant  mort  le  premier  f^ 
vrier  1 69 1^  dans  la  8a*  année  de  soii 
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Age ,  OIT  ne  fit  gnère  altantion  à  eeH» 
nouvelle  touative  de  k  coor  d« 
Bome«  Ce  pontife  avoit  donaé  d« 

Cds  secours  é*argeai  contre  les 
:s  à  Léepold  1^  et  aux  Vénitietti. 
Le  népotisme  domina  beaiiooup  sont 
son  pontificat  11  rétablit  en  faveur  de 
ses  parens ,  k  plupart  des  dignités 
qu'Innocent  XI  avoit  ^ralies.  U  fai 
moins  désiatéreasé  que  qe  pontife, 
mais  il  ent  dea  ^naliiés  qnt  Tantre 
n'a  voit  pas;  l'activité,  la^Mknce, 
la  politique  et  la  modération.  D  ne 
répîandtt  pas  moins  de  bienlatto 
sur  les  pauvres  que  sur  aa  fiik* 
mille. 

t  XXL  ALEXANDRE  os  M&* 
D1018 ,  premier  duc  de  Florence  es 
i55o,  éloit  fils  naturel  de  Lenreat 
de  Médicis,  spmemmi  lejeatmêesU 
magHifiçne ,  et  neveu  du  pape  Clé- 
ment Vu.  11  dut  son  élévation  aax 
intrigues  de  son  oncle ,  et  aux  armes 
de  Cbarlea-Quînt.  Ce  prince  a'élant 
reD.du  maître  de  Florence ,  apièe  on 
siège  opiniâtre ,  disposa  de  la  sonv^ 
raineté  de  cette  vilîe  en  sa  fisTenr, 
et  lui  donna  ensuite  Margnerile 
d  Au  triche  ,  sa  fiUe  naturelk ,  en 
mariage.  Suivant  la  capituktson  ac- 
cordée aux  Florentins,  le  nouvean 
duc  ne  dfvoit  être  qu*un  do^  héré- 
ditaire. Son  autorité  éloit  tempérée 
par  des  conseils ,  qui  leur  laissnient 
au  moina  nn  simulacre  de  levr  an- 
cienne liberté.  Mais  Alexandre ,  ^ak 
se  sentoit  étayé  par  Femperenr  et 
per  le  pape,  ne  fut  pas  pintét  ine- 
tallé,  qu'il*  gouverna  en  t^ma,  ne 
connoissant  d  antre  r^le<pie  eeaca» 
prices  :  livré  d'ailleurs  aux  piessons 
les  plus  brûlâtes,  se  fisisantntt  fen 
de  déshonorer  les.  familles,  et  de 
violer  même Vasik  des ckntres.  Pannî 
les  oonfidens  de  ses  déhandiea ,  éleii 
Laurenide  Médicie,  un  de  tes  panas. 
Ce  ieime  homme,  âgé  eealenaeat  de 
a«  ans ,  à  Tinstifi^ion  de  Phûippe 
StnoKsi ,  zélé  républicain,  coaçnt  le 
projet  de  délivrer  sa  pallia  ém  Vm^*- 
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ba  moment  où  il  s'éloilatUché  à  lui , 
il  ne  voit  cheri^hé  à  gagner  ea  con- 
fiance que  pour   ee   procurer   les 
moyens  de  lui  6ter  la  vie.  U  s*^ula 
on  assez  long  espace  de  temps  sans 
qa'il  en  pût  trou  ver  l'occasion.  Enfin, 
tous  por^te^te  de  ménager  ou  duc  un 
lftte-à-44te  aveouBeiemme  dont  ce- 
lait étoit  fort  a«o«f  eux ,  il  parvint 
à  Tattirer  teol  et  sans  suite  pendant 
la  mil  dans  sa  diombre,  le  fit  mettre 
lous  JOB  lit  ;  et  feignant  die  sortir 
pour  kii  anwncr  1  objet  de  ta  pas- 
lieD  y  il  ne  rentra  dans  la  clMmbre 
ffte  pour  Je  poignaider,  aidé-dW 
scâérat  de  proifeseion,  le  aeid  bomme 
auquel  il  eût  fait  part  de  son  d«s«ein. 
Cette  cruelle  scène  se  passa  la  nuit 
dn  5  au  6  janvier  iBS?.  Alexandre 
nVtott  igé  que  de  d6ans.  Sa  mort  ne 
radit  point  aux  Florentins  la  Uberté 
qo'ds  rédamoient ,  et  le  crime  de 
Laurent  leur  devint  inutile.  Le  parti 
des Médids  prévalut  ^  et  Cosme  suc- 
céda à  Alexandre.  Il  est  vrai  que  son 
gouvernement  fiit  aussi  juste  et  aussi 
modéré  que  celui  de  son  prédéces- 
seur avoit  été  violent  et  tyrannique. 
Quant  à  Laurent  de  Médicis ,  il  s'en- 
fuit h  Venise ,  auprès  de  quelques 
chefs  de  mécontens  de  Florence ,  qui 
j  étoient  réfugiés  ;   mais  ne  s  j 
croyant  pas  en  sûreté  ,  il  passa  à 
Cooalanttnople  ,  d*où  il  revint  au 
bout  de  quelque  temps  à  Venise.  D  y 
vivoit  dans  ia  sécurité ,  lorsqu'il  fut 
assassiné  en  i547 ,  dix  ans  après  le 
rocnrtre  d*Alexandre ,  par  deux  sol- 
data ,  dont  lun  avoit  été  autrefois 
parmi  les  gardes  du  duc  :  et  ces  deux 
soldats  eurent  la  générosité  de  refu- 
ser une  somme  considérable  qui  de- 
voit  être  le  prix  de  sa  tète. 

t  XXJL  ALEXANDRE  FABNisE, 
éoc  de  Parme  ,  arrière-petit-fils  du 
pape  Paul  111  ^  et  fils  d'une  fille  na- 
tareile  de  l'empereur  Charles^nnt , 
nst  na  rang  distingué  parmi  les 
grands  capitaines  du  i6*  siècle.  11 
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étoit  né  en  1 546.  Sa  jeunesse  n  aiv- 
n^n^a  pas  ce  qu'ijl  devoit  être  un 
jour.  Sa  yaleur  à  la  bataille  de 
lapante  ,  et  au  siège  d'Anvers 
qu'il  prit  en  faisant  une  digue  sur 
rfiscaut  y  lui  fit  beaucoup  c&  répu- 
tation ;  mais  son  courage  ni  ses 
conseils  ne  purent  rendre  la  Hol- 
lande à  l'Espagne.  M  avoit  succédé 
en  1&78  à  D.  Juan  d'Autriche  dans 
le  gourememeut  des  Pays-Bas. 
Lorsque  Henri  IV  tcavailloit  à  con- 
quérir son  royaume ,  ^ilippe  II , 
pour  le  traversa ,  envoya  le  duc  de 
Parme  à  Bavis  avec  «ne  armée  con- 
sidérable. 11  secourut  les  Parisiens 
contre  leur  roi  ;  mais  Henri  IV 
l'obligea  de  Centrer  en  Flandre. 
Alexandre  s'étant  présenté  une 
seconde  fob  en  Fsance  ,  lorsque 
Henri  IV  assiégeoit  Bouen  ,  û  fut 
encore  obligé  d  en  sortir.  Une  bles- 
sure qu'il  reçut  à  ee  siège  fut  la 
canae  de  «a  mort ,  arrivée  le  a  dé- 
cembre 1593 ,  à  Arras  où  il  s'étok 
xeliré. 

tXXHL  ALEXANDIŒFamNisE, 
cardinal  distingué  par  ses  lumière* 
et  ses  vertus ,  né^en  iSao  ,.mort  en 
1&89  ,  étoit  iUs  aine  de  Pierre-Louia 
Paruèse ,  duc  de  Parme  at  onde  du 
précédent.  Clément  Vil  lut  donna 
l'évAché  de  Penne  y  quoiqu'il  n'eût 

Sue  .14  ^ns.  11  «ut  successivement 
ivaraautres  sièges, et  devint  doyen 
du  sacré  collège.  Charles  •  Quint 
diaoit  que ,  si  toit»  les  membres 
auoient  ressemblé  à  Farnèse,  c'au" 
roit  été  rassemblée  (fu  monde  la 
plus  auguste,..  Paul  m ,  son  aïeul 
paternd  y  qui  l'avoit  honpré  de  la 
pourpre  en  1 554  y  l'employa  dana 
différentes  légations ,  en  France ,  en 
Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas  ; 
mais  il  ne  put  réussir  à  concilier  lea 
intérêts  de  Cbarles-Quint  avec  ceux 
de  François  1.  Jletiré  à  Rome  ,  il  y 
vécut  avec  beaucoup  de  splendeur 
et  de  sagesse  ,  et  fut  le  père  dea 
savans  et  le  protecteur  des  leltrea^. 
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Il  avoit  coutum«  de  dire  qu'il  ne 
troupoit  rien  déplus  insupportable 
qu'un  soldat  lâche  et  un  ecdésia»- 
tique  ignorant, 

XXIV.  ALEXANDRE  Newwki. 
F^oy,  Newiski. 

XXV.  ALEXANDRE  Poly- 

HiSTOR ,  né  à  Aiilet  Tan  85  avant 
J.  C.  ^  écrivit  4  3  Traités  degramn 
maire  ,  de  philosophie  et  d'his- 
toire ,  dont  ^oua  n'avona  plus  que 
quelques  fragmens  dans  Athénée, 
Pltttarque ,  l&isèbe  et  Pline. 

t  XXVI.  ALEXANDREd'Aphbo- 
sisiE  né  dans  pette  ville  de  la  Carie, 
dans  TAsie  mineure, aumonuné  par 
les  Grecs  je  Commentateur^  estleplus 
ancien,  interprèle  d'Aristote.  On  a  le 
Commentaire  sur  les  météores  de  ce 
philosophe,  Venise,  Aide,  1 5ao,  in4bL 
Un  Traité  de  famé  et  €(p  Destin, 
avec  le  Thémistius  d*Alde  1 534>  in- 
fol. ,  et  séparément,  Londres,  i658, 
in- 1  ».  Un  Traité  des  figures  ^  des  sens 
.et  des  paroles  ',  avec  les  Rhetores 
Qrœci  d*Alde,  1 5o8  et  iSog ,  a  vol. 
in-fol....  Hervet  a  traduit  en  latin 
le  Traité  de  V Ame,  BasTe,  i^8, 
in  - 4*'-  Donat  la  aussi  traduit , 
Rosl«ch  ,  i6i8,  in-4^.  Lea  écrits 
d^ Alexandre  d^Aphrodisée ,  tradaits 
en  syriaque  et  en  arahe  >  ont  le 
plus  contrihué  à  répandre  la  doctrine 
d'Aristote  chez  les  peuplea  de  1*0- 
rient.  11  vivoit  au  conimancement 
du  3*  siècle. 

XXVII.  ALEXANDRE  de  Cé- 
GLio ,  abhé  d'un  monaslère  de  ce 
nom ,  vivoit  du  temps  de  Roaer  , 
roi  de  Sicile  ,  dont  il  a  écrit  Fhis- 
toire. 

t  XXVin.  ALEXANDRE  Tril- 
iiTEN  ,  Trallianus,  médecin  et  phi- 
losophe célèbre  du  4*  siècle.  Jacques 
Goupyl ,  savant  médecin  de  Paris , 
a  publié  les  ouvrages  qui  nous 
restent  de   lui  ,  diaprés  une  copie 
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faite  par  Pierre  du  ChAtet ,  évéqua 
deMàcon.  Paris,  i548^  in-foL  On 
a  traduit  ses  notes  du  grec  en  latin. 
Le  baron  de  flbller  a  donné  ont 
édition  de  cette  version  à  Lausanne^ 
1748  ,  en  a  vol.  in-8^. 

XXIX.  ALEXANDRE  db  Sr. 
Eu^lDE  ,  général  des  ennîtea  de 
St.  Augustin ,  archevèqne  d*Âinnl&, 
est  auteur  d'un  Traité  de  la  juri- 
diction de  P empire,  et  de  tauto^ 
rite  du  pape,  imprimé  à  Rimini 
en  i6a4*  U  fut  compote  à  la  prièn 
de  Jean  XXU,  et  manque  par  ocm- 
séquent  d'impartialité.  D  vivoit  an 
commencement  du  14*  tiède. 

t  XXX.  ALEXANDRE  d^Au- 

XANDRE  ,  OU  plutôt  AlETANDRI  , 

jurisconsulte  napolitain  ,  et  proio- 
notaire  du  royaume  de  Naplet  »  né 
en  1461 ,  mort  à  Rome  le  a  octobre 
i5a3 ,  à  l'âge  de  6a  ans ,  se  dbtingua 
dans  la  jurisprudence  et  datis  les 
belles -lettres.  On  a  de  lui  Genialium 
dierum  lihri  sex,  sur  lesquels  André 
Tiraqueau  a  fait  d'exceilentet  re- 
marques, in-fbl.  ,  et  réimprimés 
cum  aotis  variorum,ljtjde,  1675, 
a  vol.  in-8^.  Cet  ouvrage  ,  devenu 
rare  ,  décèle  un  écrivain  savant  et 
crédule  ;  ce  qui  éloit  fort  commua 
dans  les  siècles  où  1  érudition  n'étoit 
pas  éclairée  par  la  philosophie. 
Ûouvrage  d'Alexandre  est  fait  i 
rimitalion  des  Nuits  attiques  d^'Au- 
lugelle.  On  j  trouve  det  questions 
grammaticales  ,  det  dittertatioss 
d'antiquité  ,  des  explications  de 
songes ,  det  noticet  sur  let  maitoos 
de  Rome  ,  où  l'on  prétendoît  que 
des  esprits  apparoissoient.  Apottolo 
Ztno  oans  ses  dissertations ,  et  Haïr 
zuchelli  dans  son  histoire  des 
écrivains  dltalie  ,  ont  longuement 
parlé  de  cet  écrivain. 

t  XXXI.  ALEXANDRE  (NoSI, , 
né  à  Rouen  le  10  janvier  1639* 
successivement  professeur  de  phi- 
losophte  tt  de  théologie 
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x)rire  »  et  docteur  de  Sorboune  en  ' 
1675  y  lui  exilé  en  1704  à  Chàtel- 
leraut  pour  «Toir  ëonscrii  au  fameux 
Cud«  conacience.  Sa  rétractation  le 
fit  rappeler.  Il  mourut  à  Paris  le  ai 
aoèt  17^4,  à  Tàge  de  86  aus.  Ses 
granda  traraux  usèrent  sa  vue  , 
a  il  Taveit  entièrement  perdue 
Quekpies  années  avant  sa  mort.  La 
Ucalté  de  théologie  de  Paris  assista 
à  ses  funérailles.  Le  pape  Benoit  XIII 
ne  Tapp^oil  que  son  maître.  Ce 
poottfe  »  n'étant  qne  cardinal  , 
écrivit  au  P.  Alexandre  que  sa  biblio- 
thèque éloit  entièrement  disparue 
dans  le  tremblement  de  terre  arrivé 
à  Bénevent  »  en  1 688  ;  mais  qu^ayant 
heureusement  recouvré  ses  écrils, 
ils  lavoient  dédommagé  de  sa  perte. 
Le  P.  Alexandre  étoit  un  homme 
vrai ,  doux  et  modeste.  Ses  princi- 
pales productions  sont,  1.  Hisioria 
ÊCcUsiastica  t^ierU  novique  Testa- 
menti ,  à  Paris ,  1699 ,  8  Vol.  in-fol. 
et  94  vol.  ia-8*.  Cette  histoire , 
réimprimée  à  Lucques  en  1764, 
avec  des  notes  savantes  de  Constan- 
tin RoDcaglia  y  atteste  Térudiliou 
la  pins  profonde.  On  estime  sur- 
tout les  dissertations  nombreuses 
dont  elle  est  enrichie.  Colbert  avoit 
éubli  d» conférences  chez  lui, entre 
divers  ecclésiastiques  ,  pour  Tins- 
tnicâoa  de  sou  fils.  Le  P.  Alexandre 
fat  chargé  de  rédiger  le  résultat 
de  ces  conférences  ;  et  ce  travail 
devint  la  base  de  son  histoire  ec- 
désiaaliaue  ,  coudânmée  sous  In- 
nocent jQ  par  un  décret  de  Tin- 
quisitioa  ,  eu  1684.  L'auteur  n'en 
étoit  encore  qu'au  i3*  siècle  ;  il 
continua  dès4ors  sou  ouvrage ,  avec 
des  principes  peu  favorables  à  la 
cour  de  Rome  ,  ce  qui  lui  fit  ap- 
pliquer ce  mot  d'un  ancien  poêle: 
Poiuiifulmen  mentisse  securufum. 
On  lit  avec  plaisir  ses  réponses 
sage»  et  modestes  aux  censures  des 
inqutsiienrs.  II.  Theokgia  ^çgmor 
Ucu  et  moraliê ,  eu  1 1  vol.  iu-8*  , 
et  an   a  vaL  in-fol.  :  «atimée, 
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quoiqu'un  peu  diffuse.  III.  Des  Com- 
mentcUres  sur  les  Jt^vof^Hes  et  sur 
lès  Epftres  de  saint  Foui ,  Pans, 
1704  et  1710,  a  vol.  in-fol.  en  latin , 
qu'on  ne  lit  guère.  IV.  Une  ^po^ 
Ic^e  des  dominicains  mission-^ 
naires  à  la  Chine ,  in-12.  Il  paroi  t 
qne  le  P.  Alexandre  avoit  eu  de 
bons  mémoires  pour  la  composition 
de  cet  ouvrage.  On  publia  à  Paris  ,- 
1716,  in-4*,  le  catalogue  de  tous 
ses  ouvrages.  ^ 

JDCXn.  ALEXANDRE  (  N.)  ré- 
collet, de  Ljon,  a  publié  en  1706 
une  Retraite  de  dixjours^  iu-i  2.  Ou 
a  encore  de  lui  la  Vie  de  la  mère 
Dunant. 

XXXlfb  ALEXANDRE,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Sauveur,  dans 
le  royaume  de  Naples,  a  continué 
l'ancienne  Histoire  de  Sicile,  com- 
mencée par  Godefroi  Mala  terra.  Il  fir 
cet  ouvrage  à  la  sollicitation  de  Ma- 
ihilde,  sœur  du  roi  Roger  ;  et  quoi- 

3u'ii  ne  rapporte  pas  exactement  la 
aie  des  faits  qu'il  raconte,  cet  écrit 
ne  laisse  pas,  suivant  Muratori,  d'ètrt 
utile  à  consulter. 

XXXIV.  ALEXANDRE  (Nico- 
las ),poele  napolitain,  donlon  trouve 
plusieurs  pièossdepoésieàsm  1ère-, 
cueil  italien  d'Alacci ,  vlvoit  dans 
le  1 3*  siècle. 

XXXV.  ALEXANDRE  (  An- 
toine ),  élève  de  François  Arélin ,  se 
distingua  par  ses  profondes  connoi»- 
sauces  dans  le  dtoit ,  et  le  professa  à 
Naples.  Le  roi  Ferdinand  I  l'envoya 
souvent  en  qualité  d'ambassadeur  à 
Rome  et  en  Espagne,  où  il  s'acquitta 
avec  honneur  de  ses  négotiatious.  Il 
devint  sur  la  fin  dt  ta  vie  président 
du  conseil  souverain  de  Naples , 
établi  par  Alphonse  I. 

XXX VI .  ALEXANDRE  (  Dom 
Jacques  ),  bénédictin  de  la  cougré- 
gatiou  de  Saiut-Maur ,  a  laisk»é  un 
Traité  sur  les  horloges  ilimeu- 
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tairesy  în-8^,  1754  ,  ann^  de  la 
inort  de  l'auteur,  qui  ëtoit  d'Orléans. 
11  moumt  âge  de  8a  ans.  Cëtoit  un 
homme  d'un  caniclère  solide ,  doux 
et  uni. 

XXXVn.  ALEXANDRE  (Niôo- 
Ittt  ) ,  bënëdictin  de  la  congrë^tiott 
de  SainMtfaur,  ne  à  Parts,  et  mort 
dansUn  âge  a  vanoë,  à  Saint-Denis,  en 
17  d8 ,  est  oonnn  par  dieux  «uvragcs 
utiles  :  L  La  médecine  et  la  chirur^ 
gie  despauureSy  Paris,  in- 1 3^  1738. 
Ce  livre  renferme  des  f emèdes  dioi- 
sis,  peu  coûteux,  et  faciles  à  prépa- 
rer pour  les  maladies  invemes  et  «x- 
temes.  11.  Dictionnaire  botanique 
et  pharmaceutique ,  in-8*  :  Ouvra-r 
ge  plusieurs  foi»  réimprime ,  dans  le- 
quel on  trouve  les  principales  pro- 
priétés des  minéraux,  des  végétaux 
cl  des  animaux ,  qui  sont  en  usage 
dans  la  médecine.  On  y  indique  un 
grand  nombre  de  remèdes,  mais  pas 
toujours  avecassez  de  choix.  Dom  A- 
lexandre  avoit  acquis  une  gran- 
de oonnoissance  des  simples.  Egale- 
ment pieux  et  char  i  table,  ilen  fi  t  usage 
pour  le  soulagement  de  ses  ffères,  et 
sur-toutdes  pauvres,  qu'il  aimoit  ten- 
dremeiit.  (  Voye«  tH$etoire  litté^ 
raire  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  pag.  489  et  490.  ) 

t  XXXVlIÏ.  ALEXANDRE  d'A- 
BON  naquit  dans  la  ville  de  ce  nom 
en  Paphiagome ,  il  vivoit  vers  le  mi- 
lieu du  s*  siède  de  notre  ire.  Doué 
de  beaucoup  d'esprit  et  d'une  beauté 
nre ,  il  se  livra  dans  sa  jeunesse  à 
une  infôme  débauche  ;  ii  dévint  le 
fiivori  et  le  disciple  d'un  hovnme  qui 
se vantoit  d'avoir  été  l'ami  du  télèbre 
ApoUottiMS  de  ThyaUe,  et  qui  fai- 
soit  le  métier  é%  magicien.  Cet 
hommemourut ,  et  le  feune  Alexan- 
dre chercha  à  mettre  à  proftt  les  le- 
çons quHl  en  avoit  reçues ,  et  résolut 
de  fonder  sa  fortune  et  sa  réputation 
sur  la  crédulité  du  peuple.  11  associa 
à  son  entreprise  un  nommé  Coconas, 
et  ils  dioisirent ,  pour  premier  ibéJi- 
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tre  de  lents  impostures,  une  ville  Ir^ 
peuplée ,  celle  de  CalcÀioine.  Us  en- 
fouirent secrètemeût  dans  un  vieux 
temple  d'Apollon  des  ubiectes  d'ai- 
rain ,  sur  lesquelltt  ils  avoient  gravé 
uUe  insâription  portant  que  bientôt 
Bsculâpe  apparoitroit ,  avec  sou  père 
Apollon ,  dans  le  royaume  de  Pont 
et  fixérolt  sa  demeure  daus  la  ville 
d'Abon.  Ds  eurent  soin  de  faire  i  pro- 
pos découvrir  ces  tablettes ,  et  de  di- 
vulguer les  inscriptions  prophétiques 
qu'elles  contenoient.  A  cette  nou- 
velle,les  crédules  habitans  d'Abon 
résolurent  aussitôt  d'élever  un  tem- 
ple au  dieu  qui  de  voit  venir  le  vi- 
aller ,  et  commencèrent  à  en  creuser 
les  fondemens.  La  mort  ayant  alors 
raVt  à  Alexandre  fton  compagnon  de 
fourberie,  il  se  trouva  seul  churgéde 
l'entreprise,  qu'il  exécuta  a vecautant 
de  subtilité  qued'audace  et  de  succès. 
Il  arrive  à  Abon  sa  patrie  ;  et,  dans 
les  fondemens  que  les  habitans  ve- 
uoient  de  creuser  pour  élever  un 
temple'  à  Esculape ,  il  place  pendant 
la  nuit  un  œuf  d'oie  vide  et  dans 
lequel  il  avoit  introduit  un  jeune 
setpentpar  uUe  ouverture  qu'il  scelU 
avec  soin.  Le  lendemain  il  se  pré- 
sence dans  la  place  publique,  ha- 
rangue le  peuple ,  le  félicite  sur  soi 
bonheur  et  sur  la  visite  prochaine 
d*Esculape;  puis  il  descend  dans  le 
fossé  où  il  avoit  placé  ToMif,  l'en  re- 
tire ,  le  casse ,  et ,  aux  yeux  des  spec- 
tateurs étonnés ,  en  retire  le  jôise 
serpent  qu'il  dit  être  Bsculape,car 
c'eét  sous  cette  forme  que  ce  dîe« 
éioil  adoré.  Après  cette  préteod-je 
découverte  faite   avec    solennité , 
Alexandre ,  tenant  en  main  le  dieo 
nou  veau  né ,  se  relira  dans  sa  maison, 
oii  il  resta  plusieurs  Jonrsenfemé. 
Il  s'étoît-pourvu  (Tun  de  ces  gros  ser- 
peûs  doux  et  familiers  qu'oui  peut 
sans  danger  manier  â  voloaté.  Il  )t 
dressa  aU  rôle  qu'il  vouloit  lui  h^ 
jouer ,  et  s'occupa  d'autrea  prépa- 
ratifs. Cependant  la  nouvelle  de  lai»- 
pdrition:du  dien  attira  dana  U  vilie 
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4'Âbon  tous  les  htbitansde  kPii- 
phlagonie.  Cbacuii  v^oluit  voir  le 
tfieo  et  ion  prophète.  Alexandre  , 
Têtu  en  hibit  de  pontife,  assis  sur 
on  Ht ,  dans  une  chambre  mal  éclai- 
rée ,  receroit  les  curieux.  Il  aroît 
daBi  aaa  sein  le  groa  serpoit  familier 
dont  on  vient  de  parler.  On  ne 
TOToit  de  cet  animal  que  la  queue, 
qoi  deaceodoit  jusqu'à  terre;  ta  tète 
étoit  cachée,  et  à  aa  place  uue  tète 
arlificietle  temhlAbie  à  uue  tète  hu- 
anine ,  et  qui  paroîsaoit  adhérer  an 
wtpè  éa  serfwnt ,  sortott  de  deasoua 
SB  tcmique.  Chacun  disoit  avoir  vu 
k dieu, lavoir  louché  et  s'étonnoit 
de  œ  que ,  dana  peu  de  joufa  ,  U 
s  voit  acquis  une  croissance  si  toBsi- 
défaUe.  Alexandre  parvint  nième  à 
fiure  parler  la  tèu  artificielle  du  ser- 
pent par  le  mojen  de  conduits  ca- 
chés qui  communiqaoientà  tiue  pièce 
Toisioe  où  des  personnes  affidéês  ré- 
pondoieutanx  demandes  et  rendoient 
des  oracles.  Bientôt  après  il  mil  en 
uiaj^  un  autre  genre  de  fourberie. 
11  annonça  qu'Esculape-Glycon  (  car 
c  est  ainsi  qu'il  nommoit  le  dieu  ser- 
pent dont  il étoit  le  prophète)  alloit 
rendre  des  oracles ,  et  il  régla  de  la 
manière  suivante  les  formes  à  obser- 
ver pour  le  consulter.  On  adressoit  à 
Alexandre  des  lettres  cachetées  qui 
contenoient  une  ou  plusieurs  de- 
mandes* Peu  de  temps  après  ,  ces 
lettres  étoîent  renvoyées  avec  la  ré- 
ponse ,  sans  que  le  cachet  fût  brisé  ; 
voici  comment  le  tout  s'exécutoit. 
Avec  une  aiguille  chauASe ,  notre 
proiAète  fiiisoit  fondre  la  cire  ^ni 
étoil  soua  le  cachet ,  le  le  voit  ensuite, 
^ÎToit  la  réponse  dans  la  lettrequ*!! 
rtesebctoit  |fBur  le  même  moyen ,  ou 
bien  il  compoaoit  un  mastic  qui  , 
m.  ëtat  de  moUesee ,  étoit  appliqué 
lor   le  cabhet  et  en  recevoit  Tem- 
^jTwèntt.  n  le  brisoit  alors,  écrivoit  la 
tfponae  ,  puié  recachetoit  la  lettre 
ivflsc  Tempreinle  de  mastic  durci, 
ic  norte  que  le  cadiet  paroissoit  in> 
.èct  y  el  les  Ma4dat  iaséfés  dans  la 
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lettre   dictés  par    la  divinité.    A  ' 
beaucoup  de  présence  d'esprit  il  joi-; 
gnoit  une  mémoire  ornée  et  quelques 
couttoissances  en  médecine ,  aussî 
répoudorl-il  quelquefois  d'une  ma* 
nière  heufeuse.  Quand  les  qnestiotîs 
étoient  trop embarràssau les,  il  n'jr 
fafMk  que  dés  réponses  ainbtîgues  ^ 
ou  Isa  répoudûit  pas ,  ou  renvojoit 
les  questioutieurs   aux  brades  de 
Dek>s,  de  Didjme ,  etc.  La  foule  de 
ceux  qui  vetloient  le  consulter  alloit 
toujours  croissatit.  Il  eut  recours, 
pour  rendre  ses  oracles,  à  un  mojeu 
plus  expédttif ,   mais  qui  pouvoit 
compromettre  sa   réputation.    Leé 
lettres  qu'il  recevoit  n'étoit  plus  dé- 
cachetées, n  se  bomoit  à  écrire  sur 
le  dos  une  réponse  irague  qui ,  ordi- 
ualremetlt,  u'avéit  autun  rapport 
avec  la  demande.  Alexandre,  pour 
ajouter  une  nouvelle  considération 
an  culte  qu'il  avoit  établi  au  dieu 
dont  il  se  disoit  le  prophète ,  institua 
des  mystères.  11  en  excluoit  soigneu- 
sement les  épicuriens  et  les  chrétiens. 
11  y  remplissoit  le  rôiedliiérophantle. 
La  lune  y  apparoissoit ,  c'étoit  une 
femme  qui,  par  le  moyen  de  ma- 
chines, desceudoit  de  la  voûte  du 
temple,  comme  de  la  voûte  céleste, 
et  veuoit  recevoir  ses  embrassemens. 
X>n  y  célébroit  des  fêtes ,  des  danses , 
on  faisoit  des  processions ,  pendant 
lesquelles  il  faisoit  voir,  à  dessein, 
une  de  ses  cuisses  qui  paroissoit  d'or, 
comme  l'étoit  celle  de  Pithagore;  et  on 
disoit  qu'il  en  avoit  Tame  puisqu'il 
eu  avoit  la  cuisse.  Sa  réputation , , 
nAlgré  quelques  soupçons  qni  en  obs- 
curcissoient  Féclai^se  répandit  au  toin 
et  jusqu'en  Italie.  Ce  île  fat  pas  seu- 
lement la  classe  ignorante  du  peuple 
qui    ajouta  foi  à  ses  orades  ;  des 
hommes  putssans  et  qui  occupoient 
des  places  importantes  dans  Vempire, 
ftireat  dupes  de  cet  imposteur.  De  ce 
nonil>re  étoit  un  vieillard ,  nommé 
RutiKttms.  U  consulta  plusieurs  fois 
le  prophète ,  avoit  pour  lui  le  plue 
grand  respect ,  et  finit  par  épouser 


2^4 


ALEX 


m  fille,  qu'Alexandre  soutenoit  avoir 
été  le  fruil  de  ses  erobrassemens  avec 
la  lune.  Marc-Aurèle  fui  aussi  la 
dupe  de  notre  prophète.  Rutilianus, 
qui îouissoitd*uil grand  crédit,  Tavoit 
recommande  à  cet  empereur,  qui  vou- 
lut bien ,  lorsqu'il  aUoil  porter  la 
guerre  contre  les  Marcomans ,  rece- 
voir un  de  ses  oracles,  et  se  soumettre 
^oe  qu'il  presorivoit.  On  frappa  des 
médailles  en  llioniieur  du  dieu  et  de 
son  prophète.  M.  Spanheim  en  a  pu- 
blié quelques-unes  où  se  trouve  un 
serpent  a?ec  le  motGlycon  ;  d'autres 
médailles  représentoient  le  serpent 
Gijcon  ,  et  d'un  côté  et  de  l'autre 
Alexandre,  couronné  des  bandelettes 
d'Esculape,  tenant  à  la  main  la  faux 
de  Persée ,  duquel  il  prélendoit  des- 
cendre par  sa  mère.  Il  avoit  prédit 
qu'il  vivroit  i5o  ans  et  qu'il  mour- 
roit  par  un  coup  de  foudre ,  mais  il 
périt  avant  l'âge  de  soixante-dix  ans, 
d'un  ulcère  gangreneux  qui  lui  sur- 
vint à  la  jambe  et  qui  s'étendit 
jusqu'à  l'aine. 

*  XXXDL  ALEXANDRE  de 
Lycopoi.is  ,  philosophe  platoni- 
cien du  6*  siècle.  Photius ,  Combe- 
fis.  Cave,  l'ont  regardé  comme  un 
prosélyte  du  christianbme.  Beauso- 
bré  s'attache  à  démoiArer  le  con-« 
traire  daus  son  histoire  du  mani- 
chéisme, part,  a,  dise.  prél.  81 3,  p. 
^36.  Combefîs  a  inséré  un  traité  d'A- 
lexandre contre  tes  manichéens  dans 
le  second  tome  de  son  jiuclar*  no- 
viss,  bibliôthecœ patrum. 

*XL.  ALEXANDRE  de  Vuxa- 
DEi  ,  franciscain  ,  composa  l'an 
1240  ce  qu'il  appeloit  un  Doc- 
trinal^ en  vers  léonins  ,  ouvi^e 
rempli  de  mauvais  quolibets,  daus 
lequel  il  donne  les  règles  de  la  gram- 
maire et  delà  critique  d'une  manière 
ai  confuse  et  si  obscure  qu'il  est  à 
peine  intelligible.  On  n'en  a  pas 
moins  lu  ses  ouvrages  dans  la  plu- 
part des  écoles,  depuis  cette  période 
jusqu'au  16*  siècle. 
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t  XU.  ALEXANDRE  db  Ba>. 
NAT ,  surnommé  de  Farts ,  poâo 
du  i3*  siècl^,  se  fit  connoitre  d'a- 
bord par  le  roman  d'A^s  et  Profi- 
lias,  manuscrit,  n»  7191 ,  iB4<^o; 
ensuite  par  l'achèvement  du  Roman 
ou  geste  (f  Alexandre ,  commenoé 
par  Lambert  li  cors  (  le  petit  ) ,  n* 
7i90,in4bL  Delà  onaiouUiiMels 
premier  il  inventa  le  vers  de  dooie 
pieds ,    dit  alexandrin  ;  qu'il  bi 
donna  ce  nom ,  soit  à  cause  dn  sioi, 
soit  à  cause  de  celui  de  son  héoos.  SI 
les  romans  du  Brut  (  1 1&5  },dtt  Roo 
(  ii65  ),de  la  Geste  d'Alexandre, 
(  1 185  ),  par  Thomas  de  Kent,  en- 
fin plusieurs  autres  qu'il  seroit  trop 
long  de  citer ,  n'a  voient  pas  existé, 
et  que  leursauieurs  n'eussent  pas  em- 
ployé le  vers  alexandrin ,  ce  poëte 
auroit  bien  pu  les  jnventœ.  BlUlgré 
les  dissertations  insérées  dans  l'hit- 
toire  de  l'académie  des  inscripttoQs, 
qui  font  mention  de  ces  différées  ot- 
vrages ,   on  continue  d'accordtf  i 
Alexandre  de  Bemay,  l'honneur  d'a- 
voir, le  premier,  employé  le  grand 
vers. 

*  XLn.  ALEXANE»Œ  d'Au- 
XERRE,  vivoit  au  commencement 
du  1 3*  siècle.  Le  catalogue  des  ma- 
nuscrits d'Angleterre,  imprimé  en 
1697 ,  met  sous  le  nom  d'Alexaiidrs 
d'Auxerre,cod.  2096,  et  cod.  3109. 
super  1  et  2.  Sententiarum  manu»- 
crii,  canla-brig.  Les  Commensairst 
sur  le  maitre  des  sentences^  etc. 

*  XUIL  ALEXANDRE  (  WU- 
liams  ),  Écossais,  homme  d'état  et 
poëte,  étoit  ué  eu  i58o.  Il  composa 
un  poëtpe  intitulé  Aurore  ^  tn 
1604  ;  en  1607,  une  Coliecimti  dt 
tragédies,  in-4^  En  i6i3  ,  le  prâct 
Charles  le  nomma  son  éciajer ,  ci  U 
créa  chevalier.  En  1 65 1 ,  ii  lut  donna 
des  terres  dans  la  nouvelle  Ecxi— c^  et 
commeson  intention  étoit  de  fonDci 
une  colonie  daus  ce  pays,  Charles  I 
lui  donna  la  charge  de  lord  lieais* 
nant,  et  fonda  en  Ecosae  «a.  ofdre 
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ilOUTeau  de  cheTaliers  baronneU  qui 
dévoient  chacun  contribuer  à  VéUL- 
blissement,  et  avoir  une  portion  de 
terres  qu'ils  dévoient  exploiter.  Le 
nombre  en  ëtoitiixé  à  l5o.  La  non- 
Telle  EcoMe  fut  vendue  à  la  France 
eu  i6So,  mais  l'ordre  nen  subsista 
pas  moins.  Sir  Williams  Alexandre 
hi  créé  vicomte  et  ensuite  eomte  de 
Sterling,  et  mourut  en  1640.  Ses 
QU/vres  poétiques  forment  un  VoL 
in-folio. 

»  XUV.  ALEXANDRE  (  Gio- 
van  ) ,  graveur,  né  en  Ecosse  en 
1 679.  n  s'établit  à  Rome  en  1 7 1 8.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  la  Béné^ 
diction  et  U  Sacrifice  d'Abraham  s 
le  Départ  et  P Echelle  de  Jacob  ;  û 
Buisson  ardent  et  les  Anges  chea  A" 
braham.  Cesdifférens  morceaux  sont 
d  après  Baphaël  d'Urbin,  et  tous  dé- 
diés à  Cosme  IQ  ,  graud-duc  de 
Toscane. 

*  XLV.  ALEXANDRE  db 
Rhodes,  natif  d'Avignon,  dirigea 
la  mission  des  jésuites  dans  les 
royaumes  de  5iam,de  Tonquin  et 
dans  la  Cochincbine  vers  le  milieu 
du  1 7*  siècle ,  et  ses  efforts ,  réunis  à 
cens  de  ses  collègues,  firent  recevoir 
arec  une  grande  docilité  les  instruc- 
tions ëvaugéliqaes  par  un  nombre 
prodi^ienxa*habitans  decescontrées. 
CTêto&t  tm  homme  d'esprit  et  de  bon 
sens.  Ses  Mémoires ,  qui  sont  une 
Histoire  du  royaume  de  Tonquin, 
écrite  en  latin,  qui  a  paru  en  1 65  a,  in- 
4*  et  ses  F'ojages ,  imprimés  à  Paris 
la  i66€  et  en  1683,  in-  4**  en  four- 
nissent la  preuve. 

*  XL VI.  ALEXANDRE  NuM- 
Mtv»,  rhéteur  grec  qui  vivoit  sons 
Haclné  on  les  Antonins ,  a  laissé  un 
Traité  sur  les  figures  de  t  éloquence, 
pi 'a  poblië  le  premier  Alde-Manuce, 
I.  574  ^  *^  Rhéteurs  grecs. 

*  XLVn.  ALEXANDRE  d« 
T^ssTTHALis.  ^oyez  Hsovis, 


ALEX 


11^5 


XLVm.  ALEXANDRE  i/Imola« 
Ployez  Tartaoni  (Alexandhe)^ 

ALEXANDRI.  Voyez  Ai.exaîï- 
DRB,n»XXX. 

*  L  ALEXANDRINI(  Jacob  Phi- 
lippe )*  ^^  ^  Bologne  ,  selon  Bu-^ 
maldi,  vivoit  en  i57o.  Le  mâme 
auteur  rapporte  qu'il  laissa  quelques 
ouvrages  manuscrits.  Les  Règles  de 
Vaighore  et  de  la  géométrie ,  ou  de 
la  mesure  des  terres ,  tant  du  pays  ' 
bolonais  y  que  cF autres  lieux.  Dans 
la  bibliothèque  de  Tiostitut  de  Bo- 
logne^ il  7  en  a  un  intitulé  Recueil 
des  poids  et  mesures  de  Bologne 
en  1671 ,  d'autres  plus  antiques, 
et  d'autres  en  différenspays, 

U.  •  ALEXANDRINI  de  Neu.9- 
TAIN  (Jules),  né  à  Trente ,  médecin 
de  Maxitnilien  II ,  reçut  des  bienfaits 
considérables  de  cet  empereur,  qui 
lui  permit  de  les  transmettre  à  se» 
enfaus ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  lé- 
gitimes.  Il  mourut  dans  sa  patrie 
Tan  1 690,  à  l'âge  de  84  ans.  Alexan- 
drini  a  écrit  en  vers  et  en  prose  di* 
vers  ouvrages^  qui  prouvent  que  sa 
doctrine  étoit  solide  et  universelle. 
L  Ve  medicind  et  medico ,  Tiguri 
1667,  in-4^.  II.  €alubrium ,  ou  De 
sanitate  tuendd ,  libri  s  3  ,  Colo- 
nie 1675  ,  in-foL  111.  Pœdotro^ 
jt^^'a, 'Tiguri,  i559,  in-8*  :  cet  ou- 
vrage est  en  vers.  IV.  Corneliu 
medica.  Y.  Galeni  JEncomium. 
VL  De  Theriacd,  etc.,  etc.  C'esl 
un  des  premiers  observateurs  qui 
ait  Cherché  à  établir  les  rapports  qui 
existent  entre  les  affections,  les  pas- 
sions de  lame ,  et  les  maladies  dm 
corps. 

*  ALEXINUS ,  philosophe  de  la 
secte  d'Euclide  de  IVIégare,  qui  vivoit 
vers  la  1 30*  olympiade.  U  avoit  été 
disciple  d'Eobulide,  et  parut  opposa 
aux  sentimens  de  2^non  le  cynique, 

L  ALEXIS ,  poëte  comic^ue  grec , 
oncle  de  Méuandre  ,    florissoit  du 
temps  d'Alexandr»-le-Grand ,  vef» 
i5 
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Tan  365  avant  J.  C.  On  trouve  des 
fragmens  de  ce  poëte  dans  Vttu9- 
tmimorum  Grœcorum  Bucolica 
Gnomica ,  etc.,  Crtspin,  1670, 
in-16. 

n.  ALEXIS,  nom  d*iia  laini ce- 
Ubté  par  JVUuphntta.  On  dit  que 
€*eti  le  même  que  saint  j£Air  CiXT- 
WTB.  (  f^of««  cet  article.)  Ce  sont 
du  moins  à  peu  près  les  mêmes  faiu 
.dans  les  vies  de  ces  deux  person- 
nages ,  et  ces  faiu  sont  assez  extraor- 
dinaires. Consultes  la  FieàwSaints 
de  Baillet,  au  i5  janvier. 

EL  ALEXIS  AnisriNE ,  diacre 
de  rëglise  de  Constantiuople  ,  se 
trouva  au  concile  de  cette  ville  de 
l'an  1 166.  On  a  de  lâi  des  Notes  sur 
un  recueil  de  canons  ^  qui  sont  im- 
primées dans  les  Pandectet  des  ca- 
nons de  Bëvëridge. 

t  IV.  ALEXIS  I" ,  CoMKàNB, 
naquit  à  Coosuminople,  Tan  io4S, 
de  Jean  Comnêue ,  frère  de  Tempe- 
reur  Iiaac  Comnène,  et  de  Dala»- 
sène.  Ayant  reçu  une  excellente 
éducation,  il  fit  de  grands  progrès 
dans  réut  militaire.  Nommé  gé- 
néral contre  les  Turcs  avec  um.  frère 
Isaac^  il  les  engasea  à  faire  aUiance 
avec  TEmpire.  .11  se  distingua  par 
plusieurs  actions  courageuses  avant 
de  monter  snr  le  trâne  de  Coustaur 
tînople,  qu'il  usurpa  sur  Nicéphore 
Bôtoniate  en  1081.  Proclamé  em^ 

Ç»renr  par  les  troupes ,  il  battit  les 
urcs ,  et  les  contraignit  à  deman- 
der la  paix.  Après  cette  expédition 
contre  les  Musulmans ,  il  fut  obligé 
de  se  défendre  contre  Robert  Guis- 
chard,  qui  le  défit  d*abord,  et  sur 
lequel  ensuite  il  remporta  deux  vic- 
toires. Cette  guerre  mt  suivie  d'une 
irruption  des  Scythes,  qu'il  tailla 
an  pièces  dans  une  bataille  générale. 
Peu  de  temps  après  il  vit  arriver 
dans  ses  états  une  multitude  in- 
nombrable de  croisés  qui  Talarmè- 
rent  beaucoup.  U  cndgoit  que  Boë- 
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mond,  fils  de  Guischaîrd,  ne  profitât 
de  cette  guerre  pour  lui  arracber  la 
couroune.  Ses  soupçons  roUigèreot 
de  dissimuler,  et  de  faire  un  irtilé 
avec  Fermée  croisée ,  par  lequel  il 
promettoit  de  la  recourir  par  terre 
et  par  mer.  Les  Latins  disent  qa!! 
l'observa  mal ,  et  les  Grecs  soniien- 
nent  au  contraire  qu*il  ea  remplit 
toutes  les  conditions  avec  une  ponc- 
tualité, que  les  croisés,  disent-di, 
ne  méritoient  pas.  Il  est  sur  qull  se 
présenta  pour  les  secourir  an  si^ 
d'Antiocbe  ;   mais  il  n*en  est  pas 
moius  vrai  qu'il  se  retira ,  lorsquH 
vit  que  ses  troupes  risquoient  d'être 
battues.  Les  Français  fur^t  indi- 
gnés de  cette  retraite  ;  mais  il  les 
gagna   ensuite   en  rachetant  leuis 
prisonniers ,  et  en  les  recevant  avec 
magnificence  lorsqu'ils  revinrent  à 
Constantinople.     Boemond    fut  k 
seul  qui  voulut  rester    en  guerre 
avec  lui  :  mai»  il  le  réduisit  bientôt  à 
désirer  la  paix.  Il  pacifia  nnssi  «on    i 
empire,  en  traitant  avec  les  Turcs, 
et  mourut  en  1118,  Agé  de  70  answ 
Maimbourg  ,    dans  ses  Amplifica- 
tions hislociques  ,  a  prodig|ué  à  ce 
prince  les  injures  les  plus  atroce». 
oa  fille  Anne  lui  a  donné  les  éloges 
les  plus  outrés  dans  lliistoire  qu  elle 
a  écrite  de  son  père.  Uyaunnuben 
à  tenir  entre  le  pan^yrtque  et  la 
satire.  Ou  ne  peut  que  louer  Alexi» 
de  sa  sobriété,  de  sa  douceur,  de  sa 
clémence ,  de  son  amour  pour  les 
lettres  ,.  de  son  afiabilité  envers  le 
peuple  ;  mais  on  doit  le  blâmer  d'a- 
voir peu  respecté  le  droit  de  pd»* 
priété.  Quant  au  reprodie  dUvolr 
sollicité  sous  main  les  mahomctans 
contre  lea  chrétiens,  après    a*itre 
uni  avec  ceux-ci,  la  plupart den  !■»- 
toriena  le  rejettent  comme  ma  iaax 
hraXKi  Parmi  les  traits  de  cMm^nra 
qu'an  cite  de  lui ,  noas  ne  nom  ar* 
rèterons  qu'à  ceux-ci.:  il  avoU  sou- 
tenu contre  les  Scythes  une  giuerr^ 
cruelle,  qui  finit  par  une  batUilM 
sanglante;  tonte  Tannée  desiScjtiM 
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j périt,  sans  excqiter  les  femmes  I 
et  les  enfans ,  à  la  réservé  d*uu  assez  [ 

Îirand  nombre  de  prisomiiers ,  que 
eurs  blessures  avoient  mis  hors 
dVtat  de  fuir.  Sur  le  soir,  Synésius, 
Tun  de  ses  ofBciers ,  alla  soUiciter 
Tempereur  ie  les  faire  tous  n^ourir, 
de  peur  oue  la  vengeance  ne  les  iM>r- 
tàt  ^  (|udqme  révolte.  Alexis  ,  le  re- 
gardaut  cTun  œil  sévère ,  lui  dit  : 
«  Les  Scvûies  ,^  pour  être  Se j thés, 
cessent-us  d*ètre  hommes  ?  Et  pour 
avoir  été  nos  ennemis ,  sont-ils  in- 
di|^es  de  notre  compassion  !  Je  ne 
sats  comment  vous  avez  pu  conce- 
voir une  idée  aussi  cruelle,  et  me  la 
proposer.  »  U  ordonna  seulement 
<Iu*on  les  désarmât.  Cependant,  vers 
le  milieu  de  la  nuit,  les  soldats  grecs 
•e jetèrent  sur  les  captifs  elles  pas- 
sèrent tous  au  fil  de  ^'épée..  Alexis 
Tarant  appris,  manda  Synésius,  et 
loi  dit:  a  Ce  massacre,  cajpable  de 
me  déshonorer  parmi  les  nations 
étrangères ,  est  Touvrage  de  votre 
cruauté.  »  11  le  fit  ensuite  charger  de 
chaînes ,  et  il  Tauroit  puni  avec  plus 
de  rigueur,  si  ses  parens  et  ses  amis 
n'eussent  intercédé  pour  lui...  Deux 
officiers ,  nommés  Arièbe  etUmper- 
topole  y  furent  convaincus  d*avoir 
voulu  attenter  à  la  vie  de  l'empe- 
reur :  Alexis  borna  leur  punition  à 
la  confiscation  et  à  l'exil.  Jean ,  son 
nevea  ,  gouverneur  de  Duras ,  fut 
accusé  de  tramer  une  révolte  ;  Alexis 
le  manda,  et  touché  de  Tindigna- 
tioa  oull  montra  de  se  voir  soup- 
çoaiié,  il  ne  voulut  plus  entendre 
de  d^^iositions ,  et  il  le  renvoya  dans 
joii  j^oDTemeBient.  Les  bontés  qu'il 
•voit  eues  pour  Grégoire  ,  fik  de 
Grabaa  ^  gouverneur  de  TrÀisonde, 
^Vmpèchèrent  pas  cet  ingrat  de  son- 
r  à  la  révolte  ;  Temperenr  se  con- 
ita  de  lui  faire  sentir  Tinjustice 
sa  conduite ,  et  de  le  reléguer 
~   la  citadelle  de  PhilippopQlfs. 

f   y.  ALEXIS  It,   CouKiNB, 
tt  fila  de  Manuel Comn^i  «m- 
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pereur  de  Constantinopk,  auquel  il 
succéda  à  Tàge  de  la  ans.  en  1180 
(  /^ofez  Aoxis,  n®  lU.)  Trop  jeune 
pour  tenir  les  rênes  de  l'empire ,  il 
fut  mis  sous  la  tutelle  de  Marie  sa 
mère  et  d'Alexis'Comnène  son  onde. 
Cet  homme  injuste,  ambitieux, 
avide  d'argent ,  irrita  le.  peuple  par 
ses  exactioi^s.  On  se  rév(Âta  dans  la 
capitale  et  dans  les  provinces,  et  Ton 
mit  sur  le  trône  Andronic  O^mnène, 
cousin  d'Alexis.  Le  nouvel  empe- 
reur, s'élant  rendu  maître  de  Cons- 
lantinople,  fit  étrangler  la  mère  et 
le  fils  en  avril  1 18a.  Le  corps  de  Ce 
malheureux  prince  ayant  été  ap- 
porté sous  ses  yeux ,  il  le  poussa  du 
pied  ,  en  disant  «  que  son  père  avoit 
été  un  parjure ,  sa  mère  une  impu- 
diqiie,  et  lui  un  imbéciUe;  »  ensuite 
il  le  fit  jeter  dans  la  men 

t  Vl  ALEXIS  m ,  l'Anob  ,  frère 
dlsaac  l'Ange ,  empereur  de  Cons- 
tanlinople ,  conspira  contre  lui ,  le 
détrôna  en  1 196 ,  et  le  fit  enfermer 
dahs  une  prison  ,  après  qu'on  lui 
eut  crevé  les  yeux.  Le  nouvel  empe- 
reur étoit  un  débauché  avare  el  un 
lâche  despote.  Ayant  abandonné  le 
eouvemement  à  Euphrosine  9a 
femme ,  il  se  laissa  battre  par  ies 
Turcs  et  les  Bulgares,  et  ne  termina 
cette  guerre  honteuse  qu*en  ache- 
tant la  paix  à  force  d'argent.  Le^ 
peuples  murmuroient.  Isaac  l'Ange 
a  voit  un  fils  qui  s'étoit  retiré  en 
Allemagne  auprès  de  Tempereur 
Philippe  son  l^u-firère.  Ce  princs^ 
engagea  une  armée  de  croisés,  com- 
posée de  Français  et' de  Vénitiens,  à 
le  rétablir  sur  le  trône  de  ses  pères. 
Le  siège  fut  mis  devant  Constauti- 
nople,  oui  se  reudit  en  juillet  1  ao3. 
Alexis  1  Auge  prit  la  fuite;  et,  apr^s 
avoir  couru  différentes  aventures ,  il 
tomba  entre  les  mains  de  Théodore 
Lasçaris,  qtii  lui  fitcrevet  les  yeux, 
et  renferma  dans  un  monastère  où 
il  termina  ats  jours.  Le  fils  d'baac 
fut  courénné  aoiia  le  mon  d'Auou 
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IV.  Ce  jeune  prince  tira  son  père 
des  fers,  et ,  tout  aveugle qa*il  étoit , 
il  lui  remit  le  sceptre  et  se  contenta 
«Tètre  son  collègue  ;  mais  comme  il 
(aHut  donnera  sonmiet  considé- 
rables aux  croisés,  les  peuples  fu» 
rent  foulés,  et  il  s'éleva  un  nouveau 
tyran  qui  détrôna  Alexis  IV,  et  le 
fit  étrangler  en  1^204....  (  Voyez  ci- 
dessous  Alexis  MUUTZUPHLE,  n^ 

vni.) 

VIÏ.  ALEXIS  rV,  empereur  de 
Coustantinople.  Foyez  ^'article  pré- 
cédent. 

t  Vin.  ALEXIS  V ,  surnommé 
Ducas  Murizuphle ,  ayant  d'abord 
M  grand-maitre  de  la  garde-robe 
tousisaac  l'Ange  et  Alexis  IV ,  dé- 
trôna ce  dernier  prince  et  le  fit 
étrangler.  Il  commença  son  règne,  en 
îanTier  1 304 ,  par  une  guerre  contre 
les  croisés ,  qui  mirent  le  siège  de- 
Tan  t  Coustantinople.  La  ville  fut 
prise  et  pillée.  Théodore  Lascaris  fut 
élu  empereur  par  les  Grecs,  et 
Baudouin  par  les  Latins.  Ce  deirnier 
poursuivit  Murizuphle ,  lui  fit  cre- 
ver les  yeux;  et  les  Français,  irrités 
contre  lut,  le  précipitèrent  du  haut 
d'un  rocher  en  avril  1204.  Le  sur- 
nom de  Murtzuphle  lui  avoit  été 
donné  parce  que  ses  sourcils  se  joi- 
gnoient  et  lui  tomboient  sur  les 
yeux,  n  ne  régna  qu'environ  trois 
mois.  Artificieux,  dissimulé,  avare 
et  crnel,  il  dépouilla  presque  tous 
les  grauds  seigneurs  de  la  cour ,  et 
s'appropria  leurs  richesses,  qui  lui 
apfkirtenoient ,  disoit-il,  par  la  loi 
du  plus  fort.  Ayant  disgracié  les 
hommes  de  mérite  qui  étoient  dans 
le  ministère,  il  leur  substitua  ses 
parens  et  ses  amis ,  la  plupart  aussi 
avides  qu'incapables.  Ces  di£Eërens 
changemens  accélérèrent  sa  chute. 

t  IX.  ALEXIS  (  Guillaume  ),  sur- 
nommé  ie  Bon  Moine   de  Lyre, 

erce  qu'il  fiit  religieux  d'une  ab- 
ye  de  ce  nom^  dant  k  diocèse 
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d*Evreux,  avant  que  d'être  prieir 
de  Bussy  en  Perche.  On  ignore  it 
date  de  sa  naissance  et  celle  de  ta 
mort ,  mais  il  paroit  qu'il  véciit 
vers  la  fin  du  1 5*  siècle  et  le  com- 
mencement du  16*.  Les  ouTnga 
qui  restent  de    lui    sont,  I.  Lt 
Passe-temps  de  tout  homme  et  i* 
toute  femme,  avec  ÏJ^  B,  Cdet 
doubles ,  le  tout  en  vers ,  Firis,  stn 
date,  in-8«  et  in-4*  ,  goth.  H  Le 
Grant  Blason  des  fautces  amm, 
in-4^  ,  goth. ,  sans  indication  ^ 
temps  ni  de  lieu ,  Paris ,  in-j6,  jsbi 
date,  et  in-4*,  i495;  Lyon,aB« 
in-4*',   i5o6;  et  à   la  sulu,  â» 
Quinze  Joies  du  mariage,  LaBaje, 
1726  et     1754  ,   in-  la,  \SL  U 
Contre-Biason  des/àulcesamoun, 
intitulé  le  GraiU  Blason  d'amom 
spirituelles  et  divines  ,  opec  tut' 
tain    Epigramme    et  Servantojt 
d*honneur^,  etc.  Paris,  sans  date, 
in-8^  et  in-16  ,   goth.    IV.  U 
Dialogue  du  Crucifix  et  du  P^ 
rin ,  composé  en  Hyérusalem,  Tas 
i486,  etc.,  Paris  y  Gaill.£inUKàic, 
i5ai ,  in-8*.    V.    Le  Loyer  éa 
Folles   amours  ,  el  le  Triumpif 
des  Muses    contre    amour,  à  h 
suite  des  Quinze  Joies  du  marifigfp 
dans  les  deux  éditions  dé'ià  ci\cc^ 
VI.  Le  Passe-temps  du  Pnesr  * 
Bust^  et  son  frère  le  cordelier,  eit, 
Rouen,  in-8*,  sans  date.  VU  U 
Miroir  des  moines,  Bpuen,  **■• 
Vm.  Le  MartyroUj^  des  fssstit 
langues,   et  le  chapitre  gètèré 
d'icelles  tenu  au  temple  de  Def 
ger ,  faits  par  couplets^  etc ,  Koi^i 
in-4« ,  sans  date  ;  et  ftiris ,  Lambert, 
1493,  in-4*.    IX.  Enfin,  Qn^ 
Chants  royaux  ,  qui  te  irouttiï 
parmi  les  Palinods ,  efc ,  imprîfld 
in-4«  à  Paris,  à  Bouen  et  àCaaa 
sans  date. 
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célèbre ,  qui  Toulal  se  m 
pawer  en  1191,  sous  Isauic  Lanp 
empereur  d'On«nt ,  pou  Aksi 
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ib  de  iVtDpereur  Manuel  Comnène. 
Sa  figure  et  ses  cheveux  resaem- 
hloient  en  effet  beaucoup  à  ceux  de 
ce  prince,  et  il  bëgajoit  comme 
bi.  A  la  £iveur  de  cette  ressem- 
liUiice,  il  passe  en  Asie ,  eu  impose 
an  peuple  des  environs  du  Méandre , 
et  va  représenter  au  sultan  de  Go- 
gàj,  qu'ayant  été  ami  de  l'empe- 
reur Blanueâ ,  il  devoit  venger  les 
injustices  que  Ton  faisoit  à  son  fils , 
seul  héritier  légitime  de  la  couronne. 
Le  sultan  s'informa  de  1  ambassa- 
^r  de  Constantinople  si  ce  jeune 
bomme  étoli    réellement   fils    de 
Manuel.    L'ambassadeur    répondit 
<  qu  il  éloil  public  qu'Alexis  ^  fils 
onique  de  Manuel  y  s'é toit  noyé  avant 
la  mort  de  son  père ,  et  que  celui 
qui  en  prenoit  le  nom  étott  un  im- 
posteur. »  Malgré  ce  témoignage, 
le  sultan  lui  permit  de  lever  des 
iroupee  dans  ses  états,  sans  uéan- 
iDoins  s'engager  à  le  défendre.  En 
peu  de  temps  le  faux  Alexis  se  vit 
à  la  léfe  de  huit  mille  homroea.  11 
prit  phisieurs  villes  à  composition  ; 
il  entra  dans  quelques  autres  par 
^nrce ,  et  répanai t  au  loin  la  terreur 
par  les  ravages  et  les  violences  qu'il 
eiaça,  Alexis ,  frère  de  l'empereur , 
qui  monta  depuis  sur  le  trine,  ne 
jng»  pas  à  propos  d'en  venir  aux 
Bains  avec  lui  ;  il  se  contenta  de 
retenir  dans  Tobëissance  ceux  qui 
ne  s'en  éioient  pas  eucore  écartés. 
Mail  nn   préire    d'Asie  ,    indigné 
contre  ce  rebelle  qui  pilloit  toutes 
kl  %lises,  en  délivra  bientôt  l'em- 
fttt,  U  attendit  le  £aux  Alexis  an 
mrtird'un  grand  repas,  où  il  avoit 
knavec  excès,  se  saisit  de  son  épéa  ^ 
(lia  lui  plongea  dans  le  cosur., 

XI.  ALEXIS  MicHJLBLOwira, 
^•à-dire  fils  de  Michel,  grand- 
bc  ou  czar  de  Moecovie,  lui  suc- 
^aet  parvint  au  trône  en  i645, 
^de.i6ans.  Son  règne  fut  troublé 
|ir  des  séditiona  aanglantes,  pn^ 
H  guerres  intestines  et  étrai^ères. 
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Un  dief  èes  Cosaques  du  Tanofé^»  ' 
nommé   Stenko-Rasin ,   voulut 'se 
faire  roi  d'Astrakan,  il  inspira  long- 
temprîa  terreur  ;  mais  oimi,  vaincu 
et  pris ,  il  finit  par  le  dernier  sup-^  • 
plice.  Enviroo  douze  mille  dé>sea 
partisans  furent  pendus ,  ditM>n  , 
sur  le  grand  chemin  d'Astrakan. 
Alexis  soutint  ensuite  une  gaené 
contre  la  Pologne  :  elle  fut  terminée 
par  une  paix  qui  lui  assura  la  pos- 
session de  Smotensko ,  de  laKtovis 
et  de  l'Ukraine;  mais  il  fut  malhsu-- 
reux    contre   les  'Suédois,   et  htm* 
bornes  de  l'empire  étoîent  toujours 
très-resserrées  du  côté  de  la  Suède. 
Les  Turcs  étoient  alors  plus  à  crain-. 
dre  :  iU  tomboient  sur  la  Pologne^* 
et  menaçoient  les  pays  du  czar^ 
voisins  de  la  Tartarie- Crimée ,  l'an^  » 
cieune  Chersonèse  -  Tauriquew  -Ils^- 
prirent ,  en  1 67 1 ,  la  ville  impor*^ 
tante  de  Kaminieck,  et  tout  ce  qui 
dépendoit  de  la  Pologne  en  Ukraine. 
Le  sultan  Mahomet  IV ,  ayant  inw. 
posé  un  tribut  aux  Polonais ,  de^ 
manda  que  le  csar  évacuât  tout  ce 
qu'il  possédoit  en  Ukraine^  et. (ut 
refusé.  Le  sultan  ne  traitoit  dans, 
sa   lettre  le   souverain  des  Russes 
que  de  àoapodar  cArétien  ;  et  s'in- 
tituloit  1res  •glorieuse  mofesté,  roi' 
de  tout  runipers»  Le  czar  répondit 
«qu'il  n'étoit  pas  fait  pour  se  sou- 
mettre à  un  chien  de  mahométan , 
et  que  son  cimeterre  valoit  bien  I» 
sabre  du  j^and-seigneur.»  En  même* 
temps  il  euvoja  des  ambassadeurs  à 
presque  tous  les  souverains  de  (Eu^ 
rope ,  pour  les  animer  contre  l'en-< 
nemi  comiQun  de  la  chrétienté..  Il« 
secourut  les  Polonais  ,  qui  ,.  ajan« 
pour  gén^Ml  Jean  Sebieski ,  triom-* 
phèrent  des  Turcs  à  la  célèbre  .jour- 
née de  Choksim  en  1674^  Lorsque 
le  trône  de  Pologne  fut  vacant,  pe» 
de  temps  après ,.  Alexis  le  disputa 
et  lit  des  offres  avantageuses  qui  ne- 
furent  pas  acc^tées^Une  mort  pré«^ 
maturée-  l'enleva  en  1677  à  46  ans«. 
I  U  laissa  la  iflpaiatioa  d'un  pciaoa 
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\mkPt  maU  lëYèrt.  liait  k  prtbier 
qui  fil  imprimer  ks  loit  do  royaume , 
auparairiuiil  manuacnlet.  H  Uaoit  les 
bpns  DuvragM  étrangers,  sur  les 
arts  et  les  scieiuree  ,  <|n*il  se  faisoii 
traduise  en  kugne  russe.  Le  com- 
merce Alt  fkvonsë  par  ses  soins  et 
ses  lÀenâdts.  Des  iiiaiœ£BM:tures  de 
toile  et  de  soie  furent  établies  ;  plu- 
sieurs déserte,  peuples  par  des  co- 
lonies d'étrangers  ,  et  sur^tout  de 
Polonais.  Il  bâtit  des  Tilles  ;  il  aag- 
meata  et  embelHt  Moscou.  11  avoit 
conçu  le  projet  d'avoir  des  flottes 
sur  k  mer  Caspienne  et  k  mer 
Noire.  Sa  cour  fut  pKis  magnifique 
qu'aucune  de  celles  de  see  prëdëces- 
seurs  ;  et,  malgré  celte  magnificence, 
son  économie  Hii  peVmit  d'amasser 
des  trésors.  D  reçut  des  ambassades 
avec  de  riches  présens  des  Persans , 
des  Chinois  et  d'autres  penpks  d'A- 
sie, et  forma  des  liaisons  avec  les 
principales  puissances  de  i*Burope.  Il 
eut  de  son  second  hiariage  aveoNata- 
lie  Nariskin  k  fameux  czar  Pierre, 
qui  perfectionna  tout  ce  qu'il  avoit 
commencé.  (  Foy. Piehre,  n**  VU.) 

XÏL  ALEXIS  Péraowitz  ,  fih 
de  Pierre>le-Orand ,  ciwr  de  Russie  , 
et  d'Ëudoxie^^Worowna  Laprechin, 
q>6usa  Charlotte  de  Brunswik-Wols- 
fonlMitel  (  fofyez  Oiiarlotte). 
Loin  de  marcher  sur  les  traces  de 
•on  père  ,  il  condamnoit  par  ses 
discours,  et  encore  plus  par  ses 
mcMirs  et-  par  ses  actions,  tout  ce 
que  Pierre -k- Grand  entreprenoît 
pour  la  gkhreet  pour  l'agran- 
dissement de  k  Russie.  Le  czaro- 
witz  Alexis  uMÉioit  une  vk  obs- 
cure :  il  avoit  un  éaraetère  sau- 
vage ,  un  attadienent  superstitieux 
amt  anciens  «sages  de  là  nation, 
«t  un  profond  mépris  pour  ks  arts 
et  leS'  établissemens  nOiireaux.  H 
étoit  presque  toujours  c^rmé  avec 
«ne  Finkndaise ,  nommée  Eiiphro- 
aisc ,  qui  Tentretenoit  dans  une  vie 
oisive.  Fienre-k-^nnid  s'dforçolt 


ALEX 

»  ...  ? 

d'exciter  eu  lui  de  rémuktion ,  de 
l'amour  x>our  la  gloire ,  et  du  goût 
pour  ks  grandes  choses;  mais  le 
coDur  du  czarowitz  ne  renfermoit 
presque  aucun  de  ce*  sentimens.  Es- 
fin  k  czar  ,    envisageant  le  prince 
son  fiU  comme  k  destructeur  de 
tout  ce  qu'il  avoit  entrepris  ,  ré- 
solut de  le  déshériter.  Le  czarowiti 
XNirui  y   consentir;  cependant,  à 
peiùe  son  père  eut- il  entrepris  son 
second  voyage  en  Europe ,  qu'il  alU 
chercher  un  asik  auprès  de  Tem- 
pereur,   qui   éloit  son  beau-frère. 
La  cour  impériale  lui  ordonna  de 
se    tenir   caché  dans   Vîeune ,   et 
l'engagea  bientôt  à.  chercher  une 
autre  retraite.  Le  czarbwitz  se  retira 
à  ItM^mck,  capitale  du  Tirol,  et 
ensuite  à  Naplee.  Voltaire  compare 
la    fuite    d'Alexis    avec    œHe    de 
Louis  XI  ,  encore  dauphin.   «  Ce 
demkr ,  ditr^  ,   étoit   bien  pins 
coupable  que  le  czarowitz, puisqu'il 
s'étoit  marié  malgré  son  père;  qn*tl 
aVOft  kvé  des  troupes  ;  qu'il  se  re- 
tiroit  chez  un  prince  natorelkment 
eniipmi  de  Charles  A^I,  et  qull  ne 
revmt  jamais  à  sa  cour  ,  quelque 
instance  que  son  père  pût  lui  fiùre. 
Akxis,  au  contraire ,  ne  s'étoit  ma- 
rié que  par  ordre  du  czar  ,  ne  s'étoit 
point  '  révolté ,  n'avoit  point  kvé 
de  troupes ,  ne  se  rétif  oit  point  diez 
lin  prince  ennemi,  et  retourna  an- 
près  de  son  père,  sur  k  preimèfe 
lettre  qu'il  reçut  de  lui.  »  Le  czar 
découvnt  la  demeure  de  son  fiii, 
et  Feugagea  à   revenir  à  Mcecou. 
Dès  que  le  prince  fugitif  fut  arrivé, 
Picrre-k-Grand  fit  environner  pix 
•  des  gardes  k  chéteau  oà  il  étoit  ;  on 
lui  ôta*  son  épée ,  et  il  int  conduit 
comme  un    criminel    4jeTVt   spn 
père.  Les  prjticipaux  de  ]m  noUcMc 
et  le  ckrgé  ëtoient  assemblés  :  k  czar 
le  dédara  indigne  de  sa  successicni , 
et  l'y  fit  renoncer  solennelkœcnt 
Les  ctmfideus  du  czarowitz ,  et  ceux 
qui  l'aroientsuividanssa  fuite,  fnrrBt 
arrêtés ,  et  la  plupart  périrent  par 
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ÏBê  supplices.  La  czarine  Endocîe ,  m 
vère ,  f»t  transférée  dans  un  mo- 
nastère près  du  lac  de  Lafdoga  ;  et 
la  princesse  Blarie ,  saur  du  czar  , 
impliquée  dans  celte  funeste  affiiire, 
fut  enfermée  dans  le  château  de 
Sl^itdboturg.  Le  czaor  relenoit  ton- 
îoors  son  nb  prisonnier ,  et  le  trai^ 
toit  comme  coupable  de  lèse-majesté. 
On  instruisit  son  procès ,  et  il  fnt 
condamné  à  morL  Ce  jugement  sé- 
vère fnt  rapporté  à  ce  malheureux 
prinoa  qui  mourut  le  lendemain , 
en  1719.  U  avoit  un  fils  qui  monta 
sur  û  irAne  après  la  mort  de  Tim- 
Bémtrice  Catherine ,  sous  le  nom 
de  Piorre  IL  (  Le  lecteur  pourra 
consulter  U  chapitre  X  de  V Histoire 
de  Piûrre^4e~Grand  f  seconde  par- 
tie 9  il  verra  ce  qu*il  doit  penser  de 
cetto  horrible  catastrophe*)  11  est  évi- 
dent que  Pierre  fut  dans  cette  ooca- 
aiott  plna  roi  que  père ,  et  qu'il  sa- 
crifia son  propre  fils  aux  intérêts  de 
aa  nation ,  ou  plutôt  à  ceux  de  sa 
gloire.  «  L'arrêt  de  mort  ^  dit  Vol- 
taire dans  une  lettre  à  M.  de  Schou- 
▼alof ,  m*a  toujours  paru  trop  dur. 
Il  j  a  beaucoup  de  royaumes  où  il 
n'^t  pas  été  utrmis  d  en  user  ainsi. 
Je  ne  vois  dans  le  procès  aucune 
conspiration  ;  je  n*7  aperçois  que 
des  espérances  vagues  ,  quelques 
paroles  échappées  au  dépit  ;  nul  des- 
sein formé,  nul  attentat  ;  \j  vois 
un  (lis  indigne  de  bou  père  \  mais 
tm  fUs  ne  mérite  ]pàs  la  mort ,  à 
tton  sens ,  pour  avoir  voyagé  de  son 
cftté ,  tandis  que  son  père  vojrageoit 
du  sien.  »  Après  quatre  mois  oins- 
tmctkm  d'un  procès  crimi—l ,  on 
Jar^  ca  tnalheoreux  prince  d'écrire 
m  ^pM  j  a'il  j  avoit  eu  des  i^vuhés 
yumaana  qui  se  fuaeent  sanleréi  et 
cpiHs  l'ensacnt  appelé ,  il  se  stroit 
jMia  k  leur  tète,  v  Qui  jamais  a  re^ 
^fdé  une  teUe  dédaration  comme 
vaMèat  Qui  jamais  a  jugé  une  pan- 
ade y  une  hjpothèsë ,  une  supposi- 
tion d'uli  cas  qui  n'est  pas  arrivé  ? 
OàaontcMxebdksTQuia  pris  les 
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armes?  Qui  a  proposé  è  ce  princa 
de  se  mettre  un  jour  à  k  tète  des 
révoltés  ?  A  qui  en  a-t-il  parlé?  A 
qui  a-t-il  été  confronté  sur  c6  point 
important?  Aussi ,  le  terme  de  par- 
ricide y  dont  on  se  servit  dans  la 
jugement  de  ce  prince ,  révolla-t-il 
tous  les  hommes  équitables  :  on  ne 
peut  donner  a*  nom  de  parricide  qu'à 
celui  qui  a  préparé  ou  exécuté  le 
meurtre  de  son  père.  1^  mort  du 
czarowitz,  le  lendemain  de  la  lecture 
de  son  arrêt ,  ne  parut  point  natn- 
reUe.  Eioit  -  il  vraisemblable  qu'un 
piinoe  de  s 3  ans  mourût  d'apoplexie, 
parce  qu'on  lui  avoit  lu  une  sentence 
qu'il  de  voit  espérer  qu'on  n'exécu- 
teroit  pas.  Les  écrivains  les  plus  fa- 
vorables au  czar  Pierre  ne  purent 
dissimuler  que  toute  l'Europe  crojoit 
Alexis,  son  fils,  empoisonné  par  ses 
ordres.  Cette  conjecture  fut  peut- 
être  fausse ,  mais  la  cruauté  du  czar 
étoit  bien  propre  à  la  fiûre  naître. 

*  Xin.  ALEXIS  DBL  Abco  , 
peintre,  fut  surnommé  el  Sordillo 
de  Pereda  (le  Sourd  de  Péréda  )*, 
parce  qu'il  étoit  sourd  •-  muet  de 
naissance,  et  qu'Antoine  ^e  Péréda 
étoit  son  maître.  11  étoit  né  à  Mar 
drid  en  i655.  Quoique  dénué  des 
moyens  nécessaires  à  toute  profes- 
sion, il  n'en  fit  pas  moins  des  ou- 
vrages dignes  des  plus  grands  maî- 
tres de  son  temps.  Il  exceBoit  sur- 
tout dans  les  portraits.  U  peignott 
quelquefois  des  sujeU  d'histbire  , 
mais  il  n'y  réusaissoit  pas  aussi  bien, 
n  règne  un  gvtfnd  goût  de  dessin  A 
une  beUe  couleur  dans  ses  ouvrages» 
on  en  admire  sur -tout  les  belles 
compositions.  'Alexk  mourut  h  Ma- 
drid en  1700'.  On  voit  de  lui ,  dans 
le  dottro  d«  trinitairea  de  cette 
ville  ,  une  Aseomption  et  une 
Conception .  de  la  F'ier^  ;  oèê 
deux  tableaux  peinte  dans  sa  pf^ 
mière  jeunes*  lui  font  honneur.  Il 
a  peint  en  entier  la  diapèlte  da 
Notr^-Damt  de  la  NoTena,  qui  est 
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dans  la  paroisse  deSainl-EUeniife,  et 
qui  appartient  aux  comëdtens  de 
Madrid.  On  voit  fiussi  de  lui  une 
sainte  Thérèse  dftus  la  chapelle  del 
Snnto^Ch/isfo  de  San-Saluador  àt 
la  même  yille, 

*  ALEXIUS  (Gaspard  ) ,  prison 
d'origine ,  reçu  bourgeois  de  Geuève 
en  1 598  y  y  enseigna  la  théologie  et 
)a  philosophie ,  et  y  mourut  en  i6a6. 
On  a  de  lui  ,  Disseriatio  physica 
de  mixturâ.  Genèye,  i6a5  ,  in-4"- 

*  ALEYN  (  Charles  ) ,  pocte  an- 
glais ,  a  laissé  deux  Po'émes  sur  les 
batailles  de  Crécy  et  de  Poiliers. 
lï  paroi  t  qu^il  mourut  en  1640  ;  piais 
on  n'a  rien  recueilli  de  sa  vi^ ,  et 
aucun  au  Ire  ouvrage  de  ce  )>oële  n'est 
parvenu  à  la  connoissance  des  hiblio- 
^aphes. 

*  ALEZÏO.  ^ojrez  Alesio.   . 

*  ALF  (  D.  Samuel  ),  Ce  prévèl  du 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Linko- 
vHng  (ut  l'un  des  plus  célèbres  poètes 
latins  de  |a  Suède.  Avec  un  carac- 
tère très  -  aimable  ,  il  étoit  de  k 
moralité  la  plus  sévère.  Il  a  donne 
dans  la  ville  d'Upsal  deS  cottr^  par- 
ticuliers dé  poésie  et  d'éloquence.  U 
*|nou|iît  au  mois  de  juin  1 799. 

-,  AL-FAIRABI,,  philosophe  tnu- 
.^ultpfui  du  10*  siècle,  y.ëtoit  un  génie 
J^fiir^ux,  et  l'un  ie  ces  hommes  mii- 
;yersels  qui  pépètrent  dani^  toutes 
^lea  sciences  avec  nue  ^àleiificiiilé.  U 
«^  s^'on  étoit  pas  tetiu  àT^lication 
4es  r^teries  de  FAh^mn.;  il  ayoît 
«ncore  «pprofondi  det  iqriaplus  ptijes 
jfttplus  intëressiM^  b'^yenture  qui 
iui  %rriva  k]fi  m^T  d^Swfeddoulet, 
^tap  de  Syrie ,  fyï%  copnoUr^  les 
4alep8  si^iguUers  d^  ce  philosophe ,  sii 
çfi^te  a,vei|ture  n'est  pas -ime  faWe.Û 
|:erenoit  du  pèlerinage  de  la  J^eoque, 
lorsqu'il  pasia  p^r  la  Syrie  t  le  sultan 
lloit  alors  environné  deeavifBt,  4ltti 
s'étoi^(.  rendus  dans  son  palai»  pour 
4wcft«fir  »ur  le»  ^iepces.  Om  ouvrit 
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la  confér^ice.  ïje  philosophe  y  dis* 
puta  d'une  manière  si  éloquente  ei 
si  forte ,  qu'il  réduisit  tous  les  doc^ 
teurs  au  silence.  Le  sultan ,  pour 
récréer  l'assemblée ,  lit  venir  des  mu- 
sieiens  ;  alors  Al-Farabi  st  joignit  à 
eux  y  et  pinça  le  luth  avec  tant  de 
délicatesse ,  qu'il  attira  sur  lui  les 
yeux  et  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  éioient  présens,  fie  sultan  rartnt 
prié  de  donner  quelque  chose  de  s» 
composition ,  il  tira  de  sa  podie  une 
pièce  enjonée,  la  fit  chanter,  et  l'ac- 
compagna avec  tant  de  force  et  de 
vivacité ,  qu'il  fit  rire  à  l'excès  toiis 
les  assislans  :  il  en  produisit  uns 
autre ,  si  tendre  et  si  touchante ,  qu  îl 
les  émut  jusqu'aux  larmes ,  et  bnit 
par  une  troisième  qui  parvint  à  les 
endormir  tous.  Cette  variété  de  ta- 
lens  porta  le  snltan  à  rengager  de 
rester  auprès  de  lui  ;  mais  &Farahi 
s'en  excusa,  partit,  et  fut  t«é  par  des 
voleurs )  dans  un  bois  de  la  Syrie, 
l'an  954  de  J.  C.  Ce  philosophe  a  voit 
composé  des  ouvrages  sur  toutes  les 
sciences  ;  ils  se  trouvent ,  dit<-€fi ,  en 
grande  partie  dans  la  bibliothèque 
de  Leyde* 

AL-FARGAN  (  Ahmed-Ebn-Co- 
thair  Af-Pargauensis  pu  Al-Fraga- 
nius  ) ,  astronome  arabe  ,  fiorïseoit 
dans  le  9*  feiècle.  sous  le  califat  d'At 
maimpu.  On  ii  de  lui  une  Introduc- 
tion à  C  astronomie  y  dont  Albufa- 
rage  fait  lin  grand  âoge.  I^olïas  h 
fit  imprimer  a  Amsterdam  eu  166^ 
ia-4^ ,  ^veç  des  noies  curieuses. 

^ALFABO  (Don Juan d'),n4i 
Goi/hioe'en  1640, eut  pour  piemûr 
maiti^Casliilo.  H  vint  à  Hadrid  m. 
sortouir  de  cotte  école ,  et  trow«  le 
mo^en  d'eutver  d»ns  celle  du  trflAw 
Vélasquedllfilde  %\  grands  |>ragfa^ 
sous  oe  dernier  V  que  ses  portraits  a^ 
loiest  quelquefois  de  pairavec  ceux 
de  ceonakrev  S'il  quitta qudqQufeèi 
la  manière. de  Vdlasques ,  os  n«  fat 
que  pour  suivre  celle  de  Wandb^à^ 
dont  il  «toit  grand  partisanl  V^^a»- 
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mes ,  ëtant  premier  ]>eintre  du  roi 
d'Espacne ,  lui  procura  la  facilite  de 
tniTaiUer  diaprés  les  diefs-d'œuvre 
de  r«r  t  que  renferment  les  différentes 
maisons  royales  de  ce  royaume.  Al- 
hro  s*anacha  sur -tout  aux  beaux 
portraits  du  Titien  et  de  Rubens, 
dont  il  ne  cessoit  d'admirer  le  coloris 
et  la  magie  du  clair-obscur.  Il  fit  un 
petit Tojage  à Cordoue, à  Tâge  de  ao 
ans,  el  en  revint  après  s*y  être  fait 
admirer  par  tes  belles  productions. 
Le  portrait  et  la  miniature  ont  été 
aes  deux  parties  favorites ,  et  celles 
oo  il  a  excellé.  Alfaro  fut,  dès  sa 
^us  tendre  jeunesse ,  accablé  d'in- 
nrmités  qui  le  privèrent  des  moyens 
de  subvenir  à  ses  dépenses  ordinai- 
res^ ce  qui  le  ieta  dans  une  mélan- 
coKe  qui  Tenleva  à  la  fleur  de  son 
Age,  en  i€9o.  On  a  de  lui  des  manus- 
cnts  très-savans.  Il  a  laissé  beaucoup 
de  Tcmarques  sur  la  vie  du  célèbre 
Vélaaauez ,  et  sur  celles  de  Paul  de 
€3espéaal  et  de  Bécerra.  On  voit  à 
.(>erd<me  son  fameux  tablean  de  Yïn- 
camaiion ,  dans   un  oratoire  des 
carmëKtes  déchaussées  ;  à  Madrid , 
«n  Ange  garditn ,  dans  une  chapelle 
de  l'église  du  collège  impérial ,  et  le 
portrait  de  Don  Pôdiv  Caldéron 
7/e  L,a  Barcc ,  qui  est  au-dessus  du 
tombeau  de  ce  seigneur,  dana  la  pa- 
roisae  de  San* Salvador. 

*  ALFENUS  (Publius Yaru$),né 
à  Crémone  et  fU»  d  W  cordonnier , 
deTÎnt  dabord  avoqit  célèbre ,  en- 
suite consul.  Il  a  laissé  quarante  vor 
luntes  de  DigesU  et  quelques  autres 
Ouvrages  de  droit ,  cités  pçir  Aûln*^ 
gelie.  Horace  parle  de  lui  dans  so 
troîsi^ne  satire  ^  et  Virgile  se  loue 
de  «a  conduite  généreuse  envers  lui. 
Il  x»c  faut  p^s  le  confondre  avec  un 
aiaire  Axfexts^  capitaine  des  gardes 
de  VttelUus. 

ALFE8  ou  hvFVTÊB ,  fametix  rab- 
bôa  ,  mort  en  i  >o3.  On  a  de  lui  un 
abréiSé  doTalmud ,  '\\i\m\iStphra\ 
fort  «ttÔBë  des  juifs. 


ALtt  a33 

*  ALFIÉRI  (Victor),  né  à  Asti,  en 
Piémont,  le  17  janvier  1749 ,  d'An- 
toine AlBéri  et  de  Monique  Maillard 
de  Toumon ,  veuve  du  marquis  de 
Cadhérano  ;  mort  le  fi  octobre  1 8o3 , 
à  55  ans,  d'une  maladie  produit» 
par  l'excès  du  travail  ;  célèbre  poët© 
tragique.  Le  comte  Alfiéri  fut  aban* 
donné  de  bonne  heure  à  lui-même 
et  abusa  de  sa  liberté  ,  comme  la 
plupart  des  hommes  qui  se  son  If 
trouvés  dans  la  même  situation.  Une 
organisation  violente ,  une  ame  em-< 
portée,  un  go6t  invincible  pour  l'in- 
dépendance ,  ^entraînèrent  à  beau-*" 
coup  d'excès.  Tous  ses  sentimens  » 
toutes  ses  passions  tinrent  du  délire. 
La  manie  des  voyages  et  des  die- 
vaux  occupa  une  grande  partie  da 
sa  vie.  Les  femmes  et  la  poésie  s'eii 
partagèrent  le  reste.  Avec  un  cœur 
pur,  û  n'eut  pas  toujours  des  mœurs 
pures,  et  l'éclat  de  ses  aventures 
romanesques  avoit  précédé  celui  de 
ses  succès  littéraires.  C'est  à  l'âge 
de  35  ans  qu'il  devina  son  génie. 
Ses  premiers  essais  n'étoieut  pas  d6 
nature  à  en  donner  une  grande  idée 
î»ux  au  très.  La  Cléopatt-e  et  It^Poëtes 
n'ont  pas  été  dignes  d'entrer  dans  la 
collection  de  ses  œuvres.  Mais  à 
compter  de  cette  époque ,  il  recom- 
mença toutes  ses  études  avec  un  zèle 
inconcevable,  se  soumit  aux  travaux 
les  plus  rebutans  de  l'enfance,  et 
prouva ,  par  son  exemple ,  ce  qu'a- 
voit  avancé  le  jeune  Chatteston ,  qui 
seroit  peut-èfre  devenu  TAlfiéri  de 
l'Angleterre  :  «  Nous  avons  les  braf 
asseKlong8,il  ne  fau  t  que  les  étendre.» 
La  tardive  application  d'Alfiéri,  et  les 
progrès  qu'elle  lui  a  fait  faire,  sont 
un  des  phénomènes  les  phis  remar- 
quables de  l'histoire  littéraire.  C'est 
avec  la  même  patience,  qu'âgé  de 
plus  de.45  ans,  u  commença  l'étude 
du  grec ,  qu'il  finit  par  posséder  trè*^ 
bien.  On  verra  dans  les  mémoires 
de  sa  vie  à  quels  étonnans  procédés 
il  eut  recours  pour  acquérir  la  con- 
noisJBance  de  cette  langue  ;  et  soii 


ti34 


ALFI 


récit  n*e6t  pas  uu  foible  sujet  d*eB- 
couragemeut  et  d'ëmulatioii  pour 
les  gens  de  lettres  que  les  diffiadtés 
rebutent.  La  passion  de  la  liberté 
a  voit  été  peut-être  la  plus  yive  d*Al- 
fiéri.  U  lui  avoit  consacre  quelques- 
uns  des  premiers  écrits  de  sa  plume 
énergique.  Au  commencement  de  la 
révolution ,  ces  ouvrages ,  redoutés 
du  despotisme,  furent  souvent  cités 
par  des  factieux  qui  ne  connoissoient 
de  la  liberté  que  le  nom.  L'indigna<- 
tion  que  lui  inspira  l'abus  qu'on  fai- 
soit  en  France  des  plus  nobles  idées 
de  l'homme ,  la  douleur  de  voir  sa 
divinité  flétrie  par  des  crimes  sans 
exemples ,  et  d'être  calomnieusement 
associé  à  cette  profanation ,  Taigri- 
rent  contre  la  nation  toute  ent^e, 
<c  11  faut  considérer  Alfiéri ,  dit  un 
ami  de  ce  grand  bomme,  comme  un 
amant  passionné  à  qui  il  est  impos- 
sible d*étre  juste  pour  les  ennemis  de 
sa  maîtresse.»  Quoi  qu  il  en  soit,  des 
écrivains  qui  manquoient  de  logique, 
ou  qui  manquoient  de  bonne  foi ,  ont 
conclu,  de  Temportement  d'Alfiéri 
contre  la  révolution  française ,  qu'il 
avoit  renoncé  avant  sa  mort  à  toutes 
ses  idées  libérales.  Cest  comme  si 
OB  prétendoit  qv'un  homme  n  ad- 
mire pas  les  chefÎB-d'œuvre  de  Tart 
chez  les  anciens ,  parce  qu'il  se  dé- 
chaîne contre  les  barbares  qui  les 
ont  mutilés.  On  lui  a  même  prêté 
une  abjuration  qu'il  n*a  pas  faite , 
mais  à  laquelle  il  avait  d'ailleurs 
répondu  d avance,  quand  il  s'écrioit 
à  la  tête  du  livre  de  la  Tyrannie, 
dans  uu  de  ses  pins  beaux  sonnets,, 
a  qu'il  désavouoit  tout  ce  que  la  fu- 
gueur de  la  vieillesse  pQurroit  lui 
taire  dire  de  contraire,  et  que  c'étoi^ 
là  les  pensées  de  sa  vigueur  et  db  sa 
jeunesse.  »  Heureusem^it  il  est  mort 
dans  toute  sa  force ,  et  on  n'a  pas 
besoin  de  ce  désaveu  pour  le  justifier 
d'une  apostasie  iw)igi;ie  de  lui.  Au 
Teste ,  la  cause  de  la  liberté  civils 
pourroit  se  passer  de  l'appui  d'Aï- 
fiéri  y  qui  étoit  plus  fait  pour  mk 
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peindre  les  avantages  qne  pour  lei 
faire  goûter.  Son  caractère  indomp- 
table et  absolu  fait  présumer  que  ce 
fougueux  adversaire  de  la  tjraunio 
n'auroit  été  autre  chose  qu'un  tyran. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Dix  -Dent  tra- 
gédies. HUpo,  FoUnice,  jintigont, 
Virginia^  Jgamsnnone ,  Oreste, 
Rosmu/uia,  Oltavia,  TimohomCy 
Merope ,  Maria  Stuarda ,  la  Coït- 
giura  de  *  Pazzi ,  don   Garzia  , 
Jgide,  Saul',  Sofonisba,  Bntto 
primo ,  Bruto  seconde ,  Mirra»  Les 
tragédies  d'Alfiéri  sont  le  premier 
de  ses  titres  à  la  gloire.  La  conduite 
en  est  simple  et  antique ,  la  marcbfl 
presque  toujours  rapide  et  bien  gra- 
duée, les  caractères  développés  avec 
force ,  le  stjlo  plein ,  nerveux ,  sou* 
tenu.  Personne  n'a  plus  étudié  qu*Al- 
fiéri ,  peraoBue  n'a  aiieux  connu  k 
mécanisme    du    vers  tragique.  Le 
sien  se  tient  en  quelque  a^-te  à^ 
bout,  par  la  seule  force  delapeneée. 
On  est  étonné  de  ne  rien  troover, 
dans  une  longue  suite  de  pages ,  et 
cette  mollesse  qu'on  reproche  à  U 
poésie  italienne.  L'étuàs  du  DuUe  « 
de  Machiavel ,  parmi  ses  compa- 
triotes ;  d'Amyot ,  de  Montaigne , 
parmi  les  nôtres  ;  de  Tacite  et  de 
Salluste  chez  les  anciens ,  avoit  donaé 
au  style  de  ce  grand  poète  une  vi- 
gueur pompeuse  et  sévère ,  que  les 
autres  tragiques  de  son  pa^  n  «nt 
point  connue.  11  seroit  aussi  inpnte 
de  le  comparer  à  Métastase ,  que  de 
comparer  Corneille  à  Quinault.  Il  a 
paru  plusieurs  critiques  des  tragédies 
d' Alfiéri.  La  plus  j^udideuse  et  la  plot 
décente  étoit  ceHe  de  Renier  Calsa- 
btgi ,  à  laquelle  il  a  répondu  sur  1s 
même  ton.  Ces:  tragédies  ont  été  tra- 
duites très-purement  par  M.  Pétitot, 
et  imprimées  à  Paris  en  i8oi ,  4  ^' 
fn-8*.  n.  Délia  Tirannif^,  fiâri 
due. — La  F'irtu  ecofioscàitaj  dië^ 
logo.  m.  Delprimtip^  è  dette  iet* 
tere^  libri  tre,  IV.  VElruritk  f>9m^ 
dicata ,  poema  in  quaut>  c» 
Sonetti.  V.  yerei  di  vano  i 


ALFt 

Cantoni  ,  Siànze  ,  Epîgramrfd , 
Ode,  —  Panegirico   di  Plinio  à 
Triqano,  Ces  différeus  ouvrages  , 
dont  rëdîtion  originale  est  irèsrare , 
ont  ëté  imprima  a  Kelh ,  avec  les 
beaux  types  de  Baskerville.  Le  traité 
de  la  tyrannie  est  celui  qui  a  le  plus 
de  rëpulation.   Alfiëri ,  qui  vivoit 
dans  clés  temps  plus  faciles  que  Ma- 
chiavel , et  dont  lame  audacieuse  ne 
poQVoit  se  contraindre  à  aucun  mé- 
nagement ,  a  traité  le  même  sujet 
qne  son  illustre  prédécesseur ,  sous 
une  forme  difôrente  et  analogue  au 
tour  de  son  esprit  he  Prince  de 
llAchîavei  eat  une  ironie  aublime  ; 
U  Tyrannie  d'AUiéri  est  une  impré- 
caiioB  véhémente.  Machiavel  sape 
le  despotiavMS  en  feignant  de  le  ser* 
"vir.  Alfiéri  l'attaque  à  découvert.  Le 
premier  eu  ua  traître  heureux  ;  le 
•coond ,  un  rebtUe  déclaré.  Machia- 
vel a  sur  Alâéri  l'avantage  de  n'a^ 
▼air  point  eu  de  aiodèle.  Alfiéci  a , 
sar  loiM  ceux  qui  oaurroni  la  même 
eanrière,  le  mérite  de  la  har^Ueasaei 
de  la  nouveauté.  Ou  a  imprimé  en 
iSo8 ,  dies  Molini,  use  Traduaien 
isoorrecte  al  languietante  de  ce  .livre 
origioaL  L*ouviage  intitulé  Pan^ 
gyrique  de  Tnuan  n*ett  poÎBl  une 
traduction  de  Pline,  comme  on  le 
croirott  au  premier  abord.  Al&éri  a 
lutté  avec  Pline ,  et  la  fait  avec  suc- 
cès. Ce  que  le  Romain  a  de  plus  en 
él^ance  et  en  pureté,  l'Italien  le 
raulhète  à  force  d'éloquence  et  d'élé- 
Tation.   Enfin   Alfiéri  a  laissé   un 
grand   nombre  d  ouvrages  poslhu- 
inea.  I.  Cinq  tragédies  :  j4beie ,  Al-* 
cesie  prima  ,  Sflcesie  seconda ,  / 
Pertiam ,  //  Tîloitetei  II.  Six  co- 
médies :  /*  Vno ,  i  Pochi,  ii  Troppo, 
£re    f^elene  rimesla  avrai  tÂnti-- 
àoÈo  9  io,  Finestrina  ^  il  Divorzio^ 
IlL  Sciae  Satires,  IV.  Des  Traducr 
tioms   de  Salluste ,  de  Térence  >  dé 
f^/f^dê,  dés  Grenouilles  d^Jrislo* 
phane.  V.  Plusieurs  Sonneis.W.  Des 
Mémoires  de  sa  pie\  qui  ont  été 
uadutU  par  un  anonyme ,  et  im- 
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primés  à  Paris  chez  Egron ,  en  1809, 
a  vol.  in-8®.  Alfiëri  avoit  la  voix 
extraordinairement  forte  ,  Tair  sé^ 
vère  et  imposant.  Ses  derniers  mô-^ 
mens  ont  été  racontés  par  son  illustre 
ami  l'abbé  Valperga  de  Calusio  , 
connu  dans  la  république  des  lettres, 
et  particulièrement  en  lexicologie  , 
par  le  savant  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Didymi  tdmbiensls  littéral- 
turœ  copUcœ  rudimentum  ,Parma, 
Bodoni,  i-^SS,  iji-4'.  Il  laissa  «on 
épitaphe ,  composée  par  lui-même  ,- 
et  ainsi  conçue  : 

QuUteit  Me  tandem 

rictoriua  Jlfittn*  JêtianaU , 

Mm»tumm  ardtit^êinuJ  aJtori 

V*ritati  tamimmmodi  ohnoMonu; 

D^mùnmttHH*.  ideinà  9hia 

P«rm^U9  ae  itftrpitniihu*  omnilm* 

Merito  iwviêU*  i 

Mmltiiudini , 

Ui  nulU  mnqmàm  ah  iPà  gettm 

PubUea  n^^m,  igmetm»; 

OptimU  pmmémimiê  esntê  ; 

Krmim  , 

IfUi  foriasM  Mihimttipëi 

Dfspêeimê, 

FiMêi  afM«4«  «le. 

*  ALFINIUS  (PubliuB-Yarué),  dt 
Crémone ,  vivoit  du  temps  d'Au- 
euste.  L'opinion  la  plus  commune, 
fondée  sur  un  passage  d'Horace,  est 
qu'il  étoit  cordonnier , et  que ,  poussé 
par  son  génie  vers  de  plus  grandes 
destinées ,  il  jeta  Talène  et  le  cuir  , 
et  s'appliqua  de  lui-vœéiipe  à  l'étude 
des  lois.  D'autres  combattent  cette 
opinion,  mais  peu  importe  quelle 
fut  sa,  naissance  ,  il  devint  l'un  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  de  son 
temps.  Le  JDi^esle  est  son  ouvrage. 
Çest  un  recueil  de  décisions,  divisé 
en  "SJf  livres ,  que  les  ïnagiatrats  ont 
toujours  consultés  dans  tous  lea 
temps,  n  étoit  tellement  estimé  à 
Rome  ,  que  aes  funérailles  furent 
célébrées  aux  dépena  du  public  ;  et 
dans  ia  Collection  de»  médailles  des 
empereurs  romains ,  publiée  par  La 
Vadlant ,  on  trouve  (  planche  Ti , 
fi'g.  1  )  celle  d^Alfinius. 
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I.  ALFONSE  I",  surnomme  le 
Catholique,  roi  dea  Asturies,  avoil 
éié  le  compagnon  de  Pelage  dans  ses 
tlATaux  guerriers.  Egalement  brave 
çt  heureux ,  il  vainquit  en  plusieurs 
occasions  les  Maures ,  et  leur  enleva 
plus  de  trente  villes.  Il  agrandit  par- 
là  son  royaume  ,  et  rendit  le  nom 
chrëtien  redoutable  aux  infidèles.  Il 
mourut  en  767 ,  âge  de  64  ans,  après 
en  avoir  régné  18. 

tu.  ALFONSE  U,  roi  des  Astu- 
ries ,  surnommé  le  Càaste  (  parce 
que ,  par  une  étrange  bizarrerie ,  il 
n'usa  pas  avec  sa  femme  Berthe  des 
droits  du  mariage)  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Musulmans. 
11  s'empara  de  Lisbonne ,  et  mourut 
en  84a ,  après  un  règne  de  ôo  ans , 
dans  un  âge  très-avancé.  IL  fit  bâtir 
la  cathédrale  d'Oviédo ,  et  fixa  sa 
cour  dans  cette  ville.  U  fut  lié  dune 
étroite  amivié  avec  Cbarlemagne, 
qui  le  seconda  dans  toutes  ses  entre- 
prises. . 

m.  ALFONSE  m,  dit  le  Grand, 
roi  des  Asturies ,  succéda  à  Ordogno 
s^n  père  en  866.  Son  règne  fut  il- 
lustré par  un  grand  nombre  de  vic- 
toires qu*il  remporta  sur  les  Maures. 
If  eut  aussi  à  essuyer  plusieurs  ré- 
voltes de  ses  sujets.  Une  des  plus 
célèbres  fut  celle  de  Froïla,  comte  de 
Galice ,  qui  lui  disputa  la  couronne , 
et  l'obligea  même  de  chercher  un 
asile  chez  les  Cantabres.  Mais  la  con- 
duite tyrannique  de  l'usurpateur  fit 
révolter  les  habitans  d'Oviédo ,  qui 
l'assassinèrent ,  et  préparèrent  ainsi 
le  retour  d'Alfonse.   Cependant  ce 

f «rince  n*en  fut  pas  plus  tranquille. 
1  y  eut  de  nouvelles  révoltes,  et 
la  plus  sensible  à  son  cœur  fut  celle 
où  il  vit  s'élever  contre  hûson  propre 
sang.  Garcie ,  son  fils  aine ,  à  la  tête^ 
des  rebelles,fut  battu,  fait  prisonnier, 
puis  remis  en  liberté  au  bout  d'un 
an.  Alors  Alfonse  abdiqua  la  cou- 
ronne en  faveur  de  ce  fils ,  qui  avoit 
?0(tlu  la  lui  enleyer  ;  et  par  mie  ten- 
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dresse  âreugle  pour  Ordogno,  soir 
second  fils,  il  divisa  ses  états,  et 
donna  à  celui-ci  la  Galice ,  avec  la 
partie  de  laLusitanie  qu'il  avoit  con- 
quise. L'an  913 ,  Alfonse ,  avec  une 
armée  qu'il  obtint  du  roi  son  fils , 
entra  sur  les  terres  des  Maures ,  7 
mit  tout  à  feu  et  à  sang ,  et  revint 
chargé  de  dépouilles  à  i£imora  où  il 
mourut  le  ao décembre,  après  avoir 
régné  46  ans  jusqu'à  son  abdication. 
Il  joignit  à  là  valeur  l'amour  des 
lettres.  On  a  de  lui  une  Chroniqua 
des  rois d^ Espagne ,  depuis  F'amba 
jusqu*à  Ordogno ,  père  de  fauteur, 

t  IV.  ALFONSE  VI,  roi  de  Léon  et 
de  Castille,  reprit  en  io85  Tolède 
sur  les  Maures,  qui  tenoient  oetis 
place  depuis  l'an  71 4.  Il  mourut  ea 
1109.  Ce  prince  avoit  ordonné  qne 
l'olfice  romain  fût  substitué  à  Tofiboe 
gothique  dans  ses  états.  Ce  décret 
ayant  causé  beaucoup  de  troubles, 
on  convint  de  recourir  à  ces  épreuves 
appelées  le  Jugement  de  Dieui  et 
Ton  choisit  le  duel  entre  deux  cheva- 
liers ,  dont  l'un  tiendroit  pour  ToC^ 
fioe  gothique  et  l'autre  pour  le  ro- 
main. L'avantage  du  combat  fat 
pour  le  champion  du  gothique  ;  mus 
le  roi  n'en  persista  pas  moins  dam 
sa  résolution ,  et  l'omoe  romain  pré- 
valut. 

V.  ALFONSE  Vm  ou  IX,  roi>fe 
Léon  et  de  Castille ,  surnommé  h 
Noble  et  le  Bon ,  monta  sur  le  trône 
à  l'âge  de  4  ans  en  1 158.  U  reconquit 
tout  ce  que  ses  voisins  avoient  usur- 
pé sur  lui  pendant  son  enfance.  Au- 
cun roi  ne  suivit  aussi  constamment 
^ue  lui  le  projet  de  chasser  les  Bfaii- 
res  d'Espagne  ;  mais  il  fut  défait  par 
ces  barbares,  et  blessé  à  la  cuissft 
dans  une  graude  bataille  en  iigS. 
Cet  échec  ralentit  contre  eux  fe^rt. 
de  ses  armes ,  qu'il  porta  àiUeurm. 
Enfin  il  eut  sa  revanche ,  lan  1 21  »  » 
à  la  bataille  de  Muradat ,  où  les  Sar^ 
rasins,  dit -on,  perdirent  près  de^ 
deux  cent  mille  hommes.  Cepriot:^ 
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IbouTut  en  1 3i4 ,  à  60  ans.  Les  lar- 
mes que  la  Caslille  répandit  sur  son 
tombeau  ëtoienl  une  juste  rëcom- 
•  pense  des  travaux  auxquels  il  se  livra 
poor défendre  son  rojanme,  Fagran- 
air ,  et  j  faire  naître  le  goût  des 
sciences.  On  lui  reproche  de  n*avoir 
pas  profité  de  ses  divers  succès  ;  mais 
on  ne  peut  lui  refuser  la  gloire  d'avoir 
i^wré  les  revers  qu'il  avoit  èssu jés 
avec  une  fermeté  supérieure  aux  évé- 


t  VI.  ALFONSEX  ,Toi  de  Léon 
et  de  CastiUe ,  surnommé  le  Sage  et 
fJuronome ,  fils  de  Ferdinand  III, 
et  son  successeur  en  1  a 53.  Après  la 
mort  de  son  père ,  il  repoussa  tous 
les  efforts  que  la  Navarre  et  TAra- 
gon  firent  contre  lui.  Il  fut  élu  em- 
pereur, en  1957,  par  une  &ction 
de  princes  allemands,  qui  comp- 
toient  s'enrichir  des  trésors  qu'il  ré- 
pandroit  parmi  eux.  U  fit  des  actes 
de  souverain  d'Allemagne,  en  Cas- 
tiUe. n  donna  l'investiture  du  duché 
deLorraine  à  Frédéric  ;  mais  lorsque 
fiodolphe  dUapsbourg  eut  été  élevé 
am  trône  impérial ,  il  se  contenta  de 
protester  contre  l'élection.  Il  vécut 
«n  philosophe  sur  le  trône.  D.  Sanche, 
wt€m  fils ,  connoissant  le  caractère  pa- 
câfiqae  de  son  père ,  se  révolta  contre 
liai  et  le  détrôna.  Alfonse-le-Sage  se 
li^na  avec  les  Mahométans  contre 
«e  fils  dénaturé ,  le  combattit  et  le 
"vwnqoit  ;  mais  U  ne  put  profiter  de 
«es  prenÛM^  avantages  ,et  il  mourut 
4fe  chagrin  le  91  avril  1384  Jacob, 
Toi  de  Maroc,  de  la  race  des  Mérinis, 
se  distingua  dans  cette  occasion  par 
mm   trait  de  grandeur  d'ame ,  dtrne 
dThtie  rapporté.  Jadis  l'ennemi  d'Al- 
fcif  f  y  il  étoit  accouru  à  sa  défense. 
X^^evsx  première  entrevue  eut  lieu  à 
j^fcwa.   Là  y   l'infortuné   Castillan 
^v^Mslnt  céder  la  placto  d'honneur  à 
^^^^  qui  venoit  pour  le  venger. 
«K  Elle  voQS  appartient ,  hii  dit  Ja- 
cot>  9   <utt  que  vous  seras  malheu- 
f  eas^c*  Je  Ti^  Tanger  la  cause  des 
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pères  :  je  viens  vous  aider  à  punir 
un  fils  ingrat ,  qui  reçut  de  vous  la 
vie  et  veut  vous  ôler  la  couronne. 
Quand  j'aurai  rempli  ce  devoir , 
quand  vous  serez  heureux  et  puis" 
sant ,  je  vous  disputerai  tout  et  re« 
deviendrai  votre  ennemi.»  Alfonsa 
ne  fut  pas  assez  grand  pour  se  fier 
au  monarque  qtd  lui  tenoit  ce  noble 
langage  ;  il  s'échappa  de  son  camp. 
Ce  fut  sous  le  règne  d'AJfonse  X  et 
d'après  ses  ordres  qu'on  travailla  à 
recueillir  et  à  augmenter  ces  lois  ap- 
pelées en  espagnd  de  lasfiete  per^ 
tidas  dont  le  code  a  rendu  ce  roi 
immortel.  Ce  travail ,  qui  fut  com- 
mencé vers  l'année  1366,  respire 
par-tout  la  plus  haute  sagesse  et  ^ 
justice  la  plus  sévère  ;  aussi  doit-on 
croire  qu'un  si  bel  ouvrage  mérita 
beaucoup  plus  le  surnom  àt  Sage 
au  monarque  qui  le  fit  édore  que 
ses  recherches  astronomiques  et  sep 
connoissances  physiques  et  éton- 
nantes. D'ailleurs ,  à  cause  de  l'igno^ 
rance  de  ce  temps-là  ,  c'est  dans  ce 
code  précieux  que  nous  devons  cher- 
cher le  trésor  de  la  langue  espagnole 
originelle,  lorsque  déjà  les  traits  ca- 
ractéristiques de  cet  idiome  s'étoient 
annoncés ,  et  que  le  langage  avoii 
déjà  acquis  certaines  formes ,  cer- 
taines tournures  qui  lui  domioient 
un  air  plus  libre  et  plus  rapide.  Mal- 
gré l'antiquité  reculée  de  cet  écrit  et 
k  rudesse,  la  barbarie  même  où  la 
langue  devoit  être  plongée  à  cettf 
époque ,  le  style  y  brille  d'une  cer- 
taine facilité,  d'une  pureté  d'élocn- 
tion  ,  d'une  élévation  de  pensées , 
enfin  d'un  degré  de  perfection  auquel 
aucune  langue  de  l'Europe  n'avoit 
pu  atteindre  dans  ce  siècle ,  et  qui  ne 
fut  atteint  que  bien  long-  temps  après 
par  la  langue  italienne.  On  y  trouve 
ces  mots  remarquables  :  a  Le  despoia 
arrache  l'arbre ,  le  monaroue  saga 
rémonde  !  »  Les  Tahùe  Alfominea^ 
dressées  à  grands  frais  par  les  juifs 
de  Tolède ,  et  fixées  an  i*'  de  juin , 
jonr  de  «on  avèmemamà  Jaeouronne, 
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lui  ont  acquis  plus  de  gloire  que  set 
combats.  Nat  de  Mous ,  troubadour 
moraliste ,  a  mis  à  la  suite  d'uue 
épitre  eu  vers  adressée  à  ÂLfense ,  et 
où  il  traite  de  l'inHuence  des  astres 
sur  le  sort  des  hommes  ,  une  déci- 
sion au  nom  de  ce  prince ,  qui  four- 
niroit  un  titre  d'accusation  bien  plus 
authentique.  Mais  il  est  clair  que 
Tauteur  n'a  fait  que  prê^r  à  Alfonse 
ses  propres  sentimens.  (  F'oyezMil- 
lot,  hist.  des  troubad, ,  la  p.  199.) 
Céloit  assez  l'usage  des  troubadours 
d*en  agir  de  la  sorte.  (  Voyez  une 
autre  déclaration  sur  un  sujet  diffé- 
rent, que  Giraud  Riguier  attribue 
également  à  Alfonse.  Ibid, ,  t.  3 , 
D.  363.  )  Ce  prince,  soupçonné  d'irrë- 
Sgion ,  a  voit  lu ,  dit -on ,  quatorze 
fois  la  Bible  avec  ses  gloses ,  et  l'a- 
Yoit  fait  traduire  enespagnoL  Quinte- 
Curce  étoit  son  auteur  favori.  Al- 
fonse méritoit  un  pareil  historien , 
quoi  qu*en  dise  Mariaaa,  qui  a  fait 
cette  antithèse  sur  son  règne  :27tt/ii- 
que  cœlum  considérât ,  obsert^at- 
que  oêtra  ,  terrant  amisit  /  «  En 
contemplant  les  cieux ,  il  a  perdu 
la  terre.  »  Cet  historien  veut  par- 
ler apparemment  de  la  perte  de  1  em- 
pire ;  mais  les  guerres  4e8  Sarrasins , 
et  la  févolte  des  Castillans ,  permet- 
toient-elles  à  Alfonse  de  s'aller  battre 
à  quatre  cents  lieues  de  son  pays  ? 

Vn.  ALFONSE  XI,  fils  de  Fer- 
dinand IV ,  roi  de  Léon  et  de  Q^stille, 
lui  succéda  en  ]3iâ  ,  livra  bataille 
aux  Maures  avec  le  roi  de  Portugal , 
et  en  fit  périr  deux  cent  mille  en 
1 340.  On  prétend  que  cette  bouche- 
rie couvrit  de  cadavres  tons  les  che- 
mins à  plus  de  trois  lieues  à  la  ronde, 
et  que  lé  butin  immense  qu'on  y  ra- 
massa fit  baisser  d'un  sixième  le 
prix  de  l'or.  U  mourut  de  la  peste  an 
«iége  de  Gibraltar ,  le  17  mars  t55o, 
l^é  de  38  ans. 

t  Vm.  ALFONSE  V,  roi  d'Ara- 
gon ,  surnommé  Ip  Magnanime , 
mort  en  i/^b^^  à  74  a^s,  avoitété 
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reconnu  roi  de  Siçtte  en  1 443  y  après 
s'être  fendu  maître  de  Napl^  Il  étoit 
fils  de  Fex'dinand-k-Juste  ,  auquel  il 
succéda  en  1416.  Généreux,  libéral, 
éclairé  .bienfaisant ,  intrépide ,  ga- 
lant, afiable, politique,  Alfonse ao- 
roit  été  le  héros  de  son  siècle,  si  son 
goût  effréné  pour  les  femmes  n'avoit 
trop  souvent  attaqué  la  vertu  de 
celles  de  sa  cour.  11  recueillit  dans 
son  sein  les  muses  ^bannies  de  Con»- 
tantinople,  établit  la  domination 
espagnole  en  Italie ,  et  ne  tira  pres- 
que rien  de  ses  états  en  Espagne.  Go 
prince  alloit  ^volontiers  sans  soit* 
et  à  pied  dans  les  mes  de  sa  capitale. 
Comme  on  lui  faisoit  un  )onr  des  ré- 
présentations sur  le  danger  auquel 
U  exposoit  sa  personne  :  a  Un  père , 
réponditril ,  qui  se  promène  an  miliea 
de  ses  enfaîns  n'a  rien  à  craindre.» 
Son  ^oùt  pour  les  lettres  pûnt  âana 
plusieurs  occasions.  Tandis  qull  fin- 
soit  le  siège  de  Gaete  ,  ke  grosses 
pierres  dont  on  avoit  besoin  poar 
charger  les  mortiers  vinrent  à  man- 
quer ;  on  lui  dit  qu'on  pouvoii  on 
tirer  d'un  ancien  château ,  qui  aToit 
été  autrefois  la  maison  de  campagiae 
de  Cicéron.  D  méprisa  cet  avis  ci 
répondit  a  qu'il  aimoit  mienx  lais- 
ser reposer  son  canon  et  tonte  son 
artillerie  ,  que  d'aller  profaner  k. 
demeure  antique  de  ce  philosophe 
et  de  cet  orateur  oélèbre.  »  Un  ooor- 
tisan  d'Alfonse  lui  soutint  un  jonr 
qu'il  avoit  lu  dans  l'histoire  qu'un 
roi  d'Espagne  disoit  que  la  scteooft 
ne  convient  point  du  tout  aux  ges:» 
de  qualité,  et  qu'ils  ne  doivent  iamai» 
s'appliquer  aux  belles4ettres.  AUbosa 
alors  s'écria  :  «Ce  n'est  point  un  ros, 
mats  un  bcsuf  qui  l'a  dit.  »  On  oog. 
noît  le  trait  suivant  de  sa  libécalitÂ.  I 
Un  de  ses  trésoriers  étoit  venn  Uai 
apporter  une  somme  de  dix  mille 
^ucats  ;  un  officier ,  qui  se  trouvent, 
là  dans  le  moment ,  dit  tout  baiK  ^ 
quelqu'un  :.  a  Je  ne  demanderob  ^ssie 

cette  somme  po|irè^heMreiix.  s 

«Tu  le  seras  » ,  li^  dit  Alfonse  j^mâ 
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l'afoit  entendu ,  et  il  lui  fit  emporter 
kt  dix  mille  ducats....  Une  galère 
chargée  de  soldats  et  de  matelots 
përÎMoit,  il  ordonne  de  tçs  secourir. 
On  hésite  ;  alors  Âlfonse  saute  dans 
une  chaloupe,  en  disant  à  ceux  qui 
craignoientle  péril  :  «  Taime  mieux  ^ 
être  le  compagnon  que  le  spectateur 
de  leur  mort....  »  Ce  prince  avott , 
ainsi  que  Salomon ,  signalé  le  com- 
mencement de  son  règne  par  un  ju- 
gement remarquable.  Une  jeune  es- 
daTe  affirmoit  devant  lui  que  son 
maHre  ëtoit  le   père  d'un  enfïmt 
qu'elle  aroit  mis  au  monde ,  et  de- 
mandoit  en  conséquence  sa  liberté , 
suivant  une  ancienne  loi  d'Espagne. 
Le  maître  nioil  le  fait ,  et  soutenoit 
n'a?oir  jamais  eu  aucun  commerce 
avec  son  esclave.  Alfonse  ordonna 
«ne  l'en&nt  fût  rendu  au  plus  of- 
frant. Les  entrailles  paternelles  s*ë- 
anirenl  aussitôt  en  faveur  de  cet  in- 
fbftiuië  ;  et    lorsque  les   enchères 
allotent  commencer ,  le  père  recon- 
nut son  fils  y  et  mit  sa  mère  en  li- 
berté.... Ce  prince  ne  pouvoit  souf- 
frir la  danse,  et  il  disoit  assez  plai- 
samment «  qu'un  fou  ne  différoit 
dNtn  homme  qui  danse,  que  parce 
<|ae    œlui-ci   restoit  moins    long- 
temps dans  sa  folie....  »  Quelqu'un 
djR  ses  courtisans  lui  demanda  un 
|<Mir  ^ueb  étoieut  ceux  de  ses  sujets 
quli  aimoit  davantage  :    (c  Ceux , 
répondi  t  Alfonse ,  qui  craigneu  t  pour 
moi ,  pins  qu'ils  ne  me  craignent.  » 
D  disoit  encore  que,  a  pour  faire  un 
bon  ménage,  il  faut  qne  le  mari  soit 
ftoard  «  et  la  femme  aveugle.,».  »  On 
m  imprimé ,  en  j  76.*) ,  in-i  9 ,  le  Gé- 
nie de  ce  monarque.  L'auteur  (M. 
r^bbé  Mëri  de  La  Canorgue),  y  a 
recnetlli  les  pensées  et  les  faits  les 
pins  remarquables  de  sa  vie.  Il  a 
ttrë  tons  les  traits  qu'il  a  fait  entrer 
àmxÈ»  ce  tableau ,  d'Antoine  de  Pa- 
iei  aiae  ,  précepteur  et  historiographe 
r^AlfoAse ,  qu'il  flatte  souvent  beau- 
x»«p    trop-.  Cest  cet  Antoine  qui 
&c  -trouver  son  prince  à  Capoue, 
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OÙ  il  étoit  tombé  malade  ,  et  lui* 
apporta  l'histoire  d'Alexandre  par 
Quinte-Curce ,  dont  la'  lecture    le 
guérit.'^©/.  AxERETO. 

IX.  ALFONSE  I*',  rot  de  Por- 
tugal ,  fils  de  Henri  de  Bourgogne , 
de  la  maison  de  France ,  défit  cinq 
rois  maures  à  la  bataille  d'Ourique 
le  a5  juillet  11 39.  Cette  victoire  est 
l'époque  de  la  monarchie  de  Por- 
tugal. Le  vainqueur  fut  proclamé 
roi  dans  le  camp  par  les  soldats: 
on  dit  qu'il  prit  pour  armes  au  tau  t 
d'écus  qu'il  avoil  soumis  de  rois.  U 
fut  moins  heureux  dans  la  guerre 
contre  Ferdinand  H ,  roi  de  Castille  : 
il  livra  une  bataille  où  il  fut  vaincu  , 
fait  prisonnier  et  renvoyé  sans  ran» 
çon  par  le  généreux  Ferdinand  , 
qui  ne  lui  imposa  que  quelques 
conditions  ,  qu'Alfonse  éluda.  U 
étoit  dé'ià  vient ,  lorsque  le  mira- 
moi  in  Abea  -  Jacob  vint  assiéger 
Sanlarem  ,  où  l'infant  don  Sanche 
éloit  renfermé.  Alfonse ,  malgré  sa 
vieillesse  ,  vola  au  secours  de  son 
fils ,  et  les  autres  Maures  prirent  la 
fuite  ,  sans  oser  livrer  combat.  U 
mourut  peu  de  temps  après  ,  le  6 
décembre  ii85,  dans  un  âge  très- 
avancé,  n  avoit  institué  Tordre 
d'Avis. 

t  X.  ALFONSÈ  }\ ,  dit  le  Gros , 
roi  de  Portugal ,  fils  de  Sanche  I , 
lui  succéda  en  1  ai  1 .  Il  vainquit  sou- 
vent les  IVIaures ,  et ,  avec  le  secours 
d  une  flotte  de  croisés  ,  il  s'empara 
de  la  ville  d'Alcaçardosal.  Il  devint 
si  gros  à  Tàge  de  35  ans ,  qu'à  peine 
pou  voit-il  respirer.  Il  mourut  le  35 
mars  1  aa3 ,  à  38  ans.  Sa  haine  pour 
ses  frères  et  ses  sceurs  troubla 
son  rèene  ,  d'ailleurs  glorieux.  Il 
donna  de  nouvelles  lois,  fit  régner 
la  justice  ,  et  voulut  réformer  le 
clergé.  Ses  difBérents  avec  rarche- 
vèque  de  Bragues  y^avL  sujet  des  im- 
munités ecclésiastiques  ,  le  firent 
excommunier.  ^ 
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XL  ALFONSE  III  ,  frère  de 
Sanche  II ,  monta  sur  le  trône  de 
Portugal  en  ia4^-  U  conquit  les 
Algarves  sur  les  Maures  ,  el  eut 
quelques  di£Eerent8  avec  la  cour  de 
Rome  pour  avoir  répudié  Mathilde , 
sa  première  femme.  Il  fut  excom- 
munié ,  «t  son  royaume  interdit, 
ce  qui  dura  jusqu'à  la  mort  de  Ma- 
thilde eu  1 363.  Il  eut  de  nouvelles 
querelles  au  sujet  des  immunités 
ecclésiastiques,  et  il  soutint  les  droits 
royaux  avec  force.  Mais  sa  fermeté 
Tabandonna  dans  sa  dernière  ma- 
ladie. U  fit  un  legs  au  pape  ,  en  lui 
donnant  le  titre  de  Seigneur  de  son 
corps  et  de  son  ame ,  et  le  suppliant 
de  confirmer  son  testament  U  mou- 
rut le  16  février  1379,  à  69  ans. 
Ce  prince  fit  des  réglemens  avan- 
tageux pour  la  sûreté  et  la  com- 
modité publiques. 

t  Xn.  ALFONSE  IV,  surnommé 
ie  Justicier  ,  fils  du  roi  Denis ,  lui 
succéda  en  i335  ,  et  illustra  la 
couronne  de  Portugal  dans  la  paix 
comme  dans  la  guerre.  Sanche ,  son 
frère  naturel ,  excita  des  troubles 
qu'il  sut  calmer.  Il  eut  une  guerre 
avec  le  roi  de  Castille,  qu'il  termina 
heureusement.  Il  défendit  même  6e 
prince  contre  les  Maures  ,  et  se 
trouva ,  en  1 34o ,  à  la  fameuse  ba- 
taille de  Salado ,  où  il  périt ,  dit- 
on  ,  300,000  de  ces  inndèles.  Al- 
fonse  mourut  le  38  mai  i557  ,  à  66 
ans.  La  postérité  lui  a  reproché  la 
mort  injuste  de  la  belle  Agnès  ou 
Inès  de  Castro  que  son  fils  don 
Pèdre  a  voit  épousée  secrètement 
Tout  le  monde  connoit  Ja  touchante 
tragédie  que  La  Mothe  a  composée 
sur  ce  sujet 

tXm.  ALFONSE  V.  roi  de  Por- 
tugal ,  surnommé  \ africain  ,  à 
cause  de  ses  exploits  en  Afrique', 
ëtoit  fils  d'Edouard  ,  et  n'avoit  que 
lix  ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône 
d« Portugal  en  1438.  La. tutelle  de 
laUière,  qui  étoit  étrangère,  fut  r#- 
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jetée  par  les  Portugais,  qui  confident 
Fadministration  du  royaume  à  don 
Pèdre  ,  frère  d'Edouard  ;  mais  w 
prince  fut  mal  récompensé  des  soi» 
Qu'il  prit  de  l'enfance  de  son  oeveir: 
Alfonse  le  fit  assassiner  dans  k 
temps  qu'il  venoit  à  la  cour  pour 
se  purger  des  crimes  qu'on  lui  im- 
putoit  Quelques  historiens  prëtcA- 
dent  néanmoins  qu'on  ne  fit  mourir 
don  Pèdre  que  parce  qu'il  voiikit 
soulever  les  peuples  et  s'empanc 
de  la  couronne.  Alfonse  passa  es 
Afrique  ,  en  14^8 ,  avec  uno  flotte 
formidable  ,  prit  Alcaçar  ,  et  eut 
d'autres  succès.  Ce  fut  au  sfi)et  de 
cette  euerre  qu'il  institua  lordrs 
des  Cftevaliers  de  Pépée*  11  avoit 
entendu  dire  a  qu'un  prinoe  chré- 
tien devoit  conquérir  une  ëpée , 
que  les  Maures  consenroient  arec  un 
soin  extrême  dans  la  Tille  de  Fes.» 
n  crut  que  cette  gloire  lui  étoil 
réservée;  et  ce  fut  à  cette  occasioa 
qu'il  institua  son  ordre  ,  dont  il 
fixa  les  chevaliers  à  37  :  c'ëtoit  It 
nombre  d'années  qu'il  avoit  alors. 
Outre  la  guerre  d'Afrique  ,  Al- 
fonse Yen  eut  une  autre  à  soutenir 
contre  Ferdinand  et  Isabelle  de  Cts- 
tille.  Jeanne  ,  fille  de  Henri  HT, 
roi  de  Castille  ,  avoit  été  promût 
à  Alfonse  ,  qui ,  en  Tépousant ,  voo- 
loit  avoir  en  dot  ce  rojaume  ,  dont 
il  la  crojoit  héritière.  11  prit  \t> 
armes  pour  faire  valoir  les  droiu 
de  sa  future  épouse.  Il  implora  mètae 
le  secours  de  Louis  XI ,  roi  de  France; 
mais  quand  il  vit  que  toutes  ses  iiK 
trigues ne  produisoient rien , et  qc'il' 
avoit  déjà  été  battu  deux  fois  par 
Ferdinand  ,  il  rompit  ce  mariage. 
L'infortunée  Jeanne  ne  fut  ni  reén» 
de  Castille  ,  ni  reine  de  P6rtv^  t 
elle  alla  s'ensevelir  dans  un  couvcal 
où  elle  finit  ses  jours  en  i53o.  ÀM 
fonse  avoit  eu  aussi  le  dessein  de  si 
retirer  dans  un  monastère  ;  mats  i 
mourut  de  la  peste  à  Sintra  ,  i^  à 
49  ans ,  le  34  aoôl  1481.  Ses  aoiel 
découvrirent    la  Guinës  sons   sd 
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règne  ,  «t  en  rapportèrent  une 
grande  quantité  d'or.  I«a  religion 
Uiretieiuie  lui  est  redevable  de  son 
^Ublieeement  dans  celte  partie  oo^ 
cidentale  de  TËlhiopie.  11  fut  le  pre- 
mier monarque  portugais  qni  fît 
construire  une  biÛiothèque  dans  son 
palaia;  et  il  prcuoit  tant  de  plaisir 
à  racheter  des  prisonniers ,  qu*on 
l*appeloit  communément  le  R^ 
4iêmpiemr  dm  taptifi. 

t  XIV.  ALFONSB  VI ,  roi  de 
Portugal,  fils  et  successeur  de  Jean  IV, 
iftoit  né  le  ai   août  164 3.  H  eut 
d*abord  quelques  avantages  sur  les 
Espagnols  ,  et  fut  ensuite   chassé 
de  son  trôné:  Ce  prince  avoit  eu, 
dît -on  y  quelque  maladie  qui  lui 
avoît  aflbibli  Tesprit.  La  princesse 
de  Savoie  -  Nemou  rs  ,  sou  épouse, 
qui  avoit  tâché  en  vain  de  ttn  faire 
aimer,   porta  des   plaintes  contre 
lui,  et  s>nferma  dans  un  couvent. 
Alfonse  avoit  indisposé  ses   sujets 
nar  une  conduite  inseusée.  11  couroit 
les  rues   de  Lisbonne   pendant  la 
suit ,  et  atlaquoit  avec  fureur  tous 
ceux  qn*il  rencontroit.  Le  jour,  il 
comroettoit  sans  rougir  les  actions 
les  plus  iadécentes.  Ou  le  contraignit 
fie  se  démettre  de  la  couronne.  On 
lui  assigna  la  jouissance  de  tous  \^ 
biens  de  la  maison  de  Bragance. 
I>on  Pedre ,  son  frère  ,  qui  fut  mis 
ik    sa  place ,  non  avec  le  titre  de 
roi  ,  mais   avec   celui  de  prince- 
régent  ,  épousa  peu  de  temps  après 
|a  princesse  de  Savoie-Nemours,  qui 
pr^tendoit  que   son   mariage  avec 
alfonse,  tonl  à  la  fois  furieux  et  im- 
puieeaut,  étoit  nul.  Le'  roi  détrôné 
v^ctit  depuis  comme  un  simple  par- 
ticulier ,  et  mourut  le  1  a  septembre 
j  66  5 ,  au  château  de  Çyntra  en  For- 
lo^al,à  41  ens. 

XV.  ALFONSE  dE»t,  d«c  de 
Perviare  et  de  Modène  v  mort  en 
1^55^4  y  ^(  pour  ennemis  iœpla- 
.CJibl—  Mes  H  et  Léon  X.  11  avoit 
éçfomamé  on  ]5oi  Lucrèce  Borgta^ 
«.  I. 
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fillé  du  pope  Alexandre  VI ,  et  il 
mourut  le  ài  octobre  i&34> 

*XVL  ALFONSE  d'Est,  Ul*  du 
nom  ,  fils  du  duc  César  d*Est  et  de 
la  duchesse  Virginie  de  Médicis , 
épousa ,  à  Tâge  de  16  ans ,  Isabelle  , 
fille  du  duc  Emmanuel  de  Savoie. 
Séduit  d  abord  par  les  flatteries  dea 
courtisans ,  il  s'abandonna  à  ses  pas- 
sions et  gçuvema  ses  sujets  avec 
un  sceptre  de  fer  ;  mais  la  mort  de 
la  duchesse  sou  épouse  lui  fit  faire 
des  réflexions,  et  il  cl^augea  de  con- 
duite. 11  fonda  di  vers  coU^es,des  hô- 
pitaux et  autres  établiasemensutilesu 
et  se  fit  ensuite  capucin  à  lage  de 
37  ans ,  dans  le  couvent  de  Marano, 
où  il  prit  le  nom  de  Jean^Baptiste.  U 
mourut  à  Casteinovo  le  34  ^"^^  i^4^i* 

t  XVn.  ALFONSE  de  Zamok  a  , 
ainsi  nommé ,  parce  qu'il  étoit  natif 
de  cette  ville  eu  Espagne,  vivoit  au 
commencement  du  16*  siècle  :  il 
travaillée  l'édition  de  la  Pofyglote^ 
dn  cardrnat  Ximeuès.  Ce  juif  con- 
verti est  encore  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  F'ocahularium  hebraî' 
cum  atque  chalâaicum  veteris 
Testamenti.  Catalogus  eorumtiuœ 
in  utroque  Testamento  altler  scrip^ 
ta  8unt ,  vitio  scriptorum ,  quant  in 
hœbreo  ei  grœco.  Vocabularium 
brève ,  etc, ,  Compluti ,  i5a6 ,  iu-4**. 
11  mourut  Fan  i55o. 

*  XVllI.  ALFONSE.  F.  Toiwb 
(  DE  La  ). 

XIX.  ALFONSE  de  Castro. 
Voy,  Castro. 

XX.  ALFONSB-TOSTAT.  Voy. 

TOSTAT. 

XXI.  ALFONSE   (  Pierre  ).      , 
rb/.  Pierre,  n»  XXL 

*  ALFORD  (  Michel  ) ,  jésuiu 
anglais,  naquit  à  Londres  en  i357. 
Il  étudia  en  Espagne  et  à  Rome,  et 
la  société  de  Jésus  l'envoya  eu  mi»- 
siott  en  Angleurre ,  qu  il  résida  en^ 

16* 
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'viron  So  ans.  Il  reste  de  lui  deux 
ouvrages  importaos  :  Britannia 
illustrata ,  et  Annales  ecclesia^tici 
Britannorum.^  Il  mourut  à  Saint- 
Orner  en  i653. 

t  ALFRED  ou  ELFRioE .  appclë 
h  Grand ,  succéda,  en  871,  à  son 
frère  Ethelred  \  roi  d'Angleterre ,  à 
l*àgede  a  a  ans.  Les  Danois,  maîtres 
de  presque  tout  son  pays ,  le  vain- 
quirent d*abord;  mais  Alfred,  après 
être  resté  caché  pendant  six  mois 
sous  l'habit  d'un  berger ,  ayant  ras- 
semblé ses  troupes ,  tailla  en  pièces 
-ces  usurpateurs ,  et  leur  imposa  les 
conditions  qu*il  voulut.  Gitro ,  leur 
roi ,  fnt  obligé  de  recevoir  le  bap- 
tême ,  et  AlQred ,  reconnu  souverain 
par  les  Anglais  et  les  Danois,  le 
tint  sur  les  fonts.  Il  marcha  ensuite 
èonire  Londres,  ^assiégea,  la  prit, 
la  fortifia ,  et  7  fit  construire  des 
vaisseaux  .de  guerre  plus  propres 
à  manœuvrer  que  ceux  des  Danoi». 
Après  avoir  conquis  son  royaume ,  U 
le  poliça,  fit  des  lois,  établit  des  jurés, 
et  divisa  TAngleterre  en  comtés, 
dont  chacun  contenoit  plusieurs  cen- 
taines de  familles.  11  maintint  on 
plutôt  créa  la  discipline  militaire. 
Il  encouragea  le  commerce,  pro- 
tégea les  n^ocians,  leur  fournit  des 
vaisseaux ,  et  fit  succéder  la  poli- 
tesse et  les  arls  à  la  barbarie  qui 
avoit  désolé  son  royaume.  L'Aji- 
eleterre  lui  doit  l'université  d'Ox- 
ford. Il  fit  venir  des  livres  de 
Rome  pour  former  sa  bibliothèque^ 
et  ressuscita  les  sciences,  les  arts, 
les  belles-lettres.  Il  fit  bâtir  grand 
nombra  d'églises.  Aucun  prêtre 
anglais,  de  son  temps,  ne  sa¥«fC le 
latm  ;  il  l'apprit  le  premier ,  et  le 
fit  apprendre.  Il  sadonna  en  même 
temps  à  la  géométrie,  à  l'histoire, 
à  la  poésie  même.  On  peut  le 
compter  au  nombre  des  rois  au- 
teurs. Parmi  divers  ouvrages  qu'il 
«omposa ,  on  disUnguoil  un  Recueit 
tie  càro  niques;  ks  Lois  de$  Saxons 
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occidentaux  ;  des  Traduciioms  dir 
i histoire  d*Orose ,  de  celle  de 
Bède  i  du  Pasiorml  et  dei  l>ia- 
loguês  de  St,'Gr^ire i  de  la  Oms- 
solatiou  de  laphilùeopJùe  de  BoSce, 
des  Psaumes  de  David ^  elc.  Alfred, 
aossi  zélé  pour  la  culture  des  arts 
mécaniques  <|ue  pour  celle  des  artjs 
libéraux ,  encouragea  toutes  lea  ma- 
nafactures  ,  prêta  de  l'argent  et 
des  vaisseaux  à  des  uavigiUciira 
habiles  et  enUeprenans.  Quelques- 
uns  allèrent  en  ^ypte,  d'où  ila 
se  rendirent  par  ^ez  et  la  mer 
Rouge  aux  Indes ,  pour  y  Caire  le 
commerce  :  ils  tentèrent  même  de 
se  reiidre  à  ces  contrées  éloignées 
par  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
Une  extrême  économie  fournit  à 
Alfred  le  n^oyen  d'être  libéral  sans 
charger  son  peuple.  U  oonsacroit  le 
septième  de  son  revenu  à  l'entretieii 
des  ouvriers  employés  à  la  recons- 
truction des  villes  et  des  forteresses. 
Assérius  Ménéveusts  ,  auteur  con- 
temporain, a  écrit  une  partie  ds 
àon  histoire;  on  la  trouve  dans 
Historiœ  Brilannicm  acrîptorts  , 
de  Galle,  Oxford,  1687  et  1691, 
a  vol.  in-fol.  ;  et  Spalman  a  donné 
sa  Vie  en  latin,  Oxford,  167$,  in-fol. 
Le  chevalier  Crof t  a  doi^né^  en  1807, 
à  l'imprimerie  de  Clarendon ,  à 
Oxford  ,'  une  belle  édition  in  -  4* 
du  testament  d'Alfred  ,  avec  des 
notes  de  Manning ,  éditeur  dn  die- 
tiounoire  gothique  et  saxon  de  Lye:. 
La  manière  dont  il  partagea  soa 
temps  lui  donnoit  le  moyen  de 
vaduer  in  tout ,  aux  alfiiires ,  k  Té- 
tifde  et  à  la  prière.  Il  divisa  les 
vingt-quatre  heures  du  jour  en  trois 
parties  égales  ;  l'une  pour  les  exer- 
cices de  piété  ;  lautre  pour  le  som- 
meil ,  la  lecture  et  la  récréation  ; 
et  la  troisième  pour  tes  soins  de 
son  royaume.  Conkme  il  n'y  aTott 
point  encore  d'horloges ,  il  fit  faiv^ 
six  cierges  qui  brùloient  chscaa 
quatre  heures ,  el  ses  cfaapelaiia» 
ravertis.«Qient  tour  à  tour  lorsqu^il 
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7«n  avoit  un  de  coosumë.  Ce  grand 
roi  mourutle  s8  octobre  900 ,  re- 
gretté par  8<m  peuple  >  dont  il  avoit 
été  le  Ugitiateur  et  le  défenBeur^ 
Jamais  prince  ne  moutra  plus  d  af- 
€ibiliié  envers  ses  sujets ,  et  plus  de 
Takur  contre  leurs  ennemis.  L*An- 
gleterre  ,  avant  lui  ,   sauvage  et 
agitée  de  troubles  continuels  »  de- 
vmt  un  séjour  de  paix  et  de  justice. 
On  dit  même  que  U  sûreté  publique 
j  étoîi  si  grande  ,  qu'ayant  sus- 
pendu des    bracelets  d*or  sur  un 
chemin  puUic,  pour  éprouver  les 
p^iffl"* ,  personne  n'y  toucha.  On 
raconte  à  peu  près  la  même  chose 
de  Gallon,  duc  de  Normandie.  Henri 
Spalman  s*écne  eu  parlant  de  ce 
monarque  :  «  O  Alfred ,  la  merveille 
et  rétonnement  de  tous  les  siècles  ! 
ai  nous  réflédiissons  sur  sa  religion 
et  sur  sa  piété  ,  uous  croirons  qu'il 
a  toujours  vécu  dans  un  doitre  ;  si 
nous  pensons  à  ses  exploits  guerriers^ 
nous  jugerons' qu'il  n'a  jamais  quitté 
les  campa  ;  si  nous  nous  rappelons 
son  savoir  et  ses  écrits  »  nous  esti- 
merais qu'il  a  passé  toute  sa  vie 
dams  un  ooUége*;  si  nous  faisons  at- 
tention à  la  sagesse  de  son  gouver- 
nesnent  et  aux  lois  qu'il  a  publiées, 
nous  serons  persuadés  que  ces  objets 
ont  été  aon  unique  étude.  » 

*ALFR£D ,  surnommé  le  PAiio- 
mophe^  vécut  dans  le  1 5*  siècle  ;  il  a 
ImtÊÊé  la  traduction  anglaise  de  cinq 
dbe  livres  deê  Consolation*  de  Boë^ 
ces  qoatre  àet Météores  ttAristote, 
et  on  sur  les  végétmux. 

*  AIjGAJIDIN,  AndM  de  naissan- 
ce, ▼i^oit  vers  le  S*  siècle.  Après 
«voir  établi  parmi  les  mahoméians 
use  Boovelle  secte,  il  imposa  à  ses 
nombreux  partisans  l'obligation  de 
propoMT  sa  doctrine  par  k  fer  ei  le 
fol.  C>*^  ^  U  qu'il  prit  son  nom, 
<ini  et^sifte ,  InstigaUurà  Cobser- 
%p^tion.  de  la  loi.  \L  fonda  le  royaume 
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t  ALGARDI  (  Alexandre },  sculp* 
teur  et  architecte ,  ne  à  Bologne  en 
1693,  eut  Louis  Carache  pour  mai* 
tre,  et  fut  ami  du  Dominiquin  » 
qui  le  produisit  à  Rome  ,  où  il 
mourut  en  1654.  L'église  de  Saint* 
Pierre  du  Vatican  conserve  de  lui  un 
bas-relief  très-estimé^  représentant 
saint  Léon  qui  vient  au-detn^ 
(T Attila,  On  voit  encore  de  lui  à  Bo« 
logne  un  excellent  groupe  de  la  De* 
collation  de  saint  Paul.  Ou  lui  doit 
la  statue  de  saint  Philippe  de  Néri, 
placée  dans  la  sacristie  des  oratorieua 
de  Rome  >  toutes  les  fontaines  et  les 
ornemens  de  la  célèbre  FiUa  Pam* 
philii  La  façade  de  l'élise  Saini'^ 
Ignace}  le  grand  autel  de  celle  de 
Saint-Nicolas  Tolentin ,  qui  est  un 
chef-d'œuvre.  Algardi  ressuscita  la 
sculpture  trop  négligée  jusqu'à  lui,  et 
devint  le  chef  d'une  école  d'artistes 
renommés  qui  mirent  leur  gloire  à 
marcher  sur  ses  traces.  Le  pape  In**- 
nocent  XI  fit  donner  à  Algardi  dix 
mille  écua  romains  de  son  bas-reli^ 
de  saint  Léon,  et  lui  fit  présent  d'une 
cfaained'or  qu'il  lepria  de  porter  toute 
sa  vie.  L'épitaphe  d'Algardi ,  qui  »e 
voit  dans  l'église  de  Sûnt-Jean  et  Pé 
trône,  exagérée  dans  les  expressions, 
porte  en  substance  qu'il  ne  manque 
rien  aux  ouvrages  de  cet  artiste  que 
d'être  anciens^  pour  être  ^al^  à  tout 
ce  que  l'antiquité  uous  a  offert  de  plus 
parfait.  Miliîùa  a  fait  un  grand  «loge 
d'Algardi ,  dans  ses  Me/tiorie  dtgli 
arcàitetti.  Bassan.  1785. 

t  ALGAROTTI  (  François  ) 
naquit  à  Venise  en  171a  d'Un  ri- 
che négociant.  Après  avoir  fait  set 
premières  études  à  Rome  et  dans  sa 
patrie,  il  fut  envoyé  par  ses  parens 
à  Bologne»  où  il  étudia  pendant  si< 
ans ,  sous  les  meilleurs  maitreé  da 
l'université  de  cette  ville ,  la  philo^ 
Sophie,  la  géométrie,  l'astronomii, 
la  physique  expérimentale ,  et  Ta* 
natomie.  Il  voyagea  de  bonnehe«>r« , 
autant  par  curiosité  que  par  lâd^iT 
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▼onnieychez  MarcColdlini ,  1768  à 
1765,  in-^^,  4  to<n*  Les  deux  prer 
mitrs  volumes  de  caite  collectioB 
coniieiment  det  Dialogues  sur  Ut 
pkUosophie  de  Newton  j  des  JEssais 
sur  la  peinture,  la  musique  ^  Imr* 
cAiteciui^i  uns  Visseriaiion  suris 
nécessité  d'écrire  dau%  sa  propn 
langue  ;  un  Essai  sur  la  lai^ 
françaiees  un  autre  Essai  sur  is 
rimes  un  troistème  sur  la  durée  dts 
i^^nes  des  rois  de  Rome;  Uki  qua* 
trième  sur  la  journée  de  Zama;  on 
ciuquième  sur  l'empire  des  Inoat  ; 
un  stKième  sur  JJeecartes.  Un 
septième  eur  le  commerce  fk>rmt 
le  3*  Yoluose.  DÎTers  moroeanx,  qui 
déoèleat  le  littérateur  et  le  philoso- 
phe ,  sont  rassembles  dans  le  4*  rd. 
On  a  traduit  en  français  oee  diffe* 
rentes  productions,  à  Berlin  ,  177s, 
8  Toi.  ia-^^  On  y  remarque  presque 
toujours  de  Tesprit  et  de  In  proran 
deur  ;  mais  on  y  dësireroit  quelque* 
fois  phis  de  naturel  et  de  çoât.  Ua 
homme  qui  ayoit  Tëcu  avec  lui  à 
Berlin  le  peint  ainsi  :  «  Al^arotli 
étoit  plein  d*esprit ,  d'affiéclation  , 
d'aroour-prppre ,  Français  par  Tes* 
pril,  Italien  par  le  caractère,  dés-^ 
agréable  en  société ,  souvent  exposé 
aux  plaisanteries  royales ,  et  tes  re- 
cevant eomme  une  i^Kin-.  »  (  Anec* 
dotes  sur  Frédéric-l^rand ,  Am»-> 
terdam ,  178S ,  tn-i  9.  ) 


de  perfectionner  ses  talens  II  étoit 
encore  fort  jeune  lorsqu'il  vint  en 
1733  à  Paris,  oA  il  cetnpoaa^n  iia* 
lien  la*  plus  grande  partie  de  son 
Neuftunianisme  pour  les  dameSé 
Cet  ouvrage ,  traduit  en  français  par 
du  Perron  de  Castera,  n^  pas  eu 
autant  de  succès  que  la  Pluralité 
^es  Mondes  de  FonteneUe.  Dans 
Tune  et  dans  TautiB  production ,  la 
raison  se  montre  avec  les  grâces  de 
Tesprit  ;  tuais  elle  prend  aussi  quel- 
quefois la  parure  d'une  coquette.  Les 
«grémens  de  l'auteur  italien  plurent 
moins  que  ceux  du  philosophe  fran- 
çais ,  parce  qu'il  y  a  voit  moins  de  fi- 
nesse et  de  délicatesse.  Le  jeune  phi- 
losophe ,  après  avoir  fait  un  séjour  as- 
sez long  en  France,  passa  en  Angle- 
terre ,  etde  là  en  Allemagne.  Les  rois 
de  Prusse  et  de  Pologne  cnerdièrent  à 
se  l'attacher  par  des  honneurs  et  des 
bieufaits.  Frédéric  le  Rt  chevalier  de 
Tordre  du  Mérite,  Inidonna  le  titrede 
comte ,  et  le  nontma  son  chambellan. 
Le  roi  de  Pologne,  auprès  duquel  t( 
s'étoit  fixé,  l'honora  du  titre  de  con- 
seiller intime  pour  les  a&rres  de  la 
guerre.  Ayant  quitté  la  cour  de  oe 
prince  pour  revoir  sa  patrie,  la  m^n 
vint  le  frapper  à  Prsc  le  s 3  mai 
1 764.  Il  la  reçut  avec  courage ,  et  il 
s'érigea  un  mausolée  plutôt  fAr  godt 
pour  les  beaux-arts  que  f;kt  la  ma- 
nie d'illustrer  sa  mémoire,  n  dicta 
lui-même  son  épitaplie  :  Hîc  jacet 
j^LOAROTTUs^sed nonomnis.  Ce- 
toit  un  des  plus  grands  connoisseurs 
de  l'Europe  en  peinture,  en  sculp- 
ture, en  architecture.  U  dessiuolt  et 
gravoit  fort  agnéablement  ;  il  appe- 
loit  ce  genpc  de  travail  mes  jolis 
passe^temps.  On  a  de  lui  un  Trai- 
té sur  les  èeauayarts.  Algarotti  a 
beaucoup  oontribué  à  corriger  l'opéra 
italien.  On  a  de  lui  des  vers  dans 
cette  langue  pleins  d'images  et  de 

sentiment Le  recueil  de  ses  on- 

▼rages  a  été  publié  en  hah'en  sous  oe 
titre  î  iRupfe^  du  comte  Atgarottiy 
chambellan  du  roi  de  Pmsse^  ^  ^  |  ^ 


t  ALGASIE,  dame  ganWse, 
dans  le  6*  siècle ,  tllustore  par  ta  pié- 
té,  étoit  liée  d'amitié  avec  Hddîbiet 
autre  dame  gauloise.  Saint  JdfooM 
avoit  alors  une  grande  répaUtWMi 
parmi  les  inlerprètea  de  la  Blb*U  : 
elles  lui  envoyèroit  à  Bethléean  un 
jeune  homme  nonmé  Apodènse 
pour  le  consulter.  Aigasie  lui  fit  ott» 
questions  sur  divers  endraiu  de 
l'Evangile  et  de  saint  Paul  ;  et  Hééi- 
bie  lui  en  proposa  douae,  qui  to«i- 
lotent  tontes  sur  des  endroits  isapor^ 
Uns  dn  nouveau  Testament.  On 
voit  par-là  que  ces  deux  femoi^s  dtn* 
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diftienl  l*EcriluTe  «inte  avec  beau- 
amp  d*«Midiiitë  «t  <le  réflexion. 

'  *  ALGAZEL ,  dont  le  nom  est 
proprement ,  Abu  Hamkd  Moham- 
med Ibk  Mohammed  Ajl  Gazaue  , 
philosophe  ara1)e ,  ne  en  1061  ou 
io65,  i  Tna,  ëtoit  fils  d^un  riche 
marchand.    II  ëtoit  docteur  k  la 
grande  ëcole  de  Bagdad ,  où  il  mou- 
rut en  11 37,  après  avoir  vécu  plu- 
sieurs annén  en  ermite  à  la  M^so- 
qoe ,  en  Syrie  et  en  Egypte.  C'ëtoit 
on  des  auteurs  arabes  les  plus  sa- 
vans  et  les  plus  féconds.  Le  nombre 
de  set  écrits  s*élève  à  près  de  600, 
mais  ils  n'existent  pour  la  plupart 
^u  en  manuscrits.  Quant  à  son  ou- 
vrage ,  Destruction  de  tous  les  sys- 
tèmes de  philosophie ,  nous  n'en 
«jbnnoissons  que  das  fragmeus^  insé- 
rés dans  la  réfutatiou  dlbn  EoAchd 
(  Averroës)  :  Averrois  liber  substi- 
/îsêimus  ,  qui    dicitur  destructio 
destructionum  philosophiœ  jilgar- 
meliss  tnuistukt  Calo  Calonjrmos, 
Venet.  iSa?  ,  in-foL  Une  autre  tra- 
duction y  meilleure  que  la  première , 
a  été  pu  bliée  par  un  anoo  jme,Venet . 
1497. 

*  ALGAZII4  Ondus  )  vivoit  au 
13*  siècle;  ilétottnéàTbous,  ville 
dis  Koraaaan.  ^*ouvraga  par  fteqoel 
il  est  la  plu»  connu  est  on  Traité 
d^m  différentes  branchée  des  êcien^ 
cms  q  us  onides  npports  Oê^ec  la  relp- 

ALCEB ,  Algerus ,  prêtre  Lié- 
geois ,  antcur  d  un  Traité  du  Sacre- 
ment  du  Corps  et  du  Sang  de  Notre 
Seigrs^urJuus^Christ  y  contre  Bé- 
renier.  Erasme,  admirateur  de  cet 
oô'vxa^e ,  en  publia  une  édition  à 
Anvers.  Il  a  été  réimprimé  à  Loii- 
vaîn  «o  i56i.  Alger  se  retira  àClu- 
n V  ^  et^  mourut  vers  1 1 3i . 

1.  AIX^mSI-OALAZZO,  afehi- 
i^ete  eC  géomètre  du  16'  sièda ,  na- 
niit  èk  Oarpi  dans  le  Modéuois.  Û  de- 
^  ôU.asrc^ûiecta  dn  duc  de  ^F«rrara  et 
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s*attadia  principalement  à  fart  des 
fortifications.  Son  ouvrage  sur  ce  su- 
jet, divisé  en  trois  livres,  fut  impri- 
mé àVenise,  en  1570,  avec  un  grand 
Inxe  typographique.  Les  ingénieurs 
modernes  ont  souvent  puisé  dana 
les  idées  d*Alghisi. 

t  n.  ALGHISÏ  (Thomas),  célèbre 
lithotomisté  florentin ,  né  en  1 669 , 
mort  en  171 3,  en  voulant  tirer  un 
coup  de  fnsH.  L'arme  se  brisa,  lui 
emporta  la  main  gauche,  et  il  périt 
de  cet  accident ,  après  avoir  pro- 
fessé long-lemps  la  chirurgie  dans 
sa  patrie.  11  s  appliqua  particuliè- 
rement à  Fart  d  extraire  la  pierre, 
et  it  fit  cette  opération  avec  succès 
au  pape  Clëmeni  XI.  H  a  publié  les 
ouvrages  suivaus ,  L  Lithotomia , 
Venise,  1708,  in-4^  11.  Une  lettre 
curieuse  à  Valisnieri,  Vi^  vermi 
uscitiper  la  vet;ga,  etc. 

*  lU.  ALGHISI  (  Palgence  )  na- 
q«it  à  Casai,  dans  le  Montflutat, 
vers  1610;  il  entra  dans  la  congré- 
gation des  augustins  deLombardie, 
tn  devint  vicairo-général ,  et  mou- 
rut à  Casai  en  1684.  Il  avou  îowSié , 
bâti  et  enrichi  la  bibliothèque  de  son 
couvent  11  lui  laissa  de  nombreux 
manuscrits,  parmi  lesquels  on  re- 
marque ï Histoire  du  Montfsrrca  , 
s  vol.  (  yqye%  T1RABO6CHI ,  hist. 
vol.  VUI.  > 

ALGIËRI  (Pierre)  étoit  de  Ve- 
nise, et  se  rendit  célèbre  à  Paris  ^ 
par  son  talent  à  peindre  la  perspec- 
tive et  la  décoration  :  il  travailla 
long-tempà  pour  l'opéra.  Son  Temple 
souterrain ,  dans  Zoroastre  ;  les  i^ê- 
coraiions  des  Fées  rivales  ;  les  Or- 
nemeas  du  grand  escalier  de  la  mai- 
son de  Tiers ,  à  la  place  Vendôme , 
lui  acquirent  siK-tout  des  admira- 
teurs. Il  est  mort  en  1 7^0. 

*  ALGISI  êu  Alohisi  (  D.  Paris 
Francesoo  )  ,  célèbre  compo**ii«»ur 
italien,  né  vers  1660.  D  se  fît  uu« 
grande   répatation  à   Venise    dèa 
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l'année  1600  ^  par  se»  deux  «përM , 
X/jimor  (U  Curtio  per  la  patria^  et 
JL  Trionfo  délia  continenzie.  La 
dernière  de  ces  pièces  fut  même  re» 
prise  en  1691  »  ce  qui  ëtoit  très-rare 
alors»  et  prouve  combien  ses  ou- 
vrages étoient  goûtes.  Il  fut  org»- 
uiste  de  la  cathédrale  de  Bcescia»  et 
mourut  le  39  mars  1 733  y  âgé  de  70 
ans. 

t  ALHÂZEN ,  auteur  arabe ,.  qui  a 
composé ,  vers  l'an  1 100  de  J.  C. ,  un 
Traité  sur  F  optique,  et  d'autres  ou- 
vrages en  latin  ^  imprioiés  à  Bàle> 
157a,  in-fol. 

1 1.  ALI  y  cousin  germain  et  gendre 
de  Mahomet,  fut  un  de  ses  disciples 
les  plus  ardens.  Il  adopta  le  sptèmue 
de  fton  apostolat  sanguinaire,  a  Cest 
moi ,  lui  dit-il ,  en  lui  prêtant  ser- 
ment de  fidélité ,  c'est  moi,  prophète 
de  Dieu  ^  qui  veux  être  ton  visir: 
)e  casserai  les  dents,,  j'arracherai 
les  yeux,  je  fendrai  le  ventre,  et 
je  romprai  les  jambes  à  ceux  qui 
•'opposeront  à  toi.  »  Cet  enthou- 
siaste guerrier  devoit  succéder  au 
prophète  ;  mais  Abubéker  a3rant  été 
éUi  calife,  Ali  se  retira  daus  TArabie. 
Son  premier  soin  fut  de  faire  un 
recueil  de  la  doctrine  de  son  beau- 
père  ,  daus  lequel  il  permettoit  beau- 
coup de  choses  que  son  rival  avoit 
prosentes.  La  douceur  de  sa  morale 
disposa  les  esprits  à  lui  donner  le 
califat  ;  et,  après  le  massacre  du  calife 
Othman ,  Ali  fut  mis  à  sa  place  vers 
le  milieu  du  7*  siècle.  Lesl^yptiens, 
les  Mecquois  et  les  Médinois  le  re- 
connurent ;  mais  un  parti  contraire 
s'étant  élevÀcontre  lui,  il  fut  assas- 
siné l'an  de  J.  C.  660,  après  avoir 
remporté  quelques  victoires.  C'est 
un  des  martyrs  du  mahomélisme. 
Sou  meurtrier  s'étoil  dévoué  à  la 
Mecque  avec  deux  autres  ,  pour  as- 
sassiner les  chefs  de  parti  ^  Ali , 
Moavia et  Amrou.  La  premier  coup 
porté  au  calife  Ali  ne  fut  pas  mor- 
UA^  mai*  le  second  le  priva  de  la 
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vie;  il  n'eut  que  !•  temps  «ledint 
a  Si  je  guéris ,  épargnes  Tassassiu  ; 
si  je  meurs,  prononcez  rairèt  des» 
mort ,  afin  que  je  puisse  le  citer  an 
tribunal  de  Dieu.  1»  Ou  ignora  long* 
temps  le  lieu  où  il  avoit  été  d'abord 
inhumé  ;  ce  ne  fut  que  sous  le  calife 
Abas  que  ce  secret  fut  découvert.  Lea 
écrivains  arabfcs  ont  fait  d'Ali  W 
portrait  le  plus  brillanL  Le  savant 
Raiske  en  a  tracé  un  portrait  non 
moins  flatteur  dans  sa  Dissertatioa 
de  principibusMoàammedanis,  qui 
aui  ab  eruditione  aut  ab  amore  li^ 
terarum  inclarueruni,  Muin ,  dalla 
son  Recueil  d'apophtegmes  arabe» 
(  Leyde,  1699  ),  en  a  publié  un  assex 
grand  nombre  d'Ali.  Il  reste  encore 
à  recueillir  plusieurs  de  Be^ffaran^ 
gués  ou  fragmens  de  Harangues^ 
qui  existent  en  manuscrits  dans 
quelques  bibliothèques  ;   mais   les 
poésies  publiées  sous  son  nom  sooi 
évidemment  supposées.  Kuypers  les^ 
donna  à  Leyde  en  174^-  EfÉibUotJL 
critica^  de  Hyttenbach  et  autres^ 
tora.  I,  pag.  s.  Quoiqu'il  eût  l'esprit 
orné,  il  étoit  d'une  crédulité  îtn- 
bécille ,  et  1»  force  des  préjugés  lu 
rendit  toutes  ses  connoisasnces  in- 
utiles. Il  n'estimoit  les  richesses  <|iae 
pour  les  distribuer  aux  malheureux. 
Tant  que  Fatime ,  fille  chérie   d«, 
prophète  Mahomet ,  vécut ,  il  nTcflit 
point  d'autres  femmes.  Elle  lui  do«- 
na  trois  fiis.  Après  sa  mort  il  aaa 
du  privilège  de  la  polygamie,  et  eet 
de  ses  difierens  mariages  quinse  fiU. 
et  dix-huit  filles.  Le  respect  qu*iB»^ 
pire  sa  mémoire  est  poussé  jos^li 
lldolâtrie.  Quoique  sou   tombeau  , 
près  de  CuSa^  atteste   qu^il    «   éksk 
sujet  à  la  mort,  ses  partisans   «fr^ 
perslitieux  sont  persuadés  %u*U  n  «, 
pas  subi  la  commune  loi.  Da  pu\>lÎMU. 
qu'il  reparoltra  bientôt  sur  1%  tene» 
accompagné  d'Eue,  pour  e^Urper 
les  vices  et  faire  régner  k^   ioatioe. 
Les  plus  outrés  'de  ses  adkw 
sont  les  galaïtes  qui ,.  l'éle^r«Qt. 
de^us  d/B  ht  conditioa 
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■mirent  qu'il  participe  à  TeSMnce 
divine.  Le )aifAbdalla,dëtertenr  de 
la  foi  de  «es  pères,  fut  le  fondateur 
de  celte  secte  extraTagaate.  11  n'a- 
bordoit  jamais  Ali  sans  lui  dire ,  Tu 
B3  CELUt  Qtrî  BST }  c'est-à-dire 

iu  es  Dieu Les  Persans  suivent 

Ali  ,  en  maudissant  Abubëker  , 
Omar  et  les  autres  interprètes  de 
FAlcoran. 

*II.  AU,  fUs  d*Abbas,  Persan,  sur- 
nommé Magu»  y  pratiqua  la  méde- 
cine  dies  les  Araires  au  lo*  siècle  ;  il 
a'esi  rendu  célèbre  par  son  Cours 
complet  de  médecine ,  mtitulé.<ff«- 
vre  royale.  Ce  conrsfut  un  des  prin- 
cipaux Ity  res  chez  les  Arabes  jusqu'au 
nuliea du  1 1*  siècle.  L'auteur  y  ex~ 
jMMe  une  théorie  profonde  et  entière- 
ment scientifique.  U  existe  de  cet 
ouvrage  une  traduction  latine  iaite 
par  Sieph.  Antiochenus,  sous  le 
titre  :  Jùnaleci^  eiperegalis  dispo^ 
sitionis  tAeoreiicœ ,  lihri  decem ,  et 
^raeticm  Ubn  X,  etc.  Bdid.  JJo- 
gninic.  Cainalfelt,  Fenetiis,  i49at 
in-fi>l.  ;  et  ïi^.  (Lyon),  i52Sy 
sii-4*- 

*  L  AUAMET  (  François  ),  gra- 
veur y  vivoit  à  Londres.  Gfn  a  de  lui 
tme  jidoration  des  bergers,  d'après 
Orache;une  Circoncision  ,&tipfks 
Jje  Guide  ;  la  Réprimande  faite  par 
Canute  à  ses  courtisans  y  la  Hed- 
dition  de  Calais  à  Edward  III , 
et  plusieurs  autres  sujets  d'après  di- 
vers peintres  anglais ,  etc.  On  ignore 
J'^pdque  de  sa  mort. 

*  IL  ALIAMET  (  Jacques),  gra- 
▼ear,  fils  du  précédent ,  né  à  Abbe- 
trille  en  17^«  ^lève  de  Le  Bas,  fut 
M^é^  à  Taoïdémie'royale  de  pein- 
tore  en  1760.  11  excellait  dans  le 
pmy9tLgSf  etr  mourut  à  Paris  en  1788. 
Se»  principaux  ouvrages  sont ,  I.  Une 
JlMuin^  ùfee  figures  et  animaux  , 
à'mprém  Berghem.  II.  La  F^ue  de  i  an- 
cien /port  de  Gènes  et  le  Rachat  de 
^t^  d'après  le  même  peintre. 
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m.  Le  Départ  pour  le  sabhat  et  rJr- 
rivet  au  sabéat,  d'après  David  T^ 
niers.  IV.  ht^Amusemens  de  t  hiver ^ 
d'après  Adrien  Van  -  den  -  Velde. 
Aliamet  a  gravé  aussi  deux  J9a- 
tailles  des  Chinois ,  onvrage  com- 
posé de  1 6  planches. 

L  ALIrBASSA,runde8  plus  grands 
capitaine^  de  l'empire  ottoman ,  so 
distingua  tellement  dans  la  guerre 
de  Perse,  que  l'empereur  AmurAt 
IV  lui  donna  une  de  ses  soeurs  en 
mariage.  U  mourut  en  1.663 ,  à  70 
ans. 

*  n.  AU-BASSA ,  gendre  de  Sé- 
lim  111,  et  général  de  la  flotte  des- 
Turcs  en  1670  et  1671.  Après  avoir 
saccagé  quelques  villes  de  TArdiipel^ 
appartenant  à  la  république  de  Ve- 
nise^ il  combattit  à  la  bataille  de 
Lépante  contre  l'armée  chrétienne. 
Don  Juan  d'Autriche  ayant  vigou- 
reusement attaqué  la  capitane ,  Ali 
fut  tué  d'un  coup  de  mousquet;  les 
Espagnols  vinrent  immédiatement 
à  l'abordage  ,  arrachèrent  l'éten- 
dard et  s'emparèrent  du  vaisseau.' 
Don  Juan  fit  prisonniers  les  deux 
fils  d'Ali  ,  et  les  fit  conduire  à 
Rome,  où  l'un  des  deux  mourut; 
l'autre  fut  renvoyé  à  la  princesse  sa 
mère,  qui  avott  oflPert}à  don  Juan  des 
présens  magnifiques  fSn  d'eu  obtenir 
la  liberté  de  son  fils. 

ALI-BEG.  /^oyes  Ham-bby.     , 

*  AU-BEIGH ,  premier  drogman 
ou  interprète  du  graud  -  seiguêtir 
dans  le  1  t'  siède.U  étoit  né  Polontri^ 
et  chrétien  ;  mais  ayant  été  prir  par 
les  Tartares  dans  l'âge  le  plus  ten- 
dre, il  ftit  vendu  aux  Turcs  qui 
rélevèrent  dans  leur  religion  et  dans 
le  sérail.  Il  savoit  un  grand  nom- 
bre de  langues,  et  l'on  croit  que  ce  fut 
lui  qui  fournit  à  Paul  Richaut  des 
mémoires  pour  son  ouvrage  intitulé 
l'Etat  présent  de  l'empire  ottomau. 
Il  eut  des  correspondances  en  An- 
gleterre, et  traduisit  en   turc  U 
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JBil>le  et  le  Catéchisme  de  rigliée 
anglicatie  ;  U  composa  une  Gram- 
maire et  uu  Dictionnaire  turcs  ^  qui 
dont  restés  manuscrits.  Son  désir 
secret  de  rentrer  dans  le  sein  de 
iëglise  ne  put  avoir  d'exécution, 
car  il  mourut  en  167.5,  avant  d^avoir 
trouvé  les  moyens  de  s^échapper; 
Son  ouvrage  principal  est  un  Traité 
de  la  Utkurgfe  des  Turcs ,  de  leur 
pèlerinage  à  la  Mecque ,  de  la  cir^ 
éoHcieion ,  et  de  leur  manière  de 
soigner  les  malmdee,  Thomas  8mitb 
*  puVlié  œ  traite  a»  latin  dans 
TAppendix  du  monde  itinéraire 
d'Abraham  Peritsol ,  Oxford  >  1 69 1 . 

t  ALI-BEY  ou  Aiy-Bek  naquit , 
vers  l'an  1728 ,  parmi  les  Abassans^ 
Fun  des  peuples  qui  habitent  le  Cau- 
case. Vendu  en  Egypte  par  des  mar- 
chands d'esclaves  au  kiaia  des  janis- 
saires .  il  parvint  de  poste  en  poste 
À  la  place  de  l'un  des  vingtrquatre 
beys  qui  gouvernent  l'Egypte  ;  et 
enfin,  en  1763,  il  devint  scheick- 
elhabad  :  c'est  la  première  dignité 
du  pays.  Ayant  établi  son  autorité 
j»ar  son  «ourage  et  par  son  adresse , 
il  dt  des  réglemens  utiles ,  contint  les 
Arabes  ,  disciplina  les  soldats ,  et 
encouragea  le  conmierce  et  l'agri* 
culture.  Lorsque  ks  Eusses  eurent 
déclaré  la  perre  à  la  Turquie  en 
1768  y  Ali  leva  un  corpa  de  douze 
mille  hommes  pour  soutenir  les 
armes  du  grand-seigneur.  Cette  levée 
iîit  mal  interprétée  ye^  ses  ennemis 
k  la  cour  do  Constantinople,  qui  or-» 
douna  de  l'arrêter  et  de  lui  couper  la 
tête.  Ali ,  se  voyant  perdu  ,  lève 
l'étendard  de  la  révolte  ;  il  assemble 
les  b^ ,  fait  déclarer  l'indépendance 
de  l'Egypte  et  renvoyer  le  pacha. 
Aboudahah,  son  beau-fxère  et  son 
favori,  qui  a  voit  d  abord  soutenu 
son  insurrection»  se  tourne  contre 
lui,  et  lui  envoie  douze  mille  hommes 
pour  le  combattre.  Il  y  eut  une  ba- 
taille le  1 3  avril  1773.  Une  partie  de 
l'arméed'Ali  l'abandonna.Lui-mème, 
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convett  de  blessures,  fitt  condmt^ 
la  tente  de  son  beau  -  frère ,  qui  pa- 
rut s'attendrir  sur  son  sort,  Ini 
donna  une  tente  magnifique ,  et  s'ap- 
pela mille  fois  son  esckùfe,  haisani 
la  poussière  de  ses  pieds.  Mais  k 
troisième  jour  ce  spectacle  se  termi- 
na ptfr  k  mort  d'AU-Bey ,  attribuée 
par  les  uns  aux  suites  de  ses  Ues* 
sures,  et  par  les  autres  au  poison. 
Ainsi  iluit  k  carrière  de  cetambi- 
timxy  ^  eut  de  grandes  qualités, 
mais  qui  les  aonilk  pv  U  meurtre, 
k  rapacité ,  le  par)are  etk  trahison. 
La  crédulité  pour  l'astrologie  jndi-» 
eiaire  détermina  plua^  souvent  ses 
actions  que  des  moti£i  réfléchk.  Vol* 
ney  lui  reproche  trois  fautes  qui 
l'empêchèrent  de  réaliser  k  gmids 
révolution  qu'il  «voit  lentée  en  ^ 
gypte;  i^  Timprudeiite  pasaion  des 
oonquèlas  «qui  épaisa  sann  Cmit  ses 
revenus  et]  ses  forces.  Au  Ik»  de  se 
b<mier  à  contenir  ks  Egyptiens,  il 
voulut  soumettre  ITémen,  tous  les 
ports  da  la  mer  Bou^  et  la  Syrie; 
expéditions  qni  réasskrent  d'ahord, 
maisqui  (urtntbientôtinfrnctucttses. 
a^  Le  repos  prëoooe  auquel  il  10  li- 
vra :  il  ne  faisoit  plus  rien  que  par 
ses  lieutenanè;  et  ce  fut  par  son  k- 
vori  Aboudahah  qu'il  fit  les  con- 
quêtes dont  nous  venons  de  parier. 
3**  Enfin  les  richesses  excessives  qu'il 
entassa  sur  la  tète  de  ce  perfide ,  qd 
en  abusa  pour  faire  révolter  ki 
peuples  contre  ion  bien&iteur. 

ALTOtAL  FojeM  Dalibrai. 

*  AUGHIERI  (  Jesn  >  ylwmî  à 
peu  près  vers  1 1 80.  On  no  sait  pas 
de  quel  ordre  il  étoit  U  poignoit  h 
miniature  dansca  tampa  oà  fartdt 
la  peinture  étoit  encore  on  perdu  on 
incounn.  Il  reste  do  (ni ,  dans  k  k- 
bliothèque  des  carmes  de  Pcrrara,¥a 
ancien  manuscrit  da  VJSnéide  de 
P^i/gile^  m^ec  des  vignstsem  ci  des 
planches  d'un  troê^ail  très-fiui^t^ 
présentant  les  toits  princtpanx  dn 
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poème.  (  Voy,  Pitt.  tX  sculp.  Feriar. 
ToJ.l,  p.  5, 1781.) 

t  L  ALIGRE  (  Etienoe  d'),  chaiioe- 
lier  de  Fraace ,  naquit  à  Chartres 
d'une  ancienne  famille ,  dont  étoit 
fe  baron  de  La  Brosse,  «ou  grand-- 
oncle,  qui  servoil  bous  Franyoïs  Y* 
i  Ja  bataille  de  Pavie.  Son  mérite  lui 
«Tant  procuré  les  places  d'intendant 
de  QuL'les  de  Bourbon»  comte  de 
SoiAsons,  et  de  tuteur  du  comte  son 
ftlft,  il  obtint^  par  la  protection  de 
ce  seigneur,  Feutrée  au  conseil.  Son 
caractère,  sonapplîcaLon  et  i»t  pro> 
btté  le  fît  eut  aimer  et  estimer.  Le 
marquis  de  La  Vieu ville,  alors  mi- 
nistre detat,  lui  procura  les  sceaux 
en  janvier  i6a4,  et  le  tiUe de  chan* 
celier  à  la  fin  de  la  même  année, 
après  la  mort  de  Sylleri.  D'Aligre 
TÎvoit  dans  une  cour  orageuse.  11 
perdit  les  sceaux  en  i6i6.  Cette  dia- 

5 race  vint,  dit-ou ,  de  ce  que  Gaston 
'Orléans  lui  ayant  demandé  d'un 
ton  colère  et  menaçant  qui  avoit 
conseillé  remprisonnemenl  du  ma*- 
réchal  d*Omauo ,  son  gouverneur  et 
ion  ami  ;  le  magistrat  épouvanté 
lui  répondit  a  qu'il  n'en  savoit 
rien,  et  qu'il  n'étoit  pas  au  conseil 
lorsqu'on  en  avoit  parlé.  »  Cette  ré- 
ponse pusillanime  pour  im  chance- 
lier,  qui  eût  dû,  comme  chef  du 
conseil ,  dire  au  duc  avec  fermeté 
4ne  le  roî  avoiufait  cet  acte  d'auto- 
rité pour  de  très -bonnes  raison», 
piqua  beaucoup  le  cardinal  de  iiiche- 
Leu.  D'Aligre  fut  obligé  de  se  retirer 
dans  sa  terre  de  la  Rivière  au  PerUie» 
oà  il  finit  ses  jours  le  1 1  décembre 

]635,  à  76  ans Son  fils,  Etienne 

D'ÂUORE,  fit  la  même  fortune  que 
lui,  et  n'éprouva  pas  les  mêmes  re- 
vers. U  devint  conseiller  au  gfand 
conseil ,  intendant  de  justice  en  Lan- 
guedoc et  en  Normandie,  ambassa- 
deur à  Venise,  directeur  dés  finances, 
doyen  des  conseillers  d'état,  garda 
des  accaux  en  1679  ,  et  chancelier 
deux  ans  aprèa^  U  mourut  le  %%  oc- 
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tobre  1677 ,  ji  85  ans,  avec  la  r^n" 
tation  d'un  magistrat  intègre  e^ 
éclairé. 

*n.  ALIGRE  ( d').  Cette 

dame,  sur  la  personne  de  laquelle 
les  biographes  n'ont  donné  aucuns 
renseigneroens  ,  paroit  avoir  vécu 
vers  la  fin  du  17*  siècle  et  le  com- 
mencement du  18*.  C'est  du  moins 
dans  les  recneils  de  cette  époque  que 
Ton  trouve  quelques  poésies  de  sa 
composition,  qui  prouvent  qu'«Ua 
écrivoit  dans  oe  genre  avec  délica-r 
tesse  et  facilité.  On  en  peut  juger 
entre  autre»  par  un  Dialogue  tur 
l'Amour  y  inséré  dans  le  Nouveau 
Choix  de  pièces  de  poésie ,  La  Haye, 
1715, 1  vol.  in-8*. 

*  ALIGRE  (  Etienne-François  d'  ), 
chevalier,  commandeur  des  ordre» 
du  roi^  premier  président  an  parle- 
ment de  Paris  depuis  le  1 3  novem- 
bre 1768  jusqu'au  la  septembre 
1788  ,  qu'il  eut  pour  successeur 
d'Ormesson  de  Noyseau.  Pendant 
les  années  1787  et  1788  ,  qui  précé- 
dèrent la  convocation  des  éials-géné- 
raux  ,  il  fit ,  à  la  têle  de  son  corps , 
plusieurs  remontrances  contre  le» 
impôt»  et  les  plans  du  ministère ,  et 
invoqua  hi  formattoo  des  élats-gé- 
néraux ,  comme  ayant  seuls  le  droit 
de  voter  l'impôt.  11  émigra  en  1 790 , 
et  mourut  à  Hambourg  au  commen- 
cement de  ce  siècle ,  riche  de  plu- 
sieurs millions  amoncelés  par  l'ava- 
rice la  plus  sordide.  On  assure  qu'il 
aima  mieux  se  laisser  mourir  que 
dé  consentir  aux  dépenses  des  re- 
mèdes qu'ex  igeoit  sa  maladie. 

•ALIMENIS  (Maih.Campand'). 
f^oyez  Campant  (  Matfiieu  ). 

*AUOT(N.)aTocata»parlemenl 
daPsri»,  où  ile»tmorteni7€i.Cet 
auteur  n'e»t  connu  que  par  une  09- 
médie  en  un  acte  et  en  vers  ,  inti- 
tulée U  Muei  par  amour  ^  qui  fut 
représentée  sur  le  théâtre  français  le 
ao  octobre  i7&i.  Comme  die  n'eut 


aSo 


ALIX 


«ucQn  succès;,  il  la  retira  dès  la  pre- 
mière représentation,  et  ne  Ta  ja- 
mais fait  imprimer. 

AL1FANDRE  ,  historien  ,  né  à 
Syracuse ,  a  écrit  une  Histoire  ro- 
maine en  six  livres,  qui  s'est  per- 
due. On  ignore  Iç  temps  où  il  a 
vécu. 

I.  AL1PE  ,  ëvèque  de  Ta^ste  » 
ami  de  saint  Augustin ,  se  distingua 
dans  la  conférence  de  Carthage  con^ 
tra  les  donatistes  en  4i  i . 

n.  ALIPE,  d'Antioche  ,  géogra- 
phe dans  le  4'  siècle ,  dédia  à  Tem^ 
pereur  Julien  une  Géographie  ; 
niais  il  n'est  pas  sûr  que  ce  soit 
celle  que  Jacques  Godefroi  a  pu- 
bliée en  grec  et  en  latin,  Genève, 
j6a8,  in-4r 

m.  AUPE  (  saint  ).  Fc^y.  Ai^ype. 

*  ALIPIUS ,  architecte  romain  , 
qui  fut  chargé  par  l'empereur  Ju- 
lien de  rehâur  le  temple  de  Jéru- 
salem en  363.  On  sait ,  par  les  his- 
toriens sacrés  ,  que  cette  tentative 
fut  infructueuse,  les  ouvriers ajanl 
été  dévorés  par  les  flammes  que  la 
terre  vomissoit  par-tout  où  on  Tou- 
vroit. 

ALISSANT  DE  LA  TouK,  née  à 
Paris  dans  le  i8*  siècle,  y  épousa 
im  payeur  des  rentes  de  lliôtelr-de- 
ville  de  Paris.  Elle  a  fait  imprimer, 
dans  les  recueils  périodiques ,  des 
Epftres  au  chanteur  Jéiiotte  et  à  la 
célèbre  actrice  Dumesnil.  On  y 
trouve  du  feu  et  de  l'esprit 

I.  ALIX  DE  Champagne  ,  Hille 
delliibaud  IV  ,  comte  de  Champa- 
gne, embellit  la  cour  de  son  père 
par  ses  grâces ,  ses  takns  et  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  Plusieurs 
princes  avoient  sollicité  leur  union 
ftvec  elle  ,  lorsque  Louis  VII ,  roi  de 
France,  ayant  perdu,  en  1160  , 
Constance  de  Ciuiille ,  sa  seconde 
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femme ,  demanda  Alix  et  Toblhit.  tf 
s'unit  même ,  par  nn^riple  mariage , 
au  comte  de  Champagne ,.  car  il  ac- 
corda les  deux  princesses  qu'il  avait 
eues  du  premier  Ut  aux  deux  fils 
aines  du  comte.  Alix  accoucha ,  le 
93  aoi^t  ii65  ,  d'uu  fits  qui  fat 
Philippe-Auguste,  surnommé  d'a- 
bord Dieu-donné  ,  parce  qu'il  étoit 
désiré  de  toute  la  France.  A  la  mo^ 
de  Louis-le-Jeune ,  Alix  rëclaihala 
régence.  Elle  lui  appartenoit  de  droit  » 
et  parle  testament  du  roi  ;  mab  Phi- 
lippe son  fils ,  qui  venolt  d^épouser 
Isabelle  de  Hainaut ,  fille  du  comte 
de  Filandre  ,  se  réunit  à  son  beaa- 
père  pour  la  lui  disputer.  Henri  H, 
roi  d'Angleterre ,  prit  parti  pour  la 
reine -mère,  et,  par  une  transao 
tion ,  il  fut  arrêté  qu'on  lui  resti- 
tueroit  sa  dot ,  et  que  son  fils  lui 
paieroit  en  sus  7  liv.   parisis  par 
jour  pour  son  entretien.  Depuis  ,  k 
confiance  se  rétablit  tellement  entrs 
ïTiilippe  et  sa  mère ,  qu'ayant  ré- 
solu ,  en  1190  ,  de  faire  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte ,  il  assembla  les 
barons  du  royaume ,  et,  de  leur  avis, 
fit  nommer  Alix  tutrice  de  l'héri- 
tier du  trône  et  régente  de  France. 
Alix  fit  bénir  son  autorité  au  peu- 
ple ,  et  respecter  ses  droits  au  de- 
hors. L'évèque  de  Dôle  ayant  pré- 
tendu ne  pomt  dépendre  de  l'ardie- 
vèque  de  Tours,  écrivit  au  pape, 
qui  panit  d'alK>rd  soutenir  sa  pré- 
tention ;  mas  Alix  s'y  opposa  ,  en 
observant  avec  fermeté  au  pontife 
que  c'étoit  au  roi  son  fils ,  lorsqu'il 
seroit  de  retour ,  A  décider  de  la  con- 
testation entre  les   deux  prélats , 
sans    qu'ils    eussent  recours   poar 
cet  objet  à  une  puissance    étran- 
gère. La  lettre  d'Alix  portoit  qu'a- 
buser de  l'absence  d'un  monarque 
à  qui  la  piété  a  voit  fait  abandonner 
ses  états  pour  y  répandre  le  tr(">7 
ble  ,  c'étoit  violer  l'obéissance  qut 
lui  étoit  due.  «Chargée  du  aoia  «hi 
royaume  ,  je  dois  ,  ajouta-t  sUf  . 
{Pourvoira  sa  tranquilUiéy  et )*« 
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f^dutni  toate  ioBovation.  i»  Celte 
•BraieUeii  impoM  à  la  cour  de  Rome, 
qui  crut  plus  prudent  d'attendre  le 
xetouT  de  Philippe ,  et  de  lui  ren- 
TOjer  le  jugement  de  Taffiiire.  Alix 
■loumt  à  Paris ,  le  4  )uin  iao6,  arec 
la  rëputation  d  une  reine  éclairée , 
yen&isante  et  vertueuse.  Elle  avoit 
aon  tombeau  dans  Tabbaye  de  Pon- 
tiçnj,  fondée  par  son  père.  Cette 
reine  eut  de  Louis  Vil  deux  filles, 
Alix  de  France,  qui  fut  fiancée  à  Ri- 
chard d*AngIeterre,  comte  de  Poitou  ; 
mais  le  90  août  iigS,.  elle  épousa 
Guillanme  II,  comte  de  Ponthieu. 
La  seconde,  appelée  aussi  Alix  de 
France  ,  fut  mariée  à  Thibaud , 
comte  de  Blois.  L'histoire  fait  men- 
tion  de  jdusiairs  autras  princesaas 
aons  le  nom  d^Aux.  L*une,  fille  de 
Benri-k-Jeune,  comte  de  Champa- 
put,  devint  reine  de  Chypre.  Ayant 
^KNisé  Hugues  de  Lusignan  ,  et 
«nauite  Bohémond  FV,  prince  d'An- 
ti<iche,  elle  mourut  en  1246.  — 
Une  antre  épousa  Bertrand ,  comte 
de  Toulouse.  —  Une  autre  fit  le 
Toyage  de  la  Terre-Sainte  avec  Jean 
de  O^tiUon ,  comte  de  Blois ,  son 
époux.  —  Une  autre  encore ,  héri- 
tière de  Bretagne ,  mariée  à  Pierre 
€le  Dreux ,  dit  Mauclerc. 

*  n.  AUX  (  Jean  ) ,  graveur ,  né  à 
Parts  en  i6i5,  élève  de  Champagne. 
11  lie  gravoit  que  pour  son  amuse^ 
ment.  On  a  de  lui  une  Sainte  fa^ 
milie  d'après  RaphaëL 

*III.ALIX  (Pierre),  ohanoineàBe- 
aan/çon ,  abbé  de  Saînt-I^ul  en  1 65  2 , 
sontînt  avec  fermeté  les  droits  du 
chapitre  métropolitain  de  cette  ville. 
On  lui  doit  à  ce  sujet  nn  traité  inti- 
tulé Pro  capitÊiio  impériale  Bi- 
suMiino,  euperjure  eligendi  sitos  ar- 
ekUpiêcopo*  ac  decanos  commen- 
tmriiié ,  Tesontv ,  1^672 ,  in*4* ,  de 
1^  p.  ;  à  la  tiûte  de  cet  écrit  en  est 
«n  autre  de  so  p.,.  tons  le  titre: 
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transmiasi  contra  jura  eapituli , 
etc.  L'auteur  y  relève  quelques  en-- 
treprises  de  la  cour  de  Rome ,  ce  qui 
lui  attira  une  censure  de  la  part  dn- 
P.  Simard,  inquisiteur  de  Besançon  r 
mais  elle  lui  rendit ,  par  un  petit 
traité  intitulé  L'éponge  pour  effa^ 
cer  la  censure  du  père  Simard^ 
Alix  est  mort  en  1876. 

lY.  AUX.  Foyêz  Kj^jjl 

V.  AUX  dkSavoie.  Koy,  Aoé- 
ijkYDE,n*lV. 

VL  AUX  Veroi.  r.  VEB©i,n*  L 

*  ALl-ZEBIAB ,  fameux  musicien 
arabe,  fiorissoit  dans  le  9*  siècle ,  et 
forma  à  Cordone  une  célèbre  école 
de  musique ,  dewt  les  élèves  ont  fait 
les  délices  de  tonte  l'Asie.  Moussait  ^ 
que  son  talent  rendit  le  favori  dUa- 
routt  al-Raschid  ^  se  distingua  dana 
ce  nombre. 

*  ALKENDI  ou  ALKINDI ,  don» 
le  véritable  nom  est  Abu  Joseph  Iba 
Ishack  Alkendi;  il  étoit  juif,  né  à 
Basra  en  Arabie  ^  et  vécut  sous  le 
calife  Ahnanuin  „  au  9*  siècle ,  dana 
la  ville  de  Bagdad.  Il  étoit  savant 
médecin  et  versé  dans  l'astrologie. 
Ses  deux  ouvrages ,  Theoria  magi-^ 
carum  artium  et  de  radiis  steliicis^ 
lui  valurent  la  réputation  de  sorcier. , 
Il  prétendoit  pouvoir  déterminer 
les  vertus  des  remèdes  par  les  règles, 
de  l'arithmétique  et  par  celles  de  la. 
musique.  Son  ouvrage ,  Demedica' 
mentorum  compositorum  gradibus. 
investigandis  ,  se  trouve  dans  lea> 
opp.  lat.  de  Mesne,  édit.  Argent. 
1 53 1 ,  in-fol. ,  et  Venet  yX  56a  ,.in-fol.. 

t  ALKMA AB  (  Henri  d'  ] ,  poète- 
du  1 5''  siècle,  est  le  traducteur  de  la- 
Fable  du  Renard ,  poëme  composé-- 
en  vieux  français,  en  i990>par  Ja- 
quemars  Giclée ,  de  Lille  en  Flandre.. 
Cest  une  satire  où  les  gens  d'église  ^ 
entre  autres ,  ne  sont  pas  épargnée. 
Ui  plupart  des  défauts  des  homme».. 


M^luiaiia    êcripii    Rome   n/z/^er  [y  sont  représentés  sous i'imag<Bd«i^- 
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aaimaïuc ,  et  sur-tout  tout  celle  du 
renard.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  naï- 
Tetë,  a  été  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  TËurope.  Le 
savant  Oottsched  en  a  donoé  une 
belle  édition  eu  alleaiand,  enrichie 
de  figures  et  de  quelques  dissertations 
préliminaires. 

*  AIiCMADE(  ComeiUc  Van),  an- 
tiquaire hoUandats,  a  laissé,  dads sa 
langue  maternelle,  un  grand  nom> 
bre  d  ouvrages  qui  font  foi  de  ses 
connoissances  et  de  son  assiduité  au 
travail  ;  il  est  mort  à  Rotterdam  en 
1737,  àfé  de  85  ans.  Voici  la  note 
de  sesprmcipaux  ouvrages.  1. 7>aiié 
sur  les  anciens  tournois.  (Overhet 
Kamprecht)  1699 ,  V8*,  la  5* édi- 
tion, enrichie  par  son  gendre,  P. 
Van-der  Schelhng,  est  de  1740.  II. 
Vue  édition  de  k  Chronique  rimée 
deMéUsStoke.  (V,  Mélis»  169$, 
in-fol.)  V\.  Monnaies  des  comtes  de 
Hollande ,  etc.  1 700  in-fol.  W.^Ves 
cérémonies  pratiquées  dans  les  in- 
humations et  du  Sldson,  1713,  inS*. 
y.  Des  cérémonies  pratiquées  dans 
les  repas ,  5  vol.  in-8*  ;  Texécutiou 
en  est  principalement  due  à  Van- 
dcr  Schellîng.  VI.  Un  Journal 
contemporain  de  ce  qui  s*esl  passé  à 
Rotterdam  dans  la  pierre  intestine 
des  Hoëck  et  desCabiIliaux,  en  1488 
et  1489,  avec  des  pièces  relatives, 
I  vol.  in-8'.  Vn.  Description  de  la 
faille  de  la  Brille  et  du  pays  de 
yborn,  publiée  par  Van  der  Schel- 
lîng, a  voL  in-fol.,  1729. 

*  ALL  (Joseph)  naquit  i  Ashby» 
dans  le  comté  de  Léicester,  le  1*' 
juillet  1579.  Il  fit  ses  étodes  à  Cam- 
bridge ,  et  fot  successivement  profes> 
eeur  de  rhétorique,  doyen  de  Wor^ 
cester,  évèqne  d'Exeter,  et  enfin  év^ 
que  de  Norwich.  U  voyageaenFraace 
et  en  Hollande  ,  vécut  iusqu'avx 
gtierres  civiles  sous  Charhn  I ,  et  fut 
alors  exposé  à  de  grands  malheurs , 
emprisonnéet  dépouillé  de  ses  biens. 
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Il  composa  un  Traité  cottirê  les 
F^oyagesi\mouYngà  très-ingénioux 
sur  les  mœurs  des  nations ,  inti-* 
tulé  Mundus  alter,  et  d'autres  œu- 
vres qui  lui  méritèrent  le  nom  de 
Sénèque  anglais,  La  plus  grauda 
partie  de  ses  ouvrages  out  été  tra- 
duits en  français,  ei  quelques-uasea 
italien. 

ALLADE,  roidesLatins,  fut  sur- 
nommé le  SacriUge,  à  cause  de  ses 
impiétés.  On  dit  qu*il  contrelatsoit 
le  tonnerre  avec  des  machines  de  wa 
invention ,  et  qull  périt  par  la  fou- 
dre du  del  vers  l'an  885  avant 
J.  C. 

t  ALLAJNVAL  (rabbë  Léooor- 
Jaaa -Christine  Soûlas  d*  ) ,  né  à  Char- 
tres, mort  à  Paris  le  9  mai  i753, 
doBuaau  théâtre  français  laJ^auste 
comtesse ,  le  Mari  curieux  ,  et 
quelques  autres  comédies  qui  eurent 
un  succès  médiocre.  U  fut  phis  heu- 
reux au  t\iéàtre  italien ,  oùil  fit  jouer 
le  Tour  de  Carnaval ,  fBitfer^  et 
l^ Embarras  des  richesses.  Cette  dei^ 
nière  pièce  se  joue  encore  quelque- 
fois; elle  est  en  trois  actes,  et  a  été 
imprimée  à  Paris ,  ches  Briasson ,  en 
ifab.Smi  Ecole  des  bourgeois  rap- 
pelle souvent  ce  bon  comique  qai 
caractérise  les  pièces  de  Moli^ 
D'AUaiuval  est  aussi  antenr  de  ia 
Fée  Marotte ,  donnée  à  Topera  -  co- 
mique, et  où  Ton  applaudit  quelques 
couplets  naturels  et  ingénieux.  Le 
vaudeville  de  ia  fin,  sur  /a  Sagesse 
d'aujourd'àui ,  réussit  sur-tout,  et 
a  été  inséré  dans  le  Dictioanairo 
des  théâtres.  On  a  encore  de  ki ,  L 
Jna ,  ou  les  Bigarrures  cmlotinee^ 
Paris,  1739  et  i733.  IL  JLeêtres  à 
Milord^**,an sujet  de  Baron  eldefai 
demoiselle  Le  Couvreur.  OL  jinet- 
dotes  de  Russie  sous  Pierre  I , 
1 745 ,  in-i  a.  IV.  Leti/as  du  cardi- 
nal jlfasarin  ,  nouvelle  édition  , 
Amsterdam,  i74&>  a  voL  in-ia.  V. 
Eloge  de  Car,  P^aris ,  i73i ,  in-ia- 
VL  Connoissancedelamytkoleigifp 
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17621 ,  in-i  a.  Ce  dernier  ouvrage  est 
•80ez  bon  ;  mtis  il  n'en  fu  t  que  Tëdi» 
tenr.  D  est  d*un  jésuite.  L*anteur  de 
tEmàarrasdes  Richesses  Tëprouva 
très-peu  pendant  sa  Tie,  et  nullement 
▼ers  la  fin ,  qui  fut  Feffet  d*une  para- 
hrsiey  pour  laquelle  il  fut  p<yté  à 
fHAtel-Dieu ,  où  il  mourut. 

f  I.  ALLAIS  (  Denis  Vairasse  d'  ), 
aiuM  nommé  de  la  ville  d'Alais  en 
Languedoc,  où  il  naquit,  passa  en 
Angleterre  dans  sa  jeunesse.  U  se 
trouva  y  en  i665,  sur  la  Hotte  com- 
mandée par  le  duc  d' Yorck^  11  revint 
en  France,  où  il  enseigna  Tanglaia 
et  le  français.  Ses  ouvrages  sont ,  L 
Une  Grammaire  fiw9f  aise  méiAo^ 
dique,  i6Si,in-i9.  U.  Un  ^An^ 
de  cette  grammaire  en  anglais,  1 683, 
Uk'k2,  lu.  U  Histoire  desSé^ram- 
hes  ,  tHi  vraga  divisé  en  deux  parties 
générales  :  la  première  imprimée  en 
1677,  en  9  vol.  in-i  t  ;  U  seconde  en 
1678  et  79,  en  3  vol.  in-19.  Il  fut 
réînipTiroé  en  1716  à  Amsterdam, 
en  9  voL  in-ia,  petit  caracttee.  C'est 
un  roman  politique  qu*on  a  cru  dan- 

S creux ,  et  qui ,  eu  beaucoup  d'en- 
roits ,  n'est  que  ridicule.  On  a  en- 
core d* Allais  d  autres  ouvrages  peu 
estimée.  Cet  écrivain  avoit  un  esprit 
inquiet  et  frondeur. 

n.  ALT.AIS  ox  Baaulibct.  f7)/. 
Bbaolikt,  n*^  III. 

*  ALLALEON  A  (  Joseph  ) ,  de  Ma- 
oémta ,  naquit  le  90  mat  1670.  B  a 
laîasë  des  Lettres  sur  la  manière  de 
Si^n  parier  ;  un  Discours  métè  de 
paésiCy  sur  la  princesse  Fïolanie 
de  Toscane;  un  ouvrage  intitulé 
T^rœlectio  ad  lit.  de  hœrediL  quœ 
aS  s/iiestai  f  f{V»\<{uet  Dissertations, 
dem  poésies,  et  des  écrites  d'^é- 
veWn 
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rcnM  genres.  On  trouva 

darsa   lUistoire    littéraire  dltalie^ 

C  I9  liv.  UI,psg.  StfS. 

*  ALLAM  (André),  né  à  Gar- 
^i0|;don,  dans  le  comté  d'Oxford, 
cca  a  C35.  C*étoit  un  homme  distingué 


par  ses  vertus ,  sobre,  modéré  et 
d'une  modestie  exemplaire.  II  possé- 
doit  parfiiitement  lés  matières  de 
controverse  ;  il  connoissoitle  monde 
et  les  livres ,  et  il  ne  lui  manouaque 
quelques  années  de  vie  et  d'expé- 
rience pour  être  un  savant  consommé. 
Il  mourut  de  la  petite  vérole  le  1 7 
juin  1 686 .  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivaus  :  I.  La  Savante  préface  à  la 
tète  de  la  pièce  intitulée  The  Epia- 
tle  congratulatory  of  Lysimachus 
Nicanor,  etc.  to  ihe  convenanter 
ofScotland,  etc.  Oxon,  1648.  H. 
Une  Préface  à  la  tète  de  l'ouvrage 
du  docteur  Cosin ,  qui  a  pour  titre  r 
Ecclenœ  angiicanœ  poliiica  inta^ 
kilos  d^gesta  ,Oxim ,  1684»  in-fol. 
III.  Traduction  en  anglais  de  la  f^ie 
d'Iphicraie,  in-8®.  IV.  11  aida  Wood 
dans  la  composition  de  son  ouvrage 
intitulé  Athenœ  Oxonienses,  ou. 
Histoire  des  sapans^  d*Oxford,  U 
composa  encore  plusieurs  ouvrages 
polémiques ,  et  iit  des  additions  et 
des  corrections  à  ceux  de  plusieurs 
auteurs  de  son  temps. 

*  ALLAN ,  ALLEN  ou  ALLEYN 
(Williams),  né  à  Rossai,  dans  le 
comté  de  Lancastre ,  en  1  ô3a ,  élevé 
au  collège  d'Orid ,  à  Oxford ,  dans 
lequel  il  devint  professeur  en  1 5ôo« 
En  i556 ,  il  fut  nommé  principal  à 
Sainte-Marie-Hall;  en  i558,  cha- 
noine d'Yorck.  IVfciis  à  ravènement 
d'Elisabeth ,  il  se  rendit  à  Louvain , 
où  il  fut  mis  à  la  tète  du  collège  an- 
glais. Là,  il  composa  divers  ouvrages 
en  faveur  de  l'église  romaine  ;  sa 
réputation  s'éleva  très-haut,  comme 
controversiste ,  et  il  y  obtint  divers 
bénéfices,  tandis  que  dans  son  pays , 
il  étoit  regardé  comme  un  traître,  et 
qu'un  homme  fut  pendu  pour  avoir 
introduit  quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges. En  i586  ,il  publia  Uns  défense 
de  la  bulle  cT excommunication  du 
pape  contre  Elisabeth ,  auqnel  i| 
ajouta  Une  exhortation  au  peuple 
anglais  de  secouer  le  joug  de  roàéis' 
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tance  eupers  elle^  eidese  donner  au 
9vi  d" Espagne.  Cette  pièce  lui  obtint 
rarchevèchë  de  MaUnes  et  la  dignité 
de  cardinal.  U  mourut  à  Rome  en 

*  ALLÂN (de  Lynn  ) ,  ainsi  ap- 
pelé du  lieu  de  sa  naissance  ;  il  vécut 
au  i5*  siècle,  et  sa  réputation  est 
encore  célèbre  pour  les  ouvrages 
théologiques. 

ALLANUS,  Anglais,  fit  impri- 
mer à  Anvers,  en  i6li,  un  livre 
intitulé  Ve  çffi/cio  viri  boni  y  c*est 
un  poème  en  mauvais  vers  latins. 
Un  autre  ouvrage  du  même  auteur, 
qui  est  devenu  très-rare,  a  pour 
titre ,  De  planciu  naturœ  contra 
sodomitas. 

I.  ALLABD  (  Gui  ),auteur  de  pin- 
ceurs ouvrages  sur  V Histoire  géné- 
rale et  particulière  du  Dauphiné , 
mourut  en  i7i5,  4gë  d'environ  70 
ans.  Ses  ouvrages  sont  estimés  par 
les  femilles  de  cette  province  >  qui 
lui  ont  fourni  des  génâdogies  ;  et  les 
curieuic  recherchent  son  Nobiliaire 
du  Dauphiné,  avec  les  armoiries , 
Grenoble,  1714»  in-ia.  Ce  livre 
n*est  pas  commun ,  non  plus  que  sou 
Histoire  des  maisons  daupàinoi- 

aes ,  167a ,  1682, 4  vol.  in-4" 

Foyex  Cauonon  et  Hugues,  n**  I. 

*  II.  ALLARD  (  Marcellin) ,  natif 
du  Forez.  On  a  de  cet  auteur,  qui 
vivoit  au  commencement  du  17* 
siècle ,  1  vol.  in-S**,  intitulé  la  Gor- 
zette  française  f  imprimé  en  i6o5, 
dans  lequel  se  trouve  un  Ballet  en 
langage  forésien ,  de  trois  bergen 
et  trois  bergères  se  gaussant  des 
etmoureux  qui  nomment  leurs  maî- 
tresses leur  doux  souvenir ,  leur 
belle  pensée ,  leur  fys^  leur  oeil- 
let, etc.  à  six  personnages. 

*  m.  ALLARD  (  Antoine  ),  gra- 
veur, vivoit  en  1696.  Il  a  Uussé 
plusieurs  paysages  d'après  nature, 
et  des  uues  de  p&sieurs  villes  de  la 
Frise. 
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ÏV.  ALLARD.  royez  AjjLtX^. 

t  ALLATIUS  (  Léo  ) ,  né  daosrUe 
de  Chio  en  iô86,  d'une  Buuillede 
grecs  schismatiques ,  vint  à  Boioe 
en  1600 ,  et  dans  la  suite  il  y  fut 
choisi  pour  enseigner  au  collège  des 
Grec^.  Grégoire  XV  l'envoya  en  Al- 
lemagne, en  169a,  pour  faire  trans- 
porter la  bibliothèque  d'Hekklberg, 
que  l'électeur  de  Bavière  avoit  don- 
née à  ce  pontife.  D  fat  ensuite  bi- 
bliothécaire du   cardinal    François 
Barberhi ,  et  enfin  du  Vatican  sous 
Alexandre  VIL  II  mourut  à  Rome, 
en  janvier  1669,  à  Và^  de  85  ans, 
après  avoir  fondé  divers  collèges 
dans  l'ile  de  Chio.  AUatioscoltivoit 
aussi  la  poésie  grecque,  poyes  ma 
poëme  intilulé  SteUas  in  natalm 
De/pàici  Gailici,  imprimé  à  Rome, 
chez  Mascardi ,  en  1643 ,  petit  in-4^ 
de  47  pages.  A  cAté  de  l'original  est 
une  traduction  latine  en  vers  indë- 
casyllabes ,  par  Guy  de  Sauvignjde 
Blois.  Il  existe  encore  d'Allatn»  on 
autre  poème  grec,  imprimé  à  Rome 
en  1640 ,  mais  sans  traduction ,  sons 
le  titre  de  dvpCcLi^  T«  TfWfiêvn 
Xxf »  Apxiipf »f  Xvf^tAf'  Ces  deux 
pièces  sont  à  la  bibliothèque  de  rins* 
titut  national.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages ,  dans  lesquels  on  trouve 
beaucoup  d'érudition ,  mais  peo  ^ 
critique.  I.  Geo/g.  acn^nUitœ  Htsâo- 
ria  Bfsantina,  ab  anno  iao4  cd 
1261  ;  Joelis  Chroncgrapkia  Corn- 
pendiaria;  et  Joa,  Canani  narrât' 
tio  de  bello  Constaniinop.  gnxeè  et 
latine  }  interprète  Leone  Afiatio  , 
cum  ejusdem  notls ,  elc  Pari&iis , 
i65i,  in-fol.  Cet  ouvrage  fait  pafùa 
de  la  Byzantine.  U.  Apes  urbamg  , 
sive  de  Piris  illust. ,  qui  ab  anno 
i63o  o/iMSa ,  Romœ  adfiteruni  et 
typls  akquid  evulgârunt ,  Homae  , 
i633,  in-8%  réimprimé  à  HaïaK 
1711,  in>-8^,  par  les  soins  de  J.   A. 
Fabricius.  III.  De  Ecctesîœ  €>ccé* 
dentalis  et  OrientaUs  perpétua  co<^ 
sensione,  Cologne,   1648,  m -4*. 
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IV.  De  Pur:gatorio,  Rome,  i655 , 
in-8**.  V.  Sur  la  patrie  d* Homère^ 
Lyon ,  i6/^ ,  iii-8^  VI.  Sur  les  li- 
vres ecclésiastiques  des  G/vcA^  Paris, 
1645,  iii-4'  Wl.Surhs  Temples  t!es 
Grecs  modernes  ,  Cologne,  1646  , 
iii-8^.  Vin.  Grœciœ  orthodoxm 
scriptoresy  Rome,  1 65 9  et  1669, 
f  vol.  in-4*.  IX.  De  Engasiremy- 
tko  syntofma ,  in-4^*  X.  Sym-^ 
micAta ,  1 653 ,  in-8**.  Xi.  De  septem 
orbis  spectacitlis,  Rome,  1648, 
m-8^  grœco-lat.  Col.  Agrij^pine. 
XU.  Opuscula  Grœcorum  et  Laii- 
aorum ,  i653,  in  -  8^  Sou  latin  est 
par ,  et  ton  grec  encore  plus.  Cet 
toivaîn  mettoit  le  nom  d'Allatius 
à  te  tète  de  ses  ouvrages;  maisdan^ 
l'ange  ordinaire  on  le  nonunoit 
AiXAsn. 

♦  ALLÉ  (  Jérôme  ) ,  naquit  à  Bo- 
logne vers  la  fin  du  16*  siècle;  il 
Aoit  religieux ,  et  il  écrivit  des  ou- 
vragerthëologiques.  Mais  il  cultiva 
aoasi  les  belle84ettres^  et  devint  bon 
orateur.  Il  a  compose  quelques  Poé- 
sies, Bumaldi,Quad  rio,  Mazzucchelli, 
et  dernièrement  Fantuzzi ,  ont  tous 
£ût  l'âoge  de  ses  œuvres.  (  Voyez 
Font.  noi.  des  écr,  BoL,%am.  II, 

t  ALLECTUS,  tyran  en  Angle- 
leire  dans  k  3*  .siècle ,  s*étoit  atlachë 
à  Carausi,us,  général  romain,  qui 
avait  usurpé  te  pourpre  impériale 
dkn*  cette  île.  Carausius  le  Ht  son 
lieutenant ,  çt  se  déchargea  sur  lui 
«Tiofte  partie  des  soins  de  Tempire. 
AUectus ,  naturellement  avare  et  am- 
fctCieu3L ,  fit  des  exactions  criantes  , 
d  commit  beaucoup  d'injustipes. 
Cran^ttant  d*en  être  puni,  il  assassina 
Carmosiiis ,  et  se  fit  décterer  empe- 
«or  es»  394*  Asclépiodore ,  général 
te  C^ynstance-Chlore ,  qui  avoit  dans 
an  pmxtage  l'Angleterre ,  lui  livra 
■tuXI^  ;  c^  ^®  tyran,  après  avoir  vu 
érlr  une  partie  de  son  armée ,  fut 
^^  exx  ^97*  Cette  victoire  fit  rentrer 
1  C  ratside'Bretag;ae  sous  la  dorai- 
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nation  des  Romains  dix  ans  «près 
qu'elle  en  eut  été  séparée.  On  ignore 
la  famille  et  la  patrie  d'Allectus.  Cet 
usurpateur  avoit  pour  te  guerre 
quelques  talons  ,  obscurcis  par  de 
grands  vices. 

*L  ALLEGRAIN  (EUenne), 
peintre  de  paysages  et  graveur ,  né  à 
Paris  en  i656,  fut  élève  de  Phi-^ 
lippe  Champagne,  et  mourut  peintre 
du  roi  en  17  56.  Son  morceau  de  ré- 
ception à  l'académie ,  estimé  des  cou  à 
noisseurs ,  représente  un  mausolée 
en  marbre  blanc,  richement  décoré  y 
placé  dans  le  milieu  cPuTie  forêt  ei 
éclairé  par  un  accident  de  lumière. 
On  a  de  ce  maître  plusieurs  compo- 
sitions qu'il  a  gravées'  lui-même  à 
l'eau  forte.  * 

*IL  ALLEGRAIN  (Christophe- 
Gabriel),  né  dans  le  mois  d'octobre 
1710,  sis  du  précédent,  sculpteur 
du  roi.  Son  père  étoit  peintre  de 
paysafes ,  et  avoit  été  reçu  à  l'acadé- 
mie de  peinture  ;  mais  son  fils  A 
rendu  son  nom  vraiment  célèbre 
dans  te  sculpture,  li  avoit  épousé  te 
sœur  de  Pigal ,  et  recevoit  les  avte 
de  cet  habile  artiste  ,  sans  être 
jamais  l'escteve  d'aucun  système,  et 
son  ambition  étoit  de  se  frayer  une 
marche  d'après  sa  propre  manière  de 
voir  et  de  sentir.  Cette  opinion  , 
qui  ne  peut  être  couçue  que  par  un 
homme  de  génie ,  et  qui  donne  aux 
fimits  de  son  travail  un  caractère 
vraiment  original,  est  aussi ,  dans  ]a 
jeunesse,  un  titre  de  réprobation  au* 
près  de  ces  anciens  artistes  qui  ont 
pris  l'habitude  de  régenter  les  élèves 
et  les  arts.  Allegrain  éprouva  mille 
difficultés  rebutantes  ;  il  travailla 
long-rtempspour  un  entrq[>reneur  de 
bàtimens,  à  raison  de  sept  livres  par 
semaine.  On  ne  faisoit  nul  cas  de  ses 
talens  ;  les  membres  de  l'académie 
afiectoient  de  le  mépriser ,  parce  quil 
avoit  un  genre  à  lui ,  et  qu'il  n'a  voit 
pas,  dansTe  caractère,  cette  souplesse 
qui   faisoit    réussir    auprès    deux 
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heaucovp  de  snjeu  mëdiocret.  Il  ae 
pré8enUoepeudantà  i^acadétnie;  on 
lie  p«t  sctfipècher  de  IV  reoevoîr , 
sur  une  admirable  figure  de  Narcisse. 
Le  choix  heureux  de  rattitode,  la 
proportion,  la  finesse  des  contours , 
le  moelleux  des  chairs  et  Teuseflahie , 
tout  se  trou  voit  réuni  dans  cette 
composition.  11  fit  ensuite ,  pour  le 
château  de  Lucienne ,  appartenant 
alors  à  madame  du  Barrjr,  maitresse 
de  Louis  XV ,  une  F'énus  encore  plus 
belle  que  son  Narcisse,  et  quelques 
années  après,  il  exposa  dans  son  ate* 
lier  une  JUiane^  que  les  connoisseurs 
regardèrent  comme  un  chef-d'œuvre. 
EUe  a  voit  la  même  destination  que 
la  Vénus,  et  Allegrainexëcuta  toutes 
les  statues  du  jardin  de  Lucienne.  On 
lui  proposa  enfin  Tune  de  ces  statues 
destinées  à  former  la  galerie  des 
grands  hommes  de  la  France ,  mais  il 
la  refusa  en  disant  «qu'il  n  aimott  pas 
à  faire  lliommeen  robe  de  chambre. 
Il  mourut  le  17  avril  i7gf5 ,  et  n'a 
laissé  ni  élèves  ni  enfens.  Ses  mœurs 
forent  aussi  simples  qne  sa  vie ,  et  sa 
▼ie  aussi  obscure  que  ses  connois- 
sauces  dans  son  art  étoient  éten- 
dues. 

*  ÂLLEGRETTI  (  Jacob  ) ,  qui 
TÎvoit  vers  lan  iSoc»,  fut  médscin, 
poète  et  même  astrologue.  Ooluoào 
rappelle  un  homme  d'un  e^rit  ar- 
dent, et  loue  quelques-unes  de  aes 
Eglc^es,  U  fonda  une  académie  de 
poésie  à  Forli  et  à  Rimini.  Le  cavalier 
Marchési  a  écrit  la  vie  4'Allegretti 
(  vit  Forliv.  p.  907  ).  Après  lai , 
ÀlazzuccheUi  en  a  parlé  avec  diogs. 
"Mazz.  scriu.  itoL  1. 1,  pari.  1,  p. 
5o3. 

*  L  ALLËGHI,  peintre.  Voyez 

CORRioE. 

y  11.  AJjI  jBGm  (  Jérvuie/,  célèbre 
chimiste  de  Vérone ,  an  milieu  du 
1 6^  siècle ,  y  présida  long  -  temps 
l'académie  des  alétophiles  ,  cest-à- 
dire  des  amis  de  la  vérité ,  èociété 
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consacrée  à  découTrir  ks  erreors  po« 
pulaires  qui  ponyoient  se  glisser  dans 
la  pratique  de  lar  médecine,  tl  ^t  fâ- 
cheux qu'il  abusât  de  ses  cannois- 
saices  pour  s'appliquer  aux  folies 
de  la  philosophie  hermétique  et  de 
l'astn^ogie.  Il  avoit  trouvé  la  com- 
position de  deux  liqueurs ,  qui ,  mè« 
léeseusembie,  se  durcissoîent  et  se  ré- 
solvoient  en  pierre.  On  a  d'Allégri  ut 
Traité  de  chimie t  des  Dissertations 
sur  la  poudre  d'Âlgaroto ,  et  la  coa>- 
position  de  la  thériaque. 

t  IIL  ALLÉGRI  (  Alexandn  ) , 
poète  iloreutin,  vivoit  aur  lafindn 
iS*"  siècle.  U  unit  à  la  profoaioa  des 
armes  le  goût  pour  la  poésie  hurles» 
œia,  à  rimiution  du  BerBÎ-Oniat 
doit ,  L  LeUere  e  rime  piacefU^S^-. 
roua  e  Fireuze,  i6o5,i6o8eti6i3, 
in'4'.  R.  n.  /  antastica  viùoru,  etc., 
Liicca,  i6i3,  in-4*.RR.  Ul.  Lettere 
di  Seo  Poi  Pédante,  Bol<  gna,  1 6 1 S , 
in -4*.  RR.  Ces  deuxarûck* ,  ne  for- 
mant que  douze  feuillets,  sont  très- 
rares.  Les  œuvres  de  ce  poète  ont  été 
réimprimées  à  Amsterdam  en  1754 

ALLÉGRINI ,  né  à  Boom  an  cefB- 
mencemeut  du  16'  siècle,  «xoella 
dans  la  musique.  On  lui  doit  sar-tonl 
un  Miserere ,  qu'on  ne  cbautoit  qui 
Rome ,  dans  la  chapeRe  dn  .pape , 
pendant  la  semaine  sainte,  et  qui  y 
attiroit  de  toutes  parts. un  concocurs 
immemsed'étrangers.flétoitdéfe&da, 
sous  peine  d'excommunication ,  de 
dotmer  des  copies  de  «  Miserere  ; 
cepeudantfAnglais  Bumey ,  autenr 
d'un  célèbre  Traité  sur  la  musique, 
en  obtint  une  du  cardinal  Afiiâaî , 
préfet  de  la  chapdle  du  pipe. 

ALLEMAMT.    VoyM    Laul^ 

VANT. 

»  ALÎJ5N  ou  kvi.eni  (Hiooias  \ 
né  en  1673,  à  Utloxeier,  dan»  k 
comté  de  Strafibrd.  H  étoit  prèlre. 
Robert ,  comte  de  Lbicestcr,  T4M>ln% 
lui  procurer  ira  évèçhé  ;  mais  il  avoû 
un  goftttrop  décidé  pour  les  a  * 
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«ft  prédira  1^  fepos  qui  convient  à 
Yiiude  el  à  là  méditation  ;  le  comte 
de  Leiœsler  a^oil  ta^t  de  confiance 
dansfion  jugement,  qull  le  consulta 
aonvent  sur  les  aC^es  d'état.  AUen 
pnblia  en  Ulin  le  second  et  le  troir- 
tièmf  livre  de  ¥tolimée  sur  le 
cours  des  étoiles,  avec  une  exposi^ 
tiou  du  sujet.  U  mourut  en  i63a. 

ÀLLÉON  DCLAC  (  Jean  -  Louis  ) 
naquit  à  Ljoii  :  il  7  suivillong-temps 
le  barreau.  Il  léuuit  aux  connoi»- 
sanoes  de  jurisconsulte  le  goût  d'his- 
toire naturelle.  Ce  goût  rengagea  à 
prendre  une  place  dans  les  fermes  à 
Mnt-Etienne  en  Forei ,  où  il  pou- 
Teit  ptua  oommodëmenl  suivre  ses 
éindes  «ur  les  fossiles  et  la  minéra- 
logie ,  ^t  où  U  mourut  vers  1768. 
On  Ira  doit ,  1.  Mémoires  pour  seruir 
à  fkisioire  naturelle  du  Lyonnais, 
/Wes  et  Beaujolais  y  1766,  a  vol. 
m- 19.  II.  Mélanges  d histoire  na- 
turelle» Ce  dernier  ouvrage  parut 
daboH  en  i765en  9  vol.  in-  1^; 
mais  00  le  réimprima  trois  ans  après 

en  6  vol.  in-i  3. 

^^  j 

*  ALLER  (  Abraham  ) ,  graveur  ; 
il  TÎvoit  en  i5j6:  on  a  de  lui  uu 
grand  nombre  de  Gravures  en  bois^ 
pour  ka  cBtivres  de  Gringord  et  de 
Jaan  d'Auton. 

*  ALLET  (J.  Ch.),  dessinateur 
et  gravenr,  vivoti  en  1695  ;  il  étoii 
Frasçaia  i  mais  tous  ses  ou  vrages  ont 
élë  ftîts  k  Rome.  On  a  de  lui  beau- 
tjon^à* Estantes  de  dépotioi^  d*après 
les  table«ax  d'Italie,  et  d'après  ses 
propfttt  dessins.  H  a  cravé  le  portrait 
do  p«pe  Alexaudre  VUI. 

t  ALLETZ  (  Pons  •  Augustin  ) , 
ATOcat ,  mort  à  Paris  le  7  mars  1 786 , 
à  Sa  ans ,  éloit  né  à  Montpellier.  U  se 
mit  aux  gages  des  libraires,  et  leur 
comp"^^  un  grand  nombre  d'onvra- 
g«s  9  dont  quelques-uns  ont  réussi. 
Ses  principales  compilations  sout, 
L  diÎEUrens  dictionnaires  :  Wfgro- 
î ,  9  voL  in •8'',  assez  bon  abrégé 
I.  I. 
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de  la  Maison  rustique/  le  Diction^ 
naire  tAéologique  y  in-8^  ;  le  Dic^ 
lionnaire  des  conciles ,  in-8' ,  Tua 
et  l'autre  écrits  avec  c<mcision  et 
avec  clarté  ;  le  Manuel  de  l* homme 
du  monde ,  in-8** ,  et  V Encyclopédie 
des  pensées,  in-S**;  deux  compila- 
tions fiûtes  sans  beaucoup  de  soin. 
11.  Synopsis  doctrinœ sauras,  in-8*; 
Recueil  de  passages  de  l'Écriture 
sainte  sur  les  vérités  de  la  foi.  W. 
Tableau  de  r histoire  de  I^ ronce,  9 
vol.  in-ia,  écrit  avec  négligence  et 
presque  sans  intérêt  ;  mais  les  prin- 
cipaux faits  de  cette  histoire  y  sont 
exposés  avec  fidélité  et  simplicité. 
IV.  Les  princes  célèbres  qui  ont 
régné  dans  le  monde,  Paria  ^  1769 
4  vol.  in  -  1^.  V.  V Histoire  des 
papes,  J3  vol.  in- 19.  WhL* Histoire 
des  singes,  iu-19.  On  voit  par  U 
litre  de  ces  trois  histoires ,  dont  la 
première  est  la  plus  intéressante  , 
que  le  choix  du  sujet  étoit  indifférent 
au  rédacteur ,  pourvu  qu'il  pût  lui 
fournir  un  ou  deux  volumes.  VHis^ 
toire  des  papes  est  très-superficielle, 
et  n'est  pas  toujours  impartiale.  VU. 
Les  omemens  de  la  mémoi/e.  C'est 
un  recueil  assez  bien  fait  des  plus 
beaux  morceauxdes  poètes  français, 
m  -  19.  VUI.  JLes  Leçons  de  T/ut- 
lie ,  3  vol.  in  -  1 9.  Ce  sont  dca 
portraits ,  des  caractères ,  des  traita 
de  morale  tirés  des  poëtes  comiques. 
DC.  Connaissance  des  poëtes  fran" 
çais,  a^vol.  in- 19.  X.  Catéchisme 
de  tage  mûr,  in-19.  Cet  abrégé  par 
demandes  et  par  réponses  des  preu* 
Tes  de  la  religion  peut  être  utile  à  la 
jeuuesse.  XI.  VJlbert  moderne ,  5 
vol.  in-i  9.  XII.  VJ£^rit  des  Jour'- 
nalistes  de  Tréteaux ,  4  vol.  in- 19, 
XUl.  V Esprit  des  Journalistes  de 
Hollande,  2  vol.  iu-ia.  Ce  second 
recueil  ne  vaut  pas  le  précédent  qui 
offre  plufticurs  ùiorceaux  airieux  et 
bien  écr  t  t^.XlV.Di  versou  vrages  pour 
les  claies ,  dont  les  plus  connus  sont, 
6electœ  è  novo  testamento  historiaf 
ex  Erasmi  paraphraei  desumptm , 
17 
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1763 ,  in-13  y  et  Selecta  è  Çicerone 
ftœcepia,  1763,  in-ia.  XV^^ Enfin, 
un  Abrégé  de  r histoire  grecque  ^ 
1774,  in-i  3  ;  le  Magasin  des  ado- 
iescens ,  Paris ,  1764 ,  in-i  3  ;  iVdw- 
pelles  if  les  des  saints;  V  Esprit  des 
femmes  célèbres  du  siècle  de  Louis 
XI F" ,  1768,  in- 13  ;  VAlmanach 
Parisien,  1785,  3  vol.  in-13,  elc. 
Qn  volt  par  ce  détail  combien  cet 
auteur  ëtoit  laborieux. 

tl.  ALLEYN(Th.).  roy.ALi.tJX. 

t  n.  ÀLLEYN  (Guillaume),  né 
en  Augleterre ,  ëcrivoil  dan»  le  17* 
siècle.  Après  avoir  flotte  quelque 
temps  entre  les  diverses  erreurs  ré- 
pandues dans  sa  patrie  au  sujet  de  la 
religion ,  Qse  fixa  enfin  à  Tëglise  an- 
glicane ,  et  publia  eu  sa  faveur  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  été  imprimés 
en  1707  ,  in -fol.  Il  a  paru  ,  comme 
traduit  de  lui ,  un  Traité  politique 
où  il  est  prouvé  par  l'exemple 
de  Moïse  et  par  d'autres  ,  tirés 
de  TEcriture  ,  que  tuer  un  tyran 
Éitulo  vel  exercitio^  n*est  pas  un 
meurtre,  Lyon,  1668  ,  in -12.  Ce 
livre  est  attribué  à  Marigny  {yoyez 
MARiONT,n^  II),  gentilhomme  fran- 
çais ,  et  fut  idédié  ironiquement  à 
Cromwel ,  qu*on  peignoit  sous  des 
couleurs  empnmtées. 

*  ALLEYNE  (  Jean),  avocat  qui 
se  rendit  très-célèbre  en  Angleterre 
vers  1770  par  une  éloquence  pres- 
que sans  exemple.  Il  est  mort  très- 
jeune  ,  de  chagrin  de  ce  que  ses  suc- 
cès au  barreau  ne  répondoient  pas 
au  bruit  qu*avoient  fait  ses  talens. 

ALLI.  Voyez  Lalli. 

ALLIACO(de).  roy.AiLLY. 

*L  ALLIER  (Claude),  prieur-curé 
de  Chambonas,  président  du  comité 
«entrai  du  camp  de  Jalès.  D  fut  un 
des  agens  principaux  de  ce  rassem- 
blement ,  et  fut  décrété  d'accusation 
par  l'assemblée  législative  ,  le  18 
iuilkt  1793  y  condamné  à  mort  le  3 
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septembre  179?  par  le  trîbimil 
crimineldu  département  delaLosère, 
qui  présentoitdes  facilités  ponrouvrir 
le  camp  aux  Espagnols.  Un  corps  fédtf- 
ratif  des  départemens  de  TArdèdie 
et  de  la  Lozère  resouvela  le  ser- 
ment civique  prêté  le  14  juillet  1790 
à  Paris;  en  conséquence  ,  vingt  roill» 
hommes  se-réunirent  dans  la  contrée 
de  Jalès.  A  la  suite  de  la  céré- 
monie ,  1  etat-major  se  retira  aa 
château  de  Jalès,  pour  former  un» 
confédération  au  nom  des  princes 
français  et  protester  contre  la  coas- 
titution  de  1791.  Voici  le  préam- 
bule de  la  proclamation  qu'on  faissit 
signer.  «  Nous  avons  remarqué  avec 
quelle  audace  effrénée  ,  avec  queUs 
adresse  diabolique  la  secte  protes- 
tante régnoit  tyranniquement  dans 
les  provinces  du  midi ,  dominant  ks 
autorités  usurpées ,  la  force  publique, 
et  les  dirigeant  à  ses  fins ,  qui  ne 
sont  autres  que  l'anéantissement  ds 
la  religion  catholique  et  de  la  mo- 
narchie ,  pour  y  substituer  le  calvi- 
nisme ,  le  gouvernement  républicain 
ou  la  désolante  anarchie ,  etc. ,  etc.  » 
Le  curé  Allier  fut  accusé  d'avoir  ré- 
digé cette  proclamation. 

*II.  ALLIER  (IJominique)  éldl, 
ainsi  que  le  curé ,  l'un  des  chefs  dn 
camp  de  Jalès  ;  il  fut ,  comme  Isi , 
mis  en  accusation  par  rassemblés 
législative  le  11  juillet  1792,  et 
cette  identité  de  nom ,  de  prindpK 
et  de  sort ,  a  fait  confondre  l'un  atec 
l'autre ,  et  réunir  en  un  seul  ces 
deux  individus  très-distinctt.  Le 
premier ,  comme  on  l'a  vu ,  conti- 
nuant de  combattre  dans  son  dépar- 
tement contre  les  progrès  de  la  ré- 
publique ,  fut  dévoré  par  la  révoh-" 
tion.  Dominique ,  qui  avoit  porte  à 
Coblentz  aux  princes  fraiiçab  k 
délibération  de  ce  camp ,  fut  mi*"; 
sur  la  liste  des  émigrés.  Il  rrparut", 
cependant  en  1794  àans  son  dépar-* 
tement,  où  il  partagea  avec  leonmia 
DusaiUant  Iss  périls  et  les  opéra- 1 
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ttotn  des  partisans  de  la  cause  royale 
dàiis  le  midi.  Son  arrestation  fut 
souvent  aunoncée  par  les  autorités 
located,  qui ,  peut-être  elles-mêmes 
le  confoudoient  avec  le  précédent. 
Les  journaux  publièrent  deux  fois 
cette  nouvelle  à  la  fin  de  1794*  Soit 
qu'elle  fîït  fausse  ,   soit  qu'il  se  f(it 
évadé,  il  reparut  en  1797  dans  le 
département  du  Gard ,  et  le  14  sep- 
tembre de  cette  même  année,  il  s'em- 
para ,  avec  Saint-Christol ,  de  la  ci- 
tadelle du  Saint  -  Esprit.  Ces  deux 
chefs  adressèrent  des  proclamations 
aux  royalistes  du  midi,  et  s'annoncè- 
rent comme  agissant  pour  la  défense 
da  corps  législatif,  opprimé  à  Paris 
par  le  directoire  (journée  du  18  fruc- 
tidor). Des  forces  suftisantes  en- 
Toyëéi  contre  eux  les  obligèrent  à 
évacuer  le  poste  qu'ils  avoient  pris. 
D.  Allier  erra  encore  à  la  tète  de  la 
chouannerie  des  contrées  méridio- 
nales ,  fiit  arrêté  et  mis  à  mort  en 
novembre  1798.  Ses  papiers  et  sa 
correspondance  saisis  et  publiés  prou- 
vèrent qu'il  agissoit  au  npm  du  pré- 
tendant ,  selon  les  instnictions  qui 
lui  étoient  transmises  à  eet  effet, 
par  le  comte  de  Sur  ville. 

*  ALUONE  (Charles) ,  célèbj^ 
docteur ,  ancien  professeur  de  bota" 
nique  à  Tuniversité  de  Turin ,  mon 
le  1 1  octobre  1 801 ,  dans  cette  ville, 
d'une  maladie  gastrique  qui  a  fini 
par  ane  léthargie,  dans  sa  79*  année. 
Ses  traités  de  Matière  médicale  sur 
fe5  trois  règnes  de  la  nature  sont 
les  chef8-d*aBuvre  dans  ce  genre. 

t  ALUOT  (  N.  ) ,  fermier-géné- 
al ,  mort  eu  1779,  ^^^^  attachée 
Stanislas  ,  roi  de  Pologne.  H  a  laissé 
n  Recueil  des  établissemens  de  ce 
rince  ;  le  Compte  des  dépenses  des 
étimens  queStanislasJit  construire 
Nanciy  et  isi  Relation  de  la  pompe 
^nèbrede  Léopold  lly  i73o. 

t  AU.IX  (Pierre) ,  natif  d'Alen- 
>ii  y  d'abotrd  ministre  à  Rouen  ;  puis 
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à  Qurenlon ,  mourut ,  l'an  1 7 1 7,  en 
Angleterre ,  trésorier  de  l'église  de 
Sahsbury.  Il  s'étoit  réfugié  dans 
cette  ile  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes.  On  a  de  lui ,  I.  Des  Ré- 
flexions sur  tous  les  livres  de  f  an- 
cien et  du  nouueau  Testament.  II. 
Clef  de  FEpitre  de  saint  Paul 
aux  Romains.  III.  Jugement  d^ 
l'ancienne  église  Judaïque  contre 
les  unitaires.  Ce  dernier  ouvrage, 
écrit  en  anglais ,  est  recherché  et 
mérite  de  l'être.  IV.  Une  Traduc- 
tion du  Traité  de  Ratramne,  du 
Corps  et  du  sang  de  /.  C.  Rouen 
1672,  in-ia.  V.  De  Messiœ  dU" 
plici  adpcntu  y  1701,  in-ia.  Allix 
prétendit  dans  cet  ouvrage  que  J.  C. 
devoit  revenir  en  1720  ou  1736. 
VI.  Dissertatio  de  conciliorum. 
quorumi^is  dejiiiitionihus  ad  e.ra- 
men  nvocandis  ^  1678,  in-8*.  VU. 
Dissertatio  de  Tertulllani  uitd  et 
scriptis ,  sine  anno  et  loco  (  1678  ) , 
m-8*'.  VflL  Dissertatio  de  Trisa-- 
gii  origine ,  Rothomagi,  1674,  in-8* 
et  in-4**«  IX.  S,  Jnastasii  sinài'te , 
editio  gr.  Uit.  Londmi  1682  ,  in-4^« 
X.  Determinatio  Fr.  Joannis ,  Par 
risiensis  prœdicatqris  ,  de  modo 
existendi  corporis  Christi  in  sacra- 
mente  altaris,  Londini  1 686,  in-S*. 
XL  Confutatio  imperii  papœ  in  ec- 
clesiam,  latine^  Londini  1 702 ,  in-8". 

ALLONVILLE.  f^.LouviixE.    , 

ALLORI  (Alexandre),  peintre 
florentin,  excella  dans  le  portrait 
et  dans  l'histoire.  Son  pinceau  a  c|cs 
grâces.  Rome  et  Florence  possèdent 
ses  principaux  ouvrages.  11  fut  l'é- 
lève du  Bronzin  son  oncle,  et  maître 
du  fameux  Civoli.  L'étude  particu- 
lière qu'il  fit  de  tl'anatomie  le  ren- 
dit très -habile  dans  le  dessin:  il 
entendoit  bien  le  nu.  Il  mourut  en 
1607,  à  72  ans. 

ALLOUETE.  r.  Laixoitete. 

ALLUTIUS,  prince  des  Celtib^ 
riens  en  Espagne ,  connu  dajis  VJù»^ 
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toire  par  le  trait  de  g^aéroeilë  que 
Scipion  l* Africain  exerça  à  ton  égard, 
après  ravoir  vaincu  Tan  aïo  avant 
J.  C.  On  amena  à  ce  liërot  une  fiUe 
d  une  beauté  rare  ;  mais  ayant  su 
qu'elle  étoil  Eaucée  au  jeune  Allu- 
tius,  il  dit  à  ce  dernier  :  a  Je  vous, 
l'ai  gardée  avec  soin ,  pour  que  Je 
présent  que  ,)e  veux  vous  en  faire 
Cût  digne  de  vous  et  de  moi.  Soyez 
ami  de  la  république  ;  voilà  toute  la 
reconnoissanceque  j'exige  de  vous.» 
U  ajouta  ensuite  à  ce  don ,  comme 
une  seconde  dot ,  la  somme  d'argent 
que  les  pareus  de  cette  fille  l'avoient 
obligé  de  prendre  pour  sa  rançon. 

*  ALMA  (  Eikrdus  ) ,  poëte ,  né 
,  i  Heidelberg  en  i654.^  a  fait  un 
petit  poëme  intitulé  Bellumgigan" 
teum,  qui  est  estimé  et  qui  n*aété 
imprimé  quun  an  après  la  mort  de 
Fauteur ,  enlevé  à  la  fleur  de  sou 
âge  en  i586.  Cette  gigantomachie 
a  vu  le  jour  à  Genève  en  1687,  in -4% 
à  Heidelberg  en  i588,  in-4'*,  et  à 
l^yon ,  même  année,  in-4^  Cet  ou- 
vrage et  son  auteur  sont  peu  connu» 
•t  méritent  de  Fètre. 

ALMAGRO  (Diego)  ,  capitaine 
espagnol ,  d'une  extraction  si  basse 
qu'il  ne  connoissoit  pas  son  père , 
étoit  plein  de  bravoure ,  mais  in- 
quiet et  cruel.  U  accompa^a  Fran- 
çois Pizarro,  qui  découvrit  et  con- 
quit le  Péron  en  i595.  Alroagro 
marcha  à  Cusco ,  au  travers  de  mil< 
liers  d'Indiens  qu'il  fallut  écarter. 
U  pénétra  jusqu'au  Chili ,  par-delà 
le  tropique  du  Capricorne,  et  signala 

Kr-tout  son  courage  et  sa  cruauté. 
)ê  écrivains  l'accusent  d'avoir  été 
lui  seul  l'auteur  du  supplice  d'ATA- 
MJLhV^A.  (  ^o/.  ce /7}0/.)  La  discorde 
l'étant  mise  ensuite  entre  lui  et  Pt- 
zarro ,  il  le  fit  assassiner.  Son  crime 
ne  resta  pas  impuni.  Le  vice-roi  du 
Pérou ,  Vaca  de  Castro ,  lui  ayant 
livré  bataille,  le  fit  prisonnier  et  le 
condamna,  en  1  S/\2,  à  perdre  la  tète  ; 
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quarante  de  ses  partisans  furent  exi« 
eu  tés  avec  lui. 

ALMAIN (Jacques),  né  à  Seni, 
docteur  de  Sorbonne ,  écrivit  en  la- 
veur de  Louis  XQ  contre  Jules  II , 
défendit  l'autorité  des  conciles  con- 
tre le  cardinal  Cajétan  ^  et  mourut 
en  i5i7.  Ses  œuvres  furent  im|m- 
mées  à  Paris  en  1617  ,  in-f<(^ 

tALMAMONT,Ax«MAiMoinr,oii 
Ardallah  ili ,  7^  calife  de  la  mai- 
son des*  Abbassuies,  remporta  plu- 
sieurs victoires  sur  les  Grecs ,  le 
rendit  maitre  d'une  parlie  de  la 
Candie ,  et  s'illustra  encore  davan- 
tage par  son  goût  pour  les  lettres.  D 
fit  traduire  en  arabe  les  mâUeurt 
ouvrages  des  philosophes  grecs ,  et 
en  orna  sa  bibliothèque  ,  qu'il  avoit 
formée  lui-même  à  grands  fnâs.  U 
aimoit  les  savans  ,'  lee  récompen- 
soit ,  et  l'ëtoit  lui-même.  U  établit 
des  espèces  d  académies ,'  anxqucHei 
il  assistoit  quelquefois.  Quelque  re- 
ligion m^e  Ton  professât ,  dès  qu'es 
avoit  des  talens ,  on  avoit  droit  à 
ses  bienfaits.  Les  doctenr»  musul- 
mans le  traitèrent  d'hérétique;  maii 
la  postérité  ne  l'en  a  paa  moins  r^ 
véré.  U  moumt  en  833.  Les  vian 
JUlmamont  le  pressoient  de  poair 
de  mort  un  de  ses  narens  qui  s'éioit 
ùdi  proclamer  calife  et  avoit  porii 
les  armes  contre  lui.  Il  ne  voulut 
jamais  y  consentir ,  et  leur  dit ,  les 
larmes  aux!yeux  :  <c  Ah!  si  l'on  ssf oit 
combien  j'ai  de  plaisir  à  pardonner, 
tous  ceux  qui  m'ont  offinisé  viea- 
droient  me  faire  l'aveu  dé*  leon 
fautes.  » 

t  ALMANZOR.  U  7  a  en  pb- 
sieurs  princes  mahométans  de  ce 
nom ,  dont  ceux  qui  ont  joué  les  phtt 
grands  rôles  sont  les  trois  suivant. 
Le  premier  éloit  roi  de  Cordoue  {à 
u'étoit  point  roi  de  Cordoue,  il  né- 
toit  quliadjeb  ou  premier  ministre 
dliakkam  ou  Hescham ,  prince  bbI, 
à  la  place  duquel,  pendant  vingt' 
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lis  ans ,  il  rëgna  arec  gloire.  (P^tnez 
dei  (iéudlf  intëreasans  sur  son  amni- 
nislralion ,  dans  le  Précis  hUtor. 
sttries  Maures ,  par  Florian,  rers 
la  fin  de  la  seconde  époque ,  p.  m. 
9^*)  I  ),  il  mourut  rers  Tan  1003, 
après  avoir  pris  Barcelone ,  et  fait 
sentir  aux  chrétiens ,  en  plus  d'une 
rencontre ,  la  supériorité  de  ses  ar- 
mes. Le  second,  Joseph  AufANZOR, 
ël^troi  de  Maroc,  et  fut  défait  par 
MEn^gnob  Tan  ii58  de  J.  C.  Le 
troisiènie ,  Jacob  ÀLMANZOït ,  fih  de 
Joseph,  se  rendit  maître  de  Maroc, 
de  Pei ,  de  Trémecen  et  de  Tunis , 
et  gigna  la  fameuse  bauille  d'Alar- 
co»enCasti)le.  Le  pape  Innocent  lU 
bi  adressa  un  bref  en  1199,  pour 
fjKililer  leraduit  des  esclaves  chré- 
ti«Bs.  (  Il  ne  fiilioil  pas  oublier  de 
P*Her,de  Manaor  Abou  Giafar,  dit 
MMànsor  Billah,  second  calife  de 
bmaisen  des  Abassides ,  protecteur' 
<igialé  des  sctences  et  des  lettres ,  et 
bt-mème  dbtingué  dana  leur  cul- 
«nre.  (  FoYeMà'HeihfAoi,BibiiotA. 
•^.,»rt.  Manbor  (i*/£Hra),  Adol. 
^ihiiotàeca  eritiea  de  Wyrten- 
'wch^elc.,  t.I,  p.  2,p.8l.)Abon- 
Swfiv  ,  fondateur  dé  Bagdad  dont  il 
nt  la  capitale  de  set  étou ,  fut  aussi 
^inommé  A Imûnxor,  Cenoma]>- 
pirtint  enfin  à  un  astronome  arabe 
qoe  d'antres  appellent  Alm^on.  Le 
<*«niier  publia  des  observations  sur 
ft  9oieil  et  des  aphorismes  d'astro- 
%t><pi*Hervatftt  imprimera  Baie 
«ni53o.  (/^.ALitfoN.) 

L  ALMEIDA  (  François  ) ,  gentil- 
hsfmme  portngais ,  et  premier  gou* 
▼omeur  dea  Indes  orientales ,  où  le 
roi  Emmanael  renvora  «n  i5o5. 
Toutes  les  diiflBcnltés  de  cette  con- 
9pk\M  fîirent  henreosement  snrmon* 
téss  par  la  Taienr  et  par  la  sage 
condoile  des  chefs  ,  entre  lesqu& 
François  Aknéida  se  signala.  H  déftt 
tn  i5o8  racmée  nayale  de  Campson, 
sowfam  dISgypte,  et  il  eut  contre 
lui  dans  la  soite  d'antres  snccès  con- 
ndérabkê. 
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IL*ALME10A  (  ApoUinaire),  né  à 
Lisbonne  le  93  juillet  1Ô87  ,  entra 
chez  les  jésuites  le  217  avril  1601. 
Philippe  ly  le  nomma  évéque  de 
Nioée  en  1 696.  U  partit  de  suite  pour 
Goa,  et ,  en  i€3o,  se  rendit  en  Ethio- 
pie. N'ayant  pu  faire  de  progrès, 
tous  les  prédicateurs  ayant  été  chas- 
sés,  il  se  retira  dans  un  lieu  désert 
près  de  la  mer  Rouge  avec  deux  de 
ses  compagnons;  l'empereur  le  fit 
arrêter  et  conduire  à  un  bourg  nom- 
mé Oudagne ,  01!^  il  fut  assassiné  avec 
les  pères  François  Rodriguez  ^  et 
Hyacinthe  François,  le  9  juin  i558. 
Alméida  avoit  éérit  la  Vie  du  père 
François  JUendoça, 

L  ALMELOVEEN  (Thomas  Jans- 
son  d'  )  ,  médecin  JioHandais  ,  a 
donné  la  description  des  plantes  du 
Malabar^  dans  ÏHortus  Malabari-» 
eus ,  Amsterdam,  1678  et  suiv. ,  1  a 
volumes  in -fol.,  auxquels  il  favt 
joindre  Flora  Malabarica^  1696, 
inrfol. 

t  U.  ALMELOVEEN  (Théodore 
Jans&on  d'  ) ,  professeur  en  histoire , 
en  langue  grecque  et  en  médechie  à 
Harder\vi<£,  mourut  à  Amsterdam 
l'an  1 743.  (hi  a  de  lui  des  Commett' 
taires  sur  plusieurs  auteurs  de  Fanr 
iiquité ,  et  d'autres  ouvrages.  Lea 
plus  connus  sont ,  I.  De  FiHa  Ste^ 
phanorum,  Amsterdam  1 685 , in- 1  a . 
IL  Onomasticon  rerum  inventa^ 
rum^  1684,  in- 13.  \SL,Bibliotheea 
promissa  et  kOens ,  1693,  in-  12. 
fV.  Amœnitates  tAeolcgieo  ^pAi^ 
lologicœ,  1698,  in-8^  V.  Opuscula 
siue  antiquitatum  e  saeris  pro/a^ 
marum  spécimen ,  con/eeianea ,  pe^ 
ter.  poitarum  fragmenta  et  pla-* 
^ariorum  rrllabus,  Amsiel.  1686, 
m-8*.  VI.  fasti  consulares,  Ams- 
terdam 1740,  in-8\ 

*  ALMEON,  prince  arabe,  et 
madiématicien ,  vivoit  dans  le  1 1* 
siècle ,  ou  dans  le  19*,  selon  quel- 
ques antemrs.  —  H  y  a  eu  un  antre 
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AiMàotf ,  surnomme  Alnmanzor , 
que  quelques-uns  confondent  avec 
le  premier.  (  Voyez  à  la  fin  de  l'ar- 
ticle AxMANaoR .  )  Le  dernier  a 
compose  des  aphorismes  ou  maxi- 
mes d'astrologie,  intitulés  Alman- 
soris  aphorismif  seu  propositiones 
et  sententiœ  a^sirologicœ  ad  Sarrau 
cenorum  iegem.  llervatius  les  publia 
eu  i5oo,  à  Bàle ,  avec  Julius  Firmi- 
eus  et  quelques  autres. 

ALMERICowALMABIC.  Voyez 
Amalaric  ,  Amalric  ,  Amauri. 

*  AUMEYDA  (  Théodore  de  ) ,  de 
Ja  congrégation  de  l'oratoire ,  mem- 
bre de  l'académie  royale  des  sciences 
de  Lisbonne  ,  et  de  la  sociélé  royale 
-de  Londres  ,  mourut  à  Lisbonne,  le 
1 8  avril  1 8o4 ,  âgé  de  83  ans.  il  avoit 
publié  quarante-deux  volumes,  sur 
-différens  sujets  ,  sans  compter  cinq 
i>olume9  de  traductions  ;  il  a  laissé 
plusieurs  manuscrits  pour  la  publi- 
X3ation  desquels  il  avoit  obtenu  la  per- 
mission de  la  ceusure. 

ALMICI  (Pierre-Camille) , prêtre 
de  l'oratoire  ,  né  à  Bresce  en  Italie 
le  3  novembre  1714,  mort  le  3o 
décembre  1779  »  ^  ^^  ^^*  »  *®  'i^^* 
avec  succès  h  l'étude  des  langues  an- 
ciennes ,  de  l'histoire  et  des  anli- 
quttés.  lia  publié ,  I.  Des  Réflexions 
critiques  sur  l'ouvrage  de  Fébro- 
nius  ,  de  Statu  ecciesiœ.  H.  Une 
JPissertatfon  sur  la  manière  d*é-- 
crire  la  vie  des  grands  hommes.  Sa 
patrie  possède  encore  quelques-nnis 
de  ses  manuscrits ,  entre  autres  des 
Observations  sur  t esprit  et  le  cor^ 
ractère  des  Français  et  des  Italiens, 
et  d'autres  sur  la  vie  et  Us  écrits  de 
FrarPaolo  Sarpi. 

t  ALMODIS  ,  Béarnaise ,  vîvoit 
en  io3ô.  £lleeut  trois  maris  vi vans 
à  la  fois:  le  comte  d'Arles,  qu'elle 
quitta  par  inconstance  ;  le  comtéde 
Toulouse  ,  qu'elle  abandonna  sous 
prétexte  de  parenté ,  et  Raymond 
>  Bërenger ,  ceinte  de  Barcelsone  ^  dont 
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elle   fît  empoisonner  les  fiis  qa'H 
avoit  eus  d'une  premièi^  fenEime. 

t  ALMOHADES ,  nom  de  la  qua- 
trième race  des  rois  de  Pez  et  de  Ma- 
roc. Le  premier  auteur  de  cette  race 
fut  Abdallah-le-Mohavedin ,  qui  lui 
donna  son  nom  ;  car  a/  est  l'artide 
'arabe. 

*  AptON  (  John  )  naqnil  à  Li- 
verpool  en  1738.  Ayant  ftoi  son 
apprentissage  chez  un  libraire  ,  il 
voyagea  dans  les  pays  étrang^^ 
En  1769,  il  revint  s'établir  àLom- 
dres ,  et  y  parut  en  qualité  de  lit- 
térateur. A  la  mort  de  Georges  U , 
il  donna  un  Jlxamen  du  règne  de 
ce  prince  ,  qui  eut  deux  éditions. 
En  1761 ,  il  donna  un  autre  ouvrage 
intitulé  JJxamen  de  l'administra- 
tion de  M,  Fitt;  et  Ion  fcil  si  con- 
tent de  cet  écrit ,  qu'il  lui  vahit  l'a- 
mitié de  miiord  Temple.  Almoii de- 
vint ensuite  le  défenseur  de  M.  Wîl- 
kes  contre  son  adversaire  KidgclL 
En  1765  ,  il  acheta  un  fonds  de  li- 
brairie dans  Piccadilly  ;  mais  il  n'en 
continua  pas  moins  d'exercer  m 
plume  sur  des  su  jets  politiques.  Bien- 
tôt ou  lui  fit  son  procès  retalive- 
ment  k  l'impression  de  la  premiers 
Lettre  de  Junius  au  roi,  11  fiu 
jugé ,  condamne  à  une  amende ,  et 
obligé  de  conserver  «on  état  en  ^- 
dant  le  silence  pendant  trois  ans. 
Mais ,  en  1 7  74  f  ^  commença  le  /oitr- 
nal  du  pailcment ,  le  premier  pa- 
pier périodique  de  ce  genre.  Après 
la  mort  du  lord  Chatam ,  il  écrivit 
les  Anecdotes  de  sa  pie ,  ourrace 
dont  on  vit  paroitre  six  éditions  m 
suite.  Il  parut  se  reposer  t^nelqas 
temps  ;  mais  il  composoit  dx^rs  ses 
Anecdotes  èicgrapÂîques  ,  iitté- 
rair&s  et  politiques  dee  kommes 
les  plus  célèàres  de  son  siècle.  Eki 
1804  ,  il  a  donné  toute  U  Corres- 
pondance de  M.  Wilkes ,  et  pres- 
que en  même  temps  une  collection  de 
^% propres  œuvres  poétiques,  pami 
lesqueÛe««ti  Kti3fiss^X^trehar&^^ 
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il  sirWiUioms  Càamèers,  Cetleeii- 
treprise  a  ^té  suivie  d'une  édition 
complète  des  Lettres  de  Juniua , 
avec  grand  nombre  de  Notes  bio- 
graphiques et  curieuses ,  qui  man- 
quoient  totalement ,  et  qui  sont  prë- 
c^ëes  par  une  recherche  savante 
et  critique  sur  le  véritable  auteur  des 
lettres.  Cette  question  est  résolue  à  la 
satisfaction  de  tous  les  lecteurs  \  et 
c'est  par  cet  ouvrage  important  que 
John  Alroon  a  termuiësa  carrière  lit- 
téraire. Depuis  plusieurs' années  il 
s'étoit  retiré  des  affaires ,  et  il  est 
inortie  13  décembre  i8o5. 

*  ALMONDE  (  Philippe  Van  )  , 
Tice-amiral  au  service  des  Etats  de 
HoUande  et  de  Westfrise ,  né  à  la 
Brille  en  1646,  se  signala  comme 
capitaine  à  bord  do  Dordrecht ,  de 
46  pièces  de  canon ,  dans  le  fameux 
combat  naval  des  11,1  a,  i5et  i4iuin 
1668 ,  qui  a  immortalisé  Ruyter.  Il 
iut  de  la  glorieuse  expédition  sur 
Chatam  l'année  suivante.  11  se  dis- 
tingua encore  dans  le  combat  non 
moins  célèbre  donné  proche  Sonltz- 
bttie  le  7  juin  167a,  où  il  comman- 
doit  le  Wassnaark,  de  60  canons. 
Ru j  ter  étant  mort  au  service  de  la 

Sitiie,  devant  la  ville  d'Agoosteen 
cilc ,  en  1676  ,  d'Atmonde  fut 
chargé  de  reconduire  la  flotte  hol- 
landaise dans  les  ports  de  la  répu- 
blique. Il  arriva  à  la  rade  dUelvoet 
le  3o  janvier  1677.  Dans  cette  même 
année, il  partagea  avecTromp  l'hon- 
neur d'une  victoire  navak  sur  les 
Soëdois.  11  mit  le  sceau  à  sa  répu- 
tation à  la  bataille  de  la  Hogue,  en 
j  69s.  Le  succès  des  Hottes  combi- 
nées (  anglaise  et  hollandaise }  fut 
al  tribale  en  très-grande  partie  aux 
aagea  conseils  d'AUnonde.  En  1 70a , 
il  commanda  une  flotte  hollandaise 
de  90  vaisseaux  de  ligne ,  qui ,  réu- 
nie à  lo  vaisseaux  anglais ,  sons  les 
ordres  de  1  amiral  Roore ,  défit  et 
ruina,  dans  le  port  de  Vigo ,  un  ri- 
«he  €QiiT«i  de  galiont  espagnol»  ^ 
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escorté  par  quelques  vaisseaux  de  li- 
gne frauçaisque  commandoit  le  comte 
de  Chàleau-Renaud.  U  termina  pai- 
siblement sa  carrière  glorieuse  à  une 
campagne  peu  éloignée  de  Lejda 
le  6  janvier  1711.  L'église  de  Sainte- 
Catherin  i  ^  à  la  Brille ,  offre  un  beau 
mausolée  en  son  honneur. 

ALMUCS  (Domna  ) ,  née  à  Chft- 
teau-Neiif  en  Provence ,  se  livra  à  là. 
poésie ,  et  acquit  de  la  réputation  par 
ses  vers  proi^ençaux.  Elle  eut  pour 
amant  Gigon  de  Toruen,  et  pour 
amie  Isée  de  Capion  ,  qui  faisoit 
aussi  des. vers. 

t  ALOADIN  OWLB  VlETTX  DE  -LA. 

MoNTAON£  ,  prince  des  Arsacides 
ou  des  Assassius.  Il  demetiroit  entra 
Antioche  et  Damas ,  dans  un  <jhâ- 
teau  où  il  prodiguoit  à  des  jeunes 
gens  toutes  sortes  de  plaisirs  et  da 
délices  ,  leur  promettant  qn'aprèa 
leur  mort  ils  iroient  dans  un  lieu 
encore  phw  eilchanteur  ,  sHls  ohéis- 
soient  en  aveugles  à  ses  commande- 
mens.  Ilsétoient  tellement  dévouéa 
à  leur  prince ,  qu'ils  voloient  avec 
intrépidité  exécuter  les  arrêts  de 
mort  qu*il  avoit  prononcés  contre 
les  rois  et  les  princes  ses  ennemis.  U 
étoit  rare  que  la  victime  désigné* 
échappât  à  leurs  coups.  Aussi  le» 
rois  n'oublioient  rien  pour  avoir  les 
bonnes  grâces  du  Vieux  de  la  Mon« 
tagne.  Lui  et  ses  sujets  étoient  un« 
Secte  de  mahométans. 

ALOARA  ,  veuve  de  PtodulT» 
surnommé  Téte-de-Fery  prince  de 
Capoue  et  de  Bénévent ,  gouverna 
ses  états  avec  habileté.  En  980 ,  Ba« 
ronius  l'accusa  d'avoir  fait  périr  un 
comte  >  neveu  de  Pandulf ,  dans  la 
crainte  que  ce  dernier  n'usurpât  sur 
son  fils  le  souverain  pouvoir  ;  meup» 
tre  que  saint  Nil  lui  reprocha,  en  lui 
prédisant  que  sa  postérité  ne  règne- 
roi  t  plus  à  Capoue  ;  ce  que  l'événe* 
ment  '  justifia.  Aloara  mourut  au 
mois  do  décambrt  992» 
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ALOÉB  ou  Aleod»  (Bfrihîri*  ) , 

târot ,  fils  d«  Titan  et  de  hr  Terre 
afetmne,lphimélie,  ent  de  Nep- 
tune deux  enfans ,  Oiîius  et  Ephialte, 
qui  furent  appelée  Aloïdes  ,  parce 
qii*Âloee  les  éleva  comme  étant  de 
lui.  lies  poêles  disent  qu'ils  crois*- 
soient  de  neuf  doigts  par  mois.  Lors- 
qne  les  géans  se  disposoientà  décla- 
rer la  guerre  aux  dieux ,  Aloée ,  qui 
étoii  fort  âgé  ,  n'ayant  pu  bj  rendre, 
y  envoya  Othus  et  Êphialte,  qui 
lurent  tués  à  coupa  de  ilèdies  par 
Diane  et  Apollon. 

ALOGIENS.  Voyez  TwioDOTE 
de  Bysance ,  n^  IL 

ALOIGNY.  Voyez  RecJHBFOUT , 
a»  n. 

ATX)IS  (  Pierre  ),  né  à  Caserte 
dans  le  royaume  de  Naples,  entra 
dans  la  société  des  jésuites ,  et  ^  pu- 
blia un  Commentaire  st^r  les  évan- 
gilea  de  carême^ ,  et  quelques  Epir^ 
giXLmmes  qui  ne  sont  poi^i  sans  mé- 
rite. U  mourut  au  commcnceineat 
du  17*  siècle* 

ALONZO  (Jean  ) ,  architecte  es- 
pagnol,  célèbre  ponr  avoir  bâti  la 
superbe  église  des  biérouymites  dans 
hi  viUe  de  la  Guadeloupe  en  Ëstra- 
mâdure.  Elle  est  précédée  d'un  vaste 
péristyle  où  Ton  parvient  par  vingt 
degrés ,  et  divisée  en  trois  nefs  sépa- 
ras par  des  groupes  de  colonnes. 
C'est  Tun  des  pins  beaux  édiBces 
d'Espagne. 

t  ALOPA  (  François  de  ) ,  impri- 
meur vénitien,  cher  qui  Jean  de 
Lascarisiit  imprimer  une  An tologie 
grecque  en  lettres  capitales  ,  i494  > 
in-4**  >  ^  uu  Callimaque  imprimé 
aussi  en  capitales ,  in-^**  ?  ^^'^  ^^^^ 
etsansnom  de  ville.  Lascaris  ,  Grec 
d'une  naissance  illustre^  critique  et 
poëte  célèbre  du  i&'  sièck ,  désirant 
ranimer  la  littérature  grecque ,  avoit 
choisi  Alopa  pour  son  imprimeur , 
et  corrigiea  Vak-xskmâ  ses  éditions. 
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Maittaire  parle  fort  au  l«ng  decel 
imprimeur.  (  Voyez  Lascavis.) 

ALOPE  (MythoL  ),  fille  de  Cer< 
cyon ,  s'élant  livrée  à  Neptune,  de 
qui  elle  eut  Hippothoiis ,  fut  Une 
par  son  père ,  et  changée  en  Foii- 
taine....  Cétoit  aussi  le  nom  d^ooe 
des  harpies. 

ALOYSIA  Syoba.  Voy,  Srait 

ALOYSIUS,  premier  architecte 
de  Théodoric ,  roi  dltaUe ,  vivoitai 
480.  Il  reçut  Tordre  de  son  souve- 
rain de  réparer  les  monnmens  de 
Rome ,  et  particulièrement  les  aque- 
ducs qui  s'étendent  d'Albano  à  Pa- 
doiiQ  ,  que  les  ravages  ,  les  guerres 
a  voient  presque  entièrement  fait  dit* 
paroi tre.  Dans  les  lettres  de  Caasie- 
dore  ,  on  en  trouve  qu'il  adresM  à 
Aloysius,  au  nom  de  Théodoric, 
dont  il  étoit  ministre. 

ALOYSIUS  Legionensts.  Voyn 
LÉON,  n*  XXIV. 

ALPAGO  (  André  )  ,  médecio 
italien  de  grande  renommée ,  vivoit 
en  1 5.^4 •  Après  avoir  êiudië  les  prin* 
cipes  de  la  médecine ,  lamour  Aitumk 
art  le  décida  à  passer  dans  rOrieot 
pour. y  retrouver  Aviceune  dansa 
langue  naturelle.  U  apprit  parCtite- 
ment  la  langue  arabe ,  et  revint  eo- 
cuper  nne  chaire  de  médecine  que  la 
république  de  Venise  lui  accorda.  U 
a  traduit  v/i'ic/A^itf,  At^erroëteiSé- 
rapion,  et  a  ajouté  deêo&^enf^tiaoà 
à  kun  écrits. 

t  ALPAIDE,  sntnommée  Ai  JSaAr 
par  les  anciens  historiens  fran^ . 
captira  le  cœur  de  Pépin  «PHéristci , 
célèbre  maire  do  pelais,  qui  répudia 
Plëctrode  pour  s'unir  à  elle.  L'évè- 
qoe  de  Liège ,  Lambert ,  condamna 
Pépin ,  et  refusa  de  bénir  à  table  le 
verre  que  Ton  présenloil  k  la  iw«- 
vdle  reine  au  festin  des  noces.  Al- 
pàide ,  outrée  de  l'injure ,  exdu  soa 
frère  Dodon  â  la  venger ,  «t  cehai-ô 
fit  périr  LamberU  Bientôt  ,  etuTaBt 
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kê  CiUileiites  dironiques  da  temps , 
If  del  pniiit  le  meurtrier  par  une 
makdie  infecte  qui  couvrit  son  corps 
de  vers ,  et  le  força ,  pour  s*arracher 
i  se»  tourment ,  à  se  précipiter  dans 
h  Meuse.  Ce  qni  peut  justifier  Pépin 
et  AlpàVde ,  c'est  que  le  divorce  ëtoii 
^  admis  et  commun  sous  la  première 
race.  Pëpin  resta  très-attachë  à  Âl- 
païde  jusqu'à  sa  mort  Alors  celle-ci, 
inconsoUble  de  sa  perle  ,  s'enaerelit 
pour  toujours  dans  un  monastère 
près  de  Namur.  Elle  fut  mère  de 
Charlea-Marlel  et  aïeule  de  Pépin  , 
père  de  Charlemagne. 

ÂLP-ARSLAN ,  second  sultan  de 
la  djiMStie  des  Selgincides,  monta 
sar  le  tr^na  après  Togrul-Beg,  son 
«■de.  Tan  io63  de  J.  C  U  rem- 
porta im  grand  nombre  de  Tictoires, 
et  nMvrut  à  AUm ,  dans  le  Khora- 
san,  en  1079»  dans  smi  expédition 
pour  la  conquête  dn  Turkestan.  On 
lit,  à  Bittru  ,  cette  épitaphe  sur  son 
tombeau  :  a  Vous  tous  qui  avez  vu 
la  grandeur  d*Alp-Arslan  élevée  jus- 
qu'aux deux,  venez  à  BIéi*u,  et 
vous  la  verrez  ensevelie  sons  la 
poussière.  » 

*  AUPETRAGIUS  ,  astronome 
arabe ,  dtoit  natif  de  Maroc ,  ou  du 
moixu  il  vivoit  dans  oelto  ville  vers 
1 1 34  9  o#  1 1 54  de  Tère  chrétienne. 
Q  Et  un  livre  très-ntile  sur  la 
théorie  deê  mouvemens  célaiety 
L'ouvrage  a  été  traduit  en  latin  par 
Calo  Galonymos.  PlaMiantm  theo- 
Ha  phfùc'u  rationibus  probaia^ 
TenetiiSy  lôSi ,  in*foL 

ALPHANUS  (Benoit),  arche- 
vêque de  Saleme ,  sa  patrie  ,  se 
rettdit  célèbre  dans  la  médecine  et 
U  poésie,  ^es  connoissances  le  firent 
chërir  dn  pape  Victor  lH,  à  qui  il 
fil  don  de  divers  médicamens  pré- 
rinrx  ,  vt  préparés  de  sa  main, 
^ipliaovs  mourut  en  1086. 11  ^ivit 
11  vers  les  Vies  de  quelques  saints , 
m  les  tronve  dans  las  recueils  de 
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Surins  etde  Lipoman.  Il  ne  fantpas  le 
confondre  ni  avec  François  Alpha- 
nus  ,  qui  exerça  aussi  la  médecine 
à  Saleme,  etquiapublié, en  1677 ,  un 
Traité  des  fièvres  malles  et  pes- 
tilentielles, ni  avec  Vincent  Ai^ 
PHANUS ,  auteur  d*un  Traité  de  la 
dof,  eu  latin ,  publié  en  1607. 

*  L  ALPHEN  (  GuiUaume  Van  ) , 
né  à  Lejde,  dune  ancienne  famille 
consulaire,  en  i6q8,  est  sur-tout 
connu  par  un  formulaire  de  juris^ 
prudence^  indispensable  pour  tous 
ceux  qui  pratiquent  le  barreau  hol- 
landais, et  publié  en  cette  tangue 
sous  le  titre  de  Perroquet  ^  1  vol. 
in-4*  ,  fréquemment  réimprimé. 
En  i63i ,  il  fut  créé  secrétaire  de  la 
cour  de  Hollande.  U  remplit  cette 
place  avec  distinction  pendant  .5S 
ans ,  et  il  en  donna  sa  démission 
en  1684. 

*  n.  ALPHEN  (  Jéi^me-SimoA 
Van)  ,  né  à  Hassan  en  1666  , 
exerça  d'abord  le  ministère  évangé- 
lique  dans  plusieurs  églises  des  Pro* 
vinœs-Unies  ,  et  enhn  professa  la 
théologie  à  Tacadémie  d'Utrecht, 
o^  il  mourut  en  1743.  Son  fils  , 
Jérôme  Van  Alfren,  né  à  Amster- 
dam, courut  la  même  carrière  que 
son  père,  mais  ne  la  fournit  pas 
aussi  longue.  Pasteur  de  Téglise 
d'Amsterdam  ,  il  donna,  à  raison 
du  mauvais  état  de  sa  santé,  sa 
démission  de  cette  place  en  1767  , 
et  mourut  Tannée  d'après  à  Gonda. 
Les  ouvrages  théologiques  de  l'un 
et  de  l'autre  sont  nombreux  et  assez 
estimés. 

*  ALPHERGANI,  communément 
dit  Alphagan  ,  astronome  arabe , 
dont  Goluis  a  publié  le  texte  ori- 
ginal ,  avec  une  traduction  latine , 
et  de  savantes  notes  relatives  à  la 
géographie ,  à  Amsterdam ,  en  1 699 , 
in-8*. 

*  ALPHEU8,  Grec,  graveur  sur 
pierre.  On  a  de  lui  une  pierre  pré- 
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cieuse ,  sur  laquelle  est  gravie  Fen" 
thésUée,  reine  des  Amazones,  bles" 
sée  et  soutenue  par  Achille.  C'est 
aussi  de  lui  et  d'Arétbou'  que  nous 
Tiennent  deux  beaux  camées ,  avec 
les  têtes  de  Germanicus  ,  de  son 
épouse  Àgrippine  y  et  de  Uur  fils 
Caïus.  Ces  pierres  existoient  autre- 
fois à  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
>de»-Prés ,  à  Paris  ;  on  en  trouve  une 
copie  dans  THistoire  de  Tacadëmie 
des  inscriptions,  tome  XUI,  pag. 
59a. 

-^HONSE.  Voyez  les  articles 
Ajlfomse. 

ALPIN  (  Corneille  ) ,  mauvais 
poète  lalin ,  qui  avoit  fait  une  tra- 
gédie y  intitulée  Memnon  ;  à  rirni- 
tation  de  celle  d*£schjle  ;  mais  elle 
ëloit  d'un  style  si  enilé ,  si  dur  et  si 
grossier ,  quliorace  dit  que  «  Mem- 
non mouroit  par  les  mains  du 
poëte,  sans  attendre  le  coup  d'A- 
chille. »  11  avoit  aussi  composé  un 
poème  héroïque  sur  la  guerre  de 
Germanie  y  dans  lequel  on  voyoit 
une  description  du  Rhin  si  ridicule 
et  si  mal  faite ,  que  ce  fleuve  n'étoit 
pas  reconuoissable. 

ALPINI  (  Prosper  ) ,  professeur 
de  botanique  à  Padoue,  né  à  Ma- 
roslica,  dans  Tétat  de  Venise,  eu 
1 555  et  mort  à  Padoue ,  le  7  février 
1617,  voyagea  en  Egypte,  pour 
perFectionner  la  botanique.  On  a 
de  lui ,  I.  De  prœsagiendd  vita  et 
morte  y  in-4**,  1601,  que  l'illustre 
Boerhâave  a  fait  imprimer  à  Leyde , 
1710,  m-4°.  II.  Deplantis  A^gyptiy 
Venise,  in-4**,  159a,  et  à  Leyde, 
17 35,  in-4*.  m.  Deplantis  exoti- 
cis,  Venise,  i6a7,  in-4^  Celle  édi- 
tion a  quelquefois  des  titres  de  1629 
et  i656.  IV.  Medicina  methodica, 
Padoue ,  1611,  in-fol.  Leyde  ,1719, 
in-4".  V.  De  Rhapontico  y  Padoue , 
1612,  in -4"-  VI.  Un  excellent 
TtxUté  du  baume ,  qui  se  trouve 
dans  Medicina  Egyptiorum ,  Leyde, 
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1718,  in74^*  Ses  ouvrages  renfer- 
ment des  recherches  cnrieuaes ,  qui 
l'ont  tiré  delà  foule  des  botanistek 
André  Doria,  prince  de  Melphe, 
avoit  voulu  l'avoir  pour  son  mé- 
decin ;  mais  la  république  de  Venise 
le  fixa  à  Padoue  par  des  eroploii 
honorables. 

*  ALREDUS,  Alfredus,  <m 
Ai^UBEors  ,  historien  anglais  ,  né 
à  Beverley,  en  Yorkshire.  n  fut 
élevé  à  Cambridge,  et  écrivit,  es 
latin,  des  Annales  de  f Histoire 
d'Angleterre ,  qui  furent  publiées 
par  Héarme,  1716,  à  Oxford.  Al- 
rédus  est  mort  en  1 1 28  ou  j  129. 

*  ALSACUS  (  Conrad  ),  a  publié 
à  Copenhague,  en  16^3,  une  //û- 
toire  de  la  Jié/brmaiion  du  2>«jw 
marck  ,  dont  Seckeudorf ,  dans  mm 
Histoire  du  Luthéranisme  ,  tome  1 , 
pag.  368 ,  parle  avec  éloge ,  mats 
qu  on  rencontré  raremenL 

ALSAHARAVIUS.  AçABAHio, 
ou  AxBUCASSis ,  médecin  arabe  du 
1 1  •  siècle ,  vi voit  au  temps  de  Tcm- 
pereur  Henri  IV,  vers  Tan  io85. 
Ses  Ouvrages  en  latin  sont  impri- 
mes  à  Ausbourg ,  1 5 1 9 ,  in-foL  Jean 
Channing  en  a  donné  une  nonvelle 
édition  en  arabe  et  en  latin ,  Oxford , 
1778,  9  vol.  in-4®. 

*  ALSOP  (  Anthony  )f  prêtre, 
élevé  au  collège  de  Wesminsler.  Il 
publia,  eu  \^q^% y  Fahukunm  ëtwa^ 
picarum  delectus  ,  in-8^.  Le  doc- 
teur Trélaunay,  évèque  de  Win- 
chester ,  le  prit  pour  son  chapeiain  » 
et  lui  fit  donn«5r  une  prébende  du» 
sa  cathédrale ,  avec  la  cure  de  Bri^t- 
well  en  Berkshire.  Mais  en    1717 
on  lança  un  verdict  contre  lui,  à 
l'occasion  de  la  rupture  d'un  contrai 
de  mariage ,  et  il  fut  obligé  de  foâr  ;j 
on  ignore  combien  dura  son  esil  s 
on  sait  seulement  qu'il  mourut  «« 
1736  ,    et   qu'en   1764  on   pubià^ 
l'édition  suivante:  Antonii  Aisopi ^ 
œdis  Christi  olim  alumui  «  oé4L^ 
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rum  Ubn  duo.  On  sait  aussi  qu'il 
composa  quelque»  poèmes ,  qui  se 
trouvent  dans  la  collecliou  de 
Dodalej  et  dans  quelques  autres 
rccaetls. 

t  ALSTEDIUS   (  Jean-Henri  ) , 
professeur  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à  Herborn,  ensuite  à  Albe- 
Pile,  mourut  à  5o  ans  dans  cette 
dernière  ville,  en  i638. 11  laissa ini 
graud  nombre  d'ouvrages,  qui  prou- 
vent beaucoup  d  application ,  mais 
peu  de  génie.  Ils  sont  faits,  pour 
la  plupart ,  dans  le  goût  des  com- 
pilations allemandes.  Les  principaux 
wnl ,    1.  Mtthodus  formàndorum 
iUtdiorum.  U.  Encyclopœdia,  dont 
la  première  édition   parut  à  Ter- 
bom,  1630,  in-4**,  et  la  deuxième 
CB  deux  Tolumes  in-fol.  ;  recueil  mal 
digéré,  et  qui  ne  formera  jamais 
un  vrai  savant.  «  L'auteur  ,  dit  Ni- 
ceron,  s'y  est  proposé   de  donner 
un  abrégé  méthodique  de  toutes  les 
sciences.    Quoiqu'il  soit  peu  exact 
en  bien  des  endroits ,  son  livre  n  a 
pas  laissé  d'être  reçu  du  public ,  avec 
de  grands  applaudisseraens  ,  lors- 
qu'il parut  la  première  fois;  et  il 
peut  être  utile  à  ceux  qui,  étant 
destitués  d'autres  secours,  veulent 
icquérir   quelque  connoissance  des 
fer/nea  de  chaque  profession  et  de 
iiaqae  science.  On  ne  peut  trop 
k)uer    la   peine    qu'il  s'est  donn^ 
kour  tirer  dps  meilleurs  auteurs  qui 
trotmt  écrit  de  son  temps  de  quoi 
»>mpoaer  son  ouvrage ,  dans  lequel 
1  rapporte  les  principes  des  sciences 
t  des  arts  avec  beaucoup  d'ordre  : 
1  s'est  cependant  quelquefois  trop 
mbarfassë,   pour  avoir  voulu  se 
eodre  trop  clair  et  trop  métho- 
rque ,  et  en  se  servant  pour  cela  de 
•op  de  divisions  et  de  sous-divi- 
OQs.  »  U  faut  ajouter  à  ce  jugement 
ï  Nfceron ,  trop  favorable  à  quel- 
les  égards,  que,  depuis  la  publi- 
ikm  des  Encyclopédies  modernes , 
lie  d'Abtédins  est  presque  inntUa. 
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ni.  Philosophia  restiittta.  IV.  Ele^ 
menta  mathematica.  V.  Un  Traité 
de  Mille  annis,  1637  ,  in-8®,  ou- 
vrage qui  roule  sur  le  système  des 
millénaires. 

*  ALSTON  (  Charles  )  ,  né  en 
Ecosse  en  i683,  élevé  à  Glascow , 
d'oii  il  se  rendit  à  Leyde,  pour  y 
étudier  la  médecine.  11  retourna  en- 
suite à  £dinil>ourg,  011  il  s'élablit,  et 
devint  professeur  de  médecine  et  de 
botanique.  En  17.^5,  il  publia  un 
ouvrage  intitulé  Tirocinium  ho- 
tanicum  Edlmburgense  y  dans   le- 

3uel  il  attaque  le  système  sexuel 
.  ç  Linuée.  Ses  Leciure*  sur  la  ma^ 
tière  médicale  ont  été  imprimées 
•n  1770,  9  vol.  in-4**.  Il  a  aussi 
laissé  quelques  écrits  insérés  dans 
les  Essais  de  médecine  d'Edimbourg. 
U  est  mort  en  1770. 

*  ALSTROMER  (  Jonas  ) ,  négo- 
ciant suédois,  naquit,  en  i66ô,  à 
Aliégas,  de  parens  pauvres.  Après 
avoir  appris  le  commerce,  il  partit, 
en  1696,  pour  Londres,  s'y  établit 
et  amassa  de  grandes  richesses.  Il 
conçut  alors  le  projet  de  mettre  sa 
patrie  en  état  de  pouvoir  se  passer 
de  marchandises  étrangères.  A  cet 
effet,  il  retourna  en  Suède,  et  s'y 
occupa  du  perfectiounenieptdes  ma- 
nufactures. U  fil  ensuite  des  voyages 
dans  des  pays  étrangers ,  y  recueillit 
des  renseiguemens  utiles  sur  les  arts 
cl  les  métiers.  Il  perfectionna  l'édu- 
cation des  bètes  à  laine ,  en  se  pro- 
airant  d'excellentes  races  de  mou- 
tons ,  et  même  des  béliers  d'Angora  ; 
il  cultiva  des  plantes  propres  à  U 
teinture ,  introduisit  en  Suède  l'u- 
sage des  pommes  de  terre ,  y  établit 
des  tanneries  et  des  raffineries  de 
sucre ,  à  l'instar  de  celles  d'Angle- 
terre ;  il  fut  un  des  fondateurs  de  la 
compagnie  du  commerce  du  Levant, 
et  de  celle  du  c<mimerce  des  Indes 
orientales.  Le  roi  et  les  états  le  se- 
condèrent efficacement,  lui  .accor- 
dèrent toutes  sortes  d'houaenrs,  et 
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«hfin  b  noblesse.  A  l'ëpoque  de  sa 
mort,  «rrivëe  en  1761 ,  on  corop- 
toit ,  tu  Soède,  plus  de  18,000 
ouvriers  en  soie  et  en  laine  ;  ce  qui 
valut  à  ce  pays  un  gain  de  84  tonnes 
'cl*or  et  de  a  1,000  ëcus  en  monnoie 
d'argent.  En  1790,  le  commerce  fit 
placer  dans  la  bourse  de  Stockholm 
te  buste  de  ce  resj^table  Suédois , 
avec  celte  inscription  :  Jon.  JlsU'o- 
mer  artium  fabrilium  in  pairid 
instoitrator, 

t  ALT  (François-Joseph-Nicdas 
Baron  d'  ) ,  né  à  Fribourg  le  1 7 
février  1689  ,  et  mort  dans  cette 
ville  en  1770,  fut  avoyer  en  1737. 
Son  Hutoirt  des  Welckes ,  Fri- 
boure,  1749  ^  t75a,  en  10  vol. 
in- 8^,  est  peu  connue  au-delà  de  la 
Suisse.  Elle  contient  des  recherches  ; 
mais  le  style  en  est  lourd  et  peu 
correct.  C  est  pIutAt  une  compilation 
qu  une  histoire. 

ALTAMER  (  Andr^  ) ,  ministre 
lolhëneu ,  vivoit  à  Nuremberg ,  sa 
patrie,  vers  Tan  i56o.  On  a  cb  lui 
des  iSuureê  de  controverses  et  des 
Ilotes  estimées  sur  Tacite. 

t  ALTAMURA  (  Ambroise  d'  ) , 
religieux  du  couvent  des  domini- 
cains k  Rome,  vivoit  dans  le  17* 
siècle.  Il  a  publie  une  Bibliothèque 
raisoivnëe  des  écrivains  de  son  or- 
dre ,  sous  ce  litre  :  Bibtiotheca  do- 
minicana,  ad  ann.  iSoo producta, 
Romae,  i677yin-fol. 

>  ALTANI  (  Antoine  ) ,  évèque 
dUrbin  ,  patriarche  d'Aqutlëe  , 
servit  utilement  les  pontiîfes  de 
Rome  dans  diverses  niégociaticnu. 
Martin  V  Tenvojra ,  comme  légat ,  au 
concile  de  Bâie,  et  il  s'y  conduisit 
avec  pnidence.  Le  pape  Eugène, 
ayant  désapprouvé  lessentimens  do 
concile,  envoya  Altani  en  Ecosse, 
près  de  Jacques  1^  pour  y  réformer 
le  clergé  ;  pnis  en  Angleterre ,  en 
1437,,  pour  y  terminer  les  différaos 
iurrettus  entre  ce  royaume  M,  la 
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Firance  ;  enfin ,  en  Espagne ,  pour  y 
ménager  le  mar'-age  d*£lë<mor ,  in- 
fante de  Portugal ,  avec  Feiapereiir 
Frédéric  IIL  il  mourut  à  Baroekmoe 
quelque  temps  a  près  cette  ambasaadt, 
et  Tavènement  de  Nicolas  V  au  pon- 
tificat. 

*  ALTANI  (  Antoine ) ,  le  jeune, 
naquit  au  château  de  Salvarolo  l'an 
1 5o5.  Après  avoir  étudié  à  Pavie ,  fl 
retourna  dans  le  Frioul  sa  patrie ,  et 
se  retira  dans  une  terre  qiii  lui  ap- 
partenoit,  appelée  Muraïso.  Altani, 
exempt  dé  toute  inquiétude  des  af- 
faires ,  et  sans  désirer  ni  charge  nî 
emplois,  y  passa  ses  plus  belles  aî- 
nées appliqué  à  la  lecture  et  à  U 
poésie  Italienne  et  latine.  Baldassare, 
son  neveu  ,  recueillit  ses  cenvres  en 
un  gros  volume  ;  mais  elles  n*ont 
jamais  été  imprimées.  Elles  tombè- 
rent ,  par  hasard ,  entre  les  maim 
d'AposroIo  Zéno ,  et  furent ,  par  ses 
soins ,  réunies  avec  d*autres  roanu»- 
crits  précieux  dont  il  enrichit  U  bi- 
bliothèque des  dominicains  réformés 
de  Ferrare.  La  famille  Altani  con- 
serve encore  beaucoup  de  I^ettrts 
inédites  de  cet  homme  docte  et  pai- 
sible. Il  éloit  l'ami  de  presque  tous 
les  hommes  illustres  de  ton  temps. 
Cette  famille  a  été  féconde  en  hooi- 
mes  savans,  recomroandabitt  par 
leurs  mœurs  et  par  leurs  talens.  On 
peut  nommer  Alexandre,  Jeau-Bap- 
tisle  ,  Lambert ,  Henri  -  le  -  Vieux  ^ 
Alcide,  Henri-le- Jeune  ;  tous  parent 
des  deux  Antoine  ,  et  portant  le 
même  nom  d*Altani. 

*  ALTES  (François-Charles) ,  m 
ik  Engelsberg  en  Silésie  le  9  fanvicr 
1 749 ,  docteur  en  philosophie  et  pro- 
fesseur de  langue.  grec«||iie  au  gyB* 
iiase  académiqne  de  Sainte-Aasc  à 
Vienne ,  mort  le  99  mars  1804.  Vm- 
mi  les  a5o  ouvrages  et  diseertatioM 
qu-'il  a  pnbltéa ,  on  estime  enr-tael 
ses  éditions  de  Ttimcydiêe ,  X^aMn, 
iMcrèce ,  Corus ,  Homère  ;  et  pris* 
cipolement  son  éditten  dn  moea^mm 
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Teêtament  grec ,  ad  cod.  Vîndobo- 
nouyC  variet.  lect.  21  vol.  Vien- 
iM»>  1797  9  ftf-  ^'  C*eet  auMÎ  lui 
qni  fiit  charge  delà  première  édition 
delà  Chronique  de  GeorgiMphran- 
ses ,  1796  9  m-fol. 

ALTESSERA.   rqyez  Hauts- 

SIKKS. 

ALTHÉE  (  Mjihol.  },  fiUe  de 
Tbeslius  et  femme  dX^ëe^roi  de 
Caljdon  ,  eut  plusieurs  eufam  , 
entre  antres  Mëlëagre.  Ayant  fait 
consulter  Torade  sur  la  destinée  de 
celui-ci  «  ou  lui  annonça  que  son  fils, 
qui  venoit  de  naii/e  ,  ne  vivroit 
qu'autant  de  temps  qu'il  en  faudroit 
pour  consumer  le  tison  qui  brûloit 
alors  dani  son  feu.  Althée  le  retira 
•ur-le-cbamp ,  Téteignit,  et  le  con- 
serva avac  grand  soin.  Le  roi ,  dans 
nn  sacrifice  qn'il'fit  aux  dieux ,  ayant 
oublie  Diane ,  cette  déesse  en  fut  si 
irritée ,  qu'elle  enTojn  un  mons- 
tmeox  sanglier  pour  ravager  les 
campagnes  de  Catydon.  (Bnéc  ra»- 
•embia  tous  les  jeunes  princes  du 
pays  pour  Ten  délivrer ,  et  mit  à  leur 
tète  son  fils  fiiéléagre,  qui  tua  le 
sanglier ,  et  en  présenta  la  hure  à 
AuSante ,  fille  du  roi  d*Arcadie,  qui 
lui  éloit  promise ,  et  qni  se  trouvoit 
alors  à  cette  chasse.  Les  oncles  de 
Mâëagre  prétendirent  que  cet  bon- 
nenr  leur  étoitdû ,  et  voulurent  en- 
lever la  hure  à  Atalante  ;  mais  le 
fcane  prince,  indigné  de  leur  audace, 
les  tna  Tun  et  Tantre.  Althée ,  au 
4léMtpoir  de  la  mort  de  ses  frères, 
oubliant  qu'elle  étoit  mère ,  dévoua 
•oa  fils  aux  Furies ,  et  jeta  an  feu  le 
tieon  fatal ,  de  la  conservation  du- 
qoéi  dépendoit  sa  destinée.  En  effet. 
Je  iciiBe  prince  sentit  aussttèt  tes 
fioroes  s'amUir ,  et  enfin  il  perdit  la 
▼ie  avec  de  morleUes  donleurs  lors- 
que le  tison  fut  consumé.  Althée  ne 
tarée  pas  à  se  repentir  de  sa  crnauté  : 
elle  en  conçut  un  tel  regret  tpi'elle 
ee  i^rça  le  aein  d'un  coup  de  poi- 
gnard. 


ALTl  aCu 

ALTHEMÈNE.  JTayez  CRpriE. 

t  ALTHUSIUS  (  Jean  ) ,  juriscon- 
sulte du  17*  siècle ,  soutint  dam  des 
ouvrages  actuellement  inconnus ,  et 
qui  d(t  son  temps  lui  firent  beaucoup 
de  lecteurs  et  d'ennemis,  «que  la 
souveraineté  des  étau  appartenoit 
au  peuple.» 

I.  ALTICOZZI  (  Uurent  ) ,  né  à 
Cortone  le  95  mars  1689,  mort  à 
Rome,  en  1777 ,  dans  un  ége  très- 
avancé  ,  se  fit  jésuite ,  et  pubHa  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  plus  considérable 
est  une  Somme  de  saint  Jugustin, 
6  vol.  in-4*,  Rome,  1761  ;  dans  la- 
quelle on  estime  sur-tout  r^/«<o//v 
de  la  pie  ,  des  opinions  et  de  la 
condamnation  de  Pelage.  On  lui 
doit  encore  des  Dissertations  sur  les 
anciens  et  nouveaux  manich^ns , 
sur  les  erreurs  de  Beausobre  dans 
son  Histoire  critique  du  manichéi- 
sme f  etc. 

t  n.  ALTICOZZI  (Renauld)  , 
patrice  de  Cortone ,  de  la  même 
fomille  que  le  précédent,  a  publié, 
en  j  749,  à  Florence,  une  traduction 
en  vers  sciolti ,  non  rimds ,  de  quel- 
ques comédies  de  Piaule. 

ALTILÏUS  (  Gabriel  ) ,  né  à  Man- 
toue,  devint  précepteur  de  Ferdi- 
nand-le-Jeune ,  roi  de  Naples.  Sixta 
IV  le  fitévêque  dePolica$troen  1471, 
et  il  y  mourut ,  à  l'dge  de  60  ans ,  en 
1484.  On  a  de  lui  diverses  poésies 
latines  qui  offrent  de  la  facilité, 
mais  quelquefois  trop  d'abondance  ; 
les  plus  célèbres  sont  un  £/yiMa/ame 
sur  le  mariage  de  GaléasSforce,duc 
de  Milan ,  apec  Isabelle  d Aragon  / 
Scaliger  et  Sannazar  ont  fait  leloge 
de  cet  écrit;  des  élégies,  Z^ot^/ï/o/Zc;, 
etc.  Ces  poésiesont  été  recueillies  par 
Gruter,  dans  le  premier  volume  de 
son  ouvrage  intitulé  Deliciœ  pot- 
tarum  Italorum,  et  par  Jérôme 
Rusoeli,  à  YsMe,  en  1  bbS,  iu-8^ 
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I.  ALTING  (  Heuri  ) ,  né  à  Emb- 
den  ea  i583,  précepteur  du  prince 
électoral  Paiatia ,  directeur  du  col- 
lège de  la  Sapience  à  Heidelberg ,  si- 
gnala sou  éloquence  et  son  savoir  au 
synode  de  Dordrecht,  où  il  étoit 
député  de  la  part  duPalatinat.  Lors- 
que Heidelberg  fut  pris ,  en  1632, 
Âlting  pensa  perdre  la  vie.  Comme 
il  gagnoit  précipitamment  la  maison 
du  chancelier ,  pour  se  dérober  à  la 
fureur  du  soldat ,  un  lieutenant  co- 
lonel Tarrèla  en  lui  disant  :  «  Cette 
hacbe  a  £ait  périr  aujourd'hui  dix 
hommes  ;  le  docteur  Alting  seroit 
bientôt  Iq  onzième ,  si  je  savois  où 
il  est...  »  Alting  échappa  en  lui  di- 
sant qu'il  étoit  régent  du  collège  de 
la  Sapience.  Il  occupa  ensuite  la  chaire 
de  théologie  à  Groningue,  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  en  i641.  Ce  tliéo- 
logien  protestant  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages  imprimés  et  manuscrits^ 
qu'on  ne  lit  plus. 

t  II.  ALTING  (Jacques) ,  fils  du 
précédent,  professeur  d'hébreu  ,  et 
ensuite  de  théologie  dans  l'université 
de  Groningue ,  naquit  à  Heidelberg 
en  1618. 11  eut  de  vives  disputes  avec 
le  ministre  Samuel  des  Marêts ,  théo- 
logien  qui  ramenoit  tout  à  la  sco- 
lastique,  et  ne  pouvoit  soufiPrirceux 
qui  laisoient  de  l'Ecriture  et  des 
Pères  la  règle  de  la  théologie.  Al- 
ting mourut  en  1679.  Ses  ouvrages 
ont  été  publiés  à  Amsterdam  ,  en  5 
volumes  in-fol.,  1687.  On  y  voit 
que  ce  docteur  avoit  lu  toutes  sortes 
d'écrivains ,  et  sur-tout  les  rabbins. 
Il  a  chargé  ses  productions  de  la  plu- 
part de  leurs  minuties.  Ses  ennemis 
disoient ,  ce  qu'il  ne  dififêroit  d'un  juif 
que  par  le  prépuce  »  ;  encore  regret- 
toit-il  beaucoup  de  n'être  pas  cir- 
concis. 

m.  ALTING  (  Menson  ) ,  bourg- 
mestre de  Groningue ,  mort  e^  1 7 1 3, 
est  auteur  d'une  Chronique  sacrée  ^ 
et  d'une  Descriptio  Germaniœ  in- 
JèrioriSf  Amsterdam^  1 697,  in-foi. , 
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qui  passe  pour  Tune  des  meilieores 
qu'on  ait  publiées.  Ces  deux  on- 
vrages  sont  en  latin.  Le  style  en  est 
un  peu  lourd. 

ALTISSIMO ,  célèbre  improvisa- 
teur italien  du  1 5®  siècle  ',  étoit  sui- 
vi d'nn  grand  nombre  d'auditeurs 
charmés  de  la  facilité  et  de  Téb- 
queuce  de  ses  vers.  Plusieurs  ki 
recueillirent  de  mémoire  et  les  pu- 
blièrent. Quelques-uns  ont  prétendn, 
avec  vraisemblance ,  qu'il  s  appeloit 
Aneélo ,  mais  que  ses  admirateun 
lui  donnèrent  le  surnom  à^yâhissimo^ 
pour  exprimer  la  supériorité  de  soa 
talent.  Tiraboschi  en  fait  mention 
dans  sou  6^  volume. 

*ALTMANN  (  Jean-George  ),  né 
à  Berne ,  où  son  père  étoit  recteur. 
U  y  fut  nommé ,  en  1 7  35 ,  professeur 
de  morale  et  de  langue  grecque,  et 
mourilt,  en  1 75e ,  à  1ns ,  où  il  exerça 
les  fonctions  de.pasteur.  U  étoit  sa- 
vant dans  la  philologie  et  lardiéH 
logie  ;  ses  principaux  ouvrages  sont, 
I.  Exercitatio  de  liiigua  opica,  Itê- 
lorum  antiquissima,  eorumque  ori- 
gine, Berne,.  1731 ,  iu-8*.  II.  Tempe 
Hehetica  y  Zurich,  1756-1743, 
6  vol.  gr.  h».  IlL  Meletemata  phi- 
lologico-critica ,  quibus  difficilio^ 
ribus  JV.  T,  locis  es  aniiquitate 
lux  affunditury  Traj .  ad  Rhen.  1 755, 
3  vol.  in- 4**.  IV.  Principia  etki- 
ca ,  ex  monitis  tegis  naturœ  etprœ- 
ceptis  reiigionis^.àristianœ  deduc- 
/o,  a*^  édition,  Zurich,  1753 ,  j  vol. 
gr.  8".  V.  Essai  d'une  description 
historique  etp/tysiquedesgUitières 
(  en  allemand  ) ,  Zurich  ,1751,  in-8*. 

ALTOGRADl  (  Ulius  ) ,  »é  à 
Lucques  dans  le  17*  siècle,  étudia  k 
droit  à  Bologne  et  à  Pàvie ,  et  se 
rendit  si  cé^bre  dans  la  oonnois- 
sance  des  lois ,  que  phisieurs  nni- 
versités  lui  offrirent  des  places  de 
professeur  ;  mais  il  ne  voulut  jam*» 
quitter  sa  patrie.  U  y  publia  divers 
ouv  rages,  parmi  lesquels  on  dtstingve 
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deux  yolanwB   de    Conmhaiion», 

t  ALTOMAHE  (  Donal  -  An- 
toine j  ,  médecin  romain ,  aine  du 
pape  Paul  IV,  est  mon  en  i556.  Ses 
oeuvres  de  médecine  ont  été  publiées 
à  Lyon  chez  Roville  en  1676 ,  in- 
fol.,  et  à  Venise  en  1670.  —  Un 
Biaise  Altomajib  ,  avocat  de  Na- 
ples ,  outre  divers  écrits  sur  la  ju- 
risprudence ,  est  au  leur  d'un  Recueil 
AUtorique  des  principales  maisons 
tf  Italie  ,  et  d'une  dissertation  agro- 
nomique, intitulée  De  F'inaceo- 
rum/acuUate  et  usu,  Naples ,  1 662, 
in-4'. 

t  I.  ALTON  (  Richard  ,   comte 
d'  ),  commandeur  de  Tordre  de  Ma- 
rie-Thérèse ,  chambellan ,  conseiller 
d'état ,  général  d'infanterie  au  ser- 
vice d'Autriche.  U fut  nommé,  vers 
ja  hn  de  1787  ,  général  des  armées 
dans  les  Pajs-Bas  à  la  place  du  gé- 
néral comte  de  Murraj.  Son  exac- 
titude et  ca  sévérité  ne  le  firent  point 
aimer  des  Brabançons.  Comman- 
dant dans  ces  provinces,  lors  de  leur 
insurrection,  en  1789,  il  eut  d'abord 
en  novembre  quelque^  succès  sur  les 
Français  versTirlemout  ;  mab  à  la 
fin  de  décembre  y  il  concentra  ses 
forces  vers  Bruxelles,  et  après  la 
pns© de Gand ,  par  larméedes Fran- 
çai»,  il  y  redoubla  de  précautions,  fit 
dê|Kiver  une  partie  de  la  ville,  cou- 
per les  rue^par  tranchées,  et  placer 
de  ranillerîe  dans  le  parc.  Il  leva 
untr  légion  de  son  nom ,  et  la  joignit 
aux  troupes  impériales.  Lors  de  rin- 
surr^ctiou  qui  éclala  dans  cette  ville, 
il  fut  averti  que  i5, 000  patriotes 
s'avatiçoient  de  Vaterloo;  sans  ap- 
profondir cette  nouvelle ,  qui    se 
trouva  fausse,  il  prit  le  parti  de  se 
r**ïir«»r,  abandonnant  le  trésor^  la 
r  ..iricellene  et  tous  les  papiei^s  du 

rv^mement.  Ce  fut  le  1  a  décem- 
\i\\\  sort  il  par  la  porte  de  Na- 
mnr,  avec  nw  corps  de  troupes  qui, 
qnoiqii'aSbibli ,  se  montoit  encore  à 
kxx>  hommes.  Cetoffidersdeson  ar- 
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mée  lui  reprochent  d'avoir  montré 
trop  de  foiblesse ,  et  par-là  encou- 
ragé les  rebelles.  Lorsqu'il  quitu 
Bruxelles  ,  il  pouvoit  encore  ^'j 
maintenir,  puisqu'il  restoit  maitra 
de  la  ville  haute  ;  mais  ses  instruc- 
tions lui  défendoient  d'endommager 
une  seule  maison  :  d'ailleurs  les  ré- 
gi mens  wallons  qu'il  avoit  avec  lui , 
et  sur-tout  celui  deMurray,  dimi- 
nnoient  de  jour  en  jour  par  la  déser- 
tion. Il  quitta  bientôt  l'armée  pour 
se  rendre  à  Vienne ,  et  il  mourut  en 
route. 


flL  ALTON(comled'),lieu  tenant, 
général  au  service  d'Autriche ,  frère 
au  précédent.  Il  se  distingua  dans 
la  guerre  des  Turcs,  et  servit  en- 
suite dans  les  Pays-Bas  contre  les 
Français.  Il  fut  mis  en  arrestation  à 
Bruxelles,  le  ao  mars  1792,  pour 
avoir  permis  à  l'imprimeur  Jau- 
bert ,  qui  fut  aussi  arrêté,  de  publier 
des  mémoires  pour  servir  à  la  justi- 
fication   du    feu   comte    Richard 
d'Alion.    Il    commanda  ,    dans  le 
mois  d'avril  de  la  même  année,  une 
division  de  l'armée  des  Pays-Bas 
contre  les  Français.  Il  fut  employé 
au  siège  de  Valenciennes ,  sous  les 
ordres  du  général  Ferrari.  Il  éloit  à 
la   tête  des   troupes  autrichiennes 
destinées  à  faire  le  siège  de  Dunker- 
que ,  de  concert  avec  le  duc  d'Yorck  ; 
et  il  fut  tué  près  de  cette  ville,  à  la 
sanglante  bataille  du  24  août  1 795 , 
après  9>y  être  distingué  par  des  pro- 
diges de  valeur.  Il  fut  vivement  re- 
gretté par  ses  troupes,  ainsi  que  par 
le  duc  dTorck,  qui  avoit  en  lui  la 
plus  grande  confiance. 

t  ALTONVrriS  (  MarseiUe  d'  ), 
fille  de  Philippe  d'AUonviiis  d'une 
noble  famille  de  Florence,  et  de  la 
baronne  de  Castellane  et  de  Château- 
neuf,  qni  avoit  été  maîtresse  du  roi 
Henri  lll.  Elle  naquit  en  i55o,  à 
Aix,  dont  son  père  étoit  alors  pre- 
mier consul,  et  fut  tenue  sur  les 
fonts  de  baptême  par  le  «orps  mu-* 
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nicipal  de  Marseille ,  qui  lui  don^ 
le  nom  de  celle  ville,  où  elle  e«l 
mor^e  eu  1606.  Ou  ne  connoit  de 
celle  femme  célèbre  par  son  espril 
qu'un  Sonnet  sur  un  bracelet  de 
perleé  et  de  corail,  qui  se  irouve 
dans  le  second  recueil  manuscrit  de 
Louis  de  Chasleuil ,  et  une  Ode  à 
la  louange  de  Louis  Bellaud  de 
Grasse ,  et  de  Pierre  Paul  de  Mar- 
seille ,  qui  passent  pour  les  restaura- 
teurs de  la  poésie  provençale.  Cette 
ode ,  citée  dans  plusieurs  ouvrages , 
est  rapportée  par  Tabbé  Goujel, 
dans  sa  Bibliotlièque  française,  t. 
Xin,p.44i. 

*ALTORFER(Albert),  peintre,xe- 
çui  son  nom  de  layilled'Aliorf^canlon 
d'Urj  en  Suisse,  où  il  vit  le  jour 
en  1488.  Ses  ouvrages  sont  datés  de 
Tan  1 5oo  ;  on  conclut  de  là  qu'il  est 
le  plus  ancien  artiste  connn  de  la  Suis- 
se. Il  peignoit  de  petites  pièces  histo- 
riques d'après  le  goût  de  son  temps* 
Ses  inventions  sont  bizarres  et  sans 
perspective  aérienne.' Les  derniers 
plans  sont  aussi  forts  que  les  pre- 
miers. On  trouve  néanmoins  dans 
son  dessin  de  Tintelligence  et  de  l'es- 
prit, et  un  girand  fini  dans  sa  maniè- 
re. Quand  on  considère  le  peu  d'en- 
couragement que  cet  artiste  pouvoit 
avoir,  et  le  peu  de  modèles  qui  pou- 
Yoient  exister  alors,  ou  s'étonne 
qu'il  ait  fait  aussi  bien  son  grand  ta- 
bleau de  Saint  Jérôme  :  son  Cruci- 
fiement, une  gravure  en  bois  repré- 
sentant un  Porte-étendard,  Py- 
rame  et  Tkisbé,  une  AbigaJtl,  et 
uue  Paétion,  sont  des  morceaux  jus- 
tement estimés.  Parmi  ses  gravures 
en  boiU,  on  compte  environ  68  piè- 
ces qui  portent  le  cachet  du  talent. 
Tous  ses  ouvrages  sont  marqués  de 
ce  monogramme  :  A.  AHorfer  quitta 
aon  pavs ,  et  devint  citoyen  et  séna- 
teur à  Ilatisbonne,  où  il  est  mort  en 
1578.  Le  musée  Napoléoi^  possède 
4tux  dessins  de  ce  maître ,  prove- 
nant des  conquêtes  de  la  Prusse.  Us 
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sont  à  la  plume ,  rehauMés  de  blao6 
et  représeutenl  Tun  Saint  Sébas- 
tien attaché  à  un  arbre,  et  l'autre 
La  Vierge  évanouie ,  et  quelques 
disciples  au  pied  de  la  Croix. 

ALTOVITI  (  Antoine  ),  sa- 
vant archevêque  de  Florence,  où  il 
mourut  en  1S73,  a  publié  plusieurs 
Traités  sur  fart  de  prêcher ,  les  sfl- 
kgismes,  les  élémens ,  la  mature  de 
Vame ,  forigine  du  verre,  la  cause 
des  pents,  le  uide^  etc. 

t  ALVA  et  ASTORGA  (  Pierre 
de  ) ,  Espagnol ,  prit  l'habit  de  saint 
François  au  Pérou.  De  retour  en.  fà- 
pagne,  ir  voyagea  en  difiérent  en- 
droits de  l'Europe,  et  iq$>|iTut  dam 
les  Pay».Bas  en  1667.  On  a  ëe  lui , 
Funiculi  nodi  indieeoiubiUs  *  de 
conceptu  mentis  et  conceptk  ve«- 
tris,  hoc  est,  etc.  Bruxellis»  t66S, 
in-4^  très  rare.  Cest  un  livre  aV- 
surde  où.  ce  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-François  a  voulu  établir  fai 
conception  immaculée  de  Mam  i 
mais  Ù  l'a  ùXi  avec  si  peu  de  discer- 
nement et  mènxe  tant  dHnsoleiioe, 
qu'il  a  révolté  les  honnêtes  gens  de 
son  ordre,  et  s'est  fait  mépnaer  de 
l*£glise.  Dans  son  Naiurœ  prodi^ 
gium  etgratiœ  portentum ,  hoc  emt^ 
seraph.  p,  Franscieci  vitœ  aeta  md 
Christi  pitam  et  mortem  rpgulmÊm. 
et  coapta ,  Matritl ,  i65i  in-fol.,  il 
renchérit  beaucoup  sur  le  livre  des 
Conformités,  de  Barih.  de  Pise.  Ca- 
lui-ci  n'avoit  trouvé  que  40  confii»r- 
mités,  notre  auteur  en  trou ve  4000, 
dont  U  78*  fera  juger  des  autre»  i 
«  Le  Sauveur  fut  dims  le  ventx«  de 
sa  mère  pendant  9  moia  complète, 
et  saint  François  aussi.  »  Cet  ou- 
vrage ridicule  a  été  muni  d'epy^ 
bâtions  authentique». 

ALVARADO.  Voyez  Moas«3«o. 

tf/MONTEZUMA.  . 

*  ALVARËS  dsUtka,  o«b  Am^ 
▼Aiio,fut  le  favori  de  Jean  U  ^  ^^ 
de  CastiUe ,  et  devint  célèbre  p« 
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l'aacendant  entraerdinairè  <|ii*il  prit 
sur  ce  roi ,  et  par  la  putiilion  écla- 
tante qui  teriuiiMifta  carrière.  11  na- 
quit ea  i588  ;  krx  eepril  et  ses  ta- 
lent lui  méritèreni  la  charge  de 
chambeUan  auprèa  «tu  roi  lean.  Il 
resta 45  ans  au  %ervioe  de  la  cour,  et 
exerça  peudant  3o  années  un  pou- 
voir si  iUiuiité  sur  Tesprit  du  roi, 
que  rien  ne  se  faisoit  sans  ses  ordres. 
On  dit  même  que  le  roi  ne  pouvoil 
congeler  aucun  employé  ou  domes- 
tique ,  ni  rien  changer  dans  sa  mai- 
son ,  sans  le  consentement  d'Alva- 
rès.  Cu  on  mot,  il  ne  manquoit  à  ce 
courtisan  que  le  nom  de  roi.  Il  étoit 
aussi  le  maître  du  trésor  public,  et 
a  voit  su  gagner  par  ses  Tibéraliiés  la 
ÊLTÇitr  du  peuple,  au  point  que  le  roi 
ersignoit  de  faire  éclater  son  mécon- 
tentement, quoique  èes  yeux^se  fus- 
sent dessillés,  et  que  son  affection  se 
fût  refroidie  depuis  Ion  g- temps.  Mais 
lejonrdela  justice  arriva,  et  Alvarès 
fut  arrêté,  jugé  et  condamné  à  avoir 
la  tèle  tr^odM^  On  Vaccuta  d'avoir 
attenté  aux  droits. de  la  souverai- 
Beté ,  de  «"être  emparé  du  gourterne- 
ment ,  ete.  Son  exécution  eot  lieu  le 
4  ÎTm  f  453.  II  la  subit  avec  beaif- 
coop  de  courage. 

I.  ALVAREZ  (  Dié^o  ),  doroint- 
eah»  etpaenol,  né  à  Rto-Séco,  dans 
la  vitilfts  vattiUe ,  professeur  de  théo- 
logie en  Espagne  et  à  Rome  ,  en- 
sot  le  arche vèqne  de  Trani  dans  le 
rejmmm»  de  Naplea,  soutint  av^ec 
LéoMie  son  conrrère  la  cause  des 
thomistes    contre    les  molinisles  , 
dnae  le  congrégation  <fe  jéuxiliis. 
n  monml  en  i6S5,  après  avoir  ptr- 
Uié  ptoteursTniiAéysuT  k  doctrine 
qull  avoit  défendue.  On  a  de  lui , 
I.  I}e    j^vxUm  divinm  graiiœ , 
L^jon  ,  161 1  ,  in-fbl.  II.  Cowcordia 
âÊÔeri  arbilrii  eum  proedestinor- 
Hone,  Lyon,  i6n,  in^.  III.  Un 
€>>mmeniain  9ttr  Isiù'e ,  i€i5,  in- 
RoL   fV.  Un  antre  «irr  /e  Somme  de 
wmi/it  Tkoma» ,  îii4<d.  etc. 

T.    I. 
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IL  Ai.VAREZ  (  Eminannsl  )  ,  ' 
né  dedsl lie  de  Madère  en  i  5  a^ ,  ett-> 
ira  dans  la  société  des  jésuites,  et 
devint  recteur  des  collèges  de  Coim- 
Ure  ,  ,d'Evora  ,  et  de  la  niaitoow 
professe  de  Lisbonne.  U  ineurnt  a» 
collège  d*£voFa,  le  3o  décembre 
1 58a, avec  la  réputation  d'un  savant 
humaniste.  Ou  a  de  lui  une  excel-- 
leu te  grammaire,  intitulée  J)e  irw 
iiluiione  grammaticd  ,  1 Ô99 ,  in- 
4%  et  divisée  en  trois  livres./!  y  en 
a  eu  plusieord  édUioue. 

lU.  ALVAREZ  (  Frauiçis  ),  cba- 
pélatod'Eminamielf  roi  de  Portugal , 
et  aumônier  de  l'ambassade  qtié  ce 
prince  envoya  à  David,  empereur 
d'Ethiopie  ou  d'Abyssiuie.  Après  & 
ans  de  séjour  dans  ces  contrées ,  Al- 
varez revint  avec  la  qualité  d'am^ 
basaadeurdu  roi  d'Ethiopie  ^  et  avec 
des  lettres  de  ce  monarque  ponr  le 
roi  don  Juan,  qui  avoii  succrdd  à 
Emmanuel  son  père  ,  et  pour  1« 
pape  Clément  VII.  Ilreïidii  compte 
de  son  voyagé  à  ce  poniile,  en  pré- 
sence de  lempereur  Cliurtet-Qiîint , 
à  Bologne  y  eu  i555.  On  a  c^  kii  une 
Relation  de  son  iHiyage ,  en  portn-' 
f^^  imprimée  à  Lisbonne  en  1 5^0, 
m-fol. Darnien  Coez, chevalier  por- 
tugais, la  traduisit  en  latin  dans  l'ou- 
vrage qu'il  dédia  au  pape  Piu|l  IH  : 
De  Jfde  ,  regione  ,  moribusqtte 
yFiM'bpum.  Nous  en  avons  aussi 
une  traduction  française,  ihtitutée 
l>e9cription  de  l'Ethiopie,  etc. ,  à 
Anvers,  ches  Plantin,  en  i558,  in- 
8*.  Alvarez  est  le  premier  qui  ait 
donné  quelque  connoissance  sûre  de' 
l'Ethiopie  ;  maïs  il  n*avoit  pas  ton^ 
vil  par  ses  yeux ,  et  ce  qu'il  avoit  vii 
lui  paroissoit  toujours,  où  au-des- 
sous, ou  au-dessus  de  ce  qu'il  étoit 
réellement.  Alvarez  mourut  en 
.  i5/{0,  regardé  comme  un  prêtre  zélé 
et  u;i  esprit  médiocre. 

IV.  ALVAREZ  DS  Paz  (  Jac- 
;ques),  né  à  Tolède,  prit  l'habit  do 
jésuite  en  iS?^,  et  se  consacra  à 

)8 
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'rintlmcttou  et  au  bonheur  des  Pé- 
ril vient.  Il  élftblitdet  écoles  à  Lima , 
et  mourut  au  Potôsi,  le  17  janTier 
1790 ,  après  aToir  marqué  chacun 
de  set  )ourt  par  des  actes  de  bieniair 
MBce  et  de  piété. 

fV.  ALVAREZ  (Ballharar), 
autre  jésuite  espagnol  ,  mort  en 
i58o,  en  réputation  de  sainteté.  Sa 
▼le  écrite  en  espagnol  a  été  traduite 
en  italien  par  RinaldL 

VI.  ÀXiVABEZ  AiAANOA.  JToyez 
A1.BOEKOS. 

•'ALVARO.  W^oy.  hurkiàs  i>b, 
LcnrA. 

*  ALVAROTTO  (  Jacques),  pro- 
fbisettr  en  droit  à  Padoue  sa  patrie , 
où  il  mourut  en  i546,  à  74  «ns. 
Son  traité  le  plus  connu  est  inti- 
tulé Commentaria  in  libros  Feu- 
dorum,  à  Francfort,  1587,  in-fol. 
n  est  souvent  cité  par  les  juriscon- 
anltes  italiens. 

ALUCCI  (  César),  néà  Chiéti  en 
Italie ,  dans  rAJbruzze  Citérieure,  a 
publié  Iq  Specekio,  le  Miroir  des 
antiquités  romaines,  i6a6. 

ALVERNY.  roy.  Palme,  n*in. 

t  ALVlANO(Barihélemi),  gé- 
néral des  Vénitiens,  fut  fait  prison- 
nier à  la  "bataille  d'Aiguadel,  et 
perdit  celle  de  U  Mothe,  sans  dé- 
dipir  de  la  réputation  qu'il  s*étoit 
acquise  dans  ses  autres  expéditions. 
n  se  distingua  à  la  journée  de  Ma- 
rignan,  et  mourut  en  r5i5,  année 
où  il  avoit  pris  Becgame.  Il  laissa  si 

5 eu  de  bien ,  que  le  sénat  fut  obligé 
e  faire  une  pension  alimentaire  à 
son  fils,  et  de  marier  ses  filles.  Au 
milieu  du  tumulte  des  armes,  il 
cultivoit  la  littérature  et  la  poésie, 
n  fonda  même  une  académie  à  Por- 
donone ,  dans  le  Frioul ,  d*où  sorti- 
rent plusieurs  poëtes  célèbres.  F'oY* 
LoOTS  Xn,  n*»  XVn,  et  D  AOTE,  n*  IL 

*  ALVIN,  Frison,  éloit  recteur 
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de  réoolede  Sneck  vers  Tan  1400, 
et  depuis  seofébire  de  cette  -ville. 
11  a  laissé,  dans  sa  langue  matm-- 
n^e  ,  un  j4M^  rimé  de  tHi»- 
toirt  de  FHee,  dont  Saffridot  Pétri 
offre  on  extrait  dans  eon  livre  De 
scriptoribus  Frisiœ. 

t  ALlflîNO  (François),  de  Fer- 
rare,  né  dans  le  i5*  siècle,  bon  ma- 
thématicien ,  se  rendit  célèbre  dai» 
Fart  de  récriture  au  point  de  reo- 
fermer,  dans  Tespaoe  d*un  denier, 
tout  le  dedo,  et  un  cAapUre  de 
P Évangile  selon  sainiJeam  il  les 
présenta  k  Tempereur  Charlea-Quint, 
oui  demeura  tout  un  jour,  selon 
lArétin  ,  à  contempUx  ce  die^ 
d'œuvre  dans  son  genre.  Il  a  laisaé 
des  Observations  sur  JPétrarqae  , 
imprimées  à  Venise  en  i543.  Les 
Richesses  de  la  langue  italienne , 
dans  lesquelles  sont  recueillie  Us 
mots ,  et  les  expressions  él^anies 
dont  Bocace  s*est  servL 

*  ALUREOUS.  Voyez  Autsuva. 

*  ALXINGER  (Jean-B«pL  d^, 
chevalier  des  pays  héréditaires  àm 
la   maison   d*Aatridie  ,   naquit    â. 
Vienne  le  a4  janvier  1755.  Ilasar 
nifesta  de  bonne  heure  un  goût  ▼!( 
pour  la  littérature  dasaîqae ,  et  cta- 
dia  dans  la  suite ,  avec  autant  <W 
zèle  t  la  philosophie  et  la  |arîspni— 
dence.  Il  reçut  en  efiEet  le  diplAoïe 
d  a^nt  à  U  cour  de  rentperesar  , 
mais  il  n'en  fit  point  d*autre 
que  celui  de  détendre  les  peri 
peu  fortunées  qui  netoient 
état  de  soulenif  les  Irais  de  ft«Grs 
procès.  Il  entreprit  en  177S  W  ré* 
dactiou  du  Journal  de  FAuÈricJs^^ 
En  1780  ,  les  Poésies  d'AlTJia^tj 
parurent  pour  la  première  (€»êa  m 
un  petit  volume ,  à  Halle  ;  prax  ^ 
temps  après,  il  se  réunit  à  pii 
autres  jeunes  poètes ,  poiu^ 
ÏAlmanach  des  Muses  de  i 
Depuis  1 78 1 , il  a  travaillé 
général  de  littérature 
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première  ëditioii  de  toutes  ses  (Su* 
%»r»  poétiques  parut  à  Leipeick-)  en 
1784  ,  an  profit  de  l'imlitut  des 
pauvres  de  Vienne.  En  178^7  ,  il 
publia  dans  la  mèqie  ville  son  pre- 
mier poëme  épique,  Doolin  de 
Mayence ,  poenie^en  dix  chànu , 
qui  fiit  réimprimé  et  retouché  de 
nouveau  quelque  temps  avant  sa 
mort,  1  volume  in«8*,  avec  six 
gravures  superbes.  En  1789 ,  il 
ëonna  une  nouvelle  édition ,  aug- 
mentée et  corrigée,  dd  êes poésies, 
en  a  vol.,  à  Klagenforth.  tàk  1791 , 
parut  son  second  poëme  épique , 
Bliombéris,  k  Leiptick  ;  et  en  1799 
•on  Numa  Pompilius ,  d'après  Flo- 
rian ,  en  a  vol.  »  à  Vienne.  Enfin  il 
publia,  en  i794»  <l«iis  la  même 
ville,  une  Collection  de  Poésies 
fiâica  pour  diffirentes  occasions ,  et 
de  quelques  Traductiosts,  Son  en* 
thonsiasme  pour  les  progrès  de  la 
littératnre  allemande  dans  sa  pa- 
trie lui  fit  mettre  un  si  grand 
prix  à  ses  liaisons  avec  Haschka, 
«a'il  en  regardoit  alors  comme  un 
•es  plus  grands  soutiens  »  que ,  pour 
Ini  prouver  son  estime,  il  lui  fit 
tin  don  de  10,000  i&orins,  pris  sur 
son  paiximoine ,  et  qu'il  parugea 
avec  lia,  pour  quelque  temps,  sa 
table  et  sa  demeure.  Ce  poète  mou- 
rut le  1^  mai  1797. 

t  ALYATES,  roi  de  Lydie,  père 
de  Crésos ,  monta  sur  le  tr^ne  après 
Saidiates,  vers  Tan  614  avant  J.  C. 
Etant  en  guerre  avec  Cyaxare ,  roi 
des  Mèdes,  une  éclipse  de  soleil  sur- 
venue au  commencement  d'une  ba- 
taille étonna  si  fort  les  deux  armées, 
^«[«Ues  se  retirèrent  pouv  faire  la 
paix.  Cette  éclipse,  suivant  Héro- 
dote, avoit  été  prédite  par  Thaïes 
de  Milet.  Atjrates  mourut  vers  l'an 
637  avant  J.  C.  On  éleva  à  ce  roi  un 
tombeau  magnifique,  ou  espèce  de 
ttunubiSy  d'une  hiauleur  exlraordi- 
e,  orné  de  médailles  et  de  ther- 
i;Hér5)dote  en  a  donné  la  des* 
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criptton ,  et  le  voyageur  Chandele# 
croit  l'avpir  découvert  dans  l'Asie 
mineure. 

t  ALYPE  (saint)  ^  d'Adrianople , 
petite  ville  de  la  Paphlagomcj  sur- 
uon^mé  le  Siylite,  comme  saiut  Si-^ 
méon,  parce  qu'il  resta  55  ans  sur  une 
colonne,  mourut  au  commencement 
du  7*  siècle* 

*  I.  ALYPIÙS.  rpyei  Alyïe. 

*  U.  ALYPIUS, philosophe  d'A-^ 
lexandrie  en  Egypte ,  contemporain 
de  Jamblique,  l'un  des  plus  subtils  so- 
phistes ou  dialectieieus  de  son  temps  ; 
il  éloit  fort  petit  de  taille ,  et  ressem-» 
bloit  A  un  nain  ;  mais  son  esprit  et 
ses  connoîssances  compensoient  par^ 
faitement  cedéfautde  la  nature.  Aly- 
pius  eut  beaucoup  de  sectateurs;  au 
lieu  de  leurdicter  ses  leçons,  à  l'instar 
des  autres' sophistes,  il  se  contentott 
de  leur  donner  des  instructions  da 
vive  voix.  Ce  philosophe  nous  a 
laissé  un  ouvrage  sur  la  musique , 
Que  MeibomîusaTait  imprimer,  avec 
des  notes  daku  le  tome  T' de  Anti-^ 
quœ  musicce-audores  septem,  Ans' 
telodami ,  i65b.  C'est  lui  qui  nous  a . 
conservé  la  manière  dont  les  Grèce 
écrivoieut  leur  musique,  ainsi  que 
tous  les  caractères  dont  ils  se  ser- 
voient  dans  les  trois  genres,  diatoni-' 
que,  chromatique  et  enharmonî-' 
Que;  ils  sont  au  nombre  de  i6ao. 
Âlypius  mourut^très-àgé  dans  sa  pa- 
trie; Jamblique,  qui  avoit  eu  plu- 
sieuifs  entretiens  avec  lui-,  fait  grand 
cas  de  sou  jugement  et  de  son  géuie  i 
il  composa  même  sa  TÏe,  oà  il  loue 
la  fitrmeté  de  son  ame. 

t  AMABLE(St.),  avoit  été  chantre 
de  l'église  deClermont,  où  il  mourut 
le  1  .*)  octobre476,ety  fut  enterré  com- 
me l'a  prouvé  Savaron.Les  habitans 
de  Riom  ont  revendiqué  ses  reliques  ,- 
ce  qui  a  occasionné  des  débats  entre 
ces  deux  viUes.  Vers  le  milieu  du 
10*  siècle ,  un  prêtre  de  Riom ,  ap^ 
pelé  Justos,  composa  un  sermon  ou 
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légende  qui  contenoit  le  récit  det  ac- 
tion* de  ce.  sarnl.  L'aBbë  Faydil, 

.    l'an  170a,  en  publia  une  iradnciion 
iiMx4çi«  ;  it  j  a  fait  queiqnea  omis- 
•ions.  U  a  cra  peu  honorable,  pour 
la  mémoire  du  patron  de  aa  viUe 
m\»\»f  4e  raconter  le  fait  MÛvaal 
«^  Um  p«uvr^  femme  d^  Riom  «otra 
dans  l'église  de  St.-Amabl^  avec  une 
)am^  alimentée  par  du  v^eux  oing  ; 
le  tamt,  qui  ëtoit  mort  depuis  plu- 
sifucs  4iècUs,  fut  cepeIld^^t  frapoé 
de  la  mauvaise  odeur  decelumioair}, 
ml  punit  de  mort  celle  qui  k  portoit.» 
Vm  V^)M  Fajdit  n'a  pas  omis  un 
aiure  mtraple  plof  «ingulidr.  3aii4 
AputlibiU  un  vo^98A4^(n«  pour 
y  visiter  Ui  tombcAnx^  d^s^nta  ap6- 
tros.  Dieu  voulut  qn'iw  tQ^on  du  ^ 
aiileil  «AOomptgiBAl  ei  illuminât  le 
sMnt  d«na  iik  couteu  Ce  riQFon  di^  so- 
àflil^  dit  k  Végenidaire ,  éju>ii  au  oom- 
«mndemenl  d«k  «ainV,  lui  obéissoit 
Qomme.  un  fidèle  serviteur,  et  lui 
portoil  «en  maniteaiA  et  s^  g«n^ 
Soiû  radium  UU  tUidétinobêpquium 
qm  CQ/Ura  mi  naMum,  tanquam 
fiMisfymulus  efaa^,  su*4iner^  sor- 

Sum  et  i^mina  qum  càiri^àeeaê 
Kocamuê. 


AMADEDDULAT,  prcmiei;  sul- 
tan de  la  race  des  Buides,  cohquit 
en  fort  peu  de  temps  llraque  et  la 
Karaxnanie.  U  établit  son  siège  à 
Schiras  l'an  de  J.  C.  953,  et  mourut 
en  949*  Sa  bravoure  et  sa  générœité 
le  Érent  regretter  des  solcUts  et  du 
peuplé* 

AMADEI  (  Cfaarlee-ABtoiiie  ) ,  de 
Bologne^  savant  médieein  et  bota-^ 
niste.  U  découvrit  le  premier,  dans 
les  environs  de  sa  patrie,  la  plante 
à  laquelle  6aét£no  Molti  donna  le 
nom  à'Aidrovande ,  dans  une  diseer- 
tation  insérée  tome  V  des  Mémoiret 
de  l'institut  de  Bologne.  Amadei  ea 
mort  Vers  1720. 

î.  AMADESI  (  Dominique),  uë 


à  la  prof^Msion  du  eoMMiierea ,  ei  j 
réunit  Tétnde  des  beUeMeUMa  etle 
eoût  ée  la  poésie.  La  mon  d«  son 
épousé,  à  laquelle  il  étoii  landf^ 
ment  atladié ,  kii  fonmit  une  soiiRt 
intarissable  de  vers,  oà  il  exprima 
ses  regrets.  Son  ami ,  Pierre  Zaanoiî, 
lesreeneillitet  les  publia  è  Bologat 
en  1 793.  Amadesi  monml  la  »i  srp* 
tembre  1730. 

U.  AMADESI  (  jMeidi-LoQU),né 
à  Livoume  le  98  aoài  1701 ,  morià 
Rome  le  8  février  1 773 ,  devint  «nié 
de  révise  de  Saint-Nicanére  à  Ha- 
venues,  et  l'un  des  membres  les  plus 
distingués  de  l'académie  que  te  mar- 
quis Rasponi  avoil  établie  dans  cette 
ville.  On  a  de  loi  di  vecs  ou  vr^^  «m» 
I  ia  juridiction  e#  teê  droite  des^  sr* 
ckôfféquee  de  IkivefMes ,  tmppîaif» 
dans  cette  viHe  en  i^Av,^^  ^  Home  en 
1759.  FrUiiz  V  ,dcns  son  Histoire  dsa 
écrivains  de  Bologne ,  parle  fort  «a 
long  d'Amade9i  eid^ses  ouvrages. 

*  AMADUZZI  (Jean-Oirislopbe 
Tabbé),  en  latin  Amainiius ,  iWieii 
de  naissanee,  fut  nn  des  anliqaaires 
les  [>lus  recommandablBs  du  18*  siè* 
cle;  il  étoit  en  correspoiRlanoe  avee 
les  principaux  savans  de  l'Europe. 
On  a  de  Ini  les  ouvrages  suivans, 
I.  Leges  novellœ.  V.  jâmecdotm  im- 
peraton^m  TAeodosii  Jt/nioris  er 
Fntentiniani  III,  cum  adnohtû^ 
nibus,  RomsB,  1767,  in-ibl  If.  J^ 
necdotaiiueranaex  Mas  cedicièm 
eruta,J{fmm,  1773  et  1774, 5  vel. 
in-8*.  ni.  Prêtera  mont/menta  Maê- 
thœommy  Rornse,  1778,  in -fol. 

IV.  Alphahetum  Barmanum  «v 
Romnwum  rtgni  jévœjtrùifm&nam 
que  r^ionum,  Rome ,  1786,  in-8* 

V.  Theophrasti  Ertsii  ckaraetentm 
ethhorrim  y  ct^nta  duo  hactenm 
aneedota,  etc.  Gr.  et  lat. ,  Pàm», 
Bodoni,  in-4%  1786.  VL  ^nstoh 
ad  Bodonium ,  super  editionem 
Anacreontis,  etc.  Parme ,  Bbdoni , 


;\Bolngnele4  août  1657,  se  destina  |  1791,  in-8*.  Deux  dogee  ont  â^ 
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AUàPANIUS  (Caïos),  pliiloMK 
pbe  romain,  adopU  les  opiniont 
aÊpicure,  et  traduisit  dans  la  lan* 
m  latine  les  on  vrages  de  ce  dernier. 
Ib  furent  lus  avec  eulhousMsme; 
Cicéron  en  parle  dans  ses  Tuscula- 
■es,  lirre  IV. 

t  ÂMAGE,  cëlèbre  réint  0fs  an- 
ciens Sarmates ,  ëpeusa  Mëdosac , 
qui,  s'eniTtant  de  Toiuptéi,  laissa 
ufernin^  entièrement  gbuvemér  ses 
^tats.  iUnag«  rélablit  Tordre  dans 
les  tribunaux,  et  la  discipline  danà 
Ttrinée.  Sa  nFUomméeB^ëtenditdans 
touiela  Scjihie,  et  elle  devint  par 
*0&  conrage  et  son  équité  l'arbitre 
d«s  peuples  voisins.  Ceux  de  la  Cher- 
wpèse-Tanriqiie,  mécont^ns  de  leur 
nâ ,  le  plaignirent  de  les  exactions 
et  dt  sa  tjrannie  à  la  reine  sar- 
inate.  Celle-ci  remontra  à  ce  sou ve- 
rAia  <pi*îl  ne  devoit  point  abuser  de 
•ea  pouvoir  ;  mais  s*aperoevant  bien- 
tôt que  de  justes  sujets  de  plainte 
CQBtinnoient  à  s*âeTer  conUe  lui , 
Amage  prit  subiteraent  nne  résolu- 
tion détennin^.  Elle  choisit  cent 
^gt  braves  de  son  armée,  et  se  toit 
à  MUT  tète.  Chacun  de  ses  soldats 
conduisit  trois  chevaux ,  et  les  mon- 
unt  alternativement,  ils  firent  eti 
deux  jours  douze  cents  stades,  c'est- 
à-dire  environ  cinquante  lieues.  La 
troupe  arrive  à  la  ville  principale , 
enfonce  les  portes,  et  pëiiètre  jusque 
d«ns  le  palais.  Ama^e  tue  le  roi  et 
Ms  ministree  prévaricateurs,  assem- 
ble Je  peuple,  lui  Csdt  reconnottre 
pour  son  souverain  le  fill  de  celui 
qn'eOe  vient  d'immoler  k  la  ven- 
geance publique,  et  l'exhorte  à  écou- 
ter la  voix  de  la  justice,  et  &ue  paa 
inériter  le  sort  de  son  père. 

AMAi A  (  François  ) ,  d'Antequer» 
fa,  profusienr  en  droit  à  Ossuna  et 
A  Satamanqm,  mourat  à  Volladolid 
vers  1640.  On  a  «li  hd  des  Cfm/mn* 
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tûires  «v/*  im  troih  demierà'  hWês 
du  Code ,  Ljon,  1659 ,  in-iblio ,  et 
Vautres  ouvrages  ^ont  on  iait  cas 
en  Espagne. 

AMAK,  poète  persan,  versifioit 
du  temps  de  JChedberg-Kan ,  prince 
qui  protégeoit  les  lettres,  et  qui  ré- 
compensa Amak.  Les  Persans  louent 
ses  Eléjgies, 

t  A'MALABERGUË,  fille  de 
Tbéodonc,  roi  des  Goths  dHtaUe, 
épousa  Hermanfroj,  qui  régnoit  ènr 
une  partie  de  la  Turinge.  mudti  et 
Berthicr,  frère  de  ce  dernier,  poseë^ 
doient  le  reste  de  cetétat.  L'ambitiMà 
de  la  reine  les  en  dépouilla.  BAudri 
fu  t  assassiné.  Hennanfro  v  ne  pou  voi  t 
se  résoudre  à  déclarer  la  gaerré  à 
son  autre  fi-ère;  Amalabërgue  Vf 
détermina  en  ne  faisant  Servir  sut 
sa  table  que  la  moitié  des  mets  or^ 
dinaires.  Le  roi  lui  en  demauda  là 
raison.  «cVotis  n'avec  que  la  moitié 
dun  Mue,  lui  dit  la  reine,  votre 
table  ne  peut  être  servie  qu'é  éeliii.is 
Hertnanlroy  s'unit  à  Thierry,  rbi 
de  Metz ,  pour  livrer  bataille  à  Bef^ 
thier,  qui  y  périt.  Cette  mort  Int 
bientôt  vengée.  Thierry,  brouillé 
avec  Hermaufiroy  pour  le  partage 
des  états  vaincus,  fit  précipiter  ce 
dernier  du  haut  desmurs  de  'Tolbiac. 
Cet  évéuement arriva  en  5ai.  Aina- 
labergue ,  privée  de  toute  puissance, 
cherté  un  asile  auprès  d'AthalariCy 
roi  des  OsUogoths,  et  y  mourut 

tî.  AMALAtlIC,X*roide«GotliS€n 
E^gne.  Ce  prince  fut  élu  roi  d*Es«> 
[lagne  en  ôaS.  Theudis ,  qui  en  étoit 
roi  ou  gouverneur  pouf  Tempire  , 
Idi  laissa  prendre  possession  de  re 
royaume ,  pensant  qu'il  étoit  en  âgé 
de  le  gouverner.  AmaUric  rethercha 
Clotilde ,  fine  de  Clovis ,  qui  lui  fut 
accordée.  Son  uliriage  fut  célébré 
avec  pempe.  Ce  {«ince  ent  dessein 
d'abolit  la  rdtgton  catholique ,  afin 
que  Tarianisme  ,  qu'il  suivolt  a>ec 
m  sèle  outré,  devint  domimut.  U 
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défendit  d'abord  de  nommer  aux 
sièges  vacans  par  la  mort  des  évèques 
de  cette  religion  ;  il  porta  même  le 
fanatisme  jusqu'à  exciter  les  minis- 
tres ariens  à  faire  et  à  dire  des  in- 
jures à  la  reine  son  épouse  lors- 
qu'elle alloit  dans  les  églises  catho- 
liques pour  y  assister  aux  offîces  di- 
vins et  aux  cérémonies  religieuses. 
Mois  les  évèques  catholiques  avoient 
dé)à  appelé  Clovis  afin  qti'il  s  empa- 
rât des  Gaides  ;  ce  qu'il  avoit  fait 
avec  succès.  CJiildebert ,  instruit  des 
mauvais  traitemens  auxquels  étoit 
crxposée  sa  sœur  ,  passa  avec  son 
armée  dans  le  Languedoc.  Un  com- 
bat très<vif  s'engaeea  près  de  Nar- 
bonne  entre  lui  et  Âmalaric ,  qui  fitt 
battu  ,  déiait,  et  contraint  de  se 
xembarquet  avec  le  reste  de  son  ar- 
jaée.  Ce.  prince ,  se  rappelant  qu'il 
avoit  laissé  à  Narbonue  les  richesses 
^'il  y  avoit  apportées ,  c^it  Tim- 
prudeuce  de  rentrer  dans  celte  Ville , 
oà  il  fut  tué  par  un  Franc  d'un 
conp  cle  lance.  Saint  Idelphonse  dit 
au  contraire  qu  étant  repassé  en  Es- 
pagne ,  il  y  fat  assassiné. 

*  n.  AMALARIC.  Beaucoup  de 
noms  propres  gothiques  commen- 
cent par  amaly  comme  Amalaric , 
Amalafride  ,  JmaUuonte ,  Ama-- 
làberge ,  etc.  Wachter  ,  dans  son 
Dictionnaire  allemand ,  dérive  cet 
amalde  l'a  privatif  et  de  mai  y  qui 
est  selon  lui  synonyme  de  macula , 
iacÂe.  Méerroan ,  dans  une  note  sur 
l'Anthol.  de  Durman,  tom.  II  , 
p.  568  ,  a  raison  de  se  moquer  de 
cette  étymologie.  Ahmala  ,  selon 
lui,  veut  dire  brave,  courageux, 
Ahm9  y  dansUlphisas,  signifteai^ 
ou  esprit, 

l:  AMALARIUS  Fortunatus  , 
nrchevèque  de  Trêves ,  fut  placé  sur 
ce  siège  eu  810.  Nommé  ambassa- 
deur de  Charlemagne  auprès  de  Mi- 
chel Curopalate,  empereur  d'Orient, 
il  s*acquitta  très-bien  de  sa  commis- 
fiou,  l^«  autres  emj^is  ^[ue  son 
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mérite  loi  procura  l'empèchteriapt 
de  résider  dans  son  diocèse  ;  mais  il 
le  fit  gouverner  par  des  cens  sages. 
U  étoit  savant ,  etaimoit  les  savans. 
n  dédia  à  Charlemagne  son  Traiiédu 
Sacrement  de  Bc^time^  imprimé 
sous  le  nom  et  dans  les  œuvres  d'Aï- 
cuin.  U  mourut  en  814,  au  retour  de 
son  ambassade. 

IL  AMALARIUS  SYif]>Hoan78 , 
diacre  ,  puis  prêtre  de  l'église  de 
Metz ,  ensuite  abbé  de  Horabac  au 
même  diocèse ,  à  ce  qu'on  croit  ; 
écrivain  du  9*"  siècle  ^  que  quelques- 
uus  confondent ,  peut-être  avec  rai- 
son y  avec  le  précédent ,  dont  il  étoit 
contemporain.  Il  ne  vécut  pas  au- 
delà  de  837.  n  est  auteur  d'un 
Traité  des  Offices  ecclésiastiques , 
ouvrage  précieux  à.ceux  qui  aiment 
às'instrniredesantiquitésderEglise, 
quoiqu'il  s'applique  plus  à  les  expli- 
quer mystiquement  que  littérale- 
ment. On  a  encore  de  lui  quelques 
écrits  de  ce'genre  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

t  AMALASONTE ,  fille  de  Théo- 
doric,  roi  des  Ostrogoths ,  et  mère 
d'Athalaric ,  fit  élever  son  fils  à  U 
manière  des  Romains  ;  ce  qui  déplat 
fortauxGoths.  Cette  princesse,  digne 
de  régner  sur  un  peuple  plus  poli , 
avoit  toutes  les  qualités  d'un  grand 
roi.  Pleine  de  génie  et  de  courage,  die 
maintint  ses  états  en  paix ,  fit  fleurir 
les  arts  et  les  sciences ,  appela  les 
savaus  auprès  d'elle ,  et  préserva  les 
Romains  de  la  barbarie  des  Gothi 
Elle  sa  voit  les  dilTérentes  langues 
des  peuples  qui  s'étoiéiit  emparés  de 
lerapire ,  et  traitoit  avec  eux  sans  in* 
terprète.  Les Goths,  persuadés  qu'un 
prince  accoutumé  à  craindre  lafi-- 
ruie  d'un  maître  n' aurait  jamai a 
le  cou  rage  d'affronter  les  épéesnacs  , 
demandèrent  qu'on  renvoyât  les 
vieux  gouverneurs  d'Aihalanc  ,poiir 
leur  substituer  trois  jeunes  offider% 
qui  le  précipitèrent  dans  la  débaa-» 
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^,  eljqui  ae  lièrent.aTec  les  m^' 
contenspoor  éloigner  la  retne-mère. 
Athalaric  tucoomba  lùentôt  à  aes 
escèSy  et  mourut  ea  554  >  Age  à 
ptùkt  de  17  ans.  Ainabionte  ayeit 
eu  la  précaution  de  renvoyer  les 
trois  principaux  chefs  des  mécon- 
tcns  sur  les  frontières^  sous  prétexte 
de  leur  en  confier  la  garde.  Mais 
comme  iU  cabaloient  encore , .  elle 
envoya  secrètement  trois  officiers 
gothSf  d*une  fidëlitë  incorruptible  , 
qui  les  assassinèrent  Malgré  cette 
exécution  ,  elle  crut  ne  pouvoir 
se  maintenir  sur  le  tr^ne  qu*en<ee 
remariant.  Eile  épousa  doncTbëodat 
son  cousin.  Ce  choix  étoit  un  peu 
extraordinaire.  Théodat  avoit  cul- 
tivé à  la  vérité  la  littérature  grec- 
que et  latine  y  et  la  philosophie  de 
Flatou  ;  mais  Tétude  n'avoit  pu  ni 
élever  sessentimens,  ni  vaincre  son 
aversion  pour  les  périls  de  la  guerre , 
ni  le  guénr  d'une  insatiable  avarice , 
qui  le  portoit  à  dépouiller  tous  ses 
voisins.  Amalasonte  ne  lui  donna 
vraisemblablement  la  main  que  dans 
l'espérance  que  sa  paresse  et  sa  lâ- 
cheté le  rendroieut  indifférent  sur 
Tnsage  du  pouvoir ,  et  qu'elle  joui- 
roit,  comme  auparavant,  de  1  au- 
torité absolue.  EUe  se  trompa.  Théo- 
dat voulant  gouvemtr ,  et  ouUtsnt 
ses  bienfaits ,  eut  la  barbarie  de  la 
£ûre  étrangler  dans  un  bain ,  sous 
prétexte  d'adultère.  Ce  fut  dans  une 
ile  sitnée  an  milieu  du  lac  Bolséna 
que  se  passa  cette  scène  horrible. 
On  a  prétendu  qnelliéodat»  en  U 
faisant  mourir,  s'étoit  rendu  aux 
TÎves  sallicitatioBs  de  l'impératrice 
Théodora ,  jalouse  de  latts^ement 
«jue  Justinien  a  voit  pour  celte  prin- 
cesse. Amalasonte  fut  pleures  de 
aea  anjets  ;  et  Théodat  prit  si  peu 
4)e  soin  de  cacher  la  pari  qulil  avoit 
A  sa  mort ,  qu'il  combla  les  meur- 
triers de  grâces  et  de  distinctions. 
JaatinieB  ,  informé  de  sa  perfidie, 
lui  dilata  la  guerre  «  et  le  fit  châtier 
^ar  Bélisaire  son  général 
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ABCAtEOEI ,  fils  draphaz ,  petit- 
fib  d'Esau^  fut  le  père  et  le  c^ef  des 
Amalécites ,  peuple  établi  dans  ildu- 
mée,iet  détruit  ensuite  par  Saiil  et 
Davkl.  F^oyez  M0T8X,  n""  I ,  e/  J6- 
sué. 

AMALFI  (  Conslaaoe  d'Avalés , 
dttdiesse  d*  )  fut  aussi  recomman- 
dable  par  sa  naissance  que  par  l'édat 
de  ses  talens.  Ses  Oaes  italiennes 
ont  de  la  force  dans  les  pensées  et  dé 
Tagrémeut  dans  le  style.  Elles  sont 
imprimées  à  la  suite  des  poésies  de 
Victoire  Colonne.  Paul  Jove ,  dans 
sa  Vie  deGonsaWe ,  parle  avec  éloge 
de  la  duchesse  d'Amalfi ,  que  Zoppi 
cependant  a  oubliée  dans  sa  Biblio- 
thèque napolitaine.  Elle  mourut  à 
Naples ,  sa  patrie ,  vers  Tan  i56o. 

*  AMAL1E  (  princesse  de  Sax»- 
Weymar  ) ,  issue  de  la  maison  des 
Guelfes  en  Italie ,  avoit  17  ans  lors- 
qu'elle époosa  le  duc  de  Saxe-W^ 
mar,en  1756.  Deux  ans  après  eue 
perdit  son  mari ,  et  se  trouva  char- 
gée du  gouvernement  à  l'âge  de  1 9 
ans.  Cependant  elle  sut  en  tenir  les 
rênes  avec  beaucoup  d'adresse  pen- 
dant la  guerre  de  sept  ans.  Les  pertes 
que  fit  dors  la  Saxe  furent  réparées 
par  nne  bonne  administration  ;  le 
trésor  se  remplit  sans  fi>uler  le  peuple, 
et  la  famine  de  1 77  a  >  qui  se  fit  sentir 
dans  une  grande  partie  de  l'AHema- 
g«e,  ne  pénétra  point  jusque  daifs 
les  poeeessMNM  d'Amalie  ,  la  sagesse 
de  cette  princesse  ayant  su  la  pr^ 
voir.  Dès  que  les  plaies  de  la  guerte 
furent  cicatrisées ,  eUe  mit  à  exécu- 
tion le  plan  quelle  avoit  fbmfé 
pour  la  civilisation  de  soU  pays  et  le 
progrès  des  lumières.  Elle  attira  près 
d'elle  tous  ceux  qui  ponvoisnt  le  £»- 
voriscr,  fitconttnure  une  salle  de 
spectacle,  et  la  ville  de  Weymar 
devint  le  rendeas-vous  des  hommes 
les  plus  distingués  de  rAOemagoe. 
Wiëiand  ,  qui  fut  appelé  et  nommé 
gNiTArneur  dn  prince  héréditaire^ 


^  rfuUHT  dr  Werito  ,  Bode  , 
5«ctoldorf  ,  Boetliger  agmndireiit 
U  c«rcU  brdUnt  Qu*ftv<xi  formé  la 
priucaeM.  Ed  1779  flledépoiftemrt: 
Lm  «laits  du  prinoe  héréditaire  Tau- 
tortlé  donl  elle  sVtoit  montrée  si 
digne  pendant  quatorze  ans  :  elle  se 
X#Uradati8ae»clUtcaaK  d*£tterbargh 
at  âè  Tierrutt.  Ce  fut  là  que  le^ 
pièces  di  Goethe  turent  leurs  pre- 
mièrêt  reprétentation».  Toutes  le» 
j^oductioBB  litléraîree  et  muticalee 
élAÎeat  accueillies  par  «Ue.  En  1786 
H^  fit  un  voyage  en  Italie  :  elle  en 
rapporta  un  goût  plus  vif  pour  les 
sciences  et  les  arts  ;  elle  s'attacha  da- 
vantage à  tous  oettx  qui  les  culti- 
ViMsnt  ;  elk  se  plaisott  à  les  tirer  de 
Toliscttrité  ^  et  à  les  garantir  des  dé- 
goftt»  duoe  carrière  éptneiise.  La 
pauvreté  fut  toujours  auprès  d'elle 
nu  titra  da  racoaimandatiou  ;  et  les 
p|^V|rs  qu  00  •  donnés  à  sa  mort , 
arrivée  en  1 807  ,  sont  le  plus  sûr 
.^apt  de  Tastime  et  de  rattache- 
ment qu'alla  avoât  été  jalouse  d'ins- 
piMr, 

t  AMALRIC  (  Amauld  ).  Il  étoit , 
dH^B ,  de  la  ia«iiUe  des  vicomtes  de 
N%rh(«ne.  11  fut  d'abord  abbédc  P4». 
pîet  en  Catalogne  ,  puis  ahbé  de 
Grandsol va,  ennn  ahbé  de  Citea^x.  Il 
peasé4alt  cette  dernière  dignité  lors- 
^^en  ia»4  lanocent  III  le  nomma 
iKnde  tes  trois  légats  chargés  d'ax.- 
tirper  de  la  France  l'hérésie  des  Al- 
liigeoii.  Il  prêcha  centre  ans  une 
aroisade  a  laquelle  prirent  part  phi*- 
aieurf  princes  et  seigueurs  din  temps, 
^  fut  nommé  généralisaiiBiedes  eroi- 
•ée*  Cn  1 909 ,  après  la  prise  de  plu- 
ai^rs  châteaux ,  la  déroute  au  la 
linte  de  plusieurs  troupes ,  il  as- 
atégea  et  prit  Bésiers.  Soixante  mUle 
Jkkahitans  y  furent  horribUmem  oms- 
aafrés  ;  et  celte  vHIe ,  pillée ,  dépeu- 
plée •  devint  U  proie  an  flammée. 
Avant  db  oominéoœr  le  massacre  , 
les  croisés  demaodèrost  à  kiir  chef 
Amaliiaoomittcnt  oai  pouvroit  d%- 
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fiaguee  las  calhoèiques  dea  héréti- 
ques de  celte  villa.  Tuew^et  tom , 
répondit  Tabbé  ,  ear  i>ieu  conmoU 
ceux  qui  êo/H  à  lui.  Cette  expédi- 
tion sanglante  terminée,  Amakic 
conduisit  son  armée  Ytf  Oarcas- 
^mnedont  ilfit  leatége.  1^  garni- 
son ,  commandée  par  le  vicomte  Rai- 
moud  Roger  ,  après  une  résistance 
longue  et  opiniâtre,  fut  forcée  de 
capituler.  Atnalric  consentit  qu'ils 
aortiroient  en  chemise  et  en  bni^  ; 
et ,  contre  la  foi  du  traitd ,  H  retmt 
le  vioapiie ,  le  fit  enfermer  dans  une 
étroite  prison ,  oA  il  mounti  quel- 
ques mois  après.  Ces  succès  forent 
suivis  de  plusieurs  antres.  Lee  terres 

Îju'il  Tenait  de  conquérir  furent  al- 
ertes par  Amalric  au  duc  de  Boar- 
gogue  ,  qui  comhattoit  dana  œile 
croisade.  Ce  duc  refum  générenee- 
ment  les  dépouilles  du  vicomte  Bai- 
mond  Roger  ;  le  dnc  de  Nevera  fil 
un  pareil  relus,  fondé  sur  les  ttièmea 
motifs  ,  et  Simon  de  Mnntfort  , 
moins  délicat ,  accepta  Toffire.  Amai- 
rio  commanda  au  comte  de  Tonlenae 
de  lui  livrer  tous  ses  sujets  anapedi 
d'hérésie.  Le  comte  refusa ,  fnt  ex* 
communié,  ainsi  que  tous  lea  bahi 
tansdeses  terres,  et  particulièreneBt 
ceux  de  Todionse.  Les  plaintes  dn 
comte  et  des  habitans  de  cette  vfle 
furent  parlées  au  pape,  qni  ordonna 
au  comte  Amalric  d*abaondre  les  ex- 
communiés: il  le  fit.  Mais  comme 
les  habitans  de  Ttmlouse  ne  purent 
payer  sur  -  le  -  champ  une  aeniam 
quil  exigeait  d'eox,  il  lea  exoem- 
mania  de  nouveau.  Le  comte  da 
Toulooae  fut  traité  anaai  riguurea- 
sement.  U  ne  cessoit  de  prateater  ds 
sa  catholicité  et  de  sa  aoumissioa  an 
pape  ;  mais  Amalric  ne  réoontottpm» 
éludait  sa  ju8tification,et,contimiaBi 
la  guerre  contre  lui ,  il  assiégea  Ton- 
loase  ;  qu'il  fut  forcé  d'abamianMr. 
il  força  le  corn  le  de  Toaloirse  à  con- 
tinuer la  go«rre  et  à  se  défendm 
contra  les  croisés.  Ge  fiit  pendant 
ces  expéditiatM  déplorables  ^ne ,  ie 
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f9tD«n  1919,  Amalric  ftrt  aonimë 
■rdievèqve  de  Narboone  ^  «I  ^'iï 
tVrogea  le  titrt  4e  doc  de  œtte 
TiHe.  11  ne  reita  pas  tranquille  sur 
•on  nouveau  siège.  Son  humeur  in- 
qaièle  et  guerrière  le  porta  à  rassem- 
bler «es  troupes ,  et ,  a  la  tète  de  cent 
chevaliers  irançais  et  d*un  corps 
d^mfanterie ,  il  marcha  en  Espagne 
coDtre  un  roi  de  Maroc  qui  venoit 
de  faire  une  irruption  dans  ce  pays, 
n  contribua  ,  dit-il  lui-même ,  au 
succès  d*une  bataille  décisive  dont  il 
a  donné  une  relation  détaillée.  À  son 
retour  en  France  il  reçut ,  ainsi  que 
Simon  de  Montfort ,  une  lettre  du 
pape  ,  qui  coutenoit  de  vifs  repro- 
ches sur  la  conduite  violente  et  in- 
jntte  de  l'on  et  de  Tantre.  ils  y  sont 
acoMén  d'avoir  envahi ,  non  seule- 
ment les  terres  des  hérétiques ,  mais 
même  celle»  des  catholiques  ;  de 
s'élrt  emparés  du  bien  d*autrui  avec 
•i  pen  de  ménagement ,  qu'à  peine  , 
de  tons  Ira  domaines  du  comte  de 
Tottlmsse,  Ini  resloit-il  la  ville  de 
ce  aoin ,  et  d'«vc4r  commis  plosienrs 
•ntrce  vexations.  Simon  de  Montr 
fbn  <iie|iiiU  è  son  protecteur  le  titre 
de  duc  de  Narbonae.  Amalric  A«- 
rienx  lança ,  eu  i9i6 ,  une  excom- 
munication contre  Simon  ,  qui  s  en 
moqua.  U  se  réconcilia  ensuite  avec 
le  comte  de  Toulouse ,  et  parut  em- 
brumer ses  intérêts  avec  chaleur.  Ce 
prélat  fougueux ,  turbulent  et  san- 
eninaire ,  et  dont  Texisteuce  aggrava 
ko  onlamitéode  son  siède  ,  termina 
m  carrière  le  99  septembre  1996. 
Soa  csaq»  fnt  transporté  à  Tabbaye 
de  Citeanx ,  oà  on  lui  éleva  «n  su- 
pertm  mamolée ,  situé  dans  le  sanc- 
UsairvderégUMde  cette  abbaye,  dont 
il  awstété  abbé  pendant  dix  ans  M. 
liorvmt  de  Manieur ,  qui  en  a  publié 
kd/»cnplton  et  la  ftgure ,  nous  assure 
Ns'Afiwald  Amalric  mourut  en  odeur 
bssHirteté.  ^Ofes Histoirfgénérale 
m  Languedoc,  tom.  111 ,  et  Mémoires 
^l'académie  dm inKripttent,  t.lXy 
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I.  AHALTDÉE ,  (  My thol.  ) ,  iltte 
de  Méhrssue ,  roi  de  Crèle^  prit  sorn 
de  renfaace  de  Jnpiter ,  qu'elle  nour  • 
rit  de  lâii  et  de. miel  dans  va  antre 
du  mcntOyctée.  D'autri  s  disent  que 
cette  nourrice  éloit  ane  chèvre  ap- 
pelée Amallbée,  et  qaa  Im  filles  de 
Melyssos  nourrirent  Jupiter  du  lait 
de  cette  chèvre;  que  ce  dieu ,  par  re- 
connoissance ,  la  mit  au  rang  dm 
astres  avec  ses  deux  chevreaux ,  et 
donna  aux  deux  ftlles  de  Mélyssas 
une  de  ses  cornes ,  en  les  assurant 
qu'elle  leur  fbumiroit  abondamment 
tout  ce  qa'ellm  ponrroient  désirer. 
Les  poètes  Font  appdée  corne  d'a- 
bondance. On  la  rq^ésente  pleine 
de  feuilles ,  de  fleurs  et  de  fruits  de 
toutes  espèces ,  avec  une  pointe  au 
milieu. 

n.  AMALTIIÉE,  sibyDc  deCu- 
mes,  présenta  à  Tarquin-le-Superbe 
neuf  livres  de  prédictions  sur  le  des- 
tin de  Rome.  Tarauin  eu  acheta  trois , 
après  avoir  consulté  les  augures.  On 
commit  deux  patriciens  à  la  garde 
de  ces  prophéties  ;  et ,  pour  être  plus 
assuré  de  leur  conservation ,  on  les 
enferma  dans  un  ooflre  de  pierre  , 
sons  trae  des  voâtes  du  Capitole. 
I>es  livres  sibyllins  furent  consultés 
dans  tous  les  malheurs  publics ,  et 
subsistèrent  jusqu'au  temps  d*Houo- 
rius  et  de  Tbéodose-Ie- Jeune ,  qu'ils 
fureut  br iUés  par  Slilicoa*...  Serva- 
tius  GallsBus  a  douué  les  Oracles  si- 
byllins, avec  des  disserutions ,  Ams- 
terdam, 1668  et  1689,  9  vol.  in-4*^; 
mais  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
qu'il  a  recueiJlis  ont  été  fabriqués 
après  coup  dans  les  premiers  siècles 
du  christianisme.  On  y  trouve  des 
prédictions  touchant  Jtsus-Christ^ 
la  ré^rreclion  des  corps ,  le  iu^e- 
ment  dernier  et  les  tourmens  de 
l'enfer.  Noël  Alexandre  a  publié  une 
savante  Dissertation  sur  les  sibylks. 

1 1  AMAl.THÉO(  JérAme ,  Jean- 

I  Baptiste  et  ComeiHe) ,  étoient  trois 

fUtàrt»  y  qui  cultivèrent-  la  poésie 
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latine  en  IlaMe  au  i6'  siède...."  Le 
premier ,  né  en  1 5o6 ,  à  Oderzo  dana 
le  Trëvwan  ,  joignit  Tétude  de  la 

eiilosophie  et  de  la  médecine ,  à  ce- 
i  de  l'art  de  U  poësie.  Muretle  prë- 
feroiti  tous  les  poëtes  latins  dllalîe... 
Le  second  publia  It  pQëme  de  Ly- 
cidas,  et  suivit  en  qualité  de  se- 
<3-étatre  ,  les  cardinaux  députés  au 
concile  de  Trente.  Le  troisième  mit 
«n  latin  le  CaiAéckisme  de  ce  concile 
et  fit  imprimer  le  poëme  de  Proiée , 
qui  est  estimé.  Leurs  poésies  furent 
publiées  ,  pour  la  première  fois ,  à 
Venise  ,  en  1627 ,  par  les  soins  de 
Jérôme  Aléandes  ,  et  avec  celles  de 
Jérôme  Aléamdes  le  jeune  ,  édition 
très»rare  ;  ensuite  à  Amsterdam , 
en  1689  ,  in-iJ  ,  par  GraBvius;  et 
dans  le  Sannazar  poriorum ,  1738, 
m-8*.0n  y  trouve  cette  épigramme, 
qui  donnera  une  idée  favorable  des 
grâces  piquantes  et  naïves  de  leurs 
ouvrages.  Elle  fut  faite  à  Toccasion 
de  deux  eufans  d'une  rare  beauté , 
quoique  tous  deux  privés  d'un  œil. 

Lauminê  Acoô  desiro,  capta  0U  LwnilU  w- 
nUtro  s 

EipoUrmt  formé  pinctre  mierqm  -Dww. 
Parv9pmr  ^.Immen  quM  habeaeoncttlt  Morori; 

Sic  I»  eœtm»  Jmor»  ùe  ^rit  alla  Fèruu. 

Jérôme  mourut  à  Oderzo  ,  en  1674  » 
dans  sa  68*  année.  Ses  concitoyens 
lui  firent  dresser  une  épitaphe,  dans 
laquelle  ils  Tappeloient  un  mitre 
Apollon^  également  habile  en  méde- 
cine et  en  poésie.  Il  laissa  deuxen&ns, 
Attilio  et  Otlavio ,  qui  marchèrent 
sur  leè  traces  de  leur  père.  Ottavio 
fut /comme  lui ,  poste  et  médecin. 
La  reine  de  Pologne  avoit  voulu 
s'atUcher ,  en  1649  ,  Jérôme  Amal- 
théo  en  qualité  de  médecin  ;^mais 
IVimour  de  la  patrie  et  la  philosophie 
Tempèdièrent  d'accepter  cette  place. 
Quoiqu'ils  soient  placés  parmi  les 
meilleurs  poètes  latins  modernes ,  on 
faisoit  entre  eux  cette  distinctiou  : 
«  Jérôme  tient  le  liant  bout  ;  Jeanr- 
Bapiiste  le  suit  ;  et  le  pauvre  Cor- 
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nâlle  a  la  douleur  de  se  voirpkmé 
vingt  degrés  plus  bas  que  ses  frèns. 

*  n.  AMALTHEO  (  Paul)  fut  k 
premier  de  sa  famille  qui  sedistingiia 
dans  la  carrière  des  lettres  ;  il  fiit 
IX)uronné  comme  poète  de  l'emperair 
Maximilien  L  llétoit  né  en  1460,  et 
fut  assassiné  en  1617  ,  on  ne  ail 
par  qui,  ni  à  quelle  occasion.  Quel- 
ques -  unes  de  ses  poésies  se  con- 
servent manulcrites  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Michel  de  Venise. 
Marc-Antoine ,  son  frère  ,  naquit 
en  1475  y  et  mourut  en  i558.  Deux 
volumes  de  ses  poésies  sont  anni 
dans  la  même  bibliothèque. 

*in.  AMALTHEO  (Fraiiçoi»),frèw 
des  deux  jprécédens  ,  ne  fot  poist 
religieux  comme  ses  deux  aines  ;  il 
se  maria  ,  disant  qull  ëtoil  jakax 
de  laisser  des  héritiers  d'un  nom 
célèbre ,  et  des  amateura  des  belles- 
lettres.  11  écrivit  quelques  diêcoan 
en  latin,  des  JUissertalioMS  litté- 
raires et  des  Poésies  iadttee  doet 
quelques-unes  sonrinséréea  danskt 
OpuscoU  calagenani  ,  et  d'antns 
sont  dans  la  bibUothèque  do  aavint 
abbé  Sabbionéto. 

*  IV.  AMALTHEO  (Pômponim). 
peintre  du  16*  siècle  ,  naquit  dans 
le  Frioul  en  i5o5,  et  mourut  en 
i584.  Ses  ouvrages  sont  décrits  psr 
le  comte  Frédéric  Alun.  C  Reca»^ 
Calogeiiana,  ) 

t  L  AMAMA  (Sixtinna),profc»eK 
d'hébreu  dans  Tâcadémie  de  Fiane- 
ker ,  naquit  dans  la  Frise,  et  moanit 
en  décembre  1629.  Ce  tliéologi» 
protestant  u'aimoit  pas  la  Vn^g^ 
Il  commença  par  attaquer  la  versisn 
du  Peulateuque  ,  et  il  finit  par  on 
recueil  de  Vi^sertaiious  criti^am 
contre  les  traductions  adoptées  fv 
lescatAoliques.'Ct  recaéï  parulaoa» 
le  titre  à'Antibarbarms  Mihikm» , 
i656 ,  in-4*  :  critique  hardie ,  dsns 
laquelle  l'auteur  s'élève  oo«l»  » 
concile  de  Trente. 
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*  n.  AMAMÂ ,  très  habîUpeintre 
en  dëlr«mpe  ;  il  vivott  sur  k  fin  do 
17*  tiède  à  Hambourg  ^  el  fui  le 
premier  roaitredu  célèbre  B.  Denner. 
il  e&celloit  à  peindre  en  miniature 
deêpoysagesy  des  oUeauxtK  tur-Uml 
det  fleurs. 

t  AMAN  ,  Amalëcite ,  fils  d*A- 
raadath ,  el  Âivori  d'Assuënis  ,  roi 
de  Perse  »  voulut  se  faire  adorer  à 
la  cour  de  son  maitre.  Le  Juif  Mar- 
dochëe  refusa  de  lui  rendre  ces  hon- 
neurs. Aman  ,  choque  de  ce  refus , 
résolut  de  perdre  tous  les  Juifs  ^  et 
oblinl  un  arrêt  de  mort  contre  eux. 
Xi  aToil  déjà  fait  dresser  un  gibet 
pour  Maj'dochëe ,  lors<]ue  Assuérus 
ippril  que  ce  Juif  ayoit  dëcouyert 
tufrefoia  une  conspiration  contre 
ui.  Le  roi ,  reconnoissant  d*un  ser* 
i  ice  qui  n  avoit  pas  M  récompense , 
ouhit  qu*  Aman  conduisit  Blardochée 
n  triomphe  par  tonte  la  ville.  Cet 
Dsolent  &vori  ayant  irrité  contre 
ni  son  maître  par  sa  jalousie  et  sa 
mante ,  fut  ensuite  attaché  au  gibet 
lêfiie  qnll  avoit  fait  planter  pour 
m  enuemi.  Afin  d'éterniser  la  roé-> 
loire  de  leur  délivrance  ,  les  Juifs 
AbCirenl  une  fête  solennelle.  Ils 
>asacrèrent  ce  jour-là  uniquement 
a  plaiair.  On  n  7  vojoit  que  festins , 
ou  ifVnlendoit  par-tout  que  des 
is  de  joie.  La  veUle  de  la  ffete  ils 
préparoîent  à  la  célébrer  par  nn 
Ikne  ,  U  jeéne  dôê  clameurs  , 
trce  qu'à  pareil  jour  leurs  ancêtres 
reac  dans  lea  pleurs  à  cause  de 
rrèi  obtenu  par  Aman.  Le  soir 
i  entroient  dans  leur  sjnagogne , 
dès  que  les  étoiles  commençoieut 
iiaparoitre ,  ils  £ûsoienl  la  lecture 

livre  d'Esther.  Toutes  les  fois 
on  prouoDçoit  le  nom  d*Aman, 

eislaiis  ,  à  Teuvi  ,  frappoient 
'  les  bancs  de  la  synagogue  avec 
i  auiillets  ou  des  pierres ,  et  &i- 
enC  des  cris  épouvantables.  Us 
lYOsent  en  aros  caractères  le  nom 
jguga  ,  sur  lequel  ils  crachoienl , 
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et  le  déclmroienttn  mille.piècet.  Au- 
trefois ils  élevoienl  un  gibet ,  et  7 
brûloient  un  homme  de  paille  qu'iU 
appeloient  Aman.  Mais,  sous  pré* 
texte  d'insulter  Aman  ,  on  crut 
qu*ils  outrageoient  la  croix  de  Jésus- 
Christ  ,  et  les  empereurs  leur  dé» 
fendirent  cette  céréhoonie. 

L  AMAND  (saint),  évèque  de 
Bordeaux  en  4^4  >  éioit  ami  do 
saint  Paulin  ,  dont  il  recueillit  les 
écrits  ,  et  dont  il  avoit  égalé  les 
lumières  et  imité  les  vertus. 

n.  AMAND  (saint  ) ,  né  près  de 
Nantes ,  évèque  de  Tougres ,.  apôtre 
d'une  partie  des  Pa7»-Bas ,  mourut 
^^  fi79  >  à^Tkê  avoir  fondé  Tabbaye 
d'EInone  ,  près  Toumay,  l'abba7e 
de  Saint-Pierre  de  Gand ,  et  la  ca- 
thédrale de  cette  ville.  Sa  vie , 
écrite  par  Baudemont  ,  se  trouve 
dans  Surius  et  dans  la  collection 
de  Martenne. 

m.  AMAND  (  Cnéîfus  Salvius 
Amandvs  )  fit  révolter  les  Gaules 
vers  Tan  985,  secondé  par  un  nommé 
Élien ,  qui ,  après  la  mort  de  Carinus, 
s'étoit  mis  à  la  tète  d'une  troupe  de 
voleurs  ,  d^escUves  fugitifs  et  de 
pa3rsans  ruinés  par  ks  impôts.  Ces 
deux  brigands  s'étant  fait  donnw 
les  titres  d'empereurs  ,  portèrent 
la  désolation  par^tont  ,  ravageant 
les  campagnes ,  brûlant  les  villages , 
rançonnant  les  villes ,  etc.  L'empe- 
reur Dioclétien  envoya  contre  eu» 
Maximien  Hercule  ,  qui  les  ayant 
affbtblis  par  plusieurs  petits  com- 
bats ,  Itê  força  de  se  renfermer 
dans  une  espèce  de  citadelle  près 
de  Paris.  On  se  rendit  maître  de 
cette  forteresse ,  qui  fut  rasée  ,  et 
tous  ceux  qui  S7  trouvèrent  furent 
livrés  à  la  mort.  Amand  périt  dana 
le  cours  de  cette  f^erre.  Quant  à 
Élien  ,  on  ignore  comment  il  finît 
ses  jours.  Celui  7  ci  étoit  d'une  fa- 
milie  obacure  dés  Gaules;  mais  il 
avoit  de  l'audace,  et  savoit saisir  à 
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prap<M  lotitet  leè  otclMi<mt  d«  i«  9Î-^ 

*  Vî.  AMAND(Jacquc»-Prançbi8), 
peintre  et  graveur  français ,  de  IV 
cadémie  royale.  On  a  de  lui  plusieurs 
tableaux ,  dont  quelque^^ns  à  l'eau- 
forte.  Il  est  mort  en  1770. 

*  V.  AMAND  DE  ZiiRiczis,  ainsi 
nommé  de  sa  Tttl«  natale  ,  en  2é- 
lande ,  étoit  provincial  des  minimes 
et'  professeur  de  théologie  à  Tuni- 
trersitë  de  Louvain.  Il  se  distingua 
par  son  érudition.  Son  principd  ou- 
vrage est  une  chroiUque  dn  monde , 
depuis  la  créa^on  jusqu*en  i534> 
^poaue  de  la  mort  de  1  auteur ,  sous 
ce  titre  ,  ScruUnium  sive  peiiatio 
veritmtie  Aistoricœ  ,  en  6  livres, 
imprimé  in-8® ,  ]S54  :  à  ht  suite  de 
cette  chronique  est  un  opuscule 
d'Amand  sur  les  70  semaines  de 
Daniel.  François  Fitelmann ,  Tédi- 
teur  ,  rend  aussi  compte  de  sa  vie. 

VI.  AMAND  (Marc- Antoine  Gé- 
rard de  St.  )  l^oy,  3A.tNT-AMAKD. 

*  AMANIËU  DM  ESCAS  (  N.  ) , 
trottiNulour  ,  vécut  à  la  Un  du  i3* 
siècle  ,  sous  le  règae  de  Jacques  II , 
roi  d'Aragon  »  pour  lequel  il  eut  un 

Sraud  attachement.  On  ne  cite  de 
li  que  quatre  pièces  de  poésies.  La 
première  est  un  poëme  à  une  dame 
•ur  les  Tourmeru  de  faèse/tce ,  qui 
n'est  remarqeâble  que  par  les  pro- 
verbes dont  il  est  hérissé.  LAseconde 
contient  des  leçons  pour  une  demoi- 
selle de  qualité,  La  troisième  est  une 
Espèce  d* instruction  à  un  jeune 
damoiseau ,  nom^que  l'on  donnoit 
alors  anx  enfans  des  seigneurs  et  des 
chevidiere;  ei  U  dernière  noe  longue 
Epitre  à  sa  maîtresse ,  sous  la  date 
de  i»7â- 

AMARACDS  (Mvthol.) ,  officier 
de  la  maison  de  Cjnire  ,  roi  de 
Chypre.  Comme  H  étoit  chargé  du 
êoin  des  parfums  ,  il  eut  tant  de 
chagrin  d*avoir  cn^sé  des  vases  qni 
en  conlettoitlit  de  précieux  ,  qu'il 
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sédia de éefdki».hBàénêa%,  toadiâ 
de  compasÂon  ,  le  tnëtnfnorphesè- 
rent  tsa  une  plante  oéoriimnte  , 
qui  porte  son  nom  :  c'est  la  mtf* 
folaine. 

ÀMARAL  (  André  d'  ) ,  oir  ne 
Meila.il  ,  Portugais  de  nation ,  chan- 
celier de  l'ordre  dit  depuis  de  Aibite, 
et  prieur  de  Castille ,  a  rendu  soi 
nom  à  jamais  infâme,  pour  aveir 
trahi  son  ordre  et  livré  Rhodes  à  So- 
liman. Ce  scélérat  fut  pom  de  mon 
en  jdaa. 

AMASA,  fils  de  Jetra  et  d*Abtgi3, 
steur  de  David ,  fut  général  d'Abn- 
lon ,  lorsqu'il  se  révolta  contre  soe 
père.  Etant  rentré  dans  son  deven 
après  la  mon  de  ce  rehelle ,  David 
lui  conserva  sa  charge  :  ce  qtn  donu 
tant  de  )alotisie  à  Joab,  qu'il  prit 
Amasa  par  la  barhe ,  sons  prctettt 
de  le  vouloir  embrasser,  et  le  tu 
d'un  coup  d'épée. 

L  AMASEO  (  Romulua  ) ,  né  s 
Udiue  dans  le  1 5*  siècle ,  devint  se> 
crétaire  du  sénat  de  Bolone ,  pais 
des  papes  Jules  II  et  Paul  Ul,  qv 
l'envoyèrent  en  diverses  ambassades* 
U  poseédoit  parfaitement  la  iangae 

Srecque,  et  on  lui  doit  um  voIubc 
e  Discours ,  la  traduction  de  A>- 
nophon  et  celle  de  Pausanims.  On  a 
prouvé  dans  ces  traductions  plusd^ê- 
légance  que  de  fidélité. 

flL  AMASEO  (Benmlus),  fifc 
dn  précédent ,  né  à  Udtne  le  24  !■>■ 
1481,  professa  (ivec  éclat  les  hcte- 
lettres  etlalanghe  grecque  à  Padwa. 
à  Bologne ,  et  enfin  à  Rome,  oè  i 
fut  appelé  par  Paul  [11.  Le  sacceesecr  I 
de  celui-ci ,  Jules  UI ,  le  noranaa  se- 
crétaire des  brefs  apostoliqaee  :  et  d 
remplit  celte  place  iusqu*à  sa  WÊtri , 
arrivée  le  6  juillet  i5Sa.  Ses  prÎDCi- 1 
panx  ouvrages  sont ,  L  Une  lYad^  \ 
fion  en  latin  de  respédiUon  dm 
jeune  Cjrus ,  par  Xénop^Kw ,  B^ 
logne,  1.S55.  !l.  Une  swtre,  de  U 
description  de  /.?  Grix-e  ,  p«T  F»*t 
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«alliai,  Rome,  1547.  îïl.  Vingt  2W** 
coun  sur  dwên  $u/eu  Hué  rai /9^, 
jNiUiit  M  1664,  A  IMogiie ,  pur  |m 

MO»   d«  PowpiUM  Ama«Î0  ,   SOI» 

iil»,a»tewr  tulHEiiéiiM  d«  devx  ëérilt; 
iepmiiier  Htr  im  ^instruction  f/u 
colt^  deBoi^gnê,  i665  ;  le  second 
m  uBa  îroàHction  taiine  du  sLvièmê 
iii^re  de  ^fyb9 ,  1^45,  iraduclion 
doot  ùuoiiboB  a  beaucaap  profite. 
f^oyen  NiciaoN. 

DL  AMASEO  (Gr^re),  ne  à 
UdiiM,  d*iuie  farmlla  noble  «4  origi- 
lâiradelMogDe,  Mlmorten  i$4i. 
SbmiD^  pcofiiiaQur  de  langue  latine 
iaiift  l*Miûver$itié  de  Veniie ,  aprèa  la 
non  de  ÇeoTfi  Valla,  il  s'acouÂt 
ttuicoiipde  r^uUon.  Il  a  la^ 
letiK  Di^çQUi^  i0tin9^\k\  ont  été  im- 
idmëa»  et  ii  a  eu  beaucoup  de  part 
ox  Mémoitôi  sur  Ckiê/oire  ai  I4A 
'oubUê  de  Ut  vilU  (fJtfuiÛe ,  pur 
Uà  aonale  non»  da  JaanCandidoe» 
5ai. 

AMAMAS.  Fojrez  AuAZiAS, 

AMAfiB,  denmpèaeoldatdaTmi 
f4'%7|AaTOraraôi669  avanfcX.  C. , 
mt  Kl  oanr  de.  tfea  anfata  par  son 
Bbililé  «I  m  prodoMe.  U  poUça 
nm^rauip^  ,  j  attira  des  étrangera,' 

ëaa  Ipîa,  pami  lea^odlea  onwf 
a«Q|iia  un*  ^  pEaaortvoit  àdMK- 
e  partimMtr  cde  mdre  compta 
la  ka  ana  à  ■»  magiatrai  de  la 
Mnâègfrdot  il  aabiitlwit.  a 

AHA5TIU5 ,  nièce  du  dernier 
rins ,  «épousa  Craièce ,  favori  d*A- 
andre  ,  et  ensuite  Iknis,  Ijran 
[ëracldây  et  LQraiinaq«e,  Koi  de 
tlcédoine ,  qui  lut  laissa  le  gou- 
oomaol  dlléreolée  oè  aile  rëgoa 
c  gloire.  Ses  filj,  Oéarque  cl. 
iifarèa,  la  ^rent  jeter  d»i^  I^ 
'  ;  maia  Ljûmaque  punit  bientôt 
larricide,  et  les  fil  ^ijr.  Amas- 
fonda  une  ville  de  son  non). 

•MAT  on  QmétTBM^.   f^éf^ 
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t  AMATE ,  feaBOnt  du  roi  tatinuc 
et  mèfe  de  LaTÎnie ,  se  pendit  de  d^ 
•eepotr  de  ne  pouvoir  eœp^lMr  le 
àiariage  d'^n^e  avec  sa  Elle. 

1 1.  AMATO,  ooine  du  ModI- 
Ca88in,dana  le  n'  siècle,  a  laissa 
deux  ouvrage»  ;  le  premier  aur  la  Pte 
dés  apôtres  FUrre  et  Paul,  le  se- 
coiwi  sur  les  victoires  et  les  irrup^ 
tiens  des  Normands.  U  dédia  celui- 
ci  à  Didiar ,  abbé  dn  Mont  -  Cassin  » 
qui  devint  en^inte  pape  souale  nom  " 
de  Victor  UL 

tir.  AMATD  (Agnello),  avocat 
célèbre  à  Naples  en  i6t6.  On  a  de  ini 
des  Consultations  et  des  écrits  sur  les 
droits  féodaux  et  ecclésiastiques. 

t  IIL  AMATO  (  Vincent  ) ,  a  pu- 
blié ,  en  1670,  dea  Mémoires  Aisio^ 
riques  sur  la  viUe  de  Caniazoiv ,  sa 
patrie,  capitale  de  la  Calal^re  ulU- 
rieure.  Voyez  Nxcxron. 

t  IV.  AMATO  (Jean-Antoine  ), 
peintre  et  graveur ,  né  à  Napifes  en 
1475,  fut  élève  de  Silvestpe  Buodo. 
Un  tableau  de  la  Naissance  du 
Sauveur ,  dans  l'église  de  Saint- 
Jacques ,  à  Naples  ;  un  autre  de  la 
Vierge,  dans  la  chaule  des  Caraffee 
de  réglise  de  Satni-Dominique  ;  celui 
de  Sainte-Marie  del  Carminé  fu- 
rent tes  ouvrages  les  phis  renpmniéi. 
Umounit  à  rége  de  80  ans,  en  lââS, 
laiaeant  un  neveu ,  Antoine  Amato 
qai  auivit  ses  traces. 

I.  AMAURI.  Voyez  AMALAiac 
«/Amuliiic. 

IL  AMAURI  «s  MovTFoaT. 
V^yi»  MotfTjtMiT. 

m,  AWAURI  !•',  roi  de  Jérusidcni 
en  1 1 63  »  après  la  noort  de  Baudouin 
W  son  ûrère,  étoit  un  jeune  prince 
de  %n  aus,  qui ,  avec  plusieurs  bon- 
nes qualités ,  avoit  de  très-grands 
défauts.  Ua Varice,  qui  le  dominoii , 
lui  fit  entreprendre  dans  ll^pte 
«na.  gnarra  tPèa-keortuae  dans  les 
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commeucemeiis ,  ipab  bien  funeste 
dans  la  suite.  H  chassa  deux  foisCj^ 
raeon  de  toute  TEg/pte ,  prit  Da- 
miète ,  et  auroit  pu  emporter  avec 
la  même  facilité  le  Grand-Caire ,  si 
la  crainte  qu'il  eut  que  son  armée  ne 
profitât  du  pillage  de  cette  ville  ne 
Teùt  porte  à  écouler  tes  propositions 
du  Soudan.  Le  général  màhométan , 
instruit  de  la  passionlàche  d'Amanri, 
Tamusa  si  long-temps  sous  prétexte 
de  lui  amasser  deux  millions  d'or , 
que  Tarmée  de  Nbradîn,  qu'il  atten- 
doit,  arriva  et  iit  lever  U  siège. 
Amauri  fut  obligé  de  retourner  dans 
son  royaume ,  avec  la  honte  d'avoir 
perdu  sa  peine  ,  son  honneur  et  le 
tribut  que  les£gypiienslui  payoient. 
Saladin ,  successeur  de  Gyracon  son 
oncle ,  uni  avec  Noradin ,  pressa  vi- 
vement les  chrétiens.  Amauri  ne 
négligea  rien  pour  rompre  leurs  me^ 
sures  y  et ,  soutenu  d'une  puissante 
flotte  de  Tempereur  grec,  mit  le 
siése  devant  Damiète  ;  mais  les  pluies 
et  la  famine  le  contraignirent  de  le 
levejr.  Cependant  Baladin  entra  dans 
la  Palestine,  prit  Gaze,  et  ravagea 
tout ,  dans  le  temps  que  Noradin  en 
faisoitautant  ver^  Antioche.  Amauri, 

Î[ui  s'opposoit  avec  courage  aux  ef- 
orts  de  ses  ennemis,  mourut  le  ii 
juillet  1 1 7 5 ,  âgé  de  38  ans. 

IV.  AMAURI  II ,  DE  LUSTONAN , 

roi  de  Chypre ,  succéda  à  Guy  son 
frère ,  roi  de  Jérusalem  ,  en  1194. 
IsabeÛe,  seconde  fille  d' Amauri  l, 
lui  disputa  le  titre  de  roi  de  Jéru- 
salem ,  qu'elle  porta  à  Henri  II  , 
comte  de  Champagne ,  son  troisième 
mari.  Mais  ce  dernier  étant  mort 
d'une  chute  en  1197,  Amauri  II, 

Î[ui  étoit  veuf,  épousa  Isabelle,  et 
lit  couronné  roi  de  Jérusalem.  Acre 
fut  sa  résidence.  Il  mourut  en  1 3o5 , 
avec  le  regrti  d'avoir  imploré  en 
vain  le  secours  des  princes  de  l'En- 
rôlée contre  les  Sarrasins  maîtres  de 
Jérusalem . 
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derc ,  natif  de  Bène ,. village  du  dio- 
cèse de  Chartres ,  professa  la  philo- 
sophie avec  distinction  au  commen- 
cement du  i5*  siècle.  La  métaphysi- 
que d'Aristote  le  jeta  dans  des  er- 
reurs. 11  se  fit  un  nouveau  système  de 
religion.  <c Amauri,  selon  Fabbé  PI»* 
quet ,  reconnoiseoit  dans  la  matièrt 
première  qu'il  nommoit  Dieu  »  para 
qu'il  étoit  l'£tre  nécessaire  et  infini  : 
Amauri  reconnoisaoit ,  di&-je ,  a 
Dieu  trois  personnes  ,  le  Père ,  k 
Fils  et  le  Saint'-Esprit ,  anxquds  il 
attribuoit  l'empire  du  monde,  e{ 
qU'^l  regardoit  comme  l'objet  de  h 
religion.  Mais  comme  la  malien 
première  étoit  dans  un  mouvniMsl 
continuel  et  nécessaire ,  la  religioa 
et  le  monde  dévoient  finir ,  et  \m\ 
lesètres  dévoient  rentrer  dans  le  een 
de  la  matière  première  ,  qui  étal 
l'Etre  der  êtres,  le  premier  Etir 

seul  indestructible »  Amanrid 

beaucoup  de  prosélytes,  et  fiil  ce» 
damné  par  Innocent  IL  Ses  d-sdi^ 
ajoutèrent  à  sa  doctrine  ^ne  les  lâ 
cremens  étoient  inutiles  ,  et  çj 
tonte»  les  actioDB  dictas  par  la  du 
rite ,  même  l'adultère ,  ne  poavoiefl 
être  mauvaises.  Os  fiunent  condua 
nécdtnsuncenctledePluiscn  im^ 
On  enbrilkk  plusieurs,  etl'ondj 
lemale  corps  de  leur  chef  poar  j 
jeter  à  la  voirie.  Amauri  ycoadMd 
par  Funiversité ,  en  avoît  appelé^ 
pape,  qni,à8ontettr,  FanadiéBA 
tisa.  Craignant  d'être  piMà  rif^oH 
sèment ,  il  se  rétracta,  et  se  letic* 
Saint-Martin- des -Oiamps,  «à 
mourut  de  chagrin  et  de  àéfà 
David  de  Dinant  fut  Mm  prâap 
disciple.  (  ^oyez  son  arlicie.  ; 


*  AMAURIS  (  Guillaume  _ 
gentilhomme   provençal,  qnc  M 
compte  au  nombre  des  trovibaia 
qui  vivoient  au  commenceneoi. 
14^  siècle.  Faisant  tour  à   toar 
usage  saint  et  profane  de  ses  lakss 
composa  des  Camiqoeê  et  des  i 
t  y.  AMAUHI  Di  Chartrss,    «o/r^^a/a/s/e^i  dausimedeoa^ 
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nient  il  s'admae  à  une  hinmékile 
et  la  charge  d'aller  tous  les  maliiu 
rëretUer ,  par  aes  gazouUlemens ,  une 
dame  de  Nftj^ ,  Bile  du  «xuiite 
dHautemare,  qu'il  aimoit,  pour  lui 
apprendre  loua  jee  maux  qu'il  souffre 
pooreUe. 

I.  ÂMÂZIAS,  roi  de  Juda,  Tarn 
836  avant  J.  C,  fils  et  successeur  de 
Joas,  eut  d'abord  un  renie  heureux. 
h  vengea  le  meurtre  oe  son  père , 
vainquit  les  Idumëens,  leur  enleva 
leurs  idoles  et  les  adora.  Un  prophète 
vint  le  menacer  de  la  part  de  Dieu  ; 
mais  ce  roi  ne  lui  répondit  qu'en  le 
menaçant  lui-même  de  le  priver  de 
la  vie.  n  écrivit  à  Joas,  roi  d'Israël , 
que ,  s*il  ne  se  rendoit  pas  son  sujet 
avec  tout  son  peuple,  il  Ten  feroit 
repentir.  Joas  lui  envoya  en  réponse 
l'apologue  du  cèdre  du  inont  Liban , 
dont  un  vil  chardon  veut  épouser  la 
fille.  Âmazias,  piqué  de  cette  ré- 
ponie ,  déclara  la  guerre  au  roi  dl»- 
raâ  qui  le  battit  et  le  fit  prisonnier. 
Ses  propres  sujets  le  poignardèrent 
lans  une  conspiration ,  Tan  865 
ivanl  J.  C. 

n.  ABIAZIAS^  prêtre  des  veanx- 
(or  qui  étoient  à  Béthel,  vers  l'an 
^65  ^ant  J.  C,  avertit  Jéroboam, 
tn  dlsraël ,  des  prédictions  qu'avoit 
ai  tes  contre  lui  et  contre  le  temple 
les  idoles  le  prophète  Amos  ,  et 
'oulnt  empêcher  ce  dernier  de  ma- 
ifester  à  Béthel  les  Térités  funestes 
[a*U  lisoit  dans  l'avenir.  Amos  lui 
redit  qu'il  seroit  mené  captif  en 
yiie,  où  il  mourroît  de  déplaisir  ; 
u'on  abnseroit  de  sa  femme  au  mi- 
en de  la  place  de  Samarie ,  et  que 
»  fils  et  ses  filles  seroient  tués  par 
m  midns  des  soldats  de  Salmanasar. 

t  AMAZONES  (  les  )  étoient  des 
Bicnes  nierrières  qui  ont,  dit-on, 
àbâtë  l'Asie.  Les  uns  les  placent  dans 
s  piiys  voisins  du  royaume  dePont , 
,  d'autres  sor  les  côtes  du  Pont- 
làJLka.  on  de  la  mtr  Noire.  Straboa 
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les  metau-desaua  d^e  VAlbanie,  au 
pied  des  monts Céraunîens ,  qui  sont 
une  branche  du  Caucase ,  et  dans  le 
voisinage  des  Scythes,  appelés  GoT" 
gariens,  U  raconte  mie  tous  les  ans, 
au  printemps,  les  Amazones  et  les 
Gargariens  s'assembloient  snr  ces. 
montagnes  pour  y  faire  des  sacri- 
fices qui  duroient  plusieurs  jours, 
pendant  lesquels  les  Amazones  s'sr 
bandonnoient  aux  Gargariens  pouc 
en  avoir  des  en&ns.>  Quinte -Curce 
fixe  leur  demeure  sur  les, frontières , 
de  l'Hyrcanie.  On  est  partagé  sur 
l'étymologie  de  leur  nom.  {1  y  en  a 
qui  le  forment  d'd  privatif  et  de 
m<izo ,  mamelle,  c'est-à-dire  9009 
mamelle^  parce  qu'elles  brûloient  la. 
mamelle  gauche  aux  jeunes  filles  dès 
leur  enfance!  Mais  l'existence  de  ces. 
femmes  est  justement  révoquée  en 
doute. 

*  AMBERGER  (  Christophe), 
peintre  et  graveur ,  né ,  selon  quel-  ' 
que»-uns  à  Zurich ,  et  selon  d'autres 
à  Nuremberg,  en  i54o.  Il  a  peint 
rhUtoiit  ei/e  portrait.  Plusieurs  de 
ses  Tabùsaux  sont  gravés  en  bois  de 
sa  main. 

t  AMKGAT,  roi  d'une  {lartie  des 
Gaules ,  du  temps  de  Tarquin4' An- 
cien, vers  l'an  Sgoavant  J.  C,  étoit 
un  prince  Irès-puissant.  Se  voyant 
beaucoup  plus  de  sujets  que  son  pays* 
ne  ponvoit  en  nourrir,  il  résolut  d'en 
envoyer  une  partie  sous  la  conduite 
de  Bellovèse ,  une  autre  sous  celle  de- 
Sigovèse,  ses  neveux,  pour  chercher 
ailleurs  de  nouvelles  habitations. 
L'un  prît  la  route  de  l'Italie  avec 
ceux  des^Sénonois  qui  voulurent  le 
suivre,  et  l'autre  celle  de  la  forêt 
Hercynienne,  aujourd'hui  la  forêt 
Noire,  dans  la  Germanie. 

*  AMBILLOU  (  René  Bouchet 
sieur  d'  ),  né  à  Poitiers,  et  fils  d'une 
sœur  deScévoledeSainte-Marlbe.  Ses 
Poésies,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite, 
ont  été  imprimées  in-8'' ,  à  Paris ,  e^ 
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1609-,  •ovtêlù îitrt de ^dèr9pa9to^ 
relk  de  timfHHion  du  éièur  dTAm- 
biltou;  piu9 ,  iee  Amoun  de  Sfdère 
et  de  J^hAée ,  et  antres  poésies  du 
même  auteur.  On  trouve  en  outre 
une  pièce  de  vers  de  m  Qt>mfK>ai(ioii 
à  U  suite  des  Fodsies  françaises  de 
ScéTofe  de  Sainte -Marthe,  édilioti 
de  r6oo.  Il  eut  un  frère,  Jacques 
BovcBgt  d'Ambillou,  avocat  an 
parlement  de  Bretagne,  qui  eultira 
aussi  (a  poésie,  mais  aree  mois»  de 
sttccèi  que  lui. 

1 1.  AMBOISB  osr  Ambotbe 
(George  d^),  de  Tillnstre  maison 
d'AmlMise^,  ainsi  appdëe  parce 
qtt*el1e  posÀ^doil  la  seigneurie  d*Am- 
boise  «puis  l'an  la^,  naquit  au 
chAteati  de  Chaumont- sur -Loire, 
près  ^Amboiae,  en  i46n.  Destiné 
de  bonne  heure  à  Tëtat  ecclésiastique, 
il  n*avoit  que  14  «lu  loraqu*il  &it 
élu  évèque  de  MoQtauban.  II.  de- 
vint enauite  un  des  aumôniers  de 
Louis  XI ,  auprès  duquel  il  se  con- 
duisit avec  beaucoup  de  prudènoe. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  arrivée 
en  i4B3 ,  il  entra  dans  quelque  in- 
trigne  de  cour  en  faveur  du  duc 
d'Orléans,  avec  lequel  il  étoildès- 
lot»  très-lié  ;  et  cette  intrigue  n'ayant 
pas  réussi ,  d'Amboise  et  son  pro- 
tecteur furent  arrêtés.  Enfin  le  duc 
d'Orléans  fut  mi3  on  liberté ,  et  ce 
ptioca  ajmnt  ÎMk  le  masiage  du  roi 
aTec  la  prinoesat  Anne  de  Bretagne , 
acquit  un  trèa-graad  crédita  la  cour. 
B'Ani'boiae ,  soi»  faTx>ri ,  en  ressoiiit 
bientôt  les  heureux  elTeu  :  il  eut, 
auelque  tempe  aprèa,  Tardievèché 
de Narbcmne;  mais,  comme  il  étoit 
trop  éloigné  de  la  cour,  il  le  changea 
pour  odui  de  Boucn ,  dont  le  cSie 
pitre  TavoLi  éhi  en  i493.  Dès  qu'il 
fut  en  possession  de  ce  nouveau 
siège,  le  duc  d'Orléans,  qui  éloit 
gouverneur  de  Normandie,  le  fit 
lieutenant -général,  avec  la  mvme 
«utoritéque  s  il  e(ktété  gouverneur  en 
chef.  Cette  province  étoit  alors  dons 
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nn  çrand  détordre  ;  k  Bobletae  «piin- 
iHMt  t»pcu[de,  les  jusesétoient  leus 
corrompue  on  intimi&s ,  les  soldats, 
lieeneiés  éepnis  la  dernière  guerre, 
infestoient  les  cbemms,  pilkni  et 
assaseinaiit  Iee  voyageurs  qa*^  m- 
contrôlent.  Mais  en  moins  d'un  an 
d'Amboise  rétablit  la  trancyiiUitë 
publique.  Charles  VIH  étant  mort 
en  1498*  ie  duc  d'Orléans  monta  sur 
le  trône  sous  le  nom  de  Louis  XH  , 
fSi  d'Amboise  devint  son  premiec 
ministre.  La  première  opération  de 
son  ministère  lui  concilia  Tamour 
de  toute  La  nation.  Cétoit  la  cou- 
tume ,  à  l'avènement  du  roi  à  la  cou- 
ronne ,  de  mettre  une  taxe  extraor- 
dinaire sur  le  peuple ,  pour  payer 
les  frais  du  couronnement,  filtais ,  par 
le  conseil  d'Amboise ,  cette  taxe  ne 
se  leva,  pas  à  l'avènement  de  Louis 
Xn ,  et  les  impôts  furent  bientôt  di- 
minués d'un  dixième.  Ses  vertsi 
suppléèrent  à  ses- lumières,  tt  rendit 
les  Français  heureux,  et  tacha  de 
conserver  la  gloire  qu'il  sVtoît  ac- 
quise. Louis  xn  eutreprit  par  sou 
conseil  la  conquête  du  MHane^  en 
,  i499-  Louis-le-Maure,  onde  et  feu- 
daiamde  Masùnilien»  étoift  aÉers 
en  peaseasioB.  da  cette  provine».  Bâa 
se  révolta  pan  après  qu  elle  eut  ébk 
oOMiuise  f  mais  d'Aaboiae  U  6t 
anssûôi  rentrer  daasle  devoir;  Nob- 
mé  légat  du  pape  à  Paris,  U  a'oooipa 
daU  Morme  depluaieur»  ocdrea  n- 
ligiaux  de  oeila  vtUa.  Son  < 
ressèment  le  rendit  aus  ~ 
mandable  que  son  cèle.  Il  ne  puaitfa 
iamais  qn'nn  aeul  bénéfice,  dkmt  à 
consacra  les  deux  tien  à  la  aonri- 
ture  des  pauvres  el  k  TentreticR  te 
égliaes»  Il  se  contenta  de  Tarchcvldy 
de  Rouen  et  du  duipeau  de  oandiMi  « 
sans  vouloir  y  aiouter  dabbayes. 
Un  gentiHiomfiie  de  Normandie  «f- 
frant  de-  lui  vendis  une  terre  à  va 
prix  pour  marier  «a  fille,  il  loi  4 
la  dot  de  la  deinettello,  et  Im  1 
la  terre.....  Il  avoit  obtenu  Is  pmxr* 
pre  romaine  api^iadtsaokatMa  êm 


AMBO 

'mariage  de  Louiâ  XII  citec  Jeanne 
de  France,  à  lA<)u«Uè  il  contribua 
beaucoup,  et  après  qu*il  eut   tkii 
dornatt  à  César  dé  Ëorgia ,  AU  du 
pape  Alexandre.  .VI,   le  duché  de 
YakiiliDiris  ave<  itoe  petûiou  consi- 
dérable. Son  ambition  étoit  d'être 
pape;  «  Mais  ce  n*ét«it,  disait»  il , 
tfvtû  peur  iraTailler  à  la  réforme  des 
abus  et  des  maurs.  »  A^rès  la  mort 
de  PieJlI,  le  cardinal  français  e6t 
pn  Toir  ses  déairs  accomplis ,  s'il  eût 
été  aussi  rusé  <pie  les  cardinaux  ita- 
liens, il  fit  des  démarches  pour  se 
procurer  la  tiare;  mais  le  cardinal 
Julien  deLaRovère  (depuis  Jules  II), 
plus  adroit  ^œ  lui ,  ta  lui  enleva. 
Les  Ténitieiis  tLyni  beanoonp  con- 
tribué à  son  exclusion  ,  il  excita 
Louis  Xfl  i  leur  faire  la  foerre.  La 
France  perdit  le  cardinal  d*Ainboise 
en  i5io:ilnioBmt,  le  95  mai,  à 
L^ron ,  dans  le  courent  des  pères 
oélaativsy  kgédtho  ans.  On  dit  ^n'il 
répétait  sourent  au  frère  inimrier 
qui  le  semnt  dans  sa   maladie  : 
«  Frère  Jean ,  ^ue  n'ai-^e  été  toute 
ma  fie  frère  Jean  !  »  Après  sa  mort 
•on  corps  fut  transporté  dans  Véglise 
cathédrale  de  Âouen ,  où  on  lui  éleva 
une  beau  mausolée  que  Ton   voit 
encore.  George  d*Ambolse  a  voit  fait 
bâtir  un  superbe  et  magnifique  châ- 
teau à  GâiUon ,  dont  les  plus  belles 
Ciçadee  ont  été  trafnsportées  à  Paris 
en  l'an  IX  dans  le  musée  des  mo- 
nnmens  français,  oh  elles  ont  été 
restaurées  par  fIL.  Alexandi'e  Lenoir, 
fondateur  de  cebel  établissemeut.  On 
a  beaucoup  loué  ce  sage   ministre 
d'avoir  travaillé   au   bonheur  des 
Français  ;  mais  on  Ta  blâmé  d'avoir 
signé,  an  nom  de  son  maître^  le 
traité  conclu  à  Blois  en  1504,  par 
lequel  la  France  risquoit  d'être  dé- 
ziembrée.   il  gonvernolt  le  roi  et 
fétal.  Laborieux,  doux,  honnête, 
1  avoit  du  bon  sens,  de  la  fermeté, 
le  rexp^ience;mais  ses  vues  n'é- 
MOïl   pas   fort  étendues.  L*envie 
|tt11  témoîgmi  de  supprimer  les  im- 

T.   I. 
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pAts  In!  fil  donner  de  son  vivant, et 
encore  plus  après  sa  mort ,  le  nom 
de  Père  du  peuple.  11  méritoit  en- 
tore  ce  ttlre,  par  le  soin  qu'il  prit  de 
réformer  la  justice.  La  plupart  des 
juges  él6ient  des  ame^  vénales  qui 
se  laissoient  où  corrompre  ou  Inti- 
mider ;  les  pauvres ,  et  ceux  qui  n'a- 
voîeni  point  d'appm ,  ue  poH voient 
jamais  obtenir  justice,  quaud  leurs 
parties  éloieut  puisèanles  et.  rrches. 
Un  autr«  dësorare  non  moins  grand 
troubloit  la  France.  Tous  les  procès 
tralnoient  si  fort  en  longueur, etoient 
d*une  si  grande  dépense,  et  accom- 
pagnés de  tant  de  détours  et  de  chi- 
canes ,  que  la  plupart  des  gens  ai- 
moient  mieux  abandonner  leurs 
droits  que^  de  s'efforcer  de  les  re- 
couvrer par  d'éternelles  procédures. 
D'Amboise  résolut  de  remédier  à 
ces  abus.  Il  appela  auprès  de  lui  les 
juges  et  tes  jùriscousultes  les  plus  in- 
tègres, les  plus  savons,  et  les  chàr- 
jgea  de  v^oir  ce  qu^l  y  a^^oit  à  faire 
pounr  que  la  justice  Akt  administrée 
sans  partiafitë ,  pour  abréger  les 
procès ,  les  rendre  moins  minenx , 
et  pour  prévenir  la  corruption  des 
jugea.  ^Quand  les  vommissatres  qu'il 
a  voit  établis  eurent  déclaré  les  dian- 
gemens  qu'il  y  avoit  à  faire  aiik  an- 
ciennes lois;,  et  les  iKmvelles  qu'il 
étoit  à  propos  d'établir,  d'Amboise 
se  char|ea  lui-même  du  soin  pénible 
dVxammeràfond  leur  projet  Après 
y  avoir  fait  quelques  changemeus , 
ces  nouveaux  réglemens  fiirent' pu- 
bliés dans  tout  le  royaume;et  comme 
il  avoit  été  fait  sôuverneur  en  chef 
de  Normandie,  depuis  l'avènement 
de  Louis  XII  à  la  couronne,  il  alla 
lui-même  dans  cette  province  avec 
le  titre  imposant  de  rélbrmateur  gé^ 
néral,  pour  J  faire  recevoir  sou 
uoûveau  code,  a  \jà  cardinal  d*Ain- 
boise,  dit  l'abbé  Béraud,  sans  avoir 
au  degré  suprême  toutes  les  vertus 
qui  ont  signalé  les  év^ues  du  pre- 
mier Âge  die  l'Eglise^  en  eut  toute^bia 
qui,  d-aus  t^ml&s  temps,. feront. dé* 
^9 
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tirer  des  prâaU  qui  lai  soient  oom- 
ptrables  ;  il  rëunit  d'ailleurs  toutes 
les  quafités  sociales  et  politiques  qui 
font  les  ministres  et  les  citoyens  pré- 
cieux. Magnifique  et  modeste ,  LilMÎral 
et  économe,  habile  et  vrai,  aussi 
crand  homme  de  bien  que  grand 
homme  d*ëtat,  le  conseil  et  Tami  de 
son  roi,  tout  dévoué  au  monarque  et 
Uès-zélé  pour  la  patrie  ;  ayant  en- 
core à  concilier  les  devoirs  de  légat  du 
saint  sié&e  avec  les  privilèges  et  les 
libertés  de  sa  nation ,  les  fonctions 
paternelles  de  l'épiscopat  avec  le 
nerf  du  gouvernement,  et  le  carac- 
tère même  de  réformateur  des  ordres 
religieux  avec  le  tumulte  des  afEûres 
et  la  dissipation  de  la  cour  :  par-tout 
il  fit  le  bien ,  réforma  les  abus ,  et 
captiva  les  cœurs  avec  Festime  pu- 
blique. »  yqyez  sa  Vie  par  l'abbé  Le 
Gendre,  1731 ,  in-4^,  ou  a  v.  in-ia; 
et  ses  Lettres  à  Louis  SU ,  Bruxelles, 
171^,4  voLin-ia. 

t  IL  AMBOISE  (  Jean-Jacques  d'  ), 
comte  d'Aubijoux,  mort  sans  al- 
liance, en  1645,  Éit  le  dernier  de 
cette  famille.  H  étoit  d'une  branche 
cadette.  L'ainée  finit  à  Chaumont. 
d'Argenson  (  RenéLouis),  dans  son 
ouvrage  posthume ,  intitulé  ,  Essai 
dans  le  goût  de  Montaigne,  ou  lobirs 
d'un  ministre^  estime  que  tout  ce 
qui  s'est  fait  de  bien  sous  Louis 
Xn,  appartient  au  monarque,  et 
que  le  blâme  du  reste  doit  tomber 
sur  d'Amboise.  Voyez  p.  1 18.  (  Voy, 

CBAUHONT,n®I.) 

m.   AMBOISE  (   Aimerjr  d'  ) , 

Srand-maitrede  l'ordre  de  Saint- Jean 
e  Jérusalem ,  successeur  de  Pierre 
d'Aul)us8on  en  lôoS,  étoit  frère  du 
précédent.  La  victoire  navale  qu'il 
remporta^  en  1 5 10,  sur  le  soudan 
-d'Egypte,  proche  M<mte-Négro,  lui 
fit  un  nom  dans  son  ordre  et  dans 
l'Europe.  11  ne  vécut  que  deux  ans 
«près  cet  événement ,  étant  mort  le 
6  novembre  i5ia,  dsms  sa  78*  an- 
née, a  C*étoit  im  prince  saf^e,  dit 
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Fabbé  de Vertot ,  habile  dans  le  go«H 
vemement,  heureux  dans  toutes  let 
entreprises  ;  qui  enrichit  son  ordre 
des  dépouilles  des  infidèles  ,  sans 
s'enrichir  lui-même  ,  qui  mourut 
pauvre ,  et  n'eu  laissa  point  dans 
i'Ue.  » 

t  IV.  AMBOISE  (Adrien  d'},  doc- 
teur en  thédogie  de  la  fiMailié  ds 
Paris,  de  la  maison  de  Navarre, 
curé  de  Saint- André  à  Paris,  ci 
évèque  de  Tréguier  en  1604,  mov- 
rut  dans  ce  diocèse  le  v}  iuiUet  1606. 
Nous  avons  de  lui,  I.  Un  Traitéctt- 
rieux  sur  V  Histoire  de  t  Eglise  a«- 
cienne,  Paris ,  i6|5i ,  in-8^  IL  Petr. 
Abœlardi  et  Heloisœ  opéra  ^  ex 
M*'  primum  édita ,  cum  nous  ijidr. 
Querceuni,  Paris,  1616,  in-4*.  Fnok- 
çois  Amboise  y  ajouta ,  Apob^eàca 
prœfatiopro  Petr.  jébœiardo,  in-^*. 
III.  Deuàes  héroïques  et  Emhièmet 
de  CL  Paradin ,  remues  et  augmen- 
tées de  moitié ,  avec  le  discours  du 
traité  des  devises ,  pris  des  cenren 
de  François  d^ Amboise  ;  par  Aiumb 
son  fils,  1690  et  1631 ,  in-8^. 

t  V.  AMBOISE  (FrançoU  d'  ) . 
frère  aîné  du  précédent ,  profisiswr 
au  collège  de  Navarre ,  procoreor  ds 
la  nation  française,  ensuite  avoat 
au  parlement  de  Paris ,  conseiller  su 
paiiement  de  Bretagne ,  et  eafia 
maitre  des  requêtes  et  conseilkr 
d'état  II  mourut  à  Bennes ,  en  i6ja 
Les  ouvrages  de  poésie  que  l'on  a  d* 
lui  sont,  outre  la  Comédie plaisamte, 
intitulée  les  NéapoUtaimes ,  L  Uw 
Élégie  sur  le  trépasd'Anne  detfosk 
morency  ,  etc. ,  oufec  un  Pamgt' 
rique  latin,  et  une  Ode  franc»» 
sur  le  désastre  de  la  France,  if/- 
Paris,  1 568.  U.  Le  Tombeau  de  met- 
sire  Gilles  Bourdin ,  etc.  P*ns, 
1670  in-4**.  III.  Tàéralogue  au  Fgkf- 
gue  forestière  au  roi ,  etc.  ftiris» 
i57i.  IV.  Désespérades  ou  J^g^ 
gués  amoureuses ,  fane  marioe. 
Contre  forestière ,  èsqueiies  sot 
au  i>if  dépeintes  la  passion  et  M 
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désespoir  d'amour,  ensemble  quel- 
eues  él^ies  du  même  sujet ^  in-S". 
Baris,  1572. 

VL  AMBpISB  (Jacques  d'),  doc- 
tenr  en  mëdecine  et  recteur  de  l'uni- 
rersité  de  Paris ,  ëtoit  frère  des  deux 
prëoédens.  Ce  fut  sous  son  rectorat 
que  rnniversitë  prêta  serment  à 
Henri  IV ,  et  qu'elle  commença  le 
procès  contre  les  jésuites  :  il  mourut 
de  la  peste  en  i()o6.  On  a  de  lui , 
Orationes  duœ  in  senatu  habitœ 
pro  unipersis  academiœ  ordinibus, 
in  Ciaromontenses  y  qui  sej'esuitas 
dicuntjà  Paris,  iSgô,  in -8*,  et 
quelques  autres  Questionsciiéeê  dans 
b  Bibliothèque  de  la  médecine  an- 
cienne et  moderne ,  par  Carrtre.  ' 

t  Vn.  AMBOISE  (Michel  d^ ,  sei- 
gneur de  ChevilJon,  autrement  dit 
fJEscJape  fortuné  ,'fi\s  naturel  de 
Charles  d'Am  boise ,  amiral  deFrance 
et  lieutenant-gënéràl  du  roi  en  Lom- 
hardie.  Il  naquit  à  Naples  dans  les 
premières  années  du  1 6*  siècle.  La 
!^ate  de  sa  mort  est  inconnue.  Voici  la 
notice  des  ouvrages  qu'il  a  laissés  et 
qui  n'ont  plus' maintenant  d'autre 
raërite  que  celui  de  la  rareté,  I.  Les 
Complainies  de  PEsclave  fortuné , 
t^ec  vingt  épitres  et  trente  ron- 
deaux d'amour,  in-8* ,  goth. ,  Paris, 
sans  date.  IL  La  Penthaire  de  l'Es- 
claire  fortuné  t^ic,  iu-Ç** ,  go  th.,  Pa- 
ris ,  1 55o.  IIJ.  Les  Bucoliques  de 
frère  Baptiste  Mautouan ,  nouvel- 
lenttnt  traduites  du  latin ,  en  rime 
française^  in-4*  , goih. , Paris,  1  53q. 
V^.Les  cent  Epigram  mes,  etc.  in-8". 
Paris,  sans  date.  S  !  Les  EpHres  vé- 
nériennes dé  P  Esclave  fortuné,  pri- 
^  de  la  court  dafnour,  etc.  in-H**, 
.-oih.,  Paris,  i539,  ir»34eti556. 
/L  Le  Babilon ,  autrement  la  cou" 
h  non  dp  P  Esclave  fortuné ,  etc.in- 
!•,  golh.,  Paris,  1535.  Vn.  Les 
"^ontre^pftres  d'Ovide  ^  etc.  in-,8*. 
*vriê ,  1541 ,  tiibid,  x546 ,  in-i6. 
HL  Le  Secret  d'amour  01/  sont 
7n/9nue9  plusieurs  lettres ,  tant  en 
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i54i.  IX.  Quatre  satires  (les  8** 
io« ,  ii«  et  i3*)  deJuvénal,  trans- 
latées enfrançais,  etc.  i^-l8,  Paris. 
1544.  X.  Enfin  le  ris' dS'Démo- 
crue  et  U  Pleur  d'Heraclite ,  pàir^ 
losophes  sur  les  folies  et  misèrei 
de  ce  mqnde ,  traduit  de  l'italien 
d'Antoine  Philérémp  Frégôso,  et  in- 
terprété en  rime  française ,  în-8**  ' 
Par jf  1 547 ,  et  in-i 6,  Rouen,  1 55o. 
Michel  d'Amboise  estj  en  outre 
Fauteur  àyx  Blason  de  la  dent,  qui 
se  trouve  dans  le  recueil  inlitiUé 
Blasons  anatpmiques  des  parties 
du  corps  féminin,  etc.  in-i6,Lvon 
i536.  ■     '       '   J     > 

Vm.  AMBOISE  (  Françoise  d')  . 
Poj.  Françoise,  n**  II. 

IX.  AMB013E  (Renée  d').  ybres 
MONTLUC,  n°  111.      * 

X.  AMBOISE  (Charles  d').  rores 
Chaumont,  n°  L 

*A.MBOURNAY.  rorez  Dam^ 

BOURNEY. 

L  AMBRA  (  Elisabeth  -Girolami) 
naquit  à  Florence  au  commencement 
du  dernier  siècle,  et  mériu,  par  ses 
poésies  agréables,  d'être  reçue  d 
l'académie  des  Arcades  d^Rome  sous 
le  nom  dldalba.  '    ' 

t iï.  AMBRA  (Francisco  d'),  poëte 
italien  du  i6*  siècle  ;  il  composa 
plusieurs  Comédies  en  vers  et  en 
prose ,  parmi  lesquelles  on  remarque  j 
I.  IBerna/di, Fireuzef  i564,  in-S"!  * 
IL  //  Eurto,  Venezia,  1 667 ,  in-i  3. 
IIL  LaCofanariOy  Firen^e  ,  i5q5 
iu-8^  .         ■ 

t  AMBROGI  (  Antoine  -  ûlarie  ) , 
néàfioreucé  le  1 3  juin  171$,  mor^ 
à  Rome  en  1 788 ,  remplit  avec  éclat, 
pendant  trente  ans,  la  chaire  d'élo- 
quence au  collège  Romain.  La  plu-' 
part  des  littérateurs  qui  honorent  *^n 
ce  moment  Fltalie  lui  doivent  leur 
goût  pour  rétude ,  et  le  développe- 
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meut  de  leurs  talens.  U  a  publié , 
L  Une  Traduction  de  ITitpte  en 
f^en^ioUif  dont  rëdilion  Mte  à 
Rome,  en  1763  —  1766  ,  3^  vol.  iu- 
fbl. ,  ftg.,  est  trèi- recherchée.  H. 
Des  Traductions  de  quelques  tra- 
gédies de  Voltaire  y  Florence  f  17  5a. 
in.  Une  autre  des  Ijtttres  choisies 
deCiceron.  IV.  UnDiscours  latin  sur 
t élection  de  Joseph  II,  roi  des  Ro- 
mains,  V,  Miaeum  Kircheranum  ^ 
â  vol.  in-foL  La  garde  de  ce  dépôt 

S  rédeux  fut  long  •  temps  confiée  à 
.mbrogi  ,  qui  engagea  le  savant 
cardinal  de  2«élada  à  Tenrichir  de  ses 
dons.  H  a  laissé  en  manuscrit  un 
Poëme  latin  en  plusieurs  chants 
SUT  la  culture  des  citronniers. 

*AMBRO(ÎJO  (Thésée) ,  de  Pavîe, 
né  en  1469 ,  a  eu  le  mérite  de  culti- 
ver un  des  premiers ,  à  la  renais- 
sance des  lettres ,  Tétude  des  langues 
orientales.  D  publia^  en  iSSg,  à  Pa- 
vîe, Les  Introductions  aux  tan- 
gues ckaldéenne ,  syrienne  et  armé- 
nienne. 

I.  AMBROISE ,  diacre  d*Alexan^ 
drie ,  homme  de  qualité  ,  lidie ,  et 
mari  de  sainte  Marcelle  ,jFut  converti 
à  la  foi  catholique  par  Origène ,  qu'il 
étoit  allé  entendre  par  curiosité.  Le 
disciple  plut  au  madtre  par  son  es- 
prit et  «on  éloquence.  Il  ne  cessa  de 
presaer  Origène  de  travailler  sur  l'É- 
criture sainte  ,  entretint  quatorze 
personnes  pour  écrire  sous  lui,  et 
l'engagea  à  réfuter  Celse.  Il  confessa 
Wuéreusement  la  foi  de  J.  Ç.  devant 
Maximin,  et  mourut  vers  Tan  aSo. 

t  n.  AMBROISE  (  saint  ) ,  docteur 
de  l*£glise ,  et  archevêque  de  Milan , 
comptoit  parmi  ses  aïeux  des  con- 
suls et  àe$  préfets.  Son  père  étoit 
gouverneur  des  Gaules ,  de  TÂngle- 
terre ,  de  l'Espagne  et  d*une  partie 
de  l'Afrique.  Il  naquit  vers  Tan  333, 
dans  une  de«  villes  où  commandoit 
son  père  ,  soît  à  Rome ,  soit  à  Arles, 
soit  à  Trêves,  soit  à  Lyon.  Il  fut  élevé 
d'abord  dans  les  Gaules.  Le  prodige 
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d'un  essaim  d'abeilles ,  qui  lui  vmf, 
dit-on,  couvrir  le  visage,  mil  la 
famille  dans  l'admiration  :  die  crut 
que  Dieu  avoit  sur  lui  des  vties  par- 
ticulières et  ledestinoit  à  quelque 
chose  de  grand.  Après  la  mort  de 
son  père  y  sa  mère  lemmena  à  Rone, 
où  elle  cultiva  avec  soin  son  ccmir  et 
son  esprit.  Alexis  Proboa ,  prâet  dm 
prétoire ,  le  mit  au  nombiîe  de  «es 
conseillera,  et  lui  donna  enaoite  le 

Snvernement  de  l'Emilie  et  de  la 
gurie ,  en  lui  recommandant  de  sa 
couduire  dana  cet  emploi  plntM  en 
évéque  qu'en  jv^.  Ce  omaeil  loi 
comme  une  prédiction  de  ce  qui  ar- 
riva dana  la  suite.  Après  la  mon 
d'Auxenoe ,  évèque  de  Milan ,  Aid- 
broise  fut  élu  par  le  peuple ,   qui  le 
proclama  d'une  voix  unanime  pour 
lui  succéder  ;  et  ce  choix  fat  con- 
firmé par  l'empereur  Valentinioi. 
Ambroise  n'étoit  que  catécfanmène  ; 
on  le  baptisa ,  on  l'ordonna  prêtre, 
et  on  le  sacra  le  7  décembre  S74 
L'Église  dltalie  étoit  alors  aHfîgée  de 
deux   fléaux  différens  ;  lea  ariens 
acharnés  à  l'établissement  de  knr 
doctrine  agitoient  le  peuple  ;  et  les 
Goths ,  qui  avoient  pénétré  însqn'anx 
Alpes  ,àv oient  commencé  leors  ra* 
vages.  Àmbi^oiae  eut  le  courage  tfoU 
faltoit  dans  ces  temps  malbeurenx. 
L'impératrice  Justine ,  maltreaae  é^ 
l'empire  aoua  aon  fila  Valeniinîâa  O, 
désiroit  que  les  ariens  eosseot  aa 
moins  une  église  ;  mais  Ambroiae  ne 
voulut  leur  rien  accorder.  CalloçBe, 
préfet  de  la  chambre  de  l'emperew, 
le  meuaça  de  lui  6ter  la  vie ,  s'A  b^o- 
béissoit  à  son  maître.  Ambroâsc  se 
contenta  de  répoudre  que  ,  «  ai  W 
préfet  savoit  agir  en  Courtiaam  ia- 
"juste,  il  trouveroit  en  lui  un  hoaune 
qui  sauroit  souffrir  en  évèqœ.  m  & 
dit  dans  la  même  occasion  :  «  Si  Tcn 
en  veut  à  mon  patrimoine  «  qii*«A  It 
prenne ,  je  l'abaiidonne  de  bon  oqbht ; 
si  c'est  à  mon  corps ,  j'irai  le  f^véatM- 
ter  moi-même.  Veut-on  me  mettre 
dans  les  fers ,  ou  me  conduire  à  k 
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mort?  jyconsenseQcore  avec  plaisir. 
Qu  ou  n'appréhende  pas  que  je  me 
donne  une  escorte ,  ou  que  je  me 
fasse  entourer  du  peuple.  Je  nuirai 
point  embrasser  les  autels  pour  dér 
liendre  ma  vie  ;  j'aimetois  beaucoup 
mieux  me  voir  immoler  au  pied  des 
anleb  que  de  les  livrer  aux  héré- 
tiques ,  ou  d'exposer  le  sang  de  mes 
ouailles.»  Enfin  sa  fermeté^  regardée 
par  quelques  historiens  comme  une 
résistance  à  Tautorité  légitime,  tou- 
cha l'impératrice ,  et  le  calme  lui  lut 
rendu  après  un  long  orage.  Ce  prélat 
donna  encore  une  preuve  plus  loua- 
ble de  son  zèle.  La  ville  deThessalo- 
niqae  s*étoit  révoltée  contre  son 
eoavemear  qui  fut  tué  dans  la  sé- 
dition. L'empereur  T)iéo4oêe ,  pour 
se  venger  de  sa  noort ,  fit  massacrer 
7,000  habitans  de  cette  malheureuse 
ville  :  révèque  de  Milan ,  instruit  de 
celle  barbarie ,  osa  lui  imposer  une 

f^nitcnoe  publique ,  et  lui  refuser 
entrée  deVéglise....  Sa  magnanimi- 
té n'éta  rien  à  sa  chariti.  U  racheta 
tous  les  captifs  que  les  Gothtf  avoient 
faits ,  el  vendit  même  pour  cette  ac- 
iKm  héroïque,  les  vases  de  l'église. 
Les  ariens  le  lui  ayant  reproché ,  il 
leor  dit  a  qu'il  valoir  mieux  con- 
server à  Dieu  des  âmes  que  de  l'or.  » 
Ce  prélat  mourut  le  4  ^^t'û ,  veille 
de  Pâques ,  en  397.,  après  aa  ans  d'é- 
piscopat.  Dans  les  derniers  jours  de 
sa  maladie,  les  principaux  citoyens 
de  Milan  alarmés  vinrent  le  prier 
de  demander  k  Dieu  la  grâce  de  le 
laiaser  encore  quelque  temps  sur  la 
terre,  a  Je  n'ai  pas  vécu  parmi  vous, 
répondit  Ambroise ,  de  manière  que 
je  doive  avoir  honte  de  vivre  encore; 
mai*  )•  ne  dois  pas  craindre  aussi  de 
inourir ,  parce  que  je  tombe  entre  les 
mainà  d^un  bon  maître,  d  H  fut  en- 
terre dans  labasiliqneambroisie'nne. 
On  mit  son  eorps  dans  les  souter- 
rains de  l'église  ,  vis4-vis  de  ceux 
des  iD^tyrs  saint  Gervais  et  saint 
Protads  ,  qu'il  y  avoit  placés  lui- 
Aièfloe.  «Depuis oe  temps ,  dit  Bail- 
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let ,  il  y  est  demeuré  si  bien  caché , 
qu'on  ne  peut  dire  précisément  Ten- 
droit  où  il  est ,  non  plus  que  ce  qui 
est  resté  des  reliques  de  ces  sainta 
martyrs.  »  Les  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur ,  ont  don- 
né ^  en  1686  et  1690 ,  une  bonne  édi- 
tion de  ses  ouvrages  en  2  voL  in-foL 
divisés  en  deux  parties.  La  première 
renferme  ses  Traiiés  sur  f  Ecriture 
sainte  :  la  seconde ,  ses  Ecrits  sUr 
differens  sujets.  Toutes  ses  produo» 
tiens  respirent  une  piété  touchante. 
Son  style  n'est  pas  toujours  pur  ; 
mais  il  est  ordfinaireroent  vif  et  dons  ; 
il  prodigue  un  peu  trop  l'antithèse , 
etn*en  a  pas  moins  d'onction.  On  dis- 
tingue parmi  ses  ouvrages  ses  trois 
livres  des  Cffices.  Quoique  ce  traité 
soit  fort  au-dessous  de  celui  de  Cicé« 
ron ,  soit  pour  Télégance  de  la  dic- 
tion ,  soit  pour  l'arrangement  des 
matières ,  soit  pour  l'ordre  et  la  jus- 
tesse des  raisonnemens,  il  est  pré- 
cieux par  les  maximes  de  morale 
qu'il  renferme.  Il  eût  été  à  désirer 
que  les  exemples  et  les  passages  de 
rEcriture ,  oui  font  la  principale 
partie  de  Ce  livre ,  j  fussent  quel- 
quefois plus  heureusement  appliqués 
ou  expliqués.  On  a  une  traduction 
française  de  ses  Lettres ,  1 741 ,  en 
3  vol.  in-i  2  i  de  son  Traité  de  la 
Virginité  y  1729,  1  vol.  in-12  ;  de 
son  Traité  des  Offices,  par  Belle- 
garde,  i6qi  ,  1  vol.  in-19.  En  1787 
on  a  publié,  à  Dusseldof ,  ses  Lettres 
aux  souverains  j  pleines  de  fermeU 
et  de  grandeur  d'aine.  C'est  à  saint 
Ambroise  qu'on  attribue  le  TeDeum^ 
désigné  long-temps  sous  le  nom  de 
l'hymne  d'Ambroise.  La  plupart  des 
ouvrages  de  saint  Ambroise  ont  éttf 
traduits  en  italien.  Ponlin ,  prêtre 
de  Milan ,  écrivit  la  Vie  de  saint  Am- 
broise ,  à  la  prière  de  saint  Augustin, 
le  plus  illustre  disciple  de  ce  saint 
év^ue.  (  F'oyez  ,  n*  1.  Aovis.  ) 

1 111.  AMBROISE,  moine  camal- 
dule ,  ensuite  général  de  son  ordre 
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en  i4^7  t  naquit  à  Porlico  dads  la 
Bomagae    en    1376.     Eueène    IV 
i'envaya  aji    çondle   .de    Bâle.    U 
brilla  ensuite  à  ceux  de  Ferrare  et 
.de  Florence ,  et  il  dressa  le  décret 
d'union   entre   l*Eglise  grecque  et 
TEglise  latine.  On  admira  sa  facilité 
^  s'énoncer  en  grec.  Ambroise  fut 
.  recherché  par  les  savansdesou  temps, 
.  qui  aimoient  en  lui  un  homme  de 
lettres  enjoué,  et  un  religieux  aima- 
ble ,  quoique  sévère  pour  lui-même. 
Il  dit ,  à  l'occasion  de  Laurent  Valla 
et  du  Pogge  Florentin,  qu'il  n'a  voit 
pu  réconcilier  ,  «quW  devoil  faire 
x>eu  de  cas  des  savans  qui  n'ont,  ni 
la  chanté  d'un  chrétien ,  ni  la  poli- 
tesse d'un. homme  de  lettres.»  Il 
.  mourut  à  Florence  le  i3  novembre 
1 4^9 •  ^ous  avons  de  lui ,  I.  Plusieurs 
Traductions  de  livres  grecs.  II.  Une 
Chronique  de  Hont'Cassin,  IQ.Des 
Harangues.  IV.  Des  Lettres  tx  d'au- 
tres ouvrages.  Ses  lettres  contien- 
nent beaucoup  de  faits  concernant 
l'histoire  civile  et  littéraire..  On  les 
trouve  dans  la  collection  de  D.  Ma- 
rienne.  On  a  aussi  de  luV,  Hodoepo- 
X-icon^  anno  \/fii  et  i/^'Si  ^  à Nico- 
iao  Barthoîini  Batgenci  publicœ 
[{ici  assertum  ex  bihliothecâ  Me- 
*dicœây  FlorenlisD  ac  Lucse ,  in-4'* , 
isans  daie,  lùais  présumé  de  1 679  ou 
1680.  Ce  livret  d^  7a  pag.  esffort 
.rare  et  curieux.  C'est  une  relation 
sincère  de  ce  qui  se  Jpassa  dans  la 
réforme  des  monastères  d'hommes  et 
Vie  filles  qu' Ambroise  entreprit  par 
ordre  du  pape  Eugène  IV,  en  i43i 
iet  Sa.  Il  y  découvrit  un  extrême  re- 
lâchement; la  corruption  y  éloit  à 
un  point  que  certains  nionastères  de 
filles  éloiei^t  autant  de  maisons  de 
débaucbe.  Voy.  Bayle ,  Camaldoli, 
liolcD. 

.  t  rv.  A.HîBr6iSE  de  Tx)Mbeï 
(  le  père  ) ,  pieux  et  savant  capucin, 
'dont  le  nom  de  famille  étoit  La 
J*eirie\  naquit  «Lorabez  en  1708, 
*é\  nhourut  "en  Odcuv  de  sainteté  le  i 
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s 5  octobre  1778 ,  à  Saint-Sauveur; 
près  de  Barèges  ,  &  70  ans.  Son 
Traité  de  Iqpaix  intéritun  ,P*râ, 
1758 ,  »  vol.  in-12  ,  et  ses  Lettm 
spirituelles ,  1766,  in  - 1  a ,  wat 
pleins  de  lumière  ^  d\)nclioii  tt  ^ 
cette  piété  tendre  dont  l'auteur  étoH 
pénétré.  Son  mérite  le  fit  élever  m 
premières  dignités  de  son  ordre.  Û 
étoit  né  avec  un  amour-propfe^ 
sensible ,  avec  une  délicatesse  €«»■ 
sive,  avec  le  désir  de  Tcsdine  pu- 
blique :  la  religion  corri^  looi  ces 
défauts.  Il  opposa  à  l'orgueil rhumi- 
lité  et  le  mépris  de  lui-même. 

t  ï.  AMBROSINI  ou  kxsm- 
NUS  (  Barthélemi  ) ,  professeur  m 
médecine,  et  directeur  du  iarâÏD 
botanique  de  Bologne  ,  sa  patrie , 
Vers  1 630 j  fut  dans  le  mèraeteinps 
préposé  par  le  sénat  de  celte  villt 
au  cabinet  d'histoire  naturelle  de  h 
république.  Outre  plusieurs  voluoe! 
d'Àldrovandi ,  qu'il  a  pnbiiéft ,  il  & 
donné  )  I.  Pùnacûa  ex  herbis  qus 
à  sanctis  denominantur  ^  Donoiii», 
i65rt,  in-8^  IL  Histoiia  Ùip»' 
corum  cum  iconibus,  ibid.,  i65o, 
in-ia.  m.  Theodorica  medidnay 
ibid.,  i65a,  in-4'*,  etc.  D  mourtl 
en  1667. 

il.  AMBROSINI  (Hyacmthe), 
frère  et  successeur  du  préoédeii 
dans  la  direction  du  jardin  de  bota- 
nique à  Bologne,  est  autèurde» »■ 
vrages  suivans  :  I.  Hortus  Sonoai^ 
studiosorum  consitiis,  etc.,  ïw^ 
niae,  i654  ,  1667 ,  in-4*.  H.  P^ 
tologia ,  /loç  est ,  de  pidntis ,  iW'  « 
1664 ,  1666  ,m-fol.  Ce  dernier  «•- 
lient  les  difierens  noms  et  ks  8)t»- 
njmes  ,  avec  les  étvmologies  i» 
plantes  découvertes  dans  le  17'^ 
cle.La  mort  de  l'auteur  a  laissé  io- 
parfait  cet  ouvrage,  qui  devoil %v^ 
plusieurs  volumes. 

t  AMBROSIO  (  iTiésêc  ) ,  dePi- 
vie,  de  l'illustre  famille  des  oodUs 
d'AÎbonèse ,  professa  les  bugnsa^ 
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rîaque  et  chaldaïque  dans  Tuniver- 
ntë  de  Bologne ,  et  mourut  en  1 54o. 
n  a  laissé  ,  L  Une  Introduciion  à  ta 
co/moiêsance  dea  langues  ckalddi^ 
que,  syriaque,  arménienne,  et  de 
dis  autres  langues,  II.  Description 
duBasson,  instnimentde  musique, 
iù-4*,  1 559.  ni.  Mystica  Cabalistica 
quain  plurima  scitu  digna  ,  etc. 

*  AMBROSIlJS.  rqy.  Mahomet. 

t  ÂMÉ  (  St.  )  ,  ou  Amat  ,  se 
retira  dans  une  cellule  taillée  dans 
le  roc  y  près  du  monastère  d'Âgaune. 
On  l'en  tira  pour  le  placer  sur  le 
sié|e  épiscopal  de  "Sion  en  Valais. 
Thierry,  fils  de  Clo?is  II,  fatigué  des 
pieuses  exhortations  d'Ame,  Texila 
à  Péronne  ,  où  il  mourut  Tan 
690. 

I.  ASfÉOÉE  V,  dit  le  Grand, 
comte  de  Savoie  en  1 385 ,  défendit , 
en  i3i5,  llle  de  Rhodes  contre 
les  Turcs ,  qui  vonloient  la  repren- 
dre. Ce  fut  en  mémoire  de  cette 
expédition  qu'Amédée  et  «es  des- 
cendans  ont  pris  pour  armes  une 
croix  de  Malte,  avec  cette  devise 
en  quatre  lettres,  F.  £.  R.  T. ,  qu'on 
explique  ainsi  Fortitudo  E/usAAo- 
dum  Tenuit.  On  dit  que  ce  prince 
fit  trente-deux  sièges,  et  qu'il  fut 
tAujoars  vainqueur.  Il  mourut  à 
Avignon  en  i3a3.  11  se  toit  rendu 
dans  cette  ville  pour  porter  Jean 
XXU  à  faire  pr^her  une  croisade 
contre  les  infidèles,  en  faveur  d*An- 
dronice  ,  empereur  d'Orient,  qui 
épousa  sa  fille. 

IL  AMÉDÉE  VI ,  surnommé  le 
CàfHte  Vert,  parce  qu'il  parut  à 
un  tournoi  avec  des  armes  vertes , 
fut  comte  de  Savoie  en  i343.  Il 
alla  en  Grèce  secourir  Jean  Paléo- 
logiie ,  et  l'arracha  des  mains  du  roi 
de  Bulgarie.  11  donna  du  secours  au 
roi  de  France  contre  celui  d'Angle- 
lerre.  On  te  regarda  comme  l'arbitre 
'de  1*1  lai ie  et  le  défenseur  des  papes. 
€1  mourut,  en  i38S,  de  la  peste. 
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Amédée  est  l'instituteur  de  Tordra 
du  Lacs  dk  Amour, 

t  m.  AMÉDÉE  Vin ,  suocesseuv 
d'Amédée  VU  en  iS^i,  fut  sur- 
nommé U  Pacifique  et  le  Salomon 
de  son  siècle,  U  sut  conserver  la 
paix,  pendant  que  tous  les  poten-- 
tats,  ses  voisins,  se  faisoient  la 
guerre.  Après  avoir  fait  ériger  la 
Savoie  en  duché,  l'an  1416  ,  il 
quitta  ses  états  et  ses  enfans  ,  et 
se  retira  avec  plusieurs  seigneurs 
de  sa  cour  au  prieuré  de  Ripaille  ^ 
près  Thonon.  Il  7  bâtit  tout  au- 
près un  palais  superbe  ,.  auquel 
il  donna  le  nom  modeste  d'en» 
mitage  ;  et  dans  une  assemblée  dea 
grands  de  ses  éuts,  il  7  institua, 
l'an  1434,  l'ordre  de  la  chevalerie 
séculière  de  TAnnonciade ,  qui  m'é* 
toit  qu'une  réforme  de  celui  dn 
Lacs  d'Amour,  établi  ,  en  1355, 
par  le  comte  Amédée,  dit  le  Vert>, 
(  Vo7e«  l*A9t  de  vérifier  Us  dates, 
paç.  837  ,  a*  ^it.  )  Tous  ceux  qui 
étoient  admis  dans  ce  séjour  de 
plaisirs  étoient  logés  avec  magni- 
licence  ;  les  mets  les  plus  exquis 
couvroient  leurs  tables  :  ils  vivoient 
plus  en  honnêtes  épicuriens  qu*en 
véritables  ermites.  Ils  portoient 
néanmoins  ce  dernier  nom ,  parce 
qu'ils  avoient  exclu  les  femmes  de 
leur  société,  et  qu'ils  laissoi^nt 
croître  leur  barbe  comme  les  ca- 
pucms.  Leur  habit  étoit  moins  rude  ^ 
que  celui  de  ces  religieux  ;  c'étoit  un 
drap  gris  très-£n,  un  bonnet  d'é- 
carlate,  une  ceinture  d'or,  et  une 
croix  au  cou ,  de  la  même  matière. 
Amédée  jouissoit  d'un  repos  volup- 
tueux dans  cette  maison  de  délices , 
lorsque  les  pères  du  concile  de  Bàle 
lui  donnèrent  la  tiaîTe,  l'an  1439, 
et  Topposèrent  à  Eugène  IV.  Le  car- 
dinal d'Arles  fut  député  pour  lui 
apprendre  son  électron.  Amédée 
vint  au  -  devant  de  lui  avec  ses  er- 
mites et  ses  domestiques,  et  con^ 
sentit  à  être  pape,  après  avoir  té»* 
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inoignc  craelques  regrels  de  <ïuiller. 
«on  ermitage.  U  prit  le  nom  de 
Félix  V.  Après  la  mort  d'Eugène , 
Nicolas  V  ayant  éMî  élu,  Félix  ab- 
diqua la  tiare,  en  i449»  P^'^  «*P"^ 
de  paix ,  e(  se  contenta  du  chapeau 
de  cardinal.  ^1  mourut  quelque 
Umps  après  à  Genève,  le  7  janvier 
i45i,âgéde69ans. 

IV.  AMÉDÉE  DC  ,  ne  à  Tho- 
DOtt  en  1435,  succéda  à  Louis,  duc 
de  Savoie  ,  en  i465.  11  joignit  la 
Takur  d'un  héros  à  toutes  les  ver- 
tus d'un  chrétien.  Ses  ennemis  Té^ 
prouvèrent  plus  dwne  fois;  mais  il 
usoit  généreusement  de  la  victoire.  11 
chénssoit  les  pauvres  comme  ses 
enCans.  On  lui  dit  nn  jour  que  ses 
aiun^M  époisoient  ses  finances. 
«  Ëh  bien  !  dit41,  voici  le  collier  de 
mon  «rdre  :  qu'en  le  reaàt ,  et 
qu'on  soulage  mon  peuple.. .  »  Anié- 
4ée  meumt  en  i47^  ^  emportant  les 
regrets  de  son  peuple  et  de  ses  voi- 
sins. 11  avoit  épousé  Yolande  de 
France,  qui  le  seconda  dans  toutes 
ses  bonues  osnvres.  Les  vertus  de 
ce  prince  lui  ont  mérité  le  titre  de 

*  y.  AMÉDÉE ,  proche  parent 
de  l'empereur  Conrad  lU.  Après 
avoir  été  marié ,  il  entra  dans  Vab- 
Laye  de  Bonnevaux  ,  et  demanda 
d'être  employé  aux  plus  bas  offices  de 
la  maison.  L'abbé  lui  accorda  sa 
-demande.  1^  comte  d'Albion,  son 
oncle, Tétapt  venu  voir  \m  jour, le 
trouva  tout  en  sueur,  occupé  à  net- 
toyer les  souliers  des  |noine8,et  si 
fortement  appliqué  à  la  prière,  qu'il 
ne  fut  point  aperçu  de  lui.  La  com- 
paraison qu'il  Ht  de  c^  spectac])^ 
avec  rétat  que  soq  neveu  avoit  eu 
dans  le  monde  lé  touchai  vivement. 
H  quilla  Bonnevaux,  et  aUa  publier 
à  la  cour  le  prodige  d'humilité  qui 
e'éioit  offert  à  ses  yeux.  Amédée 
fonda  quatre  manastères  de  son 
ordre,  du  nombre  desquels  fut  celui 
de   Tamiès,   dans  la  TaranUise. 
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Pendant  qu'on  bâtissoit  les  monas* 
tères ,  il  se  mèlott  lut-m Ane  parmi 
les  ouvriers,  et  travailloit  avec  eus. 
Il  mourut  à  Bonnevaux  l'an  1140. 
Son  fils,  nommé  aussi  AiiiDiE, 
qu'il  avoit  fait  élever  dans  la  piété, 
passa  quelques  années  à  la  cour  de 
l'emperear;  il  prit  ensuite  l'habit  i 
Clair  vaux,  sons  saint  Bernard,  et 
mourut  évèque  de  Lausanne. 

*  AMELGARD,  prêtre  liégeois 
du  1!)* siècle,  écriy il  fflistoift dei 
règnes  rU  Charies  KII  ei  de  Lmû 
Xly  inédite.  Il  approchoit  da  pre- 
mier de  ces  princes,  qui,  aprèsrespul- 
sion  des  Anglais,  le  chargea  de  revoir 
le  procès  de  la  Pucelle  d'Orléai»; 
il  composa  un  Lwrû  de  fexamm 
de  cette  ^ntvre  it iniquité  ;  et,  en 
1 1 8d ,  il  vint  demeurer  à  Utrecfat  U 
fut  souvent  employédaiu  le»ailâii«s 
de»  princes. 

*  AMÊUER  (GuiMcm),  «or- 
nommé  de  Toulouse ,  dn  nom  de  si  < 
patrie,  troubadour,  vivoil  ven  Is  . 
bn  du  la*  siècle.  Se»  ouvrages  con- 
sistent en  quatre  (S/n.*eii<et^  ou5tf- 
tires  contre  les  grands,  le  deigé, 
les  moines ,  la  méchanceté  dusièek, 
et  la  décadence  de  la  noblesse  et 
de  la  jonglerie, 

*  AMELINE  (  C.  ).  rayes  »-  ! 

CEBOM. 

AMELONGHI  (  Jérôme  ) ,  «F- 
nommé  le  Bossu  ^  de  Pise,  vivsît. 
dans  le  16^ siècle,  et  ae  fil  recher- 
cher par  ses  saillies  et  ses  oonnoii-  '_ 
sances.    On  a   de   lut   un  poeao 
intitulé   /a  (^antea  ,    que  qatl» 
ques  auteurs  l'ont  accosé  d  avoir  te»  .^ 
lé  à  Benoit  Arrishi,  académicien  dt/, 
Florence.  Le^iuiethëcaire  Biadeai*^. 
dans  ses  Bemarqnes  sur  la  vis  Â.. 
les  ouvrages  de  Lasca ,  fait  nae  la»*J 
gue  mention  d'Araelooghi. 

t  AMÊLOT  DE  Isa.  Baouxrt 

(  Abraham-Nicolaa  ) ,  né  à  Oriém^i 
en  j  634 1  «^  mort  à  Paris  k  8  «H. 
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cembre  1706  ,  dan»  un  ëtat  pea  au- 
deaaus  de  rindigence.  Cëtoit  un  es- 
prit dur  et  un  homme  austère.  H  est 
connu  par  son  talent  pour  la  po- 
litique. Il  s'ëtoit  formé  sous  le  pré- 
sident de  Saint-Aodré ,  ambassadeur 
à  Venise  ,  qui  le  prit  pour  son  se- 
crétaire. Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ,  parmi  lesauels  on  dis- 
tingue ,  L  Sa  Traduouon  de  FHU- 
toirt  du  concile  de  '^^ rente ,  par 
Fra-Paolo  ,  1686  ,  in-4'" ,  assez  es- 
timée avant  que  celle  de  LeCourayer 
parût.  Cette  version  lui  fit  des  en- 
nemis dangereux  ,  qui  répandirent 
des  calomnies ,  répétées  par  l'auteur 
da  Dictionnaire  des  livres  jansénistes. 
II.  Celle  du  Prince  y  de  Machiavel, 
i665  ,  en  a  vol.  in-13.  U  s'efforce 
dy  jutttHer  cet  écrivain  des  repro- 
ches mérités  qu'on  lui  fait  d*avoir 
donne  dfs  leçons    d'assassinats  et 
d'empoisonnement,  lll.  La  F'ersion 
de  r Homme  de  Cour^  de  Balthasar 
Gratian ,  1684,  in-^**  »  ««"«c  des  re- 
marques morales  etpolîii^ues.  IV. 
Celle  des  Annales  de  Tacite  ,  17^1 , 
6  vol.  in-13  ,  sèche  et  plate ,  mais 
timëe  à  cause  dey  notes  politiques 
dans  lesquelles  il  a  noyé  son  auteur. 
François  Bruys  y  ajouta  6  volumes , 
itrès   inférieurs  aux  premiers.    V. 
Jiùtoire     du    gpupemement    de 
F'enise  ,  5  vol.  in-ia  ,  1714  ,  et 
materdam,  170.5  ,  avec  fcramen 
ia  liberié  originelle  de  F'enise , 
luit  de  ritalieu.  Cettç  histoire 
lut  au  sénat ,  qui  s'en  plaignit 
cour  de  France  :  on  dit  quç 
ateur  fut  enfermé  à  la  bastille. 
a  livre  ne  méritoU  pas  de  faire 
t   de   bruit  ;   mais  on  n'a  voit 
rien   de  mieux.  Il  est  plein 
•exactitudes  et  d'erreurs  kisto- 
Ses  jugeroens  sont  en  gé- 
J  peu  réfléchis  ;  et  faute  d'avoir 
'olondi  le  véritable  mécanisme 
certaines  institutions  politiques, 
^1  mépris  souvent  sur  leur  effet 
07^.  Lajjoieb.  )  VL  La  Morale 
-die  f  extraite  de  ses  Annales^ 


AMEL 


297 


1686 ,  în-13.  Ces  ouvrasea  sont  en- 
core recherchés  aujourdliui.  Aujelot 
avoit  beaucoup  médité  sur  cet  écri- 
vain ;  mais  si  celle  éludé  appro-, 
fondie  forma  son  génie  à  la  poli* 
tique ,  elle  ne  contru>ua  pas  à  rendre 
sou  style  plus  coulant.  VU.  Ua 
Factum  servant  de  réponse  au  livre 
intitulé  Procès  fait  aux  juifs  de 
Metz ,  accusés  d^ avoir  tué  un  enfant 
chrétien  ,  Paris  ,  1670  ,  in-ia.  Ce 
petit  ouvrage  est  fort  rare.  Vlll.  Ses 
Mémoires  historiées ,  politiques^ 
critiques  et  littéraires  ,  La  Haye  , 
1757  ,  en  3  vol.  in-ia  ,  sont,  de 
tous  ses  ouvrages,  le  plus  inexact 
et  le  pliEis  répandu.  Ce  livre ,  im- 
primé après  sa  mort  ,  n'éloit  ap^ 
paremment  qu  un  recueil  de  notes 
faites  au  hasard.  U  seroit  à  souhaiter 
qu'il  y  eût  entassé  moins  d'anecdotes 
satincfues  ,  souvent  fausses ,  et  qu'il 
eût  soigné  davantage  son  style  ,  qui 
est  presque  toujours  dur  ,  lourd  et 
incorrect.  Il  a  aussi  donné  des  notes 
sur' les  lettres  du  cardinal d'Ossat^ 
et  sur  les  Maximes  de  la  Roch&' 
foucauld, 

AMELOTTE  (  Dcnys  ) ,  n<  * 
Çaintes  en  1606  ,  prêtre  de  Tora- 
toir^  eu  1 65o  ,  mourut  à  Paris  en. 
1678.  Nous  avons  de  lui,  I.  La 
Vie  dtjL  Père  de  Condrea  ,  Paria , 
164^  >ûi-4^  y  remplie  de  minuties. 
II.  La  Traduction  du  nouveau- 
Testament  ,  en  français ,  a^ec  des 
notes  ,  1688  ,  en  2  vol.  in-4^  t  et 
4  vol.  in- 8*.  Cette  version  ,  im- 
primée aussi  in-8*^ ,  et  1698  ,  a  vol. 
in-i  9  sans  noies,  est  très  répandue. 
Da98  la  préface  de  la  première  édi- 
tion ,  le  père  Amelolle  assuroit 
<c  qu'il  avoit  eu  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  vaticane  ,  ao  manus- 
crits de  France  et  d'Espagne  ,  loua 
ceux  dllalie  ,  d'Angleterre  ,  des 
pays  du  nord  ,  du  fond  de  la  Grèce.  » 
C'est  une  ruse  d'auteur.  U  u'avoit 
jamais  eu  aucun  de  ces  roanus- 
criu  ;  il  l'avoit  avoué  lui  -  même 
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h  ses  confrères.  Deux  protesuns, 
Daillë  le  fils  et  Conrart ,  accommo- 
dèrent celle  traduction,  en  se  servant 
de  celle  de  Mons,  à  leurs  opinions, 
et  la  Brent  imprimer  à  Paris  chez 
Louis  Vendôme  ,  ert  1671  ,  in*i3, 
petit  caractère.  Mais  à  peine  cette 
édition  parut-elle  ,  qu'elle  fut  sup- 

Îrimëe ,  ce  qui  Ta  reûdue  trèà  rare. 
II.  Abrégé  dé  Théologie,  m -4*. 
IV.  Harmonie  des  quatre  éuangé- 
fiâtes  ,  en  français ,  in-ia  ,  1669  ; 
et  eu  lalin,  1670. 

AMENA  ,  renommée  parmi  les 
Arabes  pour  sa  beauté  et  sa  vertu , 
épousa  Abdallah  ,  et  fut  mère  du 
fameux  prophète  Mahomet. 

♦  AMENbE (ieanïîenri) ,  peintre 
aUemaud ,  exerça  son  art  à  Leipsick. 
On  y  voit  de  lui  ,dans  le  salon  de  la 
bourse ,  un  morceau  de  plafond  ex- 
trêmement grand,  peint  sur  toile  et 
représentant  rassemblée  des  dieux 
dans  V olympe.  Le  tableau  est  bien 
groupé  ;  mais  l'artiste  n'y  a  point 
observé  les  règles  de  ce  genre  de 
peinture  ,  ni  pour  le  dessin ,  ni 
^ur  le  oolorts.  < 

AMENECLÈS ,  CorinthieiDi  ,  le 
premier  qui  construisit ,  à  Corinthe 
et  à  Samos  ,  des  galères  à  trois 
rangs  de  rames  seulement:  ce  re- 
tranchement les  rendit  .beaucoup 
(>lu8  légères  ,  et  fut  adopté.  La 
structure  de  ces  trirèmes  a  été  Tob- 
jet  d'uii  grand  nombre  d'opinions 
parmi  les  antiquaires.  Ofifroicnt- 
elles  trois  pou  Cs  placés  les  uns  au- 
dessus  de$  autres?  6u  les  rameurs 
étoient'ils  rangés  sur  des  gradins 
formant  xin  amphithéâtre  sur  les 
bords  de  la  galère?  Descartes,  dans 
fon Traité  sur  la  marine  des  anciens, 
adopte  ce  dernier  sentiment  ,  et 
èombat  l'autre  avec  avantage. 

*AMÉNOPHIS.  Voy,  MÎbiANO. 

-   AMENTA    (  Nicolas  )  ,    né  à 
Naples  en  i65g ,  et  mort  en  1719, 
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professa  le  droit ,  et  se  délasêà  dé 
ses  travaux  par  la  poésie.  On  a  de 
lui  quelques  Comédies  ^é:^va%iïeoX 
écrites  en  italien. 

L  AMERBACH  (  Jean  ) ,  nalifde 
Suabe  ,  impriineur  du  i5*  siècle, 
s'établit  à  Bàle  ,  et  s'y  distingua  par 
des  éditions  correctes.  Il  publia  en 
1 5o6  les  ouvrages  de  saint  ÀugusliB. 
U  préparoi t  ceux  de  saint  Jërpme; 
mais  la  mort ,  qui  l'enleva  en  1 5 1 5 , 
l'empêcha  d'en  commencer  L* édition. 
Avant  de  mourir ,  [il  fit  promettre 
à  ses  fils  de  l'entreprendre  ;  et  en 
effet  ils  la  publièrent  eu  i5i6.  Ce 
n'est  pas  à  lui  ,  comme  quelques- 
uns  Tout  avancé  ,  qu'on  doit  la 
perfection  des  caractères  d'impri- 
merie^ Nicolas  Jenson ,  Jean  et  Wen- 
delin,  de  Spire ,  et  autres ,  ont  em- 
ployé long-temps  avant  lui  des  ca- 
ractères plus  beaux  que  les  siens.  Q 
a  commencé  à  imprimer  eu  1480; 
et  Vitalique  n'a  été  inventé  par  Aide 
qu'en  i  5oi ,  pour  une  édition  d'Ho- 
race in-8^.  Ainsi  on  ne  peut  pas  dire 
que  SOS  caractères  étoient  prâTérables 
à  tous  égards  à  l'italique  qui  ëtoit 
en  usage  de  son  temps ,  comme  plu- 
sieurs font  assuré. 

IL  ARÏERBACH  (  Vitas  ) ,  né  à 
Weidinguenen  Bavière,  profesah 
philosophie  àingolsiadt,  et  ymim- 
rut)  Agé  de  70  ans  ,  le  1 3  fteplemfarc 
1557.  D  a  traduit  en  latin  Usdis- 
COUPS  d*îsocrate  et  de  Démoêihkne^j 
le  Traité  de  saint  Ckrisostôme  smr 
la  Providence ,  celui  d^Epiphmtse 
sur  la  Foi  catholique.  On  lui  (knldcs 
Commenîaires  sur  Cicéron ,  Fans, 
i558,  in -8®  ;  sur  les  poèmes  de 
Pythagore  etdePhocylUdes,  Lyo», 
1 556,  in-8*»  ;  sur  les  Tristes  d'ih^idty 
Paris,  1549,  in-8'  ;  et  ^Jrtpoéùqai 
d'Horace.  Amerbach  réonissoît  i 
l'érudition  le  talent  de  la  poésie. 
Oh  a  de  lui  des  épigrammes ,  des 
épitaphes  eX  plusieurs  autres  piècn 
de  vers. 
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t  ÂMffîlC  -  VfôPUCE  naquit  à 
Florence  d'une   famille  ancienne  , 
en  i4Bi,  Sou  goût  pour  la  physique , 
JMmr  les  mathématiques  et  pour  les 
▼ojages  maritimes  ,  se  dëïreloppa 
de  bonne  heure.  Dès  qu*il  eut  appris 
que  Colomb  Venoit  de  découvrir  le 
nouTeau  monde ,  il  l^rûla  du  désir 
de  partager  sa  gloire.  Ferdinand , 
rei  d'Espagne,  fui  fournit   quatre 
vaiaseaux  ,  avec  lesquels  il  partit 
de  Cadix   en    i497*  H  palrcourut 
les  c6tes  de  Paria  et  de  la  Terre- 
feroM  )usqu  au  golfe  du  Mexique  , 
et  revint  en  Espiagne  dix-huit  mois 
après.  Laissant  à  Quristophe  Colomb 
h  gloire  d'avoir  abordé  aut  Iles  de 
rAmérique  ,  il  prétendit  avoir ,  le 
premier  ,  diécouvert  le  continent. 
Un  an  après  ce  premier  voyage  , 
Vetpu'ce  en  fit  un  second  avec  six 
▼aisseaux  ,   toujours  sous  les  en- 
éeignes  des  rofs  Ferdinand  et  Isabelle. 
11  sâUk  non  seulement  aux  Antilles , 
tnaM  encore  au^lelà  ,  sur  les  côtes 
de  la  Guiane  et  de  Venezuela  ,  et 
revint  au  mois  de  novembre  i5oo 
k  Cadix ,  rapportant  des  pierreries 
et  beaucoup   d'autres   choses  pré- 
cieuses. Les  Espagnols  lui  ayant  té- 
moigné très  peu  de  reconuoisance 
de  tontes  èes  découvertes ,  leur  in- 
jgratitude  le  mortiSa  vivement  Em- 
manuel ,  roi  de  Portugal ,  jaloux  des 
succès  des  rois  catholiques  ,  avoit 
déjà  fait  travailler  à  la  découverte 
de    nouvelles   terres;   lufbrmé  du 
mëcontenten^ent   de  Vespnce  ,   il 
l'attira  dans  son  royaume  ,  et  lui 
donna  trois  vaisseaux  pour  entre* 
prendre  un  troisième  voyage  dans  les 
Indes.  Vespuce  partit  de  Lisbonne 
«n   mai    i5oi.  U  courut  les  côtes 
d'Afrique  jusqu'à  Sierra  -  Léona  et 
la  c^te  d'Angola.  Ensuite  il  fit  route 
vers  l'Amérique,  et  alla  recohnoltre 
)a  c6tede  Brésil,  qu'il  découvrit  toute 
entière ,  jusqu'à  celle  des  Patagons , 
et  par-delà  la  rivière  de  la  Plata. 
L«lÙustre  navigateur  ayant  repassé 
v^era  Sierra-Léona  et  la  côte  de  la 


Cutnée  ,  revint  en  Portugal  ,  et 
arriva  à  Lisbonne  en  septembre 
i5oa.  Leréi  Ehimanuél ,  extrême- 
ment satisfait,  lui  donna  six  vais- 
seaux ,  avec  lesquels  il  fit  un  qua- 
trième voyage  ;  étant  parti  au  mois 
de  mai  1 5o3  ,  il  passa  le  long  des 
côtes  d'Afrique  -,  tourna  vers  hi 
Brésil  ;  et  dans  le  dessein  de  dé*- 
couvrir  un  passage  pour  aller  par 
l'occident  dans  les  Moluques  ,  il 
navigua  depuis  la  baSe  de  Tous-les- 
Saints  jusqu'aux  Abrolhos  et  à  là 
rivière  dé  Cuhibado.  Mais  comme 
il  n'avoit  de  provisions  que  pour 
90  mois,  et  qu'il  fut  obligé  par  les 
vents  contraires  d'en  passer  cinq  sur 
cette  côte  qu'il  reconnut ,  il  retourna 
en  Portugal ,  où  il  arriva  en  juin , 
i5o4.  Il  mourut  aux  lies  de  Tercèré 
en  i5i4  ,  après  avt>ir  donné  son 
nom  à  la  moitié  du  globe.  En  gé- 
néral la  nature  a  voit  donné  aujt 
Américains  moins  d'industrie  Jiu'aux 
habitans  de  l'ancien  monde.  La  po- 
pulation y  étoit  moins  considérable^ 
et  pour  plusieurs  raisons  :  l'Amé- 
rique étoit  couverte  de  marécages 
immenses  qui  rendoient  Tair  très- 
malsain  ;  ta  terre  y  produit  un 
nombre  prodigieux  oie  poisons  ;  les 
flèches  trempées  dans  le  suc  de  ces 
herbes  venimeuses  y  font  des  plaies 
toujours  mortelles.  Plusieurs  de  leurè 
peujdes  n'avoient  pas  d  ailleurs  une 
subsistance  assinrée  »  etc.  Si  la  nour- 
riture abondante  et  les  arts  contri- 
buent à  peupler  un  pays  ,  l'Amé- 
rique devoit  être  moins  peuplée  que 
l'Europe  et  l'Asie.  Amélric- Vespuce 
laissa  vint  Relation  de  quatre  de  ses 
p€fages ,  qui  fut  iihprimée  en  latin, 
à  Paris ,  en  i533  ,  et  à  Bàle ,  i55.5  \ 
in-fol. ,  etensuite  traduite  de  l'italien 
en  français ,  Paris  ,1619,  in-4**.  Le 
roi  de  Portugal  fit  suspendre  dans 
l'église  métropolitaine  de  Lisbonne 
les  restes  de  son  Vaisseau ,  nommé  /à 
yictoire.  L'abbé  Bandini  publia  là 
vie  y  en  1745  ,  à  Florence  ,  in-4*^ 
0  exbte  un  petit  livret  infiniment 
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rare  elfori  nirieux  ,  renfennaiït  des 
Lettres  d  Auiéric-Ve«puce.  Il  forme 
un  très  pf  lit  iii-4''  de  aa  feuilleU. 
On  préiend  qu'il  n'en  a  été  tiré  que 
1  o  exemplaires  pour  les  dix  souve- 
rains de  l'Europe.  La  dernière  lettre 
de  Vespuceesl  datée  du  4  septembre 
i5o4.  La  suivante^  qui  termine  l'ou- 
vrage ,  est  de  CorsEdi,  lienteDant  de 
Vespuce^qui  prit  le  commandement 
de  la  Hotte  après  le  décès  de  celui-ci*, 
elle  porte  la  date  de  i5i5  ;  celle  de 
l'impression  est  de  1 5  t6  à  Florence^ 
par  lo.  Sleph.  di  Carlo  da  Pavia.  Il 
en  existe  un  exemplaire  complet , 
dansle  cabinet  de  M.  Tabbéde  Billy , 
à  Besançon.  M.  Peignot  en  donne  la 
description  dans  la  seconde  édition 
de  sa  Bibliographie  des  livres  tirés 
à  petit  nombre. 

t  AMÉRIGI ,  peintrp.  Voy,Qx- 

RAVAGE. 

*  AMERSFORT  (  Éverard  d'  ) , 
régent  du  collège  de  Saint-Laurent 
à  Cologne ,  a  écrit  un  Commentaire 
sur  les  liçres  (tAristote ,  intitulés 
du  Ciel  et  du  Monde,  Ce  commen- 
taire ,  qui  a  été  continué  et  achevé 
par  Jean  Nustingen ,  a  paru  à  Co- 
logne ,  en  1497  ,  in-fol. 

t  ÂMERVAL  ou  Damerval 
(  Ëloi  d') ,  fut  prêtre  et  maître  des 
eufians  de  chœur  de  la  ville  de  Bé- 
thune  sa  patrie.  On  a  de  lui  une 
espèce  de  poème  dramatique ,  inti- 
tulé le  Livre  de  la  diablerie,  en 
rime  et  par  personnages  ,  iôo8  et 
i553,  in-4<'.  lia  été  fait  àParisdeux 
éditions  de  cet  ouvrage ,  aujourd'hui 
assez  rare.  La  première  m-fol. ,  goth. , 
en  x5o8  ,  et  la  seconde  ia-4^  ,  aussi 
goth. ,  en  iô3i. 

t  L  AMES  (Guillaume),  professeur 
de  théologie  à  Francker ,  ^é  à  Nor- 
folck ,  en  1676  ,  a  écrit  en  latin 
sur  les  cas  de  conscietu;e ,  et  a  fait 
plusieurs  ouvrages  de  cofitroverse 
contre  BeUarmin  ,  etc. ,  eu  5  vol. 
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in-ia  ,  Amsterdam  ,  i658.  U  mou- 
rut à  Rotterdam  en  i635.  Ames 
étoit  né  Ecossais.  D  fut  un  d»  pre- 
miers chez  les  réformés ,  qti  ini- 
tèrent la  morale  comme  une  sdence 
séparée  ,  en  la  considérant  abi- 
tractivement  de  la  liaison  qu'elle 
peut  avoir  avec  les  autres  systèmes 
ou  doctrines  particulières  ;  témoin 
son  ouvrage  de  Conscientia  et  ^ 
jure.  Cette  entreprise  étoit  louaWe; 
mais  on  peut  reprocher  à  sa  tbeone 
trop  de  subtilité  et  de  sécheresse. 

tn.  AMES  (Joseph),  secrélairede 
la  société  des  antiquaires  de  Uinr 
dres,  mort  en  1 759  ,  est  auteur  des 
antiquités  typographiques  fJn- 
gleterre,  depuis  1471  Jusqu'en  \  7^9» 
m-4'.  Elles  ont  été  réimprimées  en 
3  vol.  in-4  >  Londres ,  1785. 

AMESTRIS,  femme  de  Xercèi, 
roi  de  Perse.  La  jalousie  qu'cllearoil 
conçue  contre  Artaïnte,  sa  bru  et  sa 
nièce  ,  dont  son  mari  étoit  dercM 
amoureux  ,  lui  fit  jurer  de  se  venger 
sur  la  mère  de  cette  princesse ,  q« 
Xercès  avoit  aussi  aimée ,  et  qa'dk 
sQupçonnoit  de  favoriser  celle  va- 
irigue.  Elle  attendit  le  temps  oà 
Xercès  donna,  suivant  la  coutume, 
un  festin  solennel  ;  et  ayant  hàitf 
peler  son  ennemie  dans  son  apj*^' 
tement ,  elle  lui  fit  couper  le  nef , 
la  langue ,  les  lèvres  ,  les  oreilles  el 
les  mamelles  ,  et  la  renvoya  sin" 
défigurée  à  son  époux.  On  pU<^  <* 
fait  rapporté  par  Hérodote  à  r»> 
477  avant  J.  fe. 

i  AMFREVILLE  (  1  abbéa- ).  Sa 
anoètres  éloient  parens  ducardina 
du  Perron.  11  ayoit  le  plus  ^ 
talent  pour  conter  et  lire.  On  le  re* 
cherchoLt  pour  l'entendre  ;  ilseplo^ 
à  former  la  célèbre  actrice  Le  Con- 
vreur  ;  et  lorsque  la  super»liii<8) 
Voulut  k priver  de  sépulture,  c«rf 
dans  son  jardin  qu'il  la  fit  iohomtf 
eu  1750.  n  est  mort  ver»  i74*-  ^ 
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a  d'Âmfrevllle  quelques  C/uinsons 
anacréonliqaes. 

AMHURST  (  Nicolas  ) ,  né  à 
Marden,  dans  le  comté  de  Keut, 
avoit  été  d'abord  membre  du  collège 
de  Saint-Jean ,  à  Oxford ,  d'oà  ses 
moeurs  et  sa  causticité  le  firent  cbas- 
ter.  U  se  vengea  de  son  exclusion 
par  deux  satires ,  et  vint  augmenteir 
i  Londres  le  foule  des  folliculaires. 
Dans  son  Crafinan ,  il  décria  le 
goavtmemeni,  les  minisires,  et 
pbt  an  public  parce  qu'il  sut  y  rë- 

rdre  quelque  sel.  On  à  encore  de 
des  Paraphrases ,  des  Traduc- 
tions, dea  Poésies ,  qu'il  réunit  en 
:t  ToL ,  sons  le  titre  de  Mélanges,  U 
moumi  le  17  avril  174^ ,  peu  riche 
et  encore  moins  estimé. 

ABU.  Ployez  Àmt  et  LiiBfi. 

L  AMICO  ou  AMICUS  (  Ant.  ) , 
chanoine  de  Palterme,  mournt  dans 
cette  ville  en  1641.  Ou  a  de  lui  une 
Histoire  chronologique  des  anciens 
i^rchet^ties  de  Syracuse;  et  une 
aatre  des  grands  amiraux  et  pice^ 
fois  de  Sicile. 

n.  AMICO  (  Etietine  d*  ) ,  abbé  de 
Saint-Martîn  de  Palerme ,  enrichit 
cette  ahbaje  d*une  superbe  biblio- 
thèque, et  a  laissé  des  poésies  lù^ 
Unes.  U  est  mort  en  166a. 

m.  ABACO  (Jean  d) ,  né  à  Ve- 
nalre,  ville  du  royaume  de  Naples, 
dans  U  terre  de  Labour ,  professeur 
en  droit  sous  Charles  V^  a  fait  im- 
primer un  recueil  de  consultations, 
Venise  y  1&78. 

iV.  AMICO  (Bérard),  de  Galli- 
poli ,  aavant  firanciscain ,  a  publié 
en  i6ao  un  Triùté  sur  le» plantes  et 
Usmomumenê  de  la  TeniSàinte. 

V.  AMICO  (Paustin  ) ,  né  à  Bas- 
sano  en  1 534,  mort  à  24  ans,  setoit 
dé)à  diatin^tté  par  des  poésies  lé- 
gères et  plemes  de  goût ,  entr'autres 
par  une  épltre  à  son  ami  Campesan, 
impràmffte  k  Venise  ta  1 564,  où  Ton 
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trou  va  antantde  naturel  dans  les  idées 
que  de  pureté  dans  l'expression. 

*AM1C0NA  (Charlotte),  sœur 
du  peintre  Amiconi ,  gcavoit  en  ma- 
nière noire.  On  a  d'elle  une  danseuse, 
au  bas  de  laquelle  sont  quatre  vers 
anglais. 

*  AMiCONI  ou  AMICONI,  né  à 
Venise  en  1676,  peintre  d* histoire 
et  de  portraits  deïécole  vénitienne, 
voyagea  d'abord  en  Flandre ,  et  ac- 
quit, par  la  vue  des  fameux  ouvrages 
de  ce  pays,  de  la  légèreté  et  delà 
finesse  dans  »es  teintes ,  ensuite  il 
passa  en  Angleterre  et  en  Allemagne, 
et  alla  seHxer  en  Espagne ,  au  service 
du  roi.  n  mourut  à  Madrid  dans 
l'année  1752;  il  jouissoit  dune 
forte  pension.  Sa  manière  de  peindre 
est  bien  fondue  ,  et  son  pinceau 
moelleux  conserve  toute  la*  fraî- 
cheur de  éou  coloris  ;  soû  dessin , 
sans  être  très-correct,  a  cependant 
des  formes  heureuses,  et  tient  de 
celui  de  l'école  romaine. 

AMILCAR,  nom  commun  à 
plnaieursCar  tbaginois.  Leplusconnu 
est  Amiixiér  Barca ,  nère  d'Annibal. 
Il  désola  l'Italie  pendant  cinq  ans , 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  vaincu  avec  sa 
flotte,  'près  de  Trapani,  l'an  «4* 
avant  J.  C.  Cette  dtfaite  mit  fin  à  la 
première  |;uerre  punique.  Anùkar 
ouvrit  la  seconde,  et  porta  la  guerre 
en  Espagne ,  dont  il  subjugua  les  peu- 
plea  les  iphak  belliqneox  :  il  y  bâtit, 
dit-on,  la  ville  de  Barcelonne.  Enftn  il 
y  fiit  tué,  lesarmes  àla  main,  comme 
tl  étoit  prèi  de  repasaer  en  Iulie,  l'an 
398  avant  J.C.  B  fit  jurer  à  Annibal 
son  fils  une  haine  étemelle  contre  le 
nom  romlâta.(7^oy.  ANKiOAt^n**  1.) 

AMINADAB.  lévite,  habitant  k 
Cariathiarim ,  chez  lequel  on  déposa 
l'arche  après  qi|.*dUl«  eut  été  rame- 
née du  pays  dea  Philistins.  U  en 
donna  le  soin  à  son  fib  Eléaxar,  qui 
la  garda  jusqu'à  ce  que  David  la  fit 
venir  à  Jérusalem. 
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ARUN-BEN-HAROUN,  sixième 
çaiife  de  la  maison  des  Àbassides. 
Son  nom  ëloit  Mohammed  ,  et  son 
•umom  Amin ,  qui  signifie  le  Fidèle 
Il  succéda  à  son  père  Aaron  Raschid 
Tan  de  J.  C.  809.  Mamoun,  son  frère, 
ëtoit  subrogé  au  califiit ,  par  une  dé- 
daralion    expresse   qu'Aaron  leur 

S  ère  avqit  fait  attacher  au  temple 
.  e  la  Mecque.  Ce  prince  avoit  pr- 
donué  en  même  temps  que  le  gou- 
vernement et  l'armée  du  Korasan , 
avec  tous  les  meubles  de  la  maison 
impériale,  demeureroient,  après  sa 
mort,  à  ce  cadet.  Amin,  proclamé 
calife^  n'observa  aucun  des  ordres 
que  son  père  lui  avoi(  doniiés ,  se 
fouciant  fort  peu  d'exéci\ter  sa  der- 
nière volonté.  Il  ôta  d'abord  à  son 
frère  t^usles  meubles^  dontil  devoit 
seul  avoir  f^  possession ,  et  fit  Tenir 
à  Bagdad  toutes  les  troupes  du  Ko- 
rasan. Mamoun  arma  contre  son 
frère,  le  vainquit  et  le  fit  mourir 
^'an  832  de  J.  C.  La  nonchalance  de 
ce  prinice  fut  en  partie  cause  de  sa 
mort.  L'armée  de  Mamoun  ayant  as- 
siégé Bagdad ,  et  pris  un  poète  con- 
sidérable, on  le  trouva  jouant  pai- 
siblement aux  échecs.  On  le  pressa 
de  prendre  les  armes  pour  ranimer 
le  courage  des  assiégés  :  fc  Laissez- 
moi  en  repos,  leur  répondit-il,  car 
je  suis  prêt  de  fÎEure  un  beau  coup , 
et  de  donner  échec-et*mat  à  mon 
adversaire.»  Un  de  ceux  qui  étoient 
présens  et  qui  en*endit  les  paroles 
d'Amm  ne  put  s  empêcher  de  dire 
«  que  le  bon  sens  et  la  bonne  fortune 
alLoient  ordinairement  de  compa- 
gn  ie.  »  Amin ,  privé  déjà  du  premieri 
ne  tarda  pas  à  perdre  l'autre. 

AlvnOT.  yoyez  Amyot. 

i  AMIR  A.  royex  George  (  Mi- 
thel),n«V. 

AMIRAL  (  Henri  l'  ),  né  à  AuzeUe 
en  Auvergne,  de  parens  pauvres, 
^  iiit  dans  sa  jeunesse  à P&ris, et  entra 
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cqmme  domestique  dans  la  maim 
du  ministre  Bertin.  H  parvint  en- 
suite à  obtenir  une  place  de  direi- 
teur  de  la  loterie  à  Bruxelles.  IrhU 
des  discoup  et  des  excès  de  CoUot- 
d'^erbois  et  de  Robespierre ,  il  vou- 
lut y  mettre  un  terme ,  et  ne  trouva 
pas  d -autre  moyen  que  de  cherchera 
leur  6tçr  la  vie.  Dans  cette  ii|tentioD 
il  partit  pour  Paris  ;  et  dans  la  nnit 
du  96  mai  179a ,  U  tira  sur  GoUot 
deux  coups  de  pistolet  qui  firent  knij 
feu  et  ne  le  blessèrent  pas.  Ajnrèiê 
sur-le-champ,  il  déclara,  dans  son 
interrogatoire,  que  son  projet  étoil 
d'assassmer  Collot  et  Robespierre; 
qu'il  avoit  guetté  ,  pendant  trois 
jours  l'instant  de  tuer  ce  demitf  ; 
qu'il  étoit  désespéré  de  n'avoir  pu 
réussir,  parce  qu'il  auroit  délivré  h 
France  et  mérité  les  regrets  de  Tudî- 
vers.  On  voulut  rendre  corapltcesde 
son  projet  plusieurs  personnes  avec 
lesquelles  on  le  confronta.  ccQue  de 
braves  gens  compromis  pour  moi , 
s'écria-t-il .  c'est  le  seul  chagrin  qoi 
pût  m'attemdre,  mais  il  est  bieii 
vif.  »  11  persista  à  soutenir  qu'd 
avoit  seul  conçu  son  entreprise  jus- 
qu'à sa  condai^nation,  pronoB&je 
par  1q  tribunal  révolutionnaire  k 
J9  prairial  an  a  (  10  juin  1794).  U 
marcha  au  supplice  ayec  la  jetioè 
fille  Renaud  >  accusée  aussi  davoic 
voulu  attenter  aux  jpurs  de  RoLe»- 
pierre.  «  Vous  vouliez  voirun  tyrao, 
lui  dit  l'Amiral,  vous  n'aviex  q|u& 
vous  rendre  à  la  Couventioi^ ,  >ous 
en  auriez  vu  de  toutes  les  taUleiL» 
L'Amiral  étoit  petit,  muscukux, 
avec  im  visage  maigre  et  sévère. 

AMITIÉ  (MythoL  )  Les  Grec»  m. 
avoient  fait  une  divinité.  Lr»  Ro- 
mains la  représenloient  sous  la  fwrs 
d'une  jeune  personne  vètne  duos 
tunique,  sur  la  frange  de  laqiKHe 
on  lisoit  :  La  mort  et  la  **/e.  5»t 
son  front  étoient  gravés  ces  mots  : 
L'été  et  C  hiver.  La  figure  avoit  \% 
côté  ouvert  jusqu'au  OBur,  quelk 
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montroit  du  bout  du  doigt ,  ayec  ces 
loots  :  De  près  et  de  loin. 

AMmS.  Voyez  Amytis. 

*  AMLIN6(Gu8Uve  ),  graveur  du 
doc  de  Bavière  ,  né  à  Nuremberg 
en  i65i.  François  Poilly  a  voit  ëlë 
ton  maitre;  il  avoit  commence  à 
graver ,  d'après  Pierre  Candide,  les 
Faits  mémorables  de  la  maison  de 
Bavière ,  mais  il  mourut  en  17011, 
avant  d*avoir  achevé  son  ouvrage. 

I.  AMMAN  (  Paul  ) ,  de  Breslau , 
étoit  de  l'académie  des  curieux  de 
U nature,  et  professeur  en  méde* 
dne  à  Leipsick  :  il  mourut  en  1 690. 
fi  a  donné ,  I.  Enumeratio  planta- 
rum  Ilorti  Lipsiensis  ,  Lipsis  , 
1675  ,  in-8".  II.  Càaracter  plan- 
tarum,  1676,  in-ia.  111.  Hortus 
JBosianus  quoadexoticadescriptus, 
1686,  in-4%etc. 

t  If.  AMMAN  (  Jean  Conrad  ) , 
«Dédecin  suisse  du  dernier  siècle ,  né 
A  Schaffhausen  en  1 669 ,  mort  à  Mar- 
rnupd  en  Hollande  en  1724  »  s'étoit 
jiflàïqué  particulièrement  à  appren- 
«ire  à  parler  aux  sourds  de  naissance. 
XI  fit  admirer  son  talent  dans  son 
paiyt ,  en  France  et  en  Hollande.  Il 
poUia  le  moyen  dont  il  s'étoit  servi 
dfluu  deux  petits  traités  curieux  et 
recherchés  ;  Tun  sous  le  titre  de  Sur- 
^w  ioquens ,  Harlerôii  ,1699,  in-S**  ; 
l'mlre^^^  Loquelâ,  Amstelodami, 
»  700,  in-S",  et  Leyde,  1740. 

UL  AMMAN  (Jean),  né  dans  U 
m^jne  ville  que  Jean  Conrad  le  a  2 
déoembrei707,etmortle  10  janvier 
X  740  a  Pétersbourg ,  oik  il  étoit  pro- 
fe0*aor  de  botanique  et  membre  de 
ITacadémie.  ^ous  devons  à  celui  -  ci 
yg,  ^description  des  plantes  de  Rus- 
%i^,  1759,  in-4",  en  latin. 

•■TV  AMMANN  ou  Ammon  (  Jobsi), 
^  il  Zurich  au  mois  de  juin  1539  , 
L^yrt  en  1691.  U  fut  à  Nuremberg 
^  %  ôSo,  et  y  devint  célèbre  dans 
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la  peinture  sur  verre  et  par  ses  des- 
sins à  la  plume  sur  du  cuivre ,  d\i 
bois  et  du  papier.  Il  surpassa  tous 
ses  prédécesseurs  par  le  grand  nomr 
bre  de  ses  ouvrages.  Ses  invention^ 
sont  bonnes ,  son  dessin  est  correct. 
Les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  le  plus 
d*honneur  sont,  I.  Gravures  en  taille 
douce  ,   1"  Perspectiva  corporum 
regularium  ;  cet  ouvrage  a  paru  en 
i568 ,  iu-fol.  ;  a*  quelques  gravures 
représentant  la  Piété,  grand  in- 
folip  ;  3**  lesRçis  de  France  depuis 
Pharamondjusquà  Henri  Ili ,  en 
1676  ,  in-4**'  U.  Gravures  en  bois, 
\^  les  Fibres  de  la  Bible  ^  avec 
rexplicalion  rimée  de  Henri-Pierre 
Rebeustock,  167;,  iu-4";  a*  les 
figures  pour  r histoire  de  Tite-Lipe, 
1572  ;  V*  figures  des  Evangiles  de 
toute  Vannée,  avec  la  passion  et  les 
douze  apôtres^  i579  ;  4*  scènes  dé 
chasses,  i58a  ;  5*  scène  de  cava- 
lerie et  d'équitation ,  i584  ;  6""  ^ 
Livre  des  dames ,  représentant  le 
costum.e .  et  les  modes  des  dames  dé 
sou  tempe  ,  tant  de  qualité  que  des 
classes  inférieures.   Ou  a  peine  à 
concevoir  que  tant  d'ouvrages  aussi 
considérables  aient  pu  être  produits 
par  un  seul  homme ,  en  si  peu  de 
temps.  Ammann  a  aussi  écrit  sur 
les  arts  libéraux  et  mécaniques, 
La  première  édition  de  cette  œuvre 
est  très-rare  ;  elle  a  été  réimprimée 
en  1674  et  en  i588,  in-8^  Il  re- 
nonça en  1 577  à  son  droit  de  citoyen 
de  Zurich,  parce  qi|*il  étoit  décidé 
de  passer  le  reste  de  sa  vie  à  Nu- 
remberg. 

I.AMMANATL  Voyez  Ficcouy- 
MINI,  n*  IV. 

t  IL  AMMANATI  (  Barthélemi  ) . 
sculpteur  et  architecte  célèbre,  né 
k  Florence  en  i5i  1 ,  mort  en  1 .586 , 
ou  ,  selon  le  Dictionnaire  des  ar- 
tistes, en  159a,  fut  employé  dans 
sa  patrie  à  plusieurs  édifices  consir 
dérables  ,  oi]^  il  fît  preuve  de  set 
tajeas.  Les  Portiques  de  la  cour  dit 
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palais  Fini  sont  de  lui ,  ainsi  que  le 
pont  (fe  la  Trinité  y  Vun  des  plus 
betux  qui  aient  ëlë  faits  depuis  la 
renaissance  des  arts.  Ou  voit  aussi 
plusieurs  de  ses  ouvrages  à  Rome , 
lel8quelaFflpa^e</«  collège  romain, 
le  Palais  Rupsoli  sur  le  cours,  et 
autres.  Cet  archilecte  composa  un 
grand  ouvrage,  intitulé  lu  Cita, 
qui  comprenoit  les  dessins  de  tous 
les  édifices  publics  nécessaires  à  une 
grande  ville.  Ce  livre,  après  avoir 
passé  successivement  en  plusieurs 
mains  ,  fut  donné  dans  le  siècle  der- 
nier au  prince^erdinand  deToscane , 
et  l'on  ignore  aujourdliui  ce  quM 
est  devenu.  Ammanali  avoit  pour 
femme  Laure  Battiferri  d'Urbin,  qui 
cultivoit  le»  lettres;  elle  a  fait  des 
poésits  italiennes  très -estimées, 
imprimées  à  Florence  en  i  i6o.  T^. 
RoscoE ,  \ie  de  Léoii X ,  tome  m , 
page  a4a- 

m.  AMMANATl  t  Law*  Batti- 
îectx  ),  née  à  Urhin  en  1 5i 5 ,  épousa 
l'architecte  célèbre  qni  a  fait  le  Ssnjel 
du  précédent  Wiidc.  Elle  âmbeilit  les 
études  aéneasefe  de  celui -d  par  les 
charmes  de  sa  poésie.  On  admire 
sur-tout  sa  traduction  des  Psaumes 
pénitentiaux  en  rimes  tierces^  de  la 
Prière  de  Jérémie  en  fers  blancs , 
*de  l'Hymne  sur  la  glaire  du  ciel, 
attribuée  à  saint  Pierre  Damien.  L'a- 
cadémie de  Sienne  compu  Aram»- 
nati  au  nombre  de  «es  inembret.  Sur 
sa  réputation  ,  le  célèbrt  p«hitre 
Flamand  Atifr-d'Aken  lai  demanda 
la  permission  de  la  peindre,  pour  la 
taire  connoltre  en  Allemagne.  Anni- 
bal  Caro  et  Bernard  Tasso  ont  parlé 
d'elle  avec  honneur,  sur-  tout  le 
dernier  dans  son  poëme  â*Aàiadis. 
Ammanati  monnu  ô  Florence  âîtt 
mois  de  novembre  1 689.  Ses  poésies 
y  furent  d*abord  imprimées  en  1 56o, 
et  ensuite  à  Naples  ches  Bulifon  en 

tAMMIENMARCELLÏN  naquit 
à  Anlioche  vers  38o.  11  servit  da- 
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bord  sous  Constance ,  Julien  et  Va- 
lens ,  et  vint  ensuite  jouir  des  délices 
de  Rome.  U  y  travailU  à  eoa  His- 
toire ,  qu'il  commença  à  la  fin  du 
règne  de  Domitien.  Les  frères  Valois 
en  donnèrent  une  édition  avec  des 
notes ,  Tau  1681 ,  in-folio.  On  en  a 
aussi  une  bonne  édition  de  Paris. 
Gronovius  la  fit  réimprimera  Leyde 
en  1693,  in-4*,  et  lembeRit  de 
plusieurs  remarque»  savantes  el  cu- 
rieuses. Cette  de  J.  Aug.  Wagnen, 
achevée  par  Charkg ,  à  Leipskk. 
T/abbé  de  MaroUes  eu  publia  une 
traduction  eu  1673  ,  3  voL  in-ia. 
On  en  a  une  meilleure ,  publiée  par 
de  Moulines ,  à  "Berlin ,  1775,  5  vol 
in-i  a.Cettehisloirequi  étoitd*abori 
fen  33  liv. ,  el  dont  nous  n'avons  plus 
que  18 ,  n'est  point  écrite  avec  Vâé- 
gauce  dé  Quinte-Curce ,  ni  avec  U 
précision  de  SaUuste.  Le  style  en  est 
dur ,  mais  il  eut  des  qualités  bim 
précieuses  pour  où  fiistorien  ,  il 
s'occupa  péuiblemeat  à  recherther 
la  vérité  dans  les  faiu  qu'il  racovle, 
et  il  porta  si  loin  rimpartialtté,  que, 
quoiqu'il  professât  U  reiigton  dei 
anciens  Grecs  et  Romains ,  qaeh^ 
écrivains  ecclésiastiques  eut   pcosé 

3u'il  étoit  chrétien.  Voiô  ce  qe'ee 
it  sou  dernier  traducteur  :  «  Ow 
impartialité  soutenue ,  un  in^csKBl 
exquis  ,  et  favautage  d'avoir  été  té- 
moin de  la  pitts  grande  partie  des 
événemens  qu'il  raconte  ,  caracté- 
risent cet  auteur.  Les  divers  épi- 
sodes qu'il  a  semés  dans  son  ooTTue 
indiquent  un  esprit  curieux  et  cid- 
tîvé  pat  l'étude  des  sciences  et  àm 
beaux*  arts.  »  Sans  son  ouvrage  « 
l'histoire  de  la  décadence  de  ri- 
pire  romain  seroit  privée  de  «es  çîs* 
prédeut  matériaux ,  et  des  noiîses 
les  plus  instructives  sor  ce  graai 
événement.  Sans  lui ,  rexistaioe  ce 
les  incursions  de  plusienrv  pcop'^ 
barbares  nous  seroient  inconniici. 
Sans  lui ,  la  répuUtion  de  plnssenn 
hommes  illustres  seroit  parvenoei 
la  postérité  entaillée  des  uaiu  et 
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Têsprit  de  parti.  Dans  Ammîen  Mar- 
cellm,  par  exemple,  l'empereur  Ju- 
lien est  peint  comme  un  sage  ,  doué 
d'un  grand  amour  pour  Thumanité, 
|>our  la  justice  et  pour  le  bonheur 
du  peuple ,  joignant  aux  talens  d'un 
politique  le  cou  race  d'un  guerrier , 
el  dont  quelques  dëfauts ,  que  l'his- 
torien ne  déguise  pas  «étoient  éclipses 
par  de  grandes  vertus  ;  tandis  que 
ks  écrivains  chrétiens  n'ont  vu  en 
lui  qu'un  hypocrite,  un  persécuteur, 
au  apostat. 

t  AMMTRATO  (  Scipiou  ) ,  né  à 
Lecce ,  ville  du  royaume  de  Naples , 
le  37  septembre  iSSi ,  fut  attiré  à 
Florence  par  le  grand-duc ,  le  bien- 
f;.fieur  de  tous  les  arts.  Ce  prince 
rengagea  à  écrire  ï  Histoire  rie  J-lo^ 
/r/ice;et  Ammiralo,quis'eu  acquitta 
à  son  gré ,  eut  pour  récompense  un 
ouioaicat  de  la  cathédrale.  Sa  prin- 
cipale ocaipation  fut  à  cM)m poser 
les  géuéalogies  d/s  familles  nobles, 
dont  il  ue  publia  qu'une  partie.  Il 
mourut  en  1600,  à  69  ans.  Il  ins- 
titua pour  son  héritier  universel  un 
jeune  homme  qui  éorivoit  sous  lui, 
uommé  Christophano  del  Bianco, 
à  la  charge  de  porter  son  nom ,  et 
c'est  ce  dernier  qui  a  fait  imprimer 
dans  la  suite  tous  les  ouvrages  de 
son  patron.  Ou  a  encore  de  lui ,  I.  Des 
Discours  sur  TaciCe  ,  Florence  , 
1694  et  i64a  ,  in  4"*  traduits  en 
français ,  Lyon  ,1619,  iu-4'*.  IL  Des 
Harangues.    lÛ.   Des   Opuscules , 
j657— 1642,  5  vol.  in-4'*.  IV.  Des 
Poésies  y  el  d'autres  ouvrages  assez 
fotbies.  V.  Les  Généalogies  des  fa- 
mi /les  nobles  de  Florence ,  161 5, 
I a-folio,  et  celles  des  familles  na^ 
politaines  ,  i65i  ,  a  vol.  in-folio. 
La  meilleure  édition  de  son  Histoire 
ie  Florence  ,  qui  est  très -estimée  , 
ttt  celle  faite  dans  la  même  ville ,  en 
italien ,  1 641 ,  1647,  3  voL  in-fol.    . 

1.  A!\CMON*  fils  de  Lolh  et  de  sa 
ttle  cadette ,  fut  père  des  Ammoni- 
T    i. 
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tes,  peuple  qui  fit  souvent  la  guerre 
coutre  Israël. 

IL  AMMON  ou  HAIVÎIVION  (My- 
thologie). C'est  le  même  que  Jupiter. 
11  éioit  particulièrement  honoré  à 
Thèbes,  capitale  de  la  Haute-Egypte, 
On  dit  oue  Bacchus,  s'étant  trouvé 
dans  l'Arabie  déserte  ,  et  sur  le 
point  de  mourir  de  soif ,  implora 
le  secours  de  ce  dieu  ,  qui  lui  ap- 
parut sous  la  forme  d'un  bélier  ,  le- 
quel ,  en  frappant  du  pied  contre 
terre ,  lui  montra  une  source  d'eau. 
On  dressa  là  un  autel  superbe  à  Ju- 
piter, qu'on  surnomma  AmraoH ,  à 
cause  des  sables  qui  sont  dans  cette 
contrée.  D'autres  disent  que  Jupiter 
fut  ainsi  surnommé,  parce  que  son 
premier  temple  fut  élevé  par  un 
l)erger  appelé  Amroon  Les  peuples 
de  la  Libye  hii  en  bâtirent  un  ma- 
gnifique sous  ce  nom  dans  les  déserts 
qui  sont  à  l'occident  de  l'Egypte. 
On  venoit  de  fort  loin  consulter  la 
statue  de  ce  dieu  ,  qui  y  rendoit  des 
oracles  :  ils  durèrent  jusqu*au  temps 
de  Théodose.  On  le  représentoit  sous 
la  forme  d'un  bélier ,  ou  seulement 
avec  une  tête  et  des  cornes  de  bé- 
lier.... Ammon  (lit  aussi  le  nom  d'uu 
roi  de  Libye,  que  quelques-uns  pren- 
nent pour  Bacchus. 

m.  AMMON,  solitaire  égyptien, 
ayant  lu ,  le  jour  de  son  mariage , 
TËloge  de  la  continence  par  saint 
Paul ,  engagea  sa  femme  à  la  garder , 
et  se  retira  Tan  3o8  dans  la  mon-* 
tagne  de  Ni  trie ,  ou  il  s'entoura  de 
religieux  auxquels  il  donna  une 
règle  monastique. 

*IV.  AMMON  (aéracnt),  erav 
veur,  vivoit  à  Francfort  en  ib5o, 
0^  il  donna  deux  volumes  qui  font 
suite  à  six  antres  de  Th.  de  Bry , 
dont  il  étoit  gendre.  Ils  sont  inti- 
tulée Biblioth.  cakogn 

t  L  AMMONIUS  ,  philowphe , 
natif  d'Alexandrie  ,    vjvoit  dans 
le  premier  siècle  de  notre  ère.  Une 
do 
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iÎMit  pa»  le  confondre  avec  un  autre 
philosophe  du  même  nom ,  aussi 
natif  d'Alexandrie  ,  qui  vivoit  au 
5*  siècle.  Ammonius  enseigna  la 
philosophie  et  les  mathématiques 
à  Delphes.  11  eut  pour  disciple  le 
cëlèhre  Plutarque  et  son  frère  Lam- 
prius.  Lorsque  Nëron  se  rendit  dans 
cette  ville  pour  y  consulter  Toracle, 
ce  fut  Ammonius  qui  expliqua  à  cet 
empereur  les  divers  noms  que  por- 
ioit  TApoIlon  de  Delphes ,  et  quel- 
ques pratiques  mystérieuses  de  son 
culte.  Plutarque  rapporteme  grande 
partie  de  ses  interprétations  dans 
aon  Dialogue  sur  l'inscription  de  la 
porte  de  ce  temple  ;  il  rapporte  aussi 
êet  discours  et  ses  opinions  sur  di- 
verses matières  dans  dautres  trai- 
tés ,  et  notamment  dans  ses  Propos 
de  table.  Ammonius  vint  dans  la 
suite  habiter  Athènes.  Les  habitans 
récompensèrent  ses  talens,  en  le 
nommant  à  la  première  magistra- 
ture de  cette  ville.  Pendant  qu'il 
exerçoit  cette  place ,  il  voulut  rendre 
un  hommage  public  aux  talens  de 
Diogénianus  ^  qui  enseignoit  avec 
beaucoup  de  distinction ,  à  la  jeu- 
nesse d'Athènes ,  les  belles-lettres , 
}a  géométrie ,  l'éloquence  ^t  la  mu- 
sique ;  il  l'invita  à  souper ,  et  avec 
lui ,  les  maîtres  les  plus  habiles  et 

Êlusieurs  gens  de  lettres  de  la  ville. 
iient6t  le  vin  enflammant  les  es- 
prits ,  les  convives ,  oubliant  la  gra- 
vité de  leur  caractère,  passèrent  des 
discussions  aux  querelles  et  aux 
personnalités.  Pour  '  apaiser  le  tu- 
multe ,  Ammouius  pria  le  musicien 
£raton  de  chanter  et  de  s'accompa- 
gner de  sa  lyre  :  la  douce  influence 
de  l'harmonie  rétablit  le  calme ,  et 
un  vers  de  la  chanson  vint  fort  à 
propos- xkmner  une  leçon  aux  con- 
.vives,  en  leur  rappelant  combien 
les  sujets  de  querelles  éloient  nom- 
breux parmi  les  hommes.  Ammo- 
nius mourut  à  Athènes.  Origène  , 
Plotin  furent  ses  disciples.  Saint 
Mr^mt  loue  beaucoup  sa  CêncQnie 
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des  éua^gé/istes  ;  elle  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  Am- 
monius ne  fut  pas  motos  estimé  des 
atjteurs  païens  que  des  chrédens  : 
Lon^in ,  Porphyre  et  Hi^oclèi  eo 
faisoient  beaucoup  de  cas,  Fo^es 
Mosheïm  ,  Histoire  ecclétiastiqiie , 
tom.  L 

U.  AMMONIUS ,  chimrgieu  d'A- 
lexandrie ,  fit  le  premier  une  ouver- 
ture à  la  vessie  pour  en  tirer  la 
pierre  :  ce  qui  le  lit  nommer  LitÂo- 
/o;7i«,  c'est-à-dire,  Coupeur  de pUnt. 

m..  AMMCK^lbS,  fîk  d'Hermiat, 
philosophe  péripatéticien,  disdplede 
Produs ,  a  fleuri  dans  le  6*  siède. 
L  Son  ouvrage  J?e  diffèreniiddk- 
tionum  se  trouve  dans  un  diciioo- 
naire  grec  publié  m  -  fol.  à  Venise 
en  i497  >  et  il  est  imprimé  avec 
d'autres  anciens  grammairiais , 
Leyde,  iT^g,  deux  parues  iu-4^. 
IL  Commentarius  in  Ubrum  Am- 
totelU  de  interpreiatione ,  grccè, 
Venise,  in-8*,  i556,  est  encore  de 
cet  auteur. 

*1V.  AMMONIUS  (André),  de 
Lucques,  vivoit  au  commencement 
du  1 6*  siècle  ;  il  quitta  sa  patrie  po»r 
passer  en  Angleterre ,  où  il  fut  secré< 
taire  du  roi  Henri  VllL  U  y  mourut 
eu  1617,  âgé  de  4^  ans.  Ami  de 
Thomas  Morus  et  d'Erasme ,  il  en- 
tretint avec  ce  dernier  un  grasd 
commerce  de  lettres.  L'abr^é  de  Is 
Bibliothèque  de  Geesner  iKmsdomie 
le  catalogue  suivant  de  ses  ouvrages: 
Scoiiii  Conflictua  /usioriœ^  lib.  L 
Bucolico  seu  Eciogœ ,  lib.  de  iSsftsi 
nihiii ,  lib.  L  Pan^gynatt  ça*- 
dam ,  lib.  L  Epigrammaut ,  lib.  L 
Poëmata  dinersa,  lib.  L  Ot  <p'0o 
nomme  Punegyricus  qui^fam  est  on 
poëme  sur  les  victoires  que  les  An- 
glais remportèrent ,  Tan  1 5 1 5 ,  à  U 
journée  des  éperons,  à  U  prise dt 
Teroiumne  et  à  celle  de  Tonnuy. 
Ployez ,  à  son  sujet ,  Gii  scnUati 
/^a/ioAideMassucheUt,  t.Lp«rt  s* 
p.  646. 
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t  AMNON,  lîU  alnë  de  Darid  ,  ; 
«mçut  im  amour  si  effrëaë  pour 
Tbamar  sa  sœur ,  qu'il  lui  fit  vio- 
kiioe.  11  la  chassa  ensuite  arec  ou- 
trage. Abealan,  frère  de  Thamar  , 
pour  veoger  cet  inceste,  fil  inviter 
Anmon  à  un  festin ,  ti  le  fit  assassi- 
ner Ters.ran  i3o  avant  J.  C. 

*  AMO  (  Antoine  -Guîllantne  ) , 
n^pre  africain.,  ne  dans  la  prbvince 
4'Axim ,  sur  la  C6te-d*0r,  vers  le 
commencement  du  18*  siècle,  fut 
amène,  en  1707,  en  Hollande,  et 
donné  au  duc  de  Brunswick-Wol- 
femlwtel ,  qai,  trouvant  en  lui  d'heu- 
reuses dispositions,  Tenvoja  faire 
ees  ëtndes  à  luniversitë  de  Halle , 
en  Saxe.  En  1799,  il  ^  soutint  une 
thèse  et  publui  une  Diissertation  de 
jure  Mauromm.  Amo,  verse  dans 
Dtttronomie ,  et  parlant  le  latin,  le 
mc«  lliëbreny  k  français,  le  hol- 
fandais,  l'aUetnaiid,  alla  continuer 
ses  ëtndea  à  Wittemberg,  obtint  la 
pennîasioo  dy  donner  des  cours 
ptrtîottl&ers,  qui  eurent  un  grand 
siiooèa,  ai  s'y  distingua  tellement 
par  sea  bonnea  mœors  et  ses  talens, 
^ve  Je  recteur  et  le  conseil  de  l'u- 
ni vertitë  lui  adressèrent ,  en  17  33  , 
ime  ^tlre  de  ^élidtation.  Les  dis- 
cusaiona  abstruses  de  la  mëuphy- 
«iqne  «voient  pour  lui  un  attitiit 
apécial.  Pour  son  doctorat,  il  publia 
«me  Dtaaertation  aur  les  sensations 
conaidërées    oomme    absentée    de 
rame»  et  prësoites  au  corps  humara. 
Elle  eat  intitulée  Viuertatio  inau" 
^MraUs  phiào9ophUa  de  kumanœ 
mmmtU    AHAeEIA   <exi  eemionie 
<MC  fmcuitoÊie  seniiendi  in  mente 
^fffan^  abeentid,  et  eantm  in  cor- 
pore  noHro  organico.  ac  vivo  prœ- 
senlid,  etc.  y  1754,  Wittemberg», 
iBt^\    Lji  même  année ,   sous  sa 
présidence ,  il  fit  soutenir  une  thèse 
analogue  à  la  prëcëdenie  ,   «ur  le 
«ilacemenient  à  ëublir   entre   les 
<^énaions  de  l'esprit  et  celles  des 
Moa,    avec  ce   titre  :  Dispuiaiio 
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phih9ophicay<sottiinens  ideam  dis- 
Unctam  earum  quœ  Cf^mpetuni  pel 
menii ,  pel  corpori  nosOv  viuo  ei 
organico,  eio.,  in -4*,  Witlem- 
bergsD,  17S4.  Frédéric  Guillaume  V% 
roi  de  Prusse ,  a  voit  ,  comme  ou 
sait,  la  manie  de  composer  sa  garde 
d'hommes  exuèmement  grands  et 
robustes.  Âmo  ,  étant  d'une  taille 
avantageuse,  les  émissaires  du  roi 
le  séduisirent  par  respéraoce  de  le 
fiiire  conseiller  de  cour;  on  loi  ea 
expédia  le  brevet,  mais  en  mène 
temps  on  le  força  de  servir  comme 
simple  aoldat.  U  parvint  à  s'affran- 
chir du  joug  que  loi  avoit  imposé 
la  perfidie.  Le  duc  de  Bronamck, 
son  bienfaiteur ,  étant  mort ,  Ajbo  , 
tombé  -dans  une  mëkac<^  pro- 
fonde, résolut  de  quitter  l'Europe^ 
qu'il  avoît  habitée  pendant  5o  ans  , 
et  de  retourner  dam  sa  terre  na- 
tale, à  Axkn.  11  y  reçut,  «n  i755, 
la  visite  du  savant  voyageur  et  mé^ 
dednGaUandat,  qui  en  parle  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  deFle^ 
singue.  Amo ,  alors  âeé  d'environ 
5o  ans,  y  menoit  la  vie  d'un  soli- 
taîre,  avec  son  père  et  sa  sosur. 
Quelque  temps  après  il  s'établit  à  Cha- 
ma,  dans  le  fort  de  la  compagnie  hol- 
landaise de  Saint-Sébastien,  oà  pro- 
bablement il  aura  fini  ses  Jours. 
Ployez  le  Traité  de  la  littérature 
des  nègres^  par  M.  -Grégoire,  an- 
cien ëvèqne  de  Blois,  etc. 

AMOLON.  FoyeM  Amvu)v, 

AMON ,  roi  de  Juda  ,  fils  et  snc* 
cesseur  de  Manassès ,  n'imita  de  son 
père  que  les  impiétés.  Ses  officiers 
l'assassinèrent  après  deux  ans  de 
règne ,  vers  l'an  64^  avant  1.  C. 

t  AMOim)NS( Guillaume)  na- 
quit è  Paris  le  3i  août  i665,  d'un 
avocat  ofiginairede  Normandie.  Mut 
surdité  considérable  dont  il  fut  atu- 

3ué  dana  «a  jeunesse  l'empéchatit 
e  jouir  de  la  société  des  hommes, 
il  comuMça  ptf  l'amuser  anx  m^- 
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chines.  Il  apprit  le  dessin,  Tarpen- 
tage ,  cl  fiit  employa  à  plusieurs  ou- 
vrages publies.  Eu  1687,  n'ayant 
encore  que  24  ans,   il  présenu  à 
l'académie  des  sciences  un  nouvel 
Hygromètre ,  qui  fut  fort  approuvé. 
On  n'applaudit  pas  moins  à  ses  /Je- 
marques  sur  une  nouvelle  clepsydre, 
ei  sur  les  àaromèl/:es  ,  dédiées  à  la 
même  académie  ,  qui  s  eu  associa 
l'auteur  en  1699.  Ce  livre,  mis  au 
)Our  en  1696  ,  est. presque  sans  va- 
leur aujourd'hui.  Amontons  a  laissé 
aussi  une  Théorie  des  Frottemens , 
qui  se  trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'académie.  11  mourut  le  1 1  octobre 
1 70a  ,  à  4»  ans.  Le  fouds  du  carac- 
tère d' Amontons  étoit  la  retenue  , 
lii  droiture  et  la  franchise.  Sa  surdité 
lui  interdisoit  le  commerce  avec  les 
hommes ,  du  moins  lout  commerce 
inutde   ou    dangereux.   11   n'a  voit 
point  l'art  de  se  faire  valoir  autre- 
ment que  par  ses  ouvrages;  et  la 
difficulté  quil  a  voit  à  se  produire 
dans  le  monde    nuisit  beaucoup  à 
sa  fortune.  Ou  lui  doit  l'invention 
d'un  Baromètre  sans  mercure ,  à 
l'usage  des  marias  ;  et  celle  du  télé^ 
graphe  moderne  paroi t  une  explica- 
tion de  son  projet  de  faire  parvenir 
en  très-peu  de  temps  des  nouvelles 
intéressantes  d'un  lieu  à  un  autre 
Uè»-éloigné ,  par  le  moyen  de  si- 
gnaux alphabétiques ,  observés  par 
des  stationnaires  muuis  de  lunettes 
À  longue  vue.  L'invention  du  télé- 
graphe ,  annoncée  comme  nouvelle 
et  mise  à  exécution  un  siècle  après , 
est  une  des  idées  ingénieuses  que 
Fontenelle ,  dans  l'Eloge  d'Amon- 
tons ,  lui  aurîbue. 

*  AMORETTI  (Maria  Pélëgrina  ), 
savante  italienne,  l'ornement  de  son 
sexe  et  de  sa  patrie,  née  en  1776. 
Elle  s'appliqua  aux  sciences  dès  sa 
tendre  jeunesse  et  fit  de  tels  progrès, 
qu'à  luge  de  1 6  ans  elle  put  soutenir 
publiquement  des  thèses  de  philoso- 
phie pendant  deui  ]ours  de  suite. 
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Elle  étudia  aussi  la  jurisprudeiice, 
et  reçut  à  l'université  de  Pavie,eû 
1 777 ,  à  Tàge-de  ai  ans,  le  grade  de 
docteur.  Dans  la  suite ,  ses  affaires 
domestiques  l'empêchèrent  de  pour- 
suivre celte  carrière.  Cependant  elle 
fit  imprimer  un  Traité  ^e  Jure  do-' 
tium  apud  Romanos,  Mais  aucuA 
exemplaire  de  cet  ouvrage  n'a  paru 
dans  le  pubbc.  Elle  mourut  à  Oné- 
glia  le  J  novembre  1787. 

*  AMOROSI( Antoine),  peiutreà 
Rome,  morteni74o.On  voyoildelui 
beaucoup  de  tableaux  d^^sles  églises 
de  l'état  pontifical.  U  a  peint  on 
grand  nombre  de  sujets  dans  la  ma- 
nière de  E^erre  de  Lar. 

AMORT  (  Eusèbe  )  ,  chanoine 
régulier  de  l'ordre  de  S. -Augustin, 
se  distingua  en  Bavière  par  un  grand 
nombre  d'écrits.  C'éloit  un  horome 
sage ,  modeste ,  mais  un  peu  singth 
lier.  On  a  de  lui  entre  autres  ou- 
vrages ,  1.  Philosophia  Follinganù^ 
Augslx»urg ,  in-foL ,  1 73o.  Il  y  a  à  U 
fio  de  ce  volume  un  Traité  fortfx- 
traordinaire  contre  le  mnupemeMt 
de  la  terre.  H.  Une  Histoire  théolo- 
gique  des  indulgences  ^  in-foL  ÏD. 
Un  supplément  au  J?ictionnëire 
des  cas  de  conscience  de  Ponias» 
Augsbour'g ,  176a  ,  a  vol.  in;4*- 1^- 
Des  Hègles  tirées  de  rEcritun 
sainte f  des  conciles  et  des  Pères  tôt- 
chant  les  apparitions ,  révélatiwtij 
visions  etc. ,  1744  »  «  ▼ol-  ^'^' 
V.  Une  Dissertation  sur  tautemnk 
l^ Imitation  de  Jésus-Christ,  Il  ftl- 
tribue  à  Thomas  à  Kempis.  T«i» 
ces  ouvrages  sont  en  latin.  EitsèW 
Amort  mourut  le  a5  novembre  i7?5, 
à  Tàge  de  8  a  ans. 

AMOS,  le  troisième  des  donn 
petits  prophètes,  étoit  un  pasteur 
de  la  ville  de  Thécuë.  Il  vivoiltoa 
les  règnes  d'Osias ,  roi  de  Juda,  etdt 
Jéroboam  II ,  roi  d'Israël.  Se»  Pro- 
phéties ^  renfermées  dans  neuf  cha- 
pitres ,  sont  écrites  arec  beaucoî*? 
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de  simplicilë.  On  y  trouve  bien  des 
comiMirâisons  tirées  de  sa  profession. 
AmaKias  ,  prêtre  de  Bëlhel ,  le  fit 
mourir  vers  Tan  789  avant  J.  C. 
Lt  père  dlsaïe  s'appeloit  aussi  Amos. 

1.  AIVÎOUR.  rayez  CvTiDOU, 

'  t  H.  AMOUR  (Guillaume  de  St.-) , 
naquit  à  Saint-Amour,  bourg  de  la 
Franche-Comté.  11  eut  un  cauonicat 
à  Beau  vaié ,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  Sorbonne.  Les  religieux  men- 
dians  ayant  attaqué  les  droits  de 
Tuniversité  de  Paris,  Saint-Amour 
fiit  député  à  Rome ,  et  les  défeudit 
avec  beaucoup  de  force  et  de  zèle. 
Son  livre  des  Périls  des  derniers 
temps  ,  composé  à  cette  occasion , 
e»t  une  déclamation  contre  les  reli- 
gieux mendians ,  et  eu  particulier 
contre  les  dominicains.  Alexandre 
rV,  qui  voulut  bien  entrer  dans  cette 
querelle ,  c6ndamna  Guillaume,  et 
le  priva  de  tous' ses  bénéfices.  Saint- 
Âmour  ayant  fait  Tapolosie  de  son 
livre  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome, 
le  pape  le  renvoya  absous.  A  peine 
fut-il  parti  ,  que  ce  même  pontife 
lui  écrivit  qu'il  lui  défendoit  d'entrer 
en  France ,  d'enseigner  et  de  prêcher.  ^ 
Cett  à  ce  su^et  que  Jean  de  Meung  , 
auteur  du  roman  de  la  Rose ,  fit  ces 
quatre  vers  : 

Btr0  baaoi  àe  ce  royanmc 
A  torl  qno  fnt  mat lr«  Guillaume 
De  Saint-Amour  qa'hjpocri>ie 
Fit  exiler  par  grande  envie.  9 

Saint- Amour  fut  obligé  de  rester 
dans  son  village  jusqu'après  la  mort 
d'Alexandre.  Il  revint  alors  à  Paris, 
et jr  fut  très*bien  accueilli.  Clément 
JV ,  successeur  d'Alexandre ,  à  qui  ce 
docteur  fit  tenir  son  livre ,  ne  dit 
rien  contre  l'ouvrage ,  et  traita  l'au- 
teur avec  politesae.  Saint -Amour 
mourut  eu  127  a.  Ses  ouvrages  , 
au  nombre  de  trois,  ont  été  publiés 
en  i633  ,  in-4^  Le  \"  a  pour 
titre  :  De  Fharîsœo  et  Publicatto. 
Ijb  W  ,  VepericuUs  uppissimQrum 
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temporum.  Le  III*  ,  CoUationes 
Scripturœ  sacrœ.  11  attaque  dans 
tous  ses  écrits  les  ordres  mendians. 
Saint  Thomas  et  saint  Bonaventure» 
religieux  l'un  et  l'autre,  soutinrent 
la  cause  de  leur  état.  Les  moines 
mendians  l'ont  mis  au  nombre  des 
hérétiques. 

t  m.  AMOUR  (  Louis  GoKiN  de 
St.-  ) ,  éloil  fils  d'un  cocher  du  roi , 
et  filleul  de  Louis  XUI.  Il  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  ,  et 
fut  recteur  de  l'université  de  Paris, 
clans  laquelle  il  avoit  brillé  durant 
le  cours  de  ses  études.  Les  évêques 
partisans.de  Jansénius  l'envoyèrent 
à  Rome  sous  Innocent  X ,  pour  dé- 
fendre leur  cause.  N'ayant  pas  pu  la 
gagner  ,  il  revint  à  Paris  plaider 
celle  d'Amauld.  Il  fut  exclu  de  kt 
Sor bonne ,  pour  n'avoir  pas  voulu 
souscrire  à  la  condamnation  de  ce 
docteur.  Il  mourut  dans  un  âgç 
avancé,  en  1687.  On  a  de  lui  ua 
Journal  de  ce  qui  s'éioit  passé  à 
Romeiouchantlescinqpropositions 
depuis  164^  jusqu'en  i653  ,  iu-fol. 
Un  arrêt  du  conseil  d'état,  de  Tau 
1664  ,  donné  sur  les  mémoires  de 
plusieurs  prélats  et  docteurs  qui  y 
a  voient  trouvé  les  cinq  propositions 
de  Jansénius  ,  le  condamna  à  être 
brûlé  par  la  main  du  bourreau. 

AMOUREUX  (  N.  1'  )  ,  né  en 
1674,  célèbre  sculpteur,  élève  de 
Coustou,  éloit  de  Lyon.  C'est  prin- 
cipalement cette  ville  qui  renferme 
la  plupart  de  ses  ouvrages.  U  périt 
jeune  en  tombant  du  tillae  de  la 
diligence  daus  laSa6ne  où  il  se  noya 
au  commencement  du  ig'siètle. 

t  AMPHIARAiiS .  roi  d'Argos 
(  Mylhol.  ),  fut  l'inventeur  de  la  di- 
viuatiou  par  les  songes  ,  suivant 
Pausanias.  Il  étoit  fils  d'Oycléc  et 
mari  d  Eriphyle ,  sceur  d'Adraste. 
Comme  il  posséàoit  l'art  de  deviner, 
il  savoit  qu'il  mourroit  à  la  guvrro 
de  Tkcbes  s'il  y  alloit.  C'est  pour 


3io 


AMPH 


cela  qu'il  refusa  de  mirre  Adrtste 
et  PoiyniCB  f  qui  fauoient  tom  leurs 
efforts  pour  ly  engager.  Toyani 
qu'ils  ne  pouvoieut  le  persuader, 
rotynioe  essaya  de  gagner  Eripkjte 
en  lui  offrant  un  coUier  d*or  enrichi 
44e  diaroans.  Ce  moyen  réussit,  et 
Amphiaraiis  partit  pour  le  siège  de 
Thèbes  ;  maie  le  jour  de  son  arri- 
va, la  terre  s'ëtant  entr'ou verte 
sons  son  chsr ,  il  fut  englouti.  Les 
Grecs,  frappés  de  cet  événement, 
lui  bâtirent  un  temple. 

AMPHICTYON  ou  Ami»hto- 
TION,  fUs de  Deucalion,  et  de  Pyr- 
rha ,  régnoit  aux  Thermopyles 
dans  le  temps  qu'AHPnicns  ,  roi 
d* Athènes,  qu'on  a  mal  à  propos 
confondu  avec  lui  ,  jouissoit  du 
jroyaume  usurpé  sur  Crauaiis  son 
heau-père.  Le  roi  des  Thermopyles, 
bien  différent  de  cet  usurpateur, 
étoit  un  prince  plein  de  sagesse  et 
d'amour  pour  sa  patrie.  Pour  réunir 
les  diCRSrens  états  de  la  Grèce  par  un 
lien  commun,  il  établit  une  confé- 
dération  entre  douze  villes  grecques, 
dont  les  députés  se  reudoient  deux 
fois  l'an  aux  Thermopyles  pour  y 
délibérer  sur  leurs  affaires ,  après 
avoir  honoré  les  dieux  en  commun 
par  des  sacrifices.  P&r  ce  moyen , 
Amphyction  élablissoit  Tunion  et 
Famitié  entre  les  Grecs ,  et  les  assu- 
jettissott  à  un  culte  réglé  de  la  dh- 
"vinaé,  qui  seul  peut  adoucir  les 
mcBurs  des  peuple»  les  plus  sauva- 
ges. Cette  célèbre  assemblée  s'appe- 
loit  le  Conseil  du  Amphyctions , 
tfn  nom  de  celui  qui  Tavoit  insu- 
tnée ,  l'an  iSsa  avant  J.  C.  Chaque 
ville  envqyoit  deux  députés  à  cette 
es]>èce  d'étals-généraux  ;  la  moindre 
infidélité  à  la  patrie  suffisoit  pour 
en  être  exclu.  CobUus  dit  qu Am- 
phyction est  le  premier  qui  ait  ap- 
Eris  aux  hommes  h  mêler  Teau  à 
»ur  vin.  Cette  tradition  vient  de 
Pythagore  qui  la  rapporte  dans  ses 
Vers  dorés. 
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AMPHOUOQUB  ou  KSamuM* 
TWivs  (  saint  ) ,  d'une  fismiile  n»- 
ble,  originaire  de  Cappadoce,  ibl 
fait  évèque  dleooe  vers  Tan  S44*  H 
a  voit  d*abord  fréquenté  le  barreau. 
U  obtint  de  Tempereur  Thëodose 
derlois  très-sévères  contre  les  hé- 
rétiques. On  dit  que  le  saint,  fiidié 
de  ce  que  ce  prince  écoutait  CÂvora- 
blemeut  les  ariens,  alla  an  palais, 
fit  quelques  caresses  au  jeune  Arca- 
dîus  comme  à  un  autre  enfant ,  mais 
affecta  de  ne  lut  rendre  point  le  res- 
pect qu'il  lui  de  voit.  L'empereur 
irrité  ordonnoit  qu'on  le  chassât , 
lorsqu'Amphiloque  lui  dit  :  «  Sei- 
gneur ,  vous  ne  voules  pas  qu'on 
manque  de  respect  à  votre  IIU,  ec 
vous  vousemportex  contre  ceux  qui 
lui  font  une  telle  injure  :  comment 
voulez- vous  donc  que  le  Dieu  de 
l'univers  traite  ceux  qui  blasphèment 
contre  son  fils  unique?  »  Cette  ré- 
ponse détermina  l'empereur  à  punir 
les  ariens.  Saint  Amphiloque  as- 
sista au  premier  concile  général  de 
Conslantinoplecu  38i,  etprésidaau 
concile  de  Side.  11  mourut  ~Bn  S^â. 
L'église  célèbre  sa  lète  le  35  noveai* 
bre.  U  nous  reste  de  lui  des  fr^ 
*men$  de  divers  ouvrais  ,  qu'on 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ;  et  une  heure  sur  les  Sjrno-. 
des ,  publiée  par  Cotelier.  Le  pect 
Combefis  donna  une  bonne  édition 
de  tout  ce  que  nous  avons  de  saiat 
Amp)f|oque ,  à  Paris  i644>  in-foL 
en  grec  et  en  latin. 

AMPHINOMUS.  royem  Anmi- 

NOMUS. 

t  AMPHION  DmcéEM  (  Mylhol.) 
iioh  fils  de  Jupiter  et  d*Anliope, 
femme  de  Lycus ,  roi  de  Thèbes.  Ce 
pruice ,  instruit  du  commerce  illfti- 
time  qu'elle  a  voit  eu  avec  Epa^ 
ou  Epopée  ,  la  répudia.  Jupiter  la 
consola  de  cet  affront.  EUe  derial 
enceinte.  Dircé ,  seconde  femme  ds 
Lycus ,  en  soupçonna  son  mari ,  et 
ûf,  enfermer  Antiope  dana  une  étroits 
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prison.  Jupiter  Ten  dëlirra  et  la  ca- 
cha sur  le  moût  Cithërou  où  elle 
accoucha  de  deux  jumeaux ,  Zéthuê 
et  Amphion,  qui  furent  éleyës  par 
des  berjeers.  Leurs  incHuations  fu- 
rent diffërenlee.  Zëthus  s'adonna  au 
soin  des  troupeaux,  et  Amphion 
à  la  musique.  Ces  deux  frères  deve- 
nus grands,  a/ant  appris  le  traite- 
ment que  Dircë  avoit  fait  à  leur 
mère,  la  saisirent  et  rattachèrent  à 
la  queue  d'un  taureau  indompté  « 
|ui  la  traîna  sur  des  rochers  et  la 
t  périr  daiis  des  supplices  affreux. 
Baa^hus,  qui  en  eut  pitië,  la  changea 
en  fontaine.  Amphion  se  rendit  si 
habile  dans  la  musique ,  aue  les 
poêles  disent  que  Mercure  ,  aont  il 
fut  le  disciple,  lui  donna  uneljre, 
an  son  de  laquelle  il  bâtit  les  mu- 
railles deThèbes ,  et  que  les  pierres, 
sensibles  à  la  douceur  de  ses  accens, 
aUoient  d*elles-mèmes  se  poser  les 
unes  sur  les  autres.  Cette  table  si- 
gnifie sans  doute  qu' Amphion  ga- 
gnoit  tous  les  cœurs  par  son  ëlo- 

3uence.  Pausanias  parle  d'un  autre 
Lmphion,  fils  d'Acestor,  qui  excella 
dans  la  sculpture  chez  les  Grecs. 

AMPHITRITE  (Mythol.)  ,  fiUe 
de  Nérëe  et  de  la  nymphe  Doris, 
ëioit  femme  de  Neptune.  Cette 
dëesse,  Youlant  conserver  sa  virgi- 
nité, avoit  d'abord  refuse  dVpouser 
le  dieu  de  la  mer,  et  s'ëtoit  cachëe 
*  pour  se  soustraire  à  ses  poursuites. 
Mais  Neptune  chargea  un  dsfuphin 
de  la  chercher  ;  celui-ci  la  trouva 
an  pied  du  mont  Atlas ,  et  lui  per- 
suada de  rëpondre  aux  désirs  de  ce 
dieu.  La  dëesse  s'ëlant  rendue  à  ses 
inatances ,  elle  eut  de  Neplune  un 
fib  appelé  Triton,  et  plusieurs  nym- 
phes marines.  Elle  est  souvent  re- 
prësenlëe  comme  une  sirène  avec 
le  corps  d'une  femme  de  la  tète  à 
b  ceinture,  et  le  reste  termine  en 
qnene  de  poisson. 

AMPHITRYON  (Mythol.),  fils 
d'Alcée  et  mari  d'Alcmeue ,  succéda 
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à  son  beau-père  Electrion ,  qu'il  tua 
par  mëgarde.  Dans  le  temps  qu'il 
ëloit  occupe  à  faire  la  guerre  aux 
Télëboïens ,  Jupiter  alla  voir  Alc- 
mène  sous  la  figure  de  son  mari. 
Elle  accoucha  de  deux  jumeaux  . 
dont  l'un ,  fils  de  Jupiter ,  tut  nomme 
Hercule,  et  l'autre,  fils  d'Amphi- 
tryon, fut  appelé  Iphicius.  (  F'ayes 
ALCMiNE.  )  Cette  fable  a  fourni  à 
Plante  et  à  Molière  le  sujet  d'un» 
comédie  ;  mais  celle  du  comique  mo- 
derne est  très-supérieure  à  la  pièce 
de  l'ancien.  On  trouve ,  selon  le  co- 
lonel anglais  Dow,  l'aventure  d'Am- 
phitryon parmi  les  plus  vieilles  fa- 
bles des  bracraanes.  Un  Indien  ,  dit- 
il  ,  d'uue  force  extraordinaire  ,  mari 
d'une  très-belle  femme ,  en  fut  ja- 
loux ,et'disparut  après  l'avoir  battue. 
Un  dieu  secondaire  fit  passer  son 
ame  dans  un  corps  entièrement  sem- 
blaUe  à  celui  de  l'éponx  fugitif ,  et 
se  présenta  sous  cette  figure  à  la 
dame  délaissée.  La  doctrme  de  la 
métempsycose ,  établie  depuis  long- 
temps dans  l'Inde  ,  rendoit  cette 
supercherie  vraisemblable.  Le  die« 
amoureux  demande  à  sa  prétendue 
femme  pard<m  de  ses  emportemens , 
obtient  sa  grâce ,  lui  fait  nn  enfant , 
et  reste  maître  de  la  maison.  Le  vé« 
riuble  mari ,  poussé  par  Famour  et 
le  repentir  ,  revient  se  jeter  aux 
pieds  de  sa  femme,  et  trouve  un 
autre  lui-même  établi  chez  lui.  Il 
est  traité  par  son  représentant  d'im- 
posteur et  de  sorcier.  L'affaire  est 
portée  aux  tribunaux.  Un  bracmane , 
l'un  des  juges  ,  devina  tout  d'un 
coup  que  l'un  des  deux  maîtres  de 
la  maison  étoit  un  dieu ,  et  l'autre 
une  dupe.  Voici  comme  il  s*y  prit 
pour  faire  connottre  le  véritable 
époux.  11  ordonna  que  la  femme , 
après  avoir  habité  avec  l'un  et  Tau* 
tre  ,  déclareroit  quel  étoit  le  plus 
vigoureux.  Ce  fut  le  dieu  qui  donna 
les  plus  grandes  preuves  de  force. 
Les  juges  alloient  renvoyer  le  mari , 
lorsque  le  bracmane  leur  dit  :  «  Voua 
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VOUS  trompez.  Celui  qui  na  pas 
passé  les  forces  de  la  nature  hu- 
maine dans  1  union  conjugale  ,  doit 
être  uu  homme  ,  o^lui  qui  les  a 
passées  est  un  être  divin.  »  I^  dieu 
avoua  tout  et  disparut. 

AMPHOTERUS.  P'oy.hx^AXSA^. 

AÎVIPSINGIUS  (Jcan-Assuëros)» 
professeur  en  médecine  dans  Funi- 
versité  deRostock,  au  commence- 
ment du  17*  siècle^  est  auteur  de 
quelques  ouvrages  sur  son  art  : 
I.  Disputatio  de  calcula ,  Rostock, 
161",  m -4**.  U.  Demorhorumdiffe- 
rentiis  liber /và-l^  ^  1619»  et  i6a3, 
in-8°.  III.  De  dolore  capîtis  dispu- 
tatio ,  1 6 1 8  ,  in-4* ,  etc. 

*  AMRAL-KEIS,  AMRl'L-KAIS 
ou  ,  plus  exactement ,  Ambu-al- 
Cais  ,  ancien  poète  arabe  très-es> 
limé ,  mort  à  Ancjra  en  Galatiesur 
la  fin  du  7*  siècle.  Sou  Poëme ,  placé 
parmi  les  moallakath ,  existe  encore. 
Par  ce  root  on  désigne  sept  poëmes 
composés,  a  van  l  Mahomet ,  en  l'hon- 
neur d'illustres  personnages  arabes. 
Les  auteurs  de  ces  poëmes  a  voient 
coutume  de  les  suspendre  dans  le 
temple  de  la  Mecque.  Le  poème  en 
question  tient  le  premier  rang  parmi 
les  moallakath.  Û  renferme  des  des- 
criptions daventutes  amoureuses. 
Les  Européens  y  trouvent  les  com- 
paraisons outrées  et  les.  peintures 
trop  recherchées.  Au  reste ,  il  ren- 
ferme des  images  poétiques  et  du 
sentiment.  Les  Arabes  le  regardent 
comme  le  premier  de  leurs  poètes. 
Le  texte  arabe  se  trouve  dans  the 
Moallacalh ,  by  Will.  Jones ,  Xin- 
dau  ,1783,  in-4^.  U  en  existe  une  tra- 
duction allemande  dans  les  Pleyades 
d«  Harkmann  ,  Munster  180a  , 
Ul-8^ 

AMRI  ,  roi  d'Israël  ,  fut  pro- 
clamé souverain  par  larmée  après 
la  mort  d'Ela.  Il  bâtit  Samarie  ,  et 
mourut  après  un  règne  rempli  d'im- 
piétés Un  918  avant  J.  C. 
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t  AMROU-BENALAS  ,  l*ten  des 
plus  grands  capitaines  que  les  pre- 
mrers  Musulmans  aïeul  eus.  11  coH' 
quit  l'Egypte,  la  Nubie, et  une  grande 
partie  de  la  Libye.  U  bâtit  la  villede 
Fosthat  ou  Eusial ,  auprès  de  l'an- 
cienne  Babylone  d'Egypte  ;  il  assié- 
gea Jérusalem  et  la  prit.  Ce  fut  ausû 
Amrou  qui  fut  choisi  par  Moavia 
pour  son  arbitre  dans  la  grande 
querelle  qu'il  eut  avec  Ali  pour  le 
califat.  Amrou  ,  le  plus  fin  et  le  plus 
artificieux  des  Arabes  ,  tourna  si 
adroitement  l'esprit  de  son  collè- 
gue ,  qu'il  le  fit  condescendre  à  a 
déposition.  Alors  le  nouvel  Ulysse 
proclama  Moavia ,  qui  fut  le  pre- 
mier des  califes  ommiades.  Amrou 
eut  un  fils  ,  nommé  Abdallah-fien- 
Amrou  ,  qui  recueillit  les  ahadith  , 
c'est-à-dire  les  histoires  dont  la  tra- 
dition musulmane  est  composée. 
L'un  et  l'autre  vivoient  dans  le  7*  wk- 
de.  C'est  Amrou  qui ,  selon  l'opinion 
vulgaire,  mais  plus  que  douteuse, 
livra  aux  flammes  cette  Euneose  bi- 
bliothèque des  Ptolëmëes  ,  l'objet 
des  étemels  regrets  des  sa  vans.  Les 
Arabes,  si  passionnés  pour  leur  poé- 
sie ,  méprisoient  les  livres  des  autres 
nations.  Ce  même  Amrou  étoit  re- 
nommé par  ses  vers.  11  aimoit,  il 
respectoit  le  célèbre  Jean  le  gram- 
mairien ,  à  qui ,  sans  Tordre  d'Oraar, 
il  eût  donné  celte  bibliothèque.  Il  fit 
exécuter  un  dessein  dig;iie  des  beaux 
siècles  de  Rome  ,  celui  de  )oiiidre  U 
mer  Rouge  à  la  Médilerranëe  par  on 
canal  navigable  ,  o^  les  eaux  da 
Nil  étoient  détournées.  Ce  canal ,  si 
utile  â  l'Egypte,  si  important poor 
le  comgierce  d'Europe  et  d'Asie,  Est 
achevé  dans  peu  de  mois.  Les  Tores 
l'ont  laissé  détruire.  (  Floriau  ,Précis 
historique  sur  les  Maures.  ) 

AMSDORF  (  Nicolas  ) ,  de  Misaie. 
prit  Luther  pour  mai  ire  ^  et  écrivit 
comme  lui  avec  beaucoup  de  fiel  coa* 
tre  les  catholiques  ei  le  pape.  Luther 
sacra  son  disciple  érèque  de  £>iiôsi* 
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bourg ,  ouoique  cet  hérësiarque  ne 
fftt  que  simple  prêtre.  Ce  prëlat  lu- 
thérien sontenoit  que  les  bonnes  œu- 
Très  ëloient  pemicituses  an  salut , 
lorsqu'on  s  appuie  trop  sur  elles.  U 
mourut  à  Magdebourg  en  i54i.  Ses 
sectateurs  furent  appelés  Amsdor- 
fiens. 

I.  AMULIUS  ,  roi  d'Albe.  éioit 
fils  de  Procas  et  frère  puîné  de  Nu- 
uitor  y  qu'il  détrôna  après  s*ètre 
saisi  de. sa  personne,  et  avoir  fait 
mourir  son  fils  Egeste ,  appelé  par 
d'autres  Lausus.  li  prit  encore  la  pré- 
caution de  mettre  sa  nièce  RheaSyl- 
Tîaau  nombre  des  vestalesypoiir  Tem- 
pècber  d  avoir  des  eufansqui  pussent 
un.  jour  le  punir  de  sa  perfidie.  Alais 
il  fut  trompé  dans  ses  espérances  ; 
la  vestale  mit  au  monde  deux  Ju- 
meaux y  Rémus  et  Romulus  ,  qui 
eurent  pour  père  le  dieu  Mars.  Par- 
venus à  rage  de  18  ans ,  ils  tuèrent 
Aroulius,  et  rétablirent  Numitor  sur 
son  trône  vers  l'an  754  avant  J.  C. 
Tite-Live,  Den^rs  d'Halycarnasse , 
Piutarque  et  Eulrope  racontent  di- 
versement ce  trait  d'histoire.  Voyez 
RoifUi.us. 

t  IL  AMUIJUS,  peintre  du  temps 
de  Néron.  Il  ne  peignoit  jamais  qu'à 
Presque  ;  ce  qui  a  tait  dire  à  Pline 
que  ses  peintures  et  oient  comme  en 
prison  dans  le  palais  de  cet  empe- 
reur. On  admiroit  une  tête  de  Mi- 
nerve qui  sembloit  regarder  le  spec- 
tateur de  quelque  côte  qu'il  la  con- 
templât. Ce  jeu  d'optique  supposoit 
donc  des  notions  de  perspective  , 
science  peu  connue  des  anciens ,  dont 
Néron  s'occupoit  presque  contmuel- 
lement.  Mais  on  a  peu  vu  d'ouvrages 
de  cet  artiste.  Cependant  Pline  f^il 
mention  d'un  tableau  de  lui ,  repré- 
sentant une  Minerve  qui  regard  oit 
les  spectateurs  de  quelque  côté  qu'ils 
fussent.  On  ne  sait  pourquoi  Pline , 
après  avoir  cité  ce  sujet,  reproche 
a  l'artiste  d*ètre  un  peintre  /lumiiis 
reiy  (de  sujets  conununs).  Amulius 
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habitoit  continuellement  la  maison 
dorée  de  Néron  ,  et  ne  quitloil  pas 
la  loge,  même  pour  travailler;  ce 
qui  a  fait  croire  qu'il  éloit  d'une 
naissance  distinguée. 

AMULON  ou  Amolon,  j4mo/o, 
archevêque  de  Lyon  ,  illustre  par 
son  érudition  et  par  sa  piété ,  écrivit 
contre  Gotescale,  et  mourut  vers 
l'an  854.  Ses  ccuvres  sont  imprimées 
avec  celles  d'Agobard  ,  1645 ,  in-S", 
édition  donnée  par  leP.Sirmond,  qui 
se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Elles  ont  été  imprimées  sépa- 
rément avec  les  notes  de  Baluze, 
Paris,  1666,  in-8*. 

I.  AMUR  AT  I"  ,  empereur  dis 
Turcs  ,  appelé  à  juste  titre  VIHus^ 
tre  ,  si  ce  n'est  pour  ses  vertus  ci- 
viles ,  du  moins  pour  ses  vertus  mi-t 
litaires.  U  succéda  à  Orcanson  père 
Tan  i36o.  Son  premier  soin  fut 
d'augmenter  ses  états  des  provinces 
qu'il  put  enlever  aux  Grecs.  U  leur 
prit  laThrace,  Galhpoliet  Audri- 
nople  ,  dont  il  lit  le  siège  de  son  em- 
pire. U  vainquit  les  Ser viens  et  les 
Bulgaies  ,  et  conquit  la  basse  Mysie. 
L'empereur  Paléologue  ,  pressé  par 
ce  conquéraut  ,  ht  un  traité  avec 
lui ,  glorieux  pour  le  vaiuquejir  ,  et 
honteux  pour  le  vaincu.  Amurat , 
irrité  contre  son  hls  rebelle  ,  lui  ht 
crever  les  yeux ,  et  exerça  des  cruau- 
tés encore  plus  horribles  contre  ceux 
qui  a  voient  favorisé  sa  révolte.  Plu- 
sieurs se  donnèrent  la  mort  de  leurs 
propres  mains ,  pour  se  soustraire  à 
la  douleur  de  vt)ir  verser  le  sang 
d'un  père  ou  d'un  hls.  Ce  prince  in- 
humain se  flattoit  pourtant  d'imiter 
Cyrus  ;  mais  ce  u'étoit  assurément 
ni  sa  clémence  ni  %ou  affabihté 
qu'il  copioit.  11  ne  lui  ressembloit 
que  par  ses  conquêtes.  Amurat  rem- 
porta trente-sept  victoires ,  et  périt 
dans  la  dernière ,  en  1 S89 ,  assassiné 
par  un  soldat  de  l'armée  des  Ser- 
viens  ,  qu'il  avoit  mise  en  déroule. 
On  prétend  que  ce  prince ,  croel  «u- 
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vers  ses  amemis ,  gouverna  ses  su* 
jets  avec  assexde  douceur.  Pour  for- 
mer'sa  garde,  il  ordonna  à  ses  of- 
ficiers de  se  faire  livrer  toué  les  ans 
la  cinquième  partie  des  jeunes  gens 
pris  à  la  guerre.  Ces  prisonniers , 
formés  à  tous  les  exercices  mili- 
taires ,  composèrent  un  corps  à  qui 
yon  donna  le  nom  de  janissaires 
•u  nouveaux  soldats.  Par  leur  bra- 
voure et  leur  enthousiasme ,  ils  eu- 
rent bientôt  la  plus  grande  influence 
dans  le  gouvernement;  n'ayant  dV 
l)ord  été  que  l'instrument  dont  se 
servoient  les  sultans  pour  affermir 
leur  autorité ,  ib  ne  tardèrent  pas 
d'être  formidables  à  leurs  maîtres. 
Les  janissaires  à  Constantinople , 
comme  les  gardes  prétoriennes  dans 
Fancienne  Rome ,  sentirent  tout  l'a- 
vantage d'un  séjour  permanent  dans 
la  capitale,  de  leur  union  sous  le 
même  drapeau ,  et  de  leur  attache- 
ment immédiat  à  la  personne  du 
souverain.  Les  sultans  ne  sentirent 
pas  moins  combien  il  étoit  impor- 
tant de  ménager  cette  milice  et  de 
s'assurer  de  sa  fidélité.  Sous  un  prince 
digne  de  gouverner  ,  les  soldats  de 
la  Porte,  exécutant  et  faisant  exé^ 
cuter  les  ordres  du  despote ,  furent 
les  solides  appuis  du  pouvoir  ab- 
solu ;  tnais ,  sous  des  sultans  foibles 
ou  malheureux,  ces  mêmes  janis- 
saires devinrent  des  factieux ,  ôtè- 
rent  et  donnèrent  à  leur  gré  la  cou- 
ronne ,  et  firent  trembler  ces  maîtres 
terribles  sous  lesquels  trembloient 
tous  les  autres. 

U.  AMURAT  n  ,  empereur  des 
Turcs,  fils  et  successeur  de  filahomet 
P*^,  commença  à  régner  en  i43i. 
Un  imposteur ,  nommé  J^Iustapha , 

âui  se  faisoit  passer  pour  un  des  fils 
eBajazet,  lui  disputa  long-temps 
le  trône,  et,  soutenu  par  les  Grecs, 
se  rendit  maître  de  plusieurs  pro- 
vinces que  les  Turcs  possédoient  en 
Europe.  Mais  Amnrat  ayant  rassem- 
blé ses  forces  battit  enfin  Mustapha^ 
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qu'il  fit  étrangler  en  sa  présence* 
Pour  se  venger  des  Grecs ^  il  porta, 
comme  ses  prédécesseurs,  U  guerre 
dans  l'empire  ;  mais  il  fut  oblige  de 
lever  le  siège  de  Constantinople  et 
de  Belsrade  en  i4a3.  Il  fut  k  pie- 
mier  des  Turcs  qui  se  servit  du  ca- 
non, sans  que  cette  nouvelle  nuH 
chine  de  destruction  pû(  faire,  rendre 
Constantiuople.  Il  réussit  mieux  de- 
vant The«salonique  qu'il  prit  d^as- 
saut  sur  les  Vénitiens.  Le  prince  de 
Bosnie ,  et  Jean  Castriot ,  princs 
d'Albanie ,  furent  bientôt  après  ses 
tributaires.  Le  dernier  lui  ayant 
donné  ses  cinq  fils  en  otage ,  le  Tbrc 
les  fit  circoncire  contre  sa  promené, 
et  en  fit  tuer  quatre.  Amnrat  poosss 
ses  conquêtes  jusqu'en  Hongrie.  Li- 
dislas ,  qui  en  étoit  alors  roi ,  fit  va 
traité  de  paix  avec  lui.  A  peine  ea 
a  voient-ils  juré  l'exécution,  l'nn  sar 
TAlcoran ,  l'autre  sur  l'Évangile,  que 
le  cardinal  Julien  Césarint ,  Wgat  da 
pape  en  Allemagne,  persuada  à  La- 
dislas  de  le  rompre.  Huniade,  choisi 
pour  combattre  le  sultan,  Tavoit 
vaincu  dans  plusieurs  occaaîons; 
mais  les  parjures  furent  moins  heu- 
reux ,  car  Anvurat  leur  ayant  livré 
bataille  à  Vame,  en  i4449  1^  à&i 
entièrement.  Ladislas  mourut  peroi 
de  coups  ;  le  cardinal  Julien  périt  oa 
ne  sait  comment  ;  Huniade  fut  en- 
traîné, malgré  sa  bravoure,  par  b 
déroute  de  ses  troupes.  La  victoire 
fiit  long- temps  douteuse,  Anraiat 
auroit  pris  la  fuite  au  conunence- 
ment  du  combat,  si  ses  offidcn 
n'avoient  menacé  de  le  tuer.  On  dit 
que  dans  un  moment  où  scr  aoUkls 
alloient  plier ,  il  tira  de  son  sein  le 
traité  de  paix  conclu  avec  les  ckré- 
tiens ,  et  qu'il  s'écria  :  a  Jésas  ! 
voici  l'alliance  que  les  chrétieiu  oot 
jurée  avec  moi  par  ton  saint  non. 
si  tu  es  Dieu,  comme  les  tkas  k 
disent ,    venge    ton  injure    et   b 

mienne! »  Huniade,  hanieBx, 

leva  de  nouvelles  troupes  pour  cean- 
batireFempereur  turc  ;  mai»  ceprinot 
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itérant  atteint,  lui  tua  plus  de  vingt 
milie  hommes.  Scanderberg  vengea 
Huiiiade  :  il  défit  plusieurs  fois  A- 
murât  ^  et  le  força  de  lever  le  sië^e 
de  Croje»  capitale  de  l'Albanie. 
Aroarat,  piqué  de  Taffront  qu'il 
avoil  reçu  devant  cette  ville ,  alla 
s'enfermer  chez  des  moines  maho- 
métans  ;  mais  bientôt  il  revint  assié- 
ger Croje ;  ce  fut  sans  succès,  et  il 
inoorut,  dit-on,  de  désespoir  près 
d'Ândrinople ,  dans  sa  76'  année ,  le 
11  février  i45i*  Ce  prince  turcétoit 
i  la  fois  conquérant  et  philosophe  ; 
mais  sa  philosophie  se  resseutoit  des 
mœurs  de  sa  nation.  U  avoit  disci* 
pliné  avec  soin  les  janissaires. 

m.  ÂBfURAT  m ,  empereur  des 
Turcs ,  fils  et  successeur  de  Sëlira  II, 
monta  sur  le  tr6ne  en  1674.  Il  aug- 
menta ses  états ,  fit  étrangler  ses 
frères ,  prit  Raab  en  Hongrie  ,  et 
Tauris  en  Pterse.  Les  Croates  et  l'em- 
pereur Rodolphe  n  mirent  ses  trou- 
pes en  déroute.  Amurat  sut  réprimer 
les  janissaires.  Un  jour  qu'ils  vin- 
rent lui  demander  en  tumulte  la  tète 
dn  grand-trésorier,  il  fondit  sur  eux 
le  sabre  à  la  main ,  en  tua  plusieurs , 
et  fit  trembler  les  autres.  11  avoit  ce 
couran  mêlé  de  cruauté  que  Ton 
voit  dans  presque  tous  les  héros 
turcs,  n  ne  fut  pas  moins  livré  à  la 
lébatMbe.  11  mourut  le  18  janvier 
1 595 ,  âgé  de  48  ans. 

IV.  AMURAT  IV  ,  empereur 
las  Turcs,  surnommé  VJntripide, 
iMmla  sur  le  trdne ,  après  Mustapha, 
s  1693.  Les  premières  expéditions 
le  c«  prince  furent  contre  les  Perses. 
1  ût  le  siège  de  Basdad^  qu'il  fut 
hligi<  de  lever.  Les  Perses  reprirent 
iir  lui  plusieurs  places  dont  ses  pré- 
lécfMcnrs  s'étoient  pendus  maîtres. 
^es  Polonais  et  les  Causaques  le  près- 
ot«iit  d'un  autre  o6té ,  et  rempor- 
McBi  sur  lui  de  fréquens  avantages. 
'aal  de  malhcors  réunis  excitèrent 
rs  «sarmures  du  peuple  et  des  janis- 
lix^M,  Amurat  ks  apaisa  en  faisant 
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avec  ses  ennemis  un  traité  plus  avan- 
tageux qu'on  ne  devoit  l'espérer. 
Persuadé  qu'il  étoit  de  sa  politique 
d'occuper  Tempereur  par  des  divi- 
sions intestines ,  il  protégea  les  pro- 
testans  d'Allemagne  et  les  i^ebelles  de 
Hongrie.  Ragostki,  prince  de  Tran- 
sylvanie, entra  dans  les  vues  du  sul- 
tan ;  mais  ces  différentes  intrigues 
n'eurent  aucun  succès.  Amurat  prit 
occasion  de  la  guerre  des  Perses  avec 
les  Mogols  pour  entrer  subitfment 
snr  leurs  terres.  Il  assiégea  de  nou~ 
veau  Bagdad,  et  la  prit  en  ]638.  Il 
avoit  promis  aux  troupes  la  vie 
sau  ve,  avec  les  honneu rs^  de  la  guerre;, 
lorsqu'il  fut  maître  de  la  place,  il  fit 
passer  au  fil  de  l'épée  les  soldats  et  ^ 
les  habitans  de  la  ville.  11  secouroit 
dans  le-mème  temps  le  grand  -mogol 
Schah-Gehan ,  contre  sou  fils  Aureg- 
2^b.  Amurat  contint  les  janissaires , 
en  les  occupant  à  combattre  les  en- 
nemis de  l'état.  La  valeur  étoit  son 
principal  mérite  ;  encore  étoit  -  il 
terni  par  la  débauche  et  la  cruauté. 
11  mourut  d'un  excès  de  vin ,  le  8 
février  i64o,  âgé  de  4a  ans. 

I.  AMY.  F-fyyez  Lami. 

IL  AM  Y  (  N.  ),  avocat  au  parle- 
ment d'Aix,  mort  en  1760,  est 
connu  par  quelques  ouvrages  de  phy- 
sique :  I.  Obserpolions  expérimert^ 
taies  sur  les  eaux  des  ripières  de 
Seine  et  Marne ^  etc, ,  1749 ,  in- 1  a. 
IL  Nouvelles  fontaines  filtrantes , 
1 75a ,  in-i  3.  UI.  Héfiexions  sur  les 
vaisseaux  de  cuivre,  de  plomb  et 
(fétain,  1759,  in-ia,  etc.  Ces  ou- 
vrages décèlent  un  homme  ami  de 
l'humanité,  qui  emploie  ses  lumières 
à  découvrir  ce  qui  peut  être  utile  ou 
nuisible  à  ses  semblables. 

AMYMOME  (Mylholog.) ,  l'une 
des  cinquante  danaïdes,  épousa  En- 
celade,  qu'elle  tua  la  première  nuit 
de  ses  noces,  selon  Tordre  de  soa 
père.  Dévorée  de  remords,  elle  se 
retira  dans  les  bois,  où ,  voulant  tirer 
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sur  une  biche,  elle  blessa  un  satyre 
qui  la  poursuivoit,  et  dont  elle  de- 
vint la  proie  malgré  Neptune  qu'elle 
iinploroitt  Ce  dieu  la  mëlamorphosa 
en  fonlaiue. 

I.  AMYNTAS  I",  roi  de  Macé- 
doine ,  succéda  à  sou  père  Âlcétas 
vers  l'an  54?  avant  J.  C.  Il  se  fit 
aimer  de  ses  sujets  et  craindre  de  ses 
voisins.' Son  règne  fut  d'environ  ôo 
ans. 

II.  AMYNTAS  II  ou  HI,  roi  de 

Macédoine,  successeur  de  Pausanias, 
n'est  connu  dans  l'histoire  que  parce 
tju'il  fut  père  de  Philippe  et  aïeul 
d'Alexandre.  Les  lUyriens  et  les 
Olynlhiens  détirent  son  armée.  Il 
mourut  après  un  règne  de  a4  ^ns, 
590  ans  avant  J.  C. 

*  AMYNTUN,  historien  grec, 
écrivit  une  A7e  d'Jlexandre ,  qu'il 
dédia  à  Marc  -  Antoine  ;  nne  f^ie 
d'Oiympfos ,  et  des  Parallèles  dans 
le  genre  de  Plutarque.  Ses  ouvrages 
perdus  semblent  peu  à  regretter,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  Photius.  Koyez 
Sainte-Croix,  Ext.  des  Hist.  d'Alex, 
p.  57. 

•  t  AMYOT  (  Jacques  )  naquit  à 
MeluQ  le  5o  octobre  1 5 1 4 ,  de  pareiu 
plus  vertueux  qu'opulens.  Son  père 
ëtoit  un  petit  marchand  mercier.  U 
commença  comme  Sixte  V.  Un  cava- 
lier qui  le  trouva  malade  au  milieu  des 
champs  dans  laBeauce,  le  porta  en 
croupe  à  l'hôpital  d'Orléans.  Amyot, 
qui  a  voit  quitté  sa  maison  pour  échap- 
per À  un  châtiment  dont  il  étoit  me- 
nacé, se  rendit  à  Paris,  et  y  servit 
de  domestique  à'  quelques  écoliers 
d'un  collège  de  cette  ville.  Sa  mère , 
Marguerite-  Damours ,  lui  envoyoit 
chaque  semaine  un  pain  par  les  ba- 
teaux de  Melun.  Une  dame  qui  le 
trouva  d'une  figure  agréable  le  prit 
pour  accompagner  ses  enfans  an  col- 
lège :  Aniyot  profita  de  cette  occasion 
pour  se  former.  H  recueillit  les  fleurs 
et  les  fruits  delà  littérature^  et  brilla 
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dès-lors  à  Paris.  U  quitta  cette  riUc 
peu  de  temps  après  ,  parce  qu'on 
l'accnsoit  d'être  favorable  aux  nou- 
velles erreurs.  Il  se  retira  chez  on 
gentilhomme  du  Berri .  qui  lui  con- 
fia ses  enfans.  Henri  II  ayant  paisé 
en  Berri,  Aroyot  fil  nne  Epigramme 
grecque  que  ses  élèves  présenterait 
au  roi.  Le  chancelier  de  L'Hôpitid 
fut  si  enchanté  de  ce  petit  oarrage, 
qu'il  dit  à  Henri  que  lanteur  ëtoit 
digne  de  veiller  à  l'éducation  des  en- 
fans de  France.. Ces  vers  gfecs  furoit, 
selon  quelques  auteurs,  le  premier 
degré  qui  fit  monter  Amyot  aot 
plue  grandes  dignités';    mau  cette 
histoire  de  sa  fortune  est  contredite 
par  les  dates.  I,es  historiens  les  pin 
judicieux  s'accordent   tous  à    dire 
qu'Amyot  étudia  d'abord  à  Paru  aa 
collège  du  cardinal  Le  Moine;  qu'il 
fut  ensuite  précepteur  de  GuilianoM 
de  Saci-Boucherel ,  alors  secrétaire 
d'état.  Ce  ministre  le  recommanda  à 
Marguerite,  sœur  de  François ï",  et 
ce  fut  par  le  crédit  de  cette  princecM 
qu'il  eut  la  chaire  de  lecteur  paUîc 
en  grec  et  en  latin  dans  runiversité 
de  Bourges,  où  il  enseig;na  pendant 
dix  ans.  Amyot  traduisit  /sf^/noan 
de  Théagène  et  de  Chariclée ,  ro- 
man grec  qui  lui  valut  iabbaje  de 
Bellozanne.  Après  la  mort  de  Fras- 
çois  I",  il  suivit  en  Italie  Morvil- 
liers,  nommé  à  Tambassade  de  Ve- 
nise.   Il  eut  occasion  d  j   voir  le 
cardinal  de  Toumon ,  el  Odei  ^ 
Selves  qui  succéda  à  Morvtllters.  D 
fut  à  Veube  qu*il  reçtit  ordre  deHean 
U  de  porter  au  concile  de  Treaie 
une  lettre  de  ce  prince ,  pleine  d'vne 
noble  hardiesse.  Le  roi  se  plaigaoït 
de  ce  qu'il  ne  pouvbit  envoyer  «• 
évèqoes  à  Trente  ,  à  cause  de  b 
guerre  qu'on  loi  (kisoit  en  Itdie- 
Amyot  nous  a  laissé  la  BeiatioM  ée 
sa  députation  auprès  des,  JPèrvs  é^ 
concile ,  dans  une  lettre  qu'il  ^crrnt 
à  Morvilliers  le  8  septemluDaiSSi. 
Il  s'acquitta  de  sa  comoùaMB  R 
homme  ferme  et  inteUiseai,  ^».âr 
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quil  n>At  poinl  de  caractère  puUic 
ni  d'ordre  signé  du  roi.  a  Ce  fut  à 
moi,  dit-il,  à  jouer  mon  rôle,  et 
ne  savois  bonnement  ce  que  i^éiois , 
ni  comment  je  devois  m'appeler.  » 
Quand  on  voulut  lire  la  lettre  .en 
présence  du  cardiaal-lëgat ,  les  ëvè- 
^ues  espagnols,    mal  intentionnés 
contre  la  France ,  troaTèreni  mau- 
vais le  terme  CoNrsNTUS ,  dont 
Je  roi  s'éloit  servi  dans  le  titre,  au 
lieu  de  celui  de  Cosciliitm,  Us 
t'attachèrent  opiniâtrement  à  cette 
chicane,  a  Je  ne  sais,  dit  Amyot, 
s'ils  avoient  peur  que  le  roi  les  prit 
tous  pour  des  moines.  »  Mais  il  leur 
fit  observer  que  le  terme  de  CoK^ 
rEJXTUa ,  usité  dans  les  bons  au- 
teurs latins,  ne  devoit  pas  être  pris 
en  mauvaise  part ,  d'autant  plus  que 
le  roi ,  dans  le  corps  de  la  lettre , 
avoit  aussi  employé  celui  de  Com- 
Ci  HUM.   Amyot  fut  sans   doute 
assex  peu  content  de  son  voyage  ; 
car  il  conseilla    au  ministère    de 
France  de  ne  point  envoyer  à  Trente 
pour  recevoir  la  réponse  du  concile. 
La  raison  qu'il  lit  valoir  dans  sa 
lettre  à  Morvilliers  fut,  selon  le 
père  Berthier,  que  la  réponse  seroit 
laite  à  Rome ,  de  concert  avec  Men- 
doze,  ambassadeur  de  l'empereur. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  labbé  de  Bello- 
xanne,  à  son  retour  d'Italie  en  1 558 , 
fiit  fait  précepteur  des  enfans  de 
France,  à  la  recommandation  du  car- 
dinal de  Toumon.  Charles  IX ,  son 
élève ,  qui  étoit  monté  sur  le  trône , 
ayant   entendu   dire   que  Charles- 
Quint  avoit  procuré  la  papauté  à 
son  précepteur  ^  dit  qu'il  en  feroit 
bien  autant  pour  le  sien.  Le  6  dé- 
cembre i56o,  la  charge  de  grand- 
aniDÔnier  ayant  vaqué,  ce  prince 
en    revêtit   Amyot.   Catherine  de 
MÀlicis ,  qui  la  destinoit  à  un  autre , 
die  en  colère  an  nouveau  parvenu  : 
«  Tmx  an  réduire  les  Guise  et  les 
ChàiiUon  ,   les   connétables  et  les 
chanceliers,  et  les  rois  de  Navarre 
at  les  prinoes  de  Condé  ;  il  faut  qu'un 
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petit  prestolet  me  fasse  la  loi.^..  i> 
Amyot,  craignant  le  ressentiment 
de  Catherine,  voulut  se  démettre; 
mais  Charles  IX  s'y  opposa  forte- 
ment. Ce  prince  lui  donna  quelque 
temps  après  l'abbaye  de  Saint-Cor'^ 
neille  de  Compiègne  ,  et  l'évècbé 
d'Auxerre  en  iô68.  Et  comme  ce 
prélat  insatiable  demandoit  encore 
une  abbaye,  le  roi  lui  dit  :  a  Né 
m'aviez -vous  pas  assuré  autrefois 
que  vous  borniez  votre  ambition  à 
mille  écus  de  rente?  »  —  «  Oui  ; 
sire,  répondit  Amyot;  mais  l'appétit 
vient  en  manceant...»  Henri  III,  qui 
avoit  été  aussi  son  disciple ,  lui  con- 
serva la  grande  aumônerie  ,  et  y 
a)outa    pour    toujours    Tordre  du 
St. -Esprit,   eu    considération   de 
ses  taleus  et  de  ses  services.  Amyot 
manqua  à  la  reconnoissance  qu'il 
devoit  pour  de  si  grands  bienfaits , 
en  favorisant  les  rebelles  de  la  ville 
d'Auxerre,  si  Ion  en  croit  l'illustre 
de  Thou  ;  mais  il  a  été  contredit  sur 
ce  fait  par  l'auteur  de  la  Vie  de  ce 
prélat;  quoiqu'il  en  soit,  il  avoit 
été  privé  de  la  grande  aumônerie 
à  cause   de    ses  liaisons   avec  les 
partisans  de  la  ligue  ;  et  il  avoit  été 
très-s^sible    à   cette    perte.    On 
avoit  voulu  l'engager, quelque  temps 
auparavant,  à  écrire  l'Histoire  de 
France;  il   répondit    «  qu'il  étoit 
trop  attaché  à  ses  maîtres  pour  écrire 
leur  vie.  »  11  mourut  le  6  février 
iSf)?,  à  l'àçe  de  79  ans.  Il  prépa- 
roit  une  édition  complète  de  ses 
ouvrages  ,  qu'il  avoit  tous  alors  re- 
toucha. Le  plus  célèbre  des  ou- 
vrages d' Amyot  est  sa  Traduction 
des  (Suvres  de  Plutarque,  qui  est  lue 
encore  aujourd'hui ,  quoiqu'elle  ait 
plus  de  deux  siècles.  Racine ,  dans 
sa  préface  de  Milhridate,  dit  que 
n  cette  traduction  a  une  grâce ,  dans 
le  vieux  style  du  traducteur ,  qu'il 
ne  croit  pas  pouvoir  être   égalée 
dans  notre  langue  moderne.  »   Le 
charme  des  Vies  de  Plutaraue  , 
qu'Amyot  nous  a  données  en  Iran- 
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çais ,  8f  fall  nirement  sentir  dans 
\:'S  (duvres  morales  ;  d  ailleurs  , 
daus  celtes  -  ci ,  il  est  moins  fidèle, 
et  quelquefois  iaintelligible.  (  Sainte- 
Croix  ,  Mag.  Enc ,  i8o5 ,  tome  111 , 
V^%'  97-)  Om  a.  encore  prétenda 
que  cette. version  n ëtoit pas  d*A- 
myot ,  mais  de  Jean  de  Chaumoiit. 
Voyez  Chavmont.  Le  Plutarque 
d'Amjol  et  Us  Essais  de  Mon- 
taigne sont  une  époque  remar- 
quable dans  lliistoirp  an  français , 
quoiqu'il  y  ail  pour  la  langue  même 
une  différence  bien  marquée  entre 
ces  deux  écrivains.  Le  style  de 
Montaigne,  par  les  tours,  par  lei 
formes,  par  l'assemblage  des  mots, 
et  le  caractère  des  images ,  a  pres- 
que par-tout  la  physionomie  des 
langues  anciennes,  u  semble  ,  le 
plus  souvent ,  qu'il  n'y  a  que  la 
terminaison  des  mots  de  française , 
et  que  l'usage  qu'il  en  fait  appar- 
tient à  la  laugue  d'Athènes  ou  de 
Rome.  «  Le  style  d'Amyot,  avec 
une  prodigieuse  abondance  ,  dit 
Thomas  ,  a  beaucoup  plus  le  tour 
et  la  marche  de  notre  langue.  Il 
fondit,  dans  Fancienne  naïveté  gau- 
loise ,  toutes  les  richesses  nouvelles  ; 
et,  en  conservant  l'esprit  général  de 
la  langue,  il  en  fit  disparoitre  les 
mélanges  qui  sembloient  ralléi*er.  » 
Mais  SI  l'on  a  vanté  le  style  de  sa 
traduction  de  Plutarque  ,  on  en  a 
beaucoup  moins  loué  l'exactitude  ; 
elle  fourmille  de  contre-sens  et  de 
fautes.  Quelques  savans  ont'  voulu 
persuader  qu'Amyot  avoit  traduit 
Plutarque  sur  une  version  italienne 
de  la  bibliotlièque  du  roi  ;  mais 
quelle  apparence  qu*uu  professeur 
en  langue  grecque  ,  qu'un  homme 
qui  faisoit  assez  bien  des  vers  en  la 
même  langue,  ne  sût  pas  assez  de 
grec  pour  tjradoire  sur  l'original  7 
On  a  encore  d'Amyot ,  I.  Traduc- 
tion  de  la  pastorale  de  Vaphnis. 
L'édition  corrigée,  avec  les  figures 
de  B.  Audran^  gravées  sur  lee  des- 
sins de  M.  le  Régent,  1718,  in-S^^ 
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eat  rare.  IL  SeptJivres  dm  2>ioéon 
de  SicUe,  Ilî.  Quelques  Trcfgèéie* 
greâques ,  etc.  IV.  L' liéitodortf^ 
les  jimow^  de  T&éagènes  et  4i 
CkaricUe ,  Paris ,  1 796 ,  a  vol.  ii^, 
et  i8o3,  S  vol  ûi-19.  Notxelangoea 
eu  de  crandes  obligationa  à  œiécri' 
vain.  U  fut  le  premier  qqi  répnfil 
dans  nette  prose  une  douceur  et  use 
aménité  inconnues  avant  lui.  Tan»- 
saa  a  dbmié  une  bonne'  ^tioi  ée 
Plutarque  ,  1667  et  1674  *  i3  fol 
in-8®  :  6  pour  les  Vies,  7  pour  la 
(Buvres  morales,  avec  la  Table,  fi 
faut  prendre  garde  ai ,  èmm  le  isbr 
6  des  Vies,  celles  d'Annihal  «t  è 
Scipion,  par  l'Eduse,  a*/  trontitf. 
U  en  a  encore  donne  «ne  antre,  ei 
4  volumes  in  -foho,  qui  est  moiii 
chère  que  Tin-^^  J.  F.  Bastiai, 
libraire  à  Paris  ,  en  a  donné  ot 
nouvelle  édition,  en  1784»  iS  ^ 
in-8°  et  in-4''  >  Mns  notes  ni  omr 
mentaires,  et  dans  laquelle  il  a  sairi 
le  texte  pur,  et  qui  est  précédée  éa 
vies  de  Plutarque  et  d'Amyot,  arec 
leurs  portraits.  Cussac,  autre  librvTe 
à  Psris,  en  a  donné,  en  17  85,  une  Wk 
édition  en  aa  voL  in-8'',  fig.,  tt 
en  1801  ^  une  nouvelle,  plus  aoipAet 
en  a5  vol.  in-8^ ,  mais  moins  beHc 
On  trouve  à  la  fin  du  douzièffle  vo- 
lume de  cette  dernière  la  Vie  d'A- 
myot à  la  suite  de  celle  de  Fto- 
tarque.  Ces  différentes  éditioDi  sent 
enrichies  des  notes  dé  MM.  firotîer , 
Vauvilliers  et  Clavier.  Les  ^MPrts 
mêlées  d'Amyot  sont  impninéei  i 
Lyon,  i6ii,in-8^ 

t  AMYRAULT  (Mefoe)  aaqeÀ 
à  Bourgueil  eu  Tonnine  V^ 
1696.  Son  père  voulut  le  coottov 
à  la  jurisprudence;  mais  Amimft 
préféra  la  théologie,  et  vint  l'ét»- 
dier  à  Saumur.  Cette  ville,  eâ  te 
parti  protestant  avoit  nne  auéén» 
florissante ,  se  félidla  d*un  tdèère, 
et  bientôt  Amyranh  fut  ftétmKt 
hii-mème.  En  i65i,  le  vpoif  de 
Charenion,  auquel  il  avoit  éi«  *" 
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put^«  le  nomma  pour  harangiier  le 
roi  et    lui   présenler   le    cahier  : 
Aminnlt  fut  reçu  comme  il  le  mé- 
riloii,  c'ett-à-dire  qu'il  fol  dis- 
pense de  se  mettre  à  genoux.  La 
harangue   qu'il  prononça  à    cette 
occasion  est  insërée  dans  le  Mercure 
fnmçiiis  de   i65i.  Sa  doctrine  sur 
k  prédestination  lui  attira  des  en- 
nemis ;  et  il  fut  accuse  au  synode 
d'Alençon  ,    1657  ,  et  à  celui  de 
Cbarenton,  en  i645  ,  de  favoriser 
rartoiuianisme.  Il  mourut  le  8  jan- 
vier 1664,  ^  ^  *^*>  regretté  des 
protesians,  et  estimé  de  la  plupart 
des  catholiques.  Nous  avons  de  lui , 
1.  Traité  de  la  Grâce  et  de  la  Pré^ 
destination  ,  dans  lequel  l'auteur  , 
disciple    de    Caméron  ,    s*ëloigne 
moins  de   la    doctrine    catholique 
que  les  autres  théologiens  protes- 
tons. Amyrault  est  parmi  les  théo- 
logiens protestans  François  le  seul 
qui  ait  défriché  le  champ  de  la 
morale.  Son  système ,  au  jugement 
de  Mosheim ,  Hist,  Eccl ,  tome  V , 
jMj.m.  371  y  est  exact  et  hien  tra- 
vaillé; et  La  Placette  ei  Pictet,  qui 
sont  venus  aprie  lui  ,  lui  doivent 
nœ  grande  partie  de  leur  gloire. 
(  yoyez  Moiheim  ,    Hist,  Eccl, , 
tome  V ,  p.  m.  38i  ;  Formey ,  Jhr. 
de  fHist.  EccL  »  tome  H,  p.  m. 
566.  )  II.  Une  Apolf^e  de  sa  reli" 
poM,  1647,  iii-8*.  ULVnt  Para- 
phrase  sur  le  nouueau  Testament , 
i  2  voL  in  -  8* ,  1644*  IV.  Une  autre 
wr  Ses  Psaumes  ,  in -4"-  V.  La 
F'ie  de  François  ^  seigneur  de  la 
Noue ,  dit  Bras-de-fer^  Leyàe ,  El- 
Bëvir,  1661 ,  in-4*.  VL  Une  Mora/e 
zhréîUisne ,  etc. 

AMYRIS  (Mylhol.  ) ,  nom  d'un 
>ybuite  qui  fut  envoyé  à  Delphes 
»r  ceux  de  sa  nation ,  pour  ap- 
vreiidre  de  l'oracle  a  si  le  honheur 
lont  ils  )oi»iss6ient  seroit  de  longue 
lurée.  »  L'oracle  répondit  que  «  la 
ortune  des  Sybarites  changeroit, 
t  que  leur  périt  seroit  infiullible, 
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dès  qu'ils  rendroienl  plus  dlionueui 
aux  hommes  qu'aux  dieux  »  :  ce 
qui  arriva  bientôt.  Un  esclave, 
souvent  battu  par  son  mailre ,  cou- 
rut aux  autels  des  dieux,  comme  à 
un  asile  ;  on  l'en  arracha.  Mais  cet 
esclave,  ayant  eu  recours  à  un  ami 
de  son  maître,  obtint  d'être  traité 
plus  doucement.  Amyris  ,  que  cet 
événement  avertit  du  prochain  dé- 
sastre des  Sybarites  ,  se  relira 
promptement  dans  le  Péloponnèse  ; 
ses  compatriotes  se  moquèrent  de  sa 
retraite,  et  le  traitèrent  d'insensé  : 
la  suite  fit  voir  qu'il  étoit  le  seul 
sage.  De  là  est  venu  l'ancien  pro- 
verbe des  Grecs,  «  Amyris  devient 
fou  » ,  que  l'on  applique  à  ceux  qui , 
sous  l'ombre  de  folie ,  donnent  ordre 
à  leurs  aCBiires ,  et  qui  cachent  beau- 
coup de  sagesse  sous  le  masque  de  la 
démence.  Foy,  aussi  Brutus,  n*  L 

L  AMVnS,  fille  d'Astyages, 
dernier  roi  des  Mèdes,  fut  mariée 
à  SpiUmas ,  de  qui  elle  eut  deux 
fils,  Spitaces  et  M^bemes.  As- 
ty«g««  I  vaincu  par  C^us,  se  relira 
à  Ecbatane ,  et  se  cacha  dans  un  en- 
droit très-secret  du  palais.  Cynis, 
irrité  de  ne  le  pouvoir  trouver , 
ordonna  qu'on  mit  Amytis,  son 
mari  et  ses  enfans  à  la  question. 
Astyagesse  découvrit  alors,  et  fut 
traité  avec  plus  dliumanité  qu'il 
n'a  voit  osé  l'espérer  ;  mais  Spi  la- 
mas ,  son  gendre,  fut  puni  de 
mort ,  pour  avoir  répondu  qu'il  ne 
savoit  où  il  s  étoit  caché.  Son  plus 
grand  crime  étoit  d'avoir  une  belle 
femme.  Amytis  plut  à  son  vain- 
queur, qui  essuya  ses  Urmes  en 
l  épousant.  Cambyses  et  Tanyoxar- 
cès  naquirent  de  ce  second  ma- 
riage vers  l'an  ô5o  avant  J.  C. 
Ils  succédèrent  à  Cyrus,  qui  donna 
des  gouvememens  aux  deux  fila 
que  la  reine  avoit  eus  de  Spi la- 
mas. Tanyoxarcès  ayant  été  empoi- 
sonné par  ordxe  de  sou  frère  ,  et 
Amytis  ayant  déconvert  sa  mort 
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cinq  ans  après,  elle  pressa  Cam- 
bjses  de  Jui  livrer  celui  qui  lui  a  voit 
conseillé  de  commeltre  ce  crime  ; 
mais  elle  ne  pul  lobtimir,  et  ce 
refus, '{oint  a  sa  douleur  maternelle , 
fut  cause  qu'elle  &e  donna  la  mort 
par  le  poison.  Clésias  est  1  auteur 
qui  nous  a  fourni  ces  anecdotes.  11 
ne  paroit  pas  mériter  plus  de 
croyance  sur  cet  article  que  sur 
plusieurs  autres;  mais  on  ne  pou- 
voit  se  dispenser  de  le  suivre,  non 
plus  que  beaucoup  d'autres  auteurs 
anciens.  Ces  fables  de  l'antiquité  ont 
si  souvent  été  répétées  par  les  mo- 
dernes ,  qu'un  Dictionnaire  histo- 
rique paroitroit  incomplet ,  si  on 
négligeoit  d'en  faire  mention. 

II.  AMYTÎS,  fiUe  de  Xercès  I, 
fut  mariée  à  Mégabize ,  homme  il- 
lustre ,  qui  tieut  un  rang  distingué 
da^s  l'histoire  de  Perse.  La  conduite 
<]e  cette  pripcesse  répandit  beaucoup 
d'amertume  sur  la  vie  de  son  époux. 
Après  sa  mort ,  elle  suivit  son  pen- 
chant à  la  volupté ,  et  s'abandonna 
à  des  excès  qui  la  conduisirent  au 
tombeau...  /^oycz  Apollonides. 

t  ANACHARSIS ,  philosophe  scy- 
the ,  disciple  de  Solon ,  s'illustra  dans 
Athènes  par  son  savoir ,  son  désin- 
téressement, sa  prudence  et  ses 
mœurs  austères.  De  retour  eu  Scy- 
tliie ,  il  voulut  y  introduire  les  dieux 
et  les  lois  dé  la  Grèce,  11  eut  le  sort 
de  quelques  philosophes,  qui,  comme 
lui ,  s'élevèrent  contre  le  gouverne- 
ment et  la  religion  de  leur  pays  :  il 
fut  tué  par  le  roi  des  Scythes  vers 
Fan  55o  avant  J,.  C.  Parmi  plusieurs 
sentences  triviales  qu'on  lui  attribue, 
il  y  en  a  quelques-unes  qui  méritent 
d'être  rapportées.  «La  vue  de  l'i- 
vrogoe  est  la  meilleure  leçon  de  so- 
briété.... »  Anacharsis  voyant  que 
chez  les  Athéniens  les  grandes  afifaires 
étoient  décidées  par  la  multitude  et 
•ouveut  très-mal ,  disoit  :  a  Les  gens 
de  bon  sens  proposent  les  questions, 
et  les  fous  les  décident.  »  On  dit  qu'il 
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comparoit  les  lois ,  qui  ne  sent  oV 
servées  que  par  le  peuple ,  taodis  <{\xt 
les  grands  its  violent  ou  s'en  ino> 
queut  ,  aux  toiles  d'araignées  qui  ne 
prennent  que  les  mouches.  Ou  rap- 
porte  encore  qu'Anacharsis  étant 
sur  mer  demanda  au  pilote  de  quelle 
épaisseur  étoient  les  planches  du  vais- 
seau ,  et  que  celui-ci  lui  ayant  répon- 
du ,  <c  de  tant  de  ponces  m  ;  le  philo- 
sophe Scythe  lui  répliqua  :  «Nous 
ne  sommes  donc  éloignés  de  la  mort 
que  d'autant.  »  Un  Grec  lui  ajani 
reproché  qu'il  étoit  Scythe  ;  «Je  sait, 
lui  répondit-il ,  que  ma  patrie  ne  loe 
fait  pas  beaucoup  -d'honneur  ;  mais 
vous,  vous  déshonorez  la  vôtre. ? 
Ceux^qui  lui  ont  attribué  Tinventioa 
de  la  roue  des  potiers  de  terre  ne 
savent  point  qu'Homère ,  qui  l'avoii 
précédé  de  quelques  siècles,  en  park 
dans  ses  poèmes.  En  1788,  l'abW 
Barthélémy,  membre  de  I  acadéoùt 
des  belles-lettres ,  a  publié  ,  sous  U 
titre  de  Voyage  (fJinacharm ,  un 
tableau  instructif  et  très-intéressaiir 
de  l'ancienne  Grèce.  Voy.  BARTBi- 
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1 1.  ANACLET  ou  CiJW  (  ssiit). 
natif  d'Athènes ,  ayant  en tenda  prê- 
cher saint  Pierre  ,  se  convertit  d 
s'attacha  à  cet  apôtre ,  qui  rordossa 
diacre  et  prêtre  peu  après.  U  soccé^ 
dans  le  pontificat  a  saint  Lin  In 
78  ou  79.  L'Eglise  fut  asses  iraB- 
quille  pendant  qu'il  fut  pape,  pan* 
que  Trajau ,  sur  la  lettre  que  Piiw 
lui  adressa  en  faveur  des  diréûeu , 
fit  cesser  la  persécution.  Saint  An*- 
clet  fu  l  martyrisé  Tan  9 1 .  Ses  !.«<<'''< 
à  tous  les  évéques  ont  été  impciiB^ 
à  Paris  en  1&04,  in-fol. 

t  n.  ANACLET ,  antipape,  ét«i 
fils  de  Pierre  de  Léon  (nom  ^^ 
porta  lui  -  même  ) ,  gouvemeor  dj 
château  St.-Ange ,  et  petit-fib«r« 
autre  Pierre  de  Léon,  juif  cooTcm . 
à  qui  son  crédit  auprès  des  pap^ 
et  ses  grandes  richeases ,  avoMfit 
donné  une  grande  con»idcr*lion~àsi 
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dei  «voit  é\Â  moine  de  Cltmi  ;  c'^oi  l 
en  ce  tetnpt-là ,  dit  Vabbé  de  Choisi, 
une  présompliou  de  mérite.  L'ambt» 
tioa  lui  fit  quitter  îe  doitre  :  il  de- 
yintcardinal,  etfutenyoyé,  en  qua- 
lité de  kfgat ,  en  France  et  en  Angle- 
terre. Après  la  mort  dHonorius  II , 
ai  j  1 3o ,  il  se  fit  élire  pape  sous  le 
nom.  d'AnacIet  II ,  tandis  que  la  plus 
saine  partie  des  cardinaux  donnoit 
le  pontificat  à  Innocent  IL  Anaclet , 
était  le  plus  riche ,  fu  t  pendant  quel- 
que temps  le  plus  fort.  Il  se  saisit  du 
chiteau  Saint-Ange  et  de  toute  l'ar- 
^lerie  de  Saint-Pierre,  filaitre  de 
Home ,  il  fut  reconnu  pu  Roger,  duc 
de  Siâie ,  qui  ép<msa  sa  soeur.  Ana- 
clet, excommunié  par  les  conciles  de 
Beims  et  de  Pise ,  se  soutint  malgré 
les  foudres  de  ces  s3rnodes ,  et  mal- 
gré les  armes  de  Tempereur.  Lo- 
thacre.  Il  mourut  en  ii38,  après 
la  déiaile  de  Roger  son  beau  -  frère  y 
auquel  il  avoit  donné  le  titre  de  roi 
de  Naples  et.de  Sicile.  (  rqy,  Ikno- 
CKirr  H.  )  Amoul  de  Sées ,  dans  son 
Traité  contre    les  .  schismatiqves  , 
peint  cet  antipape  sous  les  couleurs 
les  plus  odieuses.  Il  dit  que  «le  ^uif 
son  aïeul ,  ayant  amassé  des  richesses 
par  ses  usures,  se  fit  chrétien  pour 
derenir  plus  puissant  ;  et  que  Pierre, 
son  pettt-fUs,  portoit  encore  sur  son 
▼iaage  ks  marques  de  son  origine.  Il 
fut ,  ajoute-t-iî ,  envoyé  en  France 
pooT  acquérir  la  bienveillance  de  la 
nation  par  U  conformité  de  mceurs 
at  du  langage  ;  étrangement  décrié 
pendant  sa  jeunesse  par  son  inso- 
\taace  at  aea  débauches ,  il  entra  à 
duni ,  pour  oonvrir  Finfomie  de  sa 
rie  paaaée  par  la  réputation  de  ce 
nonaatère,  le  plus  illustre  desGaules. 
fctamt  devenu  cardinal  pfir  le  crédit 
le  aa  famille,  il  fut  envoyé  en  plu- 
lâeisTs  légations ,  où  il  ne  son^eoit 
|a*<à  aatâafiiire  sa  cupidité ,  et  vivoit 
ivec  na   luxe  scandaleux   :  deux 
rranda  repas  par  jour ,  des  viandes 
«qaiisaa  et  parfumées,  une  profusion 
us  ^paieoit  les  revenus  des  évèqnet 
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et  des  abbés  ;  encore  pilloit41  les  or^ 
nemens  des  églises.  Enfin  ou  l'accu- 
soit  des  débauches  les  plus  abomtnar 
blés;  d*avoir  eu  des  enfans  de  sa 
propre  sœur ,  et  de  mener  avec  lui 
une  fille  déguisée  en  homme.  Telle 
étoit  la  réputation  de  l'antipape  Ana- 
clet. »  (  Flbury  ,  Hist   Ecclés.  liv. 
68 ,  n^  18.)  Mais ,  sans  vouloir  réu- 
blir  sa  répnution ,  on  peut  croire 
que  les  viœs  d'Anaclet  ont  été  exa- 
gérés par  ceux  qui  étoient  indignés 
qu'il  disputât  la  chaire  à  son  légitima 
possesseur.  Voltaire  n'appelle  Ana- 
clet que  le  pape  Juif*  C'est  une  mau^-   * 
vaise  plaisanterie,  puisque  Pierre 
de  Léon  n'étoit  point  pape,  mais 
antipape,  et  qu'il  ne  fut  jamais  juif. 

ANACOANA ,  reine  de  Xiragua 
dans  Tile Saint-Domingue,  fut  Tune 
des  victimes  les  plus  illustres  de  la 
barbarie  espagnole.  ,Lors  de  la  con- 
quête du  nouveau  monde ,  elle  ac* 
cueillit  avec  boulé  Barlhéleroi  Co- 
lomb ,  frère  dé  Christophe  Colomb. 
Son  pays  ne  produisoit  point  d'or; 
mais  elle  fournit' aux  Espagnols  des 
vivres  et  du  coton  en  abondance. 
Après  la  retraite  de  Barthélemi , 
l'Espagnol  Ovando ,  qui  avoit  pris 
possession  de  File ,  vint  à  Xiragua  , 
suivi  de  trois  cents  hommes  d'infan- 
terie, et  de  soixante  et  dix  cavaliers. 
La  reine  sans  défiance  crut  qu'Ovan* 
do  venoit  la  voir  en  ami.  Eue  le  re« 
çut  au  milieu  des  fêtes  et  des  accla- 
ma lions  d'un  peuple  désarmé.  Un 
festin  magnifique  est  préparé.  Tous 
les  Caciques  du  pays  y  sont  invités. 
Alors  Ovando  entoure  la  salle ,  y  fait 
mettre  le  feu ,  livre  tous  les  convives 
aux  flammes ,  en  arrache  Anacoana 
pour  la  conduire  à  Saint-Domingue, 
où ,  irrité  des  justes  reproches  de 
cette  infortunée ,  il  la  fait  pendre. 

t  ANACRÉON,  naqoit  à  Théos 
en  lonie  vers  Tan  6  5  a  avant  J.  C. 
Polycrate ,  tyran  de  Samos,  l'appela 
à  sa  cour ,  et  trouva  en  lui  un  homme 
aimable  et  un  homme  utile.  Ana- 
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créon  fiit  de  ses  plaisirs  et  de  sdii 
coiiseil.  Hipparque  ,  fils  de  Pisis- 
traie,  le  fit  venir  à  ÂUiènes,  sur  un 
vaisseau  de  5o  rames  qu'il  loi  envoya. 
Anacrëon  partagea  son  temps  entre 
l'amour  et  le  vin,  et  chanta  l'un  et 
l'autre.  H  coula  sa  vie  dans  une  mol- 
lesse voluptueuse.  Les  plaisirs  le  sui- 
Tireni  jusqu'à  Tâge  de  85  ans.  On  dit 
qu'un  pépin  de  raisin  s'arrêta  à  son 
gosier ,  et  lui  donna  la  mort  Nous 
n'avons  pas  tous  les  ouvrages  de  ce 
charmant  poêle.  Ce  qui  nous  reste  a 
étë  publie  par  Henri EsUenne,  i5ô4, 
in-4^,  qui,  en  faisant,  le  premier, 
ce  présent  au  public ,  j  joignit  une 
^version  latine  digne  de  l'original. 
«  Très-peu  d'auteurs ,  a  dit  un  hom- 
me d'esprit,  vont  à  la  postérité  avec 
un  gros  basage.  La  Léthé  ressemble 
aux  autres  neuves  ;  les  choses  légères 
seules  y  surnagent  et  échappent  à 
l'oubli  ,  et  c'est  pour  cette  raison 
qu'Anacréon,à  travers  deux  milleans, 
est  venu,  jusqu'à  nous  avec  une  cin- 
quantaine de  feuilles  volantes.  »  Les 
poésies  d'Anacréon  semblent  avoir 
été  dictées  par  les  Amours  et  les  Grâ- 
ces. L'antiquité  et  les  temps  moder- 
nes n'ont  fourni  qu'un  anteur  qui  ait 
pu  égaler  ce  style  délicat  et  facile, 
cette  mollesse  élégante,  et  cette  né- 
gligence heureuse  qui  fait  son  carac- 
tère :  la  France  peut  lui  comparer 
La  Fontaine.  Ce  que  cet  écrivain  en 
a  traduit  a  paru  au  public  tel 
qu'Anacréon  l'auroit  fait  lui-même , 
s'il  ayoil  éorit  en  firançais.  Mais  on 
ne  parle  plus  des  versions  de  madame 
Siacier ,  en  prose ,  ni  de  celles  en  vers 
deBelleau,  i556;  de  Longepierre , 
1684,  in-i  a  ;  de  La  Fosse,  1704  ;  de 
Gacon.  M.  Gail  a  publié,  eu  179g , 
in-4** ,  une  édition  d'Anacréon , 
traduite  en  français,  aVec  le  texte 
grec,  la  version  latine,  des  notes 
latines  critiques ,  et  deux  disserta- 
tions. La  même  traduction  avoU 
paru  en  1790,  4^ol*  in-18,  Mbu- 
tonet  de  Clairfonds  et  Mérard  de 
Saint-Just  a?oient  aussi  trftduil  Ana- 
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ciréon  précédemment ,  le  premier  en 
prose,  avec  Bîon  et  Moschus,  ea 
1 775 ,  in^S"  ;  le  second  en  vers ,  1778, 
in-8®.  Corneille  de  Paw ,  dans  l'^i- 
tion qu'il  donna,  en  1732,  iu-4*, 
des  œuvres  d'Anacréon ,  prétend  que 
les  poésies  que  nous  avons  tous  «n 
nom  sont  un  recueil  de  pièces  Ù6 
différens  portes  de  l'antiquilé.  U  a 
entassé  beaucoup  d'érudition  poer 
prouver  ce  paradoxe  ;  mais  il  m 
faut  qu'une  simple  réflexion  sur  Vn- 
niformité  du  style  des  cenvresdABS- 
créon  pour  le  détruire  entièrement 
Les  éditions  les  plus  estimées  de  ce 
poëte  sont ,  U  première  de  tontes , 
Paris ,  1 5.14  »  in'4*'»  «^  celles  de  losoé 
Bamès ,  à  Cambridge ,  1 706 ,  io-i  9  ; 
Londres,  1710,  in-8**  et  1726  to-^*, 
Uirecht,  1759,  in-4*;  Putne,  Bo- 
doni,i785,iu-8*,  1791,  in-^;  les 
deux  de  M.  Bninck,  Strasboofg, 
1 786,  in-i  6  et  in-^a  ;  celle  d«Baxler 
et  Fischer ,  Leiptick ,  1 79S ,  is-S* ,  la 
plus  complète  de  tontes.  Piaoetitini , 
de  Venise,  en  a  publié  une  en  1756 
(  et  non  1736  ),  in-4%  <^^^  le*  di- 
verses traductions  italiennes  deCor- 
sini,  de  Régnier  Oesmarais,  de  Mar- 
chelti ,  de  Silvani ,  etc. ,  et  U  xersum 
latine  de  Baruès  ajoutée  an   te^ie 

§rec.  Enfin  Bodoni  en  a  encore 
onné  une  superbe  édition  grecque  et 
latine ,  en  1 796 ,  tn-4**,  et  une  tn-b* 
en  vers  italiens.  Une  édition  nu- 
guifique  imprimée  à  Rome,  arec  àta 
gravures,  etc.  L'arcfaimahdrilcgrBCv 
Ànlhimus  Gaze,  dit  dans  une  de  se* 
lettres  -qu'on  venoit  de  trouver  «« 
1 800,  soua  d'antiques  ruines  enllicft- 
salie,  un  très-beau  buste  en  inarW» 
d'Anacréon.  (  P^ay.  LoNGSuajiK.  1 

ANAPESTE  (Paul-Luc),  royes 
pAOLrccio. 


*ANAGNOSTA  (Jean), 
rien  de  Byzanoe,  y i voit  en  i.|SS«  il 
composa  un  ouvrage  iutitulë  IM 
ftbus  ConsiantinopoHtaruM  JWo- 
cedonicis,  qui  a  été  publié  en  iaim 
et  en  gccc ,  Coiogue ,  i6âS. 
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ANAmS  (  Mythol.  ),  'divinité 
adorée  autrefois  par  les  Lydiens  ^ 
parles  Arroëniens  el  par  les  Perses. 
La  religion  de  ces  peuples ,  sur-tout 
datte  h  contrée  voisine  de  k  Scjthie, 
las  obligeoit  de  ne  rien  entreprendre 
^s  sous  les  auspices  d*Anaïtis.  On 
àMt  les  assemblées  importaiftes 
dans  son  tonple.  Les  plus  belles  filles 
étoient consacrées  à  cette  divinité, 
et  aWndounoient   leur  hoiAieur  k 
ceux  qui  venoienc  lui  oCTrir  des  sa- 
crifices. Elles  prëtendoient ,  par  cette 
prostitution,  devenir  plus  uobles  ci 
plus  dignes  d*ètre  mariées.  En  tffel , 
plas  ces  Rlles  avoienx  fait  paroitre 
de  lubricité,  plus  elles  étoient,  dit- 
on  ,  recherchées  en  mariage. 

L  ANÂNIAS  ou  SiBftACR,  l'un 
des  trois  ieunes  Hébreux  qui  furent 
àondêmnéB  aux  flammes  ponr  n'»- 
v^r  pat  Tôiiln  adorer  la  statue  de 
Nabucbodonosor  ;  ils  n*y  périrent 
poiai;  Dieu  les  tira  miraculettsement 
ie  la  fearaaise  oÀils  «foientréfé 
jstés. 

IL  ÂNANIAS,  juif  des  premiers 
convertis.  U  eut  la  hardiesse  de  men^ 
ir  au  Saint-Esprit ,  et  de  voidoir 
romper  saint  Pierre  sur  le  prix  de 
i  vente  d*un  champ.  U  fut  puni  de 
ton  avec  sa  femme  Saphire,qui 
v^oit  eu  part  à  son  crime. 

UL  ANANIAS,  disciple  des  ap6- 
ts,  qui  demeuroit  k  Damas,  eut 
rdre  de  Jësua-Christ,  qui  lui  ap- 
irut,  d'aller  trouver  saint  Paul 
HiveUement  converti;  ce  quilexé- 
lia.  Oa  ne  sait  aucune  autre  cir- 
nstance  de  sa  vie  ;  il  fut  enterré  à 
imaa  dans  une  église  dontles  Turcs 
/  Eêti  une  mwquée ,  et  ils  ne  lais- 
Lt  fMtt  de  conserver  beaucoup  de 
(pe«i.  pour  son  tombeau. 


ANAS 


3a3 


[V.  ANANIAS,  ftls  de  Nébédée, 
ivcraÎB.  pontife  des  juifs,  ayant 
accusé  d'avoir  voulu  soulever  le 
iple  ,  fut  envoyé  prisonnier  i 
'  se  îuttiHer  devant  l'em* 


pereur  ;  il  y  réussit.  A  son  retour, 
il  fît  mettre  saint  Paul  en  prison , 
et  le  fit  souffleter  ;  ce  qui  obligea  cet 
apôtre  à  lui  dire  :  uDieu  vous  frap- 
pera, muraille  blanchie!»  (ActL 
»5 ,  3.)  Cet  Ananias  fut  massacré 
dans  Jérusalem  au  commencement 
de  la  guerre  des  Juifs  conUe  les 
Romains.  .     . 

*  V.  ANAî«AS ,  conr«BT  d'Ab- 
garas ,  roi  dlBdessa ,  exerçoit  aussi 
la  peinture.  Son  maîtire  l'envoya  en 
Palestine  pour  y  faire  le  iabieau  du 
Christ  d'aprèa  nature 

ANANUS  ou  Akkb,  grand  sa- 
criKcateur  des  jui£i ,  beau-père  de 
Caïphe  ,  eut  cinq  fils  ,  qui  pos8^dè- 
renl  après  lui  la  grande  sacrificatiine. 
Cest  chez  cet  Auanns  que  J.  C.  ■  fut 
mené  dans  sa  passion. 

ANAPIAS.  Voyez  AifpftiNostus. 

î.  ANASTÀSE  (  saint  ) ,  Persan 
'd*origine,  surpris  de  la  haine  e.x- 
tréme  que  Cosroës  témoiguoit  contre 
I  les  chrétiens  ,  voulut  approfondir 
la  doctrine  de  ces  derniers.  H  l'ad- 
mira ,  l'embrassa ,  et  en  soutint  la 
vérité  jusqu'à  l'instant  de  soflt  mar- 
tyre ,  arrivé  le  aa  janvier  698..  . 

n.  ANASTASE  J*  (saint)  suc- 
céfla  à  Since  dans. le  sonveraiti  pou* 
tificat  en  398.  U  illustra  son  règne 
parla  réconciliation  d^  fégliseorien- 
taie  avec  ToccidentaTe.  Il  anathë- 
ihatisa  le  ori^énistes ,  et  mourut  en 
403.  flome  ne  mérïtoit  pas  de  pos* 
séder  plus  long-tempé' ce  pontife , 
suivant  saint  ^rome ,  qui  l'appeHè 
A  nu  homme  d'une  riche  probité  et 
d*une  solKcitnde  apostolique,  w  Ses 
restes  reposent  à  Rome ,  dans  l'é- 
glise de  Saint-P^xède.  Od  *  de  lui 
dei»  Lettres'  dama  les  JSpistigUr 
Rom»  Fontificp  de  Coustan  \  in- 
folio. 

m.  ANASTASE  U,  élu  pape  I» 
^  novembre  496  ,  après  la  mort  d» 
Célaae /écrivit à  l'auipereur Anaa* 
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tasé  I^  en  fareur  de  la  religion  ca- 
tbolique  ,  et  à  Clovit ,  pour  le  féli- 
citer sur  sa  conversion.  En  eCPet ,. 
l'arianisme  a  voit  tellement  ëtendu 
ses  concrètes ,  que  Clovis  ëtoit  alors 
le  seul  prince  catholique.  (  Voyez 
Cju)  VIS  r*'.)  AnastasA  mourut  le  1 7 
novembre  49^* 

IV.  ANASTASEIIÏ,  pape  en  911, 
«prèeSergmIU,  goav^maf  Tl^Hte 
•vee  asgeest  ^  «t. ne  lui  ^qne  deuxani 
anr  le  saint  aiég». 

V.  ANA3TASEIV',pape  le  9 
iuillet  II 53,  après  Eugène  III ,  se 
distingua  par  sa  charité  dans  une 
grande  famine.  Il  mourut  le  a  dé- 
cembre Il 54  Sous  son  pontificat 
les  chrétiens  s'emparèrent  d*Asca- 
lon^.et  il  accmt  les  privilèges  de 
Tordre  naissant  de  âau&t-ieaiirr^k^ 
Jérusalem. 

"  VI.  ANASTASE,  antipApe^,  ^'é- 
l'eva  contre  Benoît  UI ,  élu  pape  en 
S55 ,  et  fut  ensuite  chassé  par  sefc 
partisans.  Voyez  Bbnoit  lit. 

t  VIL  ANASTASB  SnrAÏTB,  ainw 
«ppelé  parce  qu*il  étott  moine  du 
mont  Sinaîï,  florissoit  dan»  le  6*  siè* 
de.  U  mourut  en  698  ou  ^99 ,  le 
91  d'avril.  Noas  a vona divers  écrits 
4e  ce  solitaire  :  L  Le  guide  du  vrai^ 
Chemin,  i^éthode  de  controverse 
contre  les  hérétiques,  «n  grec  et  en 
latin,  Ingplstad,  1606,  in-4'.  II.  Co/zr 
$emplationê  in  Hexameron  ygrec- 
lat. ,  Loudini,  168a,  in'-4*'.  lU.  Cinq 
Ldùreê  dogmatiques  de  Théologie  , 
tV.  Quelques  Sermons,  Ses.  autres 
ouvrages  ont  été  publiés  à  Ingolslad, 
in'4**  »  1606 ,  par  le. jésuite  Gretser]; 
ils  sont  ausii  imprimés  dans  la  Bi? 
bliothèiue  des  Pères. 

'  Vin.  ANASTASE,  moine  delà 
Palestine ,  difKrent  du  précédent; 
fut  élu  patriarche  d*Antioche  en 
559.  D  sOUtiiit  sur  le  siège  épjsco- 
pal  la  réputation  qu'il  s'éCoit  acquise 
âana  le  cloître  par  sa  docttii^e  et  ses 
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vertus,  n  résista  cooragenseimsit  à 
Tempereur  Justinièn  ,  qui  voakiit 
faire  ériger  en  dogme  sou  opiaioii 
de  l'inoorruptibiliié  du  corps  ds 
Jésus-Christ  avant  la  résurrectîoii. 
Sa  grande  charité  lui  fit  épuiser  Is 
trésor  de  son  église  en  faveur  des 
pauvres.  L  empereur  Justin  H,  ir- 
rité d'ailleurs  contre  ce  prélat ,  loi 
en  fit  un  crime ,  et  le  duissa  deioB 
siège  en  669.  (  Voy,  l'Art  de  ?  «ri- 
fier  les  dates,  pag  a6i.  ) 

t  DL  ANASTASE ,  biblioihéodie 
de  réglise  romaine,  assista  en  869 
au  huitième  concile  général  deCooi- 
tantinople  ,  oà  il  aida  beancoop 
les  légats  dn  pape.  11  traduisit  d& 

frec  en  latin  1er  actes  de  ce  concile, 
i  la  tète  de  sa  version  »  se  trovre 
Historia  ecciêsiastica ,  siue  cAm^ 
no^apkia  tripartiia,  cum  moitU 
Faàroiiy  Parisiis,u649,  iii4bU». 
Aoastase  possédoit  ^aÎMeiit  bMt 
les.denx  lances.  Il  a  traduit  a^SM 
du  grec  en.  Is^i^  ,  L  Les  Acim  ém 
huitième  concile,  H.  Un  Reçm&U 
de  différentes  pièces  sur  F  Histoire 
des  Monothélites.  UL  Plnsteura  mh 
tres  Monumens  de  f  église  oriess^ 
taie.  On  a  encore  de  lui  Pltœ  Romm- 
norum  ponïtficum  ,  à  heato  I^etro 
ad  Nicolaum  i,  cum  notiz  ». 
Biancàini ,  Komm  y  1718,  4  t^L 
in-folio.  Voyez  Ciaxpiki. 

X;  ANASTASE  T,  emper.  fe  Omi- 
tantinople  ,  appelé  le  Silensiaim^ 
parce  quHl  (ut  tiré  dn  corps  d«Ks  «tt- 
ciers  chargés  de  Bure  garder  l«  »:• 
lence  dans  le  palais,  étoit  m^  en  45o 
à  Ehiras  en  Itljrie ,  d'une  fsmfUt  tifc» 
cure.  Il  fîit  mis  sur  le  trAne,  en  4§t, 
par  Artadne ,  veuve  dn  dernier  ci» 
peneur,  et  nia1tre#e  du 
Tout  retentit  d*aboTd  des  l« 
que  Ton  prodîgnoit  à  Yim 

pour  «voiriaitdoimterla  nn —  î 

un  prince  dont  la  doueMur^^l.  hn|H* 
tice  promettoient  an  peuple  le  tan- 
heur  et  la  tranquillité.  IrseiiBB^  rih» 
lit  tous  ks  hMlenx  édit»  ^e  ae»  y^ 
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éketêtvitt,  Uesarque  Longioc'ëtant 
fiSvok^cmilre  hii,  il  lîit  défait  par 
raimëe  impériale ,  et  conduite  Cona- 
tantinopie  où  il  eut  la  fête  iranchëe. 
Ces  heureux  commeuGPBMOt  ne  se] 
•outinrenl  point.  11  se  déclara  contre 
Jes   catholiques,   et   exila    le    pa- 
triarche Euphe'ffiius.  Ne  sachant  de 
quelle  religion  il  ëtoit,  il  ^ëcul  en 
prince  qui  n'en  avoit  aucune.  D  in- 
sulta les  députés  du  pape  Symmaque, 
qui   Texcommunia  quelque  temps 
après.  C*est  le  premier  exemple  d  un 
pape  qui  ait  Uuic^  une  excommuni- 
cation centre  4Din  souverain.  Anasta- 
•e  y  altier  et  arrogant  avec  les  prêtres, 
filt  de  la  dernière  bassesse  avec  les 
ennemis  de  lempire.  Ayant  réfute 
de  prêter  vaae  aomme  à  Cavade ,  roi 
de  Perse ,  cehii-ci  vint  fondre  suraes 
états  et  lés  ravagea.  U  ne  le  fît  reti- 
rer qu'en  obtenant  à  force  d'argent 
une  trêve  de  sept  ans.  U  acheta  aussi 
la  paix  des  Bulgares.  11  y  eut  plu- 
sieurs séditioiia  sons  son   règne, 
mats  il   sut  les  apaiser  par  son 
adresse.  Dana  la  dernière,  il  parut  au 
drqoa  en  habit  de  suppliant,  de- 
pouUé  de  tons  les  omemens  impé- 
riaux ,  et  protesta  qu'il  aUoit  sacri- 
fier ses  intérêts  particuliers  i  Tinté- 
rêt  public.  Cette  comédie  attendrit 
le  peuple,  qui  le  pria  de  reprendre 
le  gouvernement.  Il  mourut  subite- 
ment le  i^'jniUetSiS  (d'un  coup  de 
fondre,  sdon  quètqnes^nns  ) ,  dgé  de 
9$  ans.  11  fit  phisieuva  réglemens 
ntiles,  donna  gratuitement  ks  cbar- 

ranx  personnes  les  plus  capafbles 
les  remplir ,  et  abolit  idbs  spec- 
tacles où  Ton  To  joit  les  bètes  se  re- 
paître de  sangbumam.  U  récompea- 
aa  les  gens  de  mérite. 

XL  ANÂSTA8E  11 ,  empereur 
dT>ri«nt ,  dont  l'origine  est  ignorée, 
•t  étmi  le  nom  étoit  Artémms ,  a- 
▼oH  été  aeorétaire  de  rempersur 
ndifpiqne  Bardanes.  Après  U  dé- 

ition  fie  ce  prmoe,  «a  piété,  ses 
Sy  ses  qualités  dviles  et  mili- 


ANAS         5a5 

taires  le  firent  placer  sur  le  trône 
par  le  peuple  eu  71  S.  U  rétablit  la 
mËice ,  et  sut  tenir  les  Musulmans 
en  respect.  Les  soldau  s'étant  révoK 
%éby  parce  qu'on  avoit  mis  à  leur 
tète  un  diacre  nommé  Jean,  mas8a«- 
carèrent  leur  général  ecclésiastique^ 
et  firent  un  nouvel  empereur.  C'é- 
toit  un  certain  Théodose,  receveur 
des  impôts,  homme  simple,  qui  s'é- 
chappa de  leurs  mains,  et  se  sauva 
dans  les  montagnes.  Anastase  quitta 
la  pourpre  pour  l'habit  religieux  en 
716,  et  quelque  temps  après,  ayant 
voulu  la  reprendre ,  d  obtint  un  se- 
cours des  Bulgares ,  avec  lequel  il 
vint  investir  Constantinople.  Mai» 
Léon  risaurien,  qui  r^noii  alors, 
ayant  gagné  les  chefs  de  farmée  bul- 
garienne,  ils  lui  livrèrent  Anastase, 
auquel  il  fit  trancher  la  tète  Tan 
719. 

I.  AWASTA9fE  (  sainte  )  ,  fijle 
de  Prétextât,  citoyen  romain,  fut 
élevée  par  sa  mère  P^nisia  dans  les 
principes  du  christianisme.  Belle, 
riche  et  vertueuse,  elle  fut  reoher-n 
chée  par  divers  partis  ;  mais  Pu- 
blius  ratrictus ,  dievalier  romain , 
fut  préféré  par  ses  parens ,  et  elle 
répousa.  Cette-union  ne  fiât  pas  heu* 
reuse  ;  Patricins  consomma  la  plus 
grande  partie  de  la  dot  d'Anastasie , 
et  s'étant  aperçu  qu'elle  ne  suivoit 
pas  le  culte  admis  dans  l'emnire,  il 
la  tint  long-temps  renfermée  dans 
nne  espèce  de  priàna,  cA  il  ne  per- 
mit puis  è  persowse  de  la  voir.  A- 
nastasie,  devenne  veuTe  et  fibreuse 
Uurra  aux  exerciees  de  sa  religion  et 
de  U  bienfiûaanoe.  Lss  pauvres 
qu'elle  nomissott,  fermant  un  cor- 
tège ttop  BombrenK,  attirèrent  Fat* 
tetttiaii«t  les  soupçons  des  officîert 
deOiodétîMi.  Aaaslasie,  arrêtée  «par 
leur  ordre ,  refiisa  de  isaorifiec  aux 
idoles ,  et  fiit  d'abocd  exiMe  d«is 
rUe  de  Pdmaria.  Bamenéè  ensuite  à 
Rome ,  elle  y  fut  brûlée  vive,  et  in- 
humée au  lien  où  Ton  âeva  depuis 
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l'église  qui  porte  son  nom.  li»  rit  ro- 
main célèbre  sa  fàte  le  jô  décembre, 
et  la  nomme  dans  le  canon  de  la 
messe. 

n.  ANASTASIE,  sœwr  de  Cons- 
tantin, épousa  Baslien,  et  consacra 
une  partie  de  sa  fortune  à  Tutilité 
publique.  Elle  fit  élever  à  Constan- 
linople  les  bains  ,  appelés  de  son 
nom,  Anastasiens. 

m.  ANASTASIE  mérita  par  ses 

§  races  et  ses  venus  rattachement 
e  lempereur  Tibère  Constantin. 
Son  mariage  fut  long- temps  ignoré  ; 
et  c*esl  à  sou  secret  que  Til>ère  dut 
Tempire.  ^impératrice Sophie,  qui 
aimoit  Tibère,  et  qui  avoit  conçu 
Tespoir  de  Tépouser  un  jour ,  le  fit 
nommer  César  par  Justin.  Anas- 
tasie,  montée  an  rang  d'impératrice 
qui  lui  étoit  dû ,  s  en  montra  digne , 
eu  partageait  avec  son  époux  le 
.bien  qu'il  fit,  et  l'amourdes  peuples. 
Elle  maria  sa  fUle  à  Maurice,  suc- 
cesseur de  Tibère  ,  et  vit  bientôt 
après  sa  famille  massacrée  par  Tordre 
du  tyran  Pbocas,  qui  par  ses  cruau- 
tés devint  rhorreur  de  son  siècle. 
Anastasie.mourut  en  594'  U  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  l'épouse  de 
Constantin  Pogonat ,  qui  portoit  le 
même  nom.  Celle-ci  eut  beaucoup 
à  souffrir  de  la  dureté  de  son  époux 
et  de  la  férocité  de  son  fils  Justinien 
Rilhomer.  Son  petit-fils  Tibère  (ut 
assassiné  dans  ses  bras. 

I.  ANATOLE  (saint),  né  à 
Alexandrie ,  évèqne  de  Laodicée  , 
TÎlle  de  Syrie ,  Tan  «69 ,  cultiva  l'a- 
rithmétique, la  géométrie  ,1a  physi- 
que, l'astronomie,  la  grammaire  et 
la  rhétoriqne.  Il  nous  reste  de  lui 
quelques  ouvrages ,  entre  autres  un 
Traité  de  la  Pdque ,  imprimé  dans 
Jûoctrina  tempomm  de^ochéiiiis, 
à  Anvers ,  1 654  >  in-fol. 

t  H.  ÀNATOIJB,  patriarche  de 
CoQslaùtinople  après  Flavien  ,  en 
^49>  «Mtsta  au  concile  de  Chalcé* 
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dune,  où  il  fit  insérer  Iiom  caiens 
sur  la  prééminenca  de  son  siège; 
mais  les  légats  de  saint  Léon  protc»? 
tèrent.  U  mourut  en  4^8- 

ANAX  (  Mythol.  ),  fîls  du  Gd  et 
de  la  Terre.  Son  nom  ëtoit  r^r^é 
comme  quelque  chose  de  sacré  ;  oa 
ne  le  donnoit  par  honneur  qu'aux 
demi-dieux,  aux  rois  et  aux  héros. 
Si  on  leur  adressoit  la  parole ,  où  li 
on  en  parloit  an  pluriel ,  on  les  nom- 
moit  Anactes,  ou  Anaces. 

*  ANAX  AGORAS,  tculptcor 
grec ,  natif  d'Egine ,  fit  /a  staUu  de 
Jupiter,  que  les  Grecs  élevèrent  à 
Olympie  après  la  bataille  de  PH- 
tée,  479  ans  avant  Tère  chrétienne. 
Il  a  publié  des  ouvrages  sur  lûperr 
pective, 

t  ANAXAGORE,  surnommé 
VEsprii ,  parce  qu'il  enseignoit  qnt 
l'esprit  divin  étoit  U  caifse  de  cet 
univers  ,  naquit  à  Clasomène  dsw 
rionie  vers  l'an  ôoo  avant  j.  C 
Il  eut  pour  maitre  Anaximènes ,  qui 
en  fil  un  de  ses  meilleurs  disctpleft. 
Anaxagore  voyagea  en  Egypte,  d 
s'appliqua  uniquement  à  étudier  ki 
ouvrages  de  l'Etre  suprême,  samw 
mêler  des  querelles  des  hommes.  D 
fut  aussi  indifférent  pour  ses  inté- 
rêts propres  que  pour  les  inlcrcU 
publics.  Uu  iour  que  us  paréos  loi 
reprochoient.  qu'il  laissoit  dépérir 
un  riche  patrimoine ,  il  leur  répoor 
dit  en  philosophe:  «cj*ai  employai 
fbrmer  mon  esprit  k  temps  que 
j'auroia  mis  à  cultiver  mes  terrss.  > 
Il  dit  une  autre  fois  :  a  Je  prâ^ 
une  goutte  de  sagesse  à  des  toaan 
d  or.  »  Athènes  fut  le  théâtre  oà  i 
brilla  le  plus.  Le  fameux  Péridcf  l 
fut  au  nombre  de  ses  élèves.  1^** 
la  suite,  il  Taida  de  ses  conseils  dm  J 
le9  afEaires  les  plus  importantes,  fl 
ne  se  croyoit  pourtant  pas  né  poer 
prendre  part  à  ce  qui  se  passoit  dan* 
sa , patrie  :  il  répo4dit  à  qodqa^QS 
qui.  lui  demandoil  pourquoi  ilà^it 
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Tena  nr  la  terre  ?  a  Pour  contem- 
pler le  soleil  ,1a  lune  et  les  étoiles.  » 
Les  visions  qu*il  débita  sur  ces  glo- 
bes  ne  prouvolent   pas  qu'il  eût 
beaucoup  profité  de  ses  méditations. 
Il  enseignoit  que  la  lune  étoit  ha- 
bitée, que  le  soleil  étoit  une  masse 
de  matière  enflammée,  un  peu  plus 
grande  qae  le  Péloponnèse.  11  entre- 
prit d*expliqner  la*  manière  dont  il 
supposoit  que  Dieu  a^oit  arrangé 
toutes  ks  parties  qpi  entrent  dans 
la  composition  des  corps.  Il  donnoit 
à   ceè   parties  le  nom    d'Homsso- 
mérics  ou  parties  similaires  ,  et 
elle»  fui  ser voient  à  expliquer  tous 
les  phénomènes  naturels.  Il  ensei- 
gnoit encore ,  dit-on ,  que  les  cieux 
ctoientde  pierre ,  ei  il  paroissoit  sou- 
pirer pour  le  céleste  séjour.  Comme 
on  lui  reprochoit  qu*il  ne  se  soucioit 
pas  de  sa  patrie  :  «  An  contraire  (ré- 
pondit-il ,  en  montrant  le  ciel)  j'en 
hM  un  grand  cas.»  Ses  opinions ,  ses 
lingnlarités ,  ou  pin  tôt  ses  liaisons 
avec  Përiclès ,  tyran  d'Athènes ,  lui 
firent  Quelques  ennemis.  On  1  accusa 
d*impiété,  quoiqull  eût  reconnu,  le 
premier ,  une  intelligence  suprême 
qui  ftvoit  débrouillé  le  chaos  ;  et  on 
le  condamna  à  mort  par  contumace. 
{  Kprez  un  récit  difiërent  dans  le 
Voyage  d*Anacharsis ,  tom.  II ,  pag. 
4i  &>  )  Anaxagore  s'éloigna  d'Athè- 
nes ,  et  ayant  appris  sa  condamna- 
tion t  il  répondit  avec  tranquillité  : 
«  II 7  a  long-4emps  que  la  nature  a 
prononcé  contre  moi  et  contre  mes 
jugea  le  mèine  arrêt  de  mort.  »  11 
se  retira  k  Lampsaque ,  où  set  éco- 
liers vinrent  le  chercher ,  et  oà  il 
paasa  le  reste  de  ses  jours.  Dans  sa 
vieillesse ,  il  résolut ,  dit-on  ,  de  se 
laisser  mourir  de  faim  ,  parce  qu'il 
manquoit  du  nécessaire.  Péridès  , 
Nm  âève ,  accoiurut  auprès  de  lui 
pour  le  détourner  de  cette  funeste 
résolution.  Anaxagore  ayant  à  se 
jkUindre  du  peu  de  recounoissance 
|a'il  avoit  montré  pour  son  maître 
en  politique  et  en  ph'dosophie^  loi 
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répondit  :  a  Quand  on  veiit  conser- 
ver la  lumière  d*une  lampe ,  ou  a 
soin  d'y  verser  de  l'huile.»  Ses  amis 
lili  demandèrent  dans  sa  dernière 
maladie,  s  il  souhaitoit  qu'on  por- 
tât son  cadavre  dans  son  pays, 
(c  Cela  est  inutile  (répondit-il) ,  le 
chemin  qui  mène  aux  enfers  est  aussi 
long  d'un  lieu  que  de  1  autre.  » 

ANAXANDRE ,  roi  de  Sparte , 
vainqueur  des  Messéniens ,  répoiN- 
dit  à  quelqu'un  qui  lui  demandoit 
pourquoi  les  I^acédémoniens  n'a- 
voient  point  de  trésor.  «  C'est ,  dit- 
il,  afin  qu'on  ne  corrompe  pas  ceux 
qui  eu  auroient  les  clefs.  »  Il  vivoit 
vers  Tan  684  «vaut  J.  C. 

ï.  ANAXANDRIDES,  roi  de 
Sparte ,  soumit  les  Tégéates.  Il  fui 
le  premier  qui ,  par  un  abus  dont 
on  n'avoit  point  d'exemple  à  Lacé- 
démone,  s'avisa  d'avoir  deux  femmes, 
à  la  fois.  11  vivoit  entre  les  années 
55o  et  590  avant  J.  C. 

t  IL  ANAXANDRIDES  ,  poète 
rhodien ,  vivoit  du  temps  de  Phi-, 
lippe ,  père  d'Alexandre.  Suidas  dit 
que  c'est  le  premier  qui  ait  introduit 
sur  le  théâtre  l'amour  et  les  ruses 
de  lai  galanterie,  Ce  poète  comique  ^ 
s'étaut  mêlé  d'attaquer  le  aouver- 
nement  d'Athènes ,  fut  concuimué  à 
mourir  de  faim. 

t  ANAXARÊTE  (  Myth.) ,  jeune 
fille  de  Salamine,  d'une  rare  beauté, 
mais  fière ,  parce  qu'elle  descendoit 
de  la  famille  royale  de  Teuoer.  Un 
jeune  homme  de  basse  naissance , 
Iphis ,  qui  en  étoit  devenu  éperdu- 
ment  amoureux ,  s'en  voyant  m^ 
prisé ,  se  pendit  de  déseqioir  à  sa 
porte.  Anaxarète ,  loin  d'en  être 
touchée ,  regarda  d'un  œif  sec  et 
insensible  le  convoi  du  malheureux 
Iphis.  Vénus ,  indignée  de  son  or^ 
gueil,  la  changea  en  pierre. 

t  ANAX  ARQUE,  philosophe 
d'Abdère.,  fut  le  £svori  d'Alexandro. 
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ie-Grand  ,  et  lui  parhi  arec  une  li- 
berté cynique.  Ce  prince  t'étant 
blesse  ,  Anaxarque  lui  montra  du 
doigt  la  blessure .  a  Voilà  du  sang 
humain ,  lui  dit-il ,  et  n6n  pas  de 
celui  qui  anime  les  dieux.»  Une  au- 
tre  fois  ,  à  l'occasion  d'un^iolent 
orage  qui  ^trenoit  d'éclater  ,  et  qui 
avoit  rempli  d'épouvante  tous  ceux 

3ui  étoient  auprès  d'Alexandre ,  il 
emanda  dérisoirement  à  ce  monar- 
que si  c*éloit  lui  qui  yenoit  de  ton- 
.  ner.  Il  aimoit  à  entretenir  Alexandre 
des  merveilles  de  la  nature ,  de  la 
mécanique  de  Tunivers ,  du  mou* 
vement  des  astres  ,  et  s'en  faisoit 
écouler  avec  autant  de  plaisir  que 
d'admiration.  On  peut  attribuer  à 
l'inimitié  des  péripatéticiens  les  im- 
putations odieuses  dont  ils  ont  flétri 
dans  leur  biographie  la  mémoire 
d* Anaxarque.  L'esprit  de  secte  s*est 
signalé  d'une  manière  toute  parti- 
culière dans  lliisloire  de  la  philoso- 
phie ancienne ,  ainsi  que  le  pTDnve 
apodiciiquement  Luzac ,  dans  son 
Traité  sur  la  (prétendue)  bigamie 
de  Socrate,  intitujlé  lectiones  Atticœ, 
Leyde,  1809  ,  in-4^.  Les  vexations 
sanguinaires  contre  Nicocréon,  tyran 
de  Chypre ,  que  Ton  reproche  à  ce 
philosophe,  peuvent  être  rangées  au 
nombre  de  ces  dénigremens  inspirés 
par  la  haine.  Mais  ce  qu'on  ne  peut 
trop  admirer,  c'est  l'héro'i'quefermeté 
et  l'inébranlable  constanced'Anaxar- 
qne   dans  l'horrible    supplice  que 
hii  fit  infliger  le  tyran  de  Chypre. 
Broyé  dans  un  mortier  avec  des  pi- 
lons de  fer  :  «  Vous  pouvez  écraser 
mon  corps ,  dit-il  à  set  bourreaux , 
mais  vous  ne  pouvez  rien  sur  mon 
ame.  »  Puis,  ajoute Valère  Maxime, 
il  coupa  sa  langue  avec  les  dents ,  et 
la  cracha  au  visage  de  Nicocréon. 
Anaxarque  étoit  de  la  secte  des  aca^ 
Tlémiciens.  Sou  caractère  élevé,  mais 
sans  morgue ,  lui  avoit  mérité  le 
surnom  d'Eudémoni£ue, 

ANAXENOR ,  célèbre  joueur  de 


luth ,  obtint  de  grands  honneurs  dai 
babitans  de  Thyane ,  <pii  hiî  âevè- 
vèrent  une  statue.  Marc-Antoine  M 
accorda  le  revenu  de  quatie  vilks, 
et  lui  donna  des  gardes. 

ANAXIDÂME ,  roi  âe  LmM- 
mone  vers  l'an  6^4  avant  J.  C, 
répondit  à  un  honune  qui  loi  d^- 
roandoit  qui  aroit  l'autoritié  dim 
Sparte  :  Les  lois. 

t  ANAXILAS,  tyran  deBegsioH 
de  Zancle,  régnoit  dans  la  76*3jbi- 
piade,  476ansavant  J.  C.  ;il  monlia 
autant  d'équité  et  de  sagesse  if» 
&es  prédécesseurs  avoient  £ut  foir 
d'injustice  et  de  cruautés.  Il  diioit 
«que  le  plus  bel  attribut  du  gouTcr- 
neme^t  étoit  la  'bienfaisance,  »  Ea 
mourant ,  il  laissa  des  enfana  en  bis 
âge  ,  et  en  confia  la  tutelle  à  un  es- 
clave appelé  Micalus,  dont  l»  fidâîl^ 
lui  éloit  connue.  La  mémoiie  dm 
lyran  étoit  en  si  ^ande  vënératioa 
chez  ses  sujets,  qu'iktaimèrent  micnx 
obéir  à  un  esclave  que  d'abandon- 
ner les  eufana  de  leur  aonveraiB. 
Au  reste ,  Micalus  s'acquitu  de  ta 
tutelle  avec  beaucoup  die  sagesse  et 
de  désintéressement  ;  el  lorsque  les 
jeunes  princes  furent  en  âge  die  gea- 
vemer,  il  leur  rendit  leurs  biens  et 
la  royauté.  Pour  lui ,  coatesl  d'ov» 
fortune  médiocre  ,  il  ae  letin  i 
Olympie,  sa  jpatrie,  où  il  vieittit 
dans  le  repos.  C'est  Justin  qui  rap- 
porte son  histoire ,  sans  fixer  la  date 
précise  du  tempe  où  il  a  véoi. 

t  ANAXIMANDRE ,  pliUoeofèe. 
natif  ()e  Milet ,  fut  disciple  de  Tha- 
ïes ,  et  succéda  à  son  mdire  dam 
l'école  de  Milet.  H  établit  lùJùû 
pour  premier  principe  de  tonU  *reai 
les  êtres ,  selon  lui ,  sortoienl  de  son 
sein  et  s'y  replongeoient  aoccessi- 
vement  pour  eu  sortir  de  houvcsb. 
C'étoit  une  chaîne  non  interroaipM 
d'existence ,  de  corruption  et  de  re- 
naissance; il  n'expliquoit  point  9 
que   c'étoit  que  oet  infiai,   et   v 
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domioit  ancmiM  bornes  à  la  matière, 
parce  qu'au-delà  de  celles  qn'on  eût 
pu  lui  aangner ,  on  concevoit  ton- 
jours  ({uelque  ëtendoe.  11  se  dtslin- 
^na  dam  rastroBomie  et  U  géogra- 
phie. Sesobserralions  conduisirent 
à  la  découverte  de  ToUiquité  de 
l'ëdiptique,  ({ni  fut  remarquée  et 
oalcdlée,  peu  après  lui,  parAnaxi- 
mène ,  et  quelques  aniiies  des  disct- 
plea  d^Anaxtmandre.  U  enseigna  que 
k  lune  reoevoit  sa  lumière  du  so- 
leil, n  soutint  que  la  terre  est  ronde, 
tt  inventa  les  cartes  géograpbiqnes. 
Aérant  divisé  le  ciel  en  différentes 
parties  ,  il  construisit  une  sphère 
pour  représenter  ces  divisions.  Il 
crojoit  que  le  soleil  est  une  masee 
de  matière  tnflammée ,  aussi  groase 
que  la  terre.  On  veut  qu^il  soit  en- 
core Tinventeur  du  gnomon ,  c'est- 
à-dire  de  la  manière  de  connol,tre 
U  marche  du  soleil  par  un  style  ou 
gnomon  âevé  perpendiculairement 
à  lliorisou.  D  autres  en  font  hon- 
neur à  son  disciple  Ânaximène.  On 
prétend  qu'il  connoissoit  le  mouyo- 
ment  de  U  terre.  Ce  qu'il  7  a  de  ôer- 
tain ,  c*est  qu'il  expliqua  fort  bien 
pour  le  temps  comment  la  terre  peut 
se  soutenir  au  milieu  de  l'espace  sans 
tomber.  U  vivott  l'an  545  avant  la 
naiasanoede  J.  C.  DiogèneLaëroe^Uv. 
5,  ch.  1)  dit  qu'Anaximandre  des- 
sina le  premier  les  limites  delà  terre 
et  de  la  mer  sur  un  globe  ;  ce  qui 
désigne  un  globe    terrestre  phitèt 
qu'one  carte  géographique. 

L  ANAXBtÈNE ,  de  Milet ,  fut  à 
la  téta  de  l'école  de  cette  ville  apr& 
la  mofri  d'Ananimandre ,  son  ami 
it  son  maître.  L'air  éloit,  selon  lui, 
te  principe  de  toutes  choses.  Comme 
1  penaoit  que  l'air  étolt  infini ,  son 
«miment  revenoit  asaes  à  œhii 
fAnaiimandre.  (  P^oyôE  l'art,  pré- 
vient. )  «  L'infini  est,  disoit-il,  la 
onune  des  êtres  qui  composent  le 
Mnuie.  Ce  sont  des  substances  ina- 
ûnétê,  sans  aucune  force  par  elles- 
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mêmes  ;  mais  le  mouvement  dont 
elles  sont  douées,  leur  donne  la  vie, 
et  une  vertu  presque  infinie.»  Voilà 
tout  ce  qu'on  sait  d'exact  sur  ce 
^philosophe.  Pline  dit  qu'il  inventa 
le  cadran  solaire ,  et  que  les  Spar-' 
liâtes ,  auxquels  U  le  montra ,  admi- 
rèrent cette  merveille.  Bifads  d'autres 
en  font  honneur  à  son  maître  Anaxi- 
mandre  ;  ce  qui  prouve  qu'on  n'en 
counoit  pas  l'inventeur.  Il  floris- 
soit  dans  le  4*  siècle  qui  précéda  la 
naissance  de  J.  C. 

tu.  ANAXIMËNE  /de  Lamp- 
saque ,  se  diatingua  dans  r^éloqnamce 
et  dans  lliistoire.  Awaximène ,  en-* 
nami  de  rhistoricn  Thdopompe  » 
contrefit  le  stjAe  de  c^hii^ ,  at.pu- 
blia  sous  aen  nom  un  onvrage  où  il 
traitoit  toti  mal  les  Arob  principales 
¥ill«idela  Gtéob,  Ajdiènsa,  Sparte 
etTbèbas.  lljréuesit  ainsi  àrendra 
Tb(éo|K>mpeodtttiqr  auwCracs.  (fau^ 
san.  EUacax,  p.  JL95^)Philippe,père 
d*Alexandre4e-GiaBd,4e  choisit  pour 
dmmer  des  leçons  de  belles -lettres 
à  son  fils.  4U  précepteur  suivit  son 
,  élève  dans  la  guene  contre  lesPerses. 
U  sauva  sa  patrie,  qui  a'étoit  jetée 
dans  le  parti  de  Uarius.  Il  prit  un 
tour  très-ingénieux  pour  obtenir  sa 
eraœ.  Alexandre  avoit  juré  qu'il  na 
feroit  point  ce  qu* Anaximène  lui 
demanderoit.  Ce  rhéteur  le  pria  de 
détruire  Lampsaque.  Désarmé  par 
cette  ruse  ,  le  héros  pardonna. 
Anaximène  avoit  composé  les  F^ie$ 
de  Philippe  ei  (f  Alexandre  ;  uno 
Histoire  ancienne  de  la  Grèce ,  en 
1  a  livres  ;  ces  ouvrages  ont  péri. 

ANAXIPPE  ,  poëte  comique 
grec ,  de  la  nouvelle  oomédie ,  vi- 
voit  dn  temps  d'Anticone  et  de  Dé- 
métrins  Polioreète.  Ce  poëte  avoit 
coutume  de  dire  «  que  les  philoso- 
phes n'^toient  sages  que  dans  leurs 
discours  et  leurs  écrits  ,  mais  nul- 
lement dans  leurs  actions.  » 

ANOfeE  (  Hfy  thoL  ) ,  fils  de  Nep- 
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tmie  et  d'AriêUpalie ,  iUÀi  Tci  de 
Samos.  Ce  prince,  quiaimoit  beau- 
coup ragrtculture  ,  pouaaoU  nn  jour 
trop  vivement  un  de  tes  esclaves  au 
travail  :  celiii-d  lui  prÀlit  qu  d  ne 
lioiroit  point  du  rinde  U  vig;ne  à 
laquelle  il  le  Êùsoit  travailler  au- 
delà  de  ses  forces.  Ancëe ,  sans  s'ar- 
rêter à  cette  prédiclion ,  fil  porter 
du  £ruit  de  cette  vigne  sur  le  pres- 
soir ,  et  déjà  il  étoit  près  de  boire 
une  coupe  remplie  de  ce  vin  nou- 
veau ,  lorsqu'on  vint  lui  dire  qu'un 
•anglier  éloit  entré  dans  sa  vigne 
et  la  ravageoit.  A  l'instant  il  posa 
la  coupe  pour  courir  an  sanglier , 
qui  d'un  coup  de  bontôir  le  renversa 
mort.  Cette  aventure  donna  lieu  à  ce 
proverbe  grec,  traduit  par  Caton  : 
Mulimm  imêermt  inter  os  et  offam  ; 
a  11  j  a  loin  de  la  bouche  an  plat.  » 
Horace  a  mieux  traduit  le  proverbe 
grec  en  ce  vers  :  MuUa  cadunt  inter 
cmlicem  supramaque  labra.  Ovide 
parle  d'iln  autre  AircBB  ,  qui  fut 
pareillement  tnë  par  un  sanglier  de 
la  forêt  de  Calvdon  ;  celui-ci  étoit 
de  la  ville  de  Parrbase ,  au  lieu  que 
le  premier  ëtoit  de  Pleuroiie. 

I.  ANCHARANO  {  Pierre  d'  ) , 
de  la  famille  des  Farnèse  ,  naquit  à 
Bologne,  fialde  fut  son  maitre  dans 
le  droit  civil  et  canonique.  Son 
disciple  se  rendit  digne  de  lui.  Il 
fut  choisi  en  j  409  par  le  concile  de 
Pise  pour  le  défendre  contre  ceux 
qui  désapprou voient  cette  at sem- 
blée. Il  démontra ,  contre  les  am- 
bassadeurs du  duc  de  Bavière ,  que 
ce  concile  ëtoit  lëgitiroement  con- 
voqué ;  qu'il  avoit  droit  de  procéder 
contre  Grégoire  XII  et  Benoit  XIII. 
II  mourut  à  Bologne  en  14^7  , 
après  avoir  commenté  les  DétréêmUi 
•t  les  Ciémentines  ,  et  publié  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  en  5  vol. 
in-fol. ,  i5fti-i585.  On  le  nomma 
dans  son  ëpitaphe  :  JurU  canonici 
spéculum  »  et  avilis  aachora^. 

t  U.  ANCHARANO (laçqnesd* } , 
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'anteor  dedenx.Iivres  tiè^ebgilisn- 
et  trèa-racea.  L'un  est  intitulé  i'nicc»- 
sus  joeo^serius ,  in  qtto  contimentnr 
processus  ^Sataaœ  contra  ieatem 
'Flr^ginem^  in-foL  gothique  ,  saat 
date.  L'autre  a  pour  titre  :  Liber 
Helial,seu  processus  diahoii  contra 
Christum  ,  1479  •  in* fol.  U  a  éië 
traduit  en  français  par  P.  Ferget, 
sous  ce  titre  «  Le  Procès  de  BéUal, 
procureur  d enfer ,  à  f  encontre  dl| 
Jésus,  Lyon,  1489  >  ia-fol.  gotk 
Il  7  a  une  édition  des  œuvres  d'An- 
charanOyHaBan,  1611 ,  inr-4*,aTee 
des  commaitaires  de  plusicsus  ao- 
teurs.  Ce  dernier  écrivain  est  la 
mrme  que  Pai.i.adino.  Fojez  en 
mot. 

m.  ANCHARANO  (Gaspard), 
né  à  Bassauo  ,  ville  de  Tëtat  de 
Venise,  vivoit  encore  en  1614» et 
professoit  alors  les  bellea-lettres  à 
Tré vise.  U  fut  le  Pell^rinde  lltalie. 
Il  a  rois  en  cantiques  et  en  rime* 
italiennes  les  Prières  de  tF^fise^ 
les  Psaumes ,  P  Office  de  la  Kier^ 
Ces  divers  chants  ont  été  iroprimës 
à  Venise ,  en  1  §87  et  1 588 ,  itt-4*. 

*  ANCHERES  (Daniel  d') ,  gen- 
tilhomme,  natif  de  Verdun  ,  q^ui 
vivoit  au  commencement  du  it* 
siècle.  On  a  de  lui  une  tragédie  de 
Tyr  et  Sidon  ,  ou  les  Jàuseua 
Amours  de  B^Héar  et  JUélimne, 
imprimée  avec  d'autres  Méiat^es 
poétiques ,  in-i  a ,  à  Paria  en  1608. 
La  dédicace  de  cette  pièce  peut  faire 
conjecturer  que  l'auteur  étoit  at- 
taché à  la  personne  de  Jacqnea  1 , 
roi  d'Angleterre. 

*  ANCHIALUS  (  Midicâ  ).  r^es 

ANCmARA  (Pierre)  ,  né  da« 
la  Lombardie,  prèsdn  UcMaîear* 
vécut  à  la  cour  de  Perdinand-te-Cft- 
tholique  /  il  a  laissé  un  ovvrap 
sur  t  Histoire  des  Indes. 

ANCHIETA    (  Jo«^  )  ,  v»- 
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sjonaalreporlugais,  xkéJi  T^nériffe , 
aux  Canaritt ,  en  1 553 ,  fui  envojë 
pour  prêcher  la  foi  aux  sauvages 
dn  Brésil,  etinourui  dans  ses  âi- 
fians  travaux  le  9  juin  1597»  à 
64  ans.  Deux  jésuites  ,  Eolérigiqs 
el  Sébastien  Bérétërins  ,  ont  ^il 
ta  vie. 

ANCHISE  (  Mjrtbol.  )  ,  prince 
troyen ,  fils  de  Cap^rs  et  de  la  nym- 
phe Naïs  ,  l'occupoit  à  garder  les 
troupeaux  dans  les  bois*  et  sur  les 
montagnes  de  M  Troade.  Comme 
il  ^oit  beau  et  bien  fait  ,  il  fut 
aîmë  de  la  déesse  des  grâces  et  de 
la  beauté  :  elle  en  eut  un  fils , 
appelé  Énée ,  qn*eUe  mit  au  monde 
sur  les  bords  du  fleuve  Stmoû. 
Lca  mjlhologistes  disent  qu'il  fut 
frappé  légèrement  de  la  foudre, 
pour  n'avoir  pas  gardé  le  secret  à 
la  déesse.  Ânchise  £:happa  au  sac  de 
Troie  par  la  piété  de  son  fils ,  qui 
remporta  sur  ses  épaules  ;  et  il  mou- 
rut près  de  Drépano  en  Sicile. 

ANCUrrÉE ,  femme  de  Qéom- 
broie.  ,  roi  de  Sparte  ,  sacrifia 
Tamoiir  maternel  à  celui  de  la 
patrie,  et  mit  la  première  pierre 
ï  la  porte,  dn  temple  de  Minerve , 
]ue  ks .  éphores  avoient  ordonné 
le  marer  pour  y  faire  mourir  de 
^aim  Pausanias  son  fils  qui  i'j 
•toit  réfugié  ,  et  qui  avoit  voulu 
ivrer  Sparte  aux  Perses.    F^oyez 

ANCHURUS  (  Mythol.  ) , .  fiU  de 
lidas.  Un  goufiRre  s'étant  ouvert  à 
Hélène  ,  Tille  de  Phrygie  ,  An- 
hnma  ae  dëvovM  pour  le  Inen  public, 
I  s*T  précipita  av«c  son  cheval  :  ce 
omreae  menna  anasitôt.  Midas 
t  élercr 'à -^«t  endroit  un  autel  à 
uptler. 

tl.  ANCILLON  (David),  néà 
[etx.  le  18  mars  1617  ,' étudia  à 
enève  «  oà  il  fit  sa  philosophie  et 
i  Ih^logie.  On  le  pourvut ,  après 
m  retour,  du  ininistère  de  TëgUse 
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de  ]\|Ieanx ,  qu*il  garda  }Ufqu'en  1 652u 
11  revint  à  Metz  ,  et.  il  y  resta 
jusqu'à  U  révocation  de  Tédit  de 
Nantes  ,  en  i685.  11  alla  demeurer 
à  Francfort ,  puia  À  Berlin ,  où  il 
mourut  en  1692 ,  jouissant  de  Vetr 
lime  générale.  Son  bisaïeul,  Georgin 
Ancillon ,  avoii  été  un  des  fon£i- 
teurade  réalise  réibrinée  de  cette 
ville.  Ou  a  de  lui ,  L  Idée  du  fidèle 
minUire  ou  la  F'ie  de  Guillaume 
/are/ ,  Amsterdam ,  1691,  in-ia. 
VLMélanges  criiiques  de  lUiérature, 
Amsterdam ,  1 701  ,  in- 1  a ,  et  Baie , 
1698,  in-8* ,  3  voL  ^  avec  un  abrégi» 
de  sa  vie.  III.  jipologie  de  Luther  , 
etc. ,  Uanau  ,  1 666 ,  in-i  a. 

t  n.  ANCILLON  (  Charles  ) ,  fiU 
du  précédent  ,  naquit  k  Metz  le 
99  juillet  1669.  Il  exerça  dans  sa 
patrie  la  profession  d  avocat.  Après 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes , 
les  réformés  de  Metz  le  députèrent 
à  la  cour  pour  demander  de  n'être 

Ç)int  compris  dana  la  révocation, 
ont  ce  qu'il  put  obtenir  pour  eux 
ce  fut  un  traitement  plus  doux.  Il 
suivit  son  père  à  Berlin ,  et  devint 
inspecteur  ou  juge  supérieur  des 
tribunaux  de  justice  mie  les  réfugiés 
français  avoient  en  Prusse  ,  bistor' 
riographe  et  conseiller  du  roi,  et 
sur -intendant  de  T^le  française, 
îl  mourut  dans  cette  ville  le  5  juillet 
'1715,  à  56  ans.  Il  eut  un  frère 
puhié,en  J670,  qui  fîit  aussi  pas- 
teur à  Berlin  ,  et  que  la  cour  em« 
ploya  en  divers  pays  pour  des  né- 

{;ociations  relatives  aux  afl^irea  de 
a  religion.  11  mourut  à  Berlin  en 
1795.  %es  emplois  ne  Tempèchèrent 
pas  de  s'adonner  à  la  littérature  et 
k  la  bibliographie.  H  est  auteur, 
I .  D'une  Histoire  de  fétabliuement 
des  Français  réfugiés  dans  les  états 
de  Brandebourg,  1690,  in-8®.  II.  ])e 
Mélanges  critigues  de  littérature , 
recueillis  des  com^rsations  de  son 
père,  1698 ,  3  l.in-8*.  On  y  tronv# 
des  observations  utilt-s  et  savantes , 
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et  qudques  mëprises.  On  Its  con- 
trefit à  Amstferdam ,  1709 ,  m-ia , 
et  on  j  fit  entrer  bien  des  choses 
qui  faisoient  tort  à  la  mémoire  du 
père  et  du  fils  :  asasi  AncQlon  dés- 
avoua-t-il  cette  édition  fraudideuse. 
in.  La  rie  de  Soliman  H ,  1706  , 
in  -  8^.  ,  ouvrage  peu  soigné. 
IV.  Traité  des  eunuques  ,  1707  , 
in- 13.  V.  Mémoires  concernant  les 
vies  et  les  ouvrages  de  plusieurs 
modernes  célèbres  dans  la  républi- 
que des  lettres ,  in-6*^ ,  Amsterdam , 
1709.  Ces  mémoires  sont  trop  diffus 
et  pat  assez  exacts.  Son  Traité 
des  Eunuques  fut  publié  sous  le 
nom  de  C  Ollincan ,  qui  est  i  a- 
ni^gqunme  de  C.  Ancillon  :  il  fut 
fait  Àroccasion  d'un  eunuque  italien 
qui  Youloit  se  marier.  Il  7  a  répendu 
beaucoup  de  littérature,  et  des.re- 
tnarques  curieuses  et  agréables  ;  mais 
il  n*y  montre  guère  de  criiiqtie  , 
et  encore  moins  de  philosophie.  11 
prend  pour  une  histoire  \éritable 
TaUégorie  de  Pontenelle  sur  Méro 
et  Ennegu. 

»  ANCKARSTROM.  roy.  k»- 

XAHSntOOV. 

ANCKwilx ,  nonce  du  Palatinât 
de  Cracovie ,  fut  nommé  ambassa- 
deur de  Pologne  à  la  cour  de  Dane- 
roarck.  11  revmt  à  Varsovie  à  la  fin 
de  1793 ,  et  Tannée  suivante  A  fit  à 
Crodno  Touverture  de  la  diète ,  et 
signa ,  le  35  juillet  1 7^,  au  nom  dn 
TOI  et  de  \k  république  de  Pologne , 
le  traité  d'alliance  avec  la  Russie. 
Lôrs  de  Tinsurrection  de  Varsovie, 
le  1 8  avril  1794 ,  il  fut  arrêté  et  mift 
en  prison.  On  TaccuM  de  vouloir  as- 
servir sa  patrie  à  la  Russie  ;  ses  juges, 
après  hji  avoir  fait  lecture  de  quel- 
ques-unes de  %e»  lettrés  surprises  dans 
les  papiers  du  général  Infielstrom 
le  condamnèrent  à  être  pendu  ;  il  fut 
-  exécuté  devant  l'hôtel -de- ville  de 
Varsovie  ;  et,  à  la  demande  du  peuple, 
son  corps  hxi  privé  de  la  sépulture 
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de  ses  aîïeiix,  pour  être  rejeti dns 
celle  des  malfaiteurs. 

t  ANCOURT  (  Florent  Cirtos 
sieur  d'  )  ou  Dancoubt  esquit  à 
Fontainebleau  kl ''no.  embK  1661, 
4e  même  jour  que  le  graiid  •danpIiiiL 
Le  père  de  La  Rue ,  lésuite,  mi 
lequel  il  fit  ses  élmdes ,  vouhit  pn- 
.cuier  à  sa  société  œ  jeune  hoanoe, 
dont  la  vivacité  et  1^  pénânua 
promettoient  beaucoup  ;  maisrâfr 
gnement  du  disciple  pour  le  dùtn 
rendit  inutiles  tous  lûsoiflidnDii- 
Ire  D*Ancourt  aima  mieux  leUmr 
au  barreau ,  qu'il  abandomsbie&tAt 
pourie  théâtre.  Il  fiitiioaisii|aiai 
grand  acteur ,  mais  cnoere  inMV 
distingué.  Ce  que  Bagnard  sMii  i 
Tikara  de  Molière  dans  la  hnlc  c»* 
mSlie,  dit  un  homme  d'eiprit,  k 
comédien  d'Ancourt  l'étoit  iteb 
farce.  Plusieurs  de  «es  piècçl  stùrnt 
encore  beaucoup  de  monde.  U  da- 
logiie  eu  est  léger  y  Vif ,  rapide,  pkn 
de  gaieté  et  de  saillies.  Le  Uleii  sa- 
giHier  defiiire  parler  les  pay*»  ^. 
lui  fit  mettre  souvent  en  jea  :  u» 
a-trondit  «qn*ilétoitpliiiioB^ 
au  village  qu'à  la  Tille,etiBjP>«fa 
^n'au  viBage.»  Ses  comédiBsfcf»* 
des  tableaux^  diampètne  qdphi' 
sent  à  ceux  qui  peuvent  so«wr« 
pièce  i^resque  tonte  écrite  en  j«^ 
de  paysan.  Borné  aux  petites  p»- 
tures ,  il  traça  rarement  dsg"* 
caractères  ;  et  lorsqn*fl  twîto  J 
tiïnur,  il  chmatt  mal  ««••^f 
i^ten  excepter  le  Ckeuf^^'^ 
mode ,  pièce  d'intrigae  «4  .*^  ^' 
(«dire  enUer  des  cara4èi»pi*"**^^ 
bien  soutenus.  Un  de  aisuiiP^^ 
phitAt  une  de  ses  aApesm.éM** 
mettresor  le  iMtoe  las  ndW*" 
jour,  et  il  y  réussit  ordinMPf* 
aaaez  bien.  Sa  prose  est  trM^ 
rienre  à  ses  vers ,  rimes  ocfia*"" 
ment  avec  peine ,  et  à  qni«***5T 
trainte  Éùt  perdre  les  pacsi *■ 
vivacité.  Les  agrém^ns  de  tw^ 
et  de  sa  société  le  firent  xfàff^ 
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e  ce  qnll  j  «voit  de  plutdUtinguë 
l  de  plut  aimable  à  la  cour  et  à  la 
ilie.  Louis  XIV  raimoit.  Lorsque 
î  prince  devoit  astÎAier  à  la  comé- 
i«,  d'Ancourt  alloit  lui  lire  ses 
uvragesdan»  son  cabinet,  où  ma- 
une  de  Moutespan  seule  ëtoil  ad- 
lise.  Les  dernières  années  de  d*An- 
Miri  furent vluft  sages  et  plus  reti- 
iesqueodlee  de  sa  jenneiBse.  Il  quitta- 
I  Xhéàxtt  en  1718,  pour  se  retirer 
ms  sa  terre-de-Conrcelle-le-Roi  en 
èrri.  Il  y  mourut ,  le  16  décembre 
796  »  à  65  ans.  Comme  il  étoit  beau 
irteur,  les  comédiens  le  chargeoient 
rdioaireroent  des  discours  nappa- 
it. EUni  allé  de  leur  part  porter 
ux  adminitlrfttenrs  de  lli6tcJ4)teu 
%  rétrtbutiona  de  la  comédie,  il  fil 
Q  discours  pour  prouver  que  le  se- 
Nirs  aniHiel  donné  aux  pauvres  par 
•  cemédlena  auroit  de  les  mettre 
labri  do  l'excommunication.  Le 
remier  préaident  de  Harlay,  INm 
es  admimsiraleorB  ,    lui    répon^ 
it  en  eteoëardant  :  a  D^Anooiirt , 
ovs  avons  des  oreilles  pour  vous 
itendrs ,  dei  mains  ponr  receirotr 
os  ansBÀnes  ,  mais  nous  n'avons 
oim  de  langue  peur  répondre  aux 
roposittoBS  que-  vous  faites.  »  Ré- 
oBse  assen  sotte.  Ses  ouvrages  bnt 
lé  rasstmMés  en  17 10  et  i73e,  en 
vol.  itt-i  3.  OUse  do  ses  comédies 
ai  ont  été  conservée»  an  théâtre , 
«t ,  L  Lê0^Bêiirg0of9'é  ta  mode. 
.  Lêêtroh  Cùmin€9,  lU.  LeCke- 
tditr  à  im  medei  Celle-ci ,  jouée 
i  1687  ,  est  regardée  comme  le 
isf-d*cMiyre  de  l'auteur.  Son  in- 
igue  est  lûen  conduite,  le  style 
iturel ,  les  scènes  pleines  de  gaieté. 
n  rôles  de  Serrefor  t  ',  riche  usurier  ; 
f  madame   Pfttin ,  du  conseiller 
igaud  et  du  Chevalier ,  sont  bien 
iiienus.  Les  ennemis  de  d*Ancourt 
étendirent  qu*il  devoit  en  grande 
trtie  cette  pièce  i  un  AL  de  Sl  Yon* 
L  Lté  (UMuettes.  Y.  Le  Moulin 
iJai^eUe.VhJUPwMtmu.  VIL 
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retrouvé.  IX.  CoUn-MaïUard:  X. 
he  galant  Jardinier,  XI.  Le  Tu^ 
teun  XJLI.  Le  Notaire  obiigeant, 
XilL  La  Folle  BncAère,  XlWMin- 
trigante,  XV.  La  Baguette.  X\h 
Les,  rendatf^e  de  Surène,  XVIL- 
La  Id>terU,  XVUI.  Le  Chanvan,. 
yHyLLeêJées,  XX.  La  FamUle  à 
la  mode,  XXI.  L'Opérateur.  XXU. 
:  Le  DiabUboUeus.  XXUI.  LaTra-. 
j  hiêott  punie,  XXIV.  UJmourchar* 
yatan.  XXV.  Lee  Jgioteurs.  Oa, 
<  auroit  dû  reprendre  eelle-ci  dans  osa 
derniers  temps.  On  a  imprimé  la  plis- 
part  de  ces  pièces,  sous  le  titre  de 
C/iefê- €^4guvre  de  d^uinoourt ,  5 
vol.   ia-*ia.   Titon  du   Tillet  dit 

3u*on  a  cru  que  d'Anooiurt ,  assen. 
issipé  et  ami  àtk  plaisir ,  se  faisott 
quelquefois  aider  :  eeki  peut  être. 
L'opinion  généralea  mémo  été  long^ 
temps  que  d'Ancourt  s'empérott  des 
ouvraj^es  de  quelques  auteurs  qui 
les  lui  confieieni  pour  les  faire  re- 
présenter ,  et  lesdonnoit  ensnitesur 
son  nom.  Cependant  il  avoit  un 
génie  extrêmement  comique ,  et  une 
grande  facilité.  0  laissa  deux  fiUes , 
1  une  et  l'autre  mariées. 

ANCRE  (le  Mar^ichal  d').  F(^. 

CON€INI. 

ANCUS- MAHTIUS,  4*  "» 
des  Bomains ,  monta  sur  le  trône 
«près  TuUus  -*  Hestiltus ,  l'an  &58 
avant  J.  C.  Il  déclara  la  guerre  aux 
Latins ,  triompha  d'eux-,  vainquit 
lesVéïens ,  lesFidéuates  ,1es  Vols-^ 
ques  et  les  Sabins.  De  retour  de  ses 
conquêtes  ,  il  embellît  Rome  ,  et 
bâtit  le  temple  de  Jupiter  Férétrien, 
joignit  le  Mont  Janicule  à  la  ville , 
creusa  le  port  d-Ostie ,  et  y  éti^blit 
une  colonie  romaine.  Il  fit  ouvrir  des 
salhieeau  berd  delà  mer,  et  distri- 
bua an  peuple  tme  grande  partie  dn 
sel  qu*oB  en  tiroit;  Il  mourut  Tan 
616  avant  J.  CL  II  aima  la  paix  et 
Ieewtft'>  et  rendit  seesujets  heureux. 

ANOELOT.    yo^eé  C^Lioza , 
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t  L  ANDERSON  (Laurent),  chau- 
criier  du  roi  de  Suède,  Gustave  Vasa, 
fut  un  des  premiers  rëfornaateun  de 
Suède.  11  na()uit  en  1 49B,  à  Snengeas, 
de  pareuft  pauvres.  Après  avoir  étu- 
dié k  Wùtemberg ,  où  il  adopta  la 
nouvelle  doctrine  de  Luther ,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  et  disposa  le 
roi  à  Tadopler  aussi.  U  fut  archi- 
diacre à  Upsal  jusqu'en  ir>4o.  An- 
derson  avoit  acquis  dans  ses  vojaees 
une  grande  connoissance  des  bom- 
mes  et  du  monde  ;  il  ëtoit  grand 
homme  d'état  et  l'Erasme  suédois.  A 
la  An ,  il  tomba  eu  disgrâce ,  n'ayant 
pas  dénoncé  une  conspiration  dont  il 
avoit  connoissance.  Il  fut  condamné 
à  mort  y  mais,  moyennant  une  forte 
somme  d'argent ,  il  racheta  sa  vie. 
Alors  il  se  retira  du  monde  ;  le  cha- 
grin peu  À  peu  mina  ses  )6nrs ,  et  il 
mourut  le  al»  avril  1 669.  Sa  Traduc- 
tion du  nouveau  Testament  eu  lan- 
gue suédoise,  faite  en  1S96,  passe 
pour  un  cbef'-d'fBuvre. 

n.  ANDERSON-S  (Edmond), 
jurisconsulte  auglais  sous  Elisabeth, 
.qui  le  fit  chef-justicier  des  communs 
plaidoyers  eu  i58a.  H  mourut  en 
»6o4*  ^^^  ^^  lui  des  Recueils  de 
jurisprudence ,  estimés  des  Anglais, 
tels  que  les  Arrêts  de  la  cour  du 
commun  banc,  i644»  in-fol. ,  et 
cenx  de  /a  cour  de  Westminster, 
i655 ,  in.-4*. 

'  t  m.  ANDERSON^  (  Adam  ) , 
Écossais^  secrétaire  de  l'amirauté, 
mort  le  10  janvier  1775,  publia  ,  en 
1764,  une  Histoire  de  la  naviga- 
tion et  du  commerce ,  en  anglais ,  3 
vol.  in-fol:,  et  en  4  vol»  in-4* ,  en 
1801 ,  et  réimprimée  depnis. 

♦  IV.  ANDERSON  (  Alexandre  ) , 
mathématicien  éeossais  du  1 6*  siècle, 
fut  professeur  de  mathématiques 
à  Paris ,  où  il  publia ,  en  1  hga ,  un 
Supplément  aux  liures  d^Appolkh- 
àius  yossius  de  Matàemat, 

'  *V.  ANDERSON  (John),  aé  à 
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Hambourg  en  1 674 ,  fut  employa 
en  différentes  négociations  dans  plu- 
sieurs cours  de  l'Europe.  Il  a  publié 
Histoire  naturelle  ^ Islande ,  dk 
Groenland ,  du  détroit  de  Davis , 
et  d'autres  régions  septentrionales. 
Il  mourut  en  174^- 

*  VI.  ANDERSON  (Gewge) 
naquit ,  en  1760 ,  à  Weston  dans  It 
comté  de  Buckmgham  ;  ses  païens 
étotent  des  paysans ,  et  rélevotent 
dans  leur  métier.  Mais  en  labomranl 
la  terre  ,son  génie  ne  s*occupqit^*à 
vaincre  les  difficultés  que  la  fortane 
lui  opposoit ,  et ,  sans  nul  autre  aa- 
cours  que  son  intelligence  et  q|Bel- 
ques  livres ,  il  parvint  à  une  grande 
connoissance  des  mathématiquei.  Ce 
talent  extraordinaire  attira  1  atica- 
tion  d'un  ecclésiastique.  U  parviat  à 
placer  l'eofant  dans  une  ëcolie  de 
grammaire ,  et  l'envoya  «asuita  an 
collège  d'Oxford ,  où  il  prit  ses  de- 
grés. On  le  ht  entrer  dans  lea  ordres  ; 
mais  n'ayant  nulle  inclination  pcnir 
cet  état,  il  se  hâta  de  se  rendre  à 
Londres,  où  il  obtint  une  place  de 
commis- à  la  table  des  çonlrôiea.  Sqb 
assiduité  au  travail  ruina  son  irmpc 
remeut ,  et  le  condiiisit  au  tombeaa 
en  1806.  Il  publia  un  livre  inlitulê 
Arénarius,  ou  Traité  sur  fart  de 
mesurer  les  terres ,  Uaduit  dn  giec 
d'Archimèdes  ;  et  P^ue  géssèrak 
des  d{fférens  ckangemena  qu*^tat 
éprouvés  les  affaii-es  de  Jm  com^ 
pagnie  des  ordnes-oriantaies  défait 
la  paix  de  1784. 

ANDIEN,  deGermoni,  peintre 
renommé  pour  le  genre  des  fievr» , 
^ftsa  quarante  ans  de  sa  vie  en  .An- 
gleterre ;  il  enrevintà  répoquedp  11 
guerre  dé  1756  ,  ne'  voulant  pas 
rester  parmi  les  ennemis  de  sa  pa- 
trie. Tl  est  mort  très  -  igë  à  IVrà 
en  1783.  £a  lui  a  fini  l'école  da 
Baptiste. 

AJiDIER  bss  Bochkvs 
(EtièBn^Jtttu);^  fcaranr  du  roi  .a^ 
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I  Lyon ,  1*^(011  ëubli  à  Pack ,  oi^  il 
iDournt  en  1741  ,  dans  un  âge  fort 
avancé.  Il  a  gravé  quelques  SHJels  de 
/a/^«^i!0,8aMout  aaprès  Le  Corrège. 
Maia  non  plut  grand  ouvrage  est  une 
luite  de  plus  de  sept  cents  Portraits 
de  personnes  distinguées  par  leur 
naissance  f  dans  la  guerre ,  dans  le 
ministère ,  dans  la  magistrature, 
dans  as  sciences  et  dans  les  arts^vec 
des  vers  au  boa ,  la  plupart  faits  par 
Gacon.  L'empereur  Charles  VI  gra- 
tifia des  Rochers  d'une  belle  mëdaille 
d'or,  pour  quelques  estampes  du 
portrait  d«  sa  majesté  impériale  jué 
ce  graveur  loi  avoit  envojféea. 

ANDINI.  FoycM  Dakoint. 

•  ANDLO  ou  ÂNDSLO  (Pierre 
d'),  natif  d'Audlau,  petite  ville  de 
la  Basse  -  Alsace ,  tlorissoit  vers  le 
milieu  du  i5*  siècle.  Après  avoir 
&it  ses  études  à  Pavie,  il  ocaipa  une 
chaire  de  droi  t  canon  à  l'uni  versi  lé  de 
BiUe,  dontilfutcréévice-rhancelter. 
li  fui  ensuite  chanoine  de  Colmar  et 
prëvôt  de  l'abbaye  de  Lutenbach.  On 
ideluiim  ouvrage  intéressant  sur  fa 
Constitution  de  Pempire  germa- 
nique ^  publié  en  i6o3  par  Marquard 
Preher  et  Tobie  Oelhafen ,  d'après 
m  seul  code  manuscrit  trouvé  dans 
a  bibliothèque  palatine  de  Heîdel- 
>erg.  Il  a  donné  aussi ,  en  langue 
ilemande ,  une  Chronique  corn- 
nençaniparla  création  du  monde  ^ 
t  finissant  à  tannée  1400. 

t  ANDOCIDES  ,  orateur  athé- 
tien,  né  ver»  l'an  4^H  avant  l'ère 
^retienne  ,  se  distingua  par  son 
loqnenoe.  Il  fut  plusieurs  foi»  exilé 
esa  patrie,  et  toujours  rappelé.  Son 
lyle  étoit  simple ,  et  presque  entiê- 
ment  dénué  de  figures  et  d'om  ép- 
ient. Il  nous  reste  de  lui  quatre 
Hscours  qui  fîtrent  publiés  par 
MUaum«Cavt6nY8,à-Béle,  i566, 
kToI.  lisse  trouvent  aussi  dans  les 
>9 lares  grmci  <f  Estieune ,  1676, 
K£a4.>'ei  à  la  suite  dt  l'Aptiphon, 
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Hanan,  1619,  in-8®.  Auger  les  a 
traduits  en  français ,  en  1 786 ,  iu-8®. 
Le  plus  curieux  est  celui  qu'il  pro- 
nonça contre  Alcibiade.  Voyez 
Ruhnkan,  Ilist.  Crit,  or.gixxc,  à  la 
tète  do  son  P.  RhuL  Lupus ,  p. 
47,57. 

+  î.  ANDRADA  (  Diégp  de  Pajrva 
d'  ),  d'une  des  plus  illustres  familles 
de  Portugal ,  se  distingua  parmi  les 
théologiens  de  l'université  de  Coim- 
bre.  Le  roi  de  Portugal ,  don  Sébas- 
tien, l'envoya  au  coucHe  de  Trente, 
où  ce  docteur  parut  avec  éclat.  Il 
mourut  en  1576.  Nous  avons  de  lui 
la  Défense  du  concile  de  Trente , 
contre  Cheranitz  j  JDefensio  Tri^ 
dentinœjidei,  etc.,  A  Lisbonne,  1 678, 
in-4**,  qui  est  rare.  L'édition  d'In- 
golslau,  i^So,  id-8**,  l'est  beau» 
coup  moins.  Cet  ouvrage  est  bien 
écrit ,  et  le  sixième  livre,  qui  traite 
de  la  concupiscence  et  de  la  con^ 
ception  immaculée  de  la  sainte 
Vierge  ,  est  le  plus  curieux  par  la 
di  versi  lé  des  nombreux  sentimens 
que  Técrivain  y  rapporte.  Il  est  an- 
leur  d'un  autre  bon  Traité  contre 
le  même  CAemnita ,  dont  l'écUtien 
de  Venise,  i564  ,  iu-4'*  ,  «»l  pen 
commune.  Il  a  pour  Kiive  ^  Oft/to^ 
doxœ  quœstiones  adpersùs  hœre^ 
licos.  On  a  de  lui  sept  volumes  de 
Sermons  portugais^  qui  ne  sont  bons 
que  pour  son  pays. 

tu.  ANDRADA  (François  d'), 
historiographe  de  Philippe  III,  rot 
d'Espagne ,  écriyit  t/Iistoire  d& 
Jean  JJI ,  roi  de  Portugal  :  cet 
ouvrage,  fait  en  langue  portugaise , 
fut  publié  à  Lisbonne  ,  en  iô33  , 
inVi",  et  en  i6i3,  in^ol.  Il  éloil 
frère  du  théologien. 

IIL  ANDRADA  (Thomas  d'), 
nommé  dans  son  ordre  Thoicas 
de  Jésus  ,  ootumença  la  réforme 
des  augustins  déchaussés.  La  frère 
Thomas  suivit  le  roi  don  Sébostien- 
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daiu  ta  malheureuse  expëdilion  d'Â- 
firique.  Les  infidèles  renfermèrent 
dans  une  caverne ,  où  il  composa , 
tn  portugais  ,  /es  Souffrances  de 
Jésus  :  ouvrage  plein  d*onction  , 
traduit  en  français,  en  9  voL  in-ia. 
Sa  MBur  Yolande  d'AxDRADA,  com- 
iesse  de  Lignerez ,  lui  envoya  de  l'ar- 
gent ponr  acheter  sa  liberté  ;  mus  il 
aima  miettx  s'occuper,  dans  les  fers , 
àconsoler  les  chrétiensqui  souffiroient 
avec  lui.  Il  mourut  Van  1&89 ,  avec 
une  réputation  d*odeur  de  sainteté. 

IV.  ANDRADA(  Antoined'),  jé- 
suite missionnaire  portugais ,  fit  la 
découverte,  en  1694,  du  pays  de 
Cathai  et  de  celui  de  Tibet,  dont  il  a 
donné  une  Relation,  U  mouru  t  le  1 9 
tnars  i633. 

V.  ANDRAÛA.  Voyen  Frwm. 

L  ANDRÉ  (  saint  ),  apôtre , 
firère  de  saint  Pierre,  naquit  à  Beth- 
saïde.  Il  suivit  d*abord  saint  Jean- 
Baptiste  ,  qu*il  quitta  ensuite  pour 
•'attacher  à  J.  C.  André  lui  amena 
son  frère  Simon  ou  Pierre ,  pécheur 
«omme  lui.  Us  se  trouv^ent  aux 
noces  de  Cana ,  et  furent  témoins  du 
premier  miracle  de  J.  C.  Quelque 
tamps  après ,  le  Sauveur  les  ayant 
rncontrésqui  pèchoient,  il  leur  pro- 
■rit  de  les  faire  pécheurs  d'hommes. 
Lorsque  J.  C.  neurrit  miraculeuse- 
ment cinq  mille  personnes ,  André 
l'avertit  qu'il  n'y  avoit  quecinq  pains 
d'orge  et  deux  poissons.  Depuis  la 
mort  de  son  mailre,  on  ne  sait  rien 
de  certain  sur  ce  disciple.  On  croit 
u'il  prédis  Tévangile  à  Patras  en 
cBaïe  ,  et  qu'il  y  fut  martyrisé. 
On  ignore  quel  fat  son  supplice. 
L'opinion  commune  est  qu'il  fut 
crucifié  ;  mais  elle  n'est  pas  fondée 
sur  le  témoignage  des  anciens  histo- 
riens. Philippe-le-Boo ,  duc  de  Bour- 
gogne, en  instituant  l'oidrede  laToi- 
•on  d'or ,  lui  domm  paur  symbole 
distinctif  la  croix  de  saint  André , 
fiîite  en  forme  d'un  X. 
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n.  ANDRÉ  ,  prétendu  manie, 
qui  se  donna  pour  libérateur  ém 
)ui£i  du  temps  de  Trajan.  U  ranima 
leur  enthousiasme  qui  paroissoit  as- 
soupi. U  leur  pertiiada  qu'Us  seraient 
agr^bles  au  Seigaear ,  et  qu'ils  len- 
treroient  enfin  yicloriem  dans  Jé- 
rusalem ,  s'ils  extemii]iM«at  tavs  lei 
infidèles  dans  les  lieu  où  ila  avoieat 
des  synagogues.  Las  ioife,  aédnils 
par  sa  promesse,  masaacrèrent,  àt- 
on ,  pins  de  deux  cent  vingt  mills 
personnes  dans  la  CyTdmSqne  et 
dans  Tile  de  Chypre  :  DioB  et  Eosèbs 
disent  que ,  non  oonlma  de  Isa  loer, 
ils  maiigeoientlenr  chair,  ae  faisoîeBi 
une  ceinture  de  leurs  intestins ,  et  m 
frottoient  le  risage  de  leur  sang. 

t  m.  ANDRÉ,ditr/tf  Créi^,  psnc 
qu'il  étoit  évéque  d'Aléria  en  cette 
lie  ;  ou  le  Jérosolymttaiu ,  parce  qa'tl 
s'étoit  retiré  dans  un  monastère  de 
Jérusalem ,  étoit  de  Damas ,  et  moo? 
rut  en  670,  ou ,  selon  d'autres,  ea 
670.  D  a  laissé  des  CommetOaim 
sur  quelques  livres  de  l* Écriture ^  et 
des  Sermons.  Le  P.  Combéfis  en  a 
donné  une  édition ,  ornée  d'une  trs- 
duction  en  latin,  de  notes,  et  ac- 
compagnée des  (Buvres  de  saint  A»* 
phiïoque  et  de  Méthodtos  :  le  toot 
imprimé  à  Paris,  en  i644>  ift*fol- 

t  rV.  ANDRÉ  n,  couronné  a 
1905  roi  de  Hongrie,  partit  pocrk 
Terre-Sainte  en  1  a  1 7 .  Il  s'y  disiingoa 
par  sa  valeur ,  ce  qui  lui  acqnil  k 
surnom  de  Jérosolymitaîa.  Cesi  à 
ce  prince  que  les  gentil  ihii ma wi 
hongrois  doivent  la  charte  de  k«s 
privilèges.  On.  y  lit  cette  rUsise  :  afi 
moi  ou  mes  successeurs, 
temps  que  ce  soit,  voulons  c 
vos  privilèges ,  qu'il  vooai  aoît  ptf-^ 
mis,  en  vertn  de  cette  proaaeasa, i 
vous  et  à  vas  desoendans,  àt  v«m 
défendre,  sans  pouvoir  èlff«  tnÉÉ 
de  relies.  »  Cétoit  insme  ks 
armes  dans  les  mains  des  saicaw 
André  fut  henreux  dans  toutes  te 
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gnerrw  ^1  entreprit^  en  qu'il  ton- 
tint.  11  mourut  Tan  laSS. 

V.  AmmÈ  Dx  HoNGEii ,  fils  de 
Charles  U,  roi  de  Hongrie,  ëponsa 
Jetmie  l*»,  reine  de  Naples,  m  con- 
•ine.   Atidrë,  né  arec  un  naturel 
gronier,  que  Tëducation  hongroise 
»*aToii  pis  corrige,  ne  put  jamaii  m 
uune  aimer  de  «a  iiemmt.  Ce  prince 
touloit  être  maître,  et  Jeanne  prë- 
leodoît  qu'a  fH  seulement  le  mari 
de  la  reine,  sans  prendre  la  qiuiHtë 
de  roi.  Un  frère  Robert ,  fhineiscain , 
QUI  touioit  faire  tomber  toutes  les 
digBttée  de  Fëut  sur  les  Hongrois,  tie 
contribua  pas  peu  à  entretenir  la 
désattion.    H   gouvernoit    Andrë  ; 
Jeanne  ëtoit  conseillée  de  son  côlë 
par  la  fameuse  Caianoiso  {  poret 
Cabans  ) ,  lavandière  devenue  gou- 
vernante des  princesses.  Cette  fem  me 
faloose  du  crédit  du  frère  Robert,  et 
conooissant   faversion    de  Jeanne 
pour  son  ëpdux,  prit  la  résolution 
«  le  foire  ëlranglcf.  Louis,  prince 
ae  Tarenté ,  amant  de  Jeanne  {pc^, 
IxANKS,  n*  V  ),  d'autres  princes  du 
wng ,  les  partisans  de  la  reine ,  et , 
«Ion  qudques-uns,  la  reine  eUe- 
«ttoe,  eurent  pan  à  ce  meurtre, 
wficutë  en  1 546.  André  n*avoit  en- 
oreque  19  ans. 

VI.  ANDRÉ  SE  Pi8S(  Andréa  da 
*îaa),  sculpteur  el  ardiiiecte,  né 
n  J  370a  Pise,  comme  son  surnom 
5  désigne,  frit  employé  à  la  consiruo- 
ton  de  divers  édifices  par  les  Flo- 
enlins»  dont  ses  talens  le  firent  lel- 
:ment  chérir,  qu'ils  lui  accordèrent 
t  droit  de  bourgeoisie  et  1  admirent 
IX  dMrges  de  U  république.  On 
retend  que  l'arsenal  de  Venise  fut 
Ui  «ur  ses  dessins.  U  manioit  aussi 
pinceau,  étoit  boA  poëte  et  excel- 
nt  musicien.  U  mourut  à  Florence, 
;»  de  60  ans. 


VIL  ANDRÉ  (Jean  ),  né  à  Mu- 
Mo  près  de  Florence,  professeur  de 
0*1  à  Rologtie,  mourut  de  la  peste 
T.  I.  ^ 


Oûâ  de  Je«i  André  des  Càm^^ 

in-lol.,àMayence,etLjon   il^s; 

Mayence,  1455,  et  Venise,  i5«/ 
m-fol.  H  professa  pendant  46  ans  1^ 
droit  <2nonàPise,  èPadoui,  et  sur! 

deux  fiMes.  L'aînée  appelée  Novell? 
et  mariée  à  Jean  CaWerin ,  éloit\i 
bien  instruiiedan.  le  droit ,  que 
lorsque  son  père  étoit  occupé,  dH 
donnoiika  leçons  à  sa  plaTîtoai* 
«leavoit  dit^m,  la  précauUon  dé 
tirer  un  rideau  devant  eBe ,  de  «eût 
qtï*  to  beauté  ne  donnAt  des  diêtrao- 
lions  aux  écoliers.  C'est  en  s<^n  hon- 
neur que  J.  André  intifbla  son  Com^ 
mentaite  mtr  h$  décrétàlét ,  No- 
veuflb. 

m  ANDRÉ(  Je*H)  frit  seci«. 
taire  de  k  bibliothèque  du  Vatican 
•ousPaulIletSixtTlV.LéprenSaî 
le  chargea  de  veiHer  amt  éditions  qui 

•eferoienisousConrardSwegtthe/A 

d  apporter  à  Rome  la  nouvelle  in- 
venuou  de  l'imprimerie.  Il  revoyoït 
1^  maûuscrit8,composoit  les^»^** 
détfwatoirès et  les  Préfiueè^t  cor- 
wgeoii  même  les  épreuves.  Le  car- 
dinal de  Cusa,  son  ancien  condi*. 
Çiple,  lui  fit  donner  l'évéAé  d'Acdà 
dans  nie  de  Corse,  et  le  papo 
jf A . ^  .  ,  nomma  ensuite  A  celui 
dAléria  dans  la  même  lie,  où  il 
mourut  en  i^yS.  On  adé  hii  plu- 
sieurs éditions  de  livres  anciens  de 
Tiie-Uve  d'Aulu -Celle,  1460. 
Rome ,  in-fol. ,  des  Ephres  de  saint 
Cjprien  ;  des  Berodoti  Historlx, 
14^5  ;  des  (Suvres  de  saint  Léon  2 
de  Sti?abon,  Venise,  ,47a,  i„.foi: 
Il  â  rail  aussi  quelques  ouvrages  da 
jurisprudetica. 


ne.  ANDRÉ  DM.  SaUto  naquit 
è  Florence  en  i48«,  d'un  tailÉ^ur 
dhabiu,  d'où  lui  vint  le  sunidm 
aa 


F' 
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del  Sarto  ;  son  nom  de  famille  éloit 
Vauuuchi.  François  P',  sous  le  règne 
duquel  il  vint  en  France ,   vowhil 
retenir  près  de  lui  ce  peintre ,  qu  il 
Visiioit  souvent  dans  son. atelier; 
mais  »a  femme  le  rappeloit  enluUe. 
François  1"  lui  fit  promettre  de  re- 
venir avec  sa  famille ,  lui  donna  de 
l'argent  pour  acheter  des  tableaux  ; 
mais  André,  l'ayant  dissipé,  n'osa 
plus  reparoiue.  On  loue  son  coloris, 
ies  agrémens  de  ses  tètes  ,.la  correc- 
tion de  sou  dessin ,  la  délicatesse  de 
«es  draperies.  Son  dessin  est  maniéré 
ei  souvent  incorrect ,    sa    couleur 
froide  et  monotone.  Les  tètes  de  ses 
▼ierges  ont  peu  de  noblesse.  Il  mou- 
rut de  la  pesle  en   i53o.   Un  des 
principaux  iulcus  d'André  delSarlo 
étoil  de  copier  si  Ivdèlement  les  U- 
bleaux  des  grands  maiires ,  qMç  tout 
le  monde  s  y  trompoit.  Sa  copie  du 
portrait  de  Léon  X  par  Raphaël  fut 
prise  pour  l'original  par  Jules  Ro- 
main ,   quoique  ce  dernier  en  eût 
fait  les  draperies.  On  dislingue  dans 
ie  grand  nombr<}  de  ses  ouvrages,  la 
Vie  de  saint  Jean  -  Baptiste ,  le 
'saint.Sébaslien  de  l'église  de  Sainl- 
Gall  à  Florence ,  la  Charité  ^  qui  se 
voyoit  dans  une  des  salles  du  Luxem- 
bourg, etquiest  maintenant  au  musée 
Napoléon,  ainsi  que  plusieurs  autres 
tableaux  de  ce  maître  qui  omoient  le 
château  de  VersaUles.  Les  peintures 
d'André  del  Sarto  ont  été  souvent 
gravées. 

X.ANDRÉ  CJean),  né  àXativa 
dans  le  royaume  de  Valence,  étoit 
lUs  d'un  aHaqui ,  et  alfaqui  lui-même. 
Il  quitta  la  secte  de  Mahomet  pour  1^ 
religion  catholique  en  1487,  et  reçut 
l'ordre  de  prêtrise.  Après  sa  conrer- 
sion,  il  publia  la  Confusion  de  la 
secte  de  Mahomet  y  Séville,  i557, 
in-8° ,  traduit  de  l'espagnol  en  di- 
verses langues.  Nous  en  avons  une 
version  française  sur  l'italien ,  par 
GuiLefèvredeLaBoderîe,  en  1674. 
Ceuxqui  écrivent  contre  le  mahomé- 
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tismé  peuvent  y  poiaer  des  ckoses 
utiles. 

XI.    ANDRÉ  (  Jacques),  dU 
Schmidlin,  cesl-à-dire  petit  niaré- 
chal ,  parceque  sou  père  l'éloil,  chan- 
celier et  recteur  de  l'université  de 
Tublngen,  naquit  dans  le  duché  de 
Wiltemberg  en  1628.  Il  apprit  dV 
bord  le  mëlier  de  charpentier  ;  miu 
on  le  tira  de  son  atelier  pour  lui 
faire  étudier  la  philosophie,  la  théo- 
logie et  les  lances.  Il  s'iUuslra  dans 
le  parti  luthérien ,  unit  les  princes 
de  la  confession  d' Ausbourg ,  et  ^t 
employé  par  plusieurs  d'entre  eux. 
Son  esprit  étoit  inquiet  et  Uirbuknu 
U  changeoit  souvent  d'opimon  et 
soutenoil  ces  chaugemens  par  d» 
injures  à  ses  adversaires;  il  fut  «u 
des  plus  ardens  défenseurs  de  la  docr 
trin»  de  l'ubiquité ,  ou  de  U  pré- 
sence du  corps  de  J.  C.  en  tous  lieax. 
11  mourut  à  69  ans  en  1690.  Son  oo- 
vrage  le  plus  connu  est  intitulé  ^e 
la  Concorde,  1682,  in-4*.  On  lai 
donna  plus  justement  le  titre  de 
Concordia  discors;  car  ce  fut  oehâ 
de  tous  ses  écrits  qui  produisit  le  f^ns 
de  troubles  et  de  disputes.  André  i 
publié  près  de  cent  cinquante  Opeu- 
cules  latins  sur  des  matières  àt 
théologie  et  de  controuerse.  On  éa 
que  sur  la  lin  de  ses  jours  il  «■" 
brassa  larèligion  romaine  ;  nwibfc» 
proteetans  nient  le  fait. 

t  Xn.  ANDRÉ  (  Valère  )  nKi«t 
dans  le  Brabaut  en  i588.  Il  profo» 
le  droit  à  Louvain,  et  eut  U  direc* 
tiou  de  la  bibliothèque  de  l\iai«i- 
silé.  Sa  Bibtiotheca  Befpca,  «- 
de  Belgis  i^itd  scriptisque  ^*^ 
passe  avec  raison  pour  un  des  »dH 
leurs  ou  V  rages  qu'on  ail  donnés  «  «^ 
^enre  en  iGaS,  in-8**,  en  i645,i* 
4**;  il  auroit  pu  néanmoins  retraP- 
cher  quelques  minuties  et  ^'^'^^ 
quelques  inexact! tudel.  Il  l«  P?* 
en  1623.  On  la  depuis  TïrimpWr 
en  1739,  a  vol,in-4**^*<^  ^«i* 
lions.  Il  vivoil  encore  ca  i65â. 


ANDR 

t  Xin.  ANDRÉ  (  Yves-Marie  ), 
ne  en  1675  à  Châteaulin  daus  le 
comté  de  Comouaiiles ,  entra  chez 
let  iëstiites,  et  fut  professeur  royal 
de  mathématiques  à  Caen  ,  depuis 
1736  jusqu'en  1759.  11  avoit  alors 
S4  ^^lu.  Sa  YÏe  laborieuse  se  termina 
le  a5  février  1764.  Aucun  genre  de 
littérature  ne  lui  étoit  étranger  :  il 
Kvoil  réussi  dans  la  chaire  :  il  avoit 
fait  dea  vers  pleins  de  grâces  ;  mais  ii 
est  prîncipalemenl  connu  par  son 
Essai  sur  £e  beau ,  qui  parut  en  1 741  » 
réimprimé  en  1763.  Formey  en 
ivoit  donné  une  édition  augmentée 
en  1759.  Ce  livre,  plein  d'ordre  et 
de  go6t ,  offre  de  la  nouveauté  daus 
Le  sujet ,  de  la  noblesse  daus  la  dic- 
tion, et  assez  de  force  dans  le  rai- 
«onnement.  On  estime  aussi  le  Traité 
mrV Homme ^  où  il  parle,  en  philo- 
sophe judicieux ,  de  l'union  de  lame 
et  du  corps. 

XIV.  ANDRÉ  (  le  maréchal  de 
Saint-).  Foyez  AxBON. 

XV.  ANDRÉ  (le  petit  père. 
foyez  BouLANOEB ,  11°  IL 

XV  L  ANDRÉ  CORSm.  Voyez 
»  dernier  mol. 

XVn.  ANDRÉ  (  Alexandre  )  , 
^poUt^in  ,  mais  originaire  de  Bar- 
ettc,  publia  une  Traduction  de 
"ouvrage  de  l'empereur  Lëou  sur 
'  rt  de  la  guerre  ,  avec  trois  Dis- 

Mr%  sur  la  guerre  faite  dans  la 

mpagne.de  Rome  et  du  royaume 
Naples  sous  le  pape  Paul  IV, 

i556. 

VUL  ANDRÉ  (  Onuphred'  ) ,  fil 
T ,  en  i63i  ,  quelques  Foé- 
et  des  Opuscules  en  prose. 

ANDRÉ  (  François  d'  ) , 

jurisconsulte  de  Naples ,  y  fil 

loltre  pour  la  première  fois  les 

is  de  Cujas  et  de  Duaren ,  la  phi- 

~  lie  de  Descartes ,  et  les  uou- 

découvertes  faites  en  méde- 
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XX.  ANDRÉ  ,  prêtre  de  Ber- 
game ,  vécut  dans  le  9**  siècle.  11  est 
auteur  d'uiie  Chronique ,  qui  com- 
mence à  l'arrivée  des  Lombards  en 
Italie  ,  et  finit  à  la  mort  de  l'empe- 
reur Louis  II  ,  c'est-à-dire  à  l'an 
874.  Muratori  Ta  insérée  dans  le 
premier  volume  de  ses  Antiquités 
dlulie. 

*  XXI.  ANDRÉ  (  Jean-Valrattn  ), 
néà  Herreraberg,eu  1 586,  filsde  Jean 
André,  abbé  de  Konissbrunn,fameux 
théologien  du  pays  de  Wiltemberg  , 
également  connu  comme  poète  et 
comme  auteur  satirique.  Oi\  lui 
attribue  trois  écrits  sur  ÏOrdre  du 
Rose-Croix,  Il  fut  d'abord  diacre 
de  Vaghingen ,  ensuite  surintendant 
de  Calwe.  Ebérard  III ,  duc  de  Wur- 
temberg ,  le  nomma  son  chapelain , 
et  abbé  de  Bébenhausen  et  d'Adel- 
berg.  Ebérard  III  enigea  que  toutes 
les  églises  de  son  duché  se  confor- 
massent au  plan  que  cet  abbé  avoit 
donné  dans  son  Idea  disciplinas 
christianœ*  On  a  de  lui ,  I.  Sele^ 
niena  augustalia.  II.  Mythologia 
christicuia,  III.  De  curiositatisper^ 
nicie  syntajmia,  IV.  De  Restitw 
tione  reipuolicœ  càristianœ  et  lié' 
terariœ  TAeopàilus,  V.  Menippus, 
VI.  Peregrinusinpatrid,  Vll./a;ws 
Andreana  reflorescens*  H  mourut  le 
37  jnm  i654* 

*  XXn.  ANDRÉ  (  Simon  Renard 
de  Saint-) ,  peintre ,  né  k  Paris  en 
]6i4-  Il  fut  membre  de  l'académie 
royale.  Il  a  aussi  ^rai^e'  4^  estampes 
des  peintures  et  sculptures  de  laga^ 
lerie  d'Jpollon  au  Louvre,  d'âpre 
Le  Brun. 

*XXm.  ANDRÉ  (Jean),  pein- 
tre, né  à  Paris  en  1663 ,  prit  lliabit 
de  dominicain  dès  l'âge  de  17  ans. 
Ses  supérieurs  ,  voyant  les  talens 
qu'il  avoit  pour  la  peinture ,  l'en- 
voyèrent étndier  à  Rome  ,  où  il 
passa  plusieurs  année»  k  dessiner, 
I  d'après  Raphaël  et  Michel-Ange ,  au 
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Vatican.  Il  fit  connoisBaiice ,  dans 
cette  ville  des  arts,  ay«c  Carie  Ma- 
ratte  et  les  meilleurs  artistes  y  dont 
il  reçut  d  utiles  leçons.  De  retovr  à 
Paris ,  il  ftit  occupe  à  faire  les  pein« 
tures  qui  dëcoroient  les  Jacobins  de 
la  me  du  Bac ,  que  Ton  construisoit 
alors  y  ainsi  que  presque  tous  les  ta- 
bleaux qui  ëtoient  alors  dans  la  nef  et 
dans  lis  chapelles  des  Jacobins  de 
la  rue  Saint- Honoré  ,  dans  lesquels 
il  a  représenté  des  sujets  de  la  Pas-- 
nîon  de  Jésus-Christ  et  les  miracles 
des  saints  de  son  ordre.  Il  éioit  sou- 
vent visité  par  La  Fosse  et  le  famenx 
Jouvenet.  Il  avoit  tellement  pris  la 
Manière  de  ce  dernier  ,  qu*il  fut 
quelquefois  soupçonné  d*avoir  été 
retouché  nar  ce  célèbre  artiste.  Les 
autres  maisons  religieuses  de  son  or- 
•dre  se  sont  encore  enrichies  de  ses 
productions.  Chez  les  dominicains 
de  Lyon,  il  a  représenté  sur  un 

trand  tableau  qni  occupoit  tout  le 
>ud  de  leur  réfectoire ,  Jésus-CArist 
chez  le  pharisien  y  et  dans  celui  de 
Bordi^aux  ,  les  noces  de  Cana  et  le 
^Miracle  des  cinq  pains,  11  a  peint 
à  Saint-Lazare  de  Paris  deux  des 
tableaux  représentant  laviedesaint 
F'incentrde-Paule ,  que  Ton  voyoil 
dans  la  nef  de  cette  église.  Ceux  du 
frère  André  représentoienl  ,  l'un  , 
taintVincentpréchantauxpoMvres 
df  t hôpital  du  Nom-de-Jésus,  qu'il 
avoit  institué;  Tautre  ,  l'apothéose 
de  ce  saintù  vénérable  pour  son  hu- 
manité. Ils  ont  été  gravés  ,  ainsi 
que  tous  les  tableaux  de  cette  suite , 
|>ar  Herisset ,  à  Teau-forte ,  et  ter- 
minés au  burin  par  F.  Carie  et 
Dupin.  Tous  ces  différens  ouvrages 
prouvent  la  fécondité  du  géuie  de 
F.  André ,  ainsi  que  la  facilité  de 
ton  exécution.  Sescoropositioas  août 
'tiobles  et  sagement  ordonnées  ;  son 
dessin,  sans  être d*un  ffrandcarac-- 
tère ,  est  correct ,  mais  il  est  maniéré 
dans  le  goût  de  Carie  Maratte  et  des 
artistes  dn  temps  ;  ses  draperies  , 
tkiêez  bien  disposées ,  sont  peu  fidètet 
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à  la  nature  dans  leurs  plis  ;  mais 
son  coloris ,  brilUat  et  vigoureux , 
tient  beaucoup  de  oelni  de  Muveiiet. 
Parmi  les  plus  belles  productions  dn 
frère  André ,  on  comptoît  une  ^db- 
ration  des  roiê ,  aux  Théatins  de 
Paris  ;  uae  Nativité  de  J«saf- 
Christ  y  elume  Sainte  Famille  poor 
Téglise  dn  bon  Pàstenr  :  una  si^as- 
cente  de  crois  que  Ton  voit  eneon 
dans  réglisa  paroissiale  d'Epinaj  ; 
eniin,  à  Tàge  de  90  ans ^  il  peignit 
ime  sainte  Genetfièf>e  pour  décorei 
la  dernière  chapelfo  de  so«  oonvcat 
Le  frère  André  a  aouYent  peint  des 
portraits  auxquels  il  donnoit  beau- 
coup de  force  et  de  resseablattee.  H 
eût  pu  m^ter  d'être  admis  à  TacH 
dëmie;  mais  sa  modestie  lui  Et 
croire  que  cette  digniti  ne  pouvoit 
s'accorder  arec  son  état,  fl  mouna 
à  Parts  en  17SS  ,  âgé  de  91  s^m,  0  a 
eu  pour  élève  Taraval ,  mort  pre- 
mier peintre  du  roi  de  Suède.  II 
donna  les  premières  leçons  de  son 
art  à  Dumont ,  surnommé  le  Ho- 
nuUn  y  en  son  temps  rectenr  de  l'a- 
cadémie de  peinture ,  et  à  Cbask  , 
peintre  savant  dans  la  perspective , 
et  qui  mérita  le  cordon  noir. 

*  XXIV. ANDBÉ(  Maître),  nëi 
Laugres  en  1721.  Ce  successenr  de 
Pradon,  qui  n'a ,  comme  lui ,  acqais 
daus  le  monde  littéraire  qu'une  cé- 
lébrité ridicule,  exerçoit  à  F^rîs  ii 
profession  de  perruquier ,  lorsqu'il 
lui  vint  un  beau  jour  la  foUe  pr«*  j 
tention  de  se  croire  né  pour  diaosKtl 
le  cothurne.  Il  composa  en  cobs^ 
quence  une  tragédie  intitnlét  k 
Trefnhkmeni  de  terre  de  JLie^ 
qni  parut  impvimée  à  Pins  em  17^1 
L'auteur  en  fit  hommage  à  VeltssR) 
qui  lui  répondit ,  dit-on ,  en  | 
diant  le  proverbe  connu ,  Ae  j. 
ultra  crepidam  ,  Faites  des  fef| 
ruques. 

* XXV.  ANDRÉ  (Noa ),  «rtrt 
nome  et  géographe^  oosno  •*■*' 
nom  de  père  Chrjsologuedc  Gj.  ^ 
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arant,  «asti  timpie  et  aussi  mo- 
deste qu^érudit  ,   csl  né  A  Gy  eu 
PraocbeOiutë    eu  1728.  H  entra 
dans  l'ordre  de»  capocins ,  et  7  porta 
va  go6t  dëcidë  pour  Tastronomie  et 
la  géographie.  Ce  qui  favorisa  sin- 
gulièrement oe  goût,  fut  le  sëiour 
que  fit  à  Paris  le  P.  André  dans 
h  maison  de  son  ordre  .  me  Saint- 
Honorë,  oà  le  célèbre  Le  Monnier 
avoil  son  observatoire.   Celui-ci  , 
frappé  des  connoissances  profondes 
du  P.  André ,  rengagea  i  (aire  un 
PioMÎspkère  céleste  projeté  sur  le 
plan  de  Téqnateur.  Ce  planisphère 
fat  exécuté  en  1778  avec  beaucoup 
de  soin,  en   deux  grandes  cartes 
bien  gravées.  L'auteur  j  ajouta  900 
étoiles  de  La  Caille  ;  mais  il  ne  lui 
fot  pas  permis  d*y  mettre  les  figures 
des  14  constellations  australes  de  ce 
crand    astronome  ,  parce  ^ue   Le 
Monnier  n*airooit  pas  La  Caille.  Ces 
planisphères  sont  accompagnés  d*nn 
Jbrégé   tTasironomie    pour    leur 
usage ,  in-S**  de  146  pages.  En  1779, 
le  P.   André   publia  un   nouveau 
Planitphère  céleste  de  i4  pouces , 
qui  a  pour  centre  le  p61e  boréal  du 
monde,  et  qui  s'étend  jusqu'au  33* 
de^é  de  déclinaison  australe ,  avec 
une  Instruction  relative ,  et  l^Mé^ 
mlsphère  supérieur  d'une  petite 
mappemonde.  En  1 7  80 ,  il  donna  en- 
core deux  Planisphères  célestes  , 
Tunde  5  pouces  et  Tautre  de  i4) 
ivec  une  Instruction.  De   1781  à 
1787,1e  P.   Afidré  voyagea  dans 
ie  Jura  et  dans  les  Vosges ,  avec  un 
koromètre ,  pour  counoilre  les  hau- 
«nra  ,  et  perfectionner  les  cartes 
ii«|a*an  grand  Saint-Bernard.  On 
ot   doit   une  excellente  Carte  de 
^ramcàt-Comté  f  projetée  surlTio- 
Lzon  de  Besançon  ,  Paris,  1774.  £" 
79a ,  le  P.  André  se  relira  à  Gy. 
1  obtint  en  1800  une  pension  de 
*to  fr.  de   la  part  du   gouverne- 
imt.  Il  «toit  alors  revenu  à  Paris  , 
ù  il  publia ,  en  1 8o€  ,  son  excellent 
orrage  :    Théorie  de  la  êur/ace 
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I  actuelle  de  la  Tefre  f  in-S*^ ,  qnt 
mil  le  comble  à  sa  réputation.  A  la 
fin  du  volume  y  on  trouve  un  Rap- 
port fait  à  la  classe  des  sciences 
physiques  et  mathématiques  de  lins* 
titut ,  où  il  est  dit  que  Fauteur  tient 
un  rang  très-distingué  parmi  les  ob- 
servateurs géologistes ,  et  que  l'ou- 
vrage de  ce  savant  respectable  doit 
être  accueilli  des  naturalistes  comme 
une  collection  extrêmement  riche 
en  faits  intérossaus.  Le  P.  André  , 
de  retour  à  Gy  ,  y  est  mort  en 
4808  y  emportant  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  Tvoient  connu.  U  avoit 
la  candeur  d'un  enfant ,  poussoit  la 
sobriété  à  l'excès  ,  et  pratiquoit 
toutes  les  vertus ,  particulièrement 
celles  de  son  état  religieux. 

*XXVL  ANDRÉ  dx  Saiht- 
Niooi«A8  f  religieux  carme  ,  très- 
versé  dans  llustaire  et  dans  lea 
antiquités.  U  est  né  à  Remiremont 
en  Lorraine  ,  vers  le  milieu  du 
17*  siècle,  et  est  mort  à  Besançon 
ai  1713.  U  eut  port  à  la  com- 
position de  ^Histoire  de  relise 
abbatiale  et  collégiale  de  Sai/U" 
Etienne  de  Dijon ,  par  1  abbé  Fyot , 
Dijon,  i696,in-foJ.  U  fut  nommé 
pour  écrire  l* Histoire  de  la  congré- 
gation de  Cluniy  à  laquelle  il  avoit 
beaucoup  travaillé  lorsque  la  mort 
le  surprit.  Ses  ouvrages  imprimés 
sont ,  1.  Lettre  en /orme  de  disser^ 
tatian  sur  la  prétendue  découvert^ 
de  la  pille  iAnire  en  Franche* 
Comté  y  Dijon  1 698,  in-i  6  de  190  p. 
Le  P.  Dunod ,  jésuite ,  onde  du  sa- 
vant professeur ,  croyoit  avoir  dé- 
couvert dans  le  lac  d'Antre  l'an- 
cienne ville  d'Aveuthes  (  Aventi' 
cum  ) ,  et  appuyoit  son  opinion  sur 
des  preuves  peu  fondées.  Le  P.  An- 
dré .le  réfota  facilement  ,  mais  uo 
le  convertit  pas.  IL  De  Sepukrali 
lapide  aotiquis  Burgundo^equor- 
norum  comitibus ,  Vesuntionc,  in. 
sancti  Joàannis  basiUcd  rccom- 
positOy  diairibaa^aljtica^eodem 


343 


ArïDR 


ANDR 


auctore ,  VestmUo,  1 695 ,  in-8**.  Le  1  F  urètre  et  de  la  vessie, V^[ka^ 
P.  Andr^  a  laissé  plusieurs  ouvrages  |  lerdam  )  1766 ,  in-8^, 
manuscrits  qui  sont,  juges  si  utiles 

Î[ue  plusieurs  jurisconsultes  en  ont 
ait  transcrire  des  copies  pour  en- 
richir leurs  bibliothèques. 


*  XXVn.  ANDRÉ  (  Jean  ) ,  com- 
positeur de  musique  ,  ne  en  1741  A 
Offenbach  sur  le  Rhin.  Il  existe  de 
lui  une  vingtaine  d'opérias ,  tels  que 
Laura  Rosetti ,  les  j4lchimistes  , 
Elmire  ,  le  Barbier  de  Bagdad  ; 
et  ses  compositions  se  distinguée  t par 
une  mélodie  facile  par  l'expression , 
et  par  un  tour  original  et  piquant.  Il 
avoit  appris  seuU'art  de  composer  de 
la  musique.  Il  est  inventeur  d'un  Gror 
pho-mécanique.  De  son  imprimerie 
de  musique ,  ëtaUie  à  Offenbach  , 
6ont  sorties  beaucoup  de  composi  tions 
estimées.  En  se  livrant  à  un  travail 
trop  assidu ,  il  a  hâté  sa  mort ,  ar- 
rivée le  18  iuin  1799. 

.  *  XXVra.  ANDRÉ  (  N.  ),  né  à 
Dijon  le  i5  octobre  1 704 ,  s'appliqua 
de  bpnnc  heure  à  la  chirurgie  ,  et 
.  suivit  les  meilleurs  maitres  de  Mont- 
pellier et  de  quelques  autres  villes  de 
France.  Au  mois  d'août  1729,  il  fut 
reçu  chirurgien  à  Versailles,  et  obtint 
ensuite  la  place  de  chirurgien  de  la 
maison  royale  de  St.-Cyr,  qu'il  occupa 
pendant  près  de  10  ans ,  et  après  l'a- 
voir quittée,  il  passa  à  celle  de  chi- 
rurgien de  la  charité  de  la  paroisse 
SL-TjOuis  de  Versailles.  On  a  de  lui, 
1.  Dissertations  sur  tes  maladies  de 
V urètre  qui  ont  besoin  de  bougies , 
Paris ,  1761,  in-i  a  ;  il  cherche  à  s'ap- 
puyer de  ces  observations  pour  faire 
-valoir  ses  bougies ,  et  prouver  que , 
sans  leur  usage,  les  remèdes  usités 
pour  ces  maladies,  sont  insuliîsans. 
U.  Observations  pratiques  sur  les 
maladies  de  V urètre,  etsur plusieurs 
faits  convulsifs,  Paris,  1756,  in-ia. 
ill.  Des  Maladies  antivénèriennes , 
Paris,  1758  ,  in-8«.  IV.  Nouvelles 
observations  sur  les  maladies  de 


/I.  ANDREA  (Jean),lbéQkh 
gien  de  la  confession  d'Augsbonrg, 
s'acquit  une  si  grande  répuiatioa 
par  son  savoir  eu  théologie,  ^'il 
professoit  à  l'université  de  'Tnbia- 
gen ,  bu'il  fut  chargé,  en  1 566,  par 
les  ordres  des  ducs  de  Wittenbcrs 
et  de  Brunswick,  de  rédiger  ui 
formulaire  de  doctrine,  propre  à 
terminer  toutes  les  coutroveno 
qui  déchiroient  le  luthéianiAe 
naissant ,  et  qu'on  put  joindre  tu 
Uvres  symboliques  de  cette  cooim»' 
nion.  Andréa  proposa  son  oiivfife 
aux  théologiens  savans,  assemWsi 
Torgaw  en  1676.  On  nomma  «>s 
commission ,  qui  se  réunit  à  Ben  1 
couvent  des  bénédictins,  prèi  oe 
Magdebourg ,  et  dont  le  trafaildoe- 
na  naissance  au  Formulaire  /t- 
nion  qui  a  fait  tant  de  brait  à  cette 
époque.  ' 

*  n.  ANDREA  (Tobie) .  pn^ 
fesseur  d'histoire  et  de  langue  grec- 
que à  Groningue  ,  naquit  à  BniB' 
fels,  dans  le  comté  de  Solmi,  ^ 
1604.  Il  cultiva  la  philoso]^  avec 
succès,  et  se  fil  connoître  cobwk 
zélé  partisan  de  celle  de  Descartit 
En  i655,  il  écrivit  contre  Jac^ 
Révius,  Assertio  Metltodi  Ccrtf 
sianœ.  U  est  encore  auteur  de  Brt- 
pis  Explication  brevi  expUcsiio^ 
mentis  humanœ  Henr.  /?4Jm  '*' 
posita, 

*  ANDREANI  (  André),  « 
Mantovano,  célèbre  gravear* 
bois  ,  naquit  à  Mantoue  ei  ^'^ 
11  s'attacha  principalement  à  ■■*• 
tiplier,  par  le  burin,  les  conip"»* 
tions  de  Raphaël  et  du  Tili* 
C'est  lui  qui  a  gravé  en  canwif»; 
d'après  Manteigne,<  le  Trioinp^  *• 
Jules  César,  qui  est  un  dwW** 
vre  de  l  art.  (  Ottte  belle  gravure  tH 
très-rare.  )  Andréani  passe  I** 
avoir  souvent  mis  son  nom  à  ^ 
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rentes  f^iKhes  d'autres  graveurs, 
dont  il  avoit  effacé  les  signatures.  U 
mourut  en  iGaS. 

*  ANDREAS  (ComeiUe),  natif 
de  Stavoreu  en  Frise  ,  est  auteur 
d'une  Chronique  de  cette propince , 
faisant  suite  à  celles  d'Occo  et  de 
Vliéterp,  et  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  avec  elles,  en  1597,  in- 
fol.  11  mourut  organiste  à  Harlin- 
gue,en  lôgS. 

ÂNDR£1NI  (  IsabeUe  )  ,  née  à 
Padoue  eu  i563,  deTacadémie  des 
Jntenti  de  cette  ville,  où  elle  prit 
le  surnom  A'jiccesa^  fut  la  plus 
célèbre  comédienne  de  son  temps. 
Après  avoir  briUé  quelques  années 
sur  les  théâtres  d'Italie,  elle  vint 
en  France,  où  elle  ne  se  fit  pas 
moins  distinguer  par  la  sagesse  de 
sa  €oi|duite  qn'admirer  par  ses 
talent ,  qui  ne  se  bomoient  pas  à 
ceux,  du  théâtre.  Elle  étoit  en 
même  temps  auteur,  et  s  exerça 
avec  succès  en  difierens  genres  d'ou- 
rrages.  On  a  d'elle  des  Sonnets, 
des  Madrigaux ,  des  Chansons ,  la 
Pastorale  de  Myrtille,  imprimée  à 
Véronne,  i588.  Canzonnière ^Vii" 
Un ,  1 60 1 .  Elle  mourut  d'une  fausse 
couche ,  à  Lyon ,  le  9  juin  1604 ,  â 
4a  ans.  Le  corps  municipal  de  cette 
ville  honora  sa  sépulture  par  des 
înarques  de  distinction  ;  et  son  mari 
(  Pierre -François  Andr^ini  )  lui 
fit  une  épiuphe ,  où  il  célébra  ses 
talens  et  ses  vertus.  On  a  de  lui 
le  Bravure  del  Capitaine^paven" 
io ,  Venise ,  i6a4 ,  in-4** ,  traduit  en 
français,  Paris,  1608,  in-ia...  Il  ne 
laut  pas  le  confondre  avec  Jean- 
Baptiste  A^DRiiNi ,  Florentin ,  au- 
teur d'un  grand  nombre  de  pièces 
de  théâtre  fort  médiocres.  Ou  re- 
cherche cependant  son  Adamo ,  Mi- 
^n ,  161 3 ,  in-4** ,  parce  qu'on  pré- 
tend que  Miltou  a  pris  l'idée  de  son 
Paradis  perdu  dans  cette  tragédie, 
et  le  poëme  de  tOliva^ro',  On  a 
encore  d'Andréiui  trois  Traités  en 
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faifeur  de  là  comédie  et  des  comé^ 
A>/z5,  publiés  à  Paris  en  i6a5  :  lU 
sont  fort  rares. 

t  ANDRELINUS  (  Publius .  Faus- 
tus  )  naquit  à  Forli,  ville  d'Italie. 
Il  fut  honoré ,  à  aa  ans,  de  là  cou- 
ronne de  laurier,  que  l'académie  de 
Rome  donnoit  à  ceux  qui  avoienl 
remporté  le  prix.   Ce  poète  latin 
vint  à  Paris  sous  le  règne  de  Char- 
les VIll,  et  fut  professeur,  de  belles- 
lettres  et  de  poétique ,  dans  le  col-, 
lége  de  l'université.  Il  se  donnoit 
le  titre  de  poète  sous  Charles  VIII , 
Louis  XII  et  François  1".  Ou  a  de 
lui   plusieurs   ouvrages   poétiques, 
remplis  de  mots  plus  que  de  choses, 
comme  sont  la  plupart  des  vers  de 
collège.  Vn  assez  grand  nombre  de 
ses  pièces  de  circonstance  ont   été 
imprimées  in-4*  et  in-8** ,  séparé- 
ment, depuis  1490  jusqu'en  i5i^. 
On  a  encore  de  lui ,  trois   livres 
d'Elégies,  quatre  lit^res  de  Poésies 
erotiques,  sous  le  titre  de  Z/t/a, 
où  l'on  trouve  souvent  plus  de  li- 
cence que  de  délicatesse  ;  un  liecueii 
de   Bucoliques,  composé  de  dix 
Bglogues,  Ces  trois  reaieils  ont  été 
imprimés»  sans  date,  à  Pari»,  chea 
Jean  Petit,  le  premier,  in-h**,  lea 
autres  in-4*.  Les  Bucoliques  ont 
été  réimprimées  avec  nnCommen-^ 
taire,  à  Lyon,   en   i53o,   in-8^ 
Son  Nécptodislichon  ,  ou  Recueil 
décent  Distiques  moraux,  Paris, 
1619,  in-4**,  a  eu  pendant  long- 
temps une  assez  grande  vog\ie ,  et 
il  en  existe  trois  traductions  fran- 
çaises en  vers.  De  toutes  les  poésies 
latines  d'Andrélinus,    Grntet   n'a 
imprimé  dans  ses   JJeliciœ  poet 
liai. ,  qu'une  cinquantaine  de  ses 
Distiques.    La    collection   de    ses 
œuvres  est  très-recherchée.  U  mou- 
rut en  i5i8.  Ses  mœurs  nétoienl 
pas  pures,  si  l'on  en  croit  Erasme, 
que  son  caractère ,  porté  â  la  gaieté 
et  à  la  plaisanterie,  avoit  cependant 
Ué  avec  lui.  Les  déclamations  aux- 
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^eUte  il'  «VWiidmiiia  ctHtrd  les 
théolegieiis  csilholiqu€S  pvouvenl 
aussi  qne  ce  rhéteur  ^it  àoné 
cl*une  foi ,  ou  du  moins  d'une  ortho<' 
d«»e  pe«  sftr«. 

*  AHDREOSSI  (Frtnçoî») ,  né 
à  P«ris  en  |63S,  mon  à   CasUU 
»«idary  en  1688.  On  lui  altribue 
Vidée  et  k  plan  du  canal  du  Lan- 
gitedoc^  aujourd'hui  le   canal  du 
Midi  ,  le  plue  bel  ouvrage  de  ce 
Himre  qu'aient  construit  les  oMHler- 
met.  «Par  son  moyen,  dit  M.  Bou- 
cher, les  barques  marchandes,  dans 
l'espace  de  ou7e  jours  ,  arrivent, 
«a«8  danger ,  da  l'Océan  à  la  Médi- 
Urranée,  c'est-à-dire,  qu'elles  font 
164  lieues  de  ehemin.  Tout  est  mer- 
alleux  dans  cet  ouvrage  ;.  mais  ce 
^*on  ne  peut  voir  sur- tout  saa» 
étonnement,  ce  sont,  1°  hmi  édu- 
ais,  près  de  Béziers,  qui,  en  éle- 
vant les  eaux  sur  une  montagne ,  j 
portent  les  barques  et  les  en  font 
descendre  ;   a^  un  pmi ,   bâti  de 
pierres  de  taille,  et  long  de  7«  toi- 
iee,.  où  ke  barques  navigiaent  enr 
a^t  pieds  d'eau ,  tandis  que ,  sous  le 
pont,  coule  le  torrent  de  Bapduze; 
V*  la.,  Toûte    ooBstruite   daua    k 
■Mniagne  de  Malpas,  qu'on  a  per- 
oée  dans  la  Urgeur  de  80  toises ,  en 
sorle  qu'on  croit   voguer  soua  la 
terre.  »  —  Une  exccHenle  Histoire 
4a  Canal  du  Languedoc ,  pubbée 
par  le  général  Anduossi,  arrière- 
pçtii-fils  de  François  Andréossi,  en 
i  l'an  $  )   1800,   semble  preuver 
)usquà  l'évidence  que  k  gloire  de 
k  création  du  emial ,  enlevée  à  son 
pocent  par  le  chevalier  de  Ckr- 
viUe,  commissaire  général  des  for- 
lific2itioiis,  en  grand  crédit  auprès 
de  Colbert ,  n'appartient  pas  davan- 
tage à  Riquet,  qui  ne  fui,  dit  il , 
queVenIrepreneux.  (  f^oy,  Riqu£t.  ) 
L'astronome  de  Lalande  6t  insérer 
dans  le  Publiciste  (  du  a6  brumaire 
an  i5  )  la  lettre  suivante,    a  En 
tendant  compte  de  l'Histoire  du 
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Cenal  4m  Midi ,  ks  )a«maliales  iap« 
posent  4ue  k  général  AndréMii 
est  le  seul  qui,  jusqu'à  présent,  ait 
décrit  exactement  ce  fameux  esnaL 
Vous  avez  pu  k  penser,  puisque 
l'auteur  ne  fait  pas  oaentiim  de  la 
description  que  j'ai  donnée  en  ta 
volume  in-foiio,  en  1778.  Cestn- 
noncer  uu  Vien  grand  mépris  peur 
un  si  grand  et  important  oih 
vrage  ;  mais  j'en  ai  trouvé  la  rû- 
8OU  à  k  page  5f>8;  c'est  qne  je  n'ai 
pas  parlé  de  François  Andréosn, 
qui  se  trouve  aujourdliai  k  te»l 
auteur  du  canal:  Riqnei  n'est  phe 
quon  enuepreneur;  k  chevslier 
de  Cier ville,  un  ignorant  etim  firi« 
pen  ;  k  grand  Colbert,  un  miaitae 
prévenu  et  mal  instmit.  Mais  mon 
excuse  est  fort  natorelk;  j'ai  m 
e»tre  ka  mains  tous  ks  MénsoiRs 
oriainaux  de  k  bibliollièqae  ds 
MM.  de  Caraman  et  de  k  biMie- 
thèque  nationale.  Je  n'ai  treevé 
nulk  part  le  nom  de  Fianfois  An- 
dréoasL  On  ci  te  ses  MéneinssiDaBe»- 
crits,  dont  je  ne  peisveis  avoir  en- 
noissanee,  et  des  auteurs  qw  l'est 
parlé  que  par  oiûn-dire  i  je  l'ai 
jamais  ou»  parler  d'Ândréosai  au 
ingénieurs  du  canal ,  ni  aux  ssvaM 
du  Languedoc;  et  M.  de  CaïaauB 
a  cité ,  dans  k  Journal  de  Fini, 
du  17  brumaire,  une  carte  de  1669» 
qui  preuve  qu'A»drdo8si  n'aveil 
aucune  prétention ,  dn  moras  pei- 
dant  k  TÎe  de  Riquet.  Aa  n^i 
l'idée  du  canal  étoit  aneieuie;db 
a  été  saisie  par  un  homme  de  géaie, 
dont  l'activité,  k  crédit,  kfertsiti 
k  courage,  ont  surnsonté  tem  k 
obstacles.  Sans  doute,  il  Sdloil  i 
Ri<piei  quelqu'un  pour  faire  m  ai- 
vellemens  et  conduire  sas  enrrifli; 
mais  on  ne  croira  jamais  sans  prea- 
ves,  sur  k  parole  de  son  arrièff^ 
petit-'IUs,  que  François  AnéréoM 
soil  k  créateur  du  canal.  » 

«ANDIUESSENS  (Hsnri),ii^ 
I  nommé  MaaoJten  Mêym,  feinif»» 
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naquît  à  Asters  :  on  na  aiit  ponr- 
quoi  «a  hii  dowia  le  tnrnom  de 
MaackeB  Heya,  qn'U  a  lub*uièine 
olla^BefoU  4crîl  sur  ses  laUeaux  , 
ml  les  sujets  sont  pour  la  plvparl 
iMnimës.  Ils  sont  composés  avec 
jugesMnt  et  d'un  beau  fou.  Quoi- 
q«e  fort  employé  dans  la  Flandre, 
il  passa  dans  la  Zélande^  où  il  est 
■Mrien  i655. 

*L  ANDRIED  (Marie-Marlin-An- 
toine  )  I  né  à  Limoux,  déparlement 
de  rÀude,  le  s5  mars  1768,  entra, 
au  serrice,  en  novembre  1791 ,  en 
qualité  de    capitaine  au    premier 
b«aillon|de  FAudt.  U  ne  tarda  pas 
à  donner  les  prauvee  du  plus  grand 
courage.  Le  91  septembre  179$,  il 
s'élança,  à  la  lète  de  cent  hommes, 
dans  UU0  redoute  ennemie.   Le  6 
septembre  179&,  il  fut  nommé  ad- 
joiot  aux  adjudaDs-généraux  ;  le  8 
déeembre  1797  »  chef  de  bataillon; 
et  deux  ans  après ,  dief  de  brieade , 
ci  adjudant-général,  il  a  rendu  de 
très^rands  services  à  Tarmée  dlta- 
lie,  notamment  au  passage  du  Min- 
cio,  et  pendant  le  Uocus  de  Gènes. 
Ce  fut  Aadrieu  que  le  général  Mas- 
séna  chargea  de  négocier  la  capi- 
tulation de  cette  ville.  En  juillet 
1801 ,  il  demanda  et  obtint  sa  re- 
traite, avac  le  traitement  d activité. 
Un  mois  après,  il  se  trouva  com- 
pris dans  Torganisation  des  adju- 
dana-géaéraux  ;  la  paix  vint  lui  pro- 
curer quelques  instans  de  loisir  , 
dont  il  profita  pour  s'occuper  d  une 
ReUuioM  de  la  défon*ô  de  Gênes; 
mais  il  fut  obligé  d'interrompre  ce 
travail  pour  se  rendre  à  Saint-Do- 
mingue, n  y  donna  de  nouvelles 
preuvea  de  valeur  ,  et  y  mourut 
dans  le  courant  de  180a,  victime 
de  l'épidémia   qui  a  ravagé  cette 
cQlioie. 

n.  AKDfUEU,  Voy.  Da^cdriet. 

AIOIIIIEUX  (  N.  ),  né  à  Tarare 
pHa  Lj«i»  te  ooflaacra  dam  oelte 
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vine à  la  profession  dn  commerce,  et 
y  réunit  la  culture  des  ^lettres.  Di- 
verses/ii^cas«toj90^e,  qui  portent 
son  nom  dans  les  joumanx,  prou- . 
vent  un  talent  aimable  et  fiu:ile.  Lea 
qualités  de  sens  cttur  lui  donnèrent 
des  amis.  11  leurful  enlevé  en  1797* 
On  trouve  dans  TAlroanach  dées- 
ses,  de  1 798 ,  une  épiuejcensacrée  à 
son  souvenir. 

ANDRISCUS  ,  homme  obscur , 
de  la  ville  d'Adramiste  dans  l'Asie 
mineure,  se  dit  fils  de  Persée,  roi  de 
Macédoine,  parce  qu'il  lu^  ressem- 
bloit  beaucoup  par  la  taille  et  par  le^ 
visage.  Cet  imposteur  l'ayant  per  * 
suadéaux  Macédoniens,  U  se  mit  à 
la  tète  de  leur  armée,  et  vainquit 
Juvenlius,  préteur  de  la  république 
romaine  dans  la  Macédoine.  Q.  Cs»- 
cfKus  MéteUus  marcha  contre  cet 
aventurier,  le  défit ,  et  en  triompha 
vers  l'an  1 48  avant  j.  C.  Deux  autres 
séditieux  voulurent  relever  le  parti 
de  cet  usurpateur  pmais  ils  eurent  le 
mèmesort  que  lui.  Le  sénat  mit  alors 
la  Macédoine  au  nombre  dea  provin- 
ces romaines. 

ANDROCLÉE ,  fiUe  d'AnU- 
pène  de  Thèbes,  se  dévoua  avec  sa 
sœur  Akis  pour  le  salut  de  sa  patrie. 
I^  guerre  rétant  allumée  entre  les 
Th&ains  et  les  Orchoméniens ,  IW 
racle  fut  consulté;  il  répondit  que 
a  la  victoire  seroit  pour  les  Thé- 
bains,  si  celui  qui  étoit  du  sang  le 
plus  noble  vouloit  se  sacrifier  pour 
le  saint  de  ses  concitoyens.  »  La  nais- 
sance d'Antipène  Temportoit  sur 
celle  de  tous  les  autres  ;  mais  il  re> 
fusa  d'être  la  victime  du  bien  pu1)lic  ; 
ses  deux  filles  Androdée  et  Alcis  s'y 
dévouèrent.  \a  reconnoissance  des 
Théhains  leur  éleva  un  monu- 
ment dans  le  temple  de  Diane  d*Eu- 
die. 

*  ANDROCLÈS,  (fils  de  Phtntas, 
régna  qurèa  son  père  sur  les  Messe* 
niens,  dans  le  Péloponnèse.  Ce  fui 
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éouft  sonrëgne  que  s^ëleira  la  premier 
re  guerre  entre  les  Lacëdëmoniens 
et  ks  Messéniens.  Ces  derniers  fu- 
rent vaincus  dans  une  bataille  où  An- 
droclès  fut  tuë ,  la  3"  année  de  la  2/\^ 
olympiade ,  683  abs  avant  J.  C. 

*  ANDROCYDES  de  Cysique, 
peintre  de  ranliquité.  11  avoit 
peint  des  poissons  autour  de  Scylla , 
et  il  s'eloit  fait  une  réputation  dans 
ce  qu'on  appelle  la  peinture  de 
genre;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
ses  travaux  ne  lui  méritoient  pas  la 
célébrité  .dont  il  a  joui.  . 

ANDROGÉE(Mythol.),  fib  de 
Minos,  roi  de  Crète,  que  l'on  fait 
vivre  l'an  laSo  avant  J.  C.  Quel- 
ques jeunes  gens  d'Athènes  et  de  Mé- 
gare,  fâchés  de  ce  qu'il  leur  enlevoit 
tous  les  prix  des  jeux  olympiques, 
attentèrent  à  sa  vie.  Mmos,  pour 
venger  ce  meurtre ,  assiégea  Athènes 
et  Mégare ,  et  obligea  les  uabitans  de 
lui  envoyer  tous  les  ans.  sept  garçons 
et  sept  tilles,  qu'on  faisoit  dévorer 
par  le  minotaure.  Thésée  les  délivra 
de  ce  tribut  de  sang. 

t  I.  ANDROMAQUE,  fille  d'E- 
chion ,  roi  desCiliciens  du  mont  Ida, 
épousa  en  premier  Hector,  prince 
troyen  ,  qu  elle  aima  tendrement. 
Après  qu'il  eut  été  tué  par  Achille, 
elle  vit  bientôt  réduire  en  cendres 
la  ville  de  Troie  dont  il  étoit  l'uni- 
[ue  appui,  et  fut  livrée  à  Pyrrhus , 
Is  d'Achille ,  qui  l'épousa.  Enfin 
elle  eut  pour  troisième  époux  Hélé- 
nus,  frère  de  son  premier  mari  , 
avec  qui  elle  mena  une  vie  assez  tris- 
te sur  le  trône  d'Epire,  ne  pouvant 
oublier  son  cher  Hector.  Elle  eut  de 
celui-ci  Asttanax,  Molossus  du  se- 
cond, et  Cestrinus  du  dernier.  Racine 
fit  couler  bien  des  larmes,  en  la  met- 
tant sur  le  théâtre,  et  sa  pièce,  ac- 
cueillie avec  transport  comme  tm 
chef-d'œuvre  dans  un  genre  nou- 
veau, annonça  le  successeur  et  le 
rival  de  Corneille. 
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n.  ANDROMAQUE ,  âe  Cr^  ^ 
médecin  de  l'empereur  Néron,  ea 
moins  connu  par  ce  titre  que  par  Fin- 
vention  de  la  thériaque^  qu'il  dia&ta 
en  vers  grecs  élégiftques ,  adressés  à 
Néron.  Moïse  Charas  publia  une  tra- 
duction de  ce  poëme  cuneux  en 
i6u8,  in-13.  Andromaqne  intro- 
duisit un  usage  inconnu  avant  hn , 
en  prenant  le  titre  ^Archiai^r,  on 
premier  médecin  des  empereurs. 

ANDROMÈDE(  Mithol.  ),  fiUede 
Céphée  et  de  Cassiope,  pour  s^^Mre 
vantée  d'être  plus  belle  que  les  Né^ 
réïdes,  fut  attachée  par  dlessor  im 
rocher ,  où  un  monstre mariadevoit 
la  dévorer.  Persée  la  délivra  et  de- 
vint son  époux. 

I.  ANDRONIC  I*',  Comnèac, 
eut  pour  père  Isaac  Comnène ,  troi- 
sième fils  d'Alexis  I.  Il  avoit  servi 
avec  distinction  sous  Manu^  Com- 
nène, qui  le  fit  mettre  aux  fersponr 
crime  de  rébellion.  Ayant  recouvre 
sa  liberté  et  ses  premières  dignités^ 
il  enleva  l'empire  de  Constantinoplt 
à  Alexis  D,  son  pupille ,  qu'il  fit 
étrangleren  1 185.  {V,  AGyis,u*in, 
et  Aaron  ,  n®  VI.  )  n  cominenca 
son  règne  par  des  cruautés  ioMNiies 
contre  les  habilans  de  Nicée.  Ab 
siège  de  Pruze,  il  se  distinguo  par 
des  inhumanités  encore  pluosing»- 
Hères.  Il  faisoit  couper  aux  uns  ks 
pieds  et  les  mains,  00  crever  les 
yeux;  et  il  s'amusoit  sur  d  antres, 
eu  ne  leur  coupant  quun  pied  00 
une  main,  ou  en  ne  leur  «rrachaot 
qu'un  œil.  Ses  sujets ,  indigna  qu'il 
ftouiHàt  la  majesté  du  trône  par  cet 
barbaries,  transportèrent  la  ce»- 
ronue  sur  la  tète  d'Isaac  TAngf.  A»- 
dronic  prit  la  fuite  ;  mais  le  peuple 
l'ayant  atteint,  le  lia  à  un  potcoa 
dans  la  grande  cour  du  palais,  lot 
brisa  les  dents ,  lui  arracha  les  dse- 
veux,  le  pendit  par  les  pieds  »  le  ibo> 
tila  ;  enfin  des  soldats  italiens  le  per- 
cèrent de  plusieurs  coiips,  et  nsiRAt 
fin  à  ses  tounnieiis  le  \%  wc^uta^» 
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ii85.  CepnnceaToitde  râoquence. 
U  diminua  les  impôu  ;  mais  son  in- 
humanité  effaça  tout  ce  que  sa  con- 
duite ayoil  d'ailleurs  de  louable. 

II.  ANDRONIC  U,  Palëologue  , 
n^  «n  1 958,  de  Michel  VUl,  succéda 
à  son  père  en  décembre  1 382.  Son 
règne  est  célèbre  par  les  invasions 
des  Turcs  dans  Tempire  ;  il  leur  op- 
posa les  armes  des  Catalans,  qui 
firent  encore  plus  de  dégâts  que  les 
Turcs.  Andronic  ,  connoissant  sa 
foiblesse ,  associa  au  trône  son  fils 
aine ,  Michel  DC,  en  1 294.  Ce  prince 
étant  mort  en  i3ao,  Andronic~le~ 
Jeune,  aon  fils,  partagea  l'autorité 
avec  son  aïeul,  qui,  par  ses  dure- 
tés, le  poussa  pour  ainsi  dire  à 
la  révolte.  D  se  rendit  maître  de 
Constantinople  en  mai  1318  ,  fit 
descendre  Andronic-le-Vieux  du 
trône ,  et  lui  donna  le  palais  impé- 
rial pour  prison  :  l'empereur  dé- 
trôné aima  mieux  s'enfermer  dans 
un  monastère ,  où  il  finit  ses  jours 
en  i33a.  Ce  prince  avoit  quelques 
vertus,  et  beaucoup  plus  de  défauts. 
Crédule ,  timide ,  irrésolu,  il  devint 
le  jouet  des  ecclésiastiques ,  qui  se 
servirent  de  son  nom ,  et  souvent 
de  son  pouvoir,  dans  leurs  cabales 
et  leurs  disputes.  Il  chargea  son 
peuple  d*im))ôts  pour  acheter  la 
paix.  U  altéra  tellement  la  monnoie, 
qu  elle  n  eut  plus  de  cours  chez  les 
étrangers;  ce  qui  fit  tomber  le  com- 
merce et  languir  lempire.  Enfin, 
en  laissant  dépérir  la  marine  ,  il 
donna  lieu  aux  Génois  et  aux  Véni- 
tiens de  faire  des  descentes  jusqu'au 
port  de  Constantinople ,  et  à  d  au- 
tres nations  de  faire  des  incursions 
dans  la  Thrace.  Il  étoit  d'ailleurs 
pieox  ,  frugal ,  assidu  au  travail  , 
et  ami  <)es  savans. 

III.  ANDRONIC  III,  Paléo- 

logoe  ,    ou  ANDBOKIO-I.£-j£Tm£  , 

petil-fUs  du  précédent ,  eut  les  vertus 
de  son  aïeul  ,  et  beaucoup*  plot  de 
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takns.  Guorrier  habile  ,  protecteur 
de  l'innocence,  père  de  son  peuple, 
il  diminua  les  impôts ,  et  fut  acces- 
sible dans  tous  les  temps  au  pauvre 
comme  au  riche.  Malgré  sa  Valeur , 
il  ne  put  empêcher  les  progrès  des 
Turcs ,  qui  s  approchèrent  de  Cons- 
tantinople ,  en  transférant  le  siège 
de  leur  monarchie  ,  de  la  ville  de 
Pruze  ,  dans  celle  de  Nicée.  Une 
fièvri  maligne  enleva  ce  prince  à 
ses  sujets  qui  ladoroient  ,  eu  juin 
i34i.  Il  avoit  4^  ans ,  et  en  avoit 
régné  seul  environ  i3.  (  Voyez 
Jean  V  Cantacuzène.  )  L  abbé  Lem- 
glet,  dans  ses  Principes  de  lUistoire, 
l'appelle  mal  à  propos  Andronic  II. 

IV.  ANDRONIC  IV ,  Paléologue 
fils  aine  de  Teropereur  Jean  V  ,  fut 
associé  par  son  père  à  la  puissance 
souveraine  vers  Tan  1 355.  Ce  prince , 
d'un  caractère  perfide  ,  d'un  esprit- 
inquiet ,  voulut  détrôner  son  père , 
qui  lui  fit  d'abord  crever  un  œil , 
et  qui  l'obligea  ensuite  de  renoncer 
à  l'empire  en  i373  ,'  et  de  céder 
ses  droits  à  son  frère  Manuel.  Après 
son  abdication  ,  il  finit  obscurément 
ses  jours  dans  le  lieu  où  il  avoit  été 
exilé. 

V.  ANDRONIC  ,  né  à  Céresie 
en  Macédoine  ,  fameux  architecte 
ancien,  dont  Vitruve  fait  mention , 
bâtit  une  tour  à  Athènes  ,  aux  an- 

§les  de  laquelle  il  plaça  les  figures 
es  huit  principaux  vents.  Sur  la 
sommet  de  cette  tour  sélevoit  un 
obélisque  ,  et  sur  cet  obélisque 
étoit  la  figure  d'un  triton  ^  demi- 
homme  et  demi  -  poisson  ,  tenant 
une  longtie  verge  de  fer  horizon- 
tale. Cette  figure  étoit  très-mobile. 
Le  vent  la  faisoit  tourner,  de  ma- 
nière que  la  verge  indiquoit  toujours 
l'une  des  figures  des  angles  de  la 
tour  ,  et  par  conséquent  quel  étoit 
le  vent  qui  soutfloit.  Cette  invention 
fut  l'origine  des  girouettes.  On 
voyoit  encore  dans  ces  derniers 
temps,  près  d'Athènes,  les  ruines  du 


moDumeut  d'Andronic  ,  appelé  la 
Tour  des  vents. 

VI.  ANDRONIC  (  Lirius  Andro- 
iiicus)  ,  le  plus  ancien  poète  co- 
mique latin ,  floriseoit  sout  le  con- 
sulat de  Ctaudius  Centon ,  Tan  ^/\0 
avant  J.  C.  Sa  première  pièce  fut 
reprësentëe  alors.  Les  auteurs ,  dans 
le  berceau  de  Tart  dramatique ,  moa- 
toient  sur  des  tréteaux ,  et  jougient 
eux-mêmes.  Andronic,  8*élant  en- 
roue en  répétant  ses  vers ,  les  fit 
réciter  par  un  esclave  :  ce  fut  To- 
ricine  de  la  déclamation  entre  deux 
a<^urs.  Ce  qui  nous  reste  des  pièces 
d' Andronic  ,  ne  nous  fait  pas  re- 
gretter ce  qui  en  a  été  perdu.  Son 
sijLe  étoit  grossier  »  ainsi  que  son 
siècle.  On  trouve  quelques-uns  de 
S0S  fragmens  dans  ks  Comici  LaUm^ 
Ljoa ,  i6o5  ,  on  Leyde ,  i6ao  -,  et 
dans  lé  Corpus  jfoëiantm. 

VJI  ANDRONIC  ,  commandant 
des  armées  d'Anliochus  Ephiphanes 
dans  la  Judée ,  fit  assassiner  en  tra- 
hison le  souverain  sacrificateur 
Onias  ;  mais  la  mort  de  ce  saint 
homme  fut  vengée  par  Antiochus , 
qui  fit  tuer  Androuic  dans  le  même 
lieu  oi!i  il  avoit  commis  le  meurtre , 
Fan  166  avant  J.  C. 

t  Vin.  ANDRONIC ,  de  Rhodes , 
philosophe  péripatéticien  ,  vivoit 
à  Romedu  temps  de Cicérou,  63ans 
avant  J.  C.  11  fit  connoitre ,  le  pre- 
mier ,  dans  Rome  les  ouvrages  d'A- 
ristote ,  que  Sjlla  y  avoit  apportés. 
Il  avoit  aabora  professé  à  Athènes, 
mais  avec  peu  de  concours  ,  parce 
que  le  soût  de  la  philosophie  étoit 
passé.  Las  de  se  trouver  presque 
seul ,  il  se  retira,  en  répétant  ce  vers 
dHomère:  «  Qu*un  antre  se  saisisse 
de  Tare  d'Ulysse  et  qu'il  le  tende,  je 
ne  puis  en  venir  à  bout  »  ;  voulant 
dire  qu'il  ne  pouvoit  rétablir  la 
gloire  des  écoles  d'Aristote.  On 
trouVo  JndronUi  Rhodii  et  EtAi-- 
corum   Ifichomaeheontm    Para~  | 
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phrasis  g  grec  et  latin  ,  Caaiâ»ridfB  , 
avec  les  notes  d*Heinsins  ,  1679 , 
in-8^ ,  qui  se  joint  aux.  auteurs  ciijb 
notis  F^ariorum.  Cette  Pvaphrase 
est  faussement  attribuée  à  AndH^- 
nie  de  Rhodes  ,  et  «m  vériiable 
auteur  est HéLiodiore  de  Pruxe.  (  St*.- 
Croix ,  exL  des  Hist.  d'Al. ,  p.  5»4, 
n.  1.  Ms.  OL  Reg.  n"*  1879.  ) 

DC.  ANDRONIC  fut  parent  dt 
saint  Pïiul ,  et  compagnon  de  aci 
liens,  n  étoit  considéré  parmi  les 
apôtres  ,  et  avoit  embrassé  la  foi 
de  S.  C.  avant  saint  PauL  Oa  dit 
qu'il  souffrit  le  martyre  à  Jénisalefl^ 
avec  Junie  sa  Cenune. 

X.  ANDRONIC  chef  de  U  secte 
des  androniciens  ,  avoit  adopté  les 
erreurs  des  sévériens.  Cea  sectaires 
croy oient  que  la  partie  aupérienre 
des  femmes  étoit  l'ouvrage  de  Dieo , 
et  la  partie  inférieure  l'ouvrage  da 
diable. 

XI.  ANDRONIC ,  de  Theesa^H 
nîque ,  l'un  des  savane  qui  se  r^u- 
gièrent  en  Italie,  après  la  prise  de 
Constantinople ,  enseigna  la  langae 

frecque  à  Rome  ,  à  Florence  et  à 
*aris  ,  du  temps  de  Louis  XL  11 
mourut  en  1478. 

«XII.  ANDRCmC  CjLMATwaxm, 
auteur  ecclésiastique  grec  da  la* 
siècle ,  écrivit  avec  TéhëmenoeooBtie 
les  Latins  et  les  ArménieBi. 

*  ANDRONICUS  (  Marcns  Pooi- 
pilius  ) ,  Syrien  de  nation ,  et  de  la 
secte  d'Èpicure ,  vivoit  du  temps  ds 
Cicéron.  Il  enseigna  la  grammaire  à 
Rome.  Mais  loi  préférant  Tétude  de 
la  philosophie  ,  il  négligea  cette 
science ,  et  son  éoc^  fut  Ueal6t  aban- 
donnée. U  se  retira  alors  à  dunes ,  et 
employa  ses  loisirs  à  faire  des  livres; 
ce  qui  ne  le  tira  pas  de  la  vaàsèn^ 
car  il  étoit  ai  pauvre  ^u*il  fiit  ohligé 
de  vendre  ànn  vil  prix  le  meiSear 
de  ses  ouvrages ,  intitule ,  scka  Sué- 
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fone ,  Opuscmhim  stmm  Annalium 
Ennii  Elenchorum, 

*ANDROQUE  (  Pierre),  conaeiUer 
du  roi  au  présidial  de  Bëziers  dans 
k  17*  siècle,  a  publié  une  Histoire 
du  Languedoc  y  avec  Pétatdespro- 
vinceê  voisines,  Bénen,  1648  (et 
non  1  63j  comme  Tout  dit  Lelong  et 
LengUt  du  Pre8iioy),in-fol.  de  618 
jnges  ;  dans  laquelle,  dit  l'approba- 
tion donnée  par  les  magislrals  de 
Bésiers,  a  on  trouve  twiucoup  de 
choees  dignes  de  louange  et  de  re- 
commandation ,  et  on  ion  apprend 
an  long  toutes  les  guerres  et  autres 
choses  mémocablesadTennesen  cette 
proTÎnce ,  arec  les  conciles  qui  y  ont 
été  tenus,  etc.  »  Cela  n'empècbe  pat 
que  La  Faille,  dans  ses  Annales  de 
la  ville  de  Toulonse ,  ne  critique  vi- 
Yement  cette  histoire ,  et  ne  la  re- 

rrde  comme  fourmillant  de  fautes. 
n'existe  qu'une  seule  édition  de 
ce  livre  ,  ce  qui  le  rend  assez 
rare. 

*ANDROT(Albert.Anguste),né  à 
Farta  en  1 78 1 ,  fut  admis,  en  1 797,*au 
c6nservctoire  de  musique,  à  l'étude 
du  solCéee.  £n  1799,  il  entra  dans  la 
daaae  dWmonie,  sous  M.  Catel,  et 
il  remporta  le  prix.  L'année  sui- 
vante, il  passa  sous  M.  Gossec,  dans 
la  classe  de  composition,  et  re- 
porta le  prix  en  180S.  Il  remporta 
le  grand  prix  de  composition  musi- 
cale, proposé  par  la  classe  des  beaux- 
arts  de  l'institut  national  en  1804. 
Arrivé  à  Rome,  il  se  livra  avec  ar- 
deur à  l'étude;  Guglîelmi,  étonné 
des  dispositions  de  son  élève,  l'enga- 
gea à  composer  un  morceau  de  mu- 
sique reUgiehse,  qtii  fut  exécuté 
dans  une  église  pendant  la  semaine- 
sainte,  et  qui  eut  un  tel  succès,  que 
la  direction  du  principal  théâtre  de 
Rome  sollicita  le  jeune  compositeur 
à  fisîre  la  musique  du  grand  opéra 
d'y^utomne.Gxk^xf^x  l'y  engagea, 
et  l'ouvrage  étoit  presque  terminé , 
lora^[iie    l'iafortané   jeune  homme 
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mourut  le  19  octobre  i8o5.  Il  avoit 
aussi  composé  une  messefunèhre, 

t  ANDROUET  du  C£rceau, 
(  Jacques  ) ,  fameux  architecte  de  la 
fin  du  16^  siècle ,  est  auteur  de'plu- 
sieurs  ouvrages  sur  son  art.  En  1 596 , 
il  donna  les  dessins  de  lagrandegor 
lerie  du  houvt^ ,  ainsi  que  celui  du 
poi^lhn  des  Tuileries  s  mais  les 
troubles  suscités  aux  protestans  le 
forcèrent  de  s'expatrier  et  de  laisser 
à  du  Perach  la  continuation  de  cette 
aalerie.  Les  hAtels  de  Sully  ,  de 
Mayenne,  des' Fermes,  de  Carna- 
valet, etc.,  etc. ,  sont  de  lui ,  aiusi 
que  le  Pont-Neuf,  commencé  sous  sa 
direction  le  So  mai  1Ô78,  et  achevé 
en  1604.  Il  mourut  dans  les  pays 
étrangers ,  où  il  s'étoit  retiré  en  1 585, 
pour  exercer  plus  tranquillement  la 
religion  calviniste  qu'il  avoit  em- 
braMée.  On  a  de  lui ,  I.  Son  Archi-^ 
tedure,  i589,  in-foL,  réimprimée 
depuis.  II.  Les  plus  excellens  Bdti" 
mens  de  France ,  1676.  IIL  Leçons 
de  perspective  y  Paris,  1676,  in- 
fol.  Du  Cerceau  a  gravé  lut  même, 
et  à  l'eau-forte ,  les  planches  de  ses 
ouvrages. 

t     AN  DR  Y    DE    BOISREGARD 

(  Nicolas  ) ,  djabord  professeur  de 
philosophie  à  Farts ,  au  collège  des 
Grassins ,  ensuite  au  collège  royal, 
et  doyen  de  la  faculté  de  médecine , 
travailla  sur  son  art  avec  quelque 
succès.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature ,  qui  ne  lui  ont 
pas  survécu.  Il  est  auteur  des  Sen- 
timens  de  Cléarque  sur  les  Dion 

logues  dtEudoxe  et  de  Philante 

Ce  médecin  avoit  un  caractère  aigre 
et  porté  à  la  satire.  Il  eut  des  dé- 
mêlés très-vifs  avec  Hecquet  sur  la 
saignée.  Ayant  été  associé  à  la  com- 
pagnie du  Journal  des  Savans ,  de- 
Duis  170a  jusqu'à  l'année  1739 ,  il  en 
lit ,  de  concert  avec  ses  confrères , 
un  répertoire  qui  ne  ponvoit  être 
utile  qu'à  eux.  Cet  ouvrage,  livré  à 
la  fi^ntlté  de  médecine  i^aUoit  mou- 
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rir ,  Ibrsque  Fabbë  Deafontaines  le 
ressuscita  vers  l'an  1764*  Nous  avons 
d'Ândry ,  I.  Un  bon  Traité  de  la 
génération  des  vers  dans  le  corps 
humain  ,1714»  in-i  a .  H.  Un  autre , 
intitulé ,  P Orthopédie  ,  ou  rjrt 
de  prévenir  et  de  corriger  dans  les 
enfans  les  difformités  du  corps.  III. 
Traité  des  alimens  du  carême  , 
1713,  2  vol.  in-12.  IV.  Hematque 
sur  la  saignée,  la  purgation  et  la 
boisson  f  1710  ,  in-12.  V.  La  préé- 
minence de  la  médecine  sur  la 
chirurgie  ,  in  -  la ,  1738  ,  etc.  D 
mourut  le  '  1 3  mai  1 743 ,  âgé  de  plus 
de  80  ans. 

1 1.  ANEAU  ou  Anitlus  (Barih<?- 
iemi),  poëte  latin  et  français,  natif 
de  Bourges  en  Berri,  fut  nommé, 
en  1543  V  principal  du  collège  de  la 
Trinité  à  Lyon.  En  1 565 ,  une  pierre 
fut  jetée ,  d  une  fenêtre  de  ce  collège , 
tur  le  prêtre  qui  portoit  le  saint- 
sacrement  en  procession  le  jour  de 
la  Fête-Dieu  :  les  catholiques,  irrités 
de  cette  action  ,  entrèrent  sur-le- 
champ  dans  le  collège  ,  et  ayant 
trouvé  Aneau  ,  qu'on  regardoit 
comme  un  calviniste  secret ,  l'assom- 
mèrent et  le  mirent  en  pièces.  On  a 
de  lui ,  Picta  poësis  ,  Lugduni , 
r552 ,  in-S** ,  très-rare.  Ce  sont  des 
vers  latins  et  grecs,  qui  servent  d  ex- 
plication à  une  centaine  d'emblèmes, 
la  plupart  assez  iugénieux.  L*auteur 
a  traduit  lui-mèuie  cet  ouvrage  en 
vers  français,  sous  le  litre  d'/;;i£^/- 
nation  poétique.  Ses  autres  produc- 
tions sont  des  Chants  fXfyaux  ;  un 
Mystère  de  la  Natiifité  ,  i559  , 
in-S**  ;  L^on  i  satire  française  , 
1543»  iu-16  ;  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Les  cu- 
rieux recherchent  son  Alector ,  ou 
le  Coq ,  histoire  fabuleuse ,  Lyon , 
l56o,in-8^ 

»  n.  ANEAU  (  Lambert  d'  ) ,  né  à 
Gyer-sur-Loire.  On  a  de  cet  auteur 
plusieurs  ouvrages  de  morale  contre 
les  jeux,  les(fflnse9,  les  sorciers,  etc. 
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Mais  le  seul  qu'on  connotsse  de  loi 
en  vers  est  u/ie  traduction  des  trois 
livres  d'Hésiode,  appelés  les  (Kuvrts 
et  les  Jours.  Cette  traduction  a  été 
imprimée  in-ia ,  en  1671  /sans  indi- 
cation  de  lieu. 

*ANEN  (Enphrotine),  femme 
poëte  allemande ,  née  à  Colberg , 
1677.  Elle  possédoit  très -bien  k» 
langues  grecque,  latine  et  française. 
Elle  épousa  en  secondes  nooes  un. 
riche  négociant ,  nommé  Martin 
Hennecke  ,  de  Colberg.  Elle  mowiit 
en  1715  ,  après  avoir  publié  dm 
poésies  latines  et  allemandes^  dont 
on  trouve  la  liste  com|felete  dans  l'ou- 
vrage d'Oebrich,  concernant  IHis- 
toire  de  la  littérature. 

"  ANEURIN,  est  appelé  dans  les 
anciennes  histoires  le  prince  dei 
bardes  et  des  muses  légères.  Cétoit 
aussi  un  capitaine  des  tribus  olodi- 
niennes  dans  la  Grande-Bretagne;  U 
fut  un  des  héros  de  la  bataille  de 
Cattracth ,  dont  il  Ht  lé  sujet  dun 
pqjeme  qu'on  a  conservé  dans  TAi- 
chaiologie  welche  ,  avec  un  autre 
morceau  de  lui ,  intitulé  VOde  des 
mois.  H  mourut  vers  Tan  670.  On 
suppose ,  avec  quelque  raiaon ,  qn'A- 
neurin  étoit  le  célèbre  Gildas,  hisUH 
rien  ecclésiastique. 

'  ANFOSSI  (  Pascal  )  ,  câèke 
compositeur  romain.  Il  fit  ses  étud» 
lyriques  à  Naples,  qui  a  ia  gloire  et 
presque  le  privilège  de  former  ks 
grands  maîtres  dont  slionone  lltalîe. 
Ânfossi .  prit  au  conservatoire  de  U 
Piéta  les  leçons  de  Léo  et  de  SiU. 
Digne  élève  de  pareils  maîtres,  sa 
compositionssacréeset  dramaùqmes 
obtinrent  bientôt  dans  Flialie  les 
succès  les  plus  brillans.  Ses  tragé£ef 
de  Vémétrius  et  à*^ntigonc  y  p^ 
connues  en  France ,  y  jouisseat  et  U 
plus  haute  réputation.  La  ville  daos 
laquelle  il  a  le  plus  travaillé  eu 
Rome;  il  y  fut  porté  en  triom^ 
Ters  1789.  Çest  là  aussi  qu'il  est 
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jsortd^puis.  Anfossi  avoitunfrèrey 
^ève<le  la  même  école  que  lui;  ce 
frère,  maître  de  chapeUeà  Malte ,  où 
Û  est  mort,  eût  peut-être briUë  lui- 
même,  ai  la  supërioritë  de  Pascal  ne 
Veut  éclipsé. 

I.  ANGE  DE  Clayasio,  fran- 
ciscain génois,  mort  à  Coui  en  Pié- 
mont Tan  i4g5  ,  est  auteur  d'une 
Somme  de  cas  d^  conscience ,  appe- 
lée de  son  nonï  Summa  Arigelica , 
.Venise,  1487,  in-fol.  Il  avoil  fait 
aussi  un  Traité  des  restitutions  ;  et 
un  autre  intitulé  Varche  de  la 
Foi,  Benoit  XFV  a  approuvé  le  cul- 
te qu'on  rendoit  à  ce  saint  religieux 

IL   ANGE  DE  Saint -Joseph 
|le  père  ),  carme  déchaussé  de  Tou- 
louse, dont  le  vrai  nom  étoit  La  Bros- 
se, resta  long-temps  dans  la  Perse, 
.en  qiudité  de  missionnaire  appsto- 
iiqne  :  le  libre  séjour  qu'il  fit  dans  ce 
royaume  lui  donna  lieu  d'en  ap- 
prendre la  langue.  Cette  counoissan- 
ce  Tenga&ea  à  eutreprendre  une  tra- 
duction latine  de  la  Pharmacopée 
Personne, qui  vit  le  jour  à  Paris,  en 
1681 ,  in-S**.  Il  y  a  encore  de  lui , 
Gazophjlacium    tinguœ    Persa- 
rum^  Amsterdam,  1684»  in-foL  II 
j  expliqua  les  termes  en  latin ,  en 
français  et  en  italien,  pour  que  son 
/ivre  pût  être  d'un  usage  général  aux 
nations  les  plus  édairéM  de  l'Eu- 
rope. Cet  ouvrage  est  recomman- 
daue  par  la  justesse  des  remarques, 
et  par  dÎTers  traits  historiques  qui  y 
sont  aemés.  L'auteur  a  voit  été  pro- 
vincial^ de  son  ordre  en  Languedoc  ; 
il  mourut  à  Perpignan  en  1097. 

IIL  ANGE  DE  Sainte  -  Ro- 
salie ,  angustin  déchaussé ,  et  sa- 
vaot  généalogiste,  naquit  à  Blois 
en  i665  ,  et  mourut  à  Paris  en  1726. 
11  prëparoit  une  nourelle  édition 
de  r Histoire  de  la  maison  de 
France  et  des  grands  officiers  de 
la  couronne t  commencée  par  le  P. 
Aaaeline ,  lorsqu'il  fut  subitement 
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fiçappé  de  mort ,  laissant  de  lui  la 
mémoire  d'un  savant  laborieux  :  le 
P.  Simplicien,  son  associé  dans  ce 
travail ,  le  publia  en  9  vol;  iu-folio. 
Le  P.  Ange  a  aussi  composé  VJùiat 
de  la  France,  en  5  vol.  in-12.  Son 
nom  de  famille  étoit  François  Raf- 
fard.  Il  y  a  des  inexactitudes  dans 
sou  Histoire  de  la  maison  de  Fran- 
ce ;  mais  quel  ouvrage  de  ce  genre 
en  est  exempt  ?  C'est  d'ailleurs  un 
répertoire  très-utile  pour  notre  his- 
toire nationale. 

IV.  ANGE  (frère).  Voyez 
Joyeuse  ,  n®  IV. 

V.ANGE  RoccA.  Voy.VioQCK. 

*  ANGECORT ,  ou  Anoecourt 
(  Perrin  d').  Ce  troubadour ,  sur  le- 
quel on  a  peu  de  détails,  vivoit  du 
temps  de  saint  Louis,  comme  on  le 
voit  pair  des  vers  qu'il  adressa  à 
Charles,  comte  d'Anjou,  frère  de  ce 
prince,  qui  fut  depuis  roi  de  Naples. 
Ses  ouvrages  consistent  en  diverses 
chansons ,  dont  la  22*  semble  indi* 
quer  qu'il  habitoit  la  Provence.  Ce- 
pendant Claude  Fauchet  ,  d'après 
l'éiymologie  de  son  nom ,  le  croit 
originaire  de  la  Champagne. 

ANGEL  (  le  baron  de  Saint-  ). 

yojez  Ba  LOUEE  AV. 

*  ANGELA  JVIerici  ,  ou  Ange- 
la  DE  Brescia  ,  née  à  Dezenzano , 
sur  le  lac  de  Garda.  Elle  fonda  en 
1037  les  ursulines  à  Brescia ,  et 
mourut  eu  i54o,  âgée  de  34  ans. 
On  peut  considérer  les  ursulines 
comme  une  espèce  de  jésuites  femel* 
les.  Leur  destination  première  fut 
aussi  de  s'opposer  aux  progrès  de  la 
réforme.  Aux  trois  vœux  ordinaires 
de  l'état  religieux,  les  professes  de 
cet  ordre  ajoutoient  celui  de  se  con- 
sacrer à  l'instruction  des  jeunes  filles 
dans  les  principes  de  l'Église  ro- 
maine. Un  des  articles  secrets  de 
leur  règlement  étoit  d'avoir,  auUnt 
que  possible,  pour  confesseurs,  di- 
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recteurs  et  «unAniers  de  leurs  mai- 
sous,  des  pères  jésuites.  (C.  ViUefs, 
Essai  sur  la  EéÉMrm.  de  Luther,  5* 
éd.  p.  «98.  ) 

ÂNGELERIO  (  Bonaventure^) , 
de  8icile ,  religieux  de  Tordre  des 
frères  mineurs  de  Saint-François , 
a  laissé  dans  le  siècle  passé  94  vol. 
de  ses  oeuvres.  Son  principal  traité 
est  intitulé  Lmx  pkysica ,  magiça 
et  academictL 

L  ANGEU  (Pierre),  Angélus 
Bargeus ;  poète  latin,  né  à  Barça , 
petite  ville  de  la  Toscane ,  d'où  il  a 
été  communément  surnommé  Bar-^ 
geo.  Après  avoir  enseigné  pendant 
quelque  temps  avec  succès  les  langues 
grecque  et  Uline  à  Reggio  de  Lova- 
I  bardte ,  sa  réputation  le  Ht  appeler  à 
Pise  par  Cosme  P'  ,  duc  de  Flo- 
rence ,  pour  y  professer  les  belles- 
lettres.  Il  occupa  cette  chaire  pen- 
daut  plusieurs  années ,  et  passa  en- 
êuite  dans  la  même  université  à 
une  autre  où  l'on  enseignoit  la  mo- 
rale et  la  politique  d'Aristote.  En 
i554 ,  durant  la  guerre  de  Sienne , 
Pierre  Strozzi  s'étant  approché  de 
Pise  avec  son  armée ,  la  ville  se 
trouva  sans  défense.  Ce  professeur , 
qui  n'avoit  pas  moins  de  courage 
que  de  savoir ,  rassembla  tous  les 
écoliers  de  l'université  ,  se  mit  à 
leur  tète,  et  les  encouragea  si  bien 
par  son  exemple ,  qu'il  tint  TenncTOi 
en  respect ,  et  donna  le  temps  an  duc 
de  Florence  à'j  envoyer  du  secours. 
Angeli  est  principalement  connu 
par  deux  poëmes  latins.  L'un  de  ces 
poèmes  a  pour  titre  Cynégéticon  ou 
delà  Chasse,  en  six  livres.  Il  fut 
imprimé  avec  ses  poésies  en  1 568 , 
Paris,  Junte,  in-8** ,  Florence.  An- 

feli  eu  conçut  la  première  idée  en 
rance ,  et  en  forma  le  plan  dans 
une  partie  de  chasse  où  il  açcom- 
pagnoit  Henri  U.  Cet  ouvrage ,  qui 
lui  coûta  vingt  années  de  travail , 
est  estimé,  et  a  été  traduit  en  vers 
italiens  par  Bergantini  ,  Venise , 
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1755.  L'autre  poéoM  «H  ittbtnU 
La  Syriade  on  fExpéditioM  4û 
Gode/roi  dé  Bouillon  pour  h  re- 
couvremeM  de  la  Terre^aimu ,  en 
douse  libres ,  Florence ,  1 691 ,  0^4*. 
Ce  poëme  n'a  jamais  été  tfadnit  en 
français.  Angeli  mourui  «n  1596, 
âgé  de  79  ans,  quelque  temps  après 
Le  Tasse.  On  lui  doit  encore  des 
J^togues ,  une  Oraison  funèbre  d$ 
Cosme  de  Médiçis ,  une  Tmdueiion 
de  rCBdipe  de  Sophocle ,  et  un  DU' 
cours  sur  V  ordre  dans  lequel  il  faut 
lire  les  diuer$  auteurs  de  t Histoire 


H.  ANGELI  (  Bonarcnturt  ),  lé 

à  Ferrare  ,  et  mort  à  Parme  en 
1676  ,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages. Le  plus  connu  est  son  Hîs- 
toire  de  la  ville  de  Parme  ,  ea 
iulien,qui  est  recherchée  lorsqoe 
certains  passages  sur  P.  L.  Fkmèsi 
n'ont  pas  été  cartonnés.  Elle  fol 
imprimée  dans  cette  ville  eu  1591 , 
in-4*'  L'auteur  dit  l'avoir  comporfs 
dans  l'espace  de  six  mois  ;  ce  qui  ne 
donneroit  pas  une  mer  veilleuse  idét 
de  ce  livre. 

t  m.  ANGEU  (Balde).  rayes 
Abbatius. 

*  IV.  ANGEU  (PbiKppe) ,  paîn- 
ireet  graveur,  né  en  iSis,  dMVt 
en  1699.11  fui  samommé  êe  fier 
poUtain ,  non  qu'il  ffttde  Naplv, 
mais  pares  qu'il  avoit  étodié  ssa 
art  dans  ceits  rills.  U  pesneit  k 
paysage  et  les  marines,  et.  il  a  lasw 
des  tableaux  estimés.  Ua  anssi  gcavè 
à  l'eau-forte  plusieurs  morccaix.  On 
a  de  lui  quelques  Sqmeleties  tTani- 
maux. 

*  V.  ANGEU  ( Nicole) ,  gravev, 
élève  de  Bemigio  Ganta  CeMins  I 
a  eu  pari  aux  ^vuree  des  B^ 
dessinées  par  Giulo  -  Farijp  »  ^ 
son  maitre  a  damées  à  nomoe 
en  i656. 

I  »?I.  ANGEUtr),lbiicAhtr« 
i  d'eAce  auprès  du  roi  Leois  Xifl . 
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I^U  MÛvit  en  Pranoe  le  prince  de 
CoBcW ,  en  qiialité  d»  vaki  d^ëcurie. 
Ct  priiace  Ta jant  ramené  et»  FnMce , 
le  (kHUM  an  rot  Loim  XIV.  Le  \é- 
pikmit  ém  Parflasae  a  leiida  on 
svand  sarvka  h  la  mémokte.  do  «et 
beimae ,  loesqn^il  «  rappelé  «od  nom 
ifena  aa  première  satire-,  en  diBaat  : 

Va  poëte  «  lu  eonr  fnl  jadis  4  U  mode , 
Mai»  des  fo«s  d'aajourd'hai  •>••%  k  ^«a  in- 
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Si  iNi^rit  1»  ||k«  Wn ,  l'UHfvr  b  pftu.poli , 
N'y  pvnricaan  jj^ai»  «v  aori  «U  l'Aag^. 

Quelle  fou  ,  TAngeli  avok  beau- 
caup  d'etfciA  et  de  maiioe.  lï  twmva 
le  aecjrel  de  pUiie  aitx  «M  et  de 
a«  fiftire  «nûiidfe  des  autres ,  et  toua 
loi  dosuMieBt  de  Fargeat,  de  aorte 
42o'il  ftifwii  pUift  de  ftS,ooo  émia  ; 
xoaîa  aea  caiBeviee  le  iîreM  en&i 
fbinaar  4»  la  cour.  M.  de»...  ee  di- 
fmt  d'oma  oniaaii  tvèa  -  illuaue  , 
<|ooi^'kl  licàâ  ton  erigine  d'uu  fou  : 
TÂHfab  aa  l«ouiratti  dîna  la  chamlMre 
di»  Ttii  «  apfèa  hit  «^ioûi  pasl4  debout' 
quelque  leospa,  hit  dît  :  MaeyQitê' 
MHt^  >  monêùur,  oa  Jta  pnmdrm 
p4§0  garde  à  noua  :  iroua  «aM«a  que 
mm^  ae  tirons  jKm  à  xoaêéquence. 
Ce  bc»a  jnei  a  été  autai  attribua  ati 
célèbre  Bautm.  On  rapporte  aussi 

rilaffiiny  étant  ua  jour  au  dther 
roâ  ^  £t  à  quelqu'un ,  en  TOjMSnt 
rAngeliqni  fiùtoilt  riie  le  roi  p«r  ses 
Sbiiea  :  J^e  èouê  mms  autmtjous  qui 
mt^nssÊM^LM^  U prince,  il  n'y  a 
que  t  Ang^li  qmaiê  Jiùà  Jvrtunt, 

Vn.  ANGELI  (Eiicmic)  ,  né  à 
Venise  en  1622  ,  mort  à  Padoue  en 
1697  >  ptofessa  les  malhémaiiques 
dnns  cette  dernière  ville ,  et  y  ré- 
pondit des  écrits  profonds  sur  la 
gdoméurie  et  Talgèbre. 

t  ANGBLlCa  (Jean  ),  reU^eux 
ilonni9t«aift ,  et  peiniie  ,  naqud  en 
1 S87  A  Fiésole.  Le  pape  Nicolas  V 
lui  dM^^oa  aa  duipeàU  à  peindre , 
ei  iiiâ  ofiril  Vaiche?kbéde  Florence 
poor  nscompenser  sa  aotjaalie  et 
-r.  I. 


laîeiis  t  ce  ttUgieuk  îe  refusa.  On 
dit  qu'il  laissoit  toujours  quelques 
fautes  grossièret  dans  sf»^  meHleures 
compositions  ,  de  peur  que  son 
amour-propre  ne' fftt  trop  flalië  des 
louanges  qu'on  hti  aurroit  dbmiëes. 
U  ne  pei^  jamais  que  d^  tableau!: 
de  dëvolion.  U  moucui  1  Rome  en 
1495  ,  à  68  ans  ;  et  Ton  voit  son 
tombeau  et  son  poriraiiçl^us  Tëglise 
de  la  Minerve.  AngeBcoexcelioit  à 
peindre  les  mîgnaturei  des  Hures 
d'iglMê. 

'^ANGEUOX,  disciple  d^Dîpc^ 
nus  et  de  Scy^^s ,  a  fait ,  conj|oiur 
ment  avec  Téct^us  %ovk  condisciple , 
la  célèbre  statue  dJpoUon  à  Lfelos^ 
et  une  Diane,  Il  est  né  à  ^ine ,  et 
a  vécu  vers  la  55'  olympiade. 

I.  ANGÊLIS  (  BakhasEar  d^ } ,  juge 
de  Naples ,  y  publia ,  en  i635,  un 
Jpporai  sur  U  Code,  Ce  nom  a  été 
commun  à  diveas  autres  savan». 
François  -  Antoase  Akgslis  ,  de 
SMvenio  y  voyagea  en  1604  dans 
laa  Indes  et  rÉdiiopte ,  et  laissa  di- 
veci  ouvrages  dont  Alég^mbe  donne 
U  listtt  dans  sa  Bibliothèque. 

IL  ANGELïS  (  Pompée  d'  ) ,"  de 
Syracuse,  vécut ddus  le  i6*  siècle. 
Il  est  auteur,  I.  d'une  Description 
de  t  Eglise  du  Fatican  ;  II.  d'un 
Traité  de  r Aumône  /  lll.  des  Pri- 
vit4ges  du  collège  apostolique, 

lU.  ANGEUS  (  JérÂme  d'  ),  je- 
suUe'onvoyé  dans  les  Indes  en  1 6a5» 
a  laissé  une  Relation  du  royaume 
dPYéjto. ,  irikmtmre  thtJapon^ 

rV.  ANGEUS  (  Philippe  d'  ) ,  pein- 
tre de  Naples,  a  embelli  Home  de  ses 
ouvrages,  sous  le  pontifical  d'Urbain 
VHI,  ct  diverses  autres  villes  dl- 
UHe. 

V.  AN611J8  (  Ikuninkaa)  ,his- 
toriognapbe  du  royamne  de  Naples, 
chanowe  ai  ^nnd  pénitencier  do 
Lacce  aa  patna,  at  donné  un  Dis^ 
CQUi^  kieêiHipiCt  en  indien  ,  sur 
aS 
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cette  pillât  en  i70Ô,tta  publie  F'ile 
de  leiteraii  Saleuiini ,  tom.  I ,  Flo- 
rence, 1710;  tom.II^Naples,i7i3, 
in-4**<  Cet  auteur  mourut  à  Lecce  le 
9  août  17 19.  n  ëtoit  cle  diverses  aca- 
démies d'Italie ,  et  avoit  ëUendu  ses 
lumières  par  ses  voyagea. 

*  VI.  ANGEUS  (  Secondo  d'  ) , 
graveur  napolitain.  Depuis  1767 
jusqu'en  176a  il  a  ëtë  occupé  a//.r 
^ropures  (THerculanum, 

ANGELO  Catto.  f^oy.  Catho. 

*  ANGELOME  ,  religieux  de 
Tabbaye  de  Luxeuil  ,  vlvoit  dans 
le  9*  siècle.  Il  présida  aux  écoles  de 
cette  maison,  et  les  rétablit  dans 
leur  premier  lustre,  malgré  l'état 
de  désolation  où  les  barbares  avoient 
réduit  ce  monastère.  U  composa  un 
Commentaire  sur  iea  livrée  des  Rois, 
intitulé  Stromatà ,  dans  lequel  il  a 
souvent  cité  les  Saints  Pères  ;  et  une 
Explicatiofides  allégories  du  Can- 
tique des  Cantiques ,  qu^  a  été  im- 
primée à  Cologne  en  1 5  3o ,  in-i  a  de 
143  pages.  Cette  explication,  £ute 
par  ordre  de  l'empereur  Lothaire  et 
de  Drogon ,  abbé  de  Luxeuil  ,  est 
assez  plaisante  ,  quoiqu'elle  n'offre 
aucune  prise  aux  libertins.  Voici 
comment  l'auteur  s'*exprime  dans 
son  Epltre  dédicatoire  à  l'empereur  : 
Notandum  est  quàd  in  hoc  libro 
nil  carnale ,  nilque  Aistoriale  re- 
querire  deheat,  Sed  alUgoriarum 
mysteHa  ^iohtinere  non  dubites  ; 
nominantur  enim  in  hoc  libro  os^ 
cula ,  nominantur  ubera ,  nomi- 
nantur genar,  nomina/ttur/hmora , 
in  quibus  verbis  non  irridenda  est 
sacra  descriptio ,  sed  major  Vei 
misericordia  consideranda  est  , 
quia  dùm  membra  corporis  no- 
minât  ^  sic  ad  amorem  suum  vocat. 
Tout  est  donc  allégori^e  dans  ce 
livre  :  Salomon  est  Jésus-CbriU; 
la  Sunamite  «st  l'EglUe  ;  les  yeux 
de  la;  bien  aimée  s«nt  les  docteurs 
de  l'EgUae  ;  ton  nez  désigne  le»  pré- 
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dioateurs ,  qui  distinguent  la  bstae 
odeur  des  vertus  de  rinFectioB  des 
vices  ;  ses  lèvres  et  set  denU  sont  ks 
ap6tres  et  les  prédicateurs  ;  sescfae* 
veux  sont  les  pensées  ;  sea  mamellei 
«ont  l'ancien  et  le  nonvean  Testa- 
ment ;  la  main  du  bien  aimé  eH 
la  grâce  de  Dieu ,  et  le  ventre  de 
la  Sunamite  est  la  cooactence  da 
pécheur.  Ce  bon  père  Angtâome  est 
mort  en  955. 

ANGELONI  (François) ,  histo- 
rien et  antiquaire,  né  à  Terni dmt 
le  duché  de  Spolette  ,  et  mort  à 
Rome  en  i65a.  Son  princqial  o«- 
vrage  est  une  Histoit^  romaîMe 
par  les  médailles^  deptdê  Jules- 
César  jusqu'à  Constantin-le-Graitd^ 
dont  la  meilleure  édition  est  ccde 
de  Rome,  i685,  iu-foL  U  est  es- 
<x>re  auteur  d'une  Histoire  deTemi , 
sa  patrie,  imprimée  à  Romcen  1646, 
in-4° ,  et  qui  n'est  pas  comraoM. 
On  lui  attribue  assez  eénëralement 
l'ouvraga  intitulé  //  ùornino  op^v 
Aupertimenti  al  Tristano  inton» 
gli  errori  nelle  medagUe  delpnme 
tumo  de"  ^uoi  Commentari  istorki, 
in-4''  ;  mais  il  est  de  J.  B.  BeUeri, 
neveu  et  disciple  d'Angelow. 

*  i^GELUCCI  (  Théodore  >,  nf 
à  Belfori.  On  ne  sait  pas  pourqBoi, 
dès  sa  jeunesse  ,  il  quitU  m  patrie 
pour  passer  à  Venise ,  et  de  U  a 
France  ,  où  il  acheva  wm  études. 
En  iôft4  il  étoit  docteur  en  méde- 
cine et  en  philosophie  à  Padœe ,  et 
il  coiAposa  l'ouvrage  intitulé  Qaed 
metaphysica  eadem  sit  quot  par- 
sica.  Cet  ouvrage  étoit  dirigé  contre 
François  Patrice,  qui  lui  répondit 
avec  avantage.  Les  habitans  duTk^ 
visan  lui  donnèrent  de  grandes  mar- 
ques d'estime.  Il  mourut  à  BMloue 
en  1697.  En  1693  il  avoit  él^  reça 
dans  une  des  académies  de  Venise . 
et  l'on  a  conservé  de  Ini  J^ste  Le- 
Mione ,  con  la  Canzone  spintmaS» 
di  Ctlio  magna. 
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*  AKGELUS.  Koyez  Christo- 
FHcmvs. 

I.  ANGENNES  (Charles  d'),  d*une 
andenae  maison  du  Perche  ,  est  plus 
opnnti  toas  le  nom  de  cardinal  de 
Rambouillet ,  qq«  sa  famille  possë- 
doit  II  obtint  Tëvèchë  du  Mans  de 
Charles  IX,  et  la  pourpre  de  Pie  U , 
auprès  duquel  il  avoit  été  envoyé 
en  ambassade.  Sixte-Quint  lui  donna 
le  gou  vernemeni  de  Cométo.  U  mou- 
rut le  a3  mars  1.087  ,  à  56  ans  ,  de 
poison  ,  suivant  quelques-uns.  Ce 
préUt  y  propre  aux  grandes  aflaires , 
avoit  paru  avec  éclat  au  concile  de 
Trente.  Ce  fut.  sous  sou  épiscopat 
que  les  calvinistes  prirent  la  ville 
du  Mans.  L'héritière  de  la  branche 
d'Angenneft-Bambouillet,  dont  éioit 
le  cardinal  qui  suit ,  épous^  le  duc 
et  Moutausier. 

H.  ANGENNES  (  Claude  d'), 
frère  du  précédent  ,  né  à  Ram- 
boDfliet  en  i538,  devmt  conseiller- 
derc  au  parlement  de  Pans  eu 
i665.  Earoyé  trois  ans  après  vers 
Cosme  de  Médicis,  grand-duc  de  Tos- 
cane ,  il  fut  honoré  du  titre  de 
conseiller  d'état ,  et  nommé  évèque 
de  Noyon  en  1677  ,  puis  du  Mans 
en  i588  ,  k  la  place  de  son  frère 
Charles.  U  y  établit  un  séminaire , 
et  T  mourut  lej[d  mai  if^oi.  On  a 
de  lui  nue  Lettre  contre  t  attentat 
de  Jacques  Clément ,  1 689 ,  in-8*  : 
elle  est  |Otnte  à  une  réponse  d  un 
doctenr  en  théologie ,  que  l'on  croit 
être  Jetok  Boucher  ,  curé  ie  Saint- 
Benoit. 

m.  ANGENNES.  roy.FAUGiH, 
Les  d'Aneennes'Fargis  ^tqient  un» 
branche  de  la  funulie  d'Angennes , 
dout  ujae  autre  branche  portoil  le 
uoni  de  1a  Loup^.  C'est  de  cette 
deimère  quetoient  la  duchesse  d'O- 
iQzme  et  la  maréchale  de  la  Perte. 

*  AIlOBRiEN  (Jér6me)  ,  né  à 
Kaples  y  poëte  latm  du  16°  siècle. 
Pi^  partie  de  ses  podites  fat  im- 
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primée  à  Naples  en  1.O30,  in-8^,, 
Ses  Poésies  amoureuses  le  furent  à. 
Paris  en  i54a,  in-16,  avec  celles, 
de  MaruUo  ,  et  de  Jean  1| ,  dans  le 
même  genre. 

*  ÂNGERMANN  (Jean  Chrétien) , 
célèbre  tailleur  de  pierres  à  Potsdam. 
Il  a  construit  le  pont  de  Berlm  ,  qui 
passe  pour  un  chef-d'œuvre  de  1^ 
coupe  de  pierres ,  à  cause  de  sa  di- 
rection oblique.  Il  est  mort  en' 17  77. 

*  ANGÉRONE ,  déesse  du  silence 
chez  les  anciens ,  représentée  comme 
Harpocrates ,  ayant  un  doigt  sur  b^ 
bouche. 

ANGERS  (  François  d'  ),  religieux 
capucin  ,  a  publié  deux  ouvrages 
lalms.  Le  premier  ,  une  P^ie  du  P, 
Joseph  Lec/erCfVaTïB^  1646 ,  in-4«  ; 
le  second ,  une  Histoire  des  missions 
des  Capucins,  4  Maroc  ,  Madrid , 
1644  ,  in-8«. 

»  ANGIBLINO  mis  Duca  , 
brigand  napoliiam  d'un  genre  ex- 
traordinaire ,  iléau  des  nobles  et  des. 
priélats  ,  ami  des  pauvres  et  det 
vo^agf urs ,  joignoit  à  un  cpurage  à 
toute  épreuve  nne  sor^  de  justice, 
distributive  assez  singulière  dana 
rétat  qu'il  avoit  embrassé ,  et  qui 
hnit  par  le  conduire  à  Téchafaud. 

*  ANGlER(Paul),  graveur  an- 

§lais  ,  élevé  de  John  Tinuey  ^  a 
on  né  pue  f^ue  de  TiuoU  ,  une 
Huiiie  d'architecture  ,  et  quelques 
autres  pièces  d'après  panuini.  U  ei»t 
mort  vers  17 5a 

ANGILRERT  (  saint  )  ,  Neus- 
trien ,  étudia  avec  Charlemagne  sou» 
Alcuin ,  qui  lui  fut  attaché  comme 
up  père  Test  à  sou  fils.  Charlemagne 
lui  donna  Berthe  sa  fille  ,  le  fit 
gouverneur  de  la  France  uiarilime» 
depuis  l'Escaut  jusiju'à  la  Seine,  çt 
ministre  principal  de  Pépin  sonHIs,, 
qu'il  avoit  fait  couronper  roi  d'Italie. 
Angiltiert  quitta  le  miuistere  et  sa 
femme  ,  pour  se  fitire  inoine  ,  ei| 
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7^ ,  dans  le  monatlère  de  Centule 
ou  de  St-Ri<|uier ,  dont  il  devint 
flbbé  pen  d'années  après.  U  fut  obligé 
de  sortir  très-souvent  de  son  mo- 
nutère  pour  des  affaires  d'éiat, 
ou  pour  des  disputes  ecclésiastiques. 
l\  Hi  qAatre  voyages  à  Rotse.  Uans 
le  dentier  il  «ocoinpagna  Charle^ 
magne,  ^Tappeloit  so» Homère. 
Ù  le  vit  «owromner  emperewr  d'Oo- 
ctdeot ,  et  mourut  Tiiq  814.  Nous 
n'avvos  de  lui  qne  peu  d'onvragn  : 
«e  sont  des  Poésies,  On  en  trouve 
quelques-unes  dans  le  Recueil  des 
Historiens  de  France  ,  dans  Alcuin , 
dattts  le  Spicilége.  On  a  aussi  ï His- 
toire qu'il  a  écrite  de  soii  mo- 
naatère. 

ANGIOLELLO  < Jean-Marie), 
naquit  à  Vieence ,  dans  les  états  de 
la  république  de  Venise.  Ayant  éié 
fait  esclave ,  il  spivit  en  Perse ,  Fan 
i47S ,  Mahomet  II ,  dont  il  composa 
la  yie.  Ce  suUan  récompensa  Tap- 
tear ,  et  acouëilltt  bien  l'ouvrage.  On 
a  fnWé  ,  en  1673 ,  à  Venise,  un 
«aire  onwage  sous  le  nom  d'Angio- 
MIo  :  c'est  la  F'ie  éP  Ussum-  Cassan , 
roi  (fe  Perse.  Bile  est  insérée  dans  le 
second  v^ohime  des  Voyages  de  Ra- 
immIus. 

ANGITIA  ou  AwfiEiifiNA, 
fille  d'.£éta  roi  de  Colchide ,  passe 
pour  Mre  la  première  qui  a  décou- 
vert les  herbes  venimeuses ,  ou  les 
poisons  tirés  des  plantes.  C*est  d'elle 
que  les  Marses  ,  peuple  dltalie  , 
avoien  tajtpris  la  manière  de  diarmer 
les  serpena..... 

ANGLIVIEL.  roje%  La  Bçaf- 

KELLE.  r* 

*ABiGUJRE(l').  r<>r.Gnr«Y. 

ANGOSCIOLA  (  Hippoly  le  Bor- 
n>mée  ,  comtesse  d'  ) ,  de  k  mtoe 
Ûunllle  que  saint  Giarles  Bqrromée, 
se  distingua  au  milieu  du  1 6*  siècle 
par  son  esprit  et  ses  vertus.  On 
Ueuve  ses  Peésies  recuvUiie»  ^  hk 
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suite  des  Madrigaii^x  ée  Lovas  Cas* 
sole ,  imprimés  à  Venise  ea  164^ 

*  ANGOT  (Robert).  M.  Hnel  dit, 
en  parlant  de  ce  poêle,  a  qu'il  a  bit 
plos  d'honneur  à  Caeo ,  an  patrie, 

rr  ses*  vers  ,  que  Caea  Bt  hii  ea 
fait  par  son  souvenir  ;  car  son 
nom  y  est  presque  iuoenna.  »  iSes 
pésies  coMsistCMl  en  sosuseis,  ^ées, 
él4^ics ,  etc. ,  de  la  plu»  grande  ns»- 
diocrité.  11  en  a  été  (ak  un  reeneil, 
iu-i  a,  à  Paria,  en  lâoS,  aooale  tilfe 
de  Prélude  poétique  é%  Robert 
Angot  ,  sieur  de  L'Espercmnièra , 
dédié  au  prince  de  Condé. 

ANGOULÈME  (Aymar,  comte 
d').  /^o^ex  Charles  d'Angoolème. 

*  ANGOULKVIHT(Nieol» 
JeuWf  t ,  sienr  d'  ) ,  foa  dn  règne 
de  Henri  IV ,  auquel  on  d^igaoît  le 
nom  de  Prince  des  eom  9m  Brimte 
de  la  Sotie»  Sous  ce  beau  titr«  ,  éx 
un  de  nos  boas  criliqisea»  Angsn- 
levent  ou  Engouieveni  cooroit  las 
rues  bizarrement  habiUé.  Nicol» 
Rappin  ,  l'un  des  auieura  de  la 
satire  Menippéa  »  7  avott  inaéié 
nneharanaie  sous  le  nom  d'A^soa- 
levent,  adressée  aux  létata  ,  daal 
cette  saljxe  ,  Tune  dea  plus  inpé<* 
nieuses  uni  ait  paru  ea  matitM 
d'état ,  fait  la  ai^aue-  Ce  diamin 
a  été  sufmrimé ,  et  roa  trouva  aea- 
leoMUt  a  la  im  de  cette  salin  oat 
pièce  en  vers ,  intituléa  £pùn  dm 
sieur  d'Eiigouletmnià  un  eicm  aasc, 
sur  Iq,  fuirang^e  que  ie  cmmUmêl 
Pellette  fist  aux  estau  de  Paris. 
Angoulevent  eut  un  procès  avec  ks 
comédiens  de  lliôtel  de  Bourg^gas 
en  1G04  ,  au  sujet  dea  dxocts  at- 
tachés à  sa  principauté  ;  les  concax 
qui  désireront  en  connottre  les  d^ 
tails  pourront  consuHar  le  recueil 
deapièees  jusltfkatives  de  l'histoire 
de  Paris  ,  tome  IV  ,  pag.  44 1  «o** 
Tau  1608.  La  plaidoyer  ml  ^tmoté 
le  jour  du  mardi-^raa,  par  maitpe  Ja* 
lien  PtUeas  ;  on  doit  regrattçr  ^  il  m 
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lions  ait  apprît  auame  personnaKté 
•or  ç«t  homme.  En  1 6^9,  oa  ptiblia , 
01-19  ,  un  recueil  intitulé  Les 
Sûtires  àastérdes,  et  auêreê  œuvres 
fi/asirâê  du  cadet  Jngouiepent. 

ANGRANd'Aixerat  (Deny»- 
Francois  ) ,  lieutenant  tivil  du  cbâ- 
telet  de  Pkrit ,  remplit  long-temps 
cette  place  importante  avec  autant 
de  lumières  que  de  désintéressement . 
Souvent  on  le  vit  acquitter  les 
dettes  de  ceux  mte ,  comme  ]uge ,  il 
avoit  condamnée  à  la  prison.  En 
1787 ,  ii  fut  membre  de  rassemblée 
des  notables.  Il  périt  sur  Fécbafaud 
réT<riutionnaire  ,  le  39  avril  1794, 
à^  de  69  ans.  Ses  juges  lui  deman- 
dèrent ail  n'a  voit  pas  entretenu 
yne  correspondance  avec  ses  en- 
"ùmt  émigrés  ;  il  répondit  oui.  On 
hû  observa  qn*une  loi  le  défendoit. 
<r  J*eii  connois  une  plus  sacrée  , 
répliqua  Angram  ;  c'est  celle  qui  or- 
doone  aux  fèrea  de  secourir  leurs 
cnCiiM  dans  k  besoin  et  dans  le 
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ANGRIÂNI  (  Michel  ),  Bplonais , 
docteur  de  Paris  ,  général  des 
carmes  ,  mourut  en  1416.  Nous 
aTona  de  lui  un  Commentaire  sur 
les  Psaumes ,  qui  a  pour  titre  : 
Incqgnitus  in  Psalmçs^  i6uÇ,  a  vol. 
in-fol,  ■ 

*  ANGUERAND  (  ou  AmRAin> , 
le  Prince  ),  célèhre  peintre  sur  verre, 
né  à  Beauvais ,  où  il  mourut  en  1 53o, 
disos  un  âge  fort  avancé.  Il  a  décoré 
la  ioa)eure  partie  des  églises  de 
Beau  vais  déjbri  hellespeinturessur 
t^rre ,  parmi  lesquelles  on  admire 
particulièrement  celles  de  Sainte 
Eliemne. 

ANOUIEN.  r.FBA]fç<»s»n*VI, 

-f  I.  ANGUIER  (François),  sculp- 
i^«#r  ,  fîla^  d*ÛB  menuisier  d'En  en 
flernMnidîe  ,  naquit  en  i6o4  ,  et 
^t»dltft  là  sculpture  à  Paru.  ^  alla 


ensuite  en  Angleterre  où  il  fit  plo* 
sieurs  ouvrages  ,  ensuite  à  Rome 
pour  perfectionner  ses  études.  On 
a  de  lui,  à  Paris ,  Vjâuteldv  Vat* 
de-Gracei  la  C/icAe  ;  le  Crucifix 
de  fait  tel  de  la  Soràonne;  le  JUaw 
solée  du  cardinal  de  BéruUe  , 
les  quatre  Figures  du  tombeau  dk 
duc  de  Longueville  ,  .aujourd'hui 
au  Mnsée  dee  monumens  français , 
et  la  Statue  de  la  Ptvdence  ,  du, 
tomùeaudeZA>Wueyille;  XtMaitre- 
Jutel  de  la  Sorèonn^'  àfiloulins,  le 
Mausolée  du  duc  de  Montmorency  » 
décapité  à  Toulouse  :  c'est  le  plus 
grand  et  le  plus  estimé  de  ses  ou- 
vrages. Anguier  mourut  à  Paris 
en  1699. 

t  II.  ANGUirai  (  Michel } ,  scuIih 
teur  ,  frère  dn  précédent  ,  naquît 
aussi  à  Eu     en  1619,    et«periec- 
tiouna,  oomme  son  frère,  ses  études 
à  Rome  ,  où  il  resta  dix  ans.  A  soa 
retour  ,  il  fit  le  Modèle  de  la  statue 
de  Louis  XIII  ,  qui  fut  jetée  en 
bMKe  à  NarbOfnne  :  ces  deux  mor- 
ceaoït  m  votent  maintenant  à  St.«- 
Rech ,  avec  le  Tombeau  du  comf 
mandeur  de  Soupné.  Il  décora  Ta^ 
partement  de  la  reine ,  Anned*Au** 
trkbe,  au  Louvre,et  fit  plusieurs  ou- 
vrages pour  le  surintendant  Fouquet. 
Son  plus  beau  morceau  hxiïeGrottpe 
de  laNatipité  -,  pinoé  sur  le  frin- 
cipal  autel  du  Val-de-Grace  ,  et  16 
Figures  qui  sont  placées  dans  Tin- 
térieur  de  Tégtise.  Enfin,  on  estime 
encore  le  Crucifix  de  la  chapelle  du 
Calvaire,  è  Saint-Roch  de  Paris.  H 
mit  le  sceau  à  sa  réputation  ^  par 
las  Statues  et  les  Bae-Reli^  de  la 
Porte  Saint4)eu7sàParis.  11  mourut 
dans  cette  ville  eil  1686.  Ils  furent 
Tun  et  Tautre  inhumés  à  St.-Roch , 
où  OH  it  leur  épiuplie  m  bnit  vers 


S«M  a»  MBOTTÎté,  e«  Moé««tr  to*ilicaa 

11  Imr  Atoit  ailé  4*«|  «Y»ir  ■■  pt«*  ]>M« , 
fi  «•  lnif#  9i«ffr«»  MÎM  iU  l*famat  v«»l« 
fairt. 


358 


ANGU 


Mait  il  imperle  pca  de  loger  noWemeât 
Ce  qv'apr^  le  trépas  on  corps  loisse  de  reste  , 
Foarm  q«e  do  ce  oorp»,  quittent  le  logement , 
X/tmt  trouve  le  sien  dans  le  séjour  céleite. 

Celte  ëpitapbe  est  aujourd'hui  au 
Muftëe  de«  mbnumens  français. 

ANGUILLA (François  ),  littéra- 
teur du  16*  siècle  ,  a  laissé  des 
J}iscours  italiens  sur  les  Odes  de 
Sapào  ^  et  une  Traduction  de  FO^ 
puscule  de  Lucien ,  sur  les  hommes 
qm  ont  P(ku  loag^temps. 

t  ANOUÎLLARA  (  Jeati^André 
dell')  ,  excellent  poëte  italien  du 
16*  siècle.  Sa  langue  lui  doit ,  outre 
une  Tragédie^ HÊdipe^  et  des  Notes 
eur  le  Roland  de  l'Jrioste,  utie 
Traduction  lrè»«stimëe  dee  Méta- 
morphoses d'Ovide ,  en  stances  de 
%  pers ,  mises  par  les  Italiens  à  côté 
de  Toriginal.  Crescembëni  dans  «m 
Istoria  délia  iH)fgarpoesiayliy.  U, 
pag.  1 37  ,  loue  asse^  pompeusement 
le  poëte  Anguitiam  et  sa  traduction 
des  Métamorphoses.  Renso  Dupin»,  ' 
dans  son  Oracle  de  la  poésie  ilaL  > 
iiv.  11 ,  cbap.  1  ^  ne  nous  prérieni 
pas  eu  faveur  de  cette  traduction 
par  réchauliUon  qu'il  nou«  en  ofiDre. 
Le  iraducieur  a  employé  une  stauce 
de  huit  vers  pour  rendre  œ  seul 
vers  d'Ovide  dans  la  description  du 
ebaos  : 

^Êtatfiie  ^in  ieUa»  iUh  H  pohttn  et  mën 

'toubartas  ,  dans  sa  Semaine  ,  ta*en 
a  voit  employé  du  moins  que  quatre 
et  demi.  Cependant  Tauieur  de  PO- 
jacle  admire  beaucoup  la  ridicule 
abondance  d'Àuguillara.  *t*a  meil- 
leure édition  est  celle  de  Venise»  par 
les  Juntes,  i584,  in-4*  ,  avec  de 
belles  figures  ,  et  les  remarques 
d'Orolo^  et  dé  ^urcbL 
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-moumt  dans  celte  place  en  l$7tH 
Gessner  parle  de  lui  aret  éloge  dans 
son  ouvrage  de  Hortis  Germanim» 
En  i56i  ,  Marinelli  publia  les  dé- 
couvertes botaniques  d'Anguilbin 
sous  le  titre  de  /  Semplici  di  lAÛgi 
Anguîllara, 

*ANGUSCIOLA  (  Softmisba  ), 
peintre ,  née  à  Crémoue  en  i555. 
Cette  femme  célèbre ,  élève  de  Ber- 
nardo  Cutti  ^  excelloit  dans  le  por- 
trait :  elle  eut  ses  sœurs  Ëuron  » 
Lucia  et  Minerva  pour  élèves.  Ao- 

fusciola  Sofonisba,  mariée  à  Fabrice 
e  Moncade^  noble  sicilien,  )ouia- 
soit  de  U  plus  bante  considératioa 
et  (le  la  célébrité  la  mieux  acquise  « 
lorsqu'étant  devenue  aveugle ,  die 
couuut  Van  Dyde  ^  qui  disoil  avoir 
plus  appris  d  un  aveugle  qoe  de 
Rubens  sou  maître.  Elle  épousa  en 
secondes  noces  Ottavio  Lomellim, 
et  mourut  en  léao* 

ANIA^  dame  romaiile  qni ,  sobs 
les  premiers  empereurs^  pMoit  poar 
la  plus  belle  personne  de  la  vâle. 
Etant  restée  veuve  fort  ieune ,  wi 
de  ses  ^Mirens  lui  conseilloit  de  ts 
remarier.  «  Si  j'épouse  on  second 
mari)  lui  dit-elle,  aussi  bon  qnrlt 
pyemier,)e  neveux  point  m'expo- 
ser  à  la  crainte  de  le  perdre:  si  an 
contraire  il  est  mauvais  ,  qoeSc 
nécessité  de  le  prendre  après  eA  avoir 
eu  un  bon?  » 

ANîCHTt  (  sainl  )  Syrien  ,  fol 
élevé  sur  la  chaire  de  saint  Pierre 
Van  15*7,  après  sâibi  Pie.  Sovssoa 
pontificat,  saint  Polycarpe  vbl  à 
ilome  conlérer  avec  lui  sur  le  joto 
qu\)n  de  voit  célébrer  la  pàque  :  «* 
quoiqu'ils  ne  pussent  pas  s  acc^order, 
la   charité  n'en  fut  point   aliéfée. 

avnl 


savant  botaniste  de  Padoue,  aroit 
pris,  son  nom  de  la  petite  ville 
d'AiiguilIara  ,  dans  l'état  ecclésias- 
tique. On  lui  confia  le  soin  du 
iardin  des  plantes'dePadclii»,  et  il 


.t.  ât^^Tîrrr  An  4   /k^-  >    j  M  «ouffrit  le  martyre   le  17 

11;  ANGUILLARA  (Ldms)       ^g^    ^„^  |^  persécution  de  Mait^ 

Anrele. 


ÂNICH  (Pierre), 
géomètre  et  .mécanicien 
4  un  laboureur  qia  ae 


ëtoit 


fie 
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touYMr.  n  naquit  «H  172$^  à  Ober- 
persaff,  village  à  trott  li^es  dlns- 
pnick ,  et  mourut  ea  1  «^6.  Uibmi- 
reur  et  bbrger  jusqu'à  Tàge  de  a6  ans, 
il  Alt  entraîné  par  un  penchant  ir- 
rétÎBlible   vers    l'asironoaiie   et   la 
géométrie.  Le  père  Hill  ,   iésnite  , 
professeur  en  l'uni  verstléd'Inspruck, 
eut  ocottsîoQ  de  connoiire  «es  taleils , 
de  tes  perfeclionner  et  de  les  em- 
plojei^.  Anich ,  dans  très -peu  de 
Ijeiups  y.  devint  un  grand  astronome  » 
et  un  des  plus  habiles  mécaniciens 
de  TËurope.  Il  fit  pour  Tuniversii^ 
dluspruck  tictij^  ^ioâes  ^  lun  cé-r 
leste  ^  r autre  terrestre ,  qui  sont  des 
chefs  -  d  œuvre   en  leur  genre.   Il 
construisit  et  perftctioiia  piusieuis 
instrumens  de  mathématiques.  11  Bt 
des  cartes  admirables  par  ta  pré- 
cision et  la  neUelL  Enlevé  dans  la 
fleur  de  son  âge ,  il  méri  la  les  regrets 
de»  vrais  savans,  et  mourul  pauvre 
dons  la  chaumière  de  ses  (yères ,  où 
H  re^enoit  sans  cesse  ,  sans  a?otr 
jttinais    voulu    quitter    les    habits 
simples  de  sou  premier  état.  L'im- 
pêratrice-reiue ,  dont  il  fut  le  sujet , 
faiaoii  une  pension  de  5o  florins  à  la 
POBtir  d' Anich,  pour  marquer  quelle 
évokx  sa  considération  pour  le  i'rère. 

•  ANÎCHI  (  Pierre  ) ,  graveur ,  né 
i  Florence  en  1610.  On  a  de  lui  le 
portrait  d'Evangtlisti  Torricëtti  / 
fa  Samaritaine  c/iaritable;  la  sainte 
M^ierge  assise,  tenait  renfhnt  Jésus, 
et  ^iiel^esautres.pièS0s. 

ANICH  IN!  (T^i&),jjravetir 
▼ënitien,  célèbre  par  la  déUcatessé 
de  son  burin  et  la  précision  qu'il  mît 
âskiss  les  plus  j^tits  objets.  Michef- 
An^  considérant  avec  admiration 
des  pierres  fines  gravées  par  lui ,  as- 
sura qoe  Tart  en  cette  partie  étojt 
Itarwnu  à  sa  perfection.  Anichini 
grn^^oit  les  médaillés  :  on  eàtiàie  sur- 
xovkt  «lies de  Henri  II,  roi  de  ÎYance, 
cl^as  iiapePsidlll,  ayant (Ulrtters 
j^l^%^aaéteAt-Qfmà  pssslemé  de- 
wwt  âe  gnuMl-prètr«  de  Jàcuiata. 
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ASICIUS  -  PROBUS  (  Sexius)  ^ 
préfet  du  prétoire,  consul  romain , 
et  l'nn  des  plus  hl'tègres  magistrats 
de  r««npire  en  371 ,  se  fit  adorer  des 

Cples;par  sou  humanité ,  et  s'il-» 
ra  par  sa  sagesse.  Les  deux  phi-* 
losophes  persans  qui  vinrent  voir 
saint  Ambroiss' i  Milan  en  Si|o, 
passèrent  exprès  à  Rome  pour  jouir 
de  la  conversation  d*Anicius>Pnv- 
bHs.  U  avoit  épousé  Proba-Falconia. 
(  ^(Cj^eacetarl.)    ' 

t  ANIBLLO  (Th.) ou  Avslu), 
off  M/kSAifiXLLO,  ou  Masakbuïo^ 
né  dans  la  ville  d'Amalfi ,  éioit  un 
bommedupeuplequi  vendoiidufruit 
el  du  poisson  dans  le  marcbédeNaples. 
Ayant  été  recherché  par  les  fermiers 
de  la  gabelle ,  à  rt>ccasioa  d'im  ]mh 
nier  de  pemnsss,  il  excita,  ea  1647, 
une  révolte  conti«  le  gonvernu-* 
ment  espagnol.  Le  peu  pie  napolitain , 
accablé  d'impèts,  ^-murmiiroit  de« 
piiisKni^temps,  et  Anidlo  n'éloil 
pas  le  moihs  aqimi.  Covimie  les  re« 
cevears  le  pressoieni  de  payer  les 
droits  de  ses  pommes  ^  ii  les  feu  par 
lorre,  en  implorant  le  seeears  du 
peaple  contre  la  violence  «des  exac* 
lemrsi  A  rinstaatil  est  entanré  d'une 
popalace  BÉutinée  ;  il  se  met  à  sa  lète  ^ 
se  rcMl  avec  elle  au  barean  des  ga* 
belles ,  oÀil  crie  :  «  Vive  le  roi ,  an 
diabie  le  mauvais  gouvernement  l  » 
Du  butean  ,  les  nebeUes  courent  à 
Théasl  du  duc  d'Arcos ,  vloe  -  roi, 
eti  exigem  de  lui  qu'il  prenne 
AnieliopoturcollégQe.  Le  peuple  ii'é> 
toitt^aère  moins  irrité  contre  les 
nebtes  qae  centre  les  Espagnols.  En 
vdia  lé  cardinal  Filomarini ,  arcbe*^ 
vêqne  de  iNaf^les ,  rlroèhit-il  calmer 
tour  oeaeroaoB;  eil  Tain  Jean  d'AiH- 
triobe,  iU  uatarel  de  Philippe  II» 
s'appsodM-#it  du  /port  avec  vingt-^ 
deax  galères  ;  la  séditien  n'en  devmt 
qae  phis  furioase.  Le  fruitier ,  de^ 
venu  gpuyanami ,  sacrifia  à  sa  bains 
soixante  palais  de4a  tille,  qui  farent 
cottsumési^r  le  liro,  sans  qu'midai« 
a5* 
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Snàt  eu  rieu  sanrer.  Tous  les  «gtees 
e  la  rojautë  disparurent  ;  le«  mWf- 
tacres  suoecdèrentfcientôlàrUiocn'- 
àie.  Tout  éloit  suspect  à  Aniello  , 
(|ui  ue  manquoit  d*allksurs  ni  de  cou* 
rage  ni  d*éloqn«iice,  et  la  mort  sui- 
Toitde  près  ses  plus  légères  défiances. 
ISaples  passa  sept  jours  eulicrs  dans 
ces  horreurs ,  après  lesquels  on  parla 
de  paix.  Aniello  la  donna  en  sou- 
verain; toutes  les  conditions  avan- 
Ugeuses  furent  pour  le  peuple.  Ce 
traité,  signé  le  i3  juillet ,  devoilèure 
raûfié ,  dans  «in  temps  marqué ,  par 
le  vÀ  d'Espagne.  Aniello  ne  sur- 
récùt  quei  deux  jours  à  cet  accom- 
modement ;  les  honneurs  qu'on  lui 
xendoit  sur  unéchafaud  qui  Ini  ser- 
foit  de  trône,  la  bonne  chère,  lea 
longues    veiUes    quexigeoient   ses 
excès  et  ses  ordonnances  bizarres , 
lui  dérangèrent  la  tète.  Le  vice-roi , 
d'autres  £s^t  le  peuple,  le  ût  assas- 
siner le  i6  juillet,  dans  le  couvent 
des  carmes ,  sans  que  personne  dai- 
gnât le  venger.  Le  peuple  rendit  à 
Anidlo  des  honneurs  divins  quel- 
que temps  après  sa  mort ,  qui  sem- 
bloit  devoir  calmer  la  sédition  ;.nMRs 
le  poids  du  pain  ayant  été  diminué , 
la  populace  se  choisit  un  nouveau 
chef  :  ce  fui  don  François  de  Toralto , 
princo'de  Massa ,  à  qui  on  donna  le 
commandement  des  troupes.*  Bien  l^ 
•n  le  soupçonna  d'intelligence  avec 
le  duc  d'Aroos  ;  et  le  peuple  le  mas- 
sacra ,  et  mit  à  sa  place  Genaato 
Annèse.  Ce  nouveau  chef  étoit  ar- 
murier ,  plus  capable  d'un  travail  mé- 
cani<)ue  que  de  l'administration  d'un 
eut;  timide,  fotfrbe,  avare, extra- 
vagant, brutal  et  crapuleux.  11  ae  lia 
d'abord  avec  le  duc  deGuise^  que  le 
peuple  avoit  appelé  pour  soutenir  sa 
I^Folte  ;  ne  pouvant  pas  l'emporter 
sur  lui  en  autorité,  il  donna  sa  dé- 
mission moyennant  une  grande  ré- 
compense, et  traita  secrètement  avec 
les  âpagnols  qu'il  introduisit  dans 
Naples  le  6  avril  1648  ;  mais  il  fut 
bientôt  U  yictijae  de  sa  pexfidie  :  les 
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Espagnols ,  croyant  n'avoir  plus  rien 
à  craindre  de  la  fureur  de  la  popu- 
lace, priietit  occasion  de  quelque» 
mouveraen»  secrets  pour  massacrer 
ce  malheureux  objet  de  Tenilioîi- 
HÎasme  populaire.  On  dut  principa- 
lement le  vclour  de  Torike  aux  soins 
(i'Innico  Vêlez ,  et  de  TasMs,  comte 
d'Anate.  (  Foyez  le  portrait  de 
Aniello  au  volume  de  la  lettre  Bl) 

I.ANIEN,  jurisconsulte,  vivoit 
du  temps  d'Alaric,  non  pas  celui  qm 
prit  la  vilîe  de  Borne  en  1409, 
comhie  quelques  auteurs  lont  cm 
un  peu  trop  facilement ,  mais  tocs 
un  roi  des  Visigolhs,  en  &pagne, 
qui  succéda  à  Evaric  ou  Evarige  l'an 
484  ou  485 ,  et  qui  fut  tué  par  Clovis 
à  la  bataille  de  Veuille  ,  lan  5o7.  H 
publia ,  par  ordre  de  ce  prince ,  na 
Abrégé  des  seize  lîpres  du  Code 
Tkéodosien  en  5o6. 

n.  ANIEN,  diacre  pélagien,a£ut 
la  Traduction  latine  de  quelles 
Homélies  de  5.  Jean  CArysoslàme. 

m.  ANIEN,  abbé ,  natif  de  Ca-d 
en  Flandre ,  moine  de  Bergue^iat- 
Vinox  »  de  l'ordre  de  Saint-Benoit , 
puis  abbé  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint -Paul  d'Audim- 
bourg,  dans  le  diocèse  de  Bnaga» 
vivoit  dans  le  i5*  siècle,  vers  l'an 
i45o,  et  composa  une  Chroniqitt 
univei'selle ,  depuis  le  commeHce- 
ment  du  nwnde/jusquâ  son  tempt- 

*  ANQCA  SmooANOF  ,  de  nm 
tar  tare ,  maisnaturaltsëe  depuis  loag- 
temps  en  Bussie ,  ^lossëdoit  de  gra- 
des richesses,  et  faisoit  un  cbmmcra 
progressivement  plus  étendu  lo* 
le  règne  d'Iwan  BasilowVtz.  On  là 
doit  en  quelque  sorte  le  défridieioeiit 
de  la  Sibérie.  (  J^oyex  Ebauche  d'âne 
Histoire  de  la  Sibérie ,  dans  k* 
Archiv.  lillér. de l'Ear. ,  u*7,P»8 
1 10  et  suiv.  ) 

ANIBAN  (Myth;).  »oni  à\m  gôùt 
qui ,  dans  la  mythologie  permne , 
préaide  aux  nocea  el  «a  So*  iom  <k 
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chaque  mois ,  qui  porU  aussi  le  nom 
d*Ânirao.  On  cëlëbroit  autrefois  avec 
beaucoup  de  pompe,  eu  Perse,  la 
£ète  de  ce  génie  ;  mais  elle  n*«st  plus 
CQ  usage  que  chez  les  Parais  ou  ado- 
meurs  du  feu. 

ANISIUS  ou  Aniso  (  Jean  ) ,  litté- 
rateur napolitain  du  i5*  siècle ,  a 
publié,  I.  La  Tragédie  de  Proio- 
géne.  II.  Des  Epttree  latines.  Ilf. 
DÎTers  Po'émes  latina  recueillis  en 
a  yolumes.  IV.  Des  Sen/ence9  mo^ 
raies  en  vers  iaf/tôiques,  insérées 
dans  le  Recueil  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  réducation  des  enCans,  et 
qui  a  été  imprimé  à  Bàle  en  i54i. 

ANISSON  (Laurent),  impri- 
meur renommé  de  Lyou ,  y  fut  éche- 
Tin  en  1670,  et  y  publia  la  grande 
Bibliothèque  des  Pères  ^  en  ay  vol. 
in-fol.  —  Jean  Akjsson  ,  son  tUs ,  se 
fil  counoitre  par  ses  talens  el  la  gêné- 
roaité  de  ses  procédés.  Du  Cause  nV 
▼oit  pu  trouver  à  Paris  un  éditeur 
de  son  savant  Glossaire  grec  ;  Jean , 
qui  poasédoit  parfaitement  les  lan- 
gues grecque  et  latine ,  rechercha  cet 
ouvrage,  dont  il  étoit  plus  que  per- 
sonne en  état  d'apprécier  lulilité  ,et 
il  le  publia  en  168^.  Jacques  Spou  et 
le  P.  de  Colonia  en  forent  les  cor- 
recteurs. Jean  Auissou  fut  appelé  par 
Louvois ,  en  1690,  'à  la  direction  de 
rimprimerie  royale,  place  que  ses 
successeurs  ont  toujours  remplie 
avec  autant  de  zèle  que  d'intelli* 
^nce ,  et  qu'il  céda  en  1 707  à  Claude 
Rigand ,  son  beau-frère ,  connu  par 
les  bdles  éditions  de  Bourdaloue , 
ii»*8^ ,  et  de  lHomère  de  nMMiame 
Dacier,  in-ia.  U  moutut  à  Paris  en 
1731,  après  avoir  rempli  pendant 
quelques  années  les  fondions  de  dé- 
puté du  commerce  de  la  ville  de 
Lyon.  Ses  neveux  succédèrent'  à 
Bigaud  dans  la  place  de  directeur 
de  rimprimerie  royale,  qui  devint 
par  leurs  soins  une  des  plus  belles  de 
l'Europe.  Nous  lui  devons  non  seu- 
Itfi^i  plutiâurs  éditions  d'auteurs 
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andent  et  modernes ,  mais  encore 
l'impression  des  Mémoires  des  aca- 
démies de  la  capitale. 

*  ANISSON-DUPERRON 

(  Etienne- Alexandre- Jacques  ) ,  di- 
recteur de  l'imprimerie  royale ,  et 
depuis  de  l'imprimerie  nationale. 
En  1 790 ,  il  publia  une  Lettre  sur 
f  impression  des  assignats ,  et  fit 
inutilement  plusieurs  tentatives  pour 
être  chargé  de  leur  confection.  Ea 
décembre  de  la  même  année  il  exé- 
cuta le  décret  qui  lui  ordonnoit  de 
&ire  l'inventaire  des  effets  exisUns 
à  l'imprimer^  royale ,  et  de  le  dé- 
poser aux  archives.  Le  4  juillet 
1792,  inculpé  pour  l'impression  d'un 
arrêté  inconstitutionnel  au  départe- 
ment de  la  Somme ,  il  produisit  à 
l'assemblée  l^slative  Tordre  qui  lui 
en  avoit  été  donné  par  le  secrétaire 
général  du  ministre  de  rintérieur. 
L'art  typographique  est  redevable  de 
belles  éditions  à  cette  famille.  Auis- 
sou soutenoit  la  réputation  que  sea 
ancêtres  avoient  acquise  ;  ses  ateliers 
étoient  1  objet  de  la  curiosité  des 
étrangers.  Pendant  la  durée  de  l'as- 
semblée conatituante ,  les  ateliers 
d'Anisson  furent  dans  lac  plus  grande, 
activité;  mais  après  le  10  août  1799, 
il  fut  en  butte  aux  persécutions  ,  et 
fut  arrêté.  Il  employa  tous  ses  eCEciru 
pour  recouvrer  sa  liberté, .et  il  es- 
saya de  faire  distribuer  des  sommes 
considérables  à  quelques/ membres 
des  antorilés  de  Ris  el  de  Corbeil. 
Ce  mojren  accéléra  sa  perte  ;  il  fut 
traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  et  condamné  à  mort  le  6 
frimaire  an  a  (  a6  novembre  1793  ). 
Danton ,  alors  ministre  de  la  justice, 
avoit  autorisé  Marat  à  faire  enlever 
deux  presses  et  des  caractères  de  l'im- 
primerie royale ,  dont  partie  appar- 
tenoit  à  M.  Ânisson. 

*  ANITUS.  ^qyes  ANTrus. 

ANIUS  (Mythologie),  roi  de 
l'Ile  de  Délos,  et  graiâ-prêtre  d'A- 
poUon ,  «ut  \loi$  filles  qui  avoiant 


362  ANKA 

reçu  de  Bacchns  le  don  de  changer 
tout  ce  qu'elles  toueheroient ,  l'une 
en  vin ,  Tautre  en  h\é ,  et  la  troisième 
en  huile.  Agamemnon  altanl  au  siège 
d«  Troie ,  vonlut  les  contraindre  de 
ly  «uÎTrsy  comptant  qa*avec  leur 
secours  i4  n*aaroit  plus  falhi  de  prc^- 
visions  i*  mais  Baochus ,  <{u'elles  im- 
plorèrent ,  Us  dtangea  en  colombes. 

ANJOU.  ^.  Charles,  u**XXVI. - 
I^ULs,  n^»*  XXV  et  XXVHf.  — 
MARotJÊUiTE,  n*  XL, —  Marie, 
n^  X.  RenI  —  RojiERT,  n*  VI. 

ANKABSTAOOM  ou  Akkak- 
8TROEM  (  lean  -Jacques  ) ,  gentil- 
bommo  suédois ,  avoit  été  enseigne 
ans  gardes  de  GusiaTO  111 ,  et  onsuite 
oapilaiiBe  dans  l'un  de  ses  i^giniemi 
n  avoit  conçu  contre  oé  prince  une 
knine  violente.  11  trempa  dans  la 
coniuration  fbrmée  ointre  lui  pon- 
dant la  gnerre  que  la  Suède  fit  à  la 
Russie.  Cetto  dernière  puissance 
avoit  gagné  un  certaitt  nemWe  d'of- 
icisrs  chargés  de  soulerer  Tarmée 
suédoise ,  et  de  CaciKienr  aux  Russes 
k  conquête  de  la  Finisse.  Condam- 
né à  mort,  le  roi  lui  fit  grâce  >  et  cet 
acte.de  «ftéiaenoe  ne  put  cahaer  sou 
ressentiùMnt.  GustaTe,ayantï«Baeai» 
lAé  une  diète  à  OèHe  au  commence-r 
ment  de  179a,  mdtsposalés  nobtes 
dont  les.  privilèges  avoient  déjà  été 
restreints  dans  la  révolution  de  1 77  9. 
k  se  forma  un  nouveau  coitaplot 
contre  ses  jours  ;  et  la  haine  person- 
nelle que  lui  portoit  AnkarstrponI 
lui  en  kl  conher  Teiécutioii.  Il  prit 
le  moment  où  le  roi  éloit  entré  dans 
la  salle  d'un  bal  masqué  pour  lui 
tirer  un  coup  de  pistolet  à  vent  char- 
gé de  deux  balles  et  de  olous.  La 
blessure  étoit  mortelle  :  Gustave  ex- 
pira le  ^9  mars  1791.  Son  assassin 
avoit  eu  la  précaution  de  laisser  tom- 
ber dans  la  foule  un  second  pistolet 
et  un  couteau  dqntil  étoit  muni.  On 
ramassa  ces  armes;  le  couteau  çvoit 
une  po'mte  recourbée  ;  il  fut  recomia 
pAi  un  cotiielier  qui  déclara  IVtvoir 
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vendu  an  capitaine  AnkarstroomlCt 
régicide  eut  le  poing  coupé  et  la  Ike 
tranchée  le  99  avril  1 79a ,  sans  avoir 
voulu  déclarer  ses  complices  (  Ribiag 
et  de  Hom  ) ,  et  se  glorifiant  de  son 
crime,  ce  La  vie,  répondilMl  aux 
juges ,  m*étoit  odieuse  ;  |e  la  perds 
avec  joie ,  si  j^ai  pu  délivrer  ma  pa- 
trie d*un  prince  qui  en  étoit  le  fléau.  » 
Gustave  avoit  reçu  avant  le  bal  vne 
lettre  non  signée ,  dans  laquelle  on 
Tavertissoit  qu'il  seioii  entouré  et 
assassiné  dans  une  des  salles  de  ce 
spectacle,  a  Je  vous  hais ,  lui  écnToit 
l'anonyme ,  qu*on  sut  bientôt  être  k 
major  aux  gardes,  je  hais  tous  les 
tyrans;  mais  je  ne  veux  pas  être  aa 
nombre  de  vos  assassins.  Si  vos  sol- 
dats salariés  eussent  tenté  à  Gèfleun 
mouvement  contre  la  diète ,  j  anrois 
été  le  premier  à  vous  percer  le  sein^ 
Cette  lettre  ne  fit  aucune  impressioa 
[SUT  le  roi  ;  il  étoit  dans  le  caractère 
de  ce  prince ,  confiant  et  conragfvx, 
de  répondre  comme  César  et  le  die 
de  Guise  :  «c  Us  n*oseroient  »  ;  et  kh 
osèrent.  Gustave  se  préparoit,  an 
moment  de  sa  mort ,  à  marcher  c 
tre  la  France  pour  renverser  sa  1 
velie  constitution. 

ANNA-PERENNA  (  Mjtholog,  ), 
divinité  qui  présidoit  aux  années,  H 
à  laquelle  on  faisoit  de  grands  sacri> 
fices  à  Rome  au  mois  de  mars.  Les 
uns  ont  cru  que  cette  déesse  étoit  b 
même  que  la  Lune;  d*autresont  pensé 
que  c'étoit  Thémis  ou  lo,  on  oefls 
des  Atkntides  qui  avoit  nourri  la- 
piter ,  ou  enfin  une  a/mpliedu  flanve 
Numicus. 

ANNAT  (Frati^),  M  à  Bhoèe» 
en  1 590 ,  jésuff  e ,  professenrde  philo- 
sophie et  de  théologie.  Nous  a  vons^ 
lui  plusieurs  Ouvrages  en  Ati>>.  Sr. 
in-4* ,  et  d'autres  en  franc,  Leplss 
slùgulrer  est  celui  ouï  est  intitirié  * 
Itàoatjoie  des  faihênhte9 ,  oa  €^ 
servatiofis  sur  h  mitach  qyt^m  éif 
être  arrivé  à  Pùtt^noyaC  ftsctl 
lui  a  adressé  eesd«ut  denû^^a  ffr»- 
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yiociales.  Ce  iësuite  mourut  à  Paris 
en  1670,  Il  a  voit  perdu  sa  place  de 
confesseur  dans  le  commeuceraent 
de  rinciiaattoa  de  Ix>uis  XIV  pour 
la  duchesse  de  La  Valiière.  Ses  re- 
prëseatatiousdëplureut  à  oe  prince  > 
^i  lui  donna  son  congé. 

I.  ANNE  y  sœur  de  PygmalÎDn  , 
roi  de  Tjr ,  et  de  la  célèbre  Didon , 
épousa  le  riclle  Sichëe  ,  et  aban> 
donna  sa  pattie  après  la  mort  de  son 
époux  ;  pour  éviter  k  t3nrannte  de 
9on  frère ,  tnii  -avoit  plusieut's  fois 
tenté  de  la  dépouiller  de  ses  biens. 
£lle  embarqua  ses  trésors ,  et,  suivie 
de  Dîdon  ,  et  d'une  grande  partie  de 
la  jeunesse  tjrienne,  elle  vint  sur 
k  côte  ii*Àfrique  fonder  Carlhage. 
Cette  ville  devint  dans  k  suite  Té- 
mule  de  Tyr  par  son  commerce  et 
sa  puissance.  La  chronologie  fixe 
cette  émigration  à  l'an  888  avant 
lere  chrétienne.  La  £Ue  d*^vu?a- 
Perenna  fut  instituée  par  finée  en 
Italie.  EUe  se  célébroit  aux  ides  de 
mars  ;  on  y  buvoit  avec  excès  ;  et  k 
superstition,  favorisant  rintempé- 
ranct,  faisoit  croire  à  chaqua  con- 
vive qu*il  vivroit  autant  difonées 
qu'il    boiroit  de  coups  en  honneur 

IL  AftNE,  (ètfmicd'Elcana.  Dîet», 
'oaché  de  ses  prières,  hii  ayant 
>romis  qu'elle  scroil  -mère ,  die 
icGottcha  de  Samuel  Tannée  d'à- 
>rë»,  environ  1 1 55  ans  avant  J.C. 
Vnoe  signala  sa  recounoissance  par 
■Il  cantique  d'actions  de  grâces  , 
un  des  plos  beaux  de  l'ancien 
L  cala  ment.. 

in.  ANNE ,  femme  du  vieux 
'obie  »  mourut  après  son  mari,  dans 
De  befureuse  vieillesse,  et  fut  ense- 
elie  dams  le  même  tombeau. 

t  IV.  ANNE  (  sainte  ) ,  épouse  de 
>acliii»  et  mère  de  k  Vierge.  Saint 
pi|>lijuie  est  le  premier  Père  de  l'E^ 
iîae  qiti  nous  ait  appris  son  nom  ; 
a  P^rcsdes  trois  premiers  siècles 
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n*en  parlent  dans  aucun  endroit  de 
leurs  ouvrages.  Quelques  écrivains 
postérieurs  ont  prétendu  qu'après 
la  mort  de  Joachim  elle  avoit 
épousé,  en  secondes  noces  ,  Cléo^ 
phos,  dout  elle  eut  Marie  »  mère  de 
saint  Jaequea-le-Mîneur  ;  et  en  troi- 
sièmes noces»  Salomas,  père  de 
Marie,  femme  de  Zébédée ,  et  mère 
de  saint  Jacques- le  ^  Majeur.  On 
cite  d'anciens  vers  qui  confirme- 
roient  cette  opinion;.  «  Mais  ces 
vers ,  dit  CahneC,  sont  d'une  trop 
foible  autorité  pour  que  les  bons 
critiques  s'y  soumettent.  »  Le  culte 
de  sainte  Anne  ëtoit  établi  en  Orient 
dès  le  6*  siècle;  en  65o,  l'empereur 
Juatiaien  fit  bâtir  une  église  en  son 
honneuri  On  célébroit  sa  fête  dans 
tout  l'empire  de  Constanlinople  au 
12'  sièck;  mais  les  églises  d'Occi- 
dent ne  reçurent  univeneUement  k 
culte  de  sainte  Anne  que  sona  Gré^ 
goire  XIII,  qui  en  ordonna  k  fbte 
par  une  bulle  du  1*'  mai  1684) 
quoiqu'elle  fût  déjà  établie  dans  des 
églises  particulièies.  (  Bailkt ,  Viei^ 
des  Saints  ^  au  96  juillet.  )  F'ores 

SOAQBIM, 

' t  V.  ANNE,  là  Prophétesse,  fiUe 
de  Fhanuel.  Quand  la  Vierge  ,  celle 
mère  sans  tache,  vint ,  après  ses 
couches,  selon  la  loi,  sepuriBer  an 
temple,  Anne,  cédant  aux  trans- 
ports de  sa  foie ,  annonça ,  avec  le 
vieillard  Siméon,  les  merveilles  du 
Messie. 

VI.  ANNE  CoMNRNE,  iîlk 
de  l'empereur  Alexis  Comnène  I , 
conspira,  après  la  mort  de  son  père , 
eu  1118,  pour  arracher  la  cou*« 
ronue  à  Jean  Comnène^  son  frèrev 
Elle  vouloit  la  donner  à  son  époux 
Nicéphore  Bryenne ,  qui  avoit  k  foi- 
blesse  d'une  femme >  tandis  qn'Anne 
montroit  la  vigueur  et  k  fermeté 
d*un  homme  :  l'indolence  de  son 
mari  fit  échouer  ce  dessein.  Cette 
princesse  s'appliqua  de  bonne  heure 
4 l'histoire  et  à  l'étude,  sans  n^U^ 
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ger  ses  deTo'm.  Tainfit  que  1m  eoar*  |  Vempîre,  <pBi  ne  ponvoit  passer  iiix 
tisaiis  s'abandonnoieiit  aux  plaisirs ,  1  femmes  ;  qu'il  appartenoii  dès-Ion 
elle  coaversoil  avec  les  sa  vans  de  [  à  l'empereur  Rodolphe;  et  que  oehii- 


Constantinople,  et  se  rendoit  leur 
rivale ,  par  la  F'ie  d»  t empereur 
jilexU  Comnène,  son  père.  Cet  ott«\ 
vrace,  divisé  en  1 5 -livres,  «st  écrit 
avec  feu  ;  le  style  a  de  Téelat.  On 
lui  a  reproché  le  portrail  trop  flictté 
qu  elle  a  fait  de  son  père  »  e^^  paral- 
lèles trop  fréquens  des  anciens  avec 
les  modiernes ,  et  l'inexactitude  des 
dates.  Ceux  qui  ont  comparé  sa  F'ie 
d'Alexiè    avec   celle   d'Alexandre 
par    Quinte-Cnite  n'ont  pas  fait 
attention  qu'Anne  CoomènÂ  entre 
dans   des   détnil»   minotieux  que 
rhislorien  latin  auroit  laissé  ééM^ 
per.  Elle  ne  manque  pas  de  nMrqner 
la  figure  et  la  taiUé  de  tous  ses  pe^- 
sonnagss.  Elle  s'emporte  oentre  le 
papeçelle  ne  l'appelle  «qu'un  évèque, 
qdt, selon  l'insolente  prétention  des 
Latins ,  se  dit  pontife  souverain  et 
universd  de  toute  la  terre.  *  On 
prétend  que,  malgré  son  avenion 
pour  les  princes  croisés ,  Boëmond , 
fils  de  Robert  Guiscafd  ^  lui  avoit 
plu.  Cependant  elle  ne  parle  jamais 
des  Français  qu'avec   méprisv   et 
comme  d  un  peuple  barbare,  dont  le 
nom   seul  suffiroit    pour    souiller 
l'histoire.  Elle  prend  avec  eux  ce 
tonde  supériorité  d'une  nation  po- 
lie, versée  dans  les  arts  inconnus 
aux  peuples  du  Nord.  Le  président 
Cousin  a  donné  une  version  fran* 
çaise,  aussi  exacte  qu'élégante,  de 
la  Vie  d'Alexis.  Oh  la  tronve  dans 
le  quauième  volume  de  l'Histoire 
byzantine.  On  en  publia  une  édition 
au  LouTre,  avec  de  savantes  notes 
de  David  Uœsehélius,  iS&i  ,in4bl. 

VU.  ANNE^  danphine  de  Vien- 
nois, succéda,  en  idSa,  aux  états 
de  son  fVère  Jean  1,  mort  sans 
postérité,  et  devint  dès-lors  sonve- 
raine  du  Danphine.  Robert,  duc  de 
Bourgogne ,  prétendit  que  cette  pro- 
^  vinco  étoit  un   fief  masculin  de 


ci  lui  en  ayant  accordé  llnvestiture, 
ce  fief  devenoit  sa  propriété.  Anoe 
défendit  ses  droits  avec  coumge;  Is 
guerre  fut  déclarée,  et  ae  temnas 
par  la  médiation  de  Philippe  lu  Bd, 
qui  indemnisa  Robert.  Anne  i«su 
en  possession  du  domaine  ds  sis 
pères.  Elle  mourut  en  i9^,etlst 
enterrée  dans  le  monastère  des  ^ar- 
treuses  de  Salette,  qu'elle  avoit 
fondé. 

\TH.  ANNE,  fille  de  Louis  II, 
rot  de  France ,  fut  mariée  à  Pierre  II 
de  Beaujen  ,  duc  de  Bourbon.  Bk 
mourut  au  château  de  ChanteOe,  ï 
6o  ans  environ,  en  iSâa.  C'éloit 
une  femme  habile  qui ,  dons  le  %tt 
âge  de  Charles  VIU ,  gou  veina  Féut 
avec  autant  de  prudeéce  que  ée 
fermeté.  Louis,  duc  dXMéans,qm 
depuis  fut  le  roi  Louis  XII,  n'admit 
point  répondu  à  Taoïour  qa'^ 
avoit  eu  pour  lui ,  elle  ne  cessa  de 
le  persécuter ,  et  le  tint  long-lefflp 
en  prison.  Pent-éire  j  seroîv-if^ 
mort ,  si  Charles  VUI,  las  d^ètie 
traité  comme  un  enfant  per  cette 
impérieuse  tutrice,  ne  l^taUé  lai* 
mèîne  à  Bourges  Is  tii^  du  capti- 
vité, plus  par  d^t  contre  ette  qss 
par  affection  pour  lui.  La  psasias 
de  celle  princesse  fut  la  pisBiiin 
cause  des  funestes  quercUes  qncat 
François  I  avec  le  coanéiabis  et 
Bonrlwn. 

IX.  AHNB  »x  Bns-rjtcicf. 
fille  et  héritière  du  duc  François  fi 
et  de  Marguerite  de  Fois  »  MfsU 
à  Nantes  le  36  iauvier  i47^,  tf 
mourut  au  château  de  Bloss  It  9 
janvier  »5i4-  Quoiqu'elle  eàl  sis 
promise  à  Maxi milieu  d^Authcte, 
qui  favoit  même  épousée  par  ps^ 
eureur  ,  eHe  fut  mariée  Â  Chsths 
VUI,  roi  de  France,  le6  décsmèi* 
1491.  Elle  étoit  bellO ,  qnosq^ 
peu  boilense  y  déCuaà  peinoaparç*» 
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tant  alli  prmoit  «om  de  le  diuH 
miiler*  lU  qualiUt  ée  ton  esprit 
répoodoient  anx  agrëmens  de  ton 
corpi.  Penèmt  rexj^ition  de  Char- 
les en  Italie,  son  ëpoose  gouverna 
k  rojaume  avec  une  prudence  et 
une  MgesM  peu  communes.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  elle  fut  deux 
joam  lans  manger,  coucha    par 
lerre  et  nleurant  sans  cesse.  Elle  en 
prit  le  deuil  en  noir  ,  quoique  les 
reines  Teussent  porte  en  blanc  jus- 
au'alors.  Louis  XII,  successeur  de 
Charles  VIII,  vint  à  bout  de  la  con- 
oler.U  épousa,  le  8  janvier  i499', 
\nnf,  quil  avoit  aimée   lorsqutl 
l'éiMt  eneore  que  duc  d'Orléaaa. 
Uixt  princesse  donna  un  gnmd 
fcUt  à  sa  cour ,  par  le  ^innd  noml^re 
ftf  demoiselles  d^  qualité,  br^tooiiee 
i  françaises,  qu'elle  j  appela.  Elle 
nir  oSÎoii  le  modèle  des  vertus»  et 
!ur  dooooit  Texemple  du  travail, 
l'cat  elle  qui  foruia  rétablissement 
ee  fiUee  d'honneur  de  la  reivus, 
^opiacées ,  en  1673 ,  par  les  dames 
u    palais.   Jouissant  de    la  plus 
rande  paftie  des  revenus  de  la  Ôre- 
igne ,  elle  i*en  aervoit  pour  secou* 
r  km  miaérables,  pour  donner  des 
[u/pages    aux   pauvres  officiers , 
>ur  soulager  leurs  enians  et  leurs 
mves.  Mais,  parmi  les  objets  de  sa 
iéreliié  «  elle  choisissoii  de  préfé^ 
ace  les  Bretons  :  ausM  le  roi ,  da»s 
$  ffOf  aeites,  dit  Brantôme,  l'ap- 
koit  aadqueiGMS  sa  Bretonne  t  par- 
qn*^lfi  avoit  réeUement  le  cœur 
is  brettttok  que  français.  Elle  aimoit 
savsin»    ^  l^tir  laisoitdu  bien. 
le  de  •••  manies  étoit  de  vouloir 
olcre    plus  insUuite  qu'elle  ne 
oit.   Duos  les  audiences  qu'elle 
loosi  JMix  ambassadeurs ,  elle  n)è* 
l«nio0ra  quelques  mots  de  leur 
goe,  q«i*«lle  avoit  eu  soin  d'ap^ 
adre  pf^  cœur.  EUe  étoit  naiu^ 
cuÈ^tt    éloquente  ,    judicieuse  , 
p^  ,    a^réaUe.  Son  cour  étoit 
éni%, ,   ««naible  et  franc  ;  mais 
l^avoit  randuf  YiJi4i0^ 
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live.  IFbjr.  RoBAtf,  n*  I.)  Elle  vou- 
lut gouverner  son  second  époux  » 
et  y  réussit.  Lorsqu'on  lui  disoit  que 
sa  femme  prenoit  trop  d*empire  sur 
lui,  il  répôttdoit  :  a  11  faut  souffirîr 
quelque  chose  d'une  femme,  quand 
elle  aime  son  mari  et  sou  honneur.  1» 
Louis  XIl  lui  résista  pourtant  dans 
quelques  occasions  ;  et  on  connoit  la 
fable  desBicÂea ,  qui  auoteni  perdu 
lûun  cornêê  pour  ifêèrt  égaUcB 
aux  cerfs  ^  que  ce  prince  lui  cita 
très^-psopos.  C'est  la  première  de 
nos  reines  qui  ait  joui  de  la  pré- 
ro^tive  d'avoif  des  gardes  à  elle, 
outre  cent  gentilshommes  ,  et  de 
donner  audience  aux  ambassadeurs. 

X.  ANNE  DE  FEwtÀiut ,  aile 
dllercule  II ,  duc  de  Ferrare ,  et  de 
Renée  de  France ,  épousa ,  en  1 649 , 
Françi>is.  duc  de  Guise ,  surnommé 
le  Balafré  y  et  à  qui  le  parlement 
donna  le  nom  de  Camervauur  de 
la  patrie.  Elle  partagea  (es  da^g^rs 
des  combats  et  le  courage  de  mxL 
époux  et  de  ses  iiU  devenus  chefs  4s 
la  Ligue.  Après  l'assassinat  du  pre* 
roier ,  par  roltrot  de  Méré ,  devant 
Orléans ,  Anne  poursuivit  avec  ar- 
deur la  vengeance  qui  lui  étoit  due, 
et  la  punition  du  meurtrier.  MèUe 
ensuite  dans  les  factions  civiles ,  In 
cour  la  retint  quelque  temps  pri- 
sonnière dans  les  châteaux  de  Blois 
et  d'Amboise.  En  arrivant  à  celui 
de  Blois ,  où  Ton  voyoit  la  statue  de 
Louis  Xn ,  son  aïeul  maternel ,  elle 
s'écria  :  a Q  mon  père!  vous  ne  fîtes 
pas  élever  ce  chAteau  pour  y  voir 
eémir  et  périr  les  enians  de  votre 
nUe.  »  Romtard  a  censaoré  ces  vers 
k  cette  princesse  : 

Tous  Us  iimo«M  tof«9t  «a  M»  wgacd»; 
Ptinr  ce  à  li«n  droil  celte  dame  iMr»** 
Devoir  été  ft«iiB«  de  aoire  Mars. 

XL  ANNE  D'AuTBKi»,  fiUe 
ainée  de  Philippe  U ,  roi  d'Espagne , 
uAqiiit  en  1609,  éponsa  Lmiis  jCIH 
U  ^  déosml^re  i$i6  ,  et  fiH  mèr« 
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de  Louis  XIV.  Le  parlement  loi 
confia  la  régence  pendant  la  mi- 
norité de  son  fils  ,  par  un  arrèl 
du  18  mai  1643 ,  et  cassa  le  testa- 
ment de  Louis  Xlll.  Le  cardinal 
Mazarin,  qui avoit  tonte  la  confiance 
de  la  reine ,  gouverna  le  royaume 
sans  que  son  administration  causât 
d'abord  le  moindre  murmure.  Les 
victoires  du  duc  d'Enguien ,  si  cé- 
lèbre sous  le  nom  de  Grand  Condé, 
reudoient  la  régente  respectable. 
Mais  laviditéde  Mazarin ,  l'augmen- 
tation des  impôts ,  et  l'ambition'des 
grands ,  préparoi^i(  une  guerre  ci;«- 
vile.  Ceux-ci  excitèrent  des  sédi- 
tions. La  reine  ^  obligée  de  s'enfuir 
.  de  Paris ,  implora  le  secours  du 

Cnd  Condé.  Le  peuple  chantoit 
vaudevilles  injurieux  à  sa  vertu. 
On  a  même  imprimé  à  Cologne,  en 
1696 ,  un  petit  ouvrajge  qui  a  pour 
titre  :  les  'Amours  d'^ne  d'Autri-^ 
che  avec  le  cardinal  de  Richelieu. 
I^s  troubles  s*étant  pacifiés,  Anne 
d^Autriche  donna  tout  son  temps 
aux  exercices  de  piété.  Elle  fit  bâtir 
la  magnifique  église  duVal-de-Grace, 
et  mourut  d'un  cancer,  le  20  janvier 
1666^  âgée  de  64  ans.  On  connoit 
sa  réponse  à  Mazarin ,  qui  la  sondoit 
sur  la  passion  du  roi  pour  sa  nièce , 
et  qui  feignoit  de  craindre  que  ce 
prince  ne  voulût  l'épouser:  «Si  le 
roi  étoit  capable  de  cette  indignité, 
)e  me  mettrois ,  avec  mon  second 
fils ,  à  la  tète  de  toute  la  nation , 
contre  le  roi  et  contre  vous.  »  Cette 
réponse  étoit  l'image  de  son  carac- 
tère bon  et  indulgent',  mais  plein 
de  noblesse  et  de  hauteur.  (  Voyez 
Richelieu  ,  n*  III ,  et  Buckin- 
OUAM ,  n*^  II.  )  Elle  ne  manquoit  ni 
de  beauté ,  ni  de  grâces ,  et  c'est  à 
elle  que  la  cour  de  France  dut  en 
partie  les  agrémens  et  la  politesse 
qui  la  distinguoient  de  toutes  les 
autres  cours  de  l'Europe ,  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Elle  a  voit  joui 
de  peu  de  bonheur  avec  Louis  XIII. 
Richelieu/ qui dominoit  ce  prinee. 
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et  qui  u'aimoi  t  pas  la  reine ,  loi  avoit 
persuadé  qu  elle  étoit  entrée  dam  ks 
complots  de  Chalais.  (  Fc^.ceinotj 
L'idée' de  cette  accusation  se  paw 
si  profondément  dans  Tespril  soup- 
çonneux et  mélancolique  de  \m 
XIII,  qu'au  lit  de  la  mort.Ureiiu 
lui  ayant  fait  dire  par  Chavipi 
qu'elle  n'a  voit  en  aucuue  part  m 
desseins  de  Chalais ,  le  roi  xk^^^ 
«En  l'état  où  je  suis,  je  dois  lui 
pardonner  ;  mais  je  ne  peusiacroi- 

re »  Madame  de  MottevilteTip* 

porte,  au  sujet  de  ces  étrangesia* 
putations  ,  une  particularité  qo'dli 
dit  avoir  entendue  de  la  propreboB- 
che  de  la  reine.  C'est  que  teroib^^ 
venir  au  conseil  ;  qu'il  lui  reprodu 
en  foce  qu'elle  a  voit  conspiré  oonire 
sa  vie  pour  avoir  un  autre  1»»; 
et  que  la  reine,  outrée  de  celtta; 
cusation ,  lui  répondit  avec  fenot^ 
ce  qu'elle  auroit  trop  peu  gap  ^ 
change ,  de  vouloir  commettre  on» 
grand  crime  pour  un  si  petit  ini^ 
rèt.  »  Cependant  Richeheu ,  in^^ 
ressé  à  la  desservir ,  fit  épier  touM 
ses  démarches.  Elle  entretenost  ^\ 
commerce  secret  de  lettres  i«c  ^ 
reine  d'Angleterre,  avec  le  dwi 
Lorraine ,  et  sur-tout  avec  le  ^ 
d'Espagne ,  son  frère.  D  ne  fiii  P 
difficile,  lorsque  ce  comnwrcefj 
découvert ,  de  prouver  à  Loatsîfl» 
que  la  reine  son  épouse  étott  ^ 
attachée  aux  intérèU  de  Vù^ 
qu'à  ceux  de  la  l'rance.  Ea  i65^.^ 
soupçons  allèrent  si  loin ,  qa'dJefi' 
obligée  de  répondre  au  ditoc^ 
sur  les  intelligenoes  qu*elle  pœ^ 
avoir  avec  les  puissances  étrao^ 
Elle  nia  d'abord  ;  ensuite  die  9SÂ 
une  partie* de  sa  corresponiUflO 
plus  imprudente  que  crimîndV.^ 
fut  obligée  de  demander  psrdtf 
son  époux ,  et  de  signer  un  écrâ| 
elle  promettoit  plus  de  pradetf»* 
de  zèle.  Maigre  sa  juste  ard* 
pour  Richelieu ,  elle  rendoit  js* 
à  son  mérite.  Se  tronvanl  à  Vl 
dans  les  j>reraiers  jours  jr  f  « 
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^ct ,  et  regardanl  un  portraiide 
ce  cardinal ,  elle  dit  aux  seigneurs 
qui  ëloient  auprès  d*dle  :  a  Si  cet 
homme  eût  vëôi  jusqu'à  cette  heu- 
re, il  auroit  ëlë  plus  puissant  que 
jamais.»  Cauroit  été  sacrifier  ses 
reMentimem  particuliers  au  bien 
de  l'état ,  et  donner  la  preuve  d'un 
grand  caractère.  U  ne  faut  donc  pas 
s'en  rapporter  entièrement  à  ce  que 
le  cardinal  de  Retz  dit  de  cette 
princesse  dans  ses  Mémoires.  Ce 
prélat,  qui  n'avoit  pas  à  se  louer 
d'elle,  et  qui  avoit  feint  cependant 
d  eu  être  amoureux ,  lui  donne  plus 
d aigreur  que  de  hauteur ,  phis  de 
hauteur  que  de  grandeur,  plus  de 
manières  que  de  fonds ,  plus  d  ap~ 
|»lication  à  l'argent  que  de  libéra- 
liié  ,  plus  d'attachement  que  de 
passion ,  plus  de  dureté  que  de  fier- 
té, plus  d'intention  de  piété  que  de 
piété ,  plus  d'opiniâtreté  que  de  fer- 
meté ;  et  ne  lui  accorde  que  cette 
M>rte  d*esprit  qui  lui  étoit  néces- 
aire  pour  ne  pas  paroitre  sotte  aux 
reiix  de  cenx  qui  ne  la  connôissoient 
Ms.  Alais  on  voit  évidemment  que 
i  piaceau  de  cet  historien  a  été 
^ré  par  la  haine  et  la  fureur  de 
ûrt  des  antithèses,  et  de  dire  des 
iioaea  qu'il  croyoit  profondes.  Une 
beerration  que  les  naturalistes  n'ou- 
îeront  point ,  c'est  que  cette  prin- 
ase,  ^ni  airooit  passionnément  les 
niTB  y  ne  pou  voit  supporter  la  vue 
«  roaes ,  même  en  peinture.  Elle 
Ml  d*une  délicatesse  singulière  sur 
Dt  ce  qui  touchoit  son  corps.  Ou 
oit  de  la  peine  à  lui  trouver  de 
batiste  assez  fine  pour  ses  chemises 
ses  drapa.  Le  cardinal  Mazariu 
disoity  en  plaisantant  sur  celte 
xème  délicatesse:  «Madame,  si 
is  ëdez  damnée ,  votre  enfer  se- 
t  de  coucher  dans  des  draps  de 
e  d^oUande.  » 

Xn.  ANNE ,  fille  de  Jacques  II , 
le  laGrande-Bretagne,et  d'Anne 
le,  sa  première  femme ^  naquit 
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le  6  février  1 664.  Elle  fut  élevée  dans 
la  religion  protestante ,  quoiqu'elle 
dàt  le  jour  à  des  parens  catholiques. 
Dans  sa  jeunesse ,  elle  passa  à  la  cour 
de  France  pour  j  chercher ,  près  des 
médecins ,  un  secours  à  la  foiblesse 
de  sa  vue  ;  et, ce  fut  à  la  sollicitation 
de  celle  cour  qu'en  i685  ou  lama** 
ria  au  prince  George  de  Danemarck , 
qu  elle  gouverna  entièrement.  Après 
la  mort  du  roi  Guillaume ,  époux  de 
Marie ,  sa  sceur  ainée  ,  les  Anglais 
l'appelèrent  au  trône  le  4  niai  170a. 
Anne  leur  en  témoigna  sa  reconnois- 
sance  en  entrant  dans  toutes  leurs 
vues.  Elle  donna  des  secours  à  Tempe  : 
reur Léopold  et  k  Charles  d'Autriche 
contre  la  France.  Le  duc  de  Marlbo- 
rough ,  son  lavori  et  son  général , 
acquit  une  gloire  immortelle  à  sou 
règne,  par  ses  victoires  dans  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne. 
Les  Anglais  enlevèrent  la  Hotte  es- 
parole  dans  le  port  de  Vigo,  con- 
quirent Gibraltar ,  s'emparèrent  da 
Barcelonne ,  et  firent  proclamer 
Charles  roi  d'Espagne.  D'un  autre 
côté ,  les  Français  furent  battus  à 
Hamillies  et  à  Oudenarde.  La  reine 
Anne  fut  une  des  premières  à  entrer 
dans  les  négociations  pour  la  paix  ; 
et,  dans  celle  qui  se  conclut  à  Utrecht, 
elle  ne  négligea  ni  sa  gloire  ni  les 
intérêts  de  sa  nation.  Far  ce  traité , 
l'Angleterre  obtint  la  démolition  des 
fortifications  du  port  de  Dunkerque , 
la  liberté  du  commerce  dans  les 
Indes  Espagnoles  ,  la  retraite  du 
prétendant  hors  de  France  y  la  re- 
connoissance  des  droits  de  la  maison 
d'Hanovre  à  la  couronne  d'Angle- 
terre ,  la  baie  et  le  détroit  d'Hud- 
son ,  l'Acadie  »  l'ile  de  Sainl-Chris'' 
tophe  ,  et  celle  de  Terre.  -  Neuve. 
Un  des  articles  les  plus  honorables 
^t  d'engager  Louia.XlV  à  délivrer 
les  réforma  condamnés  aux  galères. 
Dans  ce  traité ,  Tun  des  plus  ^lèbres 
de  l'histQÎre  moderne,  et  quiser?it 
de  base  à  celui  d'Aix-H-Chapelle  en 
1749 ,  Anne  stipula,  non  seulemeat 
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comme  tooTerabie  ,  mais  oomme 
arbitre  supcème  de  TEurope.  Elle 
doana  un  aouveaa  degré  de  puit- 
êonce  à  ma  gouvememenl ,  ea  trais* 
sani  l'Ecosse  à  L'Angleterre,  pour 
ne  faire  qu'une  seule  domination  et 
qu*un  seul  parkment ,  où  Ton  ad-» 
mit  seize  pairs  écossais,  et  quarante» 
cinq  députés  de  la  même  nation  à 
la  chambre  des  communes.  Anne 
accorda  à  l'Ecosse  la  liberté  du  conn 
nierce  avec  TAngleterre  el  les  colo- 
nies ,  et  la  conserTBiion  de  ses  lois 
et  de  sa  jurisprudence  particulière. 
Elle  moumt  le  is  août  I7i4>  ^  ^i 
ans.  Elle  avoit  pris  d'abord ,  mms 
••  vain,  des  mcsufet  pour  rouvrir 
à  son  frère ,  Jacqnet  III ,  le  chemin 
au  trône.  On  dit  pourtant  que  la 
couronna  seroit  à  la  fin  irentfée  dans 
la  maison  des  Stuart ,  si  les  mw 
ttiatree  de  la  reine  Anne  avoieat  été 

g  us  secreCs  et  plus  unie  entre  ens. 
itte  princesse  n'avoit  pat  lee  qu»* 
lités  brillamee  d'Ëlisabelh  ;  elle 
laissa  prendre  trop  d'ascendant  & 
ees  favoris  et  à  ses  f^ivorites.  Anne 
ne  fut  pas  aussi  grande  reine  qu'E- 
lisabeth ;  Bsais ,  comme  Elisabell», 
elle  a  marqué  son  règne  par  le 
choix  judicieux  de  ses  ministres.  Ce 
règne  a  été  pour  l'Angleterre  ce 
que  celui  de  Louis  XIV  lut  pour  la 
France ,  et  il  brillera  dans  la  pee> 
térité  de  l'édat  qu'y  ont  jeté  Pope , 
Swift  ,  Atteirbury  ,  Bolingbreke , 
Bsruel ,  eie. 

XUL  ANNB  DE  Rues» ,  iUe  de 
laraslas ,  épousa  Henri  1*' ,  roi  de 
France ,  en  io44-  C'est  la  première 
fois  ou'd  est  fail  mention  de  la  Rus- 
sie dans  nos  annales  historiques. 
Après  la  mort  de  son  époux ,  la  reine 
se  retira  dans  l'abbaye  de  Seint-Vin- 
cent  de  Senlis ,  qu*eUe  avoit  fondée , 
et  dont  elle  sortit  pour  se  remarier 
à  Raoul ,  comte  de  Crépi  en  Valois* 
Ce  mariage  lui  ftt  encourir  l'excei»- 
immicsitiott  ,  parce  que  Raoul  se 
tronroit  paient  dm,  ptremier  m«ri 


ANNE 

d*Anne.  Ble  eut  le  courage  de  ka- 
ver  lee  foudres  de  l'Eglise  ;  mais  ton 
nouvel  époux  l'ayant  répndiée ,  ettc 
se  retira  dans  sa  patrie ,  et  y  fiait 
ses  jours. 

t  XIV.  ANNE  ÏWANOWA,  fiUi 
de  Jean ,  empereur  de  Russie ,  frcn 
du  czar  Pierre  I,  éponee  dn  docée 
Courlande ,  succéda  au  czar  Piem 
Il  en  173a  Elle  eut,  en  maintcant 
les  forces  de  terre  et  de  raer  sur  la 
pied  respectable ,  favoriser  le  cen- 
merce  de  ses  sujets,  se  faire  recher- 
cher tour  è  tour  de  l'empereur, en 
Polonais,  des  Turcs,  des  Persans  et 
des  Chinois  ,  sans  prendre  put  à 
leurs  querelles,  si  Ton  excepu  la 
guerre  qu'elle  eut  contre  le  gnoi- 
seigneur  depuis  1737  juaqu'en  174a 
Elle  mourut  d'une  malaJie  de  Isi- 
gueur ,  le  ^S  octobre  de  la  même  sa- 
née ,  à  47  an»  1  laissant  sa  couroami 
son  petit -neveu  hunn.  Malgré  h 
douceur  de  ses  mœurs ,  son  mmirtR 
Biren,  qu*eUe  avoit  fait  dnc  deCsiff* 
lande,  se  livra  à  d'atroces  vmpanm 
U  fut  exilé  par  Elisabeth,  et  ne  fia 
rappelé  que  sous  Pierre  lÂ.  ^^ju 
Sa«,  »•  I. 

XV.  ANNE ,  fille  ahiée  do  cxtf 
Pierre  I  et  de  Catherine  î ,  et  mère 
de  Pierre  Ul ,  joignoit  la  beanté, kt 
lumières,  à  la  bonté  et  à  la  vflto. 
EHe  épousa ,  en  17^5  ,  Chartes  fti- 
déric  ,  duc  de  Hohtein  -  Getncf. 
AppeHe  au  conseil  de  régence  ^rk 
la  mort  de  impératrice  C^tfaerne, 
elle  ûy  put  assister  qu  une  fois.  Wr^ 
zicoff,  qui  la  redoutoit,  l'obligée 

Suitter  la  Russie  et  de  se  retirer  à 
liel ,  où  elle  mourut,  en  1 738  «an 
ans. 

XVI.  ANBi£  M  Savoib  ,  iÊk 
du  duc  Amédée  V  et  ée  ilarieéa 
Brabant ,  devint  impératrice  iO^ 
rient  par  son  mariage  avec  Aadfi 
m,  dit /i /«iiA0. 9(A  etttt4e  àCev» 
tattlinople  , en  i3^7,  fiet  iplsnd 
Ai^ie  partagea  la  gkHr«   de  soi 
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«{Mux  :  elle  le  rendit  acpeuiUe  An 
pauvre-,  )ii8te  et  Menfaisant.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  elle  eut  la  dou- 
leur de  voir  ses  fils  prives  du  Irône 
par  la  perfidie  de  Jean  Cantacuzène 
leur  tuteur. 

XVII.  ANNE  DE  Chypbje,  fiUe 
de  Janus  ,  roi  de  Chypre  et  d'Ar- 
ménie» épousa»  à  Nicosie,  le  pre- 
mier jour  de  Tan  i43i,  Louis,  duc  de 
Savoie.  Son  esprit  conciliant  et  flat- 
teur ,  Taménilé  de  son  caractère ,  les 
Araces  de  sa  figure  captivèrent  raf- 
lection  de  son  époux ,  qui  lui  aban- 
donna presque  entièrement  son  au- 
torité. ÉUe  en  profita  pour  créer  des 
ëtabliasemens  utiles  et  des  monas- 
tères. Les  cordeliers  de  Genève ,  les 
obaervantius  de  Nice  et  de  Turin 
lui  durent  leur  fondation.  Elle  mou- 
rut le  11  novembre  146a ,  et  se  fit 
enterrer  dans  un  habit  de  cordelier , 
pratique  ridicule,  mais  que  l'usage 
autorisoit  alors,  et  que  les  moines 
iavorisoient  pour  avoir  part  aux  lar- 
gesses testamentaires  de  ceux  à  qui 
m  permettoient  de  se  revêtir  aiiUi 
<le  leur  robe. 

XVin.  ANNE  Di  Hongrie, 
lUle  de  Ladislas  VI,  porta  la  cou- 
T<mn0  de  Hongrie  et  de  Bohème  à 
son  époux  Fer£nand  d'Autriche,  et 
le  fit  sacrer  à  Albe- Royale  en  10^7. 
Zapolski,vaivode  de  Transylvanie, 
aontcBu  par  Solioum  ,  empereur  des 
Turcs ,  lui  disputa  sa  puissance,  et 
▼int  mettre  le  si^  devant  Vienne. 
Anne  soutint  alors  le  courage  de 
Ferdinand ,  et  donna  des  exemples 
de  la  plus  grande  fermeté.  Rilarion 
de  Cotte  la  représente  comme  Tune 
des  plus  belles  femmes  de  sonlemps. 
Celle  reine  mourut  à  Prague,  le  27 
isuivter  1&47,  tt  fut  inhumée  dans 
la'  cathédrale  de  cette  ville.  Biarie 
de  BMtdt  et  Anne  d'Autriche ,  ses 
petites-filles ,  régnèrent  en  France. 
(  P^ùytM  leurs  articles.  ) 

XIX.  ANIŒ  os  QovzjLQVs, 
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connue  sons  le  nom  de  Princesse 
palatine,  époma,  en  i645,Edouard, 
comte  palatin.  Après  une  vie  agitée^ 
elle  vint  mourir  à  Paris,  le  6  juillet 
1684  »  à  fis  aus.  Bossuet  rendit  un 
éclatanl  hommage  à  ses  vertus ,  dans 
Toraisou  funèbre  de  cette  princesse. 
En  1786,  on  a  publié  de  prétendus 
mémoires  d'Anne  deGonzague,  évi-» 
demment  supposés,  mais  qui  se  font 
lire  avec  intérêt. 

XX.  ANNE-MARIE  db  Saint- 
Joseph  ,  naquit  à  Ville  -  Castin , 
dans  le  diocèse  de  Ségovie,  en  Es- 
pagne, et  fit  éclater  dé^  sa  jeunessa 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Elle 
fit  profession  religieuse  à  Salaman* 

3 ne,  dans  un  monastère*  de  Tordra 
e  Saint-Firançois.  EUe  y  écrivit^sa 
vie,  qui  fut  ihaprimée  en  i65a,  et 
qui  a  été  traduite  en  français. 

XXL  ANNE  DE  BoTŒN.  F'ovtn 

BOULSH. 

XXn.  ANNE  m  ClinrEs.  roye» 
CnoMWEL,  n"  I,  et  Henri  Vm, 
n*XXL  ' 

ANNEBAtrr  (  Claude  d'  ) ,  baron 
de  Retz,  d'une  âimille  ancienne  de 
Normandie,  servit  d*abord  à  la  dé- 
fense de  Mécières ,  et  fut  fait  prison- 
nier à  la  bataille  doPavie  avec  Fran- 
çois F,  qui  aimoit  son  caractère  et 
estîmoit  sa  probité  et  sa  bravoure. 
Diverses  places  qu'il  prit  dans  le  Pié* 
mont ,  et  ses  travaux  militaires  dans 
les  Pkys-Bas ,  lui  méritèrent  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  i538,  et 
la  charge  d'amiral  en  i543.  C'est  en 
cette  qualité  qu'il  commanda  la  flotta 
envoyée  contre  l'Angleterre  en  1 545. 
Le  connéuble  de  MontnlorencT 
ayant  été  disgracié,le  maréchal  d*Au- 
nebant  fut  chargé  de  ladministration 
des  finances  avec  le  cardinal  de  Tour- 
non;  et,  loin  de  s'y  enrichir ,  il  y  fit 
des  pertes ,  dont  François  I  l'indem- 
nisa ,  en  ordonnant ,  dans  sa  der^ 
nière  maladie  ,  qu'il  seroit  gratifié 
d'une  somme  oonaidérable.  Privé  ds 
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radministration  tout  Heari  II,  il 
conserva  ton  orédil  et  rettime  pu- 
blique, et,  aprèt  une  ditgrace  paata- 
e'e  ,  il  entra  dont  le  conteil  de 
therine  de  Alédicit.  U  mourut  à  la 
F^re  le  s  novembre  &559.  Le  car<- 
dinal  d'ANNJSBADT,  eon  frère,  ne  lui 
turvécut  que  six  ans ,  ëlant  mort  en 
i558;  iaoquet,  &lt  dn  maréchal, 
tué  à  la  bataille  de  Dreux  en  1Ô69 , 
fui  le  dernier  rejeton  de  celte  funille 
illustre.  Le  prétident  de  Thou  bit 
un  grand  ëloge^du  dësintëretsement 
du  maréchal  d'Anuebaut. 

ANNEIX  DU  SovvBVïïL  (  Akxia- 
Françoit  ) ,  avocat  an  parlement  de 
Breli^ne,  né  en  1689,  mortàRen- 
Bet  en  1768 ,  ett  oonmi  par  nue 
Eftiire  â  Vombrû  de  Vûspniatfx  ^ 
qui  rmpire  le  bon  goût  et  des  prin- 
cipes saine  en  litlératun.  Li  poétie 
ne  lui  fit  jMs  né^lieer  U  jurispru- 
dence ,  et  il  eut  &  tiennes ,  par  se^ 
Plaidojers  et  ses  Mémoires  ,  la 
même  réputation  que  Cochia  aroii 
à  Paris^  Comme  ce  célèbre  avocat , 
il  eut  Tart  de  simplifier  les  faits ,  de 
les  analjser ,  de  les  dégager  des  in- 
cidens  étrangers  ,  et  d*£lairer  les 
juges  en  réduisant  les  affiiires  à  une 
ou  deux  propositions  qull  metloit 
dans  tout  leur  jour. 

ANNEMETS  (d*  ).  Fof^z  Bon, 

ÂNIfËSE  (  Gennaro  ).  Koyez 
ANIX1.L0. 

''AIQSE8LEY  (AM]Mir),oemle 
d'Angleseynaqniten  i6i4àDnUin. 
ATi^deeeiseaiM,  il  entra  an  col- 
lège «e  ia  Magdeleine,  à  Oxford,  d'oà 
il  toritt  poiir  étudier  les  loit  à  Lin* 
coli/s-lnn  ;  il  partit  eatinte  pour  iet 
vojagee  qy'on  a  coutume  de  filtre 
faire  aux  }eaaet  gent  qnVm  twA  int- 
truire.  Au  commencement  de  la  ré- 
bellion, il  te  ioiguit  aux  jo^alitlet; 
mais  s*étant  «otuite  rtpcoocriié  avec 
lee  répuhlicaint,  ils  renvoyèrent  è 
lUster  «a  1 645.  Ayant  coom  diauH 


^é  de  parti ,  il  eut  la  ]rfaa  grande 
influence  à  Tépoque  4e  la  restann- 
tion,  et  fîit  créé  comte  d*Angksey 
par  le  roi  Charlea  H,  avec  lefid  il 
avoit  entretenu,  pendant aon  exil, 
une    étroite    correspondance.    Ea 
1647 ,  il  fut  nommé  trésorier  de 
la  marine,  et  en  1679,  envoyées 
Irlande  pour  y  surveiller  binouveOt 
institution  ,  et ,  l'année    suivante  » 
créé  lord  du  tcean  privé.  En  1680 , 
Dangerfield  Taccusa  publiquement  à 
la  barre  du  parlement ,  comme  cobh 
plice  d'une  conspiration  en  faveur 
du  pape  ;  et  cependant ,  en  168  a ,  il 
présenta  au  roi  une  lettre  fort  spiri- 
tuelle sur  rétat  actuel  de  la  nation , 
et  relative  aux  soupçons  qu'on  avoit 
sur  le  duc  dTorck  ,  généralement 
regardé    comme    papiste.    Bientôt 
après  il  fut  dépouilîé  de  ses  chargcf, 
et  se  relira  à  la  campagne.  H  avoit 
écrit   une    Histoire   des  troMes 
d^ Irlande ,  qui ,  malhenreosenent , 
a  été  perdue  ;  mais  ses  Ikié/noira , 
publiA  en  1608,  in-8^ ,  sont  rem- 
plis de  cbotes  intéreseanies  et  a»- 
rieuset. 

ANNI.  F'oyez  Ankius. 

tLANNIBAL(BaBBibnl),fik 
d'Amilcar ,  Eéaéral  cnrtlmgiiHm 
avoit  hérité  de  ton  père  une  baim 
implacable  contre  las  Romnùu.  Oi 
rapjporte  qu'Anûlcar ,  faisant  mt  af 
cribce  pour  se  rendre  lee  dieujLla%#' 
râbles  dans  la  guerre  qa'il  alloit  por- 
ter ^i  Espagne ,  aon  fiU  AsuU  •  « 
jetant  k  son  con ,  le  conîim  de  k 
mener  avec  lui  à  Tarmée.  Qb  afonU 
q^ue  ce  général ,  ^rm^  de  voir  di 
Si  belles  dispotititM  daas  mi  «■• 
Qmt  de  9  ans ,  le  prit  eslia  tts 
bras ,  et  que ,  i  ayaoA  pbmé  p^ 
desautels,  iilefit  i«rep,fnm«Umit 
la  main  aur  la  viclime,  qn*!!  aedr- 
clareroit  Tennemi  det  Bomamt  dis 
qu'il  eeroit  eu  ige  de  porter  ks 
armes.  Le  jeune  AnnihaipmW  dsK 
pour  TEspagne ,  et  servit  mmm  son 
pèrejnaqu^  sa  mort,^prm  hfatlt» 
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il  retoania«fl«ii«  sa  patrie.  Cepen- 
lanl  Asrirobal ,   qui  avoit  wccéd& 
è  Amilcar ,  érrÎTii  au  siiiat  da  Car- 
tha^e  de  loi  envoyer  Annibal ,  qui 
avou  alors  a  a  ou  aS  ans.  Ce  Jeune 
goenier,  en  arri?ant  à  Tarmëe,  at- 
tira sur  lui  les  jeux  et  la  faveur 
des  troupes ,  qui  crojoient  voir  re- 
vivre en  lui  Amilcar  leur  ancimi 
gëttëral.  Troie  anndes  se  passèrent , 
pendant  lesquelles  il  8*exerça  dans 
font  ce  qui  peut  former  un  grand 
capitaine.  Âsdrubal  étant  mort ,  M 
aolflats  f  d*uH  consentement  una-. 
■Iine ,  le  choisirent ,  tout  jeune  qu*il 
diojt ,  pour  les  commander.  Il  avoit 
alors  environ  a  6  ans ,  et  leur  choix 
fîit  oonfirmé  par  le  peuple  de  Car- 
thage.  Dès  le  moment  qtv'il  eut  drë 
nommé  général ,  il  songea  à  porter 
la  cuerre  en  Italie.  Pour  y  parvenir, 
il  Si  faire  plusieurs  plaintes  à  Car- 
thage  contre  les  Sagontins ,  et  lui- 
même  en  écriTÎt  au  sénat ,  qui  lui 
tfonna  un  plein  pouvoir  de  ftûre 
à  regard  de  Sagonte  tout  ce  qu'il 
jngerolt  le   plus  avantageux  peur 
rëtan.  Il  assiégea  donc  celte  ville , 
alliée  des  Romains  ,  la  prit  et  la 
raaa.  La  prise  de  6agonte  fut  le 
comoienoement  de  la  seconde  guerre 
tniniilua.  Annibal  persuadé  .comme 
u  le  diaoit  souvent  »  que  les  Romains 
ne  ponvoient  être  vaincus  que  dans 
Rallie ,  résolut  de  passer  aus8it6t  en 
Italie,  franchit  les  Pyrénées  ,  par* 
TÎBt  an  Rlidne ,  et ,  du  bord  de  ce 
fleuvoy  a*avança  en  dix  jours  jus- 
qa*aa  pied  des  Alpes.  Le  passage' 
é9  cea  montagnes  lui  causa  des  fa- 
lig«ea  incroyables,  et  lui  fit  un  nom 
kniDortai.  La  neige  ,  les  glaces,  les 
roahera.  Les    précipices  sembloient 
rattdre  c«  paseage  impossible.  Enfin , 
«près  BOfU  jours  de  marche  à  travers 
lea  vnlldea  et  les  montagnes ,  Anni- 
htéMe  vit  an  sommet  des  Alpes.  Jn- 
-wéoÊd ,   -pour  mettre  peut-être  dn 
aaerveillcMX  dans  ee  passage ,  assure 
<  mûre  X*  )  qu' Annibal  fut  obligéde 
Mrp  esleiiiet  avec  dn  vinaigre  un 
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gros  rocher  qui  s*opposeit  à  sou  pas^ 
sage.  Les  sièdea  smvana  ont  douté 
de  la  possibilité  da  V^i^përianced' An- 
nibal. «  Tout  ce  que  p  sais ,  dit 
l'auteur. des Singtiburités  de  la  Na^ 
ture ,  c'est  qu'ayant  pria  las  éclata 
d'tfue  de  ces  roches  à  grains  qui 
composant  la  phis  grande  partie  dea 
Alpas  ,  je  les  nais  dans  un  vase 
rempli  da  vinaigra  bouillant  ;  ileda^ 
vinrent  en  peu  de  minutes  prasqne 
friables  comme  du  sable.  Us  se  pnl'« 
vérisèrent  entre  mes  doigts.  U  n'y  a 
point  d'enfaut  qui  ne  puisse  faire 
l'expérience  d* Annibal/»  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  gf^néral  carthaginois  passa 
les  Alpes.  Cinq  autres  jours  snmrail 
pour  traverser  la  partie  qni  reMH 
doit  l'Italie.  U  entra  dans  la  pbune  f 
et  la  revue  qu'il  fiklakNrs  deaas  trou-» 
pes  lui  apprit  que  aon  armée  da 
ôo,ooo  hommes  de  pied  et  de  9,000 
<^evanx  ,  étoit  réduite  à  ao,oou 
hommes  et  à  6,000  chevaux.  Le 
général  carthaginois  ,  malgré  sas 
pertes^  prit  d'abord  Turin ,  àéàl  le 
consul  Cornélius  Scipion  sur  le  bord 
du  Tésin,  et  quelque  temps  après 
Sempronius .  près  la  rivière  de  Trd* 
bie,  l'an  aid  avant  J.  C.  Cette  htt* 
taille  fat  meurtrière.  Las  vaincus  y 
perdirent  96,000  hommes,  et  les 
vamqueurs,aoGablés  du  froid  le  plus 
rigoureux,  n'eurent  pas  la  force  de 
se  réjouir  de  leur  victoire.  Tout 
rénssissoit  à  Annibal.  X.'année  sni^ 
vante  il  vainquit  Cnéina  Flaminiua 
près  du  lac  de  Trasjmène.  Le  gé- 
néral romain  resta  mort  sur  le 
champ  de  bataille  ,  i&,ooo  enne* 
mis  périrent ,  6«ooo  furent  faits 
prisonniers  ;  et  Annibal ,  ne  sachant 
que  faire  de  tant  de  captifs ,  renvoya 
sans  rançon  le$  Lafhis ,  et  ne  garda 
que  les  Romains.  C'est  dans  cette 
marche  de  quatre  jours  ft  de  trois 
nuits  ,  dans  Tean  et  dans  la  fange , 
qne  ce  général  perdit  on  esi).  la 
république  romaine  employa  la  res- 
source ordinaire  dans  ses  grandes 
ealamitéa;  elle  élet  un  dictateur  : 
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-  ce  fut  Q.  Fabius  Maximiu.  Ce  grand 
capitaÎDe ,  qui  acquit  le  tumom  de 
Sre/R/fometfryS'appIiqua  uniquement 
à  obBerver  |^  mouvemeus  d'Ânui- 
liai,  à  lui  cadur  les  siens,  et  à  le 
fiitiguer  par  des  marches  multipliées. 
Au  lieu  des  applaudissonens  qu*il 
méritait,  il  ne  recueillit  que  des 
plaintes*  On  partagea  Tautoritë  du 
eommandement  entre  lui  et  Minu- 
tius  Félix,  qui  se  laissa  envelopper 
par  le  général  carthaginois ,  et  qui 
auToit  péri  sans  le  secours  de  son 
collègue.  Le  temps  de  la  dictature 
de  Falnus  étant  expiré ,  Térentius 
Varro  et  Paul-Emile  eurent  le  com- 
mandement des  armées.  L'un  et 
Tautre  furent  yaincus  à  la  bataille 
de  Cannes,  Tan  s  16  avant  J.  C. 
Quarante  mille  hommes  de  pied  et 
â,70o  de  cavalerie  reHèroit  sur  la 
place  avec  le  consul  Paul -Emile. 
On  dit  qu'Annibal  envo3ra  à  Car- 
iàiSigt ,  par  Magon  son  frère ,  trois 
boisseaux  d*anneaux  pris  à  5,63o 
ehevaiiers  qui  périrent  dans  ce  oom» 
bat.  Annibal  passa  l'hiver  à  Capoue. 
C'est  une  erreur  de  penser ,  comme 
l'ont  écrit  plusieurs  historiens ,  que 
les  plaisirs  de  cette  ville  ont  amolli 
les  Carthagin<Hs  et  perdu  la  disci- 
pline. Annibal  se  maintint  encore 
en  Italie  pendant  i5  à  14  ans  :  il 
prit  des  villes,  il  remporta  des  vic- 
toires ;  et  lorsqu'il  eut  des  revers , 
ses  troupes ,  toujours  fidèles,  s'ex- 
posèrent sans  munnnre  à  de  nour 
velles  fatigues.  Il  n'y  eut  jamais , 
dit  Polybe ,  de  sédition  dans  son 
armée.  La  vraie  raison  de  la  déca- 
dence d'Annibal ,  c'est  que  Rome 
faisoit  tous  les  jours  de  plus  grands 
*  efforts.  Elle  leva  dans  une  seule 
année  jusqu'à  18  légions.  Elle 


ploya  ses  meilleurs  généraux ,  et 
il  s  en  étoin  formé  de  bous.  Annibal 
ne  recevant  presque  aucun  secours 
de  Carthage,  et  voyant  son  armée 
diminuer  chaque  jour ,  marcha  en 
vain  du  côté  de  Rome,  pour  l'as- 
siéger,l'an  911  avant  J.  C.  LesRo- 
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mains  en  furent  si  peu  effirayà , 
qu'ils  vradirent  la  terre  où  Aimibal 
campoit ,  et  envoyèrent  le  mèms 
jour  un  secours  considérable  en  Es- 
pagne. La  pluie ,  les  orages  et  la 
grêle  l'obligèrent  de  décamper  ssu 
avoir  eu  le  temps,  pour  ahm  dire, 
de  voir  les  murailles  de  RottcLs 
consul  Marcellus  en  vint  ensuitesnx 
mains  avec  lui  dans  trois  dîftreiis 
combats ,  mais  il  n'y  eut  rien  de  dé- 
cisif ;  et  comme  il  en  présenloitua 
quatrième ,  Annibal  se  retira  en  di* 
saut  :  Que  faire  à  un  àqmme  qai 
ne  peut  demeurer  en  repos  ^  ni 
victorieux  ,  ni  vaincu  ?  (  Voves 
MAiiCBUAJs ,  n®  L  )  Cependant  Às- 
drubal ,  frère  d'Annibal,  s'avançait 
en  Italie  pour  le  secourir  ;  mais  Is 
consul  Claude  Néron  lui  ayani  Uvrs 
bataille,  conjointement  avec  M.  li* 
vins  son  collègue ,  tailla  son  armés 
en  pièces ,  et  le  tua  lui-même.  Né- 
ron ,  rentré  dans  s<ni  camp ,  fit  jeler 
à  l'entrée  de  celui  d'Annibal  la  tels 
sanglante  d'Asdrubal;  Le  Carthagi- 
nois ,  en  la  voyant ,  dit  qi^il  ne  dm- 
toit  plus  que  le  coup  moriei  n^eét 
été  porté  à  sa  pairie,  Caithage , 
pressée  de  tous  les  cdtëa ,  nrppck 
Annibal.  Dès  que  ce  héros  fîit  arrivé 
en  Afrique  ,  il  pensa  qu'il  y/Mà 
mieux  donner  la  paix  à  son  pap 
que  de  lui  laisser  continuer  oiaegncn» 
ruineuse.  Il  y  eut  une  entrevue  enlR 
lui  et  Scipion  ;  mats  le  gàifral  ro- 
main n'ayant  voulu  entendre  an- 
cune  négociation  qu'auparayam  k 
sénat  de  Carthage  n'eût  fait  des  r^ 
parations  à  celai  de  Rome ,  ik  ns 
purent  convenir  de  rien.  On  an  Tînt 
à  une  baUiUe  près  de  Zanui ,  faa 
aoa  avant  J.  C.  Annibal  la  pcréit 
Quarante  miUe  Carthaginota  fnrBBt 
tués  ou  faiu  prisonniers.  Cette  fser- 
néefut  un  nouveau  motiF  ponc  les 
Carthaginois  de  demande»*  la  yair 
Annibal ,  quelques  année»    sipria , 
se  réfugia  d  abord  chez  Antseàna , 
roi  de^ie ,  ensuite  chen  Pranma, 
roi  de  Bilhynie;  et,  ne  «•  cioynnt 
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pas  ai  tûretë  dan»  cet  deux  eonr» 
tnnes  des  Ronuâns ,  il  ayala  un  poi- 
ion  subtil  qu*il  portoit  depuis  long- 
temps dans  le  chaton  de  sa  bague, 
Tan  i83  airanl  J.  C. ,  àgë  de  64  ans. 
«  Délivrons  ,  dk*il ,  les  Romains 
de  la  terreur  que  je  leur  inspire  : 
ils  eurent  autrefois  la   générosité 
d'avertir  Pyrrhus   de  se   précau- 
tionner  contre  uu  traître  qui  le  von- 
loit  empoisonner ,  et  ils  ont  au)Our- 
d^hni  la  bassesse  de  solliciter  Prusias 
à  me  Êuie  périr.  1»  Rome  perdit  son 
plus  implacable  ennemi,  et  Carthage 
ton  plus  intrépide  défenseur.  Amé- 
lins  Victor  nous  apprend  que  de  son 
temps  on  voyoit  encore  dans  la  Li- 
bye une  pierre  tumulaire  portant 
ces  mots  :  jinnibal  hic  siUis  est  y 
epiiai^  noble  et  simple,  où  son 
seul  nom  disoit  plus  que  tous  les 
^oges,  et  rappeloit  un  grand  sou- 
Tenir.  Tite-Uve  nous  le  représente 
d'une  cruauté  inhumaine  et  d'une 
perfidie  plus  que  carthaginoise ,  sans 
respect  pour  la  sainteté  du  serment^ 
el  sans  religion.  En  nous  gardant 
de  dissimuler  qu'il  lui  restoit  quel- 
que chose  du  caractère  et  des  vices 
de  sa  nation ,  nous  crpvons  cepen- 
dant que  les  traits  prêtés  à  Annibal 
par  Inistorien  latm  partent  de  la 
liaine  que  lui  portoient  les  Romains. 
Un  courage  mêlé  de  sagesse ,  une 
fermelé  que  les  entreprises  les  plus 
périlleuses  ne  pouvoient  rebuter , 
rart  diflicile  de  maintenir  la  dis- 
cipline au  milieu  d'une  armée  for- 
mëe  de  vingt  peuples  divers ,  ja- 
loux les  uns  des  autres,  et  portés  à 
tous  les  excès  ,  celui  de   la  faire 
M&baialer  pendant  seize  ans  dans  le 
pajs  ennemi,  une  attention  scni- 
poileuae  à  observer  tout,  une  acti- 
vité sans  égale  ,  ont  mis  Annibal 
ma  fwemier  rans  des  généraux  de 
t/cn^  les  siècles.  U  cultiva  les  lettres 
an  milieu  du  tumulte  dtt.  armes* 
Plnsieurs  écrivains  ,  en  kû  repro- 
chant de  n'avoir  pas  mené  son  ar- 
▼ictosicuse  à  Rome  après  la 
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bataille  de  Cannes ,  répètent  ce  pré- 
^ndu.mot  de  BAaherbal ,  eapilaino 
carthaginois  :  «  Anmbal  ,  vous  sa» 
vez  vaincre;  mais  vous  ne  savea. 
pas  {>rofiter  de  la  victoire,  m  Un  au- 
teur judicieux  dit  avec  raison  qu'on 
ne  devroit  pas  prononcer  si  légère^ 
ment  contre  un  si  grand  capitaine, 
tt  Rome  jalouse  ,  Rome  inquiète.,. 
ajoute-t-H ,.  fait  bien  comprendre 
quel  homme  étoit  Annibat  » 

H.  ANNIBAL  Cabo  ,  royts. 
Cabo. 

*  ANNICHINa  (  Jean-Jacques  )  „ 
avocat  napolitain ,  vécut  dans  le  1 7 
siècle,  et  publia  un  traité  Vepi-ce-- 
pcfiL  instrument,  ac  de  rectd  ad' 
versus  instrumenta  prœveniendi 
ratione, 

ANNIU5  DE  VlTERBE,.  OU  JeAN. 

Anni  ou  Nanni,  dominicain^ 
et  maître  du  sacré  palais  sous  Ale- 
xandre VI,  qui  en  faisoit  beaucoup 
de  cas,  mourut  à  Rome,  en  lôoa,  à. 
l'âge  de  70  ans.  On  a  de  lui,  siy  plu* 
sieurs  livres  de  l'Écriture  sainte,  des 
Commentaires  parfai  temen  t  oubliés; 
mais  les  savans  disputent  encore* 
sur  l'authenticité  de  ses  XF'II  Liv, 
d^ antiquités,  Rome,  149^»  in-^ol.. 
et  i&4a,  in-8®.  Il  y  entasse  tous  les. 
écrits  supposés  qn*on  a  imputés  aux 
anciens  auteurs ,  cenune  à  Xéno- 

Ëion,  à  Phikm,  à  Bérese ,  à  Fabius, 
cior ,  à  MyrsiUe,  etc.  Il  parolt  que 
ceux  qui  lût  ont  attribué.  U  £sbn^ 
cation  de  ces  ouvrages  se  sont  tA>m« 
pës ,  et  qu'Annius  n'a  fiùt  qu'adopter 
des  écrits  que  l'imposture  avoit  en- 
fantés avant  lui.  On  peut  consulter 
sur  ce  sujet  le  Vojrage  d^Italie  du 
P.  Labat, tom.  VU,  p.  95 ,  où  ce do« 
minicain  fait  une  digression  fort 
ample  en  fiiveur  de  son  confirère. 

ANNON  (saint),  d'une  famOle 
noble  d'Allemagne,  suivit  la  carrier» 
des  armes  dans  sa  jeunesse.  Son  on-» 
cle,  chanoine  de  Bamberg,  l'en  dé^* 
goûta,  et  lui  inspira  le  goût  de  l'état 
ettléaiaiti^ue»  V^B^P^ic^ur'HeniillI» 
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dit  /e  Néir,  entendant  vanter  les  rW' 
tus  d'AnnoD ,  voukit  le  comeitre , 
rappela  près  de  hii,  et  bientôt  après 
le  nomma  archevêque  deC<dogne  en 
iro9S.  Le  prélat  t^oecupA  aussitôt  de 
}&  réforme  des  monastères  ;  il  en  foii- 
€a  dem  de  chanoines  réguliers  à  Co- 
logne, et  trois  de  Tordre  de  Saint- 
B^oit  ailleura.  Après  la  mort  de 
Henri  III  ^  Timpëratrice  Agnès  fit 
confier  à  saint  Annon  la  régence  de 
l*empire,el  iirexer^glorieusemeat; 
il  réprima  les  exactions,  diminua  les 
impôts,  el  apprit  à  gouverner  au  jeu- 
M  Henri  IV.  Ce  prince,  séduit  par 
des  flatteurs,  priya  un  insUnt  An- 
non  du  ministère  ;  mais  la  confiance 
fénérale  et  les  plaintes  des  peuples 
obligèrent  à  le  rappeler  en  107a. 
Il  mpurut  le  4  décembre  1076.  Ses 
vertus  ne  se  concentrèrent  point 
dans  la  contemplation  ;  elles  furent 
actives,  appliquées  au  bonheur  pu- 
blic ;  et  il  crut  sagement  que  le  meil- 
leur moyen  de  plaire  à  Dieu  étoit  de 
fôire  du  bien  aut  hommes. 

ANNONA  (  l^tboL  ),  divinité 
aUégoriqoe  des  Romains ,  fille  de 
llAbondanœ  ,  qui  présidoit  aux 
cotneslibJes  et  aux  provisions  de 
ménft^s»  Les  médailles  k  représen* 
tcnl  ordinairemeill  tenant  des  épis 
de  blé,  et  ayaat  qaelqaefoia  près 
d*eUe  nite  proue  de  navire ,  parœ 
<ftte  les  grams  arrivoient  souvent  à 
Rome  par  mer ,  el  sur^^out  de  la 
Sictlé.: 

'  ANiîai!lCIà0ES-CÉUESTES.r. 

nMU. 

-i  ANOSCH-BEM-SCHSITH  , 
Mnd-pontiia  des  hommes  d*aprèa 
l-lMStoire  acabe^  établit , lo  premier, 
desl  a«  mùnes  p«à)^ufa  pan  r-  les  pan- 
vres  y  desarilMwaia  fo«r. tendre  1* 
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juatÎM.  fl  wtpraliaa ,  ditrmt,  k  fA- 
mier  en  Arabie.  Om  ereii  avec  vrai- 
semblance qnik  ont  désigné,  sons 
le  nom  de  ce  pontifie,  Enos,  fibde 
Seth,  petivfik  d'Adam.  Lji  seukdil- 
féreoee,  c'est  que  rBoritnrafiait  n- 
vreËttos  S65  ans,  nombre  des  jours 
de  Tannée;  au  lien  que  ks  Olieor 
lanx  font  vivre  Anc^cb  96^  ans» 
nombre  mnkipk  du  premier ,  qnant 
aux  centaÙMS.  Lliîstoire  gi&rienBe 
fait  sauvent  mention  de  iai,  ainsi 
que  les  anlenra  du  Binakiti.  Anosch , 
smivam  eux,  laissa  Tainé  de  seaib 
peitr  successeur  dana  sa  dignité. 

*  ANPHINOMUS  ei  ANAPIAS. 
Lorsque  ,   dans  une  des  an  tiqua 
éruptions  du  mont  Ëtua  ,  qui  dé- 
truisirent Catane  en  Sicile,  k  lave 
ardente  Inondoit  la  ville  ,  et  qm 
chacun  des   malheurenx  babitans 
enlevoit  'ses   effets    ka    plus  pré- 
cieux ,  deux  frères  opulens  tfegjU- 
gèrent  toutes  leun  richesses,  et  se 
sau  vèrent  de  Tembrasement ,  empor- 
tant sur  leurs  épaules  kurs  parent, 
que  lé  grand  dgerendoît  inhabiles  j  k 
fuite.  Aristole,  Senèque,  Slraboa, 
etc. ,  ajoutent  que  k  fen ,  respectant 
ces  pieux  enfans ,  les  épargna,  tandis 
que  plusieurs  autres  qui  a  voient  pris 
k  même  route  qu*eux  furent  con- 
sumés. Ces  deux  trèrèa  se  sont  ren- 
dus si  fameux  par  cette  action ,  9^ 
Syracuse  et  Catane  se  dîspnièrent 
Tbonneur  de  leur  avoir  donné  k 
jour,  el  ces  deux  villes  dédièrenti 
fen vi  des  temples  à  k  PiéU  Ftbafe, 
en  mémoire  de  cet  événement. 

*  ANQUEUL  (  Loiiu*FMrr«>, 
firèK  akié  d*Anq«ekil  dn  P^ran, 
uaqnit  à  Paris  k  ti  Céviier  i7sS« 
et  entra  de  .b«Miebe«redana  Toidrc 
des  ckanoines  rénilieBadeSaist»4di- 
nevièvei  EiiTojreàHieinis,  eat^naklè 
de  directeur  du  séminaire,  il  ddkna 
dans  k  oavrière  des  kttrcs  pnc  Tbi*- 
teiie  de  «et  te  vilk ,  oavra^njù^ 
devenn  extrêmement  rare. 
ragé  paf  ms  premier  anfioès,  il  ( 
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en  i77>  >  hFEêprit  dû  la  IJgue , 
5  voL  m-^fl ,  hitioire  de  ces  tempe 
malbeuraix ,  qu*il  ëloit  peuirèlre 
difiicUe  à  un  eccléeiaetique  de  lim- 
ceravec  une  plume  imparliaU.  De 
tons  M»  écrits ,  c'est  celui  qui  a  le 
pK»  contribué  à  hri   assigner  un 
rang  parmi  les  meilleurs  historiens. 
A  rÈtprii  de  la  Ligue  succédé- 
reni,  IL  ï Intrigue  du  Cabinet ,  eoua 
Henri  IF  et  Louis  XIII,  termi- 
née par  la  Fronde  y  Paris ,  1 780 , 
4  Tol.  in-i  a.  III.  Louis  XIV ^  sa 
Cour,  et  le  Ragent  ,Vms ,  1789 , 
4  Tol.  in-it.   lY.  Les  Mé(noires 
du  Maréchal  de  Fillars ,  Paris , 
1784^  4  ^^^*  in-ia.  V.  HistoifTode 
France, Fe^Uf  1807 ,  i4  vol.in-ia. 
\LHisêoire  civile  et  pratique  de 
la  vilkde  Reims,  Reims,  17^6, 
3  Tol.  in-ia.  VU.  Un  Précis  de 
t Histoire  universelle,  la  vol.  Ces 
deax  derniers  ouvrages  ont  été  son- 
vent  contestés  à  Anquetîl,  sur^-tout 
le  premier ,  auquel  un  nommé  Félix 
de  La  Salle  a  plus  contribué  que  lui. 
11  j  eut  une  dispute  entre  les  deux 
auteurs ,  pour  savoir  qui  mettroit 
son  nom  en  tète  de  l'ouvrage.  An- 
qnetil  remporta  :  c'est  à  cette  occa- 
sion que  parut  un  écrit  intitulé 
Mémoire  servant  de  réponse  pour  le 
sieur I^elaistre,  libraire  de  Reims, 
contre  le  sieur Anqueùl ,  Reims, 
i*' janvier  1758  ,  in-4*  de  i4  pag. 
II  travaiJloit  au  Précis  de  C Histoire 
universelle  ,\Qtu{\k*'\\  fut  arrêté  pen- 
dant la  tyrannie  de  Robespierre, 
et  <lans  sa  prison  il  méditoit  sans 
cesse  sur  cet  ouvrage.  Après  le  9 
lberroîdor,il  termma  son*entre- 
priae,  et  bientôt  le  ministre  Charles 
Lacrois.  l'introduisit   dans  les  ar- 
cfaÎTes  des  relations  extérieures.  Il  j 
c:4»mpoaa  ses  Moiifi  de  guerre  et 
Tmitéa  depuis  \  ouvrage  dans  le- 
9 net  il  développa  des  fxmnoissances 
l^roftwadej    en  diplomatie  ,  et  une 
■nnkle  roelitiids  de  jugement.  Q  dit 
dans   sa  préface  de   l'His^ire  de 
/'rmnce   que  c'est  pour  remplir  k 
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désir  defempereur  qu'il  a  fait  cette 
dernière  entreprise.  Cet  abrégé  est 
en  eAt  nécessaire  pour  tenir  lien 
des  histoires  volumineuses,  que  l'on 
consulte  plutôt  qu'on  ne  p«ut  les 
lire  ;  mais  celle  d'Anquetil  est  le 
dernier  effort  de  sa  vieillesse.  Elle  est 
foiUe  de  stjle  comme  de  pensée  : 
elle  ne  porte  plus  le  cachet  de  l'au- 
teur de  I Esprit  de  la  Ligue.  Com- 
me écrivain  ,  Anqnetil  s'est  acquis 
des  droits  à  la  reoonnoissance  de  sa 
patrie  ;  s^  .vertus  sociales  loi  ont 
méritél'eslîme  de  tons  ceux  qui  l'ont 
connu.  U  est  mort  à  Paris  dans  le 
Dioisd'aoÂt  180^. 

*  ANQUETIL  wr  peraov 
(  Abraham-Hjaointbe  )  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  en  belles- 
lettres  de  l'institut  national  ^  inter- 
prèle de  France  pour  les  langues 
orientales ,  naquit  à  Paris ,  le  7  dé- 
cembre ivSi ,  ety  mourut  en  i8o5. 
Elevé  à  l'université  de  Paris ,  il  t 
développa  une  très-grande  fiptitude 
aux  langues  anciennes  et  modernes , 
pour  lesquelles  ilavoit  un  coût  dé- 
cidé, n  (ut  remarquée  la  biblioth^ 
que  royale,  par  l'abbé 3allier ,  qui 
le  voyoit  travailler  assidûment  aux 
langues  hébraïque,  grecque  et  arabe. 
U  le  fit  observer  à  l'abbé  Barthé- 
lémy ;  et,  sur  leur  recommandation , 
MM.  Falconuet ,  de  Guignes  et  Bou- 
gainville  voulurent  le  oounoitre, 
et  de  Malesherbes  et  de  Caylus 
l'encouragèrent  dans  ses  travaux. 
Le  hasard  fit  tomber  entre  ses  mains 
quatre  feaillets  du  Zend^Apssta  , 
langue  ancienne  dans  laquelle,  sont 
écrits  les  ouvrages  attribués  à  Zo- 
roastre  ;  il  conçut  ausâtôt  le  projet 
d'aller  étudier  œtte  langue  sur  la 
côte  de  Malabar ,  où  sont  réfoeiés  les 
Parais ,  restes  des  disciples  de  Zo- 
roasire.  Cettsespècede  mission  n'é- 
tett  pas  finileà  remplir.  I.es  brach- 
manes,  seuls  dépositaires  des  livres  et 
de  la  scieoce  de  la  langue ,  sent  per* 
suadés  quec'as^péeberço^^itrsleur  re- 
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ligkHL  que  de  rëvâer  aux  ëtrtnger» 
les  Mcreti  de  leur  culte.  Mais  à  force 
de  eobis ,  d'adresee ,  de  patienCe ,  et 
d'ëgaxds ,  aide  du  crédit  de  ton 
frère,  qui  ëtoit  consul  de  la  nation 
française  dans  Tlnde ,  il  parvint,  en 
sacrHiant  son  patrimoine ,  à  se  ren- 
dre possesseur  de  cent  quatre-vingts 
manuscrits  dans  presque  toutes  les 
langues  de  llnde.  Il  quitta  ce  pays 
le  s8  avril  1761 ,  et  s*embarqiia  sur 
un  vaisseau  anglais.  Ceux  qui  ëtoient 
à  bord  avec  lui  lui  of&irent  inu- 
tilement une  somme  considérable 
d'une  trèt-petite  partie  de  ces  manu- 
scrits; et  le' i5  mars  176»  il  en 
déposa  à  la  bibliothèque  rojrale  dix- 
huit  volumes  contenant  les  ouvra- 
e»de  Zoroastre,  et  des  traités  re- 
tifs à  Tancienne  histoire  des  Par- 
sis  et  à  leur  religion.  Il  conserva  le 
reste,  qui  lui  a  servi  aux  inunenses 
travaux  qui  l'ont  occupé  jusqu'à  sa 
mort.  Les  ouvrages  imprimés  d'An- 
quetildu  terron ,  sont ,  I.  Son  voya- 
ge aux  grandes  Indes ,  auqud  est 
joint  le  Zend-Avesta  de  Zoroastre, 
Paris,  1771  ,  3  vol.  in-4".  II.  Lé- 
giêlation  orientale ,  Amsterdam  , 
1778,  i  vol  in-4**.  III.  nignitédu 
commerce  et  de  l'état  du  commer- 
çant, Pftris^  1789,  1  vol.  in-8*. 

IV.  JL'Inde  en  rapport  avec  F  Eu- 
rope ,  Paris ,  1790 ,  3  vol.  in-8*. 

V.  Recherches  historiques  et  géo^ 
graphiques  sur  F  Inde ,  avec  une 
lettre  uir  F  Antiquité  de  tinde , 
Berlin  ,•  1786! ,  a  voL  in-4* ,  et  une 
grande  carte  du  pays.  VL  OupneV 
Aat  thêokgia,  et phiiosophta  I/p- 
diœ ,  avec  des  notes  et  des  expli- 
cations ,  Paris  et  Strasbourg ,  1804  > 
in-4*.  VU.  Révision  et  correction 
iPun  Voyage  dans  finde  du  P. 
Paulin  de  âiint-Barthélemy  ,  tra- 
duction en  3  vol  in-S*'^  presque 
achevée,  auquel  est  joint  un  troi- 
sième vol.  d'observations  encore  ma- 
nuscrites au  moment  de  sa  mort 
On  trouve  dans  le  Magasin  ency- 
clopédique, 5*«iuiéei  tL  (  1799  )f 
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une  liste  des  manuacriu  d'Anqoelil 
dn  Perron,  etune  notice  de  songiasé 
ouvrage  manuscrit  sur  ia  langue  as 
llnde  ou  des  pays  limitropies. 

*  ANSALDO  ( Jean- Andcé) ,  pas- 
tre ,  né  à  Volui  en  i584  Ses  piRas 
le  mirent  chez  Orazio  Cambiale; 
11  fit  en  peu  de  temps  les  plus  grasdi 
progrès  dans  le  decsin ,  prit  nm  bsi 
ton  de  couleur  et  une  belle  manière 
de  peindre,  en  copiant  des  tableaux 
de  Paul  Véronèse.  D  fut  fort  occupé 
dans  sa  patrie ,  dont  il  orna  heàh- 
coup  d'alises  et  de  palais,  Ansaldo 
a  aussi  composé  diverses  comédies. 
n  est  mort  en  i638. 

ANSALONIO  (  Jean  ) ,  iarism- 
sulte  de  Catane ,  vivoit  ea  1493,  ^ 
publia  un  Traité  des  Fiefk  On  con- 
noit  sous  ce  nom,  1*  Gtordano  Ax- 
8Ai/>ino  ,  missionnaire  an  Japon , 
qui  y  périt  victime  de  son  2ile, 
après  avoir  publié  un  Traité  des 
superstitions  de  la  Chine  ;  9*  Sé- 
bastien Ansalonio  ,  dePàierme, 
astronome ,  mort  en  1S99 ,  et  qui  a 
laissé  des  vers  italiens ,  àés  Traités 
d* Astronomie  9i  un  Almanmek  per- 
pétuel qull  a  publié  sous  le  no« 
de  Benincasa ,  qui  étoit  son  do- 
mestique. 

ANSBERT  (saint),  né  à  ChsoaH, 
village  du  Vexin ,  devint  évèqoe  ds 
Rouen  ,  «près  la  mort  de  aût 
Ouen ,  en  683  ,  et  assista  aux  étab 
du  royaume ,  assemblés  à'  Chchy 
par  Thierri  01.  Pépin ,  maire  du  pa- 
lais, trompé  par  les  eniiemia  d'Ans- 
bert ,  le  relégua  dans  un  monaatèn 
du  Ilainaut ,  où  ce  dernier  fiait  ses 
jours ,  en  698 ,  dans  les  exercices  de 
la  bienfaisance  et  de  la  piété.  Son 
corps  fut  transporté  dans  Tabbayt 
de  Fontettelles. 

t  ANSCAIRB  ou  Ammsakh», 
né  en  France  en  801 ,  mort  à  Bré- 
men  en  863.  Il  fîit  âevé  dans  la 
monastère  de  Corvey,  et  ae  lif^m 
entièremcHt  anx  exarcices 
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qiK$,  maigre  la  vivacité  de  son  ca- 
ractère. On  lui  confia,  en  8ai ,  la 
direction  du  monattère ,  et  bient6t 
«pr^  U  fut  élu  prédicateur  k  l'ëgliee 
ée  Corvey.  On  lui  doit  la  fonda- 
tion de  la  bibliothèque  de  ce  mo- 
naitère,  qui  renferme  plnsienrs  trë- 
ion  de  lantiquitë,  et  à  laquelle 
non»  devons  sur- tout  les  Annales 
de  Tacite.  Anscaire,  attache  à  Tàge 
de  a5  ans  à  la  suite  de  Harold ,  roi 
d'Angleterre ,  fit  sa  première  mis- 
sion dans  le  nord ,  et  y  fut  nommé 
archevêque  de  Hamboure  quelques 
«miées  après ,  archevêché  qu*il  con- 
serva pendant  ^  ans.  M:  Munter 
raconte  ses  voyages  et  ses  entre- 
prises, qui  sont  d'une  grande  im- 
portance pour  l'hbtoire  du  Nord , 
dans  ses  diflfêrens  morceaux  relatifs 
à  lUisioire  ecclésiastique   Copen- 
bagne,  1798. 

f  ANSEAUME  (N.)  naquit  à  Pa- 
ris, et  commença  sa  carrière  par 
l'emploi  de  souffleur  à  la  comédie 
italienne,  L'habitude  de  voir  et  de 
lire  des  pièces  de  thédtre  lui  donna 
'idée  d'en  composer ,  et  il  réussit 
tos  phisieurs.  Il  est  mort  en  juillet 
>7B4  II  a  fait  environ  vingt*quatre 
>péras  comiques,  dont  qudquee-uns 
«rent  de  la  focililé  et  dn  naturel. 
3n  pent  distinguer  Hsle  des  Fous, 
'a  docÂeite ,  Uê  deux  Chasseurs 
i  la  JLaiiièrey  le  Peintre  cmou^ 
wjr  de  son  modèle ,  le  Soldat  ma- 
icien ,  Maset,  le  Milicien,  le  Ta- 
Itou  parlant.  Le  théâtre  de  cet  au- 
sm-  â  été  recueilli  en  1766,  3  vol. 
1-12. 

L  ANSEGISE,  abbé  de  Lobbes, 
a  de  Fonteneiles,  selon  Topinion  la 
lus  probable ,  publia  un  Recueil 
es  Capitulai res  de  Charlemagne 
\  de  lA>uis~  le -Débonnaire  y  que 
ithou  a  (ait  imprimer^  et  dont  Ba- 
se a  donne  une  nouvelle  édition 
i  1677  »  a  vol.  in-folio.  Ansécise 
:  revivre  dans  son  abbaye  la  dis- 
[^inemoiiastîqne.  UréUblitlesib- 
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ciens  édifices,  eu  ajouta  de  nouveaux, 
orna  réalise  et  augmenta  la  biblio- 
thèquer  11  mourut  en  854. 

IL  ANSEGISE,  prêtre  du  diocèse 
de  Reims  ,  abbé  de  Saint-Michel , 
fut  élevé  à  l'archevêché  de  Sens  le 
a  1  juin  87 1 .  Charles  -  le  -  Chauve 
l'envoya  au  pap^  Jean  VIII ,  qui  le 
fit  primat  des  Gaules  et  de  Germa- 
nie ;  mais  Hincmar  et  plusieurs  évè» 
ques  s'opposèrent  à  cette  nouvelle 
primatie.  En  879 ,  il  sacra ,  dan» 
l'abbaye  de  Perrière  en  Gâtinois 
Louis  UI  et  Carloman ,  fils  de  Louis- 
le-Bègue.  Ansegise  mourut  en  883, 
également  estimé  pour  ws  vertus  et 
ses  lalens. 

t  L  ANSELME  (saint),  archevê- 
que de  Cantorbéry,  naquit  à  Aousta 
en  io33.  Il  vint  au  monastère  du 
Bec  en  Normandie,  attiré  par  le  nom 
du  célèbre  Lanfranc ,  s'y  fit  bénédic- 
tin ,  et  en  fut  prieur,  puis  abbé  en 
1078.  On  le  nomma  archevêque  de 
Cantorbéry  Tan  logS.  Guillaume- 
le-Roux ,  roi  d'Angleterre ,  à  qui  il 
reprochoit  ses  déréglemens  et  ses 
injustices^  conçut  de  l'aversion  pour 
lui.  Ce  prince  étoit  dans  le  parti  de 
l'antipape  Guibert ,  tandis  qu'An- 
selme soutenoit  le  vrai  pape  Urbain 
IL  Le  saint  prélat ,  exilé  sous  ce 
prétexte,  se  relira  à  Rome,  où  Ur- 
bain le  reçut  comme  il  le  méritoit. 
Il  soutint  la  procession  du  Saint- 
Esprit  contre  les  Grecs ,  dans  le  con- 
cile de  Bari  en  1098.  Il  partit  en- 
suite pour  la  France ,  et  s'arrêta  à 
Lyon  jusqu'à  la  mort  du  monarque 
son  persécuteur.  Henri  I",  succee- 
seur  de  Guillaume,  rappela  Tarche- 
vèque  de  Cantorbéry  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  la  paix  que 
son  rappel  sembloit  lui  promettre. 
La  querelle  des  investitures  le  mit 
mal  avec  le  roi.  0  fut  obligé  de  re- 
venir en  France  et  en  Italie  jusqu'à 
ce  que  le  f(BU  de  ces  disputes  fàt  as- 
soupi. Anselme  retourna  à  Cantor^ 
béry,  et  y  monmt  le  ai  ayril  1109, 
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à  Tàge  de  76  aas.  D.  Gerberon  a 
publie  en  1676  une  trèe-bonne  édi- 
tion de  ses  CMYre» ,  iu-fbh  »  qui  a 
été  rëimprimëe  en  1731.  Il  y  en  a 
âne  autre ,  donnée  à  Venise  en  1744 
«n  3  vol.  in-folio.  Saint  Anselme 
fut  un  de8  premiers  écrivains  de  son 
aiècle  pour  les  ouu rasade  mélà" 
physique  et  de  piété  s  mais  il  faut  se 
rappeler  que  ce  siècle  étoit  barbare. 
Il  faut  rendre  cette  justice  à  Ansel- 
me ,  qn'il  s'éleva  bien  au-dessus  de 
ion  siècle.  Edmer ,  moine  de  Can- 
torbérj  et  disciple  de  saint  Anselme^ 
écrivit  sa  vie.  La  bibliotbèque  de 
Lyon  renferme  un  très-beau  manus- 
crit des  médiiatioita  et  oraisons  de 
ce  saint. 

n.  ANSELME ,  Mantouan ,  év^è- 
que  de  Lucques  en  Toscane  en  1061 , 
quitta  son  évèché ,  parce  qu*il  crut 
due  c*étoit  un  crime  d'en  avoir  reçu 
1  investiture  de  Tempereur  Henri  IV. 
Crégoire  VU  le  força  de  le  repren- 
dre ,  et  le  fit  son  vicaire  général  en 
Lombordie.  Il  mourut  Fan  1086. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  contre 
t antipape  Guibert ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  • 

m.  ANSELME  deLaon  ,  doyen 
•I  archidiacre  de  cette  rille ,  mort 
le  i5  tttillet  1117,  professa  arec  ré- 
patatioa  dans  rmtiverstfé  de  l^aris, 
et  eosmite  dftns  le  diocèse  de  Laon. 
On  a  de  lui  une  Giose  iniertinêaire 
Mcr  la  Bible ,  imprimée  a^ec  celle 
de  Lyra....  Abatlard  en  parle  comme 
dW  arbre  qui  avoit  quelquefois  de 
belles  feuilles ,  mais  qni  ne  portoit 
point  de  fruit.  D'Autres  auteors  le 
peignent  sous  des  couleurs  plua  fa- 
-vonblee  ;  mais  appacettimettt  qn*A- 
baibrd  ar^it  à  se  plaindre  de  lui. 

»  IV.  ANSELME  (George),  sm- 
nommé  Népos ,  pour  le  disUnguer 
de  son  aïeul ,  qui  porloit  iea  mânes 
noms ,  né  à  Parme ,  et  mort  en  1  &  9$, 
a  laissé  des  poésies  latines  (  J^i- 
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grammaàon  libri  f^II),  imprimées 
en  iâ36, 1627  ei  i5s8.  Sa  mdao- 
tion  latine  de  fHéeube  tT&tr^Née^ 
imprimée  à  Parme  en  i5o6  »  eel de 
la  plus  grande  rareitd.  B.  doLa  Ak» 
noyé  l'a  rigoureusenieA  jugé,  a 
le  qualifiaal  de  .  tjpès  -  oMMvaii 
poëte.  (  royes  Kblioth.  de  da  V«r- 
dier ,  tom.  IV ,  pag.  77.)  Il  a  «aoeie 
écrit  en  prose  itidieBoe  ia  Vie  es 
Jacques  Cépriene»  laqveUeteltfnuve 
à  la  fm  de  son  roman  tstiltolé  II 
Peregrino  $  et  des  Fokùroimemem 
sur  quelques  comédieê  de  Pimuts, 
qu'il  a  mtitttlés  l^ipJkiUidm ,  et 
qui  se  trouvent  dans  le  Pkan»  im- 
primé à  Venise  en  i5i8.  George 
Aii8£i.MB  i'anoiea,  moct  avmu 
144^9  A  ^1^  oélébré  dans  évrmwm 
pièces  de  l'autre.  Il  araii  domié 
Institutiones  canomioœ ,  «a  livre 
de  Hannonid ,  un  onvrng^  sur 
P Astronomie  ;  maia  il  ne  pareh 
pas  qu'on  en  ait  publié  ancnu.  Le  P. 
Irénée  Afib  lui  a  donné  nn  ansck 
dans  ses  Scriliori  Parm^giani. 

V.  ANSELME  (le  père),  m- 
gustin  déchaussé,  auteur  de  tffh- 
toiregéméaUgique  et  cÂronokgêfme 
de  la  maison  de  Framee ,  et  ém 
grands  officiers  de  ta  eomromme, 
1674 ,  3  vol.  tn-4^  «  mouTiH  à  Ftfîi, 
!  sa  patrie ,  âgé  de  60  ans,  en  1694- 
Cet  ouvrage,  imparbitdaBa  sa  nmr 
sance  ,  est  derenu  meilleur  soin  les 
plumée  de  dn  Fourni ,  el  de»  rr- 
ligieux  augustina  Ange  et  Siinpfc 
cien,  continua  leurs  de  cette  hislovre. 
Elle  est  actuellement  en  9  toL  i»- 
fol.,  1796  et  années  suivantes.  Qa. 
y  trouve  des  recherdies 
;  et^  curieuses.  II  s'y  trouve 
ment  beeticonp  de  fiintes  ; 
moins  cet  ouvrage  peut  fournir  de 
grands  secours  à  ceux  qni  T««la»t 
étudier'notre  histoire  dans  tes  eo«x 
ces ,  souvent  trop  ignorées 

î  VL  ANSELME  {Àmiûn»),  mim 
llle- Jonrdaift,  peliu  vill«  4«  FAi^ 
DMf  nac ,  le  i5  )aBvi«r  i6S«  »  ^im 
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^nirgien,  fut  conronnë  deui  fois 
ptr  r&cadémie  des  Jetix-Floniux  de 
Toulouse.  Ses  Odes  se  tron  venl  dans 
le  recueil  de  cette  compagnie ,  et  on 
ne  les  I  guère  vues  ailleurs.  Ijt  mar- 
quis de  Montespan ,  charmé  de  ses 
•ennons ,  le  chargea  de  veiller  à  l'édu- 
cation de  son  fils  y  le  marquis  d'Antin. 
L'âbbë  Anselme  yint  avec  son  élève 
à  Paris  :  la  capitale  applaudit  à  son 
éloquence  presque  autant  que  la  pro- 
vince. Sa  Pan^tiqi/es  sur -tout, 
et  ses  Oraisons  funèbres  firent  sa 
répQtalion.  La  justesse  des  plans  et 
rél^ance  du  stjle  caractérisent  ses 
productions  oratoires  ;  mais  on  y  dé- 
•ireroft  plus  de  cette  chaleur  et  de 
t»lte  force  nécessaires  pour  porter  la 
vérité  et  la  terreur  jusqu'au  fond  de 
J'ame.  Leduc  d'Antin  fit  revivre  pour 
loi  la  place  d'historiographe  des  hÂ- 
timens.  L'académie  de  peinture,  et 
cdle  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
réadmirent  en  qualité  d'associé,  dans 
leurs  corp9.  L'abbé  Anselme  se  retira, 
aor  b  fiu  de  ses  jours ,  dans  son  ab- 
bi^  de  Saint-Sever  en  Gascogne.  Il 
y  vécut  en  philosophe  chrétien,  par- 
tageant son  temps  entre  ses  livres  et 
ses  jardins.  Son  abbaje  et  les  parois- 
ses qui  en  dépendoient  se  ressentirent 
de  sa  présence.  Il  ouvrit  de  nouveaux 
chemins,  décora  les  églises,  fonda 
des   hôpitaux ,    et  accommoda  les 
drfiî^rens.  Il  mourut  le  8  août  1757, 
à  U6  ans.  Nous  avons  de  lui ,  I.  Un 
Hecueil  de  ses  Sermons  y  Panegy-- 
riijues  et  Oraisons  funèbres  (  celle 
fin  duc  Tyrconel  fit  du  bruit  dans  le 
Lemps  ) ,  en  7  V.  in*8®.  Les  Sermons , 
|ni  forment  quatre  de  ces  volume» , 
nat  ëtd  réimprimés  en  6  vol.  in-ia. 
\.  Plst^ieurs  Dissertations  dans  les 
féraoirea  de  l'académie  des  inscrip^ 
ions. 

VIL  ANSELME  (Antoine),  juris- 
NMn]  te  d 'An  vers ,  où  il  fu  t  édie v  in , 
lorc  preeq ne  octogénaire  en  1668, 
laissé  pi naieurs 'Ouvrages  de  droit 
•blic  ,    écrits  avec  méthode.  Les 

T.     I. 
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principaux  sont ,  I.  Codex  BelgîcuSy 
Anvers,  16^9,  in-fol.  IL  Triho- 
nianus  Belgicus ,  Bruxelles,  i665, 
in-fol.  m.  Recueil  d*édits ,  eu  Ha- 
mand ,  1648, 4  ^'ol.  in  fbl.  $  un  autre 
de  ConsuUations  f  publié  à  Anvers 
en  1671,  in-fol.  Ces  deux  derniers 
sur  le  droit  civil  soûl  aussi  écrits  en 
latin. 

"^  ANSELMI  (  Blichel  -  Ange  ) , 
peintre  qui ,  quoique  pen  connu ,  est 
UQ  de  ceux  qui  font  le  plus  d'honneur 
à  l'école  de  Sienne ,  naquit  à  Luc- 
ques.  Il  eut'  pour  premier  maître 
Razzi,  dit  le  Sodoma.  11  jouit  à 
Parme  des  conseils  et  de  l'exemple 
du  Corrège,  qu'il  aida  ensuite  dans 
la  décoration  de  la  cathédraU.  \jt 
Muséum  a,  de  ce  maître,  un  bon 
tableau  apporté  de  Parme.  On  croit 
quil  mourut  vers  i554. 

*  ANSELMUS  DE  Janua, 
Ansehne  de  Porte,  médecin  du  i3* 
siècle,  s  acquit  de  la  répulalioudans 
la  pratique  de  sou  art.  Astruc  eu 
parle  dans  bon  Histoire  de  la  faculté 
de  IVIoutpeliier.  On  ignore  l'époque 
de  sa  naissance  et  de  sa  mort. 

ANSER ,  poélelatin ,  ami  de  Marc- 
Antoine,  chanta  les  actions  de  ce 
général ,  qui  paya  ses  louanges  par 
le  don  d'une  maison  de  campagne  à 
Palerue.  11  fit  iine  critique  nmère  des 
Pofisies  de  f^irgile,  qui  badine  sur 
le  nom  d'Auser  dans  sa  g**  Eglogue. 
Ovide  rapt>elle  insolent ,  procacem , 
au  a*  livre  des  Tristes. 

*  ANSG AR  ou  Anscbause.  F'py. 
Ansoaibb. 

AN8GARDE  épousa  ,  eu  862  , 
Louis  II  dit  le  Bègue,  et  en  e»it 
Louis  et  Carloroau ,  qui  lui  succé- 
dèreut.  Elle  fut  ré|)tidiiée  par  sou 
époux,  qui  ne  fiit  approuvé  ni  \>ar 
Hincmar,  archevêque  de  Reims,  ni 
par  le  pape  Jeau  Vllï ,'  qui  se  trou- 
voit  alors  en  France. 

.  *  ANSHELaïUS  (  Thomas  ) ,  im- 
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primeur  né  à  Bade,  ëubli  àPorcbeiai 
en  Allemagne  en  i5o3.  1  ouïes  ses 
éditions  ont  été  recherchées. 

*  ANSIDEUS(BaUhazar),  biblio- 
thécaire du  Vaiican ,  éloit  issu  d*uue 
illustre  famille  de  l'Ombrie.  Il  en- 
seigna les  belles  -  lettres  dans  plu- 
sieurs villes  dltali^,  entre  autres  'à 
Pise.  Paul  V  l'appela  à  Rome,  où  il 
le  nomma  son  bihiiothécaure;  mais  la 
fiiorl  de «e  poullfe,  arrivée  en  i6ai-, 
le  frustra  du  cha|)eau  de  cardinal  (|u^ 
iui  a  voit  été  promis, 

♦  ANSIUS.  rojez  AifSivs. 

t  ANSLO  (  Régnier  Van  ),  né  à 
Amsterdam  eu  1626 ,  sVsL  distingué 
parmi  les  poêles  hollandais  dy  17'' 
lUècle.  Vpudei  a  parlé  de  Uii>  av6c 
^oge.  U  cultiva  aussi  avec  succès  les 
muses  latines.  En  1649,  ^'  ^^  ^^ 
voyage  à  Rome.  Né  anabaptiste,  il  y 
embrassa  la  religion  dominante.  La 
reine  Christine  de  Suède  Tavoit  gra- 
tifié d*une  chaîne  d'or, et  le  pape  In- 
nocent X  d'une  médaille  du  même 
métal.  Ou  a  publié  le  Recueil  de  ses 
Poésies  à  Koterdam  ,  171 3,  in-8®. 
On  y  distingue  sa  Couronne  pour 
êaiut  Etieuup  U  martyr ,  qui  parut 
en  1646;  sa  tragédie  des  A~oce5/7ar/- 
aignnesy  ou  àt^JaSaiitt-Burthéleini, 
publiée  en  i649.-Ile8lmortàPénise, 
dansl'élatde  rËglise,lé  lomai  1669. 

f  ANSON  (  George  ),  né  dans  le 
Siaffordshire  en  Angleterre ,  d*une 
famille  noble  et  î^ncieune ,  se  dévoua 
dès  sa  plus  tendre  enfance  au  service 
de  mer.  Ce  fut  par  les  dangers  qn'il 
courut  dans  sa  première  course  qn'il 
commença  d  apprendre  Tart  de  com- 
mander une  armée  navale.  INfonlé 
sur  une  frégate  armée  par  la  famille 
de  sa  mère ,  il  aCTronla  sans  crainte 
des  périls  effrayaus.  La  cour  de 
Londres,  informée  delà  valeur  du 
jeuue  marin,  le  nomma  en  lySS 
capitaine  d*uu  vaisseau  de  60  ca- 
nons. Son  courage,  accompaguc  de 
pfudeuce,  brilla  dans  toutes  le&occa- 
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silos ,  et  lui  acquit  un  nom  céUère. 
L*ambiticux  projet  de  régner  sur 
i«s  mers  occupoit  TAngletene  dl^- 
puis  long*teiDpft4  elle  crut  pouvoir 
l'exécuter  en   partie  en  17S9.  U 
guerre  fut  déclarée  à  r£spagDe,  et 
on  médita  dès- lors  la  conquête  de 
l'Amérique  et  du  Pérou.  Le  mini»- 
tère  britannique  destina  Anson  ji 
porter  la  guerre  sur  les  possetsien» 
des  Espagnols;    on  lui  donna  ù% 
navires   montés    d'environ    1400 
hommes  d'équipage.  lit  saison  etoit 
si  avancée  quand  cette  escadre  parût, 
que  ce  ne  fut  qu'à  lorce  de  ^ligues 
qu'elle    parvint  à  doubler  le  caf 
Hovn,  vers  la  fin  de  l'équinoxe  d« 
printemps  de  1740.  Des  six  vms- 
seaux,  il  n  en  restoit  plus  qœ  dsia 
et  une  chaloupe  lorsqu'on  fut  arrivé 
à  la  latitude  de  ce  cap;  le  reste  avoit 
été  dispersé  par  les  vents ,  ou  sub- 
mergé par  la  lempèfee.  AiMon,  apnt    j 
avoir  réparé  ses  deux  navires  dasi 
l'île  fertile  et  déserte  de  Juan  F«> 
nandès,  attaqnîâi  la  ville  de  Fayta, 
la  plus  riche  place  des    EspagnoW 
dans  rAinériqiie  méridionale  UU 
prit  en  novembre  1 741 ,  U  rédnÎMt 
en  cendres ,  et  partit  avec  un  buùa 
considérable.  La  pertepour  l'Espagit 
fut  de  plus  de  i,5oo,ooo  piaâtRs; 
le  gain  pour  les  Anglais  d^eaviroi 
180,000.  Le  vainqueur  8*ék>ig«a  et 
Payia   presqu'aiissit^t  qu'il  «a  eel 
asauré  la  possession  à  l'Anglelcnf. 
il  fit  voile  vers  les  iles  Laronaa 
avec  le  Centurion  ,  le  seul  ée  srs 
vaisseaux  qui  fût  encore  ea  eut  ^ 
^enir  la  nien  Mais  avaui  c|ue  dy 
arriver,   un  scorbut  d'uiM  wê^xm 
affreuse  lui  avoit  enlevé  les  èns. 
tiers  de  son  équipage.  La  conug^ 
s*étendoit  sur  ce  qui  lut  rceloît  ^ 
matelots   et    de    soldats,     lonqa'A 
vit  les  rivages  de  l'île  de  Tinia». 
Le  voisinage  des  Espagnols  ne  ^ 
permettant  point  de  a'arrèler  daai 
ces  parages,  il  prit    la    ravie  ^ 
Macào.  Il  y  arriva  en  »74^  •    ^•^ 
douba  «on  vaisseau ,  et  ae  reiiMi  ^ 
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lier.  Qnilquet  joars  après,  0  rtii«^ 
»Qtn  im  navire  etpagaol,  riche- 
Dent  charge;  il  Taltaqua,  quoique 
on  équiptge  fût  fort  inférieur  en 
lombre,  le  prit,  et  rentra  dans  le 
wi  qu'il  Tenoit  de  quitter.  Le 
tavire  espagnol  portoît  i,5oo^ooo 
mtm  eu  argent,  avec  de  la  co- 
benille  et  d'autres  marchandises. 
A  célërttë  de  cette  expédition  lui 
cquit  tant  de  gloire ,  qu*il  fut  reçu 
vec  distinction  par  le  yice-roi  de 
bcso,  et  dispeiMé  des  deroirs  que 
empereur  de  la  Chine  exige  de  tous 
«  étrangers  qui  entrent  dans  ses 
orts.  Anson,  ajant  vengé  Thon- 
torde  sa  nation ,  retourna  par  les 
et  de  la  Soude  et  par  le  cap  de 
^nnie-£spérance ,  et  aborda  en  An- 
leterre ,  le  4  juin  1744  »  *pr^  u° 
ojige  de  itoiB  ans  et  demi.  U  fit 
orter  à  Londres ,  en  triomphe ,  sur 
1  chariots,  au  son  des  tambours 
t  des  trompettes ,  et  aux  acdams- 
OBs  delà  multitude,  toutes  les  ri- 
cesses  qu'il  «Toit  conquises.  Ses 
Afirentes  prises  se  montoient ,  en 
'  et  en  argent ,  à  dix  millions ,  qui 
roit  la  prix  de  sa  valeur ,  de  celle 
•  «es  oflhciers,  de  ses  matelots  et 
'  ses  soldats ,  sans  oue  le  roi  en- 
^}  an  partage  du  truit  de  leurs 
lignes  et  de  loir  bravoure.  Le  titra 

contre-amiral  du  BUu  fut  la 
«nûère  récompense  d'Anson;  il 
btint  en  1744,  et  Tannée  d'après 
hit  honoré  de  la  place  de  contre- 
ûral  du  Bianc.  Laction  qui  con- 
boa  le  ploa  à  sa  célébrité,  après 
i  voyage,  fui  son  combat  contre 

Jonqnière.  Cet  illustre  Fran- 
s  rameuoit  an  Europe  une  es- 
h%  composée  de  six  vaisseaux  de 
^TTt^  ei  de  auaire  vaisseaux  re- 
unt  des  Inoea  orientales..  L'a- 
ral  anglais  oommandoit  ime  puis- 
kte  flotte  de  quatorze  vaisseaux  de 
urre,  quand  il  rencontra  cette 
idre  à  la  hauteur  du  cap  de 
ùstère.  La  diaproportion  des  for- 

n'cùi  promia  aucune  gloire  à 
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Anson,  a'il  eùl  attaqué  un  guer- 
rier moins  redoutable  que  La  Jon* 
^oière.  Ce  héros  combattit  comme 
il  Tavoit  toujours  fait,  et  ne  se 
rendit  qu'à  la  dernière  extrémité. 
«Vous  aves  vaincu  llnvidcible, 
dit-il  à  Anson,  et  la  Gloire  vous 
suit.  »  C'étoient  les  noms  des  deux 
vaisseaux  de  Tescadre  de  La  Jon- 
qufère.  Cette  victoire  ne  resta  pas 
sans  récompense.  Le  ministère  bri- 
tanniaue  nomma  le  vainqueur  ami- 
ral d'Angleterre,  et ,  peu  de  temps 
après,  premier  lord  de  Tamirauté. 
L'Angleterre,  en  guerre  avec  la 
France,  depuis  les  hostilités  com- 
mencées en  1755,  méditoit  depuis 
long-temps  une  descente  sur  les 
c^tM.  Anson,  chargé  de  la  seoon* 
der ,  couvrit  la  descente  des  Anglais 
à  Saint -Malo  en  1768,  reçut  sur 
ses  vaisseaux  les  soldaU  échappés 
à  la  Taleur  française,  et  les  ramena 
en  Angleterre.  Les  fatigues  de  ca 
dernier  voyage,  jointes  à  40  ans  de 
courses  maritimes,  avoient  entière- 
ment accablé  le  héros  anglais.  Quel- 
2ues  jours  après  son  retour  à  Lon- 
res,  la  mort  l'enleva  à  sa  patrie, 
qui  déplora  long  -  temps  sa  perte 
avant  que  de  la  réparer  :  ce  fut  le  6 
juin  176a.  La  gloire  de  Tamiral 
Anson  ne  fut  pas  seulement  fondée 
sur  le  succès  de  ses  armes;  il  fut 
homme  de  bien  ;  il  respecta  l'huma- 
nité, même  au  milieu  des  horreurs 
de  la  guerre.  On  peut  consulter 
IHisioire  de  $on  Vtrfogt  autour  dû 
Monde,  traduite  en  français ,  1  vol. 
û»-4%  Amsterdam,  1749,  et  P>ns, 
17&0,  et  réimprimée  en  4  vol.  in-ia. 
Les  officiers  du  Wager,  vaisseau 
détaché  de  son  escad^ ,  ont  donné 
une  Relatioji  particulière  de  leurs 
malheurs.  On  l'a  publiée  à  Lyon, 
in-4*  et  in-19  ;  c'est  une  espèce  de 
supplément  au  Voyage  <tJn9on. 

ANSFRAND,  roi  des  Lombards 
Voyez  AaiPEaT. 

*  ANSSE  (DE  VnxoisoN),  de  Ta- 
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cad^mit  det  intcriptiont  et  béUet- 
lettres,  et  de  l'ivsiitot  national, 
uaquil  à  Cerbeil  le  b  mars  1760, 
et  fit  set  ëUides  an  collège  de  Beau^ 
vait.  Jamais  on  n'en  fit  de  pins 
brillantes.  Il  obtinc  coastamment 
tous  les  prix  de  grec ,  et  fréquem- 
ment  ceux  des  autrea  compositions. 
Comme  il  ëteit  maiure  d'ane  assis 
grande  fertnnse ,  il  put  se  U?rer  tout 
entier  à i'ëtnde.  En  1779  ,  à  TAge  de 
ji9  ans,  il  fnt ,  maigre  sa  jennesse , 
npmitië  membre  associe  de  l'acadé- 
mie desinscriplions  et  belles-lettrea.- 
Son  premier  ouvrage,  publiëen  177^) 
«n  9  veL  in-4*»  annonçoit  une  grande 
4rudition  :  c'étoit  le  Lexique  ho- 
mérique  dJppoUomue ,  d'après  un 
mannscrit  de  la  bîMiothéqne  de  8t. 
Germain-des-Prëe.  Lesprolëgomèaes 
et  les  notes  sont  rem[riis  de  remar** 
ques  saTantes ,  et  il  en  augmeuU 
i'intërèt  en  y  insérant  plusieurs  pa»- 
aages  inédits  d'exeellens  grammai- 
riens ,  entre  autres  les  meilleurs  ar- 
ticles da  Dictionnaire  de  Pkiléraon. 
Danf  la  même  année  il  lut  A  l'acadé- 
mie deux  disserutions  :  la  première 
\n\x\v\é9RechercA€s  àUioriquesiur 
les  jeux  Néméens  (  aoad.  des  belles» 
ietues,  tome  3LXXVUI,  Hist .  p.  99)  ; 
la  seconde  Recherchée  critiques  sur 
de  grec  vulgaire  (  ibid.  Hiet.  p. 
60). Vers  le  même  tempe ,  il  écrivit 
aux  auteurs  du  Journal  des  savans 
une  lettre  sur  un  passage  de  ViSdi- 
^^/t>i  (juin  1775 ,  p.  549).  Il  y  pro- 
posoil  une  cerreclion  qu'il  repro- 
duisit dans  le  Longue  ^  maie  que 
Vauvilliers  critique  (  not.  ad 
Ûidip.  /t.  464  ),  et  que  M.  Brank 
n'adopu  point.  En  i77() ,  il  dobna 
dee  soins  à  l'édition  du  Foyege  lit- 
téraire de  ta  Grèce ,  de  M.  Guys.  A 
la  fin  d'un  outrage  de  Dutems, 
publié  cette  même  année,  il  se  trou  ve 
une  lettre  de  ViO^ison  à  l'auteur  sur 
le  sens  du  met  Su^çtf  eur  uns  mé- 
daille de  Cydon.  (  Explication  de 
quelques  médailles  grecques  et  phé- 
niciennes, Lonà.  1776  >  in -4^,  pag. 
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399.)'  Le  Longue  parut  en  it?!. 
LongiPaeeoreUiuM  deDaJkpnideei 
Chloe  libri  IV,  ex  reeemeione  et 
cum  ammadtftreionibtssJpk.  B.  G. 
de  nUoieom  d^Amee.  (>  fut  àecile 
époque  à  pep  pris  qneVilloieoiifvt» 
▼oyé  à  Venise  aux  fraie  du  genvcrer 
ment  pour  visiter  la  biUioihèqw  et 
S.lifatfcCefatlà  qv'iltrouTalesfffé- 
deux  manuscrits  d'après  leeqndt  il 
donna  cette  édition  d'Homère,  ^ 
est  aon  plus  beau  titre  de  gleire,et^ 
fera  vivre  son  nom  auaei  long-teaîpi 
que  celui  du  prince  des  poStes.  {Be- 
meti  Iliae  ad  feterie  codids  Teeeà 
Jidem  receneiêa.  ScAolia  in  eem 
antiquiseima  exeodem  oodice  eSi»- 
que  nuncprimùm  ediéit,  obeHam, 
aliiequeeignie  eriticiey  V^t.  1 7I8, 
in-fol.  )  Les  Sclioliee  publiées  pvhi 
contiennent  des  variantes  prieeséMs 
les  éditions  d'Aristarqne ,  de  Zées- 
dole ,  d'Artstopbanes ,  dePhiléiaoa, 
d'Antimaque,  etc. ,  etc.  A  la  map 
de  presque  tous  les  vers ,  se  trouvât 
les  di4Férens  signes  dont  les  prwien 
critiques  se  serveient  poor  iwli^ 
les  passages  supposés ,  obec«n ,  cor- 
rompus on  remarquables ,  les  Anuk» 
leçons  de  Cratès ,  les  correeUens  d'A- 
ristarqne et  de  Zéttodote  ,  les  lieox 
douteux  traneposés  ;  enfin ,  leui  ce 
qui  dans  Homère  pouvait  dons 
lieu  aux  observations.  Ce  tt*est<;« 
depuis  cette  édition  que  le  texte  éa 
poëmes  d'Homère  est  bien  cenaa 
(  WiUoieon ,  aneed. ,  tome  H,  m 
i89.)  Et  quand  M.  Scb^dadilée 
ViHeisoii  qu'il  ne  frU«ic  pas  k 
compter  inter  editoree  ,  eed  te» 
soepitaêoree  Homeri ,  te«s  ecex  ^ 
peuvent  avoir  une  juste  cemi^ 
noissance  des  cboses  ont  t«  dam  « 
langage  celni  de  k  vérité.  (/W. 
Valcken  et  Lenmp.  oàearv.  aee- 
Ifig,  )  VtUoison  pabya  anasi  àV«B(* 
en  1 7  61,  les  deux  volumes  de  .iK^ 
dota grœca  i  regid PaHsicmei  et$ 
Kenteâ  S,  Mard  dejprowepee^  U 
premier  volume  contient  le  Recei' 
nisteriqne  et  BOftbdogiqM  emBfrd, 
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«r  rimpërauri»  EiMioxie ,  sons  le  ti- 
re <k  /pAÎa  (  Violarium  )  ;  le  second , 
iifféreMesilraiudegraiDiiiairieiif^de 
Bphiitt»  et  de  philosophes  dont  ks 
niTres  sont inîédites.  lleopii,d«tis 
)  bibliothèque  de  Saûit-Marc ,  une 
radaction   grecque    anonyme  des 
Werbes  .    de  l'Ecdésiaste  ,    de 
tuth.  des  Lamentalious ,  de  Diiniel 
i  du  Pentatenque.  U  la  fit  imprimer 
Strasbourg  en  1784.  (  Nouavemo 
ngca  Proverbiorum ,  etc ,  ex  unico 
.  Marci  biblioth,  codice  Feneto, 
une  piimùm  truta  et  notuUs  il^ 
istrata,)  On  neconnott  que  le  titre 
un  petit   ouvrage   critiaue  qu'il 
iressa  de  Venise ,  sous  la  lorme  de 
lUre  au  docteur  Lorry.  (  Epistola 
(i  vin/m  el  Lorry ,  de  heu  qut-^ 
usdam  HippocratU^  etc,  Veuet. 
785 ,  in-/».  )  A  son  retour  dllalie , 
visita  rAllemagne,  et  ce  fut  peu- 
mt  son  séjour  à  Weymar  qu'il  com- 
tes» ses  Epistolœ  Vinarienaes ,  re- 
isil  important  de  raria^tes  tt  de 
>rTeetioas  aur  Nbnnui ,  Hom^e , 
^•iode ,  Hypparthus  ,  Joseph  et 
Jtres  anteura.  Il  vécut  à  Weymar , 
1  société  jivec  le  dftc  régnait,  qui 
roit  été  éltfi  par  la  priAoeese  Anaa* 
i  sa  mère  âa  mansèr  e  à  apprécier 
1  homma  d'un  ai  zara  nérile  U  s'y 
L  particulièrement  |iv«c  Goethe  et 
^éland ,  inafti  tuiaur  duprinoa ,  «u-* 
tel  iJ  dédia  l'une  de  aea  JSpUtoiœ. 
BDi  les  Recherches  de  M.  de  Sainta- 
^x,  sur  laa  Mye  lArea  dupaganiame, 
ibliéas  «n  17&4,  oii  trouve  une 
Bgua  cUiaerJlfttioA  ée  Viiloisoa ,  de 
\ptici  Theologi4trtyêi6riUquev0-' 
n/m.  L'année  suivante ,  il  partit 
or  la  Grèoe  avec  M.  de  Choiseul- 
mlfier,  Ttaita,  pendant  trois  ans, 
ceatinent  ^  les  ilea^^e  l'Archipel , 
(  WbliethÀqaes  des  monastères ,  et 
perfeolieiuui  dans  la  connotssance 
la  langae  Tulcaire ,  qu'il  parloit 
»-faalemeiit.  u  passa  les  années 
sgeuaes  de  la  rév<4otion  à  Orléans, 
doaivenient  occupé  à  visiter  la 
bholhèque  p«ihlique  qui  renferme 
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beaucoup  de  livres  précieux  ,  entre 
autres  dès  éditions  grecques  dont  iea 
marges  étoient  couvertes  de  notes 
mannsorites  de  Henri  de  Valois.  U 
les  c<^a  toutes  avec  on  cèle  admi- 
rahte ,  et  se  forma  un  reeiieil  très-vo- 
lumineux qu'il  a  depuis  communiqué 
à  toutes  les  personnes  qu'il  savoit 
occupées  de  quelques^-uns  des  auteurs 
annotés  par  Valois.  11  donna  à  ilL 
Bastien  les  notes  sur  Lucien  ,  à  M, 
Weiske  celles  sur  Xenophon ,  à  M. 
Boissonade  celles  sur  les  HéroTquea 
de  Philostrate.  Le  Magasin  ency> 
clo^diaue    est   rempli  de   disser- 
tations aeVilloison  y  aont  ou  ne  peut 
donner  ici  la  longue  énumération , 
et  qui  ont  toutes  un  intérêt  précieux 
pour  les  sa  vans.  Il  a  donné  ,  dans  le 
Voyage  en  Troade  de  M.  Chevalier , 
un  long  morceau  sur  l'Etai  de  ce 
pays  au  temps  du  ^as-Empire,  9i 
a  enrichi  de  curieuses  remarouea  /# 
Dictionnaire  étj  mologique  oe  Mo- 
rin.  Les  volumes  des  Mémoires  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belle$- 
lettres  qui  restentà  publier,  offriront 
encore  des  dissertations  de  Villoison  : 
entre  au  très  une  sur  P Art  qu'avaient 
tes  Orientaux  de  charmer  les  sei^ 
pens.  (  Voyez  la  irad.  d'Hérodote , 
de  Larcher ,  nouvelle  édition ,  tome 
III ,  pag.  556.  )  U  a  voit  préparé  une 
édition  du  Corna  tus  ou  P/mrnutue^ 
de  Nature  deorunii  une  Palœo-- 
graphie  critique  s  un  Traité  de  la 
théok^  physique  des  stoïciens; 
une  édition  du  SopÂiste  Choricius, 
et  il  travailloit  depuis  vmgt  ans  à 
un  ouvrage  eur  la  Grèce  ancienne 
ei  moderne,  considérée  sous  tous 
sôs  rapports  y  etc.  ViUoisom  avoit 
haaucenp  perdu  de  sa  fortune  ;  it 
ouvrit,  fm  brumaire  an  6  (  1797  ) , 
un  conra  de  littérature  greeque.  I.e 
geuvemeœttt  ayant  alors  créé  uué 
chaire  previseire  de  grec  moderne 
à  l'école  spéciale  des  langues  orient 
taies  ,  elle  fut«idonuée  à  Villoison. 
I^ux  ans  après ,  en  1799  >  ^^  inoxK 
de  Sélis  laissa  une  place  vatanu  à 
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^institut,  et  il  l'obtint.  Le  aS  dé- 
cembre i8o4>  il  obtint  aussi  que  sa 
chaire  de  grec  moderne  fût  (ondée  an 
collège  de  France ,  sous  le  titre  de 
chaire  de  langue  grecque  et  moderne. 
Mais,  dès  le  mois  de  janvier  suivant, 
il  fut  attaqué  d'une  violente  maladie 
dont  il  mourut  le  a6  avril  i8o5. 

*  ANSTEY  (  Christophe  ) ,  né  dans 
le  WilUhire ,  élevé  à  Eaton  et  à 
Cambridge ,  fut  obligé  de  quitter  Tu- 
Diversité,  parce  quil  y  avoit  com- 
posé un  Viscoun  satirique  contre 
Shisieurs  personnes.  U  prit  le  parti 
es  armes;  mais  il  résida  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Balh ,  où  il 
publia,  sons  l'anonyme,  un  poëme 
burlesque  intitulé  le  Guide  de  Bath , 
1766.  L'année  suivante  parut  son 
Poëme  sur  la  mort  du  lordTams- 
toci.  Quelques  années  après,  un 
Bail  Sélection ,  en  lettres  poéti- 
ques de  M.  IncJkle,  à  Bat  A,  adres- 
êées  à  sa  femme  y  à  Glocester.  U  est 
aussi  l'auteur  d'une  Paraphrase  en 
vers  de  la  i3*  EpUre  de  saint  Paul 
aux  Corinthiens;  du  Prêtre  dissé- 
qué ,  poëme.  D'autres  ouvrages , 
comme  J,  D.  C,  TT.  Banfield, 
Epistota  familiaris,  etc.  Spécula- 
tions, ou  la  Défense  de  t espèce 
humaine.  lÀherality^  ou  Memoirs 
ofa  decayed  Macaroni ,  in-4*.  La 
FilU  du  fermier  y  joli  roman.  Ans- 
tej  est  mort  en  i8o5. 

ANTAGORAS  (  Mythologie  ) , 
berger  de  l'ile  de  Cos ,  renommé 
pour  sa  force  extraordinaire,  fut 

grié  par  Hercule  de  lui  donner  un 
elier.  Le  berger  y  consentit ,  sous  la 
condition  que  le  héros  le  vaiticroit 
à  la  lutte.  Dans  ce  combat,  Antago- 
ras  étoit  près  de  succomber,  lorsque 
les  Méropes  vinrent  au  secours  de 
leur  compatriote ,  et  forcèrent  Her- 
cule à  prendre  la  fuite  pour  la  pre- 
mière fois. 

ANTANDRE ,  guerrier  de  Sm- 
^ost^  vlvoit  dans  la  lao*  olympiade. 
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Q  secoQitit  la  ville  de  Croloiieaiiié^ 
gée  par  des  ennemis  furieux ,  et  oocn- 
battit  ensuite  vaillamment  les  Car- 
thaginois. U  étoit  frère  d'Ag^llMcle, 
dont  il  9i  écrit  t Histoire, 

*  AKTARA  (  surnommé  Ab«- 
Geis),  poète  arabe  qui  vivoitaTat 
le  temps  de  Mahomet.  Né  de  pareas 
obscurs,  il  se  distingua  par  savalenr 
guerrière.  Le  poëme  qu'on  a  de  là, 
et  qui  fait  partie  de  ceux  que  ks 
Arabes  nomment  Mollaidtk^  eit 
plus  ancien  que  celui  de  Zoàs^ 
L'auteur  y  semble  décnr^  ses  pro- 
pres faits  d'armes.  U  se  plaît  dos 
les  descriptions  guerrières;  œpe»- 
dant  l'ouvra^a  renferme  aosai  èa 
tableaux  gracieux.  On  le  trouve daM 
The  Moallacat,  hj  WilL  /oae, 
Lindau^  178^,  in-4'.  B  en  exisfc 
une  traduction  allemande  dans  k* 
Pleyades,  etc.  de  Hartmann ,  lliai> 
ter,  1809,  in-8*. 

t  AmÉB  (  Mjth<dog.),  Béant  h 
Libye ,  fils  de  Neptune  et  de  bToTc, 
fut  étouffî  par  Hercule  qui  Télevaci 
l'air  pour  le  tuer,  parce  que  la  Terre, 
sa  mère,  lui  iftnnoit  dïe  nonvtOef 
forces  lorsqullla  touchait.  Les  Greo 
disoient  qu*il  avoît  aoixanie -quslff 
coudées  de  hauteur ,  qull  avoit  &c 
voBtt  d'élev«r  on  temple  à  Népme 
avec  les  crânes  des  hommes  qnH  at- 
roit  étouffés,  et  qu'il  bàûl  la  ville  i 
Tmgy,  près  du  détroU  de  Gibraittf 
Sertorius  fit  ouvrir  dans  cette  vftt 
un  tombeau  qui  paasoit  poor  obi 
d'Antée,  et  y  trouva  dea  oshmcb» 
d'une  énorme  grandeur. 


L  ANTELMI(Joaeph>.< 
de  Fréjus  en  Provence ,  j 
que  laborieux ,  puUia  plu 
sertaiions  latines  sur  r/Iisioirt  et- 
clésiastique  de  Fruits,  i  6te ,  À^*  ^ 
sur  saint  Prosper  et  saijti  I^om, 
1686 ,  in-4»  ;  surleSymèoie  dt^0»i 
Jthanêse,  1695,  in-8*;  asrafl»*^ 
Martin,  i695,in-8*;*atr*«w»fr 
cher,  1726,  in-ia.  Elks  •omi  v^ 
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plies  d'une  ëniditiou  peo  iwëdagtV. 
Anieinii  mourut  eu  1697,  âgé  de  49 
«n8,à  Frëju«  M  pairie,  victime  de 
souapplicaiiou  à  Tétude. 

t  II  ANTELMI  (  N.  d'  ),  profes^ 
•eur  de  iiifilJiém  a  tiques  et  inspecteur 
des  éludes  à  1  Ecole  mililaire,  mort 
le  5  janvier  1783,  dans  un  âge  fort 
avance.  Il  a  laisse  un  grand  nombre 
de  IraduclioDs  fort  agréables,  ijariui 
lesquelles  on  remarque ,  1.  Celles  des 
i'oileialiemandesde  Lessifi^^  Pa  r  is, 
Ï764,  in-ia.  lI.Du  TraUéde  calcul 
intégral  et  différentiel,  de  made- 
fnoiseUe/fgnési,Vm%,  i775,iii-b^ 
^•utlaJUessiade,poëmedeAlop' 
Jtoc^,  Paris,  1769,  a  vol.  in-  la, 
IV.  Enfin  il  a  donné plu&ieurs  Dis- 
^riatiofu  qui  se  trouvent  dans  le 
Recueil  des  pièces  traduites  de  Tal- 
lemaud,  en  6  vol.  iu-8°. 

ANTENOR,  prince  iroyen,  fut 
accus<î  d'avoir  trahi  sa  j^trie,  non- 
«eulenient  parce  qu'il  reçut  chez  lui 
les  ambassadeurs  des  Grecs,  qui  ve- 
!iîi?^  **  plaindre  de  l'enlèveuient 
Qnéiènfi  et  revendiquer  celle  priu- 
^*ase,  mais  aussi  pùrce  qu'ayant  re- 
tonuu  dans  Troie  Ulysse  déguisé,  il 
ne  le  découvrit  point  aux  Troyens. 
Après  la  prise  de  celle  ville,  il  s'era- 
Darqua  avec  ceux  de  sou  parii ,  et 
vini  abonler  en  Italie ,  sur  la  cAle  de 
wVënéiie,  011  il  fonda  une  ville  de 
K>n  nom,  qui  fut  depuis  ap^R-lée  Pa- 
poue. Tiie-  Live  le  fait  sonir  de  Pa- 

pnlagonicav'ec  unecoloniedeVéuèies 
!t  aborder  en  lùlie. 

ANTÈRE(8aini  )Anteros,  grec 
le  naissance,  fut  éln  pape  en  no- 
rembrc  a36.  U  nioiirut  le  5  janvier 
vivant. 

AKTER06  (  Mythol.  ) ,  divinité 
Pposée  à  Ciipidon.  On  le  croyoit 
is  de  Vénus  et  de  Mars.  Celte  dées- 
e,  voyant  que  Cupidon  necroistoil 
««ûi,  en  demanda  la  cause  à  Thérois, 
U4  lui  répondit  que  cétoit  parce 
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quil  navQii  poini  de  compagnon. 
Vénus  continua  d'éoouler  la  passion 
<|ue  Mars  avoit  pour  elle  ,  êl  An- 
Jéros  fui  le  fruit  de  leur  commerce. 
L  Amour  ne  grandit  pas  pour  cela 
davantage  ;  lui  et  son  frère  demen- 
rereul  toujours  en  cet  étal.  On  les 
reprësentoit  comme  deux  petits  en- 
fnns  ayant  des  ailes  aux  épaules ,  et 
s  arrachant  une  palme.  Quelques 
mythologues  lui  donnent  dans  sun 
carquois  des  traits  de  plomb,  poin* 
exprmier  qu'il  ne  produit  que  dès 
transports  de  courie  durée,  toujours 
suivis  de  lassitude  et  de  satiété.  Le» 
Athéniens  lui  élevèrent  un  temple 
on  on  l'invoquoit  comme  vendeur 
des  amours  méprisées.  ^ 

ANTÉSIGNAN  *( Pierre)  naquit 
à  Rabasiems ,  au  diocèse  d'Albi ,  dans 
le  16*^  siècle.  Il  a  donné  une  édition 
de  Tére/tce,  Lyon ,  i56o ,  in-4^  Il 
tiixmegrammairei/niperseUc,  Paris, 
1 58 1 ,  m-4« ,  compUaiion  si  confuse 
qu'il  n'y  auroii  qu'un  énidit  de  t*on 
siècle  qui  pût  en  soutenir  la  lecture. 
Sa  Grammaire  Grecque ,  dunt  la 
dernière  édition  in-&«  parut  à  Lyon 
en  i6i3 ,  n'a ét^  imprimée  plusietirs 
lois  que  parce  qu  un  n'eu  avoit  pa» 
de  meilleure. 

ANTHARIC.   rojr.   AuTHAEia. 

ANTHELME(  saint),  év{que  de 
Bellay  ,  d'une  famUle  noble  de 
Savoie,  occupa  les  deux  premières 
dignités  des  chapitres  de  Gmève 
et  de  Bellay.  Dégoûté  du  nonde 
lise  fit  chartreux  ,  et  fut  élu  prieur 
de  la  grande  Chartreuse ,  l'an  1 141. 
Pendant  le  schisme  de  Victor  IV  il 
fil  déclarer  lout  l'ordre  des  char- 
treux en  faveur  d'Alexandre  III.  Ce 
pape  le  récompensa  de  ce  service  par 
1  évèché  de  Bellay,  oà  il  mourut  tn 
1 178 ,  à  plus  de  70  ans ,  après  avoir 
levé  1  excommunicaiion  qu'il  avoit 
portée  contre  le  comie  Humberl,  fj)s 
d'Amédée.  C'éloit  un  prélat  d'un  es- 
prit aclii  et  d'un  zèle  ardent. . 
aS 
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I.  ANTHÉmUS  (Procopto*)  , 
ne  à  Coostuitiiiople ,  de  la  £tmille 
du  iyran  Procope ,  qui  avoit  prit  la 
pourpre  tous  Valens  ,  se  distingua 
par  sa  valeur.  L'empereur  Marcaen 
lui  hi  épouser  Flayia  Euphëmia  ,  sa 
fille  unique,  el  le  nomma  général 
des  troupes  de  TOrienl.  Aailiéauus, 
ayani  repoussé  les  Golhs  el  les 
Huns ,  fut  envoyé  en  Italie  avec  le 
litre  de  César  ,el  proclamé  Auguste, 
en  avril  4^  «  P*r  ^  sénat  et  le 
peuple.  Le  général  Ricimer  domi- 
noit  alors  dans  TOccident  ;  Anlbé- 
œins  crut  se  rattacher  en  lui  don- 
nant sa  fille  en  mariage  ;  œ  qui  ne 
Tempèdu  point  de  venir  mettre 
quelque  temps  après  le  siège  devant 
Rome ,  où  Anthémiusétoit  enfermé. 
La  terreur  qu'il  répandoit  lui  fit 
ouvrir  les  portes  de  celte  ville ,  qui 
fut  livrée  à  la  fureur  dn  soldat.  An- 
thémius  fut  assassiné  par  ordre  de 
son  gendre ,  en  473 ,  après  un  règne 
de  5  ans.  Ce  prince  affiible  joignoit 
la  piété  au  courage; il  étoit  zélé  pour 
la  justice  ,  et  compatissant  envers 
les  malheureux. 

II.  ANTHÉMIUS  ,  architecte  , 
«culptenr  et  mathématicien  ,  né  à 
Tralles  en  Lydie,  inventa,  dit-on, 
sous  Temperèur  Justinien  ,  au  6® 
siècle  ,  divers  moyens  d*imiter  les 
trembkmens  de  terre ,  le  tonnerre 
el  les  éclairs.  U  avoit  formé  un 
immense  miroir  ardent  de  plusieurs 
miroirs  plais.  U  existe  un  Recueil  de 
machinea  yf{\i^Q\i  lui  attribue;  mais 
ce  qui  lui  méritera  toujours  Tad- 
.mirât ion  publique  ,  c'est  d'avoir 
dirigé  ,  avec  Isidore  de  Milet ,  la 
construction  de  la  superbe  église 
de  Ste.  -  Sophie  à  Conatantinople. 
Justinien  la  fit  élever  ,  el  lorsqu'il 
vit  cet  ouvrage  achevé  ,  il  s'écria  : 
a  O  Salomon  !  je  t'ai  surpassé.  » 
Voici  comme  on  a  décrit  ce  superbe 
édifice  dans  les  Vies  des  Architectes  : 
a  Ce  monument  est  dans  la  situation 
la  plus  avantageuse  ;   il  occupe  le 
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d'une  petite  caffiitte  qii 
domine  la  ville  de  CoastantÎBopk 
dn  o6té  du  séraiL  Le  i^  de  Sie- 
Sophie  est  presque  un  cane  parfiùi 
de  deux  oent  cinquante -deux  pieè 
de  long ,  sur  deux  cent  vingt-  huit 
de  large.  EUe  est  dans  la  directiso 
de  l'orient  au  couchanL  On  voit 
s'élever  de  son  milieu  une  coapole 
hémisphérique  de  oent  huit  piidt 
de  diamètre ,  dont  la  circonSireiKi 
est  percée  de  vingt-quatre  fenèUei: 
on  compte  quatre-  vingts  pieds  de- 
puis le  centre  de  celte  coopolc  js»* 
qu'an  pavé.  Elle  est  accompagna 
de  deux  autres  plus  petites  qui  ssat 
également  hémisphériques.  — Dm 
le  fond  de  œ  temple  est  uiie  dent- 
coupole  sous  laquelle  étoit  placé  k 
seul  autel  qu'il  eûL  C'est  aujear- 
d'hui  l'endroit  où  les  Turcs  con- 
servent TAkoran.  La  voàtedecHie 
^lise  est  en  pierre  ,  et  IlnterisK 
de  la  coupole  est  orné  de  mosaiïifBei  ; 
les  murs  sont  couverts  de  peintona. 
II  est  surprenant  que  les  Makorné- 
tans  aient  laissé  subatster  tant  da- 
mages de  Jésus  et  de  ses  Saints  ;  âi 
se  sont  contentés  d'effiic»^  les  cixnx. 
Le  pavé  est  composé  de  comparti- 
meiM  des  marbres  les  plus  chobii, 
parmi  lesquels  le  marbre  rouge  wat- 
lique  domine  le  plus. —  H  y  avoit 
au  dehors  un  atrium  ou  vestibik , 
c'est-à-dire  une  place  carrée  cu- 
vironuée  de  portiques  qui  n*exisleat 
plus.  On  passe  de  Û  dans  un  porl^as 
aussi  long  que  l'église ,  qui  a  tresle- 
six  pieds  de  lù^.  Il  est  soutesa 
par  des  pilastres  qui  tiennent  lica 
de  colonnes ,  el  l'on  voit  am  dussai 
un  auue  portique.  On  entra  dan 
réglise  de  Sainte -Sophie  fMr  mted 
magnifiques  portes  d^  brofue  ;  las 
jambages  qui  les  reçoivent  a««t  ds 
marbre  blanc  La  porte  dn  inilîiM 
est  la  plus  considérable.  L'idbÉlR . 
le  serpentin  ,  le  porphyre ,  la  sam 
de  perle  ,  les  cornalines  oa  wtmx 
point  épargnés  tant  au  ds^lswa  qpe 
dan^  les  dehors  de  cette  égjUac.  Ch 
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▼oyoit  autrefois  dans  le  milien  dt 
Vatnumorx  de  la  place  carrée  dont  on 
a  parlé  la  statue  équestre  colossale 
de  rempereur  Justinien.  —  Lors- 
qu'on entre  dans  Sainte>Sophie ,  on 
est  saisi  d*admiration  en  voyant  la 
grandeur  de  cette  église  et  la  beauté 
dereu$emble.  Pour  élever  ce  temple, 
Justinien  se  saisit  des  revenus  pu- 
blics, imposa  des  taxes,  et  prit,  pour 
couvrir  la  coupole,  le  plomb  des 
conduits  des  fontaines. — A  peine 
cette  église  fameuse  fut-elle  achevée, 
qu'un  tremblement  de  terre  renversa 
le  dôme  ;  mais  l'empereur  le  fit  re- 
bdtir  aussitôt.   On   prétend  qu'on 
a'emploja  que  des  pierres  ponces 
dans  sa  construction,  pour  le  rendre 
plus  léger.  Depuis  que  les  Turcs  ont 
changé  cette  église  en  mosquée,  ils 
ont  construit  vis-à-vis  des  quatre 
augles  quatre  minarets,  c'est-à-dire 
quatre  espèces  de  clochers  isolés, 
tpù  s'élèvent  très-haut.  Ils  sont  si 
déliés  vers  leurs  pointes,  qu'on  les 
prendroit  pour  les  vergues  d'un  vais- 
seau qui  sont  debout.   Comme  les 
Turcs  n'ont  point  l'usage  des  cloches, 
de  peur  de  troubler  les  âmes  des 
morts  ,  ils  montent  à  certaines  heu- 
res au  haut  de  ces  minarets,  et  invi- 
tent le  peuple  par  des  cris  à  se  rendre 
aux  prières.  Sainte-Sophie  a  servi 
de  modèle  à  toutes  les  mosquées  qui 
ont  été  faites  dans  la  suite  à  Cons- 
tantinople.  Ces  mosquées  sont  toutes 
isolées  au  milieu  d'nne  place  ,  ou 
environnées   de  rues  très -larges; 
avantage  que  l'on  devroit  procurera 
nos  églises  et  à  tous  les  édifices  pn- 
L>lics.  »  Dupuy,  secrétaire  perpé*- 
oel  de  Tacademie  des  inscriptions 
!t  belles-lettres  a  publié  ,  en  1777 , 
m   fragment  inédit  d'Anthémins , 
on  tenant  quatre  problème$  de  mé^ 
arùque  et  de  diop trique ,  in-4*  de 
\  1  pages.  U  a  enrichi  ce  fragment  de 
ivantet  notes  et  d'observations. 

*  ANTHOINE  (François  - Paul- 
lioolaa)  ,    lieutenant  -  général   da 

T.    T.  ' 
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bailliage  de  Boulay.  Il  fut,  en  1789  ^ 
députe  du  tiers-état  du  bailliage  de 
Sarguemines  aux  états-généraux,  et 
s'y  montra  zélé  partisan  de  la  révo- 
lution. U  y  fut  membre  du  comité 
des  rapports  au  commencement  dt 
1790.  U  parla  en  laveur  de  l'insti- 
tution des  jurés  ,  sans  laquelle  il  dé- 
clara qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de 
constitution  libre.  Eu  1 791 ,  il  récla- 
ma pour  le  roi  la  répi^rtition  à  sa  vo- 
lonté des  fonctions  ministérielles  , 
vola  le  licenciement  des  officiers  de 
l'armée ,  appujra  vivement  la  sup- 
pression des  ordres  de  chevalerie ,  et 
proposa ,  pour  le  roi  et  la  famille 
royale,  la  distinction  d'un  cordon 
tncolor.  Après  la  dissolution  de  l'as- 
semblée constituante ,  il  retourna  à 
Metz ,  où  il  étoit  maire.  Il  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  ;  mais  l'assem- 
blée législative  le  réinstalla.  Ayant 
ensuite  engiigé  la  ville  à  adhérer  au 
décret  du  10  août  179a ,  en  septem* 
brede  la  même  année,  il  fut  nommé 
député  du  département  de  la  Moselle 
à  la  convention.  Au  mois  de  février 
179S. ,  envoyé  dans  le  département 
de  la  Meurthe ,  où  il  fut  accusé  de 
vexations ,  il  répondit  par  un  mé- 
moire imprimé.  Revenu  à  Metz  par 
congé ,  il  y  mourut  au  mois  de  mai 
1793,  et  légua  tous  ses  biens  à  la 
nation.  La  convention  décréta  que 
sa  mémoire  étoit  chère  aux  Fran- 
çais, et  refusa  son  legs. 

*  ANTHRACINl  (Jean) ,  médecin 
italien ,  fut  en  réputation  à  la  fin 
du  i5*  et  au  oommencement  du  16* 
tiède.  Il  devintpremier  médecin  du 
pape  Adrien  Yl  ,  qui  mourut  en 
lôaS.  Anthracinia  retouché  et  cor- 
rigé les  ouvrages  de  Jean  de  Vigo , 
comme  celui-ci  nous  l'apprend  dans 
une  de  tes  lettres ,  dans  laquelle  il 
avoâe  qu'il  doit  à  co  médecin  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  tes  écrits. 

I.  ANTHUSE ,  recluse  qui  vivoit 
dans  une  solitude  hors  des  murs  de 
Con&tantinople  :  eUa  eut  la  hardiesse 
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de  Tccommandfer  le  ciilie  de»  ima- 
ges, maigre  la  défense  de  l*ettipereur 
Copronjttie.  Celui-ci ,  plein  deres- 
teulimenl,  fil  arrêter  AnlhuBç  ,  et 
alloii  la  livrer  à  «ne  vengeance 
cruelle,  lortque  le»  larme»  de  Tim- 

Éralrice  Eudo%e  oblinrenl  sa  grâce. 
L  recounoiisance ,  Anthuse  ,  dit- 
on  ,  prédit  à  »a  bienfaitrice ,  depiii» 
long-temp»  »tërile,  qu'elle  auroit 
bieulôl  le  bonheur  d'être  mère.  En 
effet.Eudoxeeulune  fille  qu'elle  fit 
nommer  Anthuse.  Celle  princesse 
imila  le»  vertu»  de  celle  dont  elle 
porloil  le  nom.  Elle  abandonna  à 
ton  frère  Léon  tous  se»  droit»  à  la 
pui»»ance  souveraine ,  el  lie  »e  ré- 
serva que  la  di8po»ilion  de  se»  biens, 
qu'elle  employa  à  réparer  le»  mo- 
naslère»  et  à  payer  la  rançon  des 
chrétiens  fait»  e»clave»  par  le»  peu- 
ple» barbare».  Cétoit ,  dit  Fleury,  la 
inère  de»   orphelin»  et  de»   enfan» 
abandonné»:  elle  le»  ras»embloit, 
le»  élevoit  et  le»  inslruisoit.  Aj;ant 
reçu  le  voile  de»  main»  du  patriar- 
che Taraise ,  elle,  ae  retira  dan»  le 
monastère  d*Euménie,où  elle  mou- 
rut en  790.  L*EgU»e  grecque  honore 
»a  mémoire. 

•ni.  ANTHUSE,  célèbre  devine- 
re»»e ,  née  à  Egè»  en  Cilicie ,  pré- 
Undit  dcacendre  de  Pélop» ,  roi  d  Ar- 
go».  Elle  invenU  ,  »ou»  Tcrapire  de 
Léon  r%  la  divination  par  le»  nua- 
M».  Phoiiu»  ,  dan»  «a  Bibliolhèqite  , 
àil  qu*Antim»€ay^ttt  ooattdété  qu;un 
nnage,  prenant  U  forme  d'un  lion 
furieux ,  avoit  dévoré  la  figure  d  un 
Goth ,  elle  prédit  que  Léon  feroit 
périr  A»p6r ,  général  4b»  Goth».  Cette 
devinere»»e  c»l  trè»- probablement 
hk  roèflM  que  la  précédente. 


t  ANTIAS  (  My tholog.  ) ,  déeate 
dont  le  culte  étoil  célèbre  à  Antiuni , 
où  elle  avoit  un  umple  très-fré- 
quenté.  On  croit  que  c'est  la  même 
,ue  la  Fortune,  qui  a  pris  ce  nom 
lu  lieu  où  elle  ^i  homorée. 
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ANnC.  P^ofez  Boâc 
ANTICIRË  prit  «on  nom  de  son 
habileté  à  guérur  le» fou»  que  Ion  en- 
voyoit  autrefoi»  chercher  leur  raison 
dans  l'île  d'Anlicire,  où  Telklwe 
croistioit  en  abondance  et  aponlané- 
menl.  On  dit  que  le  médecin  Nico»- 
irale,  qui  avoit  obtenu  de  grand» 
»uccè»  dan»  l'application   de   cette 
plante  aux  maniaques ,  eu  légua  une 
grande  quantité  à  Auticire ,  et  hù 
en  apprit  la  préparation.  Toumc- 
fort ,  oan»  »on  voyage  du  Levant ,  a 
retrouvé  cet  ellébore  dé»  andeos.  H 
e»t  noir ,  plu»  nourri  que  le  nôtre  , 
et  e»t  encore  commun  dan»  ks  iks 
d'Anlicire  située»  vis-à-vi»  le  raool 
(EÛa ,  dans  le  golfe  Maléac ,  que  Ton 
nomme  maintenaul  le  golfe  de  Zei- 
ton,  près  de  Négreponi. 

ANTICLÉE  (Mythol.  ),  fille  de 
Diocli»  et  mère  dtJlyiBee  ,  laqncUc, 
aprè»  avoir  époueé  Laçrte,  roi  dltk»- 
que ,  fut  enlevée  par  Sisyphe^,  fa- 
meux  brigand,  dont  die  eut  Ulyiw, 
comme  Ajax  le  reproche  à  et  der- 
nier dan»  Ovide. 

♦  ANTICONE  { Jean-Bapii»te  )  , 

rintre'cnmignature,  vivoilcn  i58o. 
étoil  élève  de  Sophonisbe  Angn»- 
ciola,  mariée  par  Pbilippe  II  à  dom 
Fabrice  de  Moncade.  On  ig;uore  l'é- 
poque de  sa  mort. 

*  ANTIDOTUS  ,  disciple  tfEo- 
phranor,  dont  Pline  cite  les  ta- 
bleaux du  Guerrier,  du  Joueur  de 
piie  et  du  GladUueur.  U  Iravadloii 
se»  tableaux  avec  soin.  D  excdfart 
dan»  le»  proportion»;  maia  le»  com- 
position» manquoient  d'inveolioB»- 
Ce  qui  aogmenU  »ur-lout  sa  réae- 
tation ,  ce  fut  d'avoir  eu  pour  dit- 
ciple  le  célèbre  Nicias. 

ANTIER  (Marie) ,  née  à  Ly«i 
en  1687  ,  devint  la  première  actnee 
de  l'opéra  de  Pari».  Elle  y  àAmtà 

I  en  1711  dan»  le»  rôle»  de  Princesse 
et  dan»  ceux  dit»  a  haguetle,  LVte»- 

1  due  de  fa  voix,  ta  taiUe  éltféa  «i 
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If  noMesae  de  set  traits  ïj  rendirent 
célèbre.  Ce  fut  elle  qui  couronna  au 
spectacle  le  maréchal  de  Villars  après 
sa  victoire  de  Denain.  Elle  mourut 
à  Paris  en  1741  • 

ANTIGÈNE,  un  des  capitaines 
d'Âlexaudre-Ie-Grand ,  tut  le  second 
d-8  prix  que  ce  prince  fil  distribuer 
aux  huit  plus  braves  capitaines  de 
son  arttice.  Antigène  ne  méritoit  pas 
celui  de  la  probiië.  Il  eut  la  bassesse 
de  livrer  Eumène  h  Antigone ,  vers 
ïan  5i5  avant  J.  C.  ;  mais  il  reçut 
bientôt  le  salaire  de  sa  perfidie,  car 
il  fut  brûlé  tout  vif  dans  une  cage 
de  fer. 

ANTïGÉNiDE  ,  célèbre  musi- 
cien ,  étoit ,  suivant  Suidas,  deTbè- 
bes  en  tiéotie.  On  dit  qu  exécutant 
un  jour  sur  «a  llAte  le  nome  curai 
00  l'air  du  ckar  en  présence  d'A- 
Iexandre-ie~Grand  ,  il  le  mit  telle- 
vent  hors  de  lui  que  ce  prince ,  se 
)etant  sur  ses  armes,  peu  s'en  fallut 
qu*il  ne  chargeât  les  convives.  Ci- 
céron  rapporte  ,  flbns  son  Brutus  , 
qu*ij  avoit  un  é)ève ,  appelé  Ismé- 
nias,  lequel ,  ajirès  avoir  chanté  ad- 
mirablenient  en  public  sans  avoir 
reçn  le  moindre  applaudissement , 
Antigénide  ,  pour  lui  apprendre  à 
mépriser  Tinsensibilité  d  une  mul- 
tituide  ignorante ,  lui  cria  :  «Chante 
pour  les  muses  et  pour  moi.  »  An- 
tigénide avoit  été  maître  de  flûte 
d'Alcibiade  ;  mais  ce  dernier  se  dé- 
goûta bientôt  d'un  instrument  qui 
le  reodoit  moins  beau  en  lui  faisant 
enfler  les  joues.  Antigénide  perfec- 
tionna la  âûte ,  à  laquelle  il  ajouta 
pliisienrs  trous  ,  ce  qui  <n  rendit 
U  jeu  plus  doux ,  plus  flexible  et 
pins  varié. 

I.  ANTIGONE  (  Antigone  ) ,  fille 
d*(Hdip«  et  de  Jocaste  ,  fut  un  mo- 
dèle de  vertu.  Son  père  étant  aveu- 
gle ,  et  banni  par  le  roiCréon ,  elle  le 
conduisit  au  lieu  de  son  exil,  et  y 
demeura  avec  lui.  Peu  après ,  ayant 
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appris  la  mort  de  ses  frères  Ethéscle 
et  Polynice,  elle  revint  à  Th^bes, 
accompagnée  d'Argie  ^  femtiie  du 
dernier  ^^ur  leur  rendre  las  hon- 
neurs de  la  sépulture.  Créon ,  irrité 
de  son  retour,  la  fit  mourir  avec  sa 
belle-fcœur.  Hygin  raconte  qu'Hé- 
mon ,  fils  de  Créon ,  qui  aimoil  An- 
tigone ,  n'ayant  pu  obtenir  de  son 
père  la  grâce  de  cette  princesse ,  la 
tua  de  sa  main ,  et  se  perça  ensuite 
lui-même  s6us  ses  yeux.  Sophocle  a 
fait  une  tragédie  d' Antigone. 

n.  ANTIGONE,  fille  de  Laoraé- 
don ,  se  vantant  d'être  plus  belle  que 
Junon ,  fut  changée  par  cette  déesse 
en  cigogne. 

m.  ANTIGONE  (Antigonns) 
se  distingua  parmi  les  gâiérauxd'A- 
lexandre-le-Grand.  Après  la  mort 
de  ce  héros ,  il  remporta  une  victoire 
sur  Eumène ,  qu'il  fit  mourir.  Il  dé- 
fil  Ptolomée  Lagus ,  battit  Antigo- 
nie,  et  fut  tué  dans  un  combat  con- 
tre Casaandre ,  Séleucus  et  Lysima- 
chus,  qui  s'étaient  unis  pour  op|K>ser 
une  digue  à  ses  desseins  ambitieux.  Il 
s'étoit  fait  couronner  roi  d'Asie ,  et 
auroit  voulu  l'être  de  tout  l'uni- 
vers. Sa  défaite  arriva  l'an  Soi  avant 
J.  C. ,  à  l'àçe  de  80  ans.  Comme  on 
étoit  surpris  que ,  dans  sa  vieillesse , 
il  eût  acquis  plus  de  douceur  dans 
le  caractère,  il  répondit  çc qu'il  vou* 
loit  c(mserver  par  la  douceur  ce  qu'il 
avoit  acquis  par  la  force.»  11  disoit 
communément  <c  que  la  royauté  est 
une  honoraUe  servitude»;  oe  qui 
revient  à  la  belle  pensée  d'un  roi 
philosophe  de  ce  siècle»  «  que  les 
rois  sont  les  premiers  serviteurs  de 
leurs  sujets.  »  Antigoue  aioiiloit 
a  que ,  si  l'on  sa  voit  ee  que  pèse  une 
couronne ,  o]d  craindrait  de  la  por- 
ter. »  Antieone  ternit  un  peu  ses 
belles  qualités  par  son  avarice.  U 
employoit  toutes  sortes  de  moyens 
pour  se  procurer  de  l'argent  ;  et  lors- 
qu'on lui  représentoit  qu'Alexandre 
se  comportoit  bien  diÏBIeremAuent  t 
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«  Alexandre  ,  a  voit-il  coatnme  de 
répondre ,  inoissonnoit^  mais  moi  )e 
ne  fais  que  gkiDer.  »  U  penaoil  qu'un 
général  de  voit  toujours  conter  ver  le 
secret  de  sa  marche.  Démétrius  son 
RU ,  lui  demandant  un  jour  quand 
il  décamperoit.  aÂA~tu  peur  ,  lui 
dîtHl ,  de  ne  pas  entendre  le  son  de 
la  trompette?  »  Un  cynique  se  pré- 
senta devant  Antigone,  et  lui  de- 
manda une  dragroe.  a  Ce  n*est  pas 
assez  pour  un  prince  ,  répondit-il. 
—  Donnez-moi  donc  un  talent.  — 
C'est  trop,  reprit  Antigonc,  pour 
un  cynique.  »  Voyez  Ap£IXEs. 

IV.  ANTÏGONE,  fils  d'Aristo- 
bule  n,  roi  de  Judée,  fut  conduit 
à  Rome  avec  son  père  après  la  prise 
de  Jérusalem  par  Pompée.  Ds  servi- 
rent Tun  et  l'autre  à  l'ornement  du 
triomphe  du  vainqueur.  César,  ayant 
réduit  l'Egypte,  vint  en  Syrie.  An- 
figone  rédama  de  lui  ses  droits  sur 
la  principauté  de  Judée,  et  ne  pat 
rien  obtenir.  Le  crédit  et  l'habileté 
d'Antipater,  père  dllérode,  firent 
rétablir  en  faveur  d'Hyrcan,  onde 
d'Antigone ,  cette  principauté  si  dis- 
putée. Hérode ,  nommé  gouverneur 
de  Judée,  fut  roi  en  effet  par  ses  in- 
trigues ,  par  son  argent ,  par  la  faveur 
des  Romains.  Antigone, n'ayant  plus 
rien  à  attendre  de  ce  peuple-roi ,  s'a- 
dressa anx  Par  thés.  Pacorus,  leur  sou- 
verain ,  entra  en  Judée  l'an  4o  avant 
1.  C.  avec  une  armée  nombreuse , 
tandis  qu'Antigone  mettoit  le  siège 
devant  Jérusalem.  Hérode  fut  oblige 
de  se  sauver  dans  lidrimée,  et  en- 
suite dans  l'Egypte.  Pacorus  mit  An- 
tigone sur  le  trône  de  Jérusalem ,  et 
lui  livra  Hyrcan  son  compétiteur. 
On  lui  laissa  la  vie  ;  mais,  pour  Vex- 
clure  à  jamais  de  la  grande  sacrifica- 
turc  ,  Antigone  lui  fit  couper  les 
oreilles.  Hérode  partit  bientôt  pour 
Rome,  oii  il  implora  la  protection  de 
Marc-Antoine.  Ce  triumvir  se  dis- 
posant à  la  guerre  contre  les  Par  thés, 
et  sentant  le  besoin  qu'on    avott 
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d'Hérode,  disposa  le  sénat  cnnW- 
veur ,  et  il  fut  dédarë  roi  de  Jodée. 
11  envoya  Sosius  pour  le  seconder 
avec  une  armée.  'Tout  le  peuple  de 
Jérusalem  étoit  pour  Antigone,  et 
regardoit  comme  un  devoir  de  imt- 
tenir  un  Asmonéen,  un  Bfachsbée, 
contre  le  fils  d'un  Iduméen  tel  qnli^ 
rode.  Les  Juifs  de  quelques  aitiei 
villes,  et  même  d'Alexandrie,  étoient 
venus  pour  défendre  leur  capitile. 
Sosius  et  Hérode  y  mirent  U  sié^, 
et  entrèrent  par  les  brèches  au  bost 
de  six  mois  ;  Antigone,  se  voyant  ttos 
ressourct',  vint  se  ieter  aux  piedi 
de  Sosius ,  qui ,  indigné  de  cetle 
bassesse ,  l'appela  /Intigona,  Aprèi 
lavoir  fait  charger  de  chaînes,  il 
renvoya  à  Antoine,  qui  étoit  abni 
Antioche.  Hérode  n'attendant  lasè- 
relé  que  de  la  mort  de  ce  malhea- 
renx  prince,  obtint  qu*on  lui  fit  mi 
procès  comme  à  un  vil  scéléraL  A 
tilt  condamné  à  un  sopplice  ignean- 
nieux  ;  et  cVtoit  la  première  um^pt 
les  Romains  en  agiasoient  ainsi  avec 
une   tète  couronnée.  Les  lictems, 
1  ayant  atUché  à  un  potem ,  le  btlti- 
rent  de  verges  et  lui  trandiereBl  la 
tète  Tan  Z^  avant  J.  C.  11  av«it  r^ 
sné  environ  trois  ans  et  trois  vmïi> 
Ainsi  finit  le  règne  des  princesse 
mooéens,  après  avoir  duré  1960», 
si  l'on  eu  prend  le  coauncBceBCBl 
au  temps  oik  Antiochns  Eopaior  dé- 
clara  Judas  Madiabée   piinoc  de 
Judée. 

tV.  ANTIGONE  dk  Caetits 
vivoit  sous  les  deux  premiers  Pto- 
lomées,  et  a  laissé  Hiuonet  jum»- 
rabiUs ,  grasco-laiinè,  pubtiéei  ftf 
JeanMeursius,Leyde,  1619,  in--)*, 
avec  Apollonius,  Djtcaie  ei Phk- 
gon.  Ce  recueil  est  très- rare.  D  ai 
existe  une  édition  plus  moderne  et 
beaucoup  meilleiire  soua  œ  tittv*- 
KrTiy97w.  —  Jntigimi  Csiyttà 
historiarum  mirabiiiium  coUiem' 
nea  espiicala  àJoawu 
prof.    GottiF^.    additif 
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UonikiiG.  Xylandri,  7.  Meursii, 
A,  BtnUejiy  J,  G.  Schneideri  , 
/.  N,  Hkloê ,  aliorumque ,  cum  in- 
ieipreiatio/u  C  Xjlandri  $  sub- 
jectU  iubjintm  annotai,  ad  Aria- 
totelii  auiculuuiones  miraôiles  ^ 
Ijpi.,1791,  ia-4*. 

*ANTlGONUS,  sculpteur  grec, 
exéaU  h»  statues  de  Périxoménon 
#t  de  Tyrannicidas.  11  écrivit  quel- 
qvies  Livres  sur  son  ûr/.  Pline,  J.  35, 
ch.  10,  parle  d'un  autre  Antioonu», 

r*  pareil  avoir  ëlë  peintre.  U  publia 
Ombrages  avec  Xéuocratea , 
PoJëmon  et  Hypsicrates  ,  sur  ia 
peintureetles  tableaux  qu'on  voyoit 
de  Uur  temps  â  Sicyow, 

ANTIGUA  (  Marie  )'  naquit  à 
Caxalla,  bourg  de  rAndaiouue ,  au 
commencement  du  17''  siècle.  Elle  se 
fit  religieuse  dans  Tordre  delà  Merci  ; 
et  quoiqu'elle  n'eût  fait  dans  sa  jeu- 
nesse  aucune  étude,  elle  n'en  a  pas 
moina  écrit  avec  onction  et  assez  de 
pureté  plusieurs  Ouvrages  de  piété  ^ 
dont  quelques-uns  ont  été  traduits 
en  français. 

ANTILOQUE  (  Mythologie  ),  fils 
de  Nestor  etd'Euridice,  ayant  suivi' 
son  père  au  ^iége  de  Troie ,  y  fut 
tué  par  Memnou,  fils  de  l'Aurore. 

t  ANTIMACO  (  Marc-Antoine  ), 
de  Mantoue,  professeur  de  littéra- 
ture grecque  à  Ferrare,  en  i5s5  ,  y 
devint  président  de  l'académie  degli 
Eievaii ,  fondée  par  Albert  Loilio. 
Il  est  auteur  de  diverses  Traductions 
du  grec  ta  latin ,  et  entre  autres  de 
celles  des  tEttvres  de  Pollen,  dt  D^- 
^s  tfHafycarnasse  et  deVémétrius 
dePkaière^  imprimées  à  Bile,  en 
i54o  et  réimprimées  en  i586,  in-4**. 
/bilimaco  mourut  en  iô5â,  âgé  de  79 
ms. 

•  ANTIMAQUE  de  Coloption  , 
poète  grec,  écrivoit  dans  le  5*  siècle 
itant  l'ère  «^retienne.  Ëperdumeut 
unoureux  de  la  belle  Chryséis,  il  la 
Kùviten  Lydie,  où  elle  avoit  reçu 
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le  jour  :  elle  y  mourut  entre  ses 
bras.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
répandit  dans  ses  écrits  l'amertume 
de  son  cœur ,  et  il  donna  au  recueil 
de  ses  élégies  plaintives  le  nom  de 
la  Lydienne,  U  fut  encore  auteur 
d'un  poème  intitulé  la  ThébaXde. 
Défaut  d'ordonnance,  style  bouffi 
et  sec ,  fréquentes  transcriptions  de 
vers  entiers  d'Homère ,  caractéri- 
soient  cet  ouvrage,  qui  cependant 
n'étoitpas  sans  mérite  à  d'autres 
égards.  Le  temps  a  fait  justice  de  ses 
productious.  Schellenberg  a  publié  à 
Halle  eu  Saxe,  Antimachi  Cola- 
pàonii  Heliquiœ,  1786,  in-8°.  U 
n'y  en  a  qu'un  seul  morceau  de  six 
vers  dans  l'Anthologie  de  Brunck. 

ANTIME,  duc  de  Naples  après 
Téophilate,  fit  bâtir  dans  cette  ville 
le  monastère  de  Saint-Quirico ,  et 
Téglise  de  Saint-Paul. 

ANTIN  (  le  duc  d'  ).  royez  GoK- 

DRIN. 

ANT1NE.(D.  Maur-François  d'), 
néà  Gouvieux  au  diocèse  de  Liège, 
ta  1688 ,  béa^ctin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Rlanr,  mort  en  1746. 
L'innocence  de  ses  mœurs,  lapiété^ 
la  polilette,  l'art  de  consoler  les 
affligés  y  tellet  étoient  les  qualités 
qui  le  iaisoieut  chérir  et  respecter. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  Il  fit 
paroi tre  les  cinq  premiers  volumes 
de  la  nouvelle  édition  du  Glossaire 
de  du  Cange,  eii  1786,  et  le  public 
ne  put  qu'applaudir  aux  recherches 
abondantes ,  aux  améliorations  et 
aux  augmentations  intéressantes  qui 
enrichissent  ce  recueil.  Les  Psaumes 
traduits  de  C hébreu ,  Paris,  1739, 
in  -  18,  et  1740,  in  -  la.  D  tra- 
vailla ensuite  à  la  Collection  des 
historiens  de  France  y  commencée 
\vxx  D.  Bouquet ,  et  à  VArt  de  vétijier 
les  dates  y  ouvrage  excellent ,  qui  a 
été  réimprimé  en  1770,  in-fo1. ,  par 
les  soins  de  D.  Clément ,  qui  l'a  con- 
ftidérablerotut  augmenté. 
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ANTINOÉ  (  Mythologie  ) ,  fille  du 
fleuve  Céphée,  obéit  à  un  oracle  qui 
lui  ordonna  de  traiisférer  les  habitans 
d'uue  ville  bàlie  par  un  fils  de  Ly- 
caon ,  dans  celle  de  Mantinée.  Un  ser- 
pent hii  servit  de  guide  dans  cette 
émigration. 

I.  ANTINOUS,  un  des  amans  de 
Pénélope,  qu'Ulv^se  perça  d'un  coup 
de  tlècWe  dans  un  festin,  tandis  qu'il 
bu  voit. 

t  lï.  ANTINOUS,  jeune  bithy- 
DÎen ,  d'une  beauté  ravissante ,  parut 
à  la  cour  de  l'empereur  Adrien ,  qui 
conçut  pour  lui  une  passion  infâme. 
li  fut  le  canal  de  toutes  lea  grâces.  Il 
suivit  ce  prince  dans  tousses  voyages. 
On  prétend  qu'il  tomba  dans  le  Nil 
ftt  s'y  noya  Tau  1 52  de  J.  C.  Quelques 
aavans  ne  sont  point  de  cette  opi- 
nion ;  ils  disent  qu'Anlinoiis  s'iiu- 
xnola  dans  un  sacrifice  célébré  pour 
prolonger  la  vie  de  l'empereur.  A- 
drien  le  pleura ,  lui  éleva  des  temples, 
lui  donna  des  prêtres,  des.prophe les 
et  un  oracle.  Il  fit  frapper  des  médad- 
les  à  son  honneur.  Nous  en  avons 
encore  quelques-unes  où  il  est  repQ#- 
aenté  en  Baochus.  Le  muséeNapolé^n 
à  Paris  renferme  plusieurs  slaltiésr 
d'Antinous ,  entre  autres  le  beau  ba»- 
relief  en  bosse  ,  dans  la  première 
salle. 

t  I.  ANTIOCHUS  I•^  SoTER, 
c!est-à«dire  Sam^eur,  fils  de  Séleucus 
Nicanor,  roi  de  Syrie ,  aima  sa  belle- 
mère  Stratouice ,  et  l'épousa  du  con- 
sentement de  Séleucus.  Après  la  mort 
de  son  père  il  remporta  des  victoires 
BurlesBithyniens,  les  Macédoniens  ; 
celle  qu'il  gagna  contre  les  Galates 
fut  due  aux  élépbans  qu'un  de  ses 
capitaines  fit  combattre  pour  la  pre- 
mière fois.  Les  Macédoniens  voulant 
le  féliciter  en  poussant  des  cris  de 
]oie,  Anliochus  leur  reprocha  leur 
-vanité  pour  un  avantage  qu'ils  ne 
dévoient  qu'au  hasard ,  et  U  ne  fit 
pemdre  qu'un  éléphant  pour  iriom- 
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phe.  Ce  roi  mourut  Van  aoi  .STaHt 
J.  C.  Siratonice  étoil  morte  avant 
lui  :  on  leiur  rendit  des  hooneon 
divins,  F'oyez  Combabds  elEKJp- 

8ISTRATE.. 

IL  ANTIOCHUS  H,  le  Dmr, 
roi  de  Syrie,  succéda  à  son  père 
Antiochus  Soter ,  et  fil  la  guerre  à 
Piolomée  Philadelplie  :  il  4ft  termina 
en  épousant  Bérénice ,  quoiqu'il  fAx 
déjà  deux  fils  de  Laodice,  qui  l'em- 
poisonna l'an  î.jfi  avaut  J.  C ,  eifil 
mettre  sur  le  tr^ne  Séleucus,  sou 
fils ,  par  l'artifice  d'un  certain  Arté- 
mon.  Laodice  fit  ensuite  poignarder 
Bérénice  avec  le  fils  que  cette  prin- 
cesse a  voit  eu  d'Autiochus.  Biais  ta 
cruauté  Ul*  demeura  pas  impunie: 
elle  fut  tuée  elle  -  même  dans  b 
guerre  que  Ptolomée  Evergètes  en- 
treprit pour  venger  sa  sceur  Bé- 
rénice. 

t  m.  ANTIOCHUS  m  ,  LI 
Grand,  roi  de  Syrie,  successeur 
de  son  frère  Séleucus  Céraiine,  l'aa 
A2'h  avaut  J.  C  ,  fut  vaincu  par 
Ploloinëe  Philopator ,  dans  un  cora- 

*ba^  meurtrier  donné  près  de  Raptùa. 
n  ne  tarda  pas  à  réparer  cette  de- 

rfaite.  Il  prit  Sardes,  réduisit  les 
Mèdes  et  les  Parthes,  subjugua  U 
Judée,  la  Phénicie  et  la  Ccelêsyne, 
et  méditoit  de  plus  grandes  coa- 
quêtes ,  lorsque  Smyrue  ,  Laop- 
saque  et  les  autres  villes  de  b 
Grèce  asiatique  demandèrent  da 
secours  aux  Romains  Le  saut 
envoya  des  ambassadeurs  à  An- 
tiochus,  pour  le  sommer  de  rcsdn 
à  Ptolomée  Epiphanes  le  pays  qBÎl 
lui  avoit  enlevé ,  et  de  laisser  es 
paix  les  villes  de  U  Grèce.  As- 
tiochus  n'ayant  donné  aucime  ré- 
ponse favorable ,  Rome  lui  d^dsia 
la  guerre  l'an  192  avant  J.  C  O 
prince  qui  avoit  alors  Aanihal  obtri 
lui ,  animé  par  ses  discours ,  cnû 
potivcir  la  soutenir;  mais  Actli::s 
Glabrion  lui  prouva  bioitôt  le  e^o- 
traire.   U    le  força    de  quitter  U 
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Grèce ,  et  Scipion  rAsUtique  défît 
euiièrement  son  armée.  Antiochus , 
forcé  de  demander  la  paix ,  ne  Tab- 
tint  qu'à  des  conditions  trèar-dures.  Il 
fut  obligé  de  renoncer  à  toutes  ses 
posaeuions  d'Europe,  et  à  celles 
qu'il  avoit  en-^eçà  du  mont  Taurus 
en  Asie.  Quelque  temps  après,  il 
fut  lue  dans  TËlymaide,  où  il  alloit 
piller  le  temple  de  Jupiter  Bélus, 
lan  187  avant  J.  C.  Les  Juifs  se 
Jouèrent  beaucoup  des  privilèges  que 
ce  prince  leur  accorda.  Il  foumissoit 
l'argent  qu'il  falloit  pour  les  sacri- 
fices, et  il  leur  permit  de  vivre 
selon  leurs  lois  dans  toute  l'étendue 
de  ses  vastes  étals.  Cétoit  un  prince 
fort  recommandable  pour  son  hu- 
manité, sa  clémence  et  sa  libéralité. 
Ennemi  du  pouvoir  arbitraire  ,  il 
fit  publier  un  édit  qui  défendoit 
de  lui  obéir  toutes  les  fois  qu'il 
ordonneroit  quelque  chose  de  con- 
traire à  la  loi,  assurant  qu'il  ne 
vouloit  régner  que  par  elle.  Il  fît 
rétablir  Alexandrie,  ville  du  golfe 
Persique.  La  ville  de  Pelée ,  embel- 
lie par  sa  roagniBcence,  fut  appelée 
Aniioche.  11  protégea  les  lettres  et 
les  arts,  que  sa  vie  agitée  Tem- 
pècha  de  cultiver.  Lliistorien  Mné- 
soptolème  fut  son  plus  cher  favori. 
Dans  les  dififérens  périodes  de  sa 
vie,  il  fut  différent  de  lui-même. 
Il  parut ,  dans  sa  jeunesse ,  capable 
de  tout  exécuter;  mais,  appesanti 
par  rage ,  il  n'eut  plus  la  même 
activité.  Les  médailles  de  ce  prince 
sont  extrêmement  rares. 

IV.  ANTIOCHUS  IV,  fiîs  du 
précédent,  pris  le  surnom  d'ëpi- 
^DANSS,  c'est-à-dire  ii/uslre.  Il  nié- 
ritoit  bien  davantage  celui  é'£pi- 
mânes  ^  que  quelques-uns  lui  don- 
nèrent, et  qui  vent  àvt^  furieux  et 
insensé.  Autant  son  père  avoit  été 
favorable  aux  Juifs,  aulaut  il  s'en 
déclara  l'ennemi.  Après  avoir  as- 
siégé et  pris  Jérusalem ,  il  déposa 
\(t  grand-prètte  Onias,  pro^uia  le 
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temple  par  le  sacriilce  qu'il  y  offrit 
à  Jupiter  Oljmpien,  emporta  tous 
les  vases  sacrés,  et  fit  mourir  les 
sept  frères  Machabées,  et  le  vieil- 
lard Eléazar.  Ce  prince  avoit  usurpé 
le  trône  de  S)'rie  sur  Déroétrius, 
son  neveu  :  il  voulut  aussi  s'empa^ 
rer  de  l'Egypte ,  sur  Piolomée  Phi- 
looiétor,  sou  autre  neveu;  mais  sa 
tentative  fut  vaine.  Mathalhias  et 
Judas  Machabée  délirent  ses  ai:mée8  : 
lui-même  fut  mis  en  déiroute  dans 
l'Elymaïde ,  pays  renommé  pour  la 
richesse  de  ses  temples,  où  l'a  voit 
attiré  l'ardeur  du  pillage.  Au  retour 
de  celte  expédition ,  il  tomba  de  son 
chariot,  se  meurtrit  tout  le  corps, 
fi^t  frappé  d'une  plaie  horrible ,  et 
mourut  dans  les  douleurs  les  plus 
aiguës  et  dans  les  crises  du  plus 
violent  désespoir  ,  l'an  164  avant 
J.  C,  à  Tables,  ville  de  Perse,  au- 
jourd'hui Sara.  On  voyoit  souvent 
ce  roi  coufondu  dans  les  alelieis 
avec  des  artisans ,  ou  dans  les  ta- 
vernes avec  des  débauchés.  Polybe 
dit  qu'il  faisoit  les  plus  folles  pro- 
fusions de  ses  trésors ,  lorsqu'il  étoit 
ivre,  et  il  l'étoit  souvent.  Alors  il 
se  plaisoit  à  répandre  dans  les  rues 
des  sacs  d'argent,  en  disant  que 
c'étoit  pour  ceux  qui  auroient  le 
bonheur  d'y  passer  après  lui.  Quel- 
quefois il  se  promenoit ,  une  cou- 
ronne de  fleurs  sur  la  tète,  et  vêtu 
d'une  robe  de  drap  d'or,  dans  le 
pan  de  laquelle  il  met  toit  des  pierres , 
qu'il  jetoit  à  tous  ceux  qu'il  reii- 
cent  roi  t.  Un  de  ses  grands  plaisirs 
étoit  d'aller  aux  bains  publics  avec 
la  populace ,  et  de  s'y  faire  parfumer 
d'essences  les  plus  précieuses;  ce 
que  voyant  un  jour  un  homme  du 
peuple  :  «  Ah  !  seigneur,  s'écria-l-il , 
que  vous  êtes  heureux  de  pouvoir 
répandre  sur  vous  une  odeur  si 
agréable  !»  —  <^  Tu  vas  l'être  aussi , 
lui  répondit  le  roi  »  ;  et  eu  même 
temps  il  ordonna  de  lui  verser  un 
grand  vase  de  cette  essence  sur  la 
1  tête  et  sur  les  épaules  ,  de  façon 
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3u  il  eu  éiùh  tout  conrert.  L*odeiir 
e  ce  parfum  étoit  telle ,  que  s'étaut 
répandue  dans  le  voisinage,  elle 
attira  aux  bains  une  foule  de  cu- 
rieux, qui  virent  avec  surprise 
rëlat  de  langueur  où  étoit  réduit 
ce  malheureux.  Plusieurs  personnes 
s*en  trouvèrent  mal ,  et  cette  plai- 
santerie faillit  coûter  la  vie  au  roi 
lui-même.  Autiochus ,  après  des 
jeux  publics  qu*il  a  voit  donnés  à 
Antioche  ,  invita  tous  les  Grecs 
qui  y  assistèrent  à  un  grand  festin , 
où  il  s'avisa  de  danser  avec  des 
mimes  et  des  boufibns ,  d'une  ma- 
nière si  licencieuse  et  si  impudente , 
que  tout  le  monde  détoumoit  les 
jeux  pour  ne  le  point  voir.  Cepen- 
dant ce  prince ,  dans  sa  jeunesse , 
étant  en  otage  à  Rome,  s'y  com- 
porta décemment.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près être  monté  sur  le  trône  qull 
d<ishonora  la  royauté  par  toutes  sor- 
tes dlnfamies.  Les  courtisanes  fu- 
rent ses  ministres. 

t  V.  ANTIOCHUS  V,  Eupator  , 
succéda  ^  à  Tdge  de  neuf  ans ,  à  son 
père  Antiochus  Epiphaues,  Tan  164 
avant  J.  C.  Lvsias,  son  général , 
le  mena  en  Judée,  avec  une  armée 
de  100,000  hommes  de  pied ,  so,ooo 
chevaux,  5a  éléphans  et  3oo  cha- 
riots de  guerre ,  défit  Judas  Macba- 
bée,  qui  ne  céda  qu'après  la  plus 
brave  résistance,  et  vint  former  le 
siège  du  temple  de  Jérusalem.  Mais 
la  capitale  de  la  Syrie  ayant  été 
prise  par  un  ennemi  dont  on  ue  se 
défioit  pas ,  on  fit  la  paix  à  des  con- 
ditions avantageuses  aux  Juifs ,  et 
Ton  ramena  le  prince  dans  son 
royaume ,  où  ses  propres  soldats  le 
livrèrent  à  Démétrius,  son  cousin 
germain,  qui  le  fit  nsourir  l'an  16a 
avant  J.  C. 

VI.  ANTIOCHUS   Vr  ,   fils  de 

l'usurpateur  Alexandre  Balès ,  et  se 

<li5ant ,  à  l'exemple  de  son  père , 

/l>etit-fils d'Antiochns-le-Dieu ,  prit, 

oomme  son  prétendu  aïeul,  le  sur- 
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nom  de  Dieu  y  auquel  il  loignit  ce- 
lui d'EpipAanes.  On  le  fit  âavex 
en  Arabie,  pour  qu'il  ne  IM  pas  la 
victime  des  ambitieox  ^ut  se  dis» 
putoient  le  trône  de  Syrie.  Tripboa 
prit  soin  de  son  édncation,  se  servit 
de  ses  droits  et  de  ton  nom  poar  se 
frayer  uu  chemin  an  pottvoîr  se- 
prème.  Démétrius  Nicanor  ,  qui  s'é- 
toit  emparé  du  trône  de  Syrie ,  s'ca 
croyant  paisible  posaeaseur  y  Itcendi 
son  armée,  et  laissa  aon  royawM 
sans  défense.  Triphon  proite  dt 
cette  imprudence  pour  faire  vakk 
les  droits  d'Antiochns,  ei,  fertîfté 
de  1  alliance  de  Jooathaiâ ,  il  mcrchs 
contre  Démétrius ,  tnr  leipwl  il  rcni- 
poTle  une  pleine  victoire.  Antioche 
lui  ouvre  ses  portes ,  et  Antiockw , 
proclamé  roi,  prend  le  nom  de 
Nicéphore,  qui  ùgaiïie  P'ain^mmr, 
Il  ne  fut  jamais  véritablement  roi, 
puisqu'il  ue  fut  reconnu  «jne  dan 
quelques  contrées  de  la  Syrie;  et 
quoique  les  médailles  lui  deoîeat 
ce  nom ,  il  est  certain  que  c'est  plu- 
tôt par  égard  pour  ses  droiu  que 
pour  la  réalité  de  sa  puissance.  Ct 
fkntôme  de  monarque  ne  r^na  qoe 
trois  ans.  Triphon ,  se  croyant  as- 
suré de  l'afiFection  des  soldats,  k 
fit  massacrer  pour  se  substituer  i 
ses  droits ,  Tan  i45  avant  J.  C 
'  Foj^ez  Triphon. 

VIL  ANTIOCHUS  VH.  wêt- 
nommé  SiDETÀs  ou  CAosseair ,  étoit 
Bis  de  Démétrius  Soter.  Il  ponr- 
suivit  Triphon,  qui  avoit  usnrpê  It 
royaume  de  Syrie,  et  qui  fst  tst 
à  Apamée  lan  i38  avant  Vtn 
chrétienne.  Mattre  paisible  dn  trias, 
il  déclara  la  guerre  aux  Juifs,  asâè- 
gea  Jérusalem  ,  et  ayant  e«  qad- 
que^  avantages,  il  fit  la  paix  à  cea- 
dition  qu'on  lui  paieroit  un  tritet, 
(  yorez  Cendebke.  )  Fhraatc»,  na 
des  Parthes,  retenoit  auprès  de  lai 
Démétrius  Nicanor ,  frère  d^Aatio- 
chus,  et  voulut  s'en  servir  poar 
l'intimider.  vAnitochtts  leva  «asar- 
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met ,  et  f  aprèt  iroit'TÎctwres  rem- 
porlëet,  s'empara  de  Babjloue,  i3i 
aoB  avant  J.  C.  La  fortune  lui  fut 
moins  favorable  Tannëe   suivanle; 
il  fut  vaiDcd  par  Phraates^et  aban- 
donna de  ses  troupes  dans  un  com-^ 
bat  oà  il  perdit  la  rie,  après  Tavoir 
défendue  les  armes  à  la  main.  Ce 
prince,  qui  nvoit  les  plus  grandes 
verlus,  en  ternit  Tëciat  par   son 
intempërance.  Ennemi  de  la  flatta- 
rie ,  on  pou  voit  lui  dire  les  Ter  i  tes 
Jea  plus  dures.  S'ëunt  un  jour  ëgarë 
à  la  chasse ,  il  se  réfugia  dans  la  ca- 
bane d'un  laboureur,  et  layant  in- 
terroge sur  ce  qu'on  pensoit  de  lui , 
i«  laboureur ,  qui  ne  le  connoissoit 
pas,  Ini  dit:  «  Notre  roi  est  juste 
et  bienfaisant  ;  mais  il  a  de  mëchans 
noûnistres  !    »   Le   lendemain ,  ses 
gardes  arritërent ,  et  le  revêtirent 
de  sa  pourpre.  Le  pajsau  trembla 
de  son  indiscrétion  ;  mais  le  monar- 
que le  rassura ,  et  lui  dit  :  «  Tu  m'as 
révélé  des  vérités  que  je  n'ai  jamais 
enteBdnes  à  ma  cour.  » 

Vin.  ANTIOCHUS  Vra,  roi  de 
Syrie,  eut  le  surnom  à'Epipàanea 
et  de  Gripus,  Quoiqu'il  fût  le  der- 
nier des  fils  de  Dëmétrins  Nicanor, 
il  Alt  élevé  an  tr^neau  préjudice  de 
s<'s  frères,  l'an  i  aS  avant  J.  C. ,  par 
les  intrigues  de  sa  mère  Cléopàtre  , 
qui  lui  fit  donner  le  vain  titre  de  roi , 
dont  elle  se  réserva  toute  la  puissance. 
Celte  princesse,  fille  de  Ptolomée 
Philométor,  n'entra  dans  la  maison 
les  Séleucides  que  pour  la  remplir 
le  meurtres.  Séleucus ,  son  fils  aine , 
ro«loit  venger  sur  elle  celui  de  son 
»ère;  elle  le  prévint,en  leperçantd'un 
:oop  de  flèche.  Attirant  à  elle  toute 
«utoritë,  elle  insulta  pour  ainsi  dire 
la  foiblesse  de  son  fils,  et  fit  graver 
ur  lea  médailles  son  nom  avant  ce- 
DÎ  duietine  monarque.  Son  gouver- 
emem  ayant  dégénéré  en  tyrannie , 
Q  iiii|K>sienr ,  nommé  Alexandre 
«bina ,  profita  du  mécontentement 
e»  pea^a  pour  te  frayer  une  route 
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au  trône;  et  quoiqu'il  fût  d'une  nais^ 
sance  obscure ,  il  se  dit  fils  d'Alexan- 
dre Balès ,  dont  il  réclama  l'héritage. 
Les  Romains  et  le  roi  d'Egypte  favo- 
risèrent son  imposture,  l^s  Syriens, 
impatiens  du  joug  dont  lesaccabloit 
la  reine  régente,  le  reconnurent  pour 
roi ,  sans  examiner  la  légitimité  de 
ses  litres  ;  et,  a prèsplusieurs  combats 
où  il  eut  toujours  la  supériorité,  il 
crut  n'avoir  plus  besoin  de  secours 
étrangers  pour  se  maintenir  sur  le 
trône.  Ptolomée ,  qui  avoit  le  plus 
contribué  à  son  élévation ,  exigea , 
ponr  prix  de  ses  services ,  qu'il  lui 
rendit  hommage  ;  et  sur  le  refus  qu'il 
essuya ,  il  fit  des  préparatifs  pour  dé- 
truire son  propre  ouvrage.  Il  avoit 
besoin  de  Cléopàtre  pour  assurer  sa 
vengeance  :  il  se  réconcilia  avec  elle. 
Les  trésors  d'Alexandre  étoient  épui- 
sés :  son  industrie  sacrilège  lui  four- 
nit les  moyens  d'en  remplir  le  vide. 
Il  eut  l'imprudence  de  piller  les  ri- 
chesses du  temple  de  Jupiter.  Le 
peuple  d'Antioche,  furieux,  prit  les 
armes  pour  venger  l'outrage  fait  à 
son  dieu.  Alexandre ,  sur  le  point 
d'être  la  victime  de  cette  multitude 
effrénée,  sauva  sa  vie  par  la  fuite  ; 
mais  il  fut  découvert  et  mis  à  mort 
l'an  193  avant  J.  C.  Antiochus ,  res- 
serré jusqu'alors  dans  une  contrée 
obscure  de  la  Syrie ,  rentra  dans  la 
possession  absolue  du  royaume  de 
ses  ancêtres.  U  commença  alors  à 
rougir  de  la  dépendance  humiliante 
où  le  tenoit  sa  mère.  Cette  femme 
impérieuse,  craignant  de  perdre  son 
autorité,  lui  présenta  une  coupe  em- 
poisonnée un  jour  qu'il  revenoit 
très-fatigué  de  quelque  exercice:  An- 
tiochus refusa  ce  breuvage  ,  et  força 
Cléopàtre  de  la  vider.  Elle  en  mourut 
peu  de  temps  après.  Il  s'éleva  bientôt 
une  guerre  entre  ce  prince  et  An- 
tiochus de  Cysique ,  son  frère.  Après 
des  succès  divers,  celui-ci  se  rendit 
maître  d'une  partie  de  la  Syrie,  et  la 
guerre  finit ,  Tan  1 14  evant  J.  C. , 
par  un  traité  de  parUge  entre  las 
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àevm  frères  :  Gripus  eut  pour  lui  la 
Syrie ,  et  son  frère  la  CœWsyrie.  Le 
régne  de  Gripus  fut  encore  de  1 6  ans. 
Un  de  SCS  sujets,  qui  lavoit  attiré 
dans  une  embuscade,  Tassassina  Tan 
97  avant  J.  C. 

t  DC.  ANTIOCHUS  K ,  Phiix)- 
PATOR  ,  dit  le  Oyzicénien  ou  de 
Çyziqite ,  parce  qu*il  avoit  été  nourri 
dans  cette  viUe,  ëtoitfilsd'Antiochus 
Sidétès  et  de  Clëopàtre  ,  et  frère 
utérin  de  Gripus ,  auquel  il  enleva 
la  moitié  de  son  royaume.  (  Voyez 
Tarticle  précédent.  )  Dès  qu  il  fut  en 
possession  de  la  Cœlésyrie ,  que  son 
frère  lui  céda  Tan  1 13  avant  J.  C. , 
il  s  endormit  sur  le  trône.  Homme 
privé  ,  il  parut  digne  du  sceptre  ; 
soi,  il  n'eut  pas  même  les  vertus  de 
lliomme  privé.  Il  ne  dispensa  les 
honneurs  et  les  dignités  qu*aux  mi- 
nistres de  ses  plaisirs.  Sa  cour  fut 
remplie  de  bouffons  et  de  bateleurs , 
qu'il  récompensoit  avec  magnifi- 
cence» parce  qu'ils  le  tiroient  de  Tas- 
toupisaement  où  le  plongeoieut  ses 
excès.  Sou  goCit  pour  faire  dunser  les 
mariounettes  lui  fit  faire  plusieurs 
découvertes  dans  les  mécaniques.  Il 
trouva  le  secret  de  faire  des  oiseaux 
artiRciels ,  qui ,  par  des  ressorts  in- 
génieux ,  pianoient  au  milieu  des 
airs.  Tandis  qu  oubliant  le  soin  du 
trône,  il  se  livroil  à  des  occupations 
indécentes  et  futiles ,  sou  neveu  Sc^ 
leucus ,  qui  régnoit  dans  la  partie  de 
la  Syrie  qu'il  avoit  héritée  de  son 
père,  ne  vit  dans  Philupator  qu'un 
concurrent  efféminé  et  qu'un  usur- 
pateur de  ses  dépouilles.  Il  rassembla 
toutes  ses  forces,  et  lui  livra,  l'an  9/4 
avant  J.  C. ,  une  bataille  qui  décida 
du  destin  de  la  Syrie  :  Philopator , 
entraîné  par  un  cheval  indocile,  fut 
précipité  au  milieu  des  escadrons  en- 
nemis ,  où,  se  trouvant  sans  défense, 
il  aima  mieux  se  donner  la  mort 
que  d'être  redevable  de  la  vie  à  son 
vainqueur.  Ce  prince ,  malgré  sa 
passion  pour  la  chasse  et  pour  d'au- 
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très  amnaerneos  qui  «vilissacot  m 
dignité,  ne  fut  pas  tout-à-(ait  sens 
talens.  Mécanicien  ingénieux ,  il  ii- 
venta  plusieurs  machines  de  guerre: 
La  religion  n'étoit  à  ses  jeux  qn^a 
frein  inventé  pour  contenir  le  vul- 
gaire. Sans  respect  pour  les  dicui, 
il  fit  enlever  du  temple  la  statne 
massive  de  Jupiter ,  haute  de  qutsic 
coudées ,  et  il  ent  râdreseed^en  subs- 
tituer une  autre  d*utie  matière  vile 
et  grossière ,  qu*il  fit  revêtir  d'au 
feuille  d'or.  EUe  étoit  si  semhiaMes  \ 
la  première ,  que  personne  ne  ih- 
perçut  de  son  sacrilège.  Depuis  k 
règne  de  ce  prince ,  la  Syrie  occopt 
peu  les  historiens ,  et  ils  n*ont  rin 
dit  d'intéressant  sur  tes  denùeo 
rots. 

X.  ANTIOCHUS  v'AscAunf, 
philosophe  stoïcien  ,  fut  disciple  é« 
Carnéadeset  maitredeCicéron.L>- 
cullus  l'attira  à  Rome  et  luiacoonU 
son  amitié. 

XI.  ANTIOCHUS  ,  phikMoplK 
cynique ,  qui  reçut  de  grands  bien- 
faits des  empereurs  Sévère  et  Cira- 
calla. 

t  Xn.  ANTIOCHUS  ,  abbé  di 
Saint-Sabat ,  en  l'an  604 ,  so-os  k 
règne  d'Héraclius ,  a  dit  des  Homt- 
fies  et  un  Traité ,  De  vîiiosis  cogi- 
talion  t  bus  ,  qu'on  trouve  dans  la 
Bibliotbèque  des  Pères  ;des  Pojvfecù 
des  saintes  Ecritures  ,  espèce  ii 
sommaire  abrégé  de  la  doctrine  due> 
tienne. 

XIU.  ANTIOCHUS,  de Syncws 
vivoit  41  fi  ans  avant  J.  C.  11  a  Vâum 
une  Histoire  de  Sicile  y  depmiêk 
roi  Càcalus  jusqu'à  à  îa  mt^n  et 
Xerxès,  Il  est  cité  pur  rininin  ei 
Denys  d'Halycamasse. 

I.  ANTIOPE,  fille  de Nytl^,  m 
dellièbes,  étoit  célèbre  daiibtoirit 
la  Grèce,  pour  sa  rare  bemiié.  SV 
tant  laissé,  séduire  par  son  aanot, 
qu  elle  disoit  être  Jupiter ,  ctte  iA 
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oblige,  pour  ëvitcr  la  colère  de 
aon  père ,  de  se  sauver  chez  Épopëe, 
roi  de  Sicyone ,  qui  l'ëpousa.  Nyo- 
tée ,  bien  résolu  de  se  venger ,  mar- 
clui  aussitôt  contre  lui;  mais  ayant 
été  blessé  à  mort  ,  il  chargea  Lycus 
son  frère  de  punir  le  crime  de  sa 
Bile.  La  mort  d'Épopée  ,  qui  arriva 
bientôt  après ,  mit  fin  à  la  guerre , 
et  Anliope  fut  enfermée  dans  une 
prison ,  où  elle  accoucha  dWmpbion 
et  de  Zélbcs.  Dans  la  suite  ses  eu- 
ïans  lui  rendirent  la  liberté  ^  tuèrent 
Lycus ,  et  attachèrent  Dircé  sa  fem- 
me aux  cornes  d*un  taureau  fu- 
rienx ,  qui  la  fit  périr.  On  dit  qu* An- 
liope perdit  l'esprit ,  et  que  hors 
[i'eile-mfme  elle  courut  toute  la 
Grèce, 

ÎL  ANTIOPE,  reine  desAmazo- 
lea,  vaincue  et  prise  par  Hcrciile, 
Fut  donnée  à  Thésée  qui  I  épousa. 
Bile  en  eut  un  fils  nommé  Hippo- 
ylc.  Ce  nom ,  selon  Plularque  , 
floit  celui  de  la  mère  /et  non  celui 
lu  fils. 

LANTIPAS  (Si),  martyr  don! 
1  est  parlé  dan»  l'Apocalypse ,  fut 
m  des  premiers  disciples  de  Jésus. 
1  ^uffrit  la  mort  à  Pergume  ,  dont 
1  ^oit  ëvèque.  L'histoire  de  sa  vie 
apporte  qu*il  fut  enfermé  dans  un 
aureau  d^iirain  tout  ardeut;  mai» 
es  actes ,  quoique  anciens  ^  n  oui 
luUe  autorité. 

*II.  ANTIPAS(Francu8)  Pseu- 
[onyine.  F'oy.  EcLixi ,  n®  111. 

1 1.  ANTIPATER, disciple d' Aris- 
ote  et  général d'Alex.andre-lc-Graiid, 
voit  le  talent  de  la  guerre  et  celui 
es  kltres.  11  réduisit  Ips  Th races 
t  défit  les  Lacédémonteus.  Alcxau> 
r«  lui  ôta  le  gouvernement  de  la 
(or^oine  ^  pour  plaire  à  sa  mère 
>lyinpia8.  On  dit  qu'Antipater  s  en 
engcA  en  enipoisonnaut  son  mai- 
re; mais  ce  bruit  ne  pikroit  men- 
er aucune  croyance.  L'opinion  la 
rttia    probable   est    qu'Alexandre 


ANTI  % 

mourut  naturellement.  Après  la 
mort  de  ce  prince  ,  il  lui  succéda 
dans  le  royaume  de  IVIacédoine.  C  est 
lui  qui  répondit  à  Xénocrale,  chef 
de  l'ambassade  des  Athéniens,  aux- 
quels il  avoit  déclaré  la  guerre  :  - 
a  Qu'il  lieroit  amitié  avec  eux  sous 
trois  cx>uditions.  La  première ,  qu'on 
lui  livreroit  Démosthene  et  Hypé- 
ride  ;  la  seconde ,  qu'il  mettroii  gar- 
nison macédonienne  dans  leur  cita* 
délie  ;  la  troisième ,  qu'ils  le  dédom- 
mageroient  des  frais  de  la  guerre.  -» 
Ces  conditions  ayaut  été  acceptées, 
le  traité  fut  conclu.  U  mourut  l'an 
3^1  avant  J.C. 

IL  ANTIPA'fER  ,  roi  de  Macé- 
doine ,  et  frère  de  Philippe  IV  ,  fit 
mettre  à  mort  Thessalonice  sa  mère , 
et  fut  tué  par  Lysimauhus  Tan  297  . 
avant  J.  C. 

t  m.  ANTIPATER  ,  Iduméen  et 
fils  du  gouverneur  de  l'Idumée , 
embrassa  le  parti  d'Hyrcan ,  et  le  fit 
remonter  sur  le  trône  de  Judée. 
Antipater  jouit  de  tout  le  crédit  que 
méritoient  ses  services.  Il  eut  la 
conduite  des  affaires ,  et  se  rendit 
agréable  aux  Romains  par  son  atta- 
chement à  leurs  intérêts.  César  ,  à 
qui  il  avoil  beaucoup  servi  dans  la 

§uerre  d'K^ypte,  lui  donna  le  droit 
e  bourgeoisie  romaine  et  le  gou- 
vernement de  la  Judée.  Il  fut  empoi- 
sonné Tan  4^  avant  J.  C.  par  un 
Jmf  de  s: s  amis,  qui  le  soupçon- 
noil  de  vouloir  se  faire  roi.  Hérode- 
le-Graud ,  son  fils  ,  bâtit  en  son 
honneur  !a  ville  d'Antipairide.  Vol« 
taire  prétend ,  dans  sa  Bible  enjin 
expliquée,  que  la  famille  d'Anti- 
pater  étoit  de  la  lie  du  genre  hu- 
main. Il  est  vrai  que  Jules  Afri- 
cain et  Eusèbe ,  le  font  tiU  d  un 
liourgeois  d'Ascalon.  Ils  disent  que 
des  voleurs ,  ayaut  pillé  uq  temple 
près  de  celle  ville,  y  prirent  U 
jeune  Antipater,  qui  éloit  minis* 
ire  de  ce  temple,  et  que  son  père 
n'étant  pas  assez  riche  pour  le  ra- 
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cheter ,  les  bricands  le  conduisirent 
en  Idumëe ,  ou  il  s'établit.  Mais  il 
vaut  mieux  8*en  rapporter  à  Josephe, 
qui  ne  pouvoit  ignorer  de  quelle 
tuaisonétoit  Antipater.  Cet  hislo- 
rien  dit  que  sa  famille  ëtoit  la  plus 
considérable  de  son  pap ,  par  sou 
antiquité  et  par  ses  richesses.  Quant 
À  sa  religion  ,  il  est  probable  qu'il 
étoit  inif  et  circoncis ,  puisque  les 
Idnméens  a  voient  reçu  la  circonci- 
sion et  la  religion  judaïque  lors- 
qu'ils furent  conquis  par  Hjrcan. 

t  IV.  ANTIPATER,  de Sidon,  ou 
plutôt  de  Thessalonique ,  sloïcien , 
cultivoit  la  poésie  ,  environ  Tan 
i56  àl'au  144  avant  J.  C.  Il  avoil, 
dit  Cicérou ,  une  si  grande  facilité , 
que  sur-le-champ  il  faisoit  des  vers 
•ae  telle  espèce  qu'on  voulbit  sur 
toutes  sortes  de  matières.  Valère- 
Maiûroe  et  Pline  rapportent  qu'il 
avoit  régulièrement  la  fièvre  une 
ibis  chaque  année  et  au  même  jour , 
qui  étoit  celui  de  sa  naissance,  et 
qui  fut  celui  de  sa  mort.  U  nous  reste 
de  lui  plusieurs  Epigrammts  dani 
l'Anthologie. 

V.  ANTIPATER  (  Laslius  C»- 
lius  ) ,  historien  latin  ,  écrivit  uue 
Histoire  de  la  seconde  guerre  pu- 
nique ,  qu'Adrien  préféroit  à  celle 
de  Salluste ,  comme  Brébœuf  pré- 
féra depuis  Lucain  à  Virgile.  Nous 
en  avons  quelques  fragmens.  Il 
vivoit  environ  Fan  1  a4  avant  J.  C. 

ANTIPHATE  ,  roi  des  Lestri- 
gOBs  antropophages ,  et  im  des 
descendans  de  Lamus  ,fnt  fondateur 
de  la  ville  de  Formies  eu  Italie. 
La  fable  dit  qu'Ulysse,  ayant  été 
jeté  sur  celte  côte,  envoya  à  terre 
trois  de  ses  compagnons  pour  re- 
connottre  le  pays  ;  qu'An tipha  le , 
instruit  de  leur  arrivée,  en  surprit 
*m  et  le  dévora  ;  qu'il  poursuivit 
les  deux  autres  avec  une  troupe  de 
Lestrigons ,  et  que  n'ayant  pu  les 
at teindre ,  il  fit  lancer  des  pierres 
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et  des  poutres  sur  les  vaisseaax  d'U- 
lysse en  si  crand  nombre  qnH  ki 
coula  tous  a  fond ,  excepte  cdni 
que  montoit  ce  prince. 

1  1.  ANTIPHILE ,  peintre  delà» 
tiquité,  né  en  Egypte.  U  y  a  lieade 
croire  que  Pline  s  est  mépris  en  k 
distinguant  du  peintre  grec,  qù 
selon  lui  imagina  le  genre  grol»- 
que  ;  celui-ci  travailloit  en  gmd 
et  en  petit,  et  on  cite  parmi  1» 
ouvrages  les  plus  estimes  une  Ht- 
sione,  une  Minerve ,  un  Saccàa . 
un  Hippolyte  effrayé  à  éa  t'ue  dm 
taureau  envoyé  contre  lui ,  mm 
figure  grotesque  nomm^  OryliM 
(  ie  Pourceau  ) ,  qui  &l  donner  k 
nom  de  grilles  aux  peintres  <pe 
nous  nommons  grotesques. 

ILANTlPHirjB,  ancien  peitfR 
grec ,  fnt  le  premier  qui  imagmi 
ks  grotesques,  ou  Tari  de  repré- 
senter et  de  grouper  les  ^gatà 
d'une  manière  plaisante  el  ridicok. 
Le  fils  de  Xénophon  servit  de  snict 
à  l'un  de  ces  tableaux.  U  j  ëtmt 
peint  habillé  d*une  manière  ai  ex- 
travagante ,  ^qu'on  ne  ponToit  le 
regarder  sans  rire. 


t  ANTIPHON  ,  orateur  «k*- 
nien,  naquit  à  Rhamnnse,  dans  TAt- 
tique ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  «ex- 
nom  de  Rnamnutien.  On  dit  q«^ 
fut  le  premier  qui  rédntait  Téfe- 
quence  en  art ,  et  qui  enseigna  <t  j 
plaida  pour  de  l'argent  On  arat  \ 
de  lui  plusieurs  ouvrages.  U  ncMnctt 
parvenu  seize  Oraisons  d'Antiphcn, 

2 ni  se  trouvent  dans  la  coilectw» 
es  anciens  orateurs  grecs  d^EstM-  ; 
ne ,  1675,  in-fol.  U  avoît  écrit  et  | 
Traité  de  Part  oratoire  en  S  Iîtts.  i 
P^of.  sur  cet  Antiphon  (un^  disaefta- 
lion  latine  curieuse  parP.  Van-Spusui 
(ou  plutôt  par  D.  Nukinkentus ,  vm\ 
maître  ) ,  que  Nei&se  a  insérée  dr**| 
sa  collection  des  orateurs  grtpcs,  t  .VG  \ 
pag.  795.  )  Il  mourut  ver»  Tan  ■  t  i 
avant  J.  C.  Ayant  été  coxidamn*  * 
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mort  pour  avoir  favorise  T^tablisto- 
ment  des  Quatre-cents ,  il  fît ,  au 
rapport  de  Cicëron  ,  un  discours 
admirable  ponr  se  justifier  ;  mais  il 
a  eut  point  le  succès  qu'il  en  at- 
Icndoit.  Thucydide  fut  un  de  ses  dis- 
ciples. Les  anciens  comptent  plu- 
sieurs ÀMTiraoNS  parmi  les  poètes , 
1^  rhéteurs  et  les  grammairiens, 
qui  ne  sont  connus  que  de  nom. 

*  AOTIQUO  (Laurent)  naquit 
en  Sicile  vers  i5oi.  Quelques  au- 
teurs le  confondent  avec  les  anciens 
ffranmiairieus,  entre  autres  Qiiesnel, 
dans  le  Catalog.  Bibliot,  Thuanœ^ 
et  Elie  Putschio  ,  dans  ses  Gram- 
matici  veteres..  Son  nom  les  a 
trompes.  Il  a  laisse  de  Tnstit.  gram- 
mat.  commenter.  5>  Ve  Eloquent, 
il. 

*  ANTIQUUS  (  Jean) ,  ne  à  Gro- 
ningue  le  ii  octobre  1709,  a  peint 
sur  verre  jusqu'à  Tàge  de  ao  ans. 
Â  s3  ans ,  il  quitta  brusquement 
Groningue  pour  aller  à  Amsterdam, 
et  vint  à  Fkris.  Après  avoir  exa- 
mine les  ouvragos  des  grands  ar- 
tistes y  il  revint  à  Amsterdam ,  où 
il  pAsaa  quelques  mois  À  travailler 
cb«B  le  peintre  Ginsnick ,  et  projeta 
avec  son  frère  Lambert ,  paysagiste , 
d'alUr  en  Angleterre  ;  mais  au  mo- 
ment de  parlir ,  ils  trouvèrent  un 
navire  destiné  pour  Gènes  ,  ils  s*y 
imharquèrent.  Jean  Antiquus,  oc- 
rupë  de  aon  art ,  remarqua  la  tètt 
iu  capitaine  et  k  copia.  Celte  stn* 
pilaritë  leur  valut  uue  ressource 
i  laquée  ila  n'avoient  pas  pensé, 
luasit^t  que  le  capitaine  eut  fait 
roir  ce  tableau  à  son  équipage  , 
(MM  se  récrièrent  sur  sa  grande 
BMemblance  :  le  capitaine  ne  vou- 
it  rien  recevoir  pour  leur  passage. 
b  Gènea  ils  partirent  pour  Pise. 
p  furent  volÀ ,  et  il  ne  leur  resta 
ron  dacatf  ce  qui  les  obligea  d  y 
loumer  quelque  temps.  Us  furent 
boite  à  Florence;  trois  mois  après, 
jJUvottma  y  où  Jean  Antiquus  fut 
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accueilli  par  le  grand-duc ,  qui  lui 
donna  une  forte  pension  pour  res- 
ter auprès  de  lui.  Il  fiit  admis  à 
l'académie  de  peinture  :  il  y  peignit 
sur  un  grand  tableau  la  Chute  dee 
géans  ,  composition  très  -  étendue 
et  bien  exécutée.  L'esquisse  se  garde 
encore  dans  cette  académie  ;  il  fit 
une  copie  du  fameux  Martyre  de 
sai/tt  Etienne ,  par  Le  Cigoli.  Pen- 
dant six  années  qu'il   passa  dans 
cette  cour,  il  fit  quatre  voyages  à 
Rome ,  dans  l'un  desquels  il  s'en- 
tretint avec  le  pape  Benoit  Xlil , 
qui  lui  montra  sa  bibliothèque ,  et 
lui  permit  de  voir  et  de  copier  les 
chefs-d'œuvre  que  l'on  y  conservoit  ; 
il  fit  aussi  connoissance  avec  plu- 
sieurs bons  artistes  ;  et  après  avoir 
passé  treize  mois  à  étudier  dans  les 
différentes  académies,  il  alla  à  Na- 
ples  où  il  reçut  beaucoup  d'accueil 
de  la  part  de  Solimène,  qui  lui 
offrit  sa  maison  ;  il  n'y  resta  que 
le  temps  qu'il  falloit  pour  voir  et 
parcourir  ce  beau  pays,  rempli  de 
vestiges  des  anciens  monumens,  et 
il  retourna  à  Rome.  Antiquus  s'y 
arrèta  pour  y  faire  plusieurs  grandis 
ouvrages  ;  mais  le  bruit  de  la  mala- 
die du  grand-duc  lui  fit  tout  quitter  ; 
il  vola  à  Florence,  et  trouva  cette 
ville  en  deuil  ;  elle  venoitde  perdre  le 
prince  le  plus  chéri  et  le  plus  attaché 
aux  arts.  Après  avoir  passé  quelque 
temps  à  la  cour ,  Antiquus  alla  par 
Bologne  à  Venise ,  qu'il  quitta  pour 
voir  Padoue  ,  Mantoue  ,  Milan  et 
Turin  :  il  fut  arrêté  trois  mois  dans 
cette  dernière  ville  par  le  général 
Scuilemburg  et  d'autres  curieux  qui 
employèrent  son  pinceau  ;  enfin  il 
partit  pour  se  rendre  en  Angleterre  ; 
mais  ce  voyage  n'ayant  pas  lieu, 
Antiquus  passa  la  mer  avec  son  frère, 
et  ils  revinrent  ensemble  à  Gronin- 

Sue.  Ses  compatriotes  s'empressèrent 
'obtenir  de  ses  ouvrages.  D  eut  oc- 
casion de  faire  les  portraits  des  prin- 
cipaux magistrats  de  son  pap  ;  maia 
«ncore  plus  connu  par  ses  tableaux 
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d'histoire ,  il  eut  ordte  de  peindre 
la  Coupole  du  sa/on  {l'été  bu  palais 
dusuthouder  ;  il  s'en  acquitta  si  bieu, 
que  ce  prince  l'engagea  à  aller  à  Brë- 
da,  lui  accorda  une  pensionannuelle 
pour  qu'il  s'attachât  aussi  à  Tins- 
irnction  de  quelques  élèves.  Plu- 
sieurs beaux  ouvrages  remplirent 
les  momeus  oâ  il  ëtoit  libre  au  châ- 
teau de  Bréda.  Il  a  reprëseutë,  sur  la 
chambre  à  coucher ,  Mars  désajfné 
par  les  Grâces.  Les  deux  desstis  de 
portes  de  la  salle  de  Taudience  sont 
aussidece  peintre:  ïunrep/'ésenteCo' 
réolan,  V&uire  Scipion  l'Africain, 
Ou  a  encore  de  lui  plusieurs  autres 
grands  ouvrages.  Ântiquus  est  mort 
eu  1760. 

tANTISTHÈNE,  philosophe 
athénien ,  père  des  philosophes  cj- 
niques  ,  vivoit  environ  3i4  ^^^ 
avant  J.  C.  Il  donna  d'abord  des 
leçous  de  rhétorique.  La  philosophie 
de  Socrate  l'ayant  enlevé  à  l'élo- 
quence ,  il  renvoja  ses  disciples  en 
leur  disant  ;  «  Allez  chercher  un 
mai  ire  ;  pour  moi,  j'en  ai  trouvé 
un.  »  Pour  philosopher  plus  à  son 
aise ,  il  vendit  tous  ses  biens ,  et  ne 
garda  qu'un  manteau  ,  encore  étoit" 
il  déchiré.  U  méprisoit  la  noblesse 
et  les  richesses ,  pour  s'attacher  à 
la  yertu  ,  qui  n'ëtoit  ,  selon  lui  , 
que  le  mépris  des  choses  dont  les 
hommes  font  cas.  Quelqu'un  hû 
ayant  demaudé  à  quoi  la  philoso- 
phie lui  avoit  été  utile  ?  U  répon- 
dit :  a  A  vivre  avec  moi-même.  » 
Il  enseignoii  ouvertement  aue  le 
vulgaire  adoroit  plusieurs  dieux, 
mais  qu'il  n*y  en  avoit  qu'un  :  il 
avoit  sans  doute  puisé  cette  doc- 
trine à  l'école  de  Socrate.  Le  dis- 
ciple faisoit  tous  les  jours  plus  de 
quarante  stades  pour  aller  trouver 
son  maître,  portant  une  longue 
barbe ,  un  bàtou  à  la  main  ,  et 
une  besace,  sur  le  dos.  Socrate , 
voyant  qu'il  mettoit  daus  le  mé- 
pris des  choses  extérieures  ua  peu 
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ttop  d'ostentation,  lui  dit  :  a  Âmi»- 
thène,  j'aperçois  la  vanitéù  travers 
les  trous  de  ton  habit.  »  Affranchi 
de  toutes  les   passions  qui  subju- 
guent les  hommes,  ce   philoaopbe 
poursuivit    les  autres    sans  roéna- 
geroent,   après  s^étre  immolé  sans 
réserve.    La   mort   de   Mëlilns  et 
l'exil  d'Anitus ,  meurtriers  de  So- 
crate ,  fureut  Les  suites  de  l'amer- 
tume de    son   ironie.    U  oonseiUa 
aux  Athéniens,  pour  épargner  ks 
tœufs  et  les  chevaux  ,d>m ployer  asi 
labourage    les  ânes   et  les  beheis. 
On  lui  demanda  la  raison  de  ceco:;- 
seil  :  (cC'est,  dit-il ,  quecesanimaax 
feront  aussi  bien  que  les  autres ,  uae 
fois  qu'ils  seront  accoutumés  an  tra- 
vail ;  comme  les  citoyens  incapahla 
que  vous  mettez'àla  tète  des  armées, 
des  flottes,  et  de  radministratioa, 
vont  à  peu  près  comme  les  plus  habi- 
les ,  une  fois  qu'ils  sont  choists  par 
vous.  »  La  dureté  de  son  caractère  , 
la  sévérité  de  ses  mœurs  ,  les  ëpf«^2- 
ves  auxquelles  il  soumeltoit  ses  dis- 
ciples ,  les  éloignoient  presque  tous  : 
il  ne  lui  resta  que  Dic^enc.  Am- 
tisthène  enseignoit  Tunité  d«1>ten  , 
comuie  nous  l'avons   dit  ;   mais  d 
joignoit^  à  cette  vérité  la  docîrhi« 
du  suicide,  a  L'ame  ,  disoit-il ,  pay« 
trop  chèrement  le  séjour  qu'cllt-  ù^x 
dans  le  corps  :  ce  séjour  la  ruiase  , 
la  décrédite,  et  Ton  ne  peut  trop  tAft 
la  renvoyer  à  sa  véritable  patrie,^» 
Aatisthène    vivoit    vers  i'am    Sa^ 
avant  J.  C.  Voici  quelques-cme»  d« 
ses  senteuces.  a  La  vertu  suf&i  p*ar 
le  bonheur;  celui  qui  la  pos««d«  n  a 
plus  rien  à  désirer  que  la  pcraé^è- 
rance,  et  la  fin  de  Socrate.  —  Cc«( 
aux  actions  qu'on  recounoît  IlsoasMît 
vertueux.  —  Tonte    la  pKàlo^ofiËtf 
consiste  dans  la  pratique  de  la  reiîtt. 
— Lesbienssonlmoinsàce«i^<|tn  \t%, 
possèdent  qu'à  ceux  qui  sa'reut  c^Va 
passer.  —  C'est  moins  selon  Us  1*^ 
des  hommes  que  selon  les  tiuix.aB^ 
de  la  vertu  que  le  saee  ciott  \îttv^ 
dans  la  rëpuhliqoe.  —  Il  vnai  iiu«.& 
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tomber  entre  les  griflfes  des  corbeaux, 
^*eDtre  les  mains  des  flatteurs: 
ceiuc-U  ne  fout  du  mal  <}u*aux 
morts;  ceux-ci  dévorent  les  vivans. 
—  Les  bourreaux  sont  plus  estima- 
bles que  les  tyrans  ;  les  uns  n'exécu- 
tent qu^  les  coupables ,   les  autres 
font  périr  les  innocens^  -^  Les  en- 
vieux sont  consumés  par  leur  propre 
caractère  )  comme  le  fer  Test  par  la 
rouille. —  Il  est  absurde  qu'on  sé- 
pare le  froment  de  Tivraie ,  qu'on 
chasse  d'une  armée  les  soldats  inu- 
tiles,  et  qu'on  ne  purge  pas  la  société 
des  méchans  qui  la  corrompent,  r— 
Il  en  est  des  républiques  comme  du 
feu;  il  faut  n'en  être  ni  trop  loin  ni 
trop  près.  —  Le  seul  bien  qui  ne 
paisse  nous   être  enlevé  ,    est  le 
plaisir  d'avoir  fait  une  bonne  action. 
—  D  n'y  a  rien  d'étrange  dans  le 
monde  que  le  vice.  »  —  Sous  un 
nutltre  qui  donnoit  de  telles  leçons , 
et  gui  ]n  appuyoit  par  ses  exemples, 
le  cynisme  devint  respectable.  Il  le 
fut  un  peu  moins  9ots  Diogène ,  son 
disdple,  et  il  dégénéra  peu  à  peu. 
Cette  philosophie  reparut  quelques 
années  avant  J.  C. ,  mais  dégradée. 
D  manquoit  aux  cyniques  de  l'école 
moderne  les  âmes  fortes  et  les  qua- 
lité» flineulières  d'Antiëthène ,    de 
Cratèa ,  de  Diogène,  etc.  Les  maxi- 
mes hardies  de  ces  premieics  philo- 
K^hes,    source  pour  eux  de  tant 
Tactions  vertueuses ,  furent  outrées 
.'t  mal  entendues  par  leurs  derniers 
incoessears,  et  les  précipitèrent  dans 
a  Iblie  et  la  débauche.  (  Voyez-en 
a  preuve  dans  les  artides  de  Cres- 
XKCB  et  de  Perkorin.  )  Les  Z^eUres, 
Taies    on    supposées  d'Antisthène 
ont  imprimées  avec  celles  des  autres 
hilosophea  socratiques,  Paris,  16S7, 
1-4*.  Toutes  ces  lettres  sont  regar- 
ées comme  supposées.  On  donna  à 
ïs  disciples  le  nom  de  cyniques ,  ou 
xrce  qu'ils  ë  toient  mordans ,  et  qu'ils 
xjyoîeiil    après    tout   le    monde 
>mnie  des  chiens ,  ou  parce  qu*Ân- 
sthèsie ,  en  quittant  le  Pyrée ,  alla 
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donner  ses  leçons  dans  un  faubourg 
d'Athènes  appdé  Cynosarge ,  c'est- 
à-dire  ,  du  CÂien-ô/anc.Ai  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Ak- 
TISTHÈKS ,  dont  on  trouve  des  2>is- 
œurs  dans  les  Orateurs  grecs  d'Aide- 
Manuce,  iâi3,  in-fol. 

ANn-TOINITAmES.    Fojez 
SerVet  et  SociN. 

L   ANTOINE  (Marc),  orateur, 
d'une  famille  distinguée  de  Rome , 
s'illustra  daiu  le  barreau  par  son 
éloquence  ,  et  dans  la  république 
par  l'intégrité  qu'il  fit  parottre  en 
tous  ses  emplois.    Il  fut  questeur 
en  Asie  ,  préteur  en  Sicile  ,  pro- 
consul en  Cilicie  ,  consul  à  Ronie  , 
et    enfin   censeur.   Son  éloquence 
rendit  ,  suivant  Cicéron  ,  l'Italie 
rivale  de  la  Grèce.  U  fut  massacré   . 
pendant  les  guerres  civiles  de  Marins 
et  de  Sylla.  Sa  tète  fut  exposée  sur 
la  tribune  aux  harangues  ,  lieu  qui  > 
avoit  retenti  de  sa  voix  éloquenle. 
Les  bons  citoyens  de  Rome  le  regret- 
tèrent ,  comme  le  roeOleur  des  répu- 
blicains, et  ses  amis ,  comme  k  mo- 
dèle des  honnêtes  gens.  H  viyoit 
environ  un  siècle  avant  J.  C. 

n.  ANTOINE  (Marc)  ,  fiUainé 
du  précédent,  ayant  obtenu  du  sénat, 
par  le  crédit,  des  consuls  Cotta  et 
Céthégus ,  la  direction  des  Ués  sur 
les  côtes  maritimes  ,  se  déshonora 
en  pillant  la  Sicile  et  d  autres  pro- 
vinces pour  s'enrichir.  U  fut  sur- 
nommé le  Crétique^  à  cause  de  la 
guerre  de  Crète  dans  laquelle  il 
échoua.  U  en  mourut  de  chagrin ,  et 
laissa  de  Julie ,  sa  seconde  femme, 
Marc-Antoine  le  triumvir  ,  qui  est 
le  suiyant. 

t  m.  ANTOINE  (  Marc  ) ,  un  des 
triumvirs ,  fils  du  précédent ,  reçut 
de  la  nature  de  grandes  dispositions 
pour  l'éloquence  ,  la  guerre  et  la 
débauche.  Après  avoir  donné  à 
Rome  le  spectacle  de  ses  bonnes 
a6 
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QUnlil^'M'  de-se»  êétè^itmeta ,  H  se 
retira  dam  U^i'èce.  pour  â'y  former 
dïtt»  rartdete  parole  et  dvia  guerre. 
GaWttiu* ,  qM  àmtt  csomlwltre  Ariff- 
tobti!«,  loi  ayant  dbniië  le  cdflmrati- 
dentent  de  la  caralerîe  ,   it  sigitaU 
«•n  courage  daar  celle  guerre,  te 
même  général  le  meoa  en  fi^yple 
att^eeôuVs  du  roi  Plolouiée  :  il  n'y 
acquit  pas  moins  de  gloire.  Revenu 
à  fhoim  ,1  il  ftïfe  fribun  du  peuple 
etau^uM,  et  «mbraaaa  avec  ennoo, 
son^ancien  compagnon  dadsbawdw, 
le  pacti  de  Gésar  ,  çii  fais«l  alors 
la.  guerre  dnus  lea  Gauler,  l^  cha- 
leni»  av»c  laquelife  il  pwla  pour  cet 
illuMre    accusé    le    rendit  -  odteiix 
aij|  aénat  U  ék  bappa  an«i  pomsuitee 
qu'on  foiMil  ^  sa  pecsouua  ^  en 
aUaûl: ,  déguiaéett  esclave ,  ïejomdw- 
.Céaar.  €ei  HU  par  sou  oouseil  qutf 
*ca  général  as  diteMoiiia  à  portev  bi 
gueBra  en  ItaHe  ;  et  dès  qu'il  s  en 
fut  reodU  oiaiife  ^  d  au  donna  le 
gouvernement  à  Bifevo-Antotne.  A 
labataïUe  daFbaraalr,  iiooinssanda 
l'aile  gauehe  da  son  armée ,  et  oon^ 
tEÎlMia^  kt  défiai iBrdePampëe.  L'aor- 
nie  d'après  ^49*  avant  J.  C  ^  César, 
ayant  été  élu.  diK^atenr  y  dooa»  le 
commandement  général  de  la  ca- 
vmMtiei  à  Marth Antoine  ,  et  le  fit 
etfMilk  soii=  c«llègiie  dan*  le  oon- 
•«lal»  Antoine  lut  en  msnnqua  sa 
rëetHHiaisaancé-  par  les  plus  basses 
^  adttlaiiôna.  Un  jour  que  César  as- 
sttMilL   «  la  fôt»    des   Lupercales, 
aiM dims une dlawdd'er  ,  Antoine , 
ayafti;  èmxè  U>  ftwil*  ,    s'avança 
-Mars-  sotti  triiftmal  ,  et  lui  présenta 
^M  diad^e  ,  eatodré  d*une  cou- 
nonne  de  laurier.  €e  jeu ,  concerté , 
clit^Hit ,  entre  eux  ,  hâta  la  mort 
de  Jules-César.  Après  le  meurtre 
de  ce  dictateur  ^l'aa  24avantJ^  C. , 
a  teignit  de  se  recompiler  avec  ses 
assassins ,  et  leur  dontia  ses  ftfs  pour 
otages.  Cassiûs  vhii  souper  chez  lui 
fe  même  soir,  Autoine  lui  demanda 
^     tfun  air  railleur   s'il  portoit   lou- 
)our  un  poignard  sur  lui  ?  a  Oui , 
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lui  répondit  Cassiua  ,   et  pour  te 
percer  le  sein  si  tu  songes  à  t'em- 
parer  de  la  souveraine  puissance.». 
Antoine  ,    qui  vif   sa  lortuue  dé- 
tangëe  par  la   mort  de   César ,  «n 
OonçuC   la    douleur   la    plus   vife. 
Il    vouloit  W    dissimuler   pendiat 
quelque    temps  ,   mais   elle   écUU 
tout  à  coup.  Il  soutint  vivemeat  U 
mémoire  de  César  contra  le  aéaal 
qui  alloit  le  déclarer  tyran*  U  pro- 
nonça soYL  éloge  funèbre  ,  ei  axM 
k  peuple  à  punir  les  assassins  de  ce 
grand  homme.  11  exalta  ses  vertui^ 
ses  conquêtes  ,  ses  action»  immof' 
telTes  ,    rappela  ses  digpLtéa  ,  toa 
titre  de  Père  de  la  Pairie^  led»trt 
qui   ôrdonnoit    que     sa    pemue 
seroit  -sacrée.  It  moulra  ensuite  ta 
peuple  la  robe  sanglante  deCéstf, 
ce  grand  homme  si  cher  aux  dieox 
et  l'objet  de  l'addration  des  mortds. 
Le  peuple  excité  par  son  élo<|aeace 
devint  fur ieyx ,  et  les  vieux  soldats 
qui  a  voient  servi,  sous  César ,  voyant 
mettre  le  feu  au  bûchec ,  y  jeimit 
leurs  couronnes ,  leurs  piques ,  leun 
bracelets  et  les  autres  omemem  dont 
leur  valeur  a  voit  été  récompeniée. 
La  populace,  voulant  à  leur  exemple 
signaler  son  ik\e^  brisa  les  banc»  J«» 
magi^ruts.,  et  prit  autour  dta  bôdRi 
des  tisons  pour  aller  metire  k  Cea 
aux  maisous  des  meurtriers.  Ce^ 
ainsi  que  te  parti  d'Antoine  d^ôA 
plus  considérable  de  jour  en  joai  ; 
et  il  au  roi  t  pu  remplacer  César  >  a 
Cicéron  ne  lui  eût  opposé  Octtvt, 
appelé^  ensuite  Auguste.  Le  nom  ée 
ce  jeune  bomratf  ,  la  douceur  d  U 
{noblesse  de   sa  yhysionooik  ,  a» 
adtoites  insinuations;  touiconcoa^ 
rul  à  lui  ^re  des  partisans  pana 
te  sénat  et  le  peuple.  La  haine  £^ 
toine  contfe  cet  héritier  de  Cèstf, 
le    rendit    odieux     aux    Bom^ 
auxquels"  le  nom  de  ce  hâros  sifftl 
cher,   ^ur  se   laver  du  repi«^ 
\  d'ingratitude  envers  la  méoioiEe  du 
dictateur  ,   auquel   il    dcroil  «* 
élévation   et  sa  fortune   ,   il  ^ 
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ërigeA  OQfi  alatue  dana  la  tribune 
a\nc  huraugu^ ,  acvec  celte  iuscr^ip- 

(WHI  :    AU   vkRE   £T   AU   ÏT£NFA1^ 

XEim  OC  M  PATRi>u  Mai»  le  «ënat 
ff(«a  déjà  dans  ïos^  inlér^lft  d'Ocr 
tiivf;.- AiiU^iiie  ,  dëclari^  euofimi  de 
U  réjmbl^ue  ,   se  retira  dans  les 
Gaidet.  On  eaveya:  Octave  et  les 
consuls  Pai^sa   et-  Hirtius   pour  le 
000) bat  ire.  A^^des  succès  kdanc^ 
de  part  el;  d  autre  ,.  se    donna  la 
laUtll»  de    Modène.    Quoiqn* An- 
toine y  combattit  en  héros ,  il  fut 
vaincu  el  réduU  à  se  retirer  auprès 
de  L^ide.  Pansa  fut  tuë  à  celte  jourr 
née  ;  il  conseilla  ,  en  mourant  ,  à 
Octave  de  s'unir  à  Antoine.  Ce  con^ 
seil  fut  suivi  quelque  temps  après  , 
lorsqu-* Antoine  ,  qui  aYoil  levé  six! 
légiona  dans  le»  Qaolee^  y  parut  en 
Italie  avec  dix-eept  légions  el  dix 
mille  chevaux.  Ca  t^i  alors  que 
commença  Le  triumvirat  entre  Lé- 
pide  ,  Octave  et  Antoine.  Un  des 
pseoiiers^  fruits  de  cette  ligue  célèbre 
ÎVkiim  mort  de  Ctoéron  ;  sa  tète  fut 
)>ertée  à  Antoine  >  qui  eutla^lÂcheté 
de  rinasiUer.  Cepoidant  i^  auroit 
•té  le  moinfe  criietde»  trois  assassins, 
*iïl  navoilôté  exciié  f^  les  fureurs 
de  m  femme  FiUvio.  Soufrent  même 
il  ignorcit  le»  veogmnees  ef^rcées 
ea  son  uonai.  Ses  «oldats^  lui'  i^wttt 
)»orté  la  tète  d'un  proacrit,  qui  leur 
avoti  été  fort  recommandé  de  sa 
part ,  A  leur  dit  :  «  Je  ne  le  oonnojsi 
|Mia  ;  c'est  un*  affiiire  q^â   reg^de 
»a  £emme.)i  Lee-triuiuvirs  ayanti 
cinoieiUé  leur  puissance  par  le  saiig| 
dea  piuft  iUualres  eiloTens  (  F'ojêzl 
Noif  Ji7^  et  YoLUMNiDa  )»  se  détes- 
n»Hiè£«nt  à  pciursuivre  Bru  lus  eti 
Ca««MM  ,  oMuririera  de  César.  An-* 
loiœ  lesr  atteigpil  4  Fhilippes,  leur 
^vna  bAtaiUeb  et  lee.  délit*  Aprèer  lai 
mon   de  ces  sontiena  du  nom  ré* 
HâblicJÙn ,  les  tyran»  de  Rome  en 
^MTUig^^ul    entre   tiMt  lempire  , 
^omutàm  on  partage  4ine  terre.  An- 
oâne   «ul  û  Grèce ,  la  Macédoine  , 
A  Sjrie  el  TAée»   11  fut  obligé  dé 
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combatJo  les  Parihes  ;  maie  il  n  eb- 
tmt  conlre  eux  aucun  succès  ,  il 
acquit  néanmoins  quelque  gloire 
dans  une  retraile  de  cent  lieues  qu'i4 
lit  toujonr»  poursuivi  ^  et  loujour» 
v^ii^deuc  (  excepté  en  une  seule 
occasion  )  dans,  près  de  viugt  at- 
Ui^MB  qpi  lui  furent  livrées.  11  ne 
pensait  plus  qu'à  jouir  de  ses  exac- 
tions ,  il  arracher  d'une  main  et  à 
prodiguer  de  Tautre.  Cléopâtre  , 
reine  d'Egypte  ,  qui  craignoil  les 
aruieede  ce  conquérant,  tenta  de 
«a  raasuietilr  par  sa  beauté ,  ne  pti^u- 
vaiu  le  réduire  par  la  force.  U  a  voit 
plié  KN»  les  cq>ricea  de  Fui  vie  ;  il 
fui  TesdavA  de  ceux.  )le  Cléopâtre. 
Son  sort  fui  de  commander  à  l'uni- 
verâ,  et  d'obéir  à  deux  femmes.  L» 
reine  d'É^pte  l'enivra  de  plaisirs, 
et,  dâns^U«  délices  oà  elle  le  ploie 
gea  ,  elle  obtint  de  lui  tout  ce 
qu^elie  voulut.  U  la  déclara  reine 
dxgjple ,  de  Chypre  ,  de  ^,  Çalé- 
syrie  ,  d  nne  portion  de  la  Cilicie , 
de  TArabie  et  de  la  Judée.  Le^  deux 
Êls  qu'il  avoit  eus  d'elle  furent 
déclaré»  rois  de»  rors  :  on  leur 
donna  les  habits  royaux  ,  et  oii 
y  ajouta  tout  le  faste  de  la-'  royauté. 
Les  Romains,  irrités  de  ce  qu'on 
démembrbit  l'empire  pouir  tme 
femme  et  pour  des  étrangers  , 
résolurent  de  prendre  les  armes 
contre  lui.  Un  autre  motif  de  le  ^ 
combatre.  yennit  de  ay  joindre  ; 
Antoine  ,  n^ié  avec  Octavie^  soenr 
d'Octnve  y  avoit  encore  miitté  son 

^  épouse  et  ses  enfans  pour  C^éopÂtre. 

!  11  prit  pour  prétexte  de  sa  retraite  de 
Rome,  «q|J*iLperdoit  toujours  à  quel- 
que jen  de  hasard  ^u'U  jouât  conlre 
Octave.  M  Celui -a  marcha  conrre 
lui.  Leurs-  flottes  se  rencontrèrent 
près  d'Actium  l'an  !^i^  avant  J.  C. 
Antoine,  vaincu  dans  celle  fameuse 
journée ,  n'eut  d^'autre  recours  qu'en 
la  fuite.  Cléopâtre  elle-même  avoit 
déjà  pris  ce  parti  an  milieu  du  com- 
bat ,  avec  soixante  vaisseaux  qu'elle 
avoit  amenés  à  Antoine.  A  peine 
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eut-il  atteint  celte  princesse  ,  qu'il 
apprit  la  défection  de  son  armée  de 
terre.  Dans  la  douleur  où  le  jeta  cette 
nouvelle ,  il  essaya  tous  les  moyens 
pour  se  distraire  ;  tantôt  s'embnf- 
çant  dans  la  solitude  ,  tantôt  s'a- 
i>andonnaut  aux  excès  les  plus 
honteux  et  les  plus  extravagans. 
L'année  suivante ,  Auguste  entra  en 
Egypte  et  se  rendit  mallre  de  Pé- 
luse.  Antoine,  se  réveillant  un  mo- 
ment ,  attaqua  la  cavalerie  de  son 
ennemi  et  la  mit  eu  déroute.  Ce 
premier  succès  lui  en  promettoit 
de  plus  grands ,  si  son  armée  et  sa 
Hotte  ne  se  fussent  rendues  à  Octave. 
Antoine  se  voyant  alors  au  comble 
du  mallieur,  furieux  et  désespéré, 
envoya  défier  son  ennemi  k  un  com- 
bat singulier  ;  mah  celuircj  répondit 
froidement  «  qu'Antoine  avoit,  pour 
sortir  de  la  vie  ,  d'autres  chemins 
que  celui  d'un  combat  de  cette  na- 
ture. »  La  per6de  CléopÂtre  ,  crai- 
gnant tout  d'un  amant  qu'elle  venoit 
de  trahir ,  s'étoit  retirée  dans  une 
tour  ,  et  a  voit  fait  dire  à  Antoine 
qu'elle  s'étoit  donné  la  mort.  Cet 
amant  ,  toujours  abnsé  ,  le  crut. 
Honteux  d'avoir  été  prévenu  par 
une  femme  ,  dans  une  action  qni 
passoit  alors  pour  une  ^néreuse  res- 
source dans  les  grands  malheurs ,  il 
•  adressa  à  un  de  ses  affranchis  , 
nommé  Éros ,  pour  le  prier  de  ter- 
miner par  un  même  coup  sa  vie  et  ses 
tourmens.  MaisÉros  se  poignarda lui- 
mèùie ,  et  jeta ,  en  tombant ,  le  poi> 
gnard  à  son  maître.  aEst-d  possible, 
s'écria  Antoine,  que  j'apprenne  mon 
devoir  d'une  femme  et  d'un  affran>- 
chi?»  En  prononçant  ces  mots ,  il  se 
frappa  du  même  poignard.  Un  mo- 
ment après  ,  on  vint  lui  dire  que 
Cléopàtre  éloit  encore  vivante.  Aus- 
sitôt ,  malgré  la  grande  quantité  de 
sang  qu'il  a  voit  perdu,  il  se  fît  porter 
à  la  tour  où  étoit  la  reine.  Cléopàtre 
ne  vouloit  point  faire  ouvrir  les 
portes  ,  pour  éviter  tonte  surprise  ; 
mais  ^Ue   parut    à    une   fenêtre 
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haute ,   d'où  elle    jeta   des  cordes 
et  des  chaînes  ;  et  la  princesse,  aidée 
de  deux  femmes  qui  ëtoient  ka  seu- 
les qu'elle  eut  menées  avec  die  dans 
cette  tour,  le  tira  à  elle.  Un  insUmt 
avant  que  de  mourir,  il  dit  à  Cléo- 
pàtre, qui  tenoit  son  yisage  oofié 
sur  le  sien  :  a  Qu'il  moaroî t  contcat, 
puisqu'il  mouroit  entre  ses  bras  ;  et 
qu'ilne  rougissoit  point  deaa  dé&ile, 
puisque  lui,  Romain,  ëtoit  Tainca 
par  des  Romains.  »  D  expira  pea  dt 
temps  après ,  l'an  3o  avant  J.  C ,  agi 
de  56  ans.  Antoine  eut  le  oDange 
de  César,  etsonanMmrpotiriespl»- 
sirs  ;  mais  il  poussa  plus  hnn  que  lai 
cette  dernière  passion.  Elle  le  désho- 
nora dans  l'esprit  des  Romains,  oai- 
sa  ses  défiedies,  hii  enleva  Fempire, 
et  fit  presque  oublier  à  la  postérité 
sa  vakur ,  son  actiyitë ,  sa  démence, 
ses  taleus,  et  son  sèle  ponraeo  aouL 
(  f^ojT.  ci-devant  l'article  Ascsn.  ) 
Il  avoit  les  talens  d'an  général  et  les 
goûts  rampans  d'un  soldat  Après 
avoir  paru  en  conquérant  snr  la  scè- 
ne de  l'univers,  il  alloit  te  mèkr  à 
des  troupes  de  libertins  crapakox , 
qui  mettent  leur  plaisir  dans  ko  qa»- 
relies,  les  aventures  noctnrnca,  el 
la  fréquentation  des  lieux  de  d^iaa- 
che.  Il  ëuit  libéral  jusqu'à  la  prafis- 
sion.  Q  donna  5o,ooo  dragmead'tf- 
gentà  l'un  de  ses  domeotiqaes,qpi 
ne  lui  avoit  cependant  rendu  aacaa 
service  important  Un  aociper  bicm 
apprêté  vsdut  à  un  de  ses  i  uiwiiii 
une  ville.  I.<es  préparatifs  d'an  de 
ses  repas  auroient  pu  servir  poar 
nourrir  mille  hommes.  Go  fiit  ai 
partie  son  go6t  pour  la  Toluplé  et 
pour  la  bonne  dière  qui  hd  ] 
l'amitié  de  César,  a  Je 
point,  disoit   cetuinâ  € 
d'Antoine,  ces  gens  i 
cupés  de  leurs  plaisirs  ;  lears  i 
cueillent  des  fleurs,  et n'aàgiiîen* 
pas  de  poignards.  »  La  flgare  dTA»- 
toine  étoit  pleine  de  nobicies  et  é» 
dignité.  Il  avoit  des  traits  ot 
qu'on  lui  troufoit  de  k  i 
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aTCC  Ict  sUUies  dlierciile.  C^totl 
une  ancienne  tradition»  fondée  sans 
doote  aor  une  mauraise  ëtymologie, 
que  les  Ântomns  deacendoient  d*An- 
tiSon ,  fils  d'Hercule;  et  Antoine,  pour 
confirmer  cette  fable ,  sliabilloit 
^tlquefoia  comme  ce  demi-dieu  ; 
une  tunique  ceinte  fort  bas,  une  tar- 
ée ëpëe  pendue  à  son  c6të ,  et  par- 
deasus  une  cafie  fort  grossière.  Û  eu- 
tendeit  raillerie,  et  dans  seaamoura 
il  portoit  cet  esprit  de  l^èretë  qui 
plaît  aux  femmes.  U  fut  du  moins 
ainai  dans  sa  jeunesse  ;  car  son  excee- 
siTe  &miliaritë  avec  dea  gens  du 
pevple  et  dea  soldats  rendit  son  ton 
moins  jpoU  et  moins  agréable.  Ce 
trkuDvir  lai^aa  deux  fils  de  Fulvie, 
tt  première  femme.  LWnë  portoit  le 
nom  de  son  père ,  ou  celui  d'An- 
toine-le-Jeune  :  il  fut  consul  arec 
PliulusFabiusBfaxim.  Il  encourut  U 
dtsgraoe  d'Aojnistey  qui  le  fit  assaa- 
ainer,  selon  Dion  et  Tacite,  quoi- 
que Velléius  Paterculus  assure  qu'il 
se  tua  lui-même.  Son  crime  ëtoit 
d'arotr  été,  comme  bien  d'autres , 
Tamant  de  la  fameuse  Julie,  fille  de 
l'empereur.  Cest  lui  que  Cicéron 
raiUe  dans  la  6*  Philippique  ,  pour 
s'être  fait  adopter  par  les  trente- 
dnq  tribus.  Horace  lui  adresse  l'ode 
aeconée  du  4*  livre.  Le  second  fils 
du  triumvir,  appelé  Jules  An- 
ToiNB ,  fut  mis  i  mort  par  ordre  du 
sénat. 

IV.  ANTOINE  (  Caïns.)  ,  second 
fila -de  l'orateur,  fut  un  des  liante^ 
oans  de  Srlla.  Ayant  détaché  quel- 
ques escaarons  de  cavalerie  de  Tar- 
vaée  de  son  général,  il  s*en  servit 
p«ur  piller  fAchaîe.  Les  Grecs  Tae- 
dtaèrent  devant  le  préteur  LucuUis, 
^i  laisaa  ce  crime  impuni  ;  mais  six 
ans  après,  les  censeurs  Gellius  et 
Lentulus  le  diassèrentdu  sénat  pour 
ce  crime  et  plusieurs  autres.  Cieé- 
ron  y  dans  ses  Verrines,  l'app^e  le 
brigand  de  l'armée  de  Sjrlla,  gk- 
dMtcux  et  Qonductcur  de  quadriges  : 
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on  lui   donna  le  surnom  d^Hy^ 
àrkia,  , 

V.  ANTOINE  (Caius),  fiUdu 
précédent,  fut  consul  avec  Cicéron, 
qu'il  baïssoit.  Il  favorisa  la  conju^' 
ration  de  Catilina ,  parce  qu'il  étoit 
lui-même  accablé  de  dettes.  Cicéron 
vint  à  bout  de  le  gagner  en  lui  cé- 
dant le  gouvernement  de  la  Macé- 
doine qui  lui  étoit  échu.  Quelques 
années  après,  a^ant  reçu  un  échec 
chez  tes  Dardaniena,  il  fut  accusé  à 
son  tour  par  M.  Lacdius,  et  envoyé 
en  exil. 

t  VL  ANTOINE  (Primus). 
Gaulois,  surnommé  BeccOy  du  mot 
celtique  iec  latinisé,  ëtoit  de  Tou- 
louse. 11  fut  l'un  des  grands  capitaines, 
de  son  siècle,  et  remporta  une  victoiro 
^gnalée  pour  Vespasien  sur  Vitellius^ 
près  Crémone,  Tan  Ç9  de  J.  C. 

Vn.  ANTOINE  (aaiiit),  ins- 
tituteur de  la  vie  monastique^  et  cé- 
lèbre par  ses  tentations,  naquit  au 
village  de  Corne  en  Egypte  l'an  aSi. 
Ayant  entendu  ces  mots  de  l'Evan- 
gile :  c(  Si  vous  voulez  être  parfait , 
•allez,  vendez  tput  ce  que  vous  avez, 
donnez-le  aux  pauvres  :  puis  venez 
et  me  suivez ,  et  vous  aurez  un  tré- 
sor dans  )e  ciel  s ,  il  résolut  de  se  rc  ti- 
rer du  monde.  U  vendit  ses  biens  , 
en  donna  le  prix  aiix  pauvres  ,  et 
s'enfonça  dans  la  solitude.  L'Esprit 
tentateur  se  présenta  dit^n  à  lui 
sous  diff^entes  formes.  C  eloit  d'a- 
bord de  belles  femmes  ;  ce  furent  en- 
suite des  spectres  hideux ,.  des  bètcs 
féroces.  H  lui  faisoit  entendre  des 
bruits  effroyables  dans  l'air,  l^nfin  il 
l'affligea  de  toutes  les  façons^  pour 
l'engager  à  retourner  dans  le  monde. 
Vingt  ans  passés  dans  des  combats 
continuels  lui  méritèrent  le  don  dos 
miracles.  Une  foule  de  disciples  \int 
s'offrir  à  lui  :  il  fut  obligé  de  faire 
bàlir  plusieurs  monastères  dans  le 
désert  La  prière,  le  chant  des  psau- 
mes ,  la  lecture^  le  travail  des  mains^ 
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ocQupoient  tont  !e  tcmpê  de  ces  sott- 
taires.  Antoine  soulenott  ses  fV^es 
par  «es  vertus  et  par  se»  leçons;  il 
leur  donnoit  J  exemple  de  la  mortifi- 
cation et  de  riiumililp.  Il  ne  sortit 
que  deux  fois  de  sa  retraite  :  la  pre- 
n^ère ,  pendant  la  perséculiou  de 
Maximiaea  3ia,  pour  donner  du 
secours  aux  chrétiens  qui  versoieut 
leur  sa^S  pour  l*Evangile  :  et  la  se- 
conde^, en  335,  à  la  prière  de  saint 
Athauase,  afin  de  dpfendre   la  Foi 
09ntre  le».arieiis, fui esoieat publier 
qu'il  suivoiClaniêmedoctrhiequ'epx. 
Pendant  quil  ëtoit  à  Alexandrie, 
toute  ia  ville  àccoujHii  pour  ie'v^r. 
Les  paîvii|8  nièiuet  s'emipiiessoialt  de 
ha  toucher,  et  .il  en  èonveetii  im 
grand   «ombre  an  'okJriiitlatiisMc 
CoïKdtaHtiiiiei  ses  en&te  iuî  léomvi- 
xeut  oemnoie  à.kur  père.,  e|  Admoi- 
gnèrentjua  ^riuid  dét>iC'de(niQevoir 
de  ses  lettres.  Autoi]|£  parut  peu 
tou<*ht*  ià\\\i  til  honneur ,  et  dit  à  ses 
disciples  !  «"Ne  vous  étoimez  pas  si 
un  empereur,  qui  n*esl  qi^un  homme 
mortel ,  Iri'écrk  •  mais  ëlOinresB-vous 
dece<Jitely*eu  vous  a  parlé  par  son 
propre  fils.  »irfit  réponse  a' ces  prin- 
ce*, e'i'lcur  donna  des  avis  salutaires. 
I.orsq^irU   sentit  que  sa  fifa  appro- 
choit,  il  alla  rendre  une  demitre  vi- 
site à  ses  frères ,  et  leur  dit  :  «Mes 
chers  enfans ,  ne  vous  r^lâcheie  point 
dans  vx>s  travaux  et  tlons  vos  saints  , 
exercices.  Vivez  comme  si  Vous  de- 
viez mourir  chaque  Jonr.  »  Çc  pa- 
triarche des  moines  mourut  1t  17  ' 
janvier  Van  356  de  J.  C. ,  âgé  de 
io5  ai^s.  "Son  corps  depo^ifrà  caché 

Sendaat  deux  sièdcs,  parla  fidélité 
e  deux  de  ses  disciples ,  auxquels  il 
a  voit  recommandé  de  l'enterrer  «;n 
secret.  On  prétend  qu'ayant  ét^  dé-| 
couvert  sons  Justinien,  il  Tut  trans-i 
porté  â  Alexandrie,  de  là  à  Cons-{ 
tantinople,  au  7*  siècle,  et  puis  àj 
Vienne  en  Dauphiné  au  1 1*.  On  lui 
hâtit  dans  cette  dernière  Tflle  une 
hellc  église,  centre  du  culte  parti-' 
culier  qu'on  lui  rendit  en  occident.^- 
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Nous  aVone  de  lui  sept  Lettm  4gfh 
les  en  latin.  Qu6k|ue»^ant  ki  ah 
tribuent  une  Hê^le  et  dies  Sermon 
inmimésÀParit,  1646,  in^T. Cet 
différens  ouvrages  aom  iaos  ta  Bi- 
bliothèqne  des  Pênes.  Saint  Âths* 
nase ,  auquel  il  donna  en  moacm 
une  de  «es  tuniques,  ëcmk«vii, 
qui  a  été  tradutte  par  Eva^.  H 
j  a  «u  en  Franœ  un  Ktrèn  de  che- 
valerie sons  flOB  nom  ,  inoorpwé  i 
oelui*de  Malle  par  deux  buttes  des  17 
d^embre  1776  «t  7  mai  n??. 
('P^oyax  OAêToar,*^  IV.  )  On  et 
connolt  un  aulre ,  inatitaë  «««s  Ici 
ausptees  tte  ^mkki  Antoine ,  «a  tSê», 
par  A4lMi>t  de  (Baviàt« ,  miatt  éê 
Hainauk  ^  de  Hottaade  ,  Wrs^'fl 
e«t'fbMy^Ét«UMeMi4le  «Mctarcr  4t 
gnerre  Aix  Turc».  Usa  chevcAien 
portoîein  un  «ollier  ifor  «en  immt 
4e  ceinture  d^eoraùte  ,  k  laquelle 
pendoierit  «ine  bé«oil|ie  et  mt  d»* 
cfa«tie. 

Vm.  ANTOIN£(taim),diÀ 
PathoCy  ttë  i^  LishMme  en  11^  > 
ck  parens  noble»  et  riehe» ,  prh  iW 
bitdesèiutFrançoU  ,  qui vîvoit en- 
core, pousse  par  k  dêair  dn  mar- 
tyre ,il  s'embarqua  pour  l'Afnqoe; 
mais  un  coup  de  vent  l'a^pam  fêlé 
en  Italie ,  il  Jadonna  à  la  théoiogic, 
à  la  prédication  »  et  à  fkire  des  ce»- 
versions,  ik  Ge  qui  contribua  à  s« 
succès,  dit  Baillet  ,  fui  l'opiMsa 
que  Dieu  avoit  rendu  sou  senrilesEr 
aussi  pnîsMnt  en  œuvre»  qu'en  pa- 
roles ,  -et  que ,  pour  M  dofxrir 
créance  sur  les  esprits  «  il  i'svalt 
favorisé  du  don  des  minM:les  crée 
celui  de  prophétie.!»  Pio»teorsf»~ 
cheurs  etnbrassèrsiu  la  péaib 
On  dit  que  ks  conBnërndes  f 
Uns,  qui  se  oonlenoient  atoc» 
deceriataes  bornes,  durent  en  pav^ 
■lie  leur  origine  à  ses  seraaou».  Gfi^ 
goicè  XI ,  qnirenlendit  ^ckfaefbii , 
lappeloit  la/Tiie/f a7/r«vc»,  les«a«r 
ti^oêitauv  des  ieÊins  MuMum^  àm- 
tofneprofesMitiuttiteÀlfottipcUla  A 
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XanloQw.,  à  Fad0u«,.j»t  mourut  fkn» 
celle  dernière  ville  le  1 3  juin  laSj  j 
I    k  Tage  de  36  ans.  Trenle-rdeux  ans 
Hprèe^w  mort, .on  éleva  à  Padouç 
une  superbe  ^lisê ,  ou  f^  corpa 
fui  idépôaé  daus  un   lou^beau  qui 
est  im  cheF-d  œuva:e  de  jculpiure, 
Nou9  avons.de  .hii  'plusieurs  o\i.vxa- 
^es  iiAïirimés  en  164 1,  .ip-Jol.  Ses 
>ermaus  soni  écriu  dans  .le  «goût 
4ie  sou  :^ièçle  ;  le  «eps   lUtér^l  de 
lllcrilurfi  jr  je^t  .sacrifié  à  des  sub- 
tilités m^vSliques  ;  mais  ,éUHt  30u- 
tenus  par  ses  exemples ,  cl  pronon- 
cés d'u^  ton, affectueux^  louchant , 
ils  fureut.écouU&aveQ^u4aut  jeTruil 
l|ue  d  avidité.  J^zzQguidi  les  ^  fait 
imprlmexavec  des\notes^,  .Apolo- 
gue ,  eu  1767  ,  in-4'*.  JL^  ^uioire 
de  saiut  Antoine  £st  .en.  s^  grande 
TènëralioQ  dans  le  Portugal ,  qu'il 
est  regartlë  comme  le  gé&rd  des 
armées  d«  ce  royaume  ;  son  cou- 
vent  reçoit    les   appoiniem^s  de 
t«tle  dignité  ,  et  ceux  qui  comman- 
dent les  troupe»  ne  sont  que  .fes 
iîe\tlenatis. 

TK.  ANTOINE  ,  roî  de  Tïavarre  , 
fils  de  Charlps  de  Bourbon  ,  duc  de 
Veorf^me  ,  ë|K>usa   à  JVfooJhis ,  en 
#5i|8,  Jeanne  d'Albi-tt ,  oui  l^i  ^ 
portu<Hi  mariage  là  ^inîipâui*ë(le 
Bësrti ,  «t  le  titre  dfe  roî^de  Navai're*  . 
Ce  prince  tint  une  conduite  irréso- 
lue éi  Miiis  vigueur.  Après  ta  cous- 
ptrallon  de  i9Bo  ,  sept  ou  huit  ceni$ 
gnfilÉhtommes  hii   offrirent    leurfc 
serTicea ,  eu  cas  que  là  torir  \  où  i) 
^l©èl  àiispect ,  voulût  l'Ju^uiéter.  An- 
toltie  Jçs  Tèm^cia ,  en  ,4Jd\uaui  çju'ij 
ëemantforbit  leur  grâce  si  1  ou  vou*^ 
loit  i^rôoédMT  contre  eux.    a  Noire 
graise  !  lut  dH  l'un  dfes  eentrlshom^ 
ni€6 ,  elle  e^  au  ^ut  &  nos  épéea. 
V«ii8  «ère»  bien  'heureux  si  vous  cil>- 
teirés  la -vôtre  en  la  ^enîTaudantavec 
%eriucm»p  d'humHité.  )i  Cependant^ 
api^s  lamert  de  François  II ,  il  voi^ 
lut  avoir  la  régence  (hi  royaume;; 
mmiM   Catherine  de  ttédicis'  ^  aulai 
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hardia  ^!U  étoit  foibJie  ,  lut  en  £t 
signer  la  cession  Jl  se  contenta  dlè- 
tre  déclaré  lieutenant  -  générai  du 
royaume.  Il  devint  alors  catholique , 
de  pr^eslafil  qu'il  .i^tott .  et*>|^«ia  , 
avec  le  duc  de  Guise  et  le  connétable 
de  MoqtmqTPnoy,  l'union  .que  les 
réformés  i^pelereut  le  ,t>rmnmi:^t. 
Lan  i56â,  Auioi9e,qui  çomman- 
doîi  4'ajr|iT^,  se  rendit , m^it'Tc  d» 
.Bkiis^  4e  ;rpurs«l  de  JÉlpuiin.  ^C-fst 
duranttce  .dernier  «i^  qu'tl  r«i)Mt 
dans  lia  Uanohée  un  coup  d)9rqiie- 
vbuae  à  l'épaule  gauche ,  commue  il 
^^sbisoUÀ,un.b^inuatuiid.  Lorfr- 
qu*on.eut  pri#aette  ville,  ily  enUa 
viclorictua^,, ^rté  dans  son  lit,, et 
mourut  ^  And^li ,  n'ayant  .pu  pasfer 
.outre ,  le  3^*  |oi^r  de  sa  bleasu^e , 
Je  \2  U^^fm^rfe.Xaiplaien'ëtoitide- 
vfluiie .  iHOf telW  4ue  ipar  l-inçonli- 
JMUfie  4u  ^AiUde.,  Ou  lui  Hi  iO#tte 
épilaj[)he  :  . 

AnÏB'Fi^ii^h', 'ir  priiicr  ici  giiiMnl 

Antoine  de  Bourbon  fit  Voir  ^  sa 
mort  le  même  esprit  iloUan^  qii'il 
avoit  eu  pendant  sa  vie  ,  ne  ifa- 
chanl  s  iljnouroit  calviniste  ou  c^- 
thôlicju^.  On  dit  que  sa  loil^lçise 
n'éio'^^  que  dans  1  e;^ril ,  ei  qi^'il 
a\oit  assez  de  coura^  dax;is  le 
ccrur.  JFfayçois  U  ï^voil  consenti ,  a 
là  prière  du'  duc  cle  Guise  j  .qu!pu 
se  dcfii  du  roi  de  Navaire;  An- 
toine,  informé  .du  if'TTiplikt  ^  Tlfr 
laissa  j^as  ^'entrer  'Iuih  U  diam- 
"bre  ou  ve  meurtre  drvoil  *e  rom- 
nieltre.  «  Sils  me  tuent  ,  ^Uuil  à 
un  gehlilhbmroeV;P^îl<^  ma  i;ht- 
mise  toiile  sanglante  à  mon  tiU  pt 
à  ma  ftmnie;l|s  liront  d^ns  mftti 
saug -ce .qu'ils  doivent  ffiire  pour  %ut 
veij^er.  »  Il  eul ,  de  mademoiselle 
du  Bouet  y  Charles  dt  BoucLou ,  ar- 
chevêque de  Rouen  ,  mi^ft  en  lèip , 
après  9  être  démis  de  son  .arch^Vife- 
ché  en  i,Ço4.  t^^  mère  de  ce  prélat 
étoit  Tune  des  sirènes  de  la  cpiu^e 
Catherine, de   Médi^iv  -^«^bert  de 
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GomlMnt ,  sieur  d'Arc»-eur-Aube , 
^roattre  d'hôtel  du  roi,  Vëpoasa  en 

1573. 

tX.  ANTOINE,  prienr  deCrato 
et  roi  titulaire  de  Portugal ,  eut  pour 
père  Louis ,  second  fils  du  roi  Em- 
manuel y  et  pour  mère  Yolande  de 
Gomez.  Il  servit  de  bonne  heure  , 
et  fut  pris  à  la  bataille  d*Alcaçar  ,  où 
il  signala  sa  valeur.  Un  esdave  lui 
ayant  donné  le  moyen  de  recouvrer 
sa  liberté  ,  il  vint  faire  valoir  ses 
droiu  au  trône  de  Portugal.  Il  pré- 
tendoit  que  D.  Louis  son  père  avoit 
épousé  sa  mère  secrètement.  Mais 
Philippe  n  ,  roi  d'Espagne  ,  qui  le 
regardoit  comme  bâtard,  irrité  de 
ce  que  les  Portugais  Teuss^it  pro- 
clamé leur  souverain  /leva  une  ar- 
mée contre  lui.  U  la  confia  an  vieux 
•  duc  d*Aibe ,  vint  se  foire  couronner 
à  Lisbonne  en  i58o  ,  et  promit 
80,000  ducats  À  qui  livreroit.D*  An> 
toine.  Celui-ci  ,  battu  par  le  duc 
d'Albe ,  et  abandonné  de  tout  le  mon- 
de ,  implora  le  secours  de  là  France, 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande. 
U  s'efforça  du  moins  de  soutenir 
ses  droits  par  un  petit  écrit  fort  rare, 
intitulé  Explanaiio  peti  ac  legi-' 
timijuria  quo  shrenissimûs  Lusi^ 
taniœrex  Antonius  nititiir  ad  hél- 
ium Philippo ,  régi ,  Castellœpro 
règni  recuperatione  ir^ferendum , 
vnd  cum  historicd,  quâdam  enar- 
ralione  rcmm  eo  nomine gestarum 
vsque  ad  annum  1 583 ,  64r  mandato 
et  o/'dine  superiorum ,  Lug.  Bat. , 
Plantiu ,  i685  ,  in-4"  ,  en  latin,  en 
^  fran^îs  et  en  hollandais.  Struveen 
a  dondf  un  extrait  dans  sa  Bibtioi- 
theca  antlqua  ,  ï7o5,  pag.  589^  Q 
déclare  qu'on  ne  trouve  nulle  pari 
les  dircpnstijtnces  de  la  succession  pré^ 
tendue  du  roi  Antoine  aussi  bieu  dé- 
taillées. Ce  manîrepte,  remis  aux 
trois  puissances  ,  fil  donner  à  ce  roi 
un  secours  de  6,000  honinlfes  avec 
60  petits  vaisseaux  ;  mais  ils  turent 
dissipés  par  une  flotte  iesj[>agnole» 
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Don  Antoine  échappa  anx  pour- 
suites* ,  passa  sur  un  navire  Ha-  ^ 
mand ,  erra  en  Hollande ,  en  France , 
en  Angleterre  ,  et -revint  à  Pans, 
où  il  mourut  le  a6  août  iSgS,^ 
de  64  ans.  (  Ployez  T£XEnu.)  Il 
céda  tous  ses  droits ,  réds  ou  préten- 
dus ,  à  Henri  IV.  On  aimprimé sous 
son  nom  xmtParapkrase  des  P«flB- 
mes  de  la  pénitence ,  tradntte  par 
Tabbé  de  Bellegarde ,  1718,  in-xs. 
Ce  prince  eut  un  fils  natnrel  nomné 
Emmanuel ,  d  abord  novice  chcx  les 
capucins ,  attaché  ensoite  an  prince 
Maurice  d'Orange,  dont  il  éçooA 
la  soMnr.  U  mourut  à  Bnixdks  en 
i638 ,  à  70  ans.  Son  petit-fils ,  Em- 
manuel Eugène ,  mourut  sans  posté- 
rité en  1667. 

tXI.  ANTOINE  DB  Paixrmb  m 
LE  Panormitaik,  naquit  à  Palans, 
d'une  famille  distinguée,  Beccatdb, 
en  1 594.  Alfonse  V  d* Aragon ,  roi  as 
Naples,  au  service  duquel  il  éM, 
renvoya,  en  i45i ,  demanider  aex 
Vénitiens  Tos  du  bras  deTite-Live, 
^u'il  obtint.  On  dit  qu'Antoine  vo- 
it une  de  ses  terres  pour  acheter  ua 
exemplaire  de  cet  historien,  copié 
par  Le  Pogge.  Ce  savant  eoi  de» 
querelles  fort  vives  avec  Lannat 
Valla  :  tU  t'accablèrent  rédçcoqDe- 
ment  d'injures  grossièrea.  Antoias 
mourut  à  Naples  le  16  |anvier  1^71, 
âgé  de  78  ans.  Nous  avons  du  Fnor^ 
mitain,  L  Cinq  livres  ^Epitres,  E 
Deux  Harangues.  Ces  ouvnfs. 
ainsi  q^e  ses  Epigrammes  et  s« 
Satires  contre  Laurent  FaAs, 
parurent  à  Venise  en  i55S,  ift-iT- 
III.  Un  Recueil  fTapopJkdk^mm 
d' Alfonse ,  son  maitre,  ea  iaica» 
Pise^i485,  iD-4%Bile,  iSSoJp- 
4".  (  Ployez  AxFoysB,  nT  YUL) 
Antoine  se  distingua  dans  la  faAÉs 
autant  que  dans  la  juiispradenea  et 
l'éloquence.  On  dit  que,  a 
malade  à  TexUémité,  il 
Ini-mèmeson  épiti^he: 

Qumrite  qmi  lUgmmfaHém  /rcSs 
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ttê  PukêT  itt*  imgen*  komiitmm  mior  mt^$* 
TJêmtptor 
Bpfoi,  tê  mdet  domaà  m  Art  pUu. 

Il  s'étoit  marie  dans  sa  vieillesse, 
et  il  laissa  plusieurs  eufans  de  sa 
femme,  qu'il  avoit  aimée  avec  pas- 
sion. La  Bibliotheca  Sicula  de 
MoDgitor,  dont  Tartide  est  cité  et 
transcrit  dans  les  notes  aua  Vlaming 
a  ajontée  au  Sannazar.  ae  Brunkhu- 
sins ,  pag.  6oa  et  sniv.  add.  ;  les 
notes  de  nrunkh.  sur  Sannaz. ,  pag. 
1 SS  ;  rinfâme  recueil  de  Panormita , 
intitulé  Hermaphrodituê ,  est  sorti, 
par  rimpreasion ,  en  1 79 1 ,  de  Tobscn- 
rilë  dans  laquelle  il  eût  dû  rester 
i  jamais.  Le  librûre  MoEni  Ta  pu- 
blié à  Paris,  et  ce  fut  l'abbé  de  Samt- 
Léger  (  Barthélemi  Mercier  ) ,  ex- 
jésuite,  qui  donna  ses  soins  à  cette 
édition.  Elle  n'en  est  pas  moins 
souvent  inintelligible  par  Tineorrec- 
lion  du  texte.Voici  le  titre  duRecueil 
dans  lequel  a  paru  VHermaphrodi" 
tus.  <K  Quinque  illustiium  poëta- 
rum ,  Jnionii  Panormitœ  ;  JUar 
musii  Ariminensis  i  Pacifici  maxi- 
mi,  Asenlani;  JoannU  secundi , 
HagieMis ,  lusus  in  Venerem  , 
partim  et  codd,  mss.  nunc  pri" 
mum  editi.j  Parisiis,  prostat  ad 
Fistrinum,  (  c'est-à-dire  chez  le 
libraire  Molini  ) ,  in  pico  Suavi , 
(c'est-à-dire, rue Mi^on.)  »  VHèr- 
mapàroditus  a  été  tiré  de  la  Biblio- 
theca  Laurentiana  de  Florence. 

Xn.  ANTOINÇ,  dit  h  Bâtard 
de  JBouFgdgnê,  fils  naturel  de  Phît 
lippe-le-Bon  ,  duc  de  Bourgogne , 
naquit  en  1431.  D  donna  si  souvent 
des  témoignages  de  conduite  et  de 
brav-oure,  qu^l  mérita  d'être  sur- 
nommé le  Grand.  Etant  passé  avec 
Baudouin,  son  frère,  en  Barbarie j 
il  délivra  Ceuta  assiégée  par  les 
Maures.  A  son  retour  en  France ,  il 
servit  le  dîic  de  Bourgogne  contre 
|«s  Liégeois  et  contre  les  Suisses.  I) 
commandoitravant-garde  Tan  147^) 
au  combat  deOrand^n ,  et  il  fut  fait 


ANTO        4rfg 

prisonnier  à  la  bataille  de  Nauci.  11 
servit  depuis  le  roi  Louis  XI  avec 
distinction.  U  fut  décoré  des  titres 
de  cbevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  et  de  la  Toison  d'or ,  et  mou- 
rut en  i5o4,  âgé  de  S3  ans.  Charles 
Vni  lui  avoit  donné,  en  i486 ,  des 
lettres  de  légitimation. 

XnL  ANTOINE  NBBRiBSSMsifl 
ou  DE  Lbbrixjl,  naquit  dans  le 
bourg  d'Andalousie  qui  porte  ce  nom 
en  1444  II  professa  pendant  vingt 
ans  dans  l'umversité  de  Salamanque» 
et  ensuite  dans  celle  d'AIcala ,  où  il 
enseigna  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
1 1  juillet  i5aa,à  77  ans. Le  cardinal 
Ximénès,  qui  l'avoit  attiré  dans  cette 
dernière  université,  le  fit  travailler 
à  l'édition  de  sa  P^j^glotte.  Antoine 
publia  plusieurs  ouvr^ages  sur  les 
langues ,  les  béHes-lettrps ,  les  ma- 
thématiques ,  la  jurisprudence ,  la 
médecine ,  la  théologie.  On  a  encore 
de  lui,  I.  Deux  Décades  de  V Histoire 
de  Ferdinand  et  d^ Isabelle,  Gre- 
nade, 1545,  in-fol.  n.  Des  Z.eri- 
ques ,  Grenade ,  1 5  36  ^  in  -  fol.  IIL 
Des  Explications  de  P Ecriture- 
Sainte,  dans  les  Critici  sacri.  IV. 
Des  Commentaires  sur  beaucoup 
d^ auteurs  anciens. 

XIV.  ANTOINE  HB  Messike, 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  étoit  de 
cette  viUe,  fut  aussi  appelé  Anto- 
nello,  diminutif  d'Antonio  en  ita- 
lien. 11  florissoit  vers  l'an  i43o.  U  a 
été,  à  ce  qu'on  prétend,  le  premier 
desitmliensquiaienipeintà  t  huile. 
Ayant  eu  l'occasion  de  ùûre  voir  à 
Naples  un  tablean  que  le  roi  Alfonse 
venoit  de  recevoir  de  Flandre,  il  fut 
si  surpris  de  la  vivacité ,  de  la  force 
et  de  la  douceur  des  couleurs ,  qu'il 
quitta  toutes  les  affiùres  pour  allée 
trouver  Van  Eyck,  qu'on  lui  avoit 
dit  être  l'auteur  de  ce  bel  ouvrage. 
Van  Bvck  lui  communiqua  son  se- 
cret. De  retour  à  Venise,  Bellin  le 
lui  enleva  adroitement,  et  lé  rendit 
t>Ublie  dans  cette  ville.  Cependant 
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Antoine  Tavoit  con&ë  à  im  de  ses 
ëlèyeB ,  nommé  Dominique.  Ce  Do- 
minique ,  appelé  à  Florence ,  en  fit 
mrt  géue'reusement  à  André  deL 
Ca^tagno,  qui ,  par  la  plus  uoire  in- 
gratilude,  el  |>ar  aipidité,  assas^ipa 
6on  ami  et  son  bienfaiteur.  Tous. ces 
ëvfhiemens ,  arrivant  coup  sur  coup , 
répandirent  promptement  le  secret 
de  la  peinture  à  lliuile  dans  toute 
riialie.  Lee  ^col<i8  de  Vcuise  et  de 
Florenoe  en  &renl  >ueage  les  pre- 
mières ;  mais  celle  de  Rome  ne  tar- 
da paeiloug-Hempe  liée  émiter. 

t  XV.  ANTOINE  (Paul-Gabriel  ), 
jésuite,  naquit  àl^unëville  en  1670, 
et  mourut  àrout-à-Mousson  en  174^» 
après  avoir  professé  avec  distiuctiou 
la  philosophie  et  la  théologie.  'Nous 
avons  de  lui.,  IrlTAeoi^la  unipersa 
dçgmatîça^  à  Paris  ^  174^,  7  vol. 
iu-ia.  II.  Theoli^gia  moralis  uni- 
persa^k^siri^f  1744.T*'»  4  volum. 
in-ia,  réimprimée  plusieurs  fois; 
la  lo*  édil*  est  de  Yenise ,  178^  ,  en 
6  vol.  iiiT4"  #  fig-  »  *vec  les^mmen- 
taires de1VIensi.in.Za  J/o/a/^^w  P. 
Antoine^  dont  oenfoit  XIV  ordonna 
qu'on  se  servit-dans  le  collège  de  la 
Propagande,  est  plus  estimée  que  sa 
Théowgie  (iôgmatique.  ïl  s'éloigne , 
dans  ladécision  des  cas  de  conscience, 
.des  opInioUM  rètàcbées  de  q^telques 
membres  <|e  sa  sopiété.  On  trouve 
pourtant  quelque^unes  de  ses  pro- 
■peeittons  idaite  les  asBevtione  des 
iffiuites,icondaKiDë68  6ni76a  parl^ 
.parlement  (teiPâriew  AiatsJa  plupart 
soufflant  .'die  Yntesprëtanoa»  vfiivo' 
•  râbles.  ^  piété  irëpondoit- .à  sou 
saroir.. 

XVI..  ANTOINE,  Sicilien  ,  .pri^ 
sonnier  de  Mahomet  II ,  â  la  prise 
de  nie  de  'Negrepoot  en  i473',  mit 
le  feu  à  Tarsenal.de  Gallipôli ,  et  se 
préparoit  à  brûler  tous  les  vaisseau?! 
qui  éloicnt  dans'le  port /iocsque  Wl 
.flammes ,  qlii  ^*eiencloîenl  ^e  \6\\^ 
cotes,  l'obligèrent  de  s'aller  cacbicr 
dans  un  bois.  Les  Turcs  ,  Vj  ajaut 
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d^uyert ,  k  menèreoi  den&l  le 
graud-seigneur.  Antoine  iin  dit  ^ 
remen^  «  qu'il  «voit  nliB  k  iee  à  son 
arseual ,  u'avaul  pae  pu  Im  jneiUe 
le  poignard  dans  le  seiu.  o  ^laltoiaet 
le  lit  scier  avec  ses  compagnons  par 
le  f)ûlieu  du  corps.  Le  «énat  de  Ve- 
nise donna  une  pension  con&idëraUe 
au  frère  de  ce  malheureurx ,  et  maik 
sa  sœiur. 

XVIL  A)nnOINEi>BGAXAiQ5A, 
d«ns  k  tenttotre  dXHranie  en  haSk, 
fut  tout  à  k  £9»  nédttcia,  p«ëie, 
phiàoiopheot  gëogmplto.  On  ■  deki 
des  venJaiins  et  Hafient ,  qui  peo- 
nmt  te4toe'ettcoi»^;iBi  J^etcnptkm 

jquUlonmpQBa  poarattDiioir Im doa- 
kiir;»  qnWlk  lut  «aiiMU  H  xmamA 
MODsi'joi  1490. 

Xym.  ANTOINE  (TTicolas  ) ,  m 
à  Brieu  en  Lorraine,  de  parens  et* 
(hdliques ,  étudia  à  Pont-^-Moussea 
chez  les  jésuites.  Le  niiuislje  Foi 
lui  fit  quitter  la  religion  de  ses  pères, 
*l  l'engagea  dembrasser  k  calvi- 
nisme. Sou  cerveau  ,  comme  on  peut 
bieu  le  penser,  éloit  boukvené;  il 
n'éloit  ni  protestant  ni  catholique  ; 
et  s  étant  persuikflé.quela  religtoB  b 
plus  ancienne  éloit  1^  ^uk  venta- 
Lie  ,  il  alla  se  fair^e  juîf  à  Veoiee. 
Cependant  les  i^bbins  ne  k  ciroM- 
cirent  point ,  de  peur  d'être  iiM|iiiéUi 
par  le  maeifitcat;  maU  il  ii*«n  futpfs 
moins.juifdansle  fond  au  ovur.  Dr 
Venise  il  se  Tendit «è  GeoèTo,  «i  2 
c^cha  si  bien.ste  vrais  aentino^ 
qii*il  tut  le  premier  r<^ent  du  col- 
^ffi  >  et  ensuite  piiqîstre..LecofBta 
*4>erpéluel  qu'il, ^rou voit  intérieaic- 
meut  contre  le.cçjvinisnic  ^u^UeftoH 
obligé  de  prêcher^  et  U  religion  nf^- 
saïque  à  laquelle  il  croyoit^k  ^^ 
dans  une  mélancolie  profonde  ;  ira»- 
blé  par  sa  manie,  il  «*écvM  un  i«»r 
qfill  éloit  juif.  Les  mkuslres  va- 
lurent en  vain  le 'faire  reninr  ea 
lui-même:  îl  déclfma  contre  W 
chrifttvmisiQe.  Oni'^akcma 
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fwk;  omis  dèa  qu'on  lui  eut  rtnÈa  là 
iiberUê,  il  atmouça  denoatreau  ^a'il 
Dadoroit  que  le  Dieu  d'itrael.   Le 
foiuetl  da  Grenève  aaienilila  ka  mi-j 
mstiiM  iKttur  saYotr  oe  qn  ob  devott  ' 
faire  de  te  oanihaunux  «lUhoosiaate.  ' 
Quelques  -  tun  opinèrent  à  le  faboel 
trattar  corn  oie  malade  iln  cerveau  ;j 
JBaia  le  jf^Jus  grand  nombrç  dlécida . 
^a'iJ  Biéritoil.'d'4lTa  brûle,  «l  il  fe! 
iuif  après  avoir  ëlë  ^Iranglé,  le  ooj 
arril  A63a.  Celta  ëlrange  aentence,. 
aoUicitée  -par  des  bontmei  qui  de- 
mandoient  la  •  tolérance  .pour  isurs' 
proprea  erreurs^  a  été  /e^ardée  pari 
la  postérité  comme  un  trait  d  ab- 
surde barbarie. 

^XTK.  ANTOINE  (Jean)  sur-' 
nommé  SoHoma  ,  peintre  de  1  A^ole 
romaine.  Léon  "% ,  pour  honorer  et 
récompenaer  ses  talent ,  le  cnéa  <ihe- 
TalieV.ll  mourut  à  75  ans^en  i554. 

*  XX.  ANTCHNE  (  Mario  )  Joi^' 
gnii  À  U.poiniure  r^iudc  de^'ardii- 
ttfCtuxe ,  el  aoqmt  quelque  Tëputatiou 
daoa  cea  deux  arta.  I)  ^it  de l'école 
roouiine ,  «t  mourut  sooa  le  pontlft- 
oac  4'Urbain  VUL 

•  XXI.  A^TOmï:  JiioaàwE, 
auteur  dW  ropiait  qui  .«voit. pour 
titre  ,  Des  cAoses  inc/vju^ifiê  ,çi4e 
Von  t*oil  au-^elà  de  T/tuté,  semble 
1  -PfiOtHM  j  '^ui  ^n  Mionue  l'analyse 
iaiT*  OB  =BiMioflièqoe  (  eod.  1^  ] , 
pvoir^^eou  &  un^' époque  peu  ^loi- 
ytéc  ^  ceMe  d*AleHaodre  >  et  son 
Itstoére  iabiihOse  est  devenue  ^ez 
fs  Oreea  *la  ft«nrc«  et  le  modèkr  de 
>utes  «élle«  dà  même  gei#e.  Por- 
Yryre  a  eonser^ë  preaque  testoelle- 
ten^  ce  que  ee¥ou}antier  «voit  dit 

*  JCXH.  ANTOINE  (Sébaaiieil), 
•AV^nr ,  lié  à  Nonci  an  1687.  U  a 
-XB^^  i^/i  ^^  pé^fonih  Hu  châtoau 
T  ff^^fismiUeê^  d'après  BiIigBard  :  ie 
,  r^rtzit  du  père  Cainui ,  anguslm  ^ 

^j;f^^u€saif0^9ipiioe9. 
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*  XXfll.  AKTOl^  U1AICH,  duc 
de  Brunswick  WoifeitlHittei,  ne  le  4 
octobre  i633,  et  mort  le  a?  macs 
1714  »  Agé  de  Sj.ans.  Il  AI  ses  ë&udes 
à  Halmalader,  a'i^liqua  à  ia  théo- 
logie et  à  la  poëf^e.  Son  (rèreBodol- 
■pbe  Auguste  ae  1  asi4eia  pour  gou- 
verner ,  et  lofsqiie  oelui-oi  mourut, 
m  1 704,  Antoine  Ulrich  lui  succéda 
dans  le  gouvernement.  On  a  de  lui 
deux  romans ,  ^romènûiti  Ûcéauiêy 
et  plueieurs  opéras,  tell  qiue  le  Juge- 
menl  de  Paru  \  Jndfomède ,  0/^- 
j>àée,  la  JJeWMCiiou.de  flimen- 
suh  00  la  Saxe  çotweriie^  etc.  En 
1 708 ,  à  l'occasion  du  mariage  de  sa 
pettte-fUle  EltsubelliOhrisliae  avec 
Charles,  roi  d'Espagne  ,  ir quitta  le 
luthéranisme  .et .embrassa  la  religion 
catholique. 

t  XXIV.  ANTOINC  (  Jacques- 
Deuys) ,  membre*  de  Tandenne  aca- 
démie d'architecture,  de  la  société 
des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Paris , 
et  membre  de  riuslilul  national , 
naquit  à  Paris  le  6  août  1733!  Son 
père  exerçcfit  la  profession  de  menui- 
sier, sous  la  direction  de  Tun  des 
glus  médiocres  architectes  du  temps, 
lais  les  lalens  réels  forcent  toutes  les 
barrières,  el  se  montrent  malgré  les 
obstacles  de  la  forume  ou  de  la  mal- 
veillance. Antoine  s'annonça  tout  à 
coup  par  les  plans  de  fhôtel  des 
monnaies  de  Paris^  Des  architectes 
connus  ,  et  dont  la  réputation  étoit 
faite,  avoieut  aussi  fait  lès  leurs; 
ceux  d*Antoine  remportèrent  au 
concours ,  et  cependant  il  u'avoit 
point  encore  vu  ritalie.  Uh6tel  des 
monnoies  fut  commeiicé  eu  1  -/eS  et 
terminé  en  1775.  Antoineavoit  bien 
médité  son  plan,  et  s'il  y  a  quelques 
ateliers  qui  paroissent  trop  resserrés, 
c'est  lïrfaul»  du  ministre,  qui  retran- 
cha'une  partie  du  terrain  ponr  se 
faire  bélir  un  hÀtél|  Antoine  a  élevé 
beaucoup  d'autres  mounmens  À  Ma- 
drid ,  à  BeCQe ,  à  Ntnci ,  et  A 
Paris,  entrtâuUeSy  k  moùon  dts 
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fuiiUanê  ,    rue  Saint-  Honoré  ,\^^  septembre  1 767 ,  âgé  de  70  a», 
ï escalier  couvert ,  la  restauration  1  a  laissé  divers  écrits  etirtanàtnm 


des  votltes ,  et  la  construction  dés  \ 
archiues  du  palais  de  justice ,  dans 
lesquels  il  a  employé  la  plus  rare  in- 
telligence ,  et  qui  sont  d'une  solidité 
admirable.  A  tant  de  talens  distin- 
gués ,  il  jo^oit  une  probité  sévère, 
?[ui  ne  soufinroit  pas  la  plus  petite  io- 
raction  de  la  part  de  ceux  qui  tra- 
Tailloient  avec  lui .  Il  mourut  presque 
subitement  le  j)5  septembre  i8o3  ,  à 
rage  de  68  ans. 

XXVn.  ANTOINE  RAYMONDI 
(Marc),  /^o/e» Raimondi. 

XXVÎIL  ANTOINE  (Nie),  roy, 
Antonio. 

XXDC.  ANTOINE  db    Paulo. 
yoyez  Pattix). 

*I.  ANTOINETTE  d'Autriche, 
^ay«MAiiiE,n*XV. 

II.  ANTOINETTE  d'Orléans, 
fcUe  de  Léonore  d'Orléans,  duc  de 
Longueviile  et  de  Marie  de  Bourbon, 
comtesse  de  Saint-Paul ,  également 
belle  et  rertueuse ,  se  fit  feuillantine 
en  1599,  ^pi"^  1a  mort  de  Charles 
de  Gondi  son  mari,  tué  au  mont 
Saint-Michel ,  qu'il  vouloit  surpren- 
dre. Elle  fut  ensuite  religieuse  coa4- 
jutrice  de  Tabbaye  de  Fontevrault 
Elle  quitta  cet  ordre  pour  fonder  la 
congrégation  des  filles  du  Calvaire , 
,sou8    la  direction   du   fameux  P. 
Joseph ,  capucin ,   qui   dressa   les 
constitutions  suivant  la   règle  de 
saint  Benoit.  Le  premier  monastère 
fut  bâti  À  Poitiers  en  1 6 1 4.  La  pieuse 
fondatrice   mourut  «en    1618  ,  en 
odeur  de  sainteté.  Un  soldat  qu'elle 
a  voit  employé  à  venger  la  mort  de 
son  époux ,  ayant  été  pendu  sans 
qu'elle  pût  obtenir  sa  grâce ,  elle  se 
dégoûta  du  monde ,  et  ce  fut  le  pre- 
mier motif  ^è  son  entrée  dans  le 
doitre.  * 

tANTONELU (Nicolas  ) ,  cardi- 
nal y  mort  dans  lé^ducké  dUrbin , 


discipline  de  P Eglise.  Us  ont  étéim- 
primés  à  Rome,  en  1766,  in*M.  Oft 

L trouve  une  critiqne  )odicieiis€,et 
aucoup  d'érudition.  OnestiBienr- 
tout  son  Vêtus  MissaU  Romatmm^ 
prœ/ationibus  et  no  lis  iUostraùm, 
Rom»,  17&6,  inr-4°.  Qnefantp» 
le  confondre  avec  Jeai^-Charles  Aîf- 
TONEixi ,  é  vèque  de  Férentino,  qsi  1 
donné  Tract€Uusposlhumus  dtjuri- 
bus  et  oneribus  clencontm ,  Robs, 
1699,  in-fol. 

ANTONELLO.     Voyez  Aa- 
TOINE,  n"  XIV. 

ANTONI,  dit  db  Sckaux,  aéU 
le  plus  parfait  danseur  de  corde  qv 
l'on  ait  vu  en  France.  Sa  danse  éiài 
noble ,  aisée ,  malgré  la  gène  de  le- 
quilibre  et  du  cordeau  :  tdk  cb  bb 
mot,  qu'un  habile  maitre,  d^agé^c 
ces  entraves ,  eût  pu  Texécuter  à  tes 
aise  sur  un  théâtre.  II  joignait  à  ce 
talent  celui  de  sauter  à  une  çaà 
âévation  avec  une  justasae  et  iuk 
précision  admirahle.,n  étoîtorigiMl 
dans  la  danse  d^iif  rogne ,  4|u11 1  ph- 
sieurs  fois  rendue  sur  le  théitre  ée 
l'académie  royale  de  musique  as 
gré  de  tous  les  connoisseui».  U  mm- 
rut  en  i73j. 

L  ANTONIA,  filk  de  Mirt^ 
toine  et  d'Octa  vie ,  bqbut  poiaéed'af 
autre  Antonla,  aïeule  de  rempvnf 
Néron,  fut  une  des  phis  vertacsM 
femmes  de  son  temps.  Elle  ^ea^ 
DrusQs ,  fils  de  Liyie  et  firèn  de  Ti- 
bère ;  et  après  l'avpir  perdu ,  q«M<F 
dans  unâge  peu  avancé,  elle  m  ^» 
lut  jamais  se  remarier.  Dnsm  Ib 
laissa  trois  enfans:  deux  fils,  0«^ 
manicus  père  deCaligufai ,  et  Qssdr, 
depuis  empereur  ;  une  fiUe  noeuBV 
Livie ,  fameuse  par  ses  éâbemAn^ 
Attachée  uniquèncnt  à  YéAsoÊom 
de  ses  enfims ,  cette  illosUeBfM^* 
iit  de  Gêrmanicus  un  héros,  q|Md^ 
vint  l'idole  de  l'empire.:  wmb  ^ 
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col  U  douleur  de  se  voir  enlever  ce 
prince  à  la  fleur  de  son  âge.  Ce  fut 
elle  qui  découvrit  à  Tibère  les  do»^ 
•eins  et  Sëjftn,  son  faTori.  Antonia 
reçut  d'abord  quelque  satisfaction  de 
Odigula  son  petit-fils ,  «ui  lui  fit 
décerner,  par  un  décret  au  sénat, 
les  mêmes  honneurs  qu'on  avoit  ac- 
cordés auparavant  à  Timpératrice 
Livie;  mais  il  la  traita  ensuite  avec 
beaucoup  d'inhumanité  :  on  prétend 
mtoie  qu'il  la  fit  empoisonner  l'an  38 
de  J.  C.  Valère-Makime  foit  un  bel 
doge  de  sa  chasteté  et  de  son  amour 
pour  son  mari. 

n.  ANTONIA.  F^ofexChàVDix, 
n*IIL 

fANTONIANO  (Sylvîus)    na- 
qnit  à  Rome ,  d'une  ftimille  honnête , 
en  i54o.  Sc»i  talens  éclatèrent  dès 
jon  etitoce.  A  l'âge  de  dix  ans   il 
fattoit  des  vers  in-promptUy  sur  tel 
sujet  qu'on  lui  proposât.  Un  jour, 
un  cardinal  lui  donna  un  bouquet , 
en  le  priant  de  le  présenter  à  celui 
de  la  compagnie  qui  seroit  pape,  et 
cet   enfamt  l'offrit  au  cardinal  de 
Hédicis ,  avec  un  éloge  en  vers  qu'il 
âébkUL  sur-le-<rhamp.  Médids,  de- 
Tena  souverain  pontife ,  l'appela  à 
Rome ,  et  le  fit  professeur  de  belles- 
lettrea  dans  le  collège  romain.  H 
fut  ensuite  secrétaire  du  sacré  col- 
lège souB  Pie  y ,   et  secrétaire  des 
brefs   aous  Clément  VUI,  qui  ré- 
compensa son  mérite  par  la  pourpre 
en  j  598.  Le  travail  abrégea  ses  jours, 
H  il  DM>urut  5  ans  après,  en  i6o3. 
U  nous  reste  de  lui  des  Lettres ,  des 
Cbm/nent^res ,  des  Vers ,  des  Ser- 
nons  y  et  un  Traité  de  f  éducation 
chrétienne  des  enfanSy  en  latin,  fait 
la  demande  de  saint  Charles  Borro- 
aëe,  et  imprimé  à  Venise,  en  i584, 
a-4**-Oii  est  fort  incertain  sur  la  date 
e  llmpression  de  ses  au  très  ouvra- 
».  On    Ât  qu'il  traTaiUa  au  Coté- 
Usfn^  du  concile  de  Trente, 

»l.  ANTONID£S(H«iiri)  naquit 
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à  Naerden  dans  le  16*  siècle,  c'est 
pourquoi  il  prend  quelquefois  le  nom 
de  ^erdenus.  On  lui  doit  un  Syste^ 
ma  tàeolqgiœ,  Franeckerss ,  161S  ,- 
in-4^ ,  qui  est  fort  rare,  et  dont  la 
préface  est  intéressante  sous  le  rap~ 
port  des  renseignemens  qu'elle  donne 
sur  les  commencemens  de  la  réfor-* 
mation  dansles  Pays-Bas.  U  a  encore 
publié,  sous  le  nom  de  Nerdenus^ 
Initia  academiw  Francqueremis , 
Franck ,  1 6 1 3 ,  in-4".  Cet  auteur  est 
mort  en  1604. 

n.  ANTONIDES  (Jean  Van 
der  ) ,  né  A  Goès  en  1647 ,  poêle  de 
2iélande,  mourut  à  la  fleur  de  son 
âge  en  J684.  On  donna  une  édi- 
tion de  ses  ouvrages  à  Amsterdam 
en  1714»  in-4"*  On  remarque  dans 
toutes  ses  poésies  beaucoup  de  faci- 
lité ,  de  feu  et  de  hardiesse.  Son  meil- 
leur poëme  est  celui  dans  lequel  il 
chanta  la  rivière  d*  K,  sur  laquelle 
la  ville  d'Amsterdam  est  bâtie. 

ANTONIE  (  Ste.  )  souffrit  le  mar- 
tjrre  à  Nicomédie.  Elle  fut  d'abord 
pendue  par  un  bras  pendant  deux 
jours,  renfermée  ensuite  dans  une 
étroite  prison  pendant  deux  ans.  Le 
préfet,  ne  pouvant  ébranler  sa  foi, 
lui  fit  trandier  la  tète. 

*  ANTONII  (Jacques),  natif 
de  Midelbourg ,  étoit  professeur  de 
droit  canon ,  chantre  de  l'église  de 
St-Gudule  à  Bruxelles,  et  vicaire- 
général  de  l'év^hé  deCambry;ona 
de  lui  un  traité  de  Praxellentia  po^ 
testatis  imperatoria ,  imprimé  à 
Anvers  en  i5oa,etàRomeen  i5oS  » 
in-4^.  Erasme,  dans  une  lettre  à 
l'auteur ,  en  fait  un  pompeux  éloge, 

*  ANTONILEZ  (Don  Joseph), 
peintre,  naquit  â  Séville,  où  il  ap- 
prit les  premiers  principes  de  la  pein- 
ture. La  noble  ambition  d'exceller 
dans  son  art  le  conduisit  â  Madrid. 
Il  entra  chez  François  Ricci.  Le  pay- 
sage étoit  le  talent  principal  de«cet 
artiste,  qui  avoit  acquis  une  manière 
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che  peiotlre  moeilewseet  vrare.  U  étok 
d\iBe  cxacùlucb  achevée  el  faieoit 
bien  les  pôrtnùu.  Il  a  peint  aussi 
ud/ques^uj€ts-s€crés.4M  peintures 
a  retable  de  là  Vi«rg«  dèl  Pilar, 
à  la  paroisse  St .-André  de  Madrid, 
sont  de  lui ,  ainsi  que  le»  tfoi»  m* 
hleauxde^  troUauOstê  de  l^ église  de 
la  Magdélein€'(tAkBladeif€nare, 
dont  l'un  reprëseme  une  Conception, 
et  les<ieax  autres  de  bons  I^dsteurâ. 
Antoffitex  mourut  à  Madrid  «h  1676, 
à  Tdge  de  40  ans. 


t  î.  ANTONIN,.  empereur  romain, 
surnomme  le  Pieux,  IL  méritoifc , 
suivant  Pausaoias,  non  seulement 
ce  titre,  mais  encore  celui  quonavoit 
donné  à  Cyrus,  de  Père  des  hommes. 
Né  de  parens  originaires  deNimes, 
il  vit  le  jiDur  en  Italie ,  dans  la  ville 
de  Lanuvium ,  l*an  86  de  J.  C.  Créé 
d'abord  proconsul  d'Asie ,,  puis  gou- 
verneur d'Italie ,  et  consul  Tan  1 20 
de  J.  C. ,  il  se  montra  dans  c«s  pre-^ 
miers  emplois  ce  qu'il  fut  sur  le  tf^ne 
impérial',  dlnix  ,  sage  ,  prudent , 
modéré,  justes  Adrieft  l'adopta ,  et  il 
fiitson  sucœsseur  Tan  i38*  Il  rendit 
d'abord  la  liberté  à  phisieurs-  per- 
sonnes arrêtées  par  les  ordtre»  a  A- 
drien,  qui  le»  destinoit  à' là  mort. 
Le  sénat ,.  enchante  du  commence- 
ment de  son.  règne ,  lui  déqema,  le 
titre  de  Pieux  ,  et  ordonna  qu'on 
lui  érigeât  des  statues.  AntoUin  les 
méritoit;  If  dtuùnua  les  kn^ts  et 
consomma  une  partie  de  son  patri- 
moine en  œuvres  de.  bienfaisance. 
Soa  nom  Êit  aussi  teapecté  par  les 
étrangers  que  par  ses  sujets.  Plu- 
sieurs peuples  lui  envoyèrentdes  am- 
bassadeurs ;  d'autres  voulurent  qu^il 
leur  donnât  des  souverains.  Des  rois 
même  vinrent  hxi  fïn^  Botnmage. 
Il  sut  éviter  hi  guerre ,  et  son  nom 
seul  contint  les  barbare».  Rome 
et  les  provinces  de  l'empire  ne  ikfu- 
rirent  {amais  autant  que  sous  son 
règne.  Si  une  de  ses  villes  essuyoit 
quelque  calamité  y  il  fk  consoloit  par 
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ses  largesses.  Si  quelque  autre  ctoit 
ruinée  par  le  ftu,  il  la  faisaic  Febi- 
tir  dts   deiwer»  publies.  Cesl  ainà 
wi'il  en.  usa  à  Pégard  de  Rome ,  <k 
MorbemM  ,  d'Aotieche  et  de  brtv- 
coup  d'autre*.  M-ortfia  ptueievri  villes 
de  oMniMntBa  iwagnifiqaee  et  ulika 
Dans  le  temps  de  ae»  adopliod ,  il 
areit  promis ,  seibo  frnnge  ,  destar- 
gesses  an  peuple  ;  il  les  aoquitii  dr 
s«niproprebien.Fiaustviie,  sos^psv- 
se ,  lui  en  ayant fint  des  reprodMs: 
<c  Ne   deves»-voas  pas   savoir-,  loi 
dit-il  y  fiie  depuis  qasaoïfsF 
parvenus  à.  l'empire-^    ii»a» 
perdu  le  droit  de  propriété , 
sur  ce  que  nous  piôssédions  aupâm- 
vant  ?»  Ce  prince  donna  en  effet  toc 
patrimoine  à  l'état,  a'ea  vàm  nm\ 
seulement  Tusufiruit  à^llû  et  à  »  Ifii 
Fanstine ,  qu'U  nuuia.  k  Maro-Aa- 
rèle.  U  ne.craifQoit  nea  tsBlqpM  et 
déplaire  à  soa    peupk.   Daaaafi» 
émeute  populaire ,  occaatomiéa  pv 
une    &mine  ,    quelques    sédaiwtf 
s'étant  pcésentés.à  liiii,  an.  lien  dt 
venger  l'autorité  outrageie  ,  â  la  n- 
baiasa  jusqu'à  leur   rendre  caooafte 
der  mesures  qu'il  prenoit  posir  ao»- 
lager  la  misère  publi^fiB.  Il  aioota 
en  même  tempe  un  secouca  efiectil, 
en  faisant  acheter  à  ses  dép«is  dsi 
blés»  des^yins,  deshailes,  qu!!àl dis- 
tribua gcatuitementaïuL  pauvres  ô- 
toyens ,.  dont  il  se  legamo&i  comms 
TéconoraeL  Au  lieu  de  délacer  Va 
gouverneurs   de  proviooea,  et  àt 
surcharge  le  peaple  par  le  cfaaafe- 
meni  continuel  de  ses  okefa,  i)  laîa- 
soit  chacun  d  eux  à  sa  place,  et  ch 
choit  de  lui  communiquer  ses  hr- 
mières  et  sa  modération.  U  ue  ptf- 
mit  point  au  sénat  de  rechervàHS  en 
malheiuBiua  qui   avoieiu.    oaoïfa^ 
contre  lui  à  sou  avènenawnt  an  tEvs» 
«  Je  ne  veux  point,  dit— il,  tam- 
meucer  mon  H^e  par  dee  actes  k- 
rigueur.  Ce  ne  seroit  C3«rie*  pac&> 
une  chose  agréablenihooArAhlt^qc 
vos  informations  prouvassent  ^ 
je. suis.  YvH  cTun  grand  nombre  «: 
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ides  ooflcitojeus.  »  Les  délateurs  fu- 
rent baouissout  ion  règile.  Il  u'avoit 
Blti  bcMin  âo  06»  Sommes  vâl«  au 
milieu  d'tm  peuple   oui   kfadarttt 
DaiuJeftc^ieslioaft  d'aoaltère  intoa»- 
t^  pir  1m  mark,  il yooloil  qaW 
tfâmmil  tenr  oominite  ainai  qm 
calia  da  la  fammey  at  s'iJa  aknenft 
tMia  deiw  oatipAlilaa ,  ila  dévoient 
être  tous  deux  punia  :  a  Car,  dJaoiâ»* 
il ,  il  est  ti>ul4r-fait  injuaia  qu'un 
époux  exige  de  noa  épousa  Tobservar- 
tion  des  devoirs  qu'il  ne  remplit  pas 
Jui-mème.  Lorsqu'^on  lui  yauloit  les 
conquérans  qui  ont  désolé  la  terre , 
il  diioit  comme  Scipion  TAfricain  : 
a  Je  profère  là  vie  d  un  citoyen  à  la 
mort  de  mille  ennemis.  »  Le  paga- 
nisme n'abusa  point  de  sa  religion 
pour  faire  persécuter  les  chrétiens^ 
touché  de  leurs  plaintes ,  il  publia 
cette  fettre  si  cbnnue,  dans  laquelle 
il  ordonne  non  seulement  de  les  ab- 
soudre ,  mais  même  de  punir  leurs 
accusateurs.   Lorsqu'il  fut    attaqué 
de  la  maladie  dont  il  mourut ,  le  7 
mars  161 ,  âgé  de  73  ans ,  il  eut  des 
momens  de  délire  ,  et  Ton  remarqua 
qu'il  se  met  loi  t  alors  en  colère  ;  mais 
ce  n'étott  que  contre  les  princes  qui 
vouloient  déclarer  la  guerre  à  aoA 
peupfe.  Quelqu'un  lui  ayant  demandé 
je  mot  de  ralHement,  il  répondit: 
Alquanlrnitas  (égalité  dame.)    fl 
le  retourna  aussitôt, et  mourut  aussi 
paisiblement  que  sll  s'étoit  endormL 
y  il  va  e\i  des  souverains  qui^  aient 
tnéntë  Tapotheose  ^  ce  fut  sans  doute 
Vntonin  ;  sa  mort  fut  un  deuil  pour 
e  genre  humain  ;  ceioit  Socrate  sur 
e  trône.  Ou  ne  peut  se  refuser  d'ar- 
[>uter  un  trait  qui  caractérise  bieQ 
a  modëration.  Antonin ,  étant  pro- 
onêuJ  d*Asie ,  fut  logé  en  arrivant 
Smjm^  dans  la  maison  d'uu  cer- 
lin  Fbléuion ,  sopbiste ,  alors  ab- 
!tU.  I^rM^ue  ce  pédant  fui  de  re- 
»nr,  il  ût  tant  de  fracas  qu'il  obligea 
t  proconsul  de  sortir  de  son  logis 
1  milieu  d^  la  nuit.  Antonin  étant 
^reau  empereur ,  le  sopbiste  vint* 
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à  Borne,  et  alla  lui  faire  sa  cour. 
Antonin  lui  dit  dWair  riant  :  a  J'ai 
ordonné  qu'on  voua  logeât  dans  mon 
palais  ;  vous  pouvez  prendre  votre 
appartement  sans  craindre  qu'on 
vous  en  cbasse  à  minnit.  «On  lui  at- 
tribue /'/^m^ra/Ve  qui  porte  son  nom , 
et  qui  contient  le  détail  de  toutes  les 
voies  militaires  de  l'empire  romain , 
avec  les  noms  des  lieux  ou  elles  pas- 
sent, et  les  distances  exprimées  eu 
'  milles  romams ,  en  stades  et  en  lieues 
gauloises,  yqy.  aussi  Apollonii/s  y 
n*TL 

H.  ANTONIN.  rofe%  Mauc- 

Ai/h  bIiB. 

\A.  MTONIN.  C'est  le  nom  de 
Kauleuff  d'uu  lUnéraire  qu'on  à  mal 
à  propos  attribué  à  i'ejBperenr  An-r 
teain.  U  eet  imprimé  à  Amsterdam  , 
in-4^.  Noue  possédons  sons  le  même 
nemi^  »  Iter  britannicam  «  Londres , 
L709,,in-4^.  Oa  ignore  q^l  e«t  FAn- 
loniB  auteur  de  ces  deux  ouvrages , 
utileaaux  géographe»»  On  leaattnbuo 
généralement  à  Antoniur-le-Pieux  « 
quivoyageadanaleaGaulea^quelquet 
savana^  prétendent  que  c'est  Blarc- 
Aurèle,  d'aatrea  (foe  c'est  Caracalla 
quieueal  li'auteur. 

f  IT.  ANtONÎN  deForcigmoki 
(saint) ,  né  à  Florence  en  1 38g  ,  do- 
minicain, et  ensuite  ar<:hevà|ue  de 
Florence ,  se  distingua  pai-  son  savoir 
et  sa  piété.  Eugène  IV  ^  qui  Ta  voit 
placé  sur  ce  siège  à  la  prière  des  Flo- 
rentins ,  n'eut  pas  à  s'en  repentir. 
Autonin ,  devenu  é vèqoe  malgré  lui , 
acqpii  tontes  les  vertus  de  son  nou- 
vel état,  et  conserva  sous  la  mitre 
toute  raustérité  du  cloître.  Ses  dio- 
césains étaient  ses  enfkm  ;  il  se  pn- 
voit  de  tout  pour  fournir  i  leur» 
besoins.  Ds  disoit  «  que  1^  revenu» 
ecclésiastiques  étoient  te  patrimoine 
des  pauvres ,  et  n'étoient  pas  faits 
pour  entretenir  Te  !uxé  et  la  mollesse 
des  prélats.»  Il  ne  vouhit  ni  ameu- 
blement, ni  équipages,  ni  cbcvaux. 
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n  faisoit  souvent  la  yitite  de  son 
diocèse ,  toujours  à  pied ,  ëtoit  ha- 
bille pauvrement ,  et  ne  quitta  j  amais 
lliabit  de  son  ordre.  Il  fut  députe 
par  la  ville  de  Florence  auprès  de 
plusieurs  ^pes  ;  ilfuyoit,autantqu'il 
étoî  t  en  lui ,  les  honneurs  qu'on  vou- 
loit  lui  rendre.  Un  flatteur,  crojrant 
gagner  ses  bonnes  grâces ,  lui  dit  un 
jour  qu'il  espëroit  le  voir  bientôt 
cardinal.  aOccupons-nous,  répondit 
Ântonin ,  de  la  pensée  de  Tétemité , 
et  non  des  grandeurs  passagères.  » 
Piell,  qui  respectoit  sa  vertu,. le 
chargea  de  travailler ,  concurrem- 
ment avec  <](uelques  autres ,  à  la  ré- 
forme du  clergé  et  des  laïcs  ;  mais  il 
mourut  peu  de  temps  après  avoir 
reçu  cette  commission ,  le  li  mars 
1459,  à  70  ans.  Ce  pape ,  se  trouvant 
alors  à  Florenœ ,  assisU ,  contre  Tu- 
sSLge  ordinaire  ,  à  ses  funérailles. 
Clément  VÏI  le  canonisa  en  novem- 
bre iSaS.  La  Somme  théologique  de 
saint  Ântonin ,  en  4  parties ,  Ve- 
hise ,  1671  ,  4  vol-  iï^-4* ,  •  eu  de 
la  célébrité  :  les  casuistes  la  consul- 
tent encore.  Mais  sa  Chronique  en 
latin ,  depuis  Adam  jusque  à  Frédé- 
ric III y  Bâle,  149» ï  5  vol.  in-folio; 
Lyon,  i5i7,  3  vol.  in-fol.,  est  moins 
lue.  On  trouve  dans  la  seconde  par- 
tie de  cette  édition  de  Lyon  une 
Epistola  rabbi  Samuelis  judœi  ad 
rabb.  Isaac  judœum ,  de  prophetiis 
pet.  Testam.  quibuslexjudcucade^- 
truitury  christianaqite  religio  ap- 
probaiur.  Ceux  qui  aiment  les  fables 
entassées  sans  goût  et  ^ns  ordre  par 
un  compilateur  plus  pieux  qu'éclairé 
en  trouveront  un  certain  nombre 
s  dans  cette  Chronique.  Il  y  a  pourtant 
des  faits  vrais  ;  et  saint  Antonin  ne 
dissimule  ni  le  bien,  ni  le  mal ,  lors- 
qu'il parle  des  papes  et  des  princes. 
Nous  avons  encore  de  cet  auteur  un 
Traité  des  censures  ecclésiastiques, 
un  Traité  de  la  Confession ,  qui  a 
été  traduit  en  italien ,  des  Commen- 
taires sur  les  Evangiles ,  et  autres 
ouvmges  théologiques.  Sa  Vie  a  été 
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écrite  par  Mainard  ,  et  imprimée  \ 
Paris,  i&a6,in-4*.    • 

ANTONINE,  femmedeBâiiaiR, 
général  de  Justinien,  devint  par» 
mtrigues  et  son  esprit  la  £ivoriteik 
l'impératrice  Thëodora.  L'empenu 
ue  se  conduisoit  que  par  vm  épooKt 
et  celle-ci  suivoit  les  volontés  d'An- 
tonine  ;  Ainsi  cette  favorite  gouvcni 
long-temps  l'empire. 

1 1.  ANTONINI  (l'abbé  AnmW), 
d'une  famille  noble  établie  dsns  le 
territoire  de  Saleme  en  Italie ,  fit  ks 
études  à  Naples ,  et  voyagea  ennuie 
en  Angleterre,  en  Islande  et  eo  Al- 
lemagne. U  se  fixa  pendant  aS  las 
à  Paris ,  et  revint  mourir  dau»  tt 

Salrie  au  mois  d'août  1755  ,  à  fige 
e  53  ans.  C'est  en  France  qu'il  ft 
blia  les  belles  éditions  italiemieide 
yjrioste,  du  Tasse,  1744,  a  toL 
in-ia ,  et  du  Tnssin ,  1729  ,  5  ttl 
in-8®.  On  lui  doit  particulièreDeif 
une  Description  des  enviroMS  de 
Paris,  en  italien  ;  uu  Traité  d»  U, 
prononciation  française  ;  et  na 
Dictionn.  de  la  langue  iiaUeMe^ 
souvent  réimprimé  ,  en  9  volumei 
in-4^  Cet  ouvrage  est  un  abr^é  di 
grand  Dictionnaire  xmblié,  en  i*j*9> 
à  Florence,  par  l'académie   deHê 
Crusca,  Antonini  y  ajouta  on  grand 
nombrede  motsnou  veaux,el  ser-loift 
les  trois  dialectes  généralement  recul 
en  Italie ,  qui  sont  le  romain,  klo- 
rentin  et  lesiennois.  Il  n'y  a  pas  raéar 
oublié  ces  mots  appelés  deila  iu^tm 
furba,  espèce  de  jargon  en  «Mi||c 
dans  le  1 6^  siècle, et  dans  leood  sMt 
écrites  les  agréables  saillies  deBeni. 
de  Casa,  de  Mauro ,  etc.  ;  rfemprigé 
aussi  par  Magiser  dans  son  Dictio»- 
naire  des  Polyglottes.  D  a.  en  sda 
enfin  d'indiquer  les  mots  vieîBiStSft 
que  l'usage  a  dédaignés.  Un  2Mc- 
tionnaire  italien  /latin   et  fivf 
çais,  V&Tiê,   i635,    in  -  4*.  C»i 
Grammaire  italienne,  in-x^^  lyaA 
et  1739  ;  nn  Choix  de  poésit$>  itft^ 
Hennés  de  divers  auteurs  ,  s  vol 
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deLaCaia,  17^9,  «vol.  hr-i«. 

H.  ANTONINI  (JoMph),  fiire  au 
prëcàletil»  fit  une  pr^ifonde  ëMe 
dat  loia de  «m  p«^,  «t  deviat  ior 
tendant  éw  fmanoee  eo  divereee 
prortnc^  Hapoliiaiiie»  «ont  Cherlee 
VL  On  lui  4oU  dis  Ok64ntaiiffm 
suriagéo^rmpMe  de  Ltngkt,  ei  une 
HUtoin  oomjpdète  th  /aLiçmme\ 
sut  fait  peïtie  da  roytMmm  4e  Nrk 
pke. 

ANTONWOT  LtBittAtM,  ani- 
leur  grec ,  dont  on  ne  cbntiolt  qoè 
Potivrage  inticnK  Métamorphoses, 
ijuéré  d«ns  lee  Mytàolt^i  Crmci , 
Leadree,  1676,  et  AifteKtdam  , 
i608  «  a  toi.  iiHS^  Lee  Méiamof^ 
]fkom$  d'AnionigBs  o«t  ët4  impr»*- 
méeeeëparénittit  à  Lejde,  e&  17^4» 
in-fi*,  cai0t  noUè  var. 

L  ANT(»ÏÏO(don ).  rpjez  An* 

t  tt.  ANTONIO  (Nie.) ,  eherslier 
de  IWdre  de  Sarai-Jacquee^  cbeneine 
de  SéTiUe ,  BaqaU  4Âif  eelte  vUie 
eu  1617  et  m^umt  en  1684  H  Ait 
«Bvofé  «n  1669  à  Rome  pur  le  roi 
Plôlippe  iV,  pour  y  af«ir  soin  de* 
affuree,^  ^uîOitë  d'agent  ■énéral. 
On  «  4e  lui  Bihkotkèque  <?#»  0«« 
iêttrê  étpQgnodê  &ft€ieM  e$  itméei^ 
«9  ,  ouvrais  qni  Ta  rendu  ^)é- 
lÉbre.  n  eau  aises  bien  démêler  le 
mi  d^avec  le  ttmru  II  4crii  avee 
pBMë ,  a  vec  ordre  y  avec  exaeti tiid«  ; 
Btie  il  prodigue  les  él^es ,  il  ena» 
;ère  :  il  ne  trait»  pas  sou  ani^l  en 
ntfl^paa  eéfère  des  opinions  el  dei 
ritfB*.  Léb  oardinal  d'Aguirre^  son 
ni ,  fit  iaiiprinier  la  secondé  partie 
e  cet  ouvrage  à  Borne  ^  a|pres  la 
Kart  da  rantewr ,  eous  le  tifia  -de 
Uèiimthûca  HUpmma  Pétuê  ,  êiué 
Tlgpanorum^m  as^uàm  umqMàikmè 
ripio  aliquifl  cotu'fgnauerunt  no^ 
fia  {ab  Ociapîi  Juguâti  imperio 
f  /tJ9num  M.\  Eomft,  1696,  a  vol. 
'folio.  Les  aulehrs  /sont  )raA^ 
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pirtirdwdirdrfoiogiqnt.  I4  BiHio- 
thèque  moderne  avoil  patu  là  pre^» 
«icra  sous  ce  litre  r  BibUotMeca 
HUpana ,  4iv€  lù^tanorum  qui 
94idt^U  Ungud  êcriptQ  €iiqtiid  cofi- 
êigMP€runi  aoiiUa  {poaê  aatwi^ 
MV.  ) ,  Bonus ,  1 67a  i  A  Tol.  i|»-fî, 
Us  auteurs  y  sont  classés  par  ordre 
aljAaWtique  de  leUfs  prénen»,  sr- 
l^n  la  méthode  de  Cottfadl  Gessnet^ 
mais  il  %y  trouve ,  il  la  fia  dn  dec«^ 
nier  volume ,  sept  tables ,  très  com- 
modes p^r  faeilit«f  les  rechw^es. 
La  sepitètne  est  la  phTè  curieuse  et 
U  phis  ample  :  ç'ttt  une  tàMe  mx 

Itëmatiqu©  des  matiètM  ,  <>û  l'ott 
trouve,  sous  chaqile  Uire,  Wtn^ 
teurs  qui -ont  écrit  sur  je  même 
sujet  Ces  deux  Bibiiothèquce  sont 
rares.  Antonio  est  auteur  de  queir 
ques  autres  ouvrages ,  parmi iesquale 
ondistingtw  son  Traité  en  trois  li- 
vrer »  dû  KxUi» ,  4W9  de  êxiUipœné 
9<Ui4t4mqêie  ^ondUionê  etjuribuB^ 
Antv. ,  1659  ^  in-folio»  Ceai  eoa  pre^ 
mier  ouyrajge;  û  est  très-estimé.  U 
a  kisAé  MU  ou Vra^  posthume  fort 
rar^,  intitulé  Otnktita  de  iàs  Mië^ 
toriùs /kbtihâëè ,  in«4«Ké.  ^ 

•  m.  AKTOJ«0  (Pierre),  peintre^ 
ué  à-  Qoidoue  «  .él^ve^d'AuitMn#  dei 
Castillo.  Des  grâces  et  un  beau  a** 
loria,  portée  à  un  émiaent  de^o. 
out  ,fait  le  «néf  ita  d*A»tji|mo.  U 
mourut  dans  sa  ville  u^tale  ^  eia 
i673;#  dans  la  6«*  anuée  de^sonige^ 
Une  aaytie  Mqn ,  daoa  l'église  du 
couvant  de  SaiuV-Paul  de.CoÎMouf^ 
tst  le  taUtau  qui  a  iaii  la  pU» 
dltonnaiu-  à  eét  artiste, 

ANTOMUS  D»  AntKA.(Jean  d4 
La  Sable).  Ployez  A|i£^a. 

ANTONRJS^  Hom^ftAt^i ,  év«L 

qué  deConstiin»itie  en  kXt\^.  ^!km 
îrvoni.dé  IM  une  '4rèi-4eltè  léwr\ 
écrite  vers  45&  à  Afeadiu* ,  exilé 
paiir  la, foi  ^r  Gen^jic,  roid^ 
Vandales,  Ou  la  trouTe  dans  la  9ir 
Uioihèque  dasPiîres. 

a7 
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XÂAtonuis). 

*  »  AOTONTUS  Kvrm ,  àncîeii 
WaiDiiMÛnen  mentionne  par  Qnni- 
fiKen,  a  O.  i.  i. ,  6  ,  45-  Le  scho- 
%atte  dlionice  rapporte  qtfiltra- 
^hit  ffomèrt  et  PiHdûre,  et  qii4i 
fbl  auteur  de  quelques  comédies. 
Yekna  Longjr  en  a  parle  dans  son 
Traité  swr  rorthographe ,  Coll.  de 
Pnlidi. ,  p.  4357. 

*  ANTÔNEO  (Corneille) ,  pein- 
Uc  et  graveur ,  né  à  Amaterdam 
en  «1499.  On  a  de  lui  douxe  F^ues 
dJnuierd4un, ,  dédiéea  à  Tempereur 
.Chirlw.V. 

^  ANTRAGUE8  ou  Ekwuovbs 

•  (  madame  dT  ).  Lacroix  du  Maine 
cite  celle  dan»  pour  avoir  com- 
pote plneieurs  Baliades  et  Rort- 
deaiix ,  dont  Geufroi-Thory  fait , 
dit-il ,  mention  dans  «on  Champ- 
iPleury.  11  paroîl  qu'dlc  vécut  août 
le  règne  de  Louia  XII. 

ANTRON  CoBACi  (  MythoL  ) , 
berger  aabiu ,  postédoit  la  plus  Mie 
▼a<Se  du  pays.  Uu  orade  prédit  que 
celui  qui  pourroit  la  sacrifier  à  Diane 
tur  1^  Mont-Aveu  tin ,  assureroît  i 
sa  patrie  la  supériorité  sur  toute 
lltalie.  Antron  se  rendit  à  Rome 
pour  Faire  œ  sacrifice  ;  mais  Servios, 
roi  de  Rome,  ayant  appris  la  déct- 
sien  de  l'oracle ,  fil  conseiller  par 
le  grand  -  ponti^  au  Sabin  d^aller 
premièrement  se  baigner  dans  les 
eaux  du  Tibre.  Pendant  ce  temps, 
8eryins  s'empara  dé  la  vacbe  et 
rimmola  à  Diane.  P^r  consacrer 
le  souvenir  de  ce^  événement,  P^u- 
tarque  dit  que ,  tandis  qu'on  atta- 
choit  des  cornes  de  cerfs  au  seuil 
de  tous  les  temples  de  Diane,  il.  ny 
A  voit  que  cthû  qu'on  lui  avoit  con- 
sacré ^sur  le  Mont  Aventin.  qui  fût 
orné  de  cqrum  de  vadies.    • 

*  AlWJBIS  (  MytboJv  ) ,  dieu  des 
l^^tiens,  adoré   sobs  la   forme 
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(w^  dûen.  On  le  représente  amâ 
aveC;  un  sistre  d'une  main  et  un 
caducée  de  l'autre.  Qudque^-nns di- 
sent que  c  étoit  un  fils  d'Oairis ,  il«i- 
ireé  de  Mercore  ;  d'antres  ooîmI 
i|ae  c'éloit  Mercure  kû-nième.  La 
sUtne  d'Anubis  étoit  teafoon  pla- 
cée à  la  portedes  templea,  cotBBi 
te  ganUendlsisetdXMris.  Virgile  et 
Ovide  rappellent  Uiraêor^  «boywr. 
Onu  cru  à  tort  qa'AnnbUavott  été 
tm  roif  dligypte  qui  i  «j«nt  bss»- 
ooup  aimé  la  chasse  et  a*ëtant  Mm- 
jours  entouré  de  menlea  de  chiens, 
fut  désigné  ensuite  dans  les  hiéro- 
glyphes égyptiens  par  la  tète  de  oel 


t  ANVART,  surnommé  le  Roi  ds 
Kborasan ,  non  pas  ^'il  ftkt  prinn, 
mais  parce  qvHl  drnnt  le  piuiw 
poëte  de  aon  pays.  11  ëtMt  tien 
au  collège   lorsqu'il  prtstnu  m 
pièce  au  sultan  Sangîar ,  qui  aè  Fa»- 
Ucha.  Raschidi  étoit  aom  rivaL  Cet 
deux  poêles  furent  p»idant  ^gsnAr 
eue  temps  dedeûx  partis eopeeés. 
Ànvari  étoit  au  camp  de  Sangiy 
lorsqu'il  assiégeoit  Alaix,  gotavcr- 
neur ,  puis  sultan  des  Kouanswiiiw, 
avec  lesquels  Rasdiidi    e'éloit  Jsn- 
formé.  Pendant  que  lea  denx  •at- 
tans  dannoient  et  repoussosent  dss 
assauU ,  les  deux  versificalaiirs  se 
battoiant  à  leur  manièro  ,  ae  déco- 
chant l'un  à  l'autre  dos  vert 
chéa  an  bout  d'une  Rècbe  Ce  ] 
étoit  en  mèaae  tempe 
mais  ses  prédictions  ne  Ini 
rent  pas  autant  que  aee  Tcrs.  Sa 
ennesKs  s'en    servirent    ponr   ks 
foire  perdre  l'amitié  du  anhan  ;  et 
il  fiit  obligé  de  se  retirer  àam  la 
ville  de  Balke ,  où  û  naonmt  fan 
1300  de  J.  C  Ce  versificatcnr  f«- 
trancha  de  la  poésie  paaamMe  in 
libertés  qu'elle  se  permeltott  oense 
le  bon  ^t  at  ka  mœvra. 

t  ANVILLB  (Jean-Baptiate-Bear 
guignon  d'  ),  géographe  dn  roi .  se* 
crêtaire  du  ducaOrlénxu,  de  Faca- 
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iimit  des    inscripitions    elbéU«»- 
lettres, né  à Pbru^e  ii  iuillet  1697, 
piorldans  la  même  ville  le  a8  jan- 
vier 178a,  fut  aussi  estime  pour 
la  douceur  et  la  simplicité  de  ses 
moBurs  que  pour  ses  coonoissan- 
ces.  lï  sembla  ne  pour  la  gëogra- 
-  pbiS)  comme  on   nait  orateur  et 
poète*  Dins  ses  classes  ^   il  traçoit 
des  sphères  et  des  cartes.  En  lisant 
QuinichCurce)  oe  n*ëtoientpas  les  ex- 
ploits d'AMkandre  qu'il  cnerchoit  ; 
c'ëloientles  lieux  de  ses  combats  et  de 
ses  victoires.  5on  enthousiasme  pour 
la  géographie  la  lui  fai&oit  mettre 
tu  premier  rang  des  connoissances 
humaines.  U  ne  pouvoit^  d*après 
cette  idée  ,  que  s*estimer  un  peu  ; 
mais  on  lui  pardonnoit  cet  amour- 
propre,  parce  qu'il  étoit  najff,  et 
^n'il  avoit  travaillé  quinze  heures 
par  jour  pendant  5o  ans  pour  mé- 
liter  Testime  du  public.  Ses  cartes , 
qui  sont  en  graxid   nombre ,  sont 
encore  phis  recherchées  qne  celles 
deSansonet  de  Delisle,  parce  qu'il 
a  profité  de  toutes  les  découvertes 
■onveDes ,  et  qu'il  joignoit  à  une 
ménoire  immense  un  t^rit  juste 
et  méthodique.  Son  JilaSy  d'ailleurs 
trèa-ettimé,  est  composé  de  cartes 
qui  doivent  être  collées  l'une  À  la 
suite  de  l'autre  ,  de  façon  que ,  pour 
omnoitreles  limitrophes  de  la  pré- 
cédente ,  il  faut  l'avoir    en  même 
temps  tona  les  jeux  :  ce  qui   est 
peu  commode.  Au  temps  de  la  dis- 
pute méthodique  des  sa  vans  sur  la 
Bgure   de  la  terre,  d'An  ville  crut 
pouvoir  la  déterminer  d'après  ses 
observations  géographiques  ;  mais 
MjMnt  bientôt  reconnu  par  les  me- 
sures   prises  cr.i    pôle  qu'il  s'étoit 
troaipé,  il  avoua  que  c'étoit  dans 
les  cieux  qu'il  falloit  apprendre  à 
coonotcre  notre  planète.   Ce  n'est 
ju'à  Tà^e  de  78  ans  que^d'Anville 
ut  admu  à  l'académie  des  sciences  : 
il  est  vrai  que  cette  compagnie  n'a- 
voit  qu'une  seule  place  ne  géogra- 
plûa  ;  mais  ccbiirci  eût  bien  mérité 
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une  exteption.  On  lui    doit  aiissi 
plusieurs  ouvrages.  Les  plus  con-» 
nus  sont^  I.  Géc^^phié  ancienne 
abrégée^   1768,   3  vol.  tn-ii,  et 
1679 ,  in-fbL  lÈa  joignant  k  ce  bon 
livre  les  cartes  de  l'auteur  pour  le 
monde  ancien ,  on  a  un  cours  corn* 
piet  et  exact  de  la  géographie  an-* 
cienne.  IL  Traité  des  Mesures  iti-^ 
néraires  anciennes  ei  modernes , 
1 769 ,  inr-8«  :  ouvrage  excellent ,  et 
qui  a  demandé  beaucoup    de    re-' 
cherches  et  de  savoir.  IlL  Disserta-^ 
tion  sur  l'étendue  de  tancienne 
Jérusalem ,   1747 ,  in-S"».  IV.  Mé^ 
moire   sur  ^£gypte  ancienne  ei 
moderne  >  suipi  d'une  description 
duCoife  Arabique,  1766,  m-4*. 
C'est  œ  qu'on  a  de  phis  approfbÎA' 
di  sur  oette  partie  de  la  géographie. 
V.  Etats  formés  en  Europe  après 
la  chute  de  tempère  romain  en 
occident,  1771,  in-4"î  livre  né- 
cessaire pour  lire  avec  fruit  l'his- 
toire depuis  le  5*  siècle  jusqu'au 
la*.  VI.  Notice  de  P ancienne  Gau-» 
le  ,  tiré^des  monumens  romains, 
1760  ,  i»-4-*.  L'auteur  se  renfermé 
dans  là  durée  de  la  domination  ro- 
maine dans  les  Gaules  ;  il  ne  traite 
point,  dans  cette  notice  très-esti** 
mée ,  des  temps  postérieurs  et  du 
mojen  Agé.  Il  faut  joindre  à  cette 
notice,  hckUrcissemensgéographi'* 
quessur  l'ancienne  Gaule  ^  1743>' 
in-ia.  Vn.  /Proposition  d'une  me^ 
sure  de  la  Terre,  dont  il  résulte 
une  diminution  considérable  pers 
sa  circonférence  sur  les  parallèles , 
1755  ,  in- 12.  VIII.  Mesure  conjec-' 
turale  de  la  terre ,  sur  l'équateur, 
en  conséquence  de  f  étendue  de  la 
mer  du  Sud,  i736 ,  in-ia.  DC.  Jna^ 
lysegéàgraphique  de  t  Italie,  1 744, 
in-4*'-  ^  Eclaircissemens  sur  la 
carte  ,du  Canada ,  1755  ,  in-4^ 
XL  Mémoire  sur  la  Carte  des  côtes 
de  la  Grèce,   1761  ,  in-4".  XD. 
L'Empire  turc  considéré  dans  son 
établissement  et  sesaccroissemens, 
1773  ^  in*ia.  XIIL  V Empire  de 
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fluuie  eçnsMré  </a/*«  son  ori- 
gine et  ^es  aççromemoMi  ,  177a , 
iu- 1 9.  XI V.  Mé/noires  sur  Ai  Chine , 
1776  ,  iii-8*».,  XV.  VfM  Mémoires 
9Ui'la  mer  Ca^ieane ,  sur  le  ooun 
de  UEuphrale  et  du  Tigre,  eur  la 
Mésopotamie  e$  ^Irak ,-  plusieurs 
«utres  savaiis  ^Lu  inaërës  parmi 
çei]^x  de  Tacadéoiie  de»  inscriptioiit. 
ÂL  Demaune  a  pulùilië  en  180$, 
Paris ,  iU'S® ,  une  Botice  tr^s-dé> 
taittée  de9  ouvrages  de  d*Aji ville, 
précédée  de  sou  élo^e  par  M.  Dih 
cier,  dans  laquelle  il  propose  use 
nouvelle  édition  de  tous  les  ouvra- 
ges de  ce  envani  géographe  ,  en  6 
voL  ia-4^  et  63  cariée.  On  trouve 
^ans  cetto  notice  la. liste  raison- 
née  de  91 X  cartes  composées  par 
d*Axi ville  ,  et  lecafblogoe  de  qua- 
rante-un ouvrages  détachés ,  et  imi- 
prjméa ,  du  umSom  auteur ,  T  oon^- 
pris  cinq  mémoire^  insérés  dans  ie 
Recujeil  do  Tacadémie  des  Jnscrip^ 
iioQs.  Cc)]^orcei  a  ausai  cemposé 
Véloge  de  d*Anville;  on  le  trouve 
^ans  les.Mémoiras  de  raoadémie 
«iessciei^es  ;  mais  il  est  moins  in* 
téressant  que  celui  de  M.  Oacicr. 
(  roj,  le  tom.  XLV  des  Mémoires 
de  rac^4^i^  ^^  inscriptioBs,  pag. 
|6o,  hist.  )  D  Anville  éloit  Mre 
du  célèbre  graveur  Gravelot ,  qui, 
comme  lui ,  B*avoit  pas  voulu  s'ac- 
commoder du  nom  de  Bourguignon. 
Il  ^oit  marié ,  mai*  il  ne  laissa  que 
desfiUes. 

ANYSIS ,  ancien  roi  d'Egypte  , 
détrôné  par  Sa1>acus,  roi  d'Ethiopie, 
se  cacha  long-temps  dans  des  ma- 
rais, pour  éviter  la  colère  du  vain- 
queur. Ce  dernier ,  touché  des  mal- 
heurs d'Anjsis,  eut  la  générosité  de 
lui  rendre  ses  états. 

*ANYSIUS.  rayez  Amso. 

ANYTA,  nom  d'une  Grecque, 
dont  on  trouve  des  vers  dans  le  re-* 
cueil  intitulé  Çarmina  novem  poë- 
taijtmfymiifaru/n^Ajiyny  t56tf ,  | 
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in-8®.;  réimprimés  à  &mboary;, 
1734,  in-V*  luttas  cette  demîMi 
édition  il  n'y  a  que  huit  poètes, 
parce  que  Sapfao  est  imprimée  s^ 
parement ,  Londres,  17S5,  in-4^ 
A  ces  deux  Tolumes  on  en  joint 
uu  troisième,  MulUrum^n&carwm 
quœ  oratione  prosd  meœ  sum 
Fragmenta  et  EÎqgia^  grssc  et  lat.,à 
Gottingne,  1739,  tn*4^  Ces  trois 
volumes  ont  été  donnés  par  i. 
Chrétien  WoKt 

fANYTUS,  rhéteur  d'Athènes, 
fut  l'ennemi  déclaré  de  Socrate,  après 
la  mort  duquel  il  s'enfuit  à  Héradée. 
Ily  fut  assommé  à  coups  de  pierres 
environ  l'an  SSg  avant  J.  C  Ce  rhé- 
teur étoit  un  homme  rempli  de  pré- 
jugés, d'orgueil  et  d'envie. 

t  AOD ,  ieune  homme  de  la  triha 
de  Ben)amin,  plein  de  oonn^  «t 
d'adresse ,  entreprit  de  délivrer  \m 
Israélites  qui  gémiaeoient  «oos  la 
servitude  d'Egfon ,  roi  des  Moabi- 
tes.  Ayant  été  envoyé  vors  os  roi 
par  ses  eoncit^ens,  pour  lui  fiàrr 
des  présens ,  il  trouva  moyen  de 
rester  seul  avec  lui  dans  son  ôabiiwi» 
et  il  lui  enfcmça  dans  It  rentre  nnr 
dague  à  deux  tranchans ,  d*une  cou- 
dée de  long.  Il  retoorna  aussi  lôc 
vers  les  Israélites  ,  qui  prirent  les 
armes  el  taillèrent  en  pièces  les 
Moabites.  Il  fut  élu  }uge  <ki  peuple. 
qu'il  a  voit  délivré,  vers  Fan  iSj» 
avant  J.C. 

AON  (  Mythol.  ) ,  fils  de  Neptme, 
ayant  été  obligé  de  fuir  de  ri^uUe, 
vint  dans  la  Séotie.  Û  a'éiabbt  r-* 
des  montagnes,  qui  de  so«  1 
furent  appelées  Aonienoes ,  et  4 
sacrées  aux  Muses  ;  c'est  de  là.  qna 
vint  le  titre  d'Aonides,  que  kspoctas 
ont  donné  à  ces  déesses,  \iwone 
les  appelle  aussi  Bceotia  Aua»ima  , 
du  pays  où  sont  ces  montai 
Toute  la  contrée  avoit  pôn 
même  le  nom  d'Aonie. 

AàUST  (saint).  fTc^.  Atch 
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AFCHIEa  (  Garin  d*  ). 

GjLRUf. 
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t  APCHON  (  Claudfr-Mtro-Aii^ 
loiita  d'  ) ,  wk  à  Monibrison  en  Fb- 
rti ,  prit  dun  sa  jeunette  le  parti 
des  ârmee  et  le  quitta  bientôt  pour 
embraeéer  l'état  ecdéâast^ue.  Nonv» 
nW  évéoue  de  Dijon  ,  puis  arche- 
vêque d  Auch  y  il  Tint  roonrir  à  Pih 
ne  en  lySS  »  à  Tâge  de  60  ani.  La 
¥te  entière  de  ce  prélat  fut  coneacrée 
à  la  biaifaitance  et  à  l'exercice  de 
t«utee  kt  Ter  tue  ntilee  ;  kt  panvtee 
trcMirèrcnt  tonj^ors  «i  lui  un  «on«- 
tien ,  €l  lea  iafortnnée  un  consola- 
leur.  Lorsqu'il  prit  potMasion  de 
ton  arcbeFècbë,  une  épixootie  cruelle 
a  voit  tavagé  toute  la  contrée;  il 
répara  les  maux  de  la  nature  en  iai- 
aaal  don  aux  cultivateur!  de  sept 
tntUe  bétee  à  cornet.  Quand  il  étoit 
encore  à  Dijon  ^  tm  incendie  ajmt 
^c^lé  dans  une  maiton,  deux  en- 
£aiia  ae  trouvèrent  enoaét  à  périr 
dans  les  flammée  :  d'Apchon  invita 
kis  «KTrien  à  let  secourir ,  il  promit 
àcfsn  ccata  louie  à  celui  d'entre  eux 
^ai  les  aauveroit  ;  personne  n'osant 
\y  ex|K>ter  ,  rërèqae  tait  apporter 
MBS  dcàelle  y  s'enveloppe  d'im  drap 
nsoutilé,  encre  Im-nit—ti  par  une 
xaaètro ,  pénètre  à  travers  \n  Rem- 
nés  y  et  reparoit  «roc  les  daix  en** 
JHM  s«r  set  épanlce,  va  monient 
tvant  ^pielamaieottécreeile  :  ensuite 

I  doBiin  à  cet  dcvx  enfao»  la  soaime 
pTomiae.  Ce  trait  sublime  devroit 
lire  le  sujet  d'un  grand  tableau  ex- 
osë  daoït  nea  galeriet  publique*.  U 
Ijûroit  pldt  auxasnes  tentibles  que 
•loi  du  juge  du  Ctmbjrse.  Dans 
^m  dmcute  populaire  oooasioniiée 
bt  lii  fnaûne  à  Dijon ,  on  se  porta 
<f  «»  excès  que  U  sévérité  des  l6îs 

la  ievce  des  aimes  ne  poovment 
^pv-imer.  Lai  seule  prétende  de  l'é^ 
>«y«Be  calma  tout  let  eepritt ,  et  dant 
B  ÉMstant  tout  feutra  dant  l'ordre. 

II  ai  de  ce  prélat  si  respectable 
.3cc«llentes  InUructhn*  pa*u>^ 
i€S  ,  etc. 
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*  APEGHA  (  Mahilia  ) ,  MMorien 
d'Arménie ,  qui  vivoit  vert  la  An  du 
i3*  tiède;  il  a  laissé  une  HUtoirt 
de  ri/woiion  des  Tartares  en  Ar* 
ménie,  dant  laquelle  il  donne  de 
grande  détailt  tur  ces  peuples ,  aussi 
bien  que  tur  let  autres  nattont  qui  è 
cette  époque  étoient  répandues  tur 
toute  la  surface  de  l'Arménie  et  de 
l'Asie  mineure  ;  cette  histoire  t'étenid 
jotqu'à  l'an  1 972 ,  de  l'ère  armé^ 
nienne  fno.  Malakia  Apegha  étoit 
moine  et  disciple  de  Makhitar  Gôlt- 
dien  ^célèbre  docteur  du  1 9*  siècle. 

*  APEL  (  Jean  ) ,  écrivain  célèbre 
et  juriscouftulte  du  16*  siècle,  né  à 
Nuremberg  en  i486 ,  mort  dans  cette 
dernière  ville  en  i&56.  Permi  ses 
nombreux  écriu  on  distingua  ta 
Meiàodica  diaUcticee  ratio  adju-^ 
rUprudendam  accommodata ,  No^ 
remb.  i535 ,  in-4%  €et  ouvrage  est 
im  traité  du  droit  romain ,  et  une 
torle  de  logique  juridique.  On  cite 
encore  son  ÙracAilogua  juriê  ci^ 
uilis,  aiuecorpue  Ugum ,  imvtaig^ 
qu'on  crojoit  être  du  6*  tiècle ,  et 
qu'on  attribuoil  à  rempereur^Jus- 
iinien. 

*  APELBOOM  (  d*  ) ,  né  daut  les 
Otnmetandes ,  à  deux  ou  trois  lieuet 
de  Gfoningue ,  mort  vert  1780, 
fort  pauvre,  One  de  lui  ^  I.  Ovidiua 
in  f^ederlanden  (  Ovide  aux  Payt- 
Bat  ) ,  poëme ,  Arotterdam ,  1 7  5  3  , 
in-8*.  II.  LUsbetVan  Watterinden. 
\XLJacohaVanBeyeren  (Jacqueline 
de  Bavière).  IV.  Une  ÈpiiH  aux 
gens  de  lettres.  V.  Epttre  ans  mânes 
de  Joast  pan  Ven  VondeL  YI.  Det 
Foésies  anacréoniiquet. 

t  L  APELLE8 ,  peintre  célèbre , 
filt  de  Pithiue  et  élève  de  Famphile, 
étoit  de  l'île  de  Cos.  AJexandre^le* 
Grand ,  août  lequel  il  rivott ,  ne 
voulut  être  pei»t  que  de  ta  mam  : 
il  joignit  aux  réoempanaee  dont  il 
le  combla  det  marques  d'amitié 
encore  pinsflattevses.  àes  Ulens  an- 
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përieurt ,  soutenus  par  sa  politesse 
et  ses  manières  douces  et  insinuantes, 
le  rendirent  fort  agréable  au  conqué- 
rant macédonien ,  qui  ne  dédaignoit 
pas  d  aller  souvent  chez  lui  pour 
Jouir  des  charmes  de  sa  conversation, 
et  pour  le  voir  travailler.  Après  la 
mort  de  ce  prince,  Apelles,  retiré 
dans  les  états  de  Ptolomée ,  roi  d'E- 
gypte, fut  accusé  d  avoir  conspiré 
contre  ce  monarque.  11  alloit  être 
condamné  à  mort ,  malgré  son  in- 
nocenoe,  si  Tnu  des  complices  ne  se 
fût  .avané  coupable,  et  n*eût  dé- 
chargé Apelles  de  toute  accusation. 
Ce  grand  homme ,  ne  trouvant  que 
des  chagrins  en  Egypte ,  se  retira  à 
Ephèse.  Ce  fat  là  qu'il  peignit  son 
mneux  tableau  de  la  Calomnie ,  le 
chef-d'œuvre  de  l'antiquité.  Pline  le 
naturaliste ,  qui  a  parlé  en  détail  des 
ouvrages  d* Apelles ,  admiroit  encore 
le  portrait  (F Antigone ,  fait  de  pro- 
fil ,  pour  cacher  un  côté  du  visage 
de  ce  prince ,  qui  avoit  perdu  un  œii  ; 
telui  de  Vénus  sortant  de  la  mer; 
ceux  ^ Alexandre  ^  de  la  Fîctoire, 
de  la  Fortunes  et  celui  d*uncheual 
91  bien  imité  y  que  des  cavales  hert- 
nirent  en  le  voyant^  si  l'on  en  croît 
}es  anciens  (|ui  mêlent  souvent  la 
fable  avec  l'histoire ,  sur-tout  quaud 
il  s'agit  des  peiutres  et  des  musiciens. 
Les  anciens  plaçoient  Apelles  à  la 
tète  de  tous  leurs  peintres ,  soit  pour 
la  conception  de  ses  tableaux  ,  soit 
pour  les  grâces  de  sou  pinoeàu.  Sa 
touche  étoit  si  délicate ,  qu  a  la  siro^ 
pie  vue  de  quelques  traits  tracés  sur 
une  toile,  protogènea  (uojyez  ce 
piol  ) ,  peintre  célèbre  de  lUe  de 
Bhodes ,  connut  qu'Apelles  seul  pou- 
Toit  en  être  l'auteur.  Ce  grand  ar- 
tiste ne  passoit  pas  un  jour  sans  oon- 
pacrer  quelques  instans  à  son  art  ; 
le  proverbe ,  NuUa  dies  sine  lirmâ 
(ai\cnn  iour  sans  quelque  trait), 
fut  fait  à  son  occasion.  On  dit  qu'il 
exposoit  ses  ouvrages  en  public  , 
pour  mieux  en  connoitre  les  défauts. 
Wn  jour ,  un  cordonnier  ayant  cri- 
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tîqné  les  souliers  de.  qnelqa'aM  ée 
ses  figures ,  Apelles  corrigea  oe  dé* 
faut  sur-le-champ  ;  mais  l'onvricr 
ayant  voulu  JMiusaer  la  oensare  jus- 
qu'à la  ïambe ,  le  peintre  l'arrèUi  psr 
cette  répartie ,  Ne  sutor  ultra  cn- 
pidam ,  qui  est  devenu  un  proTerbCi 
dont  on  reoonnoit  tous  les  jours  la 
justesse.  —  Un  peintre  se  glonfiôt 
devant  lui  de   peindre  fort  vite, 
(c  On  ft*en  aperçoit  bien  »,  loi  ré- 
pondit Apelles.  —  Un  autre  sr- 
tiste  lui  montroit  une  Vé&w  re- 
vêtue  dliabillemens  superbes,  et 
lui  demandoit ,  d'on  air  oonlOBt , 
ce  qu'il  en  peusoit  ?  a  Je  crois,  ki 
dit  Apelles ,  que  n ayant  pu  fûrs  u 
Vénus  belle ,  tu  Tas  faite  ridie.»  — 
Mégabyse ,  un  des  satrapes  les  pim 
considérables  de  Perse ,  est  uB)sir 
k  curiosité  d'aller  voir  trav^kr 
Apelles  ;  mais  s'étant  avisé  fort  aal 
à  propos  de  vouloir  raisonner  «r 
la  peinture  devant  ce  grand  msitre 
de  l'art ,  Apelles,  pour  lliamifier 
et  le  confondre ,  se  contenta  de  in 
dire  :  «  Tandis  que  tu  as  gardé  U 
si^ce  ,   je  te  croyois  homieoMBt 
supérieur  aux  autres  hommes;  mais 
depuis  que  tu  as  parlé,  je  le  meu 
au-dessous  des  enfans  qui  hnmX 
mes  couleurs.  »  Cet  artiste  metioit 
toujours  an,  bas  de  ces   tabluiiir , 
qi^elque  achevés  qu'ils  fussent, /i- 
oiebaty  pour. marquer  par  ce  ast 
qu'il  ue  les  croyoit  pasassesparCûa. 
U  ne  mit  le  xskoKfecU  qn'â  trois  et 
ses  ouvrages.  Le  premier  fn l  le  Feu- 
trait d'Alexandre  -êe-  Grand,  â^ 
nant  en  main  lajbmdrm  de  Japùtr: 
.  ce  portrait  étoit  si  resasmldant  fsoa 
disoit  «que  TAlexandre  deFbikfP» 
étoit  invincibla,  et  oelnt  d*ApÂB 
inimitable.  »  Ce  laMean  firt  ssnds. 
dit-on ,  ^  boîssean  de  pièces  d'oc. 
Le  second  tableau  rqprësenteit  fé- 
nus  eudormie  !  dans  le  treisièae* 
il  auoit^peint  cette  mémm  éivim»* 
sortant  du  sein  des  mert,  ApA* 
trouva  le  mojen  d'adoucir  le  uef 
grand  éclat  des  couleurs  naLturcAes. 
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tn  les  mêlant  avec  du  talc  ou  avec 
uiieetpèce  de  craie.  Ce  fut  le  premier 
peintre  physionomiste  et  qui  ft*atla- 
cha  à  faire  connoitre  l'âge ,  les  mœurs 
et  les  inclinations  de  ses  personnages. 
Comme  il  nepouvoituommerà  Plo- 
lomëe  un  homme  dont  il  lui  parloit, 
il  le  lut  ût  f nr-lc-cbamp  conoottre 
en  le  figurant  avec  le  simpU  trait 
d*un  charbon.  Apelles  mourut  à  Cos , 
sa  patrie ,  en  travaillant  à  une  Venus 
qui  devoit  être  sou  chef-d'œuvre  , 
mais  oui  ne  fut  point  achevée.  Pline 
a  [ait  M  dénombrement  des  tableaux 
de  ce  peintre  célèbre,  dont  quelques- 
iina  se  vendirent  cent  talens.  (  Bar- 
thélémy évaluoit  le  talent  à  5,4oo  l.) 
Apelles  n*emplojoit ,  comme  tous  les 
peintresanciens^quequatre couleurs  ; 
mflU  iliaTenla  une  espèce  d'encaus- 
tique ,  formée  d'un  mélange  de  cire 
et  dlHiile  de  Pétrole ,  qui  les  rmdoit 
plue  douces  ,  plus  moelleuses,  et  les 
met  toit  i  l'abri  de  l'aHération  de  la 
poussière  et  du  temps.  Il  rendoit 
justioe  aux  takns  des  au  1res  pein  très  ; 
il  disoit  qu'Asclépiodore  le  surpassoit 
dans  les  proportions ,  et  Amphion 
dana  l'ordonnance.  Apelles  avait 
écrit  trois  traités  sur  son  art  ^  mais 
ils  x^  nous  sont  point  parvenus.  On 
ignore  Tannée  de  sa  mort.  Sa  répu- 
tation a  voit  commencé  Tan  532 
jvantJ.C.Cestsnrla  Wémis^ortant 
4iy  9eiM  éfêê  ondes ,  de  oe  peintre ,  et 
(|tii  ne  fnt  pas  entier esMut  aohevée , 
^oe  Ménage  fil  le  distique  suivant  : 

2^mm    fenerem  ,  ro/t  cous  perfecil  ÂpelUê  : 
Si  peffteÎMtst ,  ftêêral  iiU  minus. 

Ovide  parle  en  ces    teitnes  d'iuie 
autre  de  ses  Vénus  : 

Ji  nmmfmmm  y^mrtm  «mu  pinrUtÊ^  JpglUf , 

II.  APEIXJÊB ,  liérétiqne  du  d« 
ûède  ,  disciple  de  Marcion,  répan- 
dit ses  erreurs  vers  l'an  i45  de  J.  C. 
li  n*admettoit  qu'un  seul  principe  , 
étemel  et  nécessaire ,  qui  a  voit  donné 
à  lia  ange  de  feu  le  soin  de  créer 
uotre  monde  ^  mai»  cainme  oe  créa- 

T.    I. 


AP£L 


423 


teur  éloit  mauvais  ,  son  ouvrage 
l'étoit  aussi.  II  rejetoit  les  livres  de 
Moyse  et  des  prophètes.  11  disoit  que 
J.  C.  s'étoit  formé  un  corps  de  toutes 
les  parties  des  lieux  par  lesquels  il 
avoil  passé  en  descendant  ;  et  il  ajou- 
toit  qu'en  remontant ,  il  avoit  rendu 
à  chaque  ciel  ce  qu'il  en  avoit  pris. 

*  m.  APELLES,  acteur  tragique 
de  Rome,  qui  (ut  quelque  temps  en 
faveur  auprès  de  Caligula ,  mais  qui 
perdit  ses  bonnes  grâces  pour  avoir 
balancé  lur  la  question  derem^iereur  : 
ce  Quel  étoit  le  plus  grand  de  Jupiter 
ou  de  lui  ?  yt  Quelques-uns  nous  as- 
surent qu'il  fut  cruellement  battu  de 
verges ,  et  d'autres  que  l'empereur 
le  ht  seulement  mettre  aux  fers ,  et 
ordonua  que  de  temps  ep  ten^ps  on 
le  fil  tourner  s^r  un^  roue. 

*  IV.  APETXES,  disciple  de  1.  C.^ 
que  saint  Paul  nomme  fidèle  dis^ 
ctple  du  Christ  y  dans  une  de  ses 
épi  très,  souffrit  le  martyre  à  Smymfi 
avec  saint  Luc  le  32  avril. 

t  ÀPELUCON ,  philosophe  péri- 
patéticien^  connu  dans  l'alitiquité 
par  le  talent  qu'il  avoit  de  ce  procu^ 
rer  des  livres.  Quand  sa  hourae  ne 
lui  permettoit  pas  d'en  faire  l'acqui- 
sition ,  il  les  déroboii.  Ce  fut  lui  qui 
acheta  les  livres  d'Aristote  de  quei- 
quesignorans ,  héritiers  de  Nélée,  à 
qnt  InéopKraste  en  mourant  les 
avoit  teissés.  Ceux-ci  les  a  votent  ca* 
tihés  dans  une  fosse  où  llinmidfto 
et  les  vers  les  endommagèrent 
beaucoup.  Apdiicon  voulut  réparer 
les  lacunes  ;  mais  comme  il  n'avott 
pas  le  génie  de  l'autetir  qu'il  sup- 
pléoit ,  il  y  mit  beaucoup  d'inepties. 
Cet  écumeur  de  livres  mourut  à 
Athènes.  11  s'étoit  lié  avec  Alhénion, 
tyran  de  cett«  ville ,  qui  lui  donnn 
des  troypes  pour  aller  piller  les  tré- 
sors du  temple  d'Apollon  dans  l'île 
de  Délos.  Le  gouverneur  romain 
Payant  ^rpris  et  battu  ,  il  fut  fort 
heureux  d'é(^appcr  à  la  mort  pa^ 
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la  fnile.  Lorsque  Sylla  M  rendit 
niaîirc  d'Alhènes,  il  s'empara  de  la 
bibliothèque  d'Apeîlicou ,  et  la  ftl 
trausporler  à  Rome.  Tyraniou  , 
aussi  mauvais  grammairien  que 
^raud  partisan  d'Aristole  y  eut  alors 
occasion  de  copier  les  livret  de  ce 
philosophe  ;  mais  comme  ses  ma- 
nuscrits furent  conBës  à  de  mauvais 
copistes,  qui  ne  prenoient  pas  la 
|>eiue  de  les  comparer  avec  les  ori- 
gmaux,  les  livres  du  précepteur 
d'Alexandre  passèrent  à  k  postérité 
chargés  de  mille  erreurs. 

APELLITES.  Voye%  Apelles  , 
n^  II ,  dout  ils  éloient  les  disciples. 

I.  APER  (  Marcus),  orateur  latin , 
Gaulois  de  nation,  alla -à  Rome  , 
où  il  fit  admirer  son  génie  et  son 
éloquence.  11  fut  succetsivement  sé- 
nateur ,  questeur  ,  tribun  et  pré- 
teur. On  le  croit  auteur  du  Dia," 
logue  des  Ordteun ,  q\x  De  la  cor- 
ruption fie  l*éioquence ,  attribué 
autrefois  à  Tacite  ou  à  Quinlilien  , 
et  mis  à  la  fin  de  leuis  oeuvres. 
Oiry ,  de  Tactdéinie  française ,  donna 
en  notre  langue  une  traduction  de 
ce  Dialogue,  Paris,  i6a6,  in-4*  > 
précédée  d  une  préface  de  Godeau. 
Cet  orateur  mourut  vers  Tan  85  de 
Jésus-Christ. 

n.  APER  (  Arrius  )  »  Tun  des  prin- 
cipaux officiers  de  larmée  romaine, 
tua  lempereur  Numérien  pour  se 
faire  élire  à  sa  place ,  et  fut  bientôt 
assassiné  lui-même  par  Diodétien , 
Tau  a84.  (  f^oy.  Diocl^tibn.)  CeUe 
aventure  justifia  la  prédiction  d'une 
certaine  magicienne  y  qui  ayoit  dit 
à  Diodétien  qu'il  seroit  empereur 
lorsqu'il  auroit  tué  le  sanglier.  Jper 
en  latin  veut  dire  sanglier. 

f  APHTONIUS ,  rhéteur  et  so- 
phiste d'Antioche  au  4'  siècle.  Nous 
avons  de  lui,  I.  Une  Rhétorique 
imprimée  à  Upsal,  1670,  in-S**,  et 
dans  le»  Rhéteurs  grecs  d'Aide  Ma- 
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nuce,  i5o8,  1509  et  i5a5,  Svof. 
in-fol.  La  meilleure  édition  est  cdle 
d'Amsterdam ,  i645 ,  avec  les  notes 
de  Loliérius.  IL  Quelques  Fables 
imprimées  av«c  celles  d'Esope,  i 
Francfort,  1610,  in-8*,  avec  fig.    - 

*  APIANUS.  f^ijyez  Riemewits. 

t  APIARÎUS ,  prêtre  de  Sicca,  ville 
d'Afrique ,  excomniimié  par  Urbam 
son  évèque^se  pourvut  devant  le  pape 
Zozime ,  qui  le  reçu  t  à  sa  conumuBoo. 
Les  évèques  africains  s'assemblèreot 
en  concile  à  Carthage  en  419.  L»  lé- 
gats de  Zozime ,  qui  j  assistèrent  .al- 
léguèrent les  canons  de  Nicée,  pour 
appuyer  les  appellations  faites  d'un 
simple  évèque  au  souverain  pontife; 
mais  on  reconnut  que  ces  canons  n'ë- 
toient  point  de  ce  concile  général.  Le 
pape  Célestin  rétablit ,  malgré  cette 
décision  ,1e  prêtre  ApiariuSyetkroh 
voya  en  Afrique  en  426.  Les  évèques 
africains ,  assemblés  en  concile ,  s'op- 
posèrent à  ce  rétablissement  ;  et  ipo- 
rius  ayant  confessé  ses  fautes ,  ibom- 
firmèrent  la  condamnation  portés 
par  Urbain  et  déclarèrent  que  «  loot 
évèque  de  voit  être  jugé  par  les  évè- 
ques de  sa  province  »  ;  œ  qui  est  cm 
effet  conforme  à  la  raison  nniversdk 
et  à  la  justice. 

APICATA  ,  femme  de  S^  ,m 
partagea  point  les  vioea  ni  les  crimes 
de  son  époux;  aussi  en  fut-ette  ré- 
pudiée. Ses  vertus  la  fireal  cksrir 
des  Romains ,  et  Tibère  loi-mtec, 
en  proscrivant  Séjan  et  toute  sa 
famille,  n'osa  comprendre  Apkala 
dans  l'ordre  de  la  proecriptioB.  Cette 
mère  infortunée  ,  Toyalit  ks  coqis 
de  ses  HIs ,  écrivit  une  lettre  à  IV 
hère ,  où  elle  Ini  reprocha  ses  trii— 
tés  ,  et  se  donna  ensuite  la  mort 

APÏCELLA  (  Luc-Matthieu  ) ,  «*- 
vatit  docteur  en  droit  à  Salenie,daas 
le  17*  Siècle,  a  laissé  entre  anirei 
ouvrages,  Le  Gardien  des  Pauvres^ 
un  Traité ,  de  Remlssione  dthitor 
rum  et  de  Cesskme  boaorum. 


.  tAWdUS.  Ilya  eu  trois  Ro- 
iDâint  de  ca  nom^  loua  trox»  fa- 
meux ,  non  par  leur  gënie  «  mais 
par  1  art  de  raffiner  la  bonne  chère. 
Le  second  ,  le  plus  célèbre  de  tous , 
poblMi  on  Traitfi  de  OpsoniU  et 
Condime/tiiè  ,  #/W  de  art»  coqui- 
nan'dy  Méri  X^  Amsterdam ,  170g, 
in-S*.  Pline  l'appelle  nepotum  om-* 
niwm  akiuimus  gtfrgts.  U  fut  Tin- 
mteur  dee  gdàeaux  qui  portoieni 
son  nom  ^  et  le  chef  d*une  aeadé* 
mie  de  gourmandise ,  rtnouvelëede 
net  joars  par  la  aoeiëtë  des  gastro* 
■omea.  Après  avoir  fiit  des  dépenses 
pradigieuses  pour  sa  bouche ,  il  crut 
^u'nn  retenu  de  960,000  liv.  oui  lui 
lesioit  ne  pourroit  jamais  suffire  à 
son  appétit,  et  il  a*empiMSonBa  sous 
femperaor  Tibère.  Le  troisième, 
cosieoipor«in  de  Tra)an ,  se  signala 
par  ilBTcntioiid'na  secret  ^jsrrcoii- 
$erf$r  Im  kêiùru  d€mè  leur  froi^ 
tkemr.  Il  enenvora  à  oetempereut 
dans  1«  pays  des  nittbea ,  iéloîgnë  de 
la  mar  de  phisievra  joaraësa. 

t  L  Af  lEN  (  Pierre }.  Ce  aartitt 
proftaaewrdemathàttatimieeaenom- 
n«it  ^erre  Bene^ts  :  il  latinisa  et 
changea  son  nom  selon  la  coutnnfte 
hi  teinps;UëtoitnëàLeisnioketfùt 
tle^  à  RoeRlits,  ensuite  il  se  retira 
I  Ingolatadt ,  oà  il  mourut  en  1 553. 
ias  principaux  oorragea  sont,  L  In^ 
ripièoneê  êaen^^anttm  petvêtam 
on  itêûÊ  qufdêm  Rùmanœ  eed  io^ 
fae  /ère  àrkk  attmmo  studio  oc 
ta.vim/is  impenses  terht  marique 
7nq»ti»ièm  fetititer  inc^unt.  In~ 
3l8i,  i934 1  in-foli  lort  fnre.  Apien 
composé  cet  oufrage  avec  Barthë- 
mi  AmMitius.  C'est  Raymond 
9gger  <pii  ivoit  procuré  à  grands 
f  la,  de  tontes  les  partieë  du  monde, 

frfupttrt  et  ces  inscriptions,  et 
li  même  avança  des  sommes  consi- 
raMea  pour  rmmression.  Aussi' 
arrago  lut  est  dédie.  Les  tnscn'i^ 
fos  aont  en  lettres  capitales,  les 
ttccs  paigiasent  gravée  en  bois. 
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JI.  Cosmographia,  Cet  ouvrage 
a  été  sou  vent  réimprimé;  la  première 
édilion  est  de  x5q4.  Les  autres  sont 
de  Paris  1053  in-4*';  d'Anvers,  1640, 
in-4*;  idem^  i564,  in-4**;*^e^  i584 
in-4'^;  enitaiien, Anvers,  1 675,  in-4*; 
en  bolktidais ,  1692 ,  in-4^  ;  en  aile- 
roaud ,  1 598  ,  in-4^  ;  en  français , 
1 544)  in-4°  ;  etc.  L'empereur  Char- 
les V,  à  qui.rauteur  avoil  donné  des 
leçons  d'astronomie ,  fut  si  content 
de  cet  ouvrage  qu'il  donna  à  Apien 
une  récompexise  de  trois  mille  écus 
d'or  et  l'anoUiL  Ce  savant  excelioit 
dans  la  construction  des  instru^ 
meus  de  mai/iématiques  f  il  en  in- 
venta plusieurs. 

tu.  APIEN  (  Philippe  ),IUsda 
précédent,  «t  anisi  habile  que  son 
père,  naquit  À  Ingolstadt  Tan  i53i , 
et  mourut  à  Tubingeon  1689.  Noua 
avons  de  lui  un  Traité  des  cadrans 
soiaires,  des  tabtes  géographi'- 
quesy  Ingolstadt,  i56S,  iu^fol.  On 
distingue  sur^lont  sa  BëtHStim  des-* 
ûriptiogeograpAicë,  Monveh..  i566, 
itt-fol.  gruv.  on  boisw  Pour  leé  noms 
des  lieux,  Apien  se  servoit  d'une  aor^ 
te  de  stéréotypes  métalliques.  Char^ 
his-Qoint  prenoit  plaisir  à  s'entre- 
tenir avec  loi.  Apien  étoh  valétudi^ 
naire ,  et  sa  Baau  vaiso  santé  lui  inapi-* 
ra  le  dessein  d^étudier  la  médecine , 
qu*il  cultiva  avec  succès. 

*  APINUa  (  Jean  tiluia  ),  né  en, 
1668 ,  dans  le  comté  de  Hohenloé  en» 
Franconie»  étudia  la  médeciue  à  Al- 
torf ,  où  U  fui  reçu  doctieur  en  1 6^  1  ;. 
en  1694  nommé  médecin  de  la  viUe 
d'Herspruck,  il  se  Ht  agréger  au  col- 
lège de  cette  ville.  ^  1 70a  il  obtint  la. 
cmire  de  ]|>h7&iologic  et  de  chirurgie 
dans  l'université  d'Altori ,  où  il 
mourut  le  38  octobre  1703.  Ou  a  de 
lui ,  I.  Febris  epidemicœ  anno  1 694, 
et  1695»  inl^oricœ  ditionis  oppido 
Herspruccensi  gras&ari  depre/ien-^ 
sm  àistorioa  relatio.  1697  in-8*.  II. 
Fasciculus  dissertationum  acade- 
micarum,  Allorfii,  17  «^>  in-B*. 
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AHON,gramniameii,  nék  Or-' 
sis ,  ville  d'^jpte.  Les  Alexandrins 
le  nommèrent  chef  de  Tambassade 
qn*ils  envoyèrenl  à  Caligula  pour  se 

Eiaindre  des  Juift ,  Van  40  de  J.  C. 
e  dëpntë  appuya  beaucoup  sur  le 
refus  que  faisotent  les  Juifs  de  con- 
sacrer des  images  à  cet  empereur ,  et 
de  jurer  par  son  nom.  Apiob com- 
posa une  HUUfire  d'Egypte,  suivie 
d'un  Traite  contre  U  peuple  hé- 
breu^ dans  lequel  il  employoït  toutes 
sortes  d'armes  pour  les  battre.  L'his- 
torien Jbsepiie  le  réfuta  avec  beau- 
coup d'éloquence.  Tibère  appeloit  ce 
savant  Cymbalttm  mundiy  et  il 
mëritoit  bien  ce  titre.  Cétoit  un  vrai 
déclamateur»  quine  s'attachoit  qu'à 
des  minuties,  et  qui  les  soutenait 
avec  auunt  de  fracas  que  ks  choses 
les  plus  importantes. 

APIS  (  MythoL  ),  roi  d'Argos* 
toit  &lsde  Jupiter  et  de  Niobé.  Ce 
prince,  ayant  cédé  le  trône  à  son  f^ère 
Egial^ ,.  passa  en  Egypte  vers  Tan 
1717  avant  J.  Ç,, ,  suivant  quelques- 
uns,  U  y  fut  connu  sous  le  nom  d'CK 
siris ,  et  y  épousa  Isis.  On  dit  qu'il 
enseigna  «fiuiL  Egyptiens  l'usage  de 
la  médecine  ,^t  la  manii^e  dé  planter 
la  vigne.  Ces  peuples ,  après  sa  m<Nrty 
lui  rendirent  les  honneurs  divins 
sous  la  figure  d'un  bœuf  vivant.  Ce 
bœuf,  principal  symbole  de  l'£g;^te, 
étoit  logé  dans  un  palais ,  et  servi  par 
des  prêtres  nombreux.  Sous  Ptolo- 
mée  Lagus ,  le  bœuf  Apis  étant  mort 
de  vieillesse,  la  dépense  de  ses  funé- 
railles s'éleva ,  suivant  les  historiens, 
à  une  somme  de  plus  de  5o,ooo 
écus.  Apis  ay<At  pris  U.  forme  de 
cet  animal,  pour  se  soustraire  à  la 
colère  de  Jupiter.  Les  Egyptiens  con- 
sultoient  Apis  comme  un  oracle. 
Cétoit  un  bon  présage  lorsqu'il  pre- 
noit  ce  qu'on  lui  offroit  à  manger. 
Pline  observe  que  Germanicns  liû 
présenta  un  mets  qu'il  réfusa ,  et  que 
ce  prince  mourut  bientôt  après. 
Cambyse,  roi  de  Perse,  irrité  d'an 
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oracle  que  l'on  attribua  m  dtei,  It 
fit  amener  devant  lui,  k'perca^on 
coup  d'épée  dont  il  mourut,  et  fit 
fustiger  ses  prêtres. 

t  APOCAUQUEojrApocàiH 
CBU8,  Grec,  d'une  fortune  an-des- 
sous de  la  médiocre ,  s'éleva  aux  pn- 
mières  d^^tés  de  l'empire  à  OÎn- 
tantinople  soos4es  empereurs  An- 
dronic4e-Jenne,  et    Andronic-j»" 
Vieux.  Cet  homme  obscur  oommen- 
çapar  être  ^ous-oommis  dans  les  fi- 
nances ;  mais  parla  aoii^ilesae  de  son 
génie ,  il  parvint .  |asqu'à  poavsir 
affermer  lui-même  quelques  revenas 
de  l'empire.  S'iusinnant  lonaks  ions 
de  plus  en  ^us  dans  ks  bonnes  in- 
ces  d'Andronic,  il  fat  iiiccessiTc- 
ment  questeur ,  gpuvemeiir  de  h 
cour  et  de  L'empereur ,  gnusd-dnc; 
enfin  tout  œ  que  pouvoit  être  nnfs- 
ticidier  qui  ne  voyoit  an-deasns  èi 
lui  que  le  trône.  i«  prince  qui  rds- 
voit  si  haut ,  loin  de  l'estimer,  ne  Is 
regardoit  que  comme  un  miséiabk , 
et  une  ame  vile  et  méprisable.  Af»- 
cai^qne  abusa  de  son  crédit  :  qbIb 
impuU  U  plus  grande  partie  desc*- 
lamitéspuUiqii^  Voulant  ae  vmgtf 
de  sas  ennemis,  il  fkiaoit  bâtir  ds 
nouvelle  lisons.  Quelques  çi*»- 
niers,  à  la  tète  ^equctsétott  Kanit, 
se  révoltèrent  un  i9nr  qn'Afoonsipi 
alloit  visiter  son  ouvrafe.  «lIcA 
likips,  dit  Baoul,qpiakcÎBlvai>s 
les  crimes  que  tu  aa  ooauBia,  cl  ^"3 
préviens  ceux  que  tu  peax  ci«- 
mettre.  Je  vais  périr  avec  tsi,  m. 
devenir  le  libérateur  de  Tu 
et  à  Finstant  il  Ini 
sieursconps,  et,  «Booiidé  desi 
pirisounien,  il  le  ton  l'an  tSj^>U 
fils,  gouverneur  de  Thessaloui^K* 
n'eut  pas  un  sert  plus  t^*****"^^^ 


son  père.  D  ^If^  *«•  ■■■  •"] 
tion  excitée  à  ThessaloniqBe,  j*« 
du  haut  des  murailles  de  la  vilk>  et 
un  matelot  lui  coupa  la  tète  ^^^ 
promena  dans  toutes  les  rues. 

L  APOLUNAIRE  («aûii),  ^^ 
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ciple  de  taint  Pierre ,  fvt  le  premier 
ëvèque  de  Rayennes.  Saint  Pierre 
Chrytologue,  ton  sacoetteur  dans  le 
jnéme  tiëge,  a  publie  son  éloge ,  et 
le  pape  Houorius  ,  en  65o ,  fonda 
à  Borne  m»  église  sont  FiiiTOcatiou 
de  saint  Apollinaire. 

t  U.  APOLLINAIRE,  Avom^a* 
Rius  (C.  Sulpice.) ,  grammairien 
deCarlbage,  au  a**  siècle,  ett  auteur, 
selon  que^œs  savans,  des  vers  qui 
êeruent  d^argumfint  aux  comédies  de 
Tére/^ee»  On  lui  attribue  encore 
quelques  autres  écrits.  U  eut  pour 
successeur,  dans  sa  profession,  Per- 
tinax ,  qui  fut  depuu  empereur. 

HL  APOLLINAIRE,  le  Yi%xxx 
{  Claude  ) ,  évèque  dliiéraple  en 
Phrygîe ,  présenta ,  vers  1  an  1 77 ,  à 
Bfarc-Aurèle^  une  apologie  pour  les 
chrétiens.'  Elli;  réunissoit  deux  cho- 
ses qui  vont  rarement  de  compagnie , 
la  Térité  et  réioquenoe.  Cest  dans 
cette  apologie  qu  est  rappelé  le  mi- 
racle de  la  légion  mélitine.  Il  avoit 
fait  d'autres  Traités  contre  les  hé- 
rétiques de  son  temps ,  qui  sont  tous 
perdus.  F'ojrez  Montan. 

t  IV.  APOLLINAIRB,  le  Jemie, 
fils  d'ÂpoUinalre  l'Ancien,  évèqne 
de  Laodicée  en  Sjrie ,  avança ,  sur 
la  personne  de  Jésns  -  Christ ,  des 
opfiiiens  qui  furent  condamnées  par 
Ifigiiae^  U  les  puisa  dans  les  prin- 
cipee  <le  la  philosophie  pythagori* 
cieDiie ,  qui  suppose  à  l*homme  une 
nnee  «pi  raisouoe ,  et  oui  est  une  pore 
intallîgence  ,  incapable  d'éprouver 
l'«§i talion  à»  passions ,  et  une  ame 
inceipable  de  raieonser  ,  et  qui  est 
purement  sensible.  Apollinaire  eut 
teaoconpde  disciples ,  appelés  Apol- 
lionrietcs  ,  qui  ajoutèrent  de  non- 
▼eOee  hérésies  à  celles  de  leur  maître. 
Saint  Athanase  ranathémati5a  dans 
U  concile  d'Alexandrie  en  36i ,  et 
écriv  ii  contre  lui.  Apollinairs  mou- 
rut Ter  s  38o.  11  est  auteur  de  plu- 
tienre  ouvrages  en  vers  «t  en  profe. 
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sacrés' et  profanes.  Nous  avons  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  son  Inter- 
prétation  des  psaumes ,  en  vers  ^ 
qni  contient  des  sentimens  erronéi 
sur  J.  C.  Elle  a  aussi  été  imprimée 
sëparémentà  Paris,  en  i5$9et  161  S, 
m-8*.  On  trouve  dans  les  (Buvres 
de  saint  Grégoire  de  Nazianze  une 
Tragédie  de  Jésus-Càrlst  souffrant ^ 
qu'on  croit  être  de  lui.  Apollinaire 
avoit  composé  ces  pièces  ,  afin  que 
les  dirétiens  pussent  se  passer  des 
auteurs  pro&nes  pour  apprendre  les 
belles-lettres.  Il  écrivit  en  vers  hé* 
roiques  ,  i  l'imitation  d'Homère , 
C  Histoire  Sainte  jusqit  à  Saiil ,  di- 
visée en  a4  livres  ,  suivant  l'ordre 
de  l'alphabet  grec.  Il  prit  Ménandre 
pour  modèle  dans  ses  Comédies  y 
Euripide  dans  ses  Tragédies ,  et 
Pindare  dans  ses  Oc/es  ;  mais  il  resta 
loin  de  ses  modèles. 

V.  APOLLINAIRE  (  Sidoine), 
f^of .  SiDONius  Apoujnaeu. 

APOLLINE  ou  ApotLOKii 
(  Ste.  ) ,  vierge  et  martyre  d'Alexan- 
drie ,  reçut  tant  de  coups  sur  le 
visage  ,  que  toutes  les  dents  lui  tom- 
bèrent Elle  se  jeta  eUe-mème  dans 
le  bùeher  qu'on  lui  préparoi  t ,  vers 
l'an  948  de  I.  C.  Une  ancienne  église 
de  Rome  porte  son  nom. 

APOLLO.  Foyex  Afoxxon  , 
n*L 

tLAPOLLODORE,  eélèbr« 
grammairien  d'Athènee  ,  qui  vivoif 
dans  la  i58'  olympiade  ,  environ 
i5o  ans  avant  notre  ère.  Il  ^toit, 
suivant  Suidas  ,  fils  d'Asdépiades , 
avoit  étudié  la  philosophie  sous  Pa« 
nsBiius  ,  et  la  grammaire ,  sons  le 
clèbre  Arisiarque.  11  inventa  le 
Mètre  nommé  triamhique.  Pline 
dit  que  sa  grande  célébrité  déter- 
mina rassemblée  det  amphîchrons 
à  hii  décerner  les  honneurs  publics. 
U  avoit  composé  un  mnd  nonlbre  ' 
d'ouvrage,  dont  M.  Heyne  a  publM 
lia    titres   et  quelqnts   fragmens. 
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{  f^çr/^aes  éditions  de  la  lùblk>Ui^ue 
d*ÂpoUodore.  }Le8  principaux  ëtoîeot 
un  Traité  des  Dieux  en  so  voliunet 
au  moins  y  un  Commenudrc  en  12 
fîpres ,  sur  le  catalogue  des  rais^ 
seaux  (fMomère  .  et  une  CAro- 
nique  en  vers  iamhiquts ,  qui  com- 
prenait fàietoire  des  jétMniensJus- 
qu'au  retour  des  Héraclides.  11  faut 
y. joindre  Touvrage  iDtitulé  la  Bi^ 
bliothèque  tT ApoUodore,  Plusieurs 
•avaiu  moderoas  peasent  néan- 
moins que  œ  demifr  osTrage  n'est 
pas  de  cet  écrivain,  elUur  doute 
est  fondé  sur  le  silence  des  anciens," 
qui  ont  souvent  cité  les  ouvrages 
d'Apollodore  sans  (aire  mention  de 
celui-ctv  Quelques-uns  ont  cm  aussi 
que  CÊÀXe  BibUotàèque  éloit  le 
même  ouvrage  que  le  Traité  des 
Dieux»  Pbotius  eat  le  premier  au- 
teur ,  dont  rëpoquc  soit  connue, 
qui  ait  attribué  à  ApoUodore  la 
BihUxitkèque,  Cet  ouvrage ,  qui  est 

Sarvenu  jusqu'à  nous ,  éreit  rempli 
e  fautes  qnon  ne  peut  attribuer  à 
ûa  grainma^rien  aussi  savant  quA- 
poUodoie.  Ces  foutes  nombreuses, 
que  lea  difEtireus  édileufa  ont  fiiit 
succeasivemeKt  disparaître  ,  et  dent 
on  a  accusé  les  oopistes  ,  ont  £iit 
penser  à  Taneguj  Le  Febvre  que 
cet  ouvrage  n  etoit  qu^un  abrégé  de 
c^lui  d'Apollodore.  M.  Clavier  »  qui 
1*«  tndd^t  récemment  en  français  , 
croit  cette  conj^lure  très-fondée, 
ai  laUûTtifie.parplOBiegrft  raitoi}s,La 
première  édiiipn  de  la  Bibliothèque 
a'ApoUodorefut  donnée  à  I^me,  en 
i55<>,  pariSgius  Spolclinua , avec 
une  traductitm  Jutipe  eb  de»  notes. 
Jean  Commelin  eu  donna  une  se- 
conde édition  à  Heidelberg  eu  1 699  ; 
on  (a  trouve  aussi,  dans  un  reeaeil 
de  Mythologues  grecs  et  latins ,  de 
1608L  Taa^y  Le  Febvre  k  ât 
réimpâmer ,  in-8^  ,  en  1661 ,  et  j 
aiomta  de  nouvelles  «otee.  Celte 
dernière  édition  btk  réimprimée  , 
4n  167Ô,  dans  unrociietl  de  Mytho- 
logi^s  iotiudé'  HaïQfi'ji  pvëticm 
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scriptores.  Le  savant  Thoaaaa  Qilt 
y  &t  des  notes  et  un  diaroors  pcâi- 
mioaire.  U  7  eut  queUpsct  autres 
éditions  mix  sont  peu  eetimées.  Ls 
premier  qui  ait  donné  «n  travail 
complet  sur  ApoUodoce  a  élé 
M.  Heyne  ,  qui  publia  ,  à  Gottin* 
gue,  en  178a  ,  le  texte  de  cet  au- 
teur ,  et  y  )oîgnit  ,  en  1 763  ,  oa 
oomoMnlaire  rempli  d'émditjon  ; 
ce  qni  forme  4  ^^-  in-8*.  LeaMoe 
amtenradonné,ett  igo5,nneaen- 
velle  édition  de  la  BiUiotbèqai 
d*ApoUodore ,  ea  â  vol.  iB-8* ,  avec 
quelques angmentattons  ,  etnned»- 
position  nouvelle  dee  oentières.  Oa 
ne  connolt  que  deux  tradndJoM 
françaises  de  la  Bibliothèque  dA> 
pollodore.  Fasserat  en  fit  une  «i 
ne  fut  publiée  que  plusieurs  anness 
après  sa  mort  Elle  parut  eu  160S, 
in-ij.  Enfin  M.  Clavier  ,  membce 
de  la  cour  de  justice  criminefle 
è^nte  à  Paris ,  a  publie  de  cet  ou- 
vrage une  nouvelle  traduction  fkan- 
çaise  ,  $xl  i8o5,  3  vol.  in-S*  ,  avec 
le  texte  m  regard  ;  eDe  est  eondùs 
de  notes  curieuses  et  savantes  qui 
composent  seules  le  second  volane. 
La  Bibliolbèque  d'Apollodore  est  h 
pl^a  aneteptse  oottipilMioB  qui  imbs 
soit  parvenne  eur  lia  nayilieèBgif  «1 
l'histoire  héroiqiie  de  la  Gfèae. 
M.  Clavier ,  dans  sa  traducison  ,  â 
auiviia  nuureheordinakra  ;  i^anafe 
tes  noms  propres  dee  divi^ilés  ée 
la  Gcèce  pax  les  nome  piopats  éts 
divinités  remainea  on  latuiei  qp 
leur  sent  analogues^  Qurtryni  ae- 
chéoïoges  penssrenr  qpie  ins  mmm 
propres  ne  Aeiveat  lamait  ¥m 
ckangés  dansuAo  traduciiefc. 


U.  APOLLaD#RE,.   . 
d'Athènes  ,  lut  le  premiec  qpM  < 
des  grâces  du  ookoris  les  plan  1 
parties  du  corps  humain  ,  et  qni 

rignit  la  nature  avec  se* s 
fut  le  preoiietf  aussi  qut 
sur  U  toile  ks.  pieds  et  ke 
det^  &|Uf  es ,  q|ni  avant  lui  aei 
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nptkmiiê  qWen  bloe.  U'fVt  ainsi 
dans  la  peinture  ot  qoe  Dédale  ayoit 
fmt  peur  k  eonlpture.  Zeuiis  son 
diMiple  récli{>M.  Il  yivott  ven  l'^n 
4S9  annt  I.  C. 

t  HT.  AFOLL(MX)RE,  de  Damas , 
arÂfleete  célMnne  ^  dirigea  Ye  pont 
fia  fnerre  (|ue  Trajan  fit  construire 
MT  le  Danube  Tan  109  de  J.  C. 
Ce  pont,  élmé  dans  la Basse^Hon-^ 
grie ,  et  dont  il  reste  encore  quel- 
que» pilM ,  avoit  Tingt-nne  ardies , 
Soo  pieds  de  hauteur  ,  et  près  de 
defltfi-Jieae  d*ëtendne  ,  chaque  arche 
se  'UOOYant  h  160  pieds  de  dis- 
tance des  antres.  Adrien  le  fit  dé- 
truire ,  non  par  haitoe  pour  Apol- 
M&n ,'  nais  dans  la  crainte  que  les 
W bàrea  ne  profitassent  de  sou  ou- 
vrage pour  péi^trer  sur  les  terres 
de  Tempire.  Ce  fut  aussi  sous  la 
dtrectimi  de  cet  afchitecte  que  (ut 
faite  à  Rome  la  grande  place  Tra- 
)an&,  an  milieu  de  laquale  on  die  va 
une  cokmne  qui  siipportoit  la  statue 
de  lYaian  ,  tenant  un  globe  d'or 
danaaft  main  droite.  On  a  prétendu 
qne  lea  cendres  dé  cet  empereur, 
modèle  des  rois  ,  furent  phicdes 
dans  ce  globe.  Apol)odore  fit  bdtir 
la  baatliqtte  Ulpiane  ,  ime  biblio- 
thèqtte  pnUique ,  des  thermes  et  des 
iqtiednct.  Il  répara  et  embelKt  le 
çniiid  cirque.  Adrien  fil  mourir  ce 
^ëbre  arttatê  vcrsKati  1 5o  de  J.  C. , 
>our  ae  venger  de  ce  qu'un  jour , 
«mne  Trajan  s'entretenoit  avec 
VpoUodore  sur  quelque  édifice ,  cet 
rchitecte  dit  à  Adrien ,  qui  semèloit 
e  dite  8<m  avis:  «c  Allez  peindre  vos 
itroaiUea  )>*  ;  c'étoit  im  eenre  de 
efntnre  aifquel  Adrien  roccupoit 
tofé.  ApoUodore  ,  apparemment 
ett  civH  et  jjeu  pohnque  ,  eut 
iKore  ritn  prudence  de  critiquer  le 
'emple  de  Vénus  ,  qui  éloil  un  des 
rtv ragea  d'Adrien.  «  Le  temple 
eet  paa  assez  dégajgé  ,  écrivit-il  à 
<  emperetir  ;  il  est  trop  bas ,  et 
a«t«ttieft  des  déesses  trop  grandes  : 
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si  ellèS  tanleht  se  lever  pour  sortir  ^ 
elles  ne  le  pourront  pas.  »  On  trouvé 
dans  les  F'eteres  mëthematicos , 
Paris ,  i6q5  ,  in-fol. ,  In  Foliorte- 
Hca  d*Apollodeie. 

*  IV.  APOLLODORE,  de  Gela  t& 
Sicile,  avoitcompoaé  un  grand  nom- 
bre dt  comédies.  Térence  lui  doit  son 
i'Aormion  et  ^ùnHécyre.  Il  parott^ 
d'après  Suidas  ,  qu'il  j  a  en  encore 
uu  autre  poète  comiqoe  de  ce  nom , 
né  à  Aihèftes ,  et  antenr  de  47  piècet. 
U  y  A  on  petit  traité  de6cipion  Tett) 
aux  ka  ApoUodoree. 

*  V.  APOLLODOfcp  ,  sculpieuf 
à  Athèues  ,  conteijlporain  de  hj-^ 
sip])e ,  vécut  vers  k.  1 1 1®  olympia4e  ; 
il  fut  surnommé  rinsMsé^  parce 
qu'il  brisoit  tous  sesonpdèlea  tra-r 
vailles  avec  le  plua.grand  aoiu ,  dèa 
qu'ils  ne  répondoient  pas  à  l'idéal 
de  perfectioa  qu'il  s'étoit  formé. 

1 1.  APOLLON  (  My thol.  J,  fils  de 
Jupiter  et  de  Latone  ,  naquit' dan^ 
File  de  Délos.  Il  est ,  selon  les  my- 
thblogistes  ,  Tin  venteux  et  le  dieu 
de  la  musique ,  de  la  poésil ,  de  la 
médecine  ,  de  Tari  de  deviner  ,  le 
chef  des  neuf  Muses  ,  et  le  père  de 
Hi  lumière.  Son  premier  exploit 
ftu  de  tuer  le  serpent  Python  qui 
avoit  tourmenté  long- temps  Latone 
sa  mère.  Qulque  temps  après  cette 
victoire  ,  il  eut  un  fils  qu'il  nomma 
Esculape  (  voyez  ce  root) ,  que  Ju- 
piter foudroya.  Apollon  furieux  tua 
les  Cyclopes  qui  â votent  forgé  la 
foudre  dont  le  fciaUre  des  dieux 
avoit  frappé  son  fijs.  Cet  attentat 
le  fit  chasser  du  ciel.  Il  se  réfugie 
chez  Admète,  roi  de  Thessalie,  dont 
it  garda  les  troupeaux.  11  passa  du 
service  de  ce  prince  à  celui  de  Lao- 
médon  ,  s'occupa  avec  Neptune  à 
faîredela  brique  et  à  bâtir  les  mura 
de  Troie  ,  travail  dont  ces  dieux 
ne  furent  point  payés.  U  erra  quel- 
que temps  sur  la  terre  ,  chercbaut 
à  se  consoler  de  sa  disgrâce  avew 
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des  morlicUet  âiomUet  ,  doot  o» 
dieu  du  bel  etpril  ne  fut  pat  ton- 
)ourft  aatufait.  (  f^oycM  UàPHNi , 

ClYTI£   ,   COBOKIS    ,    CUMÀNE.  ) 

L*exil  et  les  malheurs  d'ApoÙou  a- 
paisèreat  enfin  Jupiter  ;  il  lui  rendit 
sa  divinité ,  /et  le  rappela  de  son  exil. 
Un  des  monumens  les  pins  fameux 
qui  nous  veste  de  l'antiquitë  est  l'A- 
pollon dn  Belvédère,  que  la  Elance 
possède  au)ourd1iui.  Cest  ainsi  que 
cette  belle  statue  a  été  décrite  par 
Winckelmann.  «  De  toutesles  statues 
antiques  qui  ont  échappé  à  la  fureur 
des  barbares ,  et  à  la  main  destmc- 
live  du  temps  ,  la  statue  d*ApoUon 
est ,  sans  contredit,  la  plus  sublime. 
On  diroit  que  l'artiste  a  composé  une 
figure  purement  idéale  ,  et  qu*ii  n*a 
employé  de  matière  que  ce  qu*il  fal- 
loit  pour  exéenteret  représenter  son 
idée*  Autant  la  description  qu'Ho- 
mèrt  a  fsite  de  ce  dieu  surpasse 
toutti  les  descriptions  qu'en  ont  es- 
sayées après  lui  les  autres  poètes , 
autant  cette  statue  remporte  sur 
toutes  les  figures  de  ce  même  dieu. 
Sa  taille  est  au-dessus  de  celle  de 
llionmi^,  et  son  attitude  annonce 
la  grandeur  divine  qui  le  remplit  ; 
un  éternel  printemps  ,  tel  que  celui 
qui  règne  dans  les  champs  fortunés 
ae  l*Élysée ,  revêt  d'une  aimable  jeu- 
jnesse  son  beau  corps ,  et  brille  avec 
douceur  sur  la  fière  structure  de  ses 
membres.  Pour  .mieux  sentir  tout  le 
mérite  de  ce  chef-d'œuvre  de  l'art , 
il  fieiut  se  pénétrer  des  beautés  intel- 
lectuelles ,  et  devenir ,  s'il  se  peut , 
créateur  d'une  naUire  céleste  ;  car  il 
.  n'y  a  rien  qui  soit  mortel ,  rieu  qni 
soit  sujet  aux  besoins  de  l'humanité. 
Ce  corps,  dont  aucune  veine  n'in- 
terrompt les  formes,  et  qui  n'est 
agité  par  aucun  nerf,  semble  animé 
d'un  esprit  céleste  qui  circule  comme 
une  douce^  vapeur  dans  tous  les  con- 
tours de  cette  aimable  figure.  Ce  dieu 
vient  de  poursuivre  Python ,  contre 
lequel  il  a  tendu,  pour  la  première 
fois ,  son  arcredou table  ;  il  l'a  atteint 
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dans  sa  course  rapide ,  et  vkat  ée 
lui  porter  le  coup  mortd.  Pénétré 
de  la  conviction  de  sa  puissance ,  et 
comme  abîmé  dans  une  |oie  c 


trée,  sonaugnste  r^ard  pénètre  sa 
loin  dans  Imfini ,  et  s'étend  ba 


au-delà  de  sa  yictoire  ;  le 
siège  sur  ses  lèvres;  rindigoalka 
qu'il  respire  gonfle  ses  narnes ,  «t 
monte  jusqu'à  ses  sourcils:  oaisaBi 
paix  inaltérable  est  peinte  lor  ssa 
front;  son  ceil  est  pinn  de  doocear, 
tel  qu'il  est  quand  les  Muses  le  ct- 
ressent.  Parmi  toutes  ks  figuies  fi 
nous  restant  de  Jupiter ,  il  nycaa 
aucune  dans  laquelle  le  pèR  àm 
dieux  approche  de  la  grandear  avsc 
laquelle  il  se  lyinife^a  jadis  à  r»* 
teUigence  d'Homère;  mais,  dam  lu 
traiu  de  l'ApoUon  du  Belvédère ,  « 
trouve  les  beautés  individueUct  ài 
toutes  les  autres  divinités  réuiiH, 
comme  dans  celle  de  Buidoie.Ci 
front  est  le  firont  de  Jujàler ,  re- 
fermant la  déesse  de  la  sag^sir  ;  c» 
sourcils,  par  leur  monvemcat ,  «k» 
noncent  sa  volonté  suprême  ;  ce  sont 
les  grands  yeux  delà  reinèdesdéesKV 
arqués  avec  dignité  ;  et  sa  boudie  al 
une  image  de  ceUe  du  beau  Besb- 
chus  ,  ou  respirolt  la  volupté.  Saa* 
blable  aux  tendres  sarmois  de  ts 
vigne, sa  belle  chevelore  flotte»- 
tour  de  sa  tète  ,  comme  si  eOe  èaà 
légèrement  agitée  par  Hiakins  ia 
Zéphir  ;  elle  semble  parfinnée  ée 
l'essence  des  dieux ,  et  te  tnmvesltt' 
chée  avec  une  pompe  chamaaie  sa 
hau  t  de  sa  tète  par  la  main  des  Gncek 
A  l'aspect  de  cette  merreiUe  dt  PbV 
j'oublie  tout  l'univers,  etmoaesfrit 
prend  une  disposition  annaiaials, 
propre  à  en  juger  avec  digniié.  Ds 
l'admiration  je  passe  à  Texlsee  ;  i* 
sens  ma  poitrine  qui  se  dilate  et  re- 
lève ,  comme  l'éprouvent  cesx  qsi 
sont  rempUs  de  l'esprit  des  prophé- 
ties :  je  suis  transporté  à  Dâos ,  dv» 
les  bois  sacrés  de  la  Lycie ,  ii»« 
qu' Apollon  honoroit  de  sa 
Cette  statue  semble»'! 
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le  fit  jadis  la  beauté  lortia  dn  cîmmi 
de  Pygmâlioa  :  maii  comment  pou- 
roir  te  décrire ,  6  inimitable  chef- 
l'oMiTre?  il  £audroit  pour  cela  que 
fart  même  daignât  m*inapirer  et  con- 
luire  ma  plume.  Les  traits  que  je 
rient  de  crayonner ,  je  les  dépose 
levant  toi,  comme  ceux  qui ,  venant 
pour  couronner  les  dieux,  mettoient 
eurs  couronnes  à  leurs  pieds ,  ne 
pouvant  atteindre  à  leur  tète.  » 

IL  APOLLON  (  Apollos  ),  iuif 
>riginaire  d'Alexandrie ,  possédoit 
étalent  de  l'éloquence.  Etant  arrivé 
i  Ephèse  pendant  Tabseuce  de  saint 
^ml ,  il  parla  hardiment  dans  la  sy- 
lagogue ,  et  montra  que  Jésus  étoit 
eChnst  Aquik et  Priscille  layant 
m,  le  retirèrent  ches  eux ,  et  Ion 
Toit  que  ce  fîit  alors  qu*il  reçut  le 
H^ème,  Tan  54  de  J.  G.  Quelque 
empe  après ,  étant  allé  à  Corinthe  , 
l  y  fit  beaucoup  de  bruit  et  con* 
ramquit  les  juifs  par  les  Ecritures, 
ihis  rattachement  de  ses  disciples 
our  lui  cansa  presque  un  schisme  : 
M  nos  disant ,  je  suis  à  Paul  ;  d'au- 
res ,  je  suis  à  Apollon  ;  et  d'autres, 
:  suis  À  Céphas.  Cependant  cette  di- 
ision  n'empêcha  pas  que  Paul  et 
ipollonne  fussent  unis  dans  un 
lême  esprit  par  les  liens  de  la  cha- 
ié. 

t  APCHIjONIAS,  née  à  Cjxique' 
une  famille  peu  distinguée ,  épousa 
ttale  I  y  roi  de  Pernune.  Sa  ver- 
,  sa  bonté /sa  modestie  lui  gâ- 
tèrent le  cosur  de  son  époux. 
pollontas  deo&eura  veuve ,  Tan  1 98 
ant  i.  C. ,  avec  quatre  fils.  Cette 
incesse  remercioit  souvent  les 
•nx  ,  non  de  l'avoir  placée  sur  un 
I  trtoes  de  l'Asie  ,  mais  de  ce 
elle  jouissoit  ^  avant  de  descendre 
tombeau,  du  plaisir  de  voir  la 
loorde  si  bien  éublie  parmi  ses 
ans ,  que  ses  trois  jeunes  fils  fai- 
mt  U  tonctionde  gardes  auprès  de 
rsdné. 
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I.  APOLLœnOES ,  médecin  de 
llle  de  Cos ,  vécut  long-temps  avec 
honneur  à  la  cour  d'Artaxercès  L  De- 
venu apaoureux  d'Amytis,  sœur  de 
ce  prince ,  il  lui  persuada  qu'elle  ne 
pouvoit  guérir  de  quelque:)  indispo- 
sitions oont  elle  se  plaignoit  qu'en 
suivant  son  penchant  à  l'amour;  et 
il  fut  un  de  ses  amans.  Les  excès 
de  la  princesse  lui  ayant  causé  une 
maladie  très-daugereuse ,  et  le  mé- 
decin craignant  qu'elle  ne  la  lui  corn* 
muniquAt ,  s'éloigna  d'elle.  D  ne  fit 
par-là  qu'avancer  sa  perte.  Ames- 
tris  ,  mère  d'Aroytis ,  obtint  qu'on 
lui  livrât  Apollonides ,  lui  fit  souf- 
frir divers  supplices  pendant  deux 
mois ,  et  enfin  le  fit  enterrer  vif  le 
jour  même  de  la  mort  de  sa  fille. 

*  IL  APOLLONIDES  de  Nicés 
vivoit  du  temps  de  Tibère,  à  qui  il 
a  dédié  un  de  ses  ouvrages  ;  peut  être 
celui  sur  ies  menaongea  de  fàiê^ 
toire^  cité  par  le  grammairien  Apol- 
lonius ,  et  par  l'auteur  de  la  vie 
d'Ara  tus.  Diogène-Laërce,  Harpo- 
cration  en  ont  aussi  parlé.  Mais  on 
lit  chez  l'auteur  de  la  vie  d'Aratns , 
kfJToKhmiSiiç  i  Kiy^^v^*;  Brukey 
suppoee  que  c'est  par  altération  et 
qu'il  faut  lire  Nix«tft/r. 

APOLLONIE.  fV^esApoixiNB. 

t  L  APOLLONIUS ,  de  Pergc  en 
Pamphylie ,  florissoit  sous  le  règne  de 
Ptolomée  Évergète  ;  il  composa  plu- 
sieurs Traités  sur  Us  matAémati" 
ques.  Nous  n'avontf  plusd'entiers  que 
les  huit  livres  des  Sections  coniques , 
dont  il  donna  le  premier  la  théorie. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  et  com- 
menté bien  des  fois  par  les  modernes 
(  vojrez  EccHSLLVNSis ,  Mauro- 
Lico  ) ,  auxquels  cet  ancien  a  fourni 
beaucoup  de  lumières.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  est  celle  d'Ox- 
ford, en  1770,  in-fol.  Les  sa  vans 
n'eurent  d'abord  que  les  quatre  pre- 
miers livres  de  cet  ouvrage  ,  jqs^ 
qu'en  i658.  Ce  fut  en  cette  année 
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que  Jean-AïonseBorelIi  trouva  dan$ 
la  bibliothèque  de  Médicid  les  quatre 
derniers ,  et  Barrow  publia  le  tout  à 
Londres,  1676,  in -fol.,  qui  fut 
réimprime  à  Oxford,  en  1710,  in- 
foL,  avec  des  commentaires.  Robert 
8im|)6on  en  a  publie  une  nouvelle 
édition.  Apollonius  florissoit  sous 
le  règne  de  PloloméeEvieTgèies,  roi 
d'Egypte,  Tan  a44  avant  T.  C.  Car- 
dan ,  dans  son  traita  de  Subtilitate, 
lui  donne  la  septième  place  parmi 
les  philosophes  ;  d^autresTont  appelë 
régal  d'Archimède. 

t  n.  APOtXONÎUS,  d'Alexandrie , 

5 ère  dTîërodien,  historien  grec ,  fils 
e  Mnésithée,  tlorissoit  sous  les  rè- 
gnes d'Adrien  etd*Antonin-le-Pîeux. 
11  ëloit  si  panyre  quç,  n*ayant  pas 
de  quoi  acheter  det  ublet^es  »  il  ëch- 
vit  ses  ouvrages  sur  dea  coquilles. 
On  k  aarnooima  JJysçoU^  c'est-à- 
dire  le  difficile ,  plutôt  à  cause  de 
•on  caractère  que  Tindigence  avott 
aigri  ^  qu'à  cauee  de  soa  style  qui 
i&*est  point  diffî/cile  à  entendre;  il 
mourut  k  Alexandrie ,  dans  le  Rru- 
chiiuu ,  quartier  de  la  ville  où  les 
rois  d'Egypte  entceieuoieut  im  grand 
nombre  de  savans.  Hérodianus,  son 
flte ,  étudia  sous  lui ,  et  devint  aussi 
nn  très-baVtle  grammairien.  Apol- 
lonius a  fait ,  I.  Çuatre  liur$s  sur  la 
sjtnfctxe  ,  imprmiés  k  Francfort , 
1690,  in-4**;  Ùe  se  trouvent  en  grec 
dans  la  grammaire  de  Théodore , 
d'Aide,  1Ô95,  in>foI.  C'est  l'un  des 
ouvrages  les  plus  philosophiques  que 
les  Grecs  aient  produits  sur  leur 
langue  ;  Apollonius  dit  qu'il  l'a 
composé  avec  tout  le  soin  dont  il 
étoit  capable  ;  et ,  suivant  Vossius ,.  le 
grammairien  Priscien  en  avoit  fait 
«a  lecture  favorite.  Cependant  quel- 
ques-uns prétendent  que  cet  ouvrage 
u'est  pas  d'Apollonius -Dyscole  , 
quoiqu'il  porte  sou  nom.  M.  Teu- 
cher  en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion, avec  des  notes  qui  sont,  4it->on, 
y  eu  imporuntes ,  t«ip8 ,1792,  in-8*. 
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C€  n'est  gnère  qn  une  réimpresiioB 
de  l'édition  de  Meorsina.  La  biblio- 
thèque impériale  de  Paris  possède 
trois  ouvrages  inédits  d'ApoUoniui 
que  M.  Bast  se  propose  de  publier. 
Ùnautre  AfOLijONnrsfot  également 
chargé  d'enseigner  la  phdosopkie  à 
Vérus.  Dads  la  vie  tTAdrien ,  «r 
âpartien^  il  est  lait  moitton  aoa 
AH>tLom08,  snmommé  Sfnrs  P/!^ 
tonlcus;  il  étott  de  Syrie,  phdtH. 
aophe  platonicien    et    anteor  d'nm 
Ouvrage  dans  lequel  U  a  voit  inséré 
un  orade ,  rendu  dans  le  temple  àt 
Jupiter  vainqueur.  CetofadeanmxH 
çoit  qu*Adnen  seroit  biaitôt  âevé 
an  trdne  impérial.  IL  JEti^toHaream- 
mentUiœ  ,  grttc.  lat. ,  publiées  ^at 
Jean Meursitis ,  Leydc  ,  i6ao,iifr^. 
f .  C.  Vald:enaer  (  in.  not.  ad.  X 
Eidyll.  théocr. ,  p.  )to6 }  cite  dem 
opuscules  inédits  aApoih>aras-0^ 
cote ,  qui  sont  à  Paris  dans  la  btlM- 
(hèque  impériale,  où  ThitinhrtiB 
en  a  pris  une  copie.  B  les  dit  cjni^ 
mamm  rerum  pienos.  LVnestte- 
tiiulé    AfTarvfjLiOS.  Ik.  Tossios  eit 
avoit    pris   des    extraits ,   putftiéi 
par  J.  F.  Reilz  à  la  suite  du  mile 
de  Mailfairc ,  de  dia/eciis  iisg.  gr,, 
à  La  Haye,  1 738.  L'intitulé  de  raotic 
est  T(j^î  iV/pp»/XfltTo^y.  F'oj.  ûàL 
p.  378fetp.  5oi. 
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tIILAPOLLONIUS,k 
naquit  à  Alexandrie ,  soiis  le 
de  Ptolomée  Philsdelphe  , 
976  ans  avant  l'ère  Vulgaire.  II  fo 
disciple  de  Callimaque,  poète  oAà- 
bre ,  et  protégédu  mî^t^jp»^  lyirl- 
ionius  se  livra  k  la  poe^  ,  «i  |m- 
blia  sonpoëme  ult  t  Exgtédùimm.  Aft 
Argonautes.  Les  prodoclions  f  J^ 
poUonius  excitèrent  contre  kû  Tm^ 
vie  et  les  satires  de  ses  rivaux.  SsK 
maître  Callimaque  fut  de  Icmr  as»- 
bre ,  et  il  paroit  qu'il  n«  boriM  psiai 
sa  jalousie  à  des  traita  smUriqvm^  Il 
persécuta  Apollouiiis««|vi  â«  tii  fans 
de  fuir  sa  patrie  et  (I«  cHercbcc  «a 
asile  dans  Tile  de  Rhocies  ,  o^  û  pn- 


fma  ia  ^iu^.atKTe  y   retoucha  3oi| 
uoëi9e,€treçui'de8  habitaos^  satis- 
bit»  de  ses  laleus ,  le  tilre  de  citoyen 
deHkodes  :  s\irn9.n;i  qu'il  a  toujours 
conservë.depuis.  U  fLvoil  pas»ë  dans 
celte  ile  vue  j^raude  parlie  de  sa  vie , 
lorsque  sea  con(;Uoy,en?   d'Alexan- 
drie ,  fiau*  doute  après  la  ^lor l  de 
Ca)liinaque,.dou.L il  ^voit  ëltidisûplei 
l'iayi(jèreu,t  à  reyenir  fi'éubji.r  panui 
eni;  il  u/B  x.é{$bta  p9,i,iit  à  de  te!],  s 
iuslancca,  il  reyi,t  jav.ec  joie  sa  pa- 
trie ,  et  y  ;ful  lUisa^^iqé  par   ceux 
même  qui  ayoienil  contribué  à  sa 
penéculvàa.  JÇieptiôl  la  mon  ^Tra- 
toslheot:»  X9^^^  vacante  i^  place  ho- 
norable de  bibiîotliéqai^re  d'Alexan- 
drie :  il  fut  appelé  à  la  reinplvr  ; 
mais  il  n'en  jouU  pas  loag-iemps  et 
niourvit  à  y-^^e  de  90  aiu» ,  vers  ja 
14*  Aunë^  du  i;ègiie   ^e  t^loloiuée 
£pijphpaes.  So^  poeiye  st^r  l'exfç^ 
dUion  des  4rgoii,ÇkUt9s^  en  quatre 
cba^iç ,  doit  itre  r^ngë  parmi  1^ 
pro^itctiona  iviférieures  e^  ,ce  ^eure. 
Sa  çQinpQsi^qu  ^toit  douce  jet  aiscje. 
Lesn:^âav^crit8  ^ui  sont  pfirvpn^is,^e 
cepqeipe  éLoiem  reqipUs  de  Tau  les 
qui  onjt  él^^^a  parlie  corrigées  dans 
1^8  ^ix  ë()iitioi^s  q^  on  en  a  publiées. 
Ou  ea  a,d()^né  une  édit^^  à  Ley^e 
-fca  ^k^J^  y  ,«v^  cle#  çoBgubentaircs. 
Bich.  Frs  Phil.  Brun^  e:p  ^  douii4 
|}ne  exçe|Lenl/c  a  Str^bpiure ,  \  7,^0  , 
in-fi**.  jfan^Vwe];!  avoit  iJonné  une 
à  9;K,D3rden  1777,  ;i  vol.  .i;a-4°>  dont 
l«^noci^  ,méi;ii/e  .e^t  la  V^uté.du 
papier  et  ^03  caractères. ^I.  B^çk  en 
a  au^<^i  d^iue  une  fort  Vonue  édi- 
tion  «11  J1797  «t  annéejB  çuivfintfis. 
M.  04U&$in.,  proie5seur.au  collège  de 
France,  a  donné  en  l'an  x%<>2  une 
fort  bopne  .traduction  Drançaise.d'A^ 
poàlçnius  de  Bl)odea ,  jsovs  le  titre 
de  iXxpêdition  ^e^  ^a^onaig^es ,  ou 
cpnqu^te  de  la  Toison  d'Ov  ,  Pa- 
xi»,  i3o3.,Çe  traducteur  ^  nioatre 
seulement,  un  peu  .trop  .eu£Oi)fî  dé 
son  original.  Si  les  poeVes  uy  trou- 
Tent   ni  l'élévation  ni  les  grandes 
iioages  ^lioin^re,  les  arcluloipgi^s 
T.    I.   "  '    ' 
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y  puiseront  des  notions  instifûctiv^ 
<bur  la  inyl^iologie  et  sur  les  rites  des 
anciens.  '  ' 

t  ly.  AFOtJu)NKJ«  ,.de  i^  viJUe 
^'Alabande  dans  l'Asie  miiiogtf e ,  -fut 
u^  maiijBe  de  rhiétori^e  .irèsrcal^ 
bie,  au  iugesMnt  4e  duél^e.  Qucî- 
^u^ii  4iràl  un  .salaira*  d«  f^  m^- 
.tenn ,  orjpfODdaut  ii  ne  .aoniiiroMpf^s 
que  ceux  eu  qnà  U  jm  4c<inoi«iQit 
atunm  taitai  pour  Vant .  «Rax^ire 
peEdka^eat  leur  lemps  a  T^co^t^r  ;ril 
les  aiverbea^fil  de  te  ceiiiàor,  en  laiir^ 
iiâsi|;nant  l'>art  finquel  ila  ijfmiwsx 
s'appliquer  turoc  «ijocès*        • 

t  y.  APOLLON  lUa  ,  xkTprtM  , 
bourg  d<  Cfijj^^îidoct! ,  naqîiil  quel- 
ques aunr  {?ft  àiuul  J.  €.  li  philoso- 
phie de  Tv  (îin|;or*i  Jp  charma di's aou 
enfance,  lI  il  en  fit  prolirâsi^n  loule 
ja  vie.  ^l  tiç  %b  nourrjssojl  qiie  âe 
légumes.  s'abslenoU  du  vin  Pt  d'es 
femmes^  dùimml  son  bien  eux  pau- 
vres ,  vivoil  d^ins  Ipb  ïtfnpïéi , 
apaisoLt  Irs  sicîjrinn^^  cl  îiiMrtîisoli 
les  homivu'^  iivft  ujk.'  drrticfiir  mt^lt^ 
de  force.  \pt>l|iirjjna  vi\pMt  d'i-  celle 
jnanière,  et  ne  parkùt  tjue  piir  ieii- 
tences  plihrs  rrrwjpîu\se  tH  d'ôb?- 
€urité,(!ijt  fuîffî^  lîiipm,iIo^  sur  k 
vulgaire  ,  ^\\t  \^%  rWjori  sMt3Jiifiiît 
toujours.  Ttnil  U'  Jaoude  b:  ^^HVmt: 
les.arti8.iur.  inÉiiiii  quiUoieiil  ïeur* 
métiers  :  les  ville*  lui  tnvojoic^t 
des  <jlépiit>'»  ;  jeâ  oratki*  cbmiloî^^t 
ses  louan;iea  ,  appar^rntnflixt  iiEn  ^ue 
ce  sophi:  w  c^>;iut^t  Y-^  Tciirâ  à  %h\i 
ttqui:.  Il  1  fit  par-tout  dtïM  disciples  , 
ijonverjwi  av:c  Ica  W^jchmone^  ^e^ 
Indes ,  I on  iu[igi"R  du»  Périie»  ,  le* 
gj'UiuQscjjbîàtrii  dlCj^  ptt'^  el  éVji  fit 
f^diuirer.  A  TCinive ,  ^  Bpîièi^  '  à 
Sipyrue  ,  4  Alhciic^,  k  C6ruitlié,  et 
dans  d'oLiivr?.  yi\\i^  de  \^\  Ôrece, 
Apollonius  parut  en  preVepter.r  <Ju 
genre  humain , condamnant  les  spec- 
tacles, visitant  les  temples,  corri- 
f'eaul  les  moeurs  ot  pr^l^chant  la  ré- 
ofme  de  tous  Ij^s  abus?  A  Borne,  ^i^ 
il  étoil  venu  pour  voir  de  près,  di- 
j8 
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Mt-îl,  ^Bd  ammal  céloit  ^'sa 

IJUB  ,   U   pBfb    STCC   DCSPOOOp    Otf 

bra  oastre  ks  %■■».   D  se  Bit 
à  fwe  iks  ■îrath»-  Atou 

•  ■ppffirfcr  ^  bt  MT  k^Ml  m'is 
fartfltt,  1b  tOKhe,  du  ^BcifKSfft- 
nkif  thM;ctbHief'a«cwyil 

MB  ^  tdA  père.  Sn  |MRM  oCrircBt 


é«  Bincle:  «Béia  rapMfit  ^H  k 

«■tmeécbpK  dt  soleil,  ircwiHM 
{■ée  de  louKire  ;   Apefleviot  re- 
goda  le  cid ,  et  £t  d'un  ton  pro- 
phétî^ne:  «  Qwlipie  dioee  de  grand 
arrivera,  et  m  arrivera  pas.  *  Tro» 
j«ars  ^irèt  h  fioodre  tomba  sor  la 
table  de  Neroa ,  et  lenvena  la  ooopc 
^H  portoit  à  sa  booche.  Le  peuple 
me  Banqna  pas  de  croire  qo'ÂpoUo- 
wâm»  avoit  Toofai  dire  <|o*il  s'en  Em- 
droit  pea  ^ae  Tempemir  ne  At  frap- 
pe. L'empereor  Vespasicii  le  cegar* 
doit  coBOie  an  komme  divin ,  et  lai 
demandoit  detoonaeiU.  ApoDonioe 
iai  en  doonoit  avec  toute  la  liberté 
^lwpo«Toit  permettre  sa  rêpatatioa, 
aa  pinloeopUe,  et  le  beao  don  de 
lire  dans  tiivenir.  Il  avoit  d^à  uai 
de  cette  Eberté  dans  d  antres  cours. 
Kéron  ayant  nn  foor  dianté  en  plein 
tUitre  dans  les  jeax  publics,  Tigelin 
demande  à  Apollonins  œ  qu'il  pen- 
soit  de  N&on.  —  «  Pen  pense  bean- 
ooop  ploslwNiorablcment  qmToos, 
rëpgnd-il ;  tous  le  crojec  d^ne  de 
dûoitcr,  at  moi  de  se  taire.  >  ^-  Le 
roi  de  fiabylone  Im  demandoit  on 
mojren  pour  r^ner  sûrement  ;  Apol- 
lonius lui  répondit  :  «  Ayes  bean- 
coup  d*amis,  et  peu  de  confidens.  » 
—  Un  eunuque  ayant  été  surpris 
avec  ime  coacnbine  do  même  roi , 
le  prince  voulut  savoir  d*Apollonius 
comment  il  deToit  punir  le  coupa- 
ble? «  En  lui  laissant  la  vies,  dit 
Apollonius  ;  et  comme  le  roi  parois- 
soit  surpris  de  cette  réponse  ^   il  1 
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ajouta,  «Sra  vit,  son  aowar  fera 
ssampyliie-»  — Apo>*faai8sfirtsc- 

prince  ordo«na  qn'an  !■>  csdpAt  les 
dKveoxet  la  baÂe.  c  len*aunMi 
pas,  dît  ApoOanÎBs  cm  riant,  ^ 
■ses  cWrcnx  et  les  poils  de  ma  tarte 


cette  afeire.»  L'eus  pereni,"îm!ééc 

cette  rafflcn ,  comaamla  qu'au  Isi 

mit  les  fiers  am%  pieds  et  anx  ■aos, 

et  qu'cm  le  menât  en  pnson.  «  S  je 

SOIS  ia*^cica,   a^ovta  ApoBsnB, 

comment  %isBdrex-Tnasibeut  ^ 

m*cncliainer?  »  Un  ci^pion  da  prian 

étant  venu  le  trower  en  prisoa,ct 

fei^inani  de  pbindre  son  sert.  In 

demanda  commeat  ses  jaaabes  paa- 

vosent  sappuf  ter  les  entraves  fpi  la 

aerroient?  «  Je  n'en  sais  rien,  it- 

pondit  ApoDottias,  mon  e^rit  ot 

aiDeors-v  Q  mourut  qwJiiaii  «emfs 

après,  rers  b  fin  ifai  picmâj  sièdr. 

On  lui  dressa  des  statacs  et  en  isi 

rendit  des  bonnenrs  drvîna.  ff  fct 

respecté  par  Niàron ,  basoré  parTe 

paaien ,  qui  Fadmit  k 

Lampridins  atteste  qae  le 

Alexandre  Sévère  amit, 

oratoire  ,   parmi  les  portiaits  da 

Clirist,   d'Abraham  et   dTkpbse, 

placé  cslui  d*ApoQonîas.  Vopîscas, 

dans  la  -vie  d'Ajirâien,  dit  qne  cet 

empereur  proieta  la  destruction  de 

lariBede  TVanes,  qnH  enfiatd^ 

tourné  par  Apollonàas  ,    Vqad  tai 

apparut  et  Ini  donna  des  couaiedi  «- 

lntairts.Cetbistorien  en  parle  arec 

la  plus  grande  vénératioa.  m.  Ancien 

philosoplie  ,  dit  -  il ,  irmî  ami  dn 

disax;  sa  doctrine,  sa  sagesse,  lai 

ont  acquis  la  plus  grande  céUricé; 

on  devToit  l'honorer  comnae  an  Ure 

supérieur  à  llramanité.^ Pat  a 

jamais  un  mortel  plus  WoônUt, 

plus  saint ,  plus  sublime,  pfas  dt- 

Tin  t  D  a  rendu  la  vie  à  de»  i 

il  a  lait  et  dit  des  choses  1^] 

les  bornes  des  SKultés 

Qui  voudra  les  connoitre,  dest  Ere 

les  écrivains  gracs  qui  les  ont  €mmm- 
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^ëes  dans  sa  rie.  Pbnr  moi ,  sî  je  , 
probnge  ma  carrière,  je  publierai, 
aoua  les  auspices  d'un  homme  aussi 
grand ,  les  actions  qui  Tout  illusirë  : 
non  que  sa  mémoire,  pour  être  pins 
révérée,  ait  besoin  de  ma  plume; 
mais  afin  de  contribuer  à  répandre 
parmi  les  hommes  la  connoissance 
de  ce  qai  est  digne  de  leur  admira- 
tion* »  Jusqu'au  b^  siècle,  même  cbe2 
les  dirëtiens  ,  sa  répntallon   et  le 
profond  respect  qu'elle  inspiroit  se 
sont  sonteiias.  Léon ,  miniatre  du 
roi  des  Visitoihs ,   invita  Sidoine 
Apollinaire,  evèqtie  d'Auvergne,  à 
lui  traduire  la  vie  du  philosophe 
ÂpolioDiat,  écrite  par  Philostrate. 
L'étiéque  choisit  l'exemplaire  le  pins 
correct ,  sur  lequel  il  ftt  m  traduc- 
tion et  l'envoya  au  ministre,  par  une 
lettre  dans  laquelle  il  fa^t  l'éloge  le 
plus  honorable  de  ce  philosophe,  et 
parle  de  ses  actions  et  de  ses  vertus 
avec  adnriration.  Mais  il  dit  que,^ 
pour  être  parfait,  il  ne  lui  manquoit 
nue  d'être  chrétien.  Il  paroit  que  ses 
disciples,  voulant  rehausser  son  mé- 
rite,  font  dégradé  et  lui  ont  attiré 
les  titres  iïiMposeeiirti  àejburbe , 
en  lui  attribuant  faussement  des  pro- 
phéties et  des  miracles.  Un  nonmié 
L>amts,  ie  fidèle  compagnon  d'A- 
^llonins ,  écrivit  sa  vie ,  et  depuis , 
%ilo4trate  qni  vivoit  aoo  ans  <q^rès 
ui  :  on  la  trouve  dans  les  (Buvres  ie 
«  dernier,  ainsi  que  quelques  Lettres 
lall  attribut  à  son  héros.  Elle  est 
DOS  ce  titre  :  Thilostratorum  quœ 
ppersunt  omnia ,  JpoUonii  T/ya- 
^nsis  epUtolœ,  gr.  lot, ,  LipsuB , 
709 ,  in-fol.  Hiérodès  a  ose  com- 
irer  lea  miracles  d*Apollonius  avec 
lôx  de  J.  C.  La  vie  d'ApoUonuis 
tr  Pbilostrate,  avec  les  commen- 
frea  donnés  en  anglais   par  Gi. 
Donto ,  a  été  traduite  en  français , 
itn,  i774,4voLin-ia. 

VI.  APOLLONIUS  ,  sophiste, 

[  Alexandrie,  ou  qui  a  vécu  dans 

de  Ujdime,  s'ast  fait  ooDr 
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noUre  verra  la  fin  de  la  république 
romaine ,  on  sons  las  pruniers  em* 
pereurs,'  par  aon  iLexiœn  grmatm 
lUadU  et  OifysMm  ,  dont'  Vil- 
loison  a  donné  la.prémiëre  édUion 
avM  la  traduction  latine,  à  Biris , 
1775,  a  vol.  in-4*;  ouvrage  fort 
utile  pour  rintelligence  d'HomèrH, 
•iqui  a  beancoup  &  ^PP^  ^  ^^^ 
dllésyQhiiis.  Hasioan  TolKos  en  a 
donné  uneéditionmoînasonÉ^toeusa 
à  Leyde,  chftKÎnrhtnians ,  en  178^, 
I  vol.  in*^*  de  85b  pag.  U  en  a  re- 
tranché la  tradaelion  latine  et  laa 
modèles  de  paléographie  grecque  que 
Villoison  avof t  fait  graver  à  grands 
frais,  n  a  ajouté  de  sayantes  notes  à 
celles  du  premier  éditeur. 

t  VU.  APOLLONIUS,  philosopha 
stp\cien  »  natif  de  Chalcis  ',  vint  à 
Rome,  à  la  prière  d'Antonin',  pour 
être  précepteur  de  Marc-Aurèle ,  fils 
adoptif  de  ce  prince.  Dès  que  l'em^ 
pereur  le  sut  arrivé,  il  lui  envoya 
dire  ou'il  l'aitendoit  avec  impatience. 
Apollonius  répondit  insolennnent 
a  que  c'éloit  au  disciple  à  venir  trou- 
ver le  maitrp,  et  non  pas  au  maître 
à  aller  au  devant  du  disciple.  »  — 
Antonin  répondit  en  souriant  a^u'il 
étoit  bien  étrange  '  qu'Apollonius  ^ 
arrivé  à  Rome ,  trouvât  le  chemin 
de  son  losis  au  palais  plus  long  que 
celui  de  Qialds  à  Rome  !  »  et  sur- 
le  -  champ  ce  prince  lui  envoja 
Marc-AurUe. 

Vin.  APOLLONIUS  (  Usvinus  ), 
né  dans  un  villagdf  entre  Bruges  et 
Gand ,  a  publié  deux  ouvrages  his- 
toriques qui  furent  recherchés  dans 
le  t6^  siècle.  Le  premier  est  la 
Narration  du  poyage  des  Fran- 
çais àia  F^Wrff ,  i568,in-8*;le 
sacottd  est  une  HiêUnre  du  ^ifou , 
imprimée  en  latin  à  Anvers,  1676, 
iii-8^. 

t  DC.  APOLLONIUS  Colla- 
Tius  (  Pierrt) ,  prètrt  da  Novajrra. 
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né  4â9a  ie  .i5^£ièelev  aêiiear  dW 
JPoè'me  $ttr  k  m^  <ie  Jéinaalem 
par  Vetpnit»  >  isa  ^unAre.  ihrrea^ 
Mito,  i48*,  «-^4%  PaiWr  1^40, 
i«»*4%.ei  LBjfk,  i586,  iti*a»;  du 
Comèat  de  Dauidnpec  C^olimfÂ ,  «1 
ifo  queéquQ*  outrée  ouptmges  de  poé- 
yity  Milsn ,  i^%  V  in^S*",  qu*ô«  ne 
ii;t  gttère.^L  7  mèliB  la  jmibi  du  iFiai 
Dieu;4rvtec  cei«n  des  divàutiiB  |»ro- 
£uifiSiBtgjDaiiiB  orait  que  cet  auteur 
vèreit  ckos  ia.f^^sièefa»;  suit  Vo&o 
-6i«s  et  plasiB«i»jiittnii  te^OBtcaci»- 
tfir  dans  ifl  1  bf.  «iècàeu- 

*  X .  APOLtrrWUS  (  Dt  Rhodes*) 
et  TAUniSÙi/S  élôient  natifs  de 
Tralleâ  cnLj^dîe,  et  fils  d'Arlémî- 
dore ,  dont  ils  gra voient  toujourô  le 
nom  sur  leurs  (ouvrages.  Ils  eurent  ' 
pour  maître  Méuëcrate.  Suivaiil 
Flinp,   lia  r^ifFUt  len  auuurs  du  Fa- 

îrcé^îtés  à  un  (tiiif'cati  Jhiieux , . 
qÈifjti  a|iiK4U  hi  Tatireau Jarnèsr , 
noiu  àw  p;il.Hjjj  où  il  éloit  lïïaci-  : 
toiU,  jiiBijiï  iiLVX  coniL^s,  i^ïl  lîn  même 
TjIqc.  Ou  voil  cepeutliml  <]mc  l'aiilpur 
«I  moLiiâ  voulu  ^  fia  lis  et  cli  el'-d^fï' li- 
vre ,  s«  doaniîr  le  mtrilt  de  b  diUi- 
uilVé  1, 3iiit:uc  j  qvit:  rassembler  ufiïïs  I 
sa  coiii|ïO!ïUîriii  LoiUes  les  bejiïi<clâ 
dont  eïleétuitsuist^ptiblc.  Ses  iîguies 
•iûut  el»^g3ui€s  ci  i^ïarîailt^raeïit  pc>- 
wktA\  maii  t\\t%  aoiil  trojï  isolilea, 
en  sorte  que  les  niasses  de  lumières 
et  d^ombres  ne  soht  pas  assez  Hëes 
par  les  demi-teintes.  Il  parottroit 
par-là  que  J^  MUiaires4gicvea&  ne 
s'altacUoieut  .pas  assez  à  Combiner 
les  effels  de  lumières!  Par  la  si^pcrbie 
extJculiou  de  ce  cbef-d'o^uvTe ,  on 
croit  qu  Apollonius  et  son  frère 
vivoient  immédiatement  après  le 
temps  d*Alaxandre. 

""  XI.  AP0liLQKIU6,  4>e«Ase, 
.naiitre (dAndr^  XaS^jqiiL  ivku  à\ 
Venise  sur  le  bniit  que  queflques 
peintres  grecs  avoient  été  appelés | 
-daiAâ  cette  vtUe. 'Cet  ApoUonios  estj 


APON 

*  XU.  APQULONIUS,  scul_ 
athtMÙeoLy  fijs  de  Nestor.  U  estf! 
tettr  dime  euperbe««a«K0  <f  ^erodb, 
dont  il  ne  reste  plus  qn'aa  firagmcot 
admirable ,  cefuin  des  anittes  SMS  k 
nota  du  Torse  du  Belvtdkrt.  JuIb 
U  le  &t  placer  au  jardin  du  Vaticai, 
aiAsi  que  TApollon  et  le  laocoon.  Il 
7 a  aervilong-tempe aux ét^ 4t% 
pfais  grands  maîtres ,  leb  que  lei 
Midiel>--Ange,  les  Rapkaël,  iesCa- 
racfae  II  n'exàste  ipas  de  scolirtnns 
antiques  d  un  plus  grand  style.  Ce 
précieux  reste  a  ëtië  découvert  «en 
la  fin  du  i5*  siècle,  près  da  tkéÉtit 
de  Pompée,  aujonrd'èiii  Oampo  é 
Jwre ,  ce  qui  iaaX croire,  aisai  qatk 
£)rme  de  rinacription  gravêesirk 
«ficher,  qu'ApolloDiua  llorissoit  èi 
temps  de  Penîfsée. 

t  APÔIXOPHANE  ,  mtdwB 
(f  An tioclius,  surnommé /e  Graed, 
vers  l'an  219  avant  J.  C,  étott  foit 
habile  dans  sa  praC»sion  ;  maïs  il 
devint  encore  plus  célèbre  par  le  ser- 
vice imt)ortau4.  qu'il  rendît  à  «n 
maître.  Hermlas^  premier  nMDÎstre 
de  ce  prince ,  exercoit  des^conousioB} 
et  des  violences  inouïes,  fans  vpa 
personne  osât  en  porter  ses  ipJaÎDte» 
à  la  cour,  tant  il  setott  rendu  i»- 
doutable.  Apollophaucu  plus  coan- 
geux  et  moins  égoïste ,  découvrit  as 
roi  le  mécontentement  i^àséral  ài 
royaume. 

L  APOLLOS.  -raywit  Atouor, 
n«Il. 

II.  APOtLOS  {  saint  ),  solitaire 
dltatlê,  fonda  un  monastère  o*i  pU» 
de  cinq  cents  i^ligieux  s«  jsirt^ 
sous  sa  rè^e.  H  ax-oit  8oa»s,  faj 
593,  temps  où  saint  Pëtrooe^vvèlB' 
de  Bologne,  vint  le  vi^ter. 

APONUJS ,  aotsvr  anVÛMa<a}nr 
du  7*  siède  ,  dont  naos  aiTaHa  sk. 
Commentaire  sur  te  CoAiifBe  «^ 
Cantiques ,  TVibourg ,  1 558 ,  in-fat 

«et  dans  la  (Bibliothèqoe 

-C'est  ruae  'ailégorie 
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tobTCiit  trop  recherchée  ^  des  noeet 
de  J.  C.  avec  rEglite.  Les  ooamieu^ 
Uletirs  qui  tout  venus  après  lui  ta 
•ot  beaucoup  profité. 

t  APONO  (  Fwrre  d'  ),  naquit  à 
ApoBo  (aa^ourdlini  Abotto),  Ttll»f>e 
da  Urritoire  de  Padone,eQ  fj^'^* 
Après  avoir  pris  à  Paris  le  kmiiet  de 
dodeur  en  philoaopbie  et  en  inëde<^ 
cine ,  il  alla  professer  cette  scienes  à 
Bologne.  On  dit  qu'il  ne  vouloit  ja- 
nuits  ailer  Toir  un  malade  hors  de  la 
YiJJe,  qu'on  ne hii comptât  6aé€iis.  Le 
papeHonoriasIVravoii  fiiit  «frpelar  ; 
il  ne  voulut  se  mettre  en  clKmia  qu'a- 
prèsqu'on  InieAt  promis  quatre  tente 
dncata  par  jour.  L'araricé  d'Apono 
étoit  sa  odieose ,  qu'on  TaccMsa  de 
laîre  revenir  dans  sa  bourse,  par  ]& 
jBagte,  l'argent  qu'il  dépensoit.  Ou 
le  soopçomia  encore  d'avoir  acquis 
la.oonnotssance  des  sept  arts  libë^ 
rmïkx  j  par  la  moyen  de  sept  lottns  , 
c|ui  teneient  leur  académie  dans  trae 
booteiUe  du  docteur.  Ces  ridicules 
insputatioas  le  firent  dénoncer  à  l'in- 

2siisition  :  il  eut  saz»  doute  été  con^ 
■mn^u  supplice  du  feu ,  si  la  mon 
ne  fût  venue  le  sauv«r  dans  cet  '\n- 
lervaile.  Elle  le  fra]^  en  i5i  ^  ;  ou 
J'enterra  publ^pquemdnt  dans  l'église 
Saintr- Antoine.  Mais  les  inquisit^'urs, 
mymai  prononoé sentence  de  condam- 
nation ,  ordonnèrent  que  le  cadavre 
fùikffûlé.  On  l'enleva  secrètement  et 
on  le  cacha  dans  l'église  St.-Pitrre. 
l.ea  inquisiteurs  furieux  s'en  prirent 
au  portndt  d'Abano  et  le  ftreut  br^* 
ter  en  plein  marché  par  le  bourreau. . 
finfin  c<  pauvre  cadnvre  trou  va  du, 
repoa  à  l'entra  de  i'églÏM  de  Saint-* 
Augustin ,  oà  Piarre  de  Ligr^amlue 
iriaçn  «ne^épitaphe  latine  trèfr^impie 
«n  i56o.  mrtkiérie  ,  #uc  dXJrbin  , 
plaça  parmi  les  slatues  des  homme/ 
iiluatrea,  celle  de  C6  médetrn.  Le 
•énal  de  Ptdoue  la*  fit  mettra  m^  lu 
porte  de  aon  palais ,  parmi  c»)t»s  tk' 
TiU-  Uve ,  d'Alben  «t'  de  Jnthis 
faukia.  On  doitiieoiairqd^r  uomaMc 
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une  btsarreriedu  tempériiment  de 
Pierre  d'Apono  son  «version  ex- 
trême pour  le  lait  et  le  fromage  ; 
il  n'en  powost  même  voir  sans  tom- 
ber en  défaîManco.  On  a  de  lai  p]«H- 
sieurs  ouvrages  sur  les  sdeneca  qu'il 
avoit  cultivées.  Le  plus  connu  est 
son  Conciliatordifferentiarum  phi- 
losopàorum  et  prœcipuè  medico- 
rum^  Mantoue,  147a  et  Venise;,  1476, 
in-fbl. ,  rare  etrâmprimé  i^sieiura 
fois ,  sur^tout  à  Florraice,  1  Sao ,  in- 
foL;  à  Venise,  diez  ks  Jantes,  1.549^, 
in-£»l»  La  première  de  toutes  a  pam 
à  Venise  en  1471.  Les  réimpressions 
dans  cette  ville  sont  de  1476 ,  So^ct 

?6  ;  i&o4,55,6âet  96  in-£c>].  Ceikde 
avieest  de  1490,  iu-foL  ;  eoiin  une 
de  Baie ,  1 S55 ,  in>fol  ;  malgré  toutes 
ces  éditions ,  le  Conci/ialor  e»i  rare. 
Dans  ce  irvre,  il  veut  accorder  ,  ce 
qui  n'est  pas  facile  ,  les  diflerentes 
opinions  des  philosophes.  11  est  ri- 
dicule ,  dit  Uesiandes ,  de  vouloir 
accocdér  les  hommes  les  uns  avec 
les  autres ,  quand  soi-même  on  n'est 
pas  sur  les  bonnes  voies ,  et  qu'on 
donne  dans  des  idées  chimériques. 
On  a  encore  de  lui ,  L  Geomaniia  y 
i556 ,  in-8?.  II.  Phjsiottomia,  Pa- 
doue,  1474  >  in-^*'-  HI.  Expotitio 
proôUmatum  uériêtoieliê  ,  148a  > 
in-£oL  IV.  Heptameron ,  Parisiis  , 
1567 ,  in-8*.  ;  c'est  un  petit  ouvrage 
de  magie.  V.  J^htUua  dt  t^enenU , 
Venise ,  1660^  in-ia ,  fort  rare  ;  il  a 
été  traduit  enfrançais  sous  ce  tiue  : 
Truiié  deê  V6tùn$ ,  avec  un  traité 
de  Paruceisç  sur  kè  pertus  et  pro- 
priétés menmiUeasûê  des  se/pens , 
araignées  ,  crapauds  et  cancres  , 
tiMM  ia  ture  des  taches  ou  slgnea 
^dréé  dû  vûntrt  de  la  mèm ,  Lyon' , 
*^5 ,  in-«*,  très-rare. 

.,  AK)STOUQUES,roj'wDrL- 

•^  AP0ST0L1U8  (MWbaH  )  vécut 
émk  1«  16^  siècle,  eC  s'aiîqviit  une 
gttsude  réputation  dans  tes  langues 
tl  denvit  un   Recueil 
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d'apophi^mes  des  hommealesplus 
^ages  dt  l'anliquité ,  et  une  Colr- 
lection  de  Proverbes.  Mais  on  ii*a 
publié  que  des  eKlnUts  de  ces  denx 
-ouvrages  ;  le  premier  en  1619  ,  eH 
le  second  ea  i658. 

♦  APOSTOOL  (  Samuel  ) ,  secré- 
taire anabaptiste.  Voyez  Galen. 

APOTRES,  F'oyez  leur  histoire 
aux  mots  Pierre  ,  Akdré  ,  Jac- 
QiTES  fîls  de  Zébédée ,  Jeak  son 
frère,  Philippe  ,  Barthelemi  , 
Thomas  ,  Matthieu,  jAt)QtrEs fils 
d*Alphëe,  JrDE  ou  Thadëe  ,  Simon, 
JvDAS  Isca^ote ,  Matthias  qui  fut 
^iu  à  sa  pkce ,  et  Paul  appelé  à  Ta- 
poetolat  par  Jesus-Christ  même 
après  l'Ascension.  Ou  représente  or- 
dinairement les  douze  apôtres  avec 
leurs  symboles  ou  leurs  aCtributs ca- 
ractéristiques. Cest ,  pour  chacun 
d'eux ,  à  l'exception  de  saint  Jean  et 
de  saint  Jacques4e'^\lajeuf  ,1a  marque 

'de  lewr.dignité,  ou  Tinstrument  de 
leur  martyre.  Ainsi  saint  Pierre  a 
les  clefs ,  en  témoignage  de  sa  pri- 
mauté ;  saint  Paul ,  un  glaive  ;  saint 
André,  une  croix  en  sautoir  ;  saint 
Jacqu^-le-Minear,  une  perche  de 
foulon  ;  saint  Jean ,  une  coupe  ,  d'où 
s'envole  un  serpent  ailé  ;  ^int  Bar- 
thélemi ,  un  couteau  ;  saint  Philippe, 

.  un  long  bâton ,  dont  l'extrémité  su- 
périeure se  termine  en  croix  ;  saint 
Thomas ,  une  lance  ;  saint  Matthieu, 
une  hache  d'armes  ;  saint  Jacques-k- 
Majeur ,  un  bourdon  de  pèlerin  et 
une  gourde  ;  saint  Simon,  une  scie-; 
saint  Jude ,  une  masftne. 

*  APPEL  { Jacques  ) ,  né  à  Ams- 
terdam le  99  ntfvembre  i6do.  Sa 
famille  ne  négligea  rien  j)our  non 
éducation  ;  il  donna  fort, jeune  des 
marques  de  son  inclination  pour  la 
peinture  ;  il  fut  placé  chez  Timothée 
de  Graef ,  paysagiste  habile  ;  il  entra 
ensuite  che^  Divid  Van  dar  Pitti. 
Appel ,  devenu  peintre  de  portraits 
et  paysagiste ,  se  relira  pendanideux" 
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ans  à  la  campagne  pour  peindre 
toutes  les  vues  en  grand  et  1m  objeu 
en  détail  ;  il  j  rénssil  au  poÎBt 
qu'à  1 8  ans  on  le  regarda  comme 
un  ^naître.  Il  est  surprenant  oom- 
bien  il  avoit  multiplié  U  nombre  de 
ses  études  en  aussi  peu  de  iemps  ;  ses 
]Mrens  Tinvitèrent  à  retourner  à 
Amsterdam  oà  ses  ouvrages  étùcst 
connus  ;  à  sou  arrivée  on  Ini  oom- 
manda  plusieurs  paysage».  M.  Cks- 
cord  fut  le  premier  qui  Focdi^;  à 
son  exemple  les  curieux  oiivrirat 
un  champ  très-étendu  à  la  fortune 
du  jeune  artiste  ,  qui  se  maria  à  sj 
ans.  Ce  fut  alors  qa^l  alU  à  Surdan 
pour  y  peindre  les  portraits  des  pnn* 
cipaux  de  la  ville  ;  on  lui  ordonia 
aussi  quelques  tableaux  dliisftoireel 
quelques  paysages.  Après  trois  an- 
nées d'absence ,  il  retourita  à  Ams- 
terdam ,  où  û  forma  ime  espèce  dt 
manufacture  de  peinture,  à  uqucBe 
il  ne  faisoit  que  présider.  Appel  fat 
loujoursoccupéàenrich'uc  dessaOesct 
des  appurtemenso/^  tableaux  itài9- 
lob-e ,  de  p<nsqges ,  dé  fifurtë  uni- 
iunt  le  marîre  et  la  pierre.  H  en 
Huit  un  grand  nombre  pour  M.  Van 
Schuylemburg  ,  bourgmestre  de 
Harlem,  .eMe  jolis  tableaux  de  ca- 
binet pour  M.  Sanlvoort  ;ie  chàlea 
de  Merenberç  est  rempli  de  ses  o&- 
vrages ,  ainsi  que  plusieurs  sâtes 
chez  d'autres  bourgmestces  et  ri- 
ches particuliers  dHasism.  Ap^ 
a  travaillé  ju6^%i  dernier  meBwnt 
de  sa  vie  avec  la  même  aidenr  cl 
ja  même  vivacité  Après  avoir  bien 
soupe  un  soir ,  on  le  trouTs  mcft 
dans  son  lit  le  7  nMi  1761.  Cëioit 
un  bon  paysagiste  qui  campoeoit 
facilement  :  il  touchoit  le  femUe'  de 
ses  arbres  avec  vérité  et  variélé.Sa 
couleor  est  agréable  el  natnrdk. 

i*APPELMAN(  Bernard),» 
À  (a  Haye  en  1640.  Ce  peûlrs  a 
excené  sur-tout  à  représenter  dis 
vues  d  Italie.  Son  paysage  est  de  ban 
gq^t-  9  atBAi  que  les  figures  qu'il  j  & 
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înlToilnilcs.  On  ne  sait  par  quelle 
fatalité  Âppeltnan ,  estimé  tin  dei 
plus  habiles  peintres  de  son  temps 
dans  ce  genre ,  fut  réduit  à  peindre 
la  partie  du  paysage  dans  les  tableaux 
des  autres  maitres ,  entre  autres  de 
Baan ,  qui  empi^ya  le  pinceau  de  cet 
artiste  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1646.  Appehnan  étoit  alors  âgé  de 
46  ans.  On  voit  dans  le  château  de 
Soesdick^une  salle  ornée  de  paysages 
avec  des  figures ,  peinte  en  entier 
par  Appelman. 

1 1.  APPIEN  ou  kBTiJLV^  histo- 
rien  et  sophiste    grec,   naquit    à 
Alexandrie ,  d'une  famille  distin- 
guée. U  ilorissoit  sous  Tra)an,  Adrien 
et  Aulouin^le-Pieux ,  vers  l'an  laS 
cle  J.  C  11  plaida  quelque  temps  à 
Rome;  puis  il  eut  l'intendance  du 
domaine  des  empereurs.  On  a  de  lui 
une  Histoire  romaine  y  composée, 
nou  pas  année  par  année  comme 
celle  de  Tite-Live,  mais  nation  par 
nation.  Cet  ouvrage  estimé  étoit  en 
ving-quatre  tivres,  depuis  la  ruine 
de  Troie  jusqu'à  Trajan.  Il  ne  nous 
eu  reste  que  ce  qui  regarde  les  guerres 
d'Afrique, de  Syrie ,  des  Parlhes,  de 
Mithridale ,  dlbérie  ou  d'Espagne , 
d^Annibal,  des  fragmeus  de  celles 
dllljrie,  cinq  livres  des  guerres  ci- 
viles ,  et  quelques  morceaux  de  plu- 
sieurs autres,  que  Henri  de  Valois 
a  recueillis.  Cette  édition  ,  qui  est 
d'Alexandre  Tollius  ,  a  été  entière- 
ment  effacée  par  celle   donnée,  en 
j  785  ,    par  Jean   Sweighœuser  ,  à 
X^ipsick,  en  3  vol.  in-8*  ;  il  tn  existe 
une  autre  d'Amsterdam ,  en  a  vol. 
ÎTi-S*  ,  1670.  La  première  version 
latine  qui  en  a  paru  fut  imprimée 
àt  Venise  en  1472 ,  m-foL  Cette  ver- 
sion parut  près  de  80  ans  avant  Fo- 
ra gioal  grec,  dont  la  première  édi- 
tion, due  à  Charles  et  Robert  Etienne 
(le  premier  est  seul  nommé  sur  le 
f  it-re  )  ,  est  de   i55i.  —  Claude  de 
*>«y8»el  (  1 544)  el-  Odet-Philippe  sieur 
X^eaiiares  (i6.>9}ont  traduit  Appien 

T.    I. 
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en  Français  ;  cette  dernière  est  rare. 
Les  principales  éditions  d' Appien 
sont  celles  de  Charles  Etienne,  Paris 
1 5  5 1 ,  grec,  in-fol.  ;  de  Henri  Etienne, 
Genève,  1  Sgo ,  grec ,  lat.  in-fol.  ;  de 
Tollius,  Amst.  1670,  grec  lat. ,  a 
vol.  in--«*.  Ce.s  trois  éditions  sont 
fautives  ;  la  meilleure  de  toutes  est 
celle  qu'a  donnée  le  savant  Schweig- 
hœuser  à  I<eipsick  (Strasbourg  )  eH 
1785  et  suiv. ,  5  vol.  in-8®,  gr.  et 
lat.  Teùcher  eu  a  donné  une  nou- 
velle édition ,  le  texte  seulement , 
en  1796,  a  vol.  in-8*.  La  version 
latine  qui  a  paru  à  Venise  en  147^  » 
in-fol. ,  est  fort  chère  ;  celle  de  i477 
de  la  même  viUe  ,  in  fol. ,  eat  fort 
belle,  mais  bien  moins  chère.  M. 
Combe -Dounous  a  traduit  les  Guer- 
res ciifiles  de  la  république  ro^ 
maine  en  fran^is ,  Paris,  1808, 
5  vol.  in-8^,  et  Alex.  Bracci,  en 
italien,  Venise,  Aide  ,  i545  ,  in-8®; 
la  même ,  revue  par  I>oici ,  i559  ,  3 
vol.  in-i  a ,  dont  le  troisième  est  de 
ce  dernier;  enfin  la  même,  revue 
par  Ruœlii ,  5  vol.  in•8^ 

tu.  APPIEN  (saint),  jeune 
homme  de  Lycie ,  stiivoit  avec  zèle 
les  leçons  de  saint  Pamphile  à  Cé- 
sarée  en  Palestine,  lorsque  des  let- 
tres de  Tempereur  Maximien  y  or- 
donnèrent à  tous  les  citoyens  d'offrir 
des  sacritices  publics  aux  dieux. 
«  Appien ,  n'ayant  pas  20  ans,  sortit , 
ditEnsèbe  , sans  avoir  communiqué 
son  dessein  à  personne ,  pas  même 
à  nous ,  avec  lesqueU  il  demeuroit  ; 
il  pénétra  dans  le  temple,  et  s*ap~ 
procitant  du  gouverneur  Urbain, 
le  saisit  par  le  bras  pour  l'empêcher 
de  faire  offrande  de  la  victime.  «> 
U  fut  arrêté  aussitét,  et  souffrit  avec 
courage  ks  teurmens  les  plus  cruels^ 
k  a  avril  5u6. 

*  m.  APPIEN  (  Jacques  ) ,  prince 
de  Piombiuo,  étoit  neveu  du  pape 
I\lartiu  V,  et  vivoît  dans  le  i5* 
siècle.  Ne  pouvant  avoir  d'eui.mt 
mâle  de  sa  femme ^  il  tlioàt  une 
38* 
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fille,  qu*iUima,e%quid6Tint  grosse 
quelque  temps  après.  Le  temps  de 
raccouchement  étant  proche ,  il  en- 
voya prier  les  Florentins  et  les 
Sieouois  de  nommer  Tenfant  sur  les 
fonu  de  baptême.  Les  députés  de 
ces  peuples  furent  surpris  de  voir 
un  enfant  noir  comme  un  Egyptien, 
ce  qui  empêcha  la  célébration  du 
baptême.  On  attribua  cet  enfant  à 
un  Maure,  domestique  du  prince, 
et  sa  fui  te  augmenta  encore  ce  soup- 
çon. L*état  de  Piombino  passa  dans 
la  famille  des  Ursins ,  Jacques  ayant 
marié  sa  fille  à  un  prince  de  cette 
maison. 

APPION.  Voyez  Apîon. 

I.  APPIUS  Crassus,  consul  et 
collègue  de  Spurius  Nautius  Ruti- 
lius,  fut  vaincu  parle  roi  Persée  ; 
mais  il  baltit  les  Carthaginois ,  et 
pilla  leur  camp. 

t  11.  APPUIS  Claudiûs,  sur- 
nommé Jppius  Claudius  Cœcus 
(  Taveugle  ) ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
avoit  perdu  la  vue ,  se  rendit  cé- 
lèbre par  son  éloquence ,  et  sur-tout 
pour  8*ètre  opposé  dans  le  Sénat  à 
ce  qu'on  accordât  la  paix  à  Pyr- 
rhus. Étant  consul,  il  fit  paver  un 
grand  chemin  depuis  Rome  jusqu'à 
Capoue ,  3i6  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Après  lui  on  lecontinua  jiTs- 
u'à  Brindes;mais  il  porta  le  nom 
le  Voie  Appieniie  d'un  l)out  à 
lautre  ,  et  le  conserve  encore  au- 
jourd'hui. Cicéron  fait  Téloge  de  ses 
talens  dans  Brutus,  et  dans  le 
4*  livre  des  Questions  Tusculaues. 

t  m.  APPIUS  Claudius  Pul- 
CHER ,  petit-fils  du  précédent ,  con- 
sul et  collègue  de  Q.  Fluvius  Flac- 
cus.  C'est  sous  son  consulat  qu'Au- 
nibal  prit  la  ville  de  Tarente,  et 
que  les  Carthaginois  furent  battus 
par  les  consuls.  11  y  eut  un  autre 
Appius  PiaxwEB,  fils  du  précédent, 
qui  triompha  des  Africains  et  d'Hié- 
ron,  roi  de  Sicile,  comme  le  dit 
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Polybe.  On  attribue  à  un  Apphis 
Claudius  Tadditionde  la  lettre  R  à 
l'alphabet  des  latins  ;  de  sorte  que  de- 
puis cette  époque,  on  n  a  plus  dit  fV 
leêiiti  Fusil  ^  mais  ValeriielFurit. 

IV.  AITIUS  Clauditts  ,  k  dé- 
cemvir.  Voyez  CiJLUDit's ,  n*  II. 

APPONCOURT.  r,  GunKi. 

t  APRÈS  DE  B1.AM0T  (  Jera- 
Baptiste-Nicolas-Denysd'},  sieur  de 
Manne villette,  devint  capiuine  des 
vaisseaux  de  la  compagnie  des  In- 
des ,  garde  du  dép6t  des  cartes  ma- 
rines, chevalier  de  Saint- Michel  D 
étoit né  auHavre  le  1  &  février  1717, 
et  îl  est  mort  à  Lorient  le  1*'  avril 
1780.  C'est  le  premier  navigateor 
qui  ait  réduit  eu  pratique  ToliMm- 
tion  des  longitudes  à  la  mer  par  la 
distance  de  la  luue  au  soleil  et  aux 
étoiles.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages relatifs  à  la  navigation,  cs- 
gre  autres,  I.  Description  et  uaage 
d'un  nouvel  instrument  pour  oln 
server  la  latitude  sur  mer  y  ang- 
taientée  par  Bory;  Paris,  1761, 
in-ia.  n.  le  Routier  de  côtes  des 
Jtuies  Orientales  et  de  la  Chine  ^ 
Paris,  1745 ,  in-4*.  ÏU.  le  NeptUMt 
oriental  fî^àiis,  1775  »  a  vol.  grand 
in-fol. 

APRÏÈS,  roi  d'Egypte,  «om 
sous  le  nom  de  Pharaon  H^hrz 
dans  Jérémie  et  Ezéchîel ,  monta  stf 
le  trône  d'Egypte  aprèa  aon  jpàe 
Psammutis ,  l'an  594  avant  J.  C  D 
se  rendit  maître  de  Sidon  et  del^ 
de  Chypre ,  conquêtes  qui  lai  prt>- 
curèrent  de  riches  dépouilles;  ntts 
ayant  été  vaincu  quelque  temps  apris 
par  les  Cyrénéens ,  Amasis  «  sm 
successeur ,  le  fit  étrangler ,  l'an  56$ 
avant  J.  C. 

APRO.  Voyez  Aper  ,  n*.  L 

t  A^ROSIO ,  Aphositjs  (  Ançe- 
lico  ) ,  religieux  ausustin  ,  né  à  V«- 
timille  en  1607 ,  forma  nne  très- 
belle  bibUolhèque  dans  le  conveal 


dèe  angiYsHtift  de  cette  vdlè.  B  en 
compoM  un  catalftgo^  mi«6nné  sens 
cf  titre  '.  Bièlioi/feta  Aptôèiana 
passairmpé  ouittftnalê  diO^néiiô 
Aspasio  Anthigilini  (  Aprosiô  ) , 
ird  i^agabondi  di  àoèàU  dêt§oi*a^ 
gitato,  in  Bologna,  1675,  tn-ia 
de  753  pp.  Cetouvtâge  n'eêl  point 
termintî  ;  Wolfiuâ  en  d  traduit  la 
princit>ale  partie  en  latin ,  Ham- 
bourg. 173^,  itt-8*.  tla  comtoeiifcë 
rà  trà(fd<ïtion  à  là  3^9*  t)ag. ,  de  M^te 
qnlItfpaMd  toute  H^éMbc^^r- 
tie  du  Tolume  italien ,  qui ,   6  la 
vérité ,  n'est  qnHm  chao» ,  inai*  oià 
Ton  irorive  cependant  bien  deè  |«r- 
ticolarités  qu'on  cfaercheroit  vaine- 
ment aifieari.  Ce  religieux  défendit 
vivement,  sout des  nom»  suppoéés , 
TAdonis'  dn  cavalier  Marini ,  et  pu- 
blia divers  écrits  «ur  ce  potfiAe  li- 
cencieux. Le  plus  connu  ât  la  Fèrtn 
Poetica  di  Sapriclo  Saprici  y  Ve^ 
niae  i643,  in-ia.  Comme  ce  reli- 
gieux n'osoit  pas  écrire  sous  son  vé^ 
n  table  nom ,  en  défendant  un  p<5ëme 
obftcène ,  il  intitula  bizarrement  ses 
apologies  :  I^  Bluleau ,  la  Lunette 
cassée ,  l£/ié6ore  ;  etc.  ;  et  la  poli- 
tesse  n'y   domine    pas   beautoiip. 
Aprosiô  moonit  vers  Tan  1881 , 
membre  de  diverses  académies  dl- 
talie  ,  et  après  avoir  passé  par  les 
charges  de  son  ordre.  U  avoit  par- 
couru lés  principales  villes  depuis 
Vintitiiille  jusqu'à  N&ples  ,  ptSur  se 
lier  avec  la  plupart  dès  gens  de  let- 
tres. Sts  voyages  et  ses  corresJjOrt- 
éances  lui  â voient  dOuné  le  moyeu 
d*êtré  iristruit  dé  lllisloire  littéraire 
de  aôn  temps. 

APSÉE-  fut  auteur  de  la  révolle 
des  Pâîhiyréuiens ,  qui,  &ô\\l  Têtu- 
pire  d'Auréiien  ,  élurent  pour  Au- 
^uulc  ,  au  refus  de  Marcelllu ,  gou- 
rerneuir  d'Orient ,  un  certain  Acbil- 
l«;e,  ou  Aiiliôque  ,  selch  d'aUlrés  , 
parent  de  la  reine  iénobie.  Auré- 
lien  vîii\  droit  à  Palmyrè  j  prit  ceit'e 
Viliê  y  la  rase  ,  ei  fit  tout  ^ï&sSer  Au 
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fil  âê  Vépée ,  bors  le  jpréfensdn  em- 
pereur, qu'on  dit  qu'il  épafrgna  par 
méfiris,  vers  l'an  de  J.  C.  273. 

t  APSINES ,  sophiste  d'Athènes^ 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
Praec^ta  ds  arle  rheturicd,  inséré 
daas  les  Rheiores  Grœci  d'Aide  , 
1398  ,  in-fol.  Il  7  a  trois  person- 
nages du  môme  nom  et  dé  la  inême 
profession ,  ^'t  viVoient  aux  5*  et 
/f  siècks. ,  et  qui ,  powrrotént  bien 
être  le  môme  plërsowuige.        \ 

AI^ÙLE  (  Mythol.  ) ,  jeune  ber- 
ger de  Lavinium  en  Italie  ,  fut , 
dit- en  ,  métamorphosé  en  olivier 
sauvage ,  pour  avoir  insulté  les  Mu- 
ses dans  une  grotte  qui  leur  éloit 
consacrée. 

tAï*ULÉE  ApER(LttCius)naqdit 
à  Mfldaure  en  Afriqne ,  d'une  fa- 
mille distinguée,  et  Ht  ses  études  à 
Oarlhage,  à  Athènes  et  à  Rome.  11 
dépensa  presque  lOût^n  bien  àfàifé 
des  voyages ,  pouf  satisfaire  tà  cu- 
rtosité  et  petfectioiinër  sa  phQoso- 
phie.  De  retour  de  ses  courses ,  il  fit 
à  ftome  la  profession  d'avocat  poiii" 
échapper  à  la  misèrelll  épousa  ensuite 
une  riche  veuve.  Lès  parens  de  sa  fem- 
nle  râccusèrânt  de  s'être  servi  delà 
magie  pàUr  avoir  soU  cœur  et  sa 
bourse ,  et  d'avoir  fait  kttOurir  Poii- 
tiamis ,  fils  de  cette  dame  ;  miais  il 
se  lava  de  cette  double  accusation 
devant  Claudius  Maximus ,  procon- 
sul d'Afrique  ,  pat  une  Apotogît 
Xie  nous  avons  encore  ,  et  que  St. 
ugustin  appelle  Un  discours  élo- 
quent et  Beuri.  a  VoUsTt)\is  étonuess, 
dit-il  à  ke&  juges ,  qu'ube  feihme  se 
«dit  remariée  après  tl-eizte  ans  de  vi- 
duité  !  étonne^-v6ns  jplùtât  qu  elle 
ait  tant  attendu.  Vous  croyez  qu'il 
a  fallu  de  la  ihagie^ur  qu'une  veu- 
ve de  son  âge  époU^at  un  jeune  hom- 
mes !  t'est  cette  jeuUeksè  qui  prouVé 
que  la  maeie  étoit  sUpertHie.  »  Le 
temps  a  ^tfitté  peu  d'ouvrages 
d'Apulée,  qnoiquHl  eu  «ùt  beau- 
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coup  compose  en  ver»  et  en  proee. 
Le  plus  connu  de  ceux  ^«le  ^pus 
avons  est  sa  Métamorphose  ,  ou 
tAne  d'or^  eu  onze  livres.  C'est 
une  fiction  allëgortque,  pleine  de 
leçons  de  morale ,  cacfa^  eocis-  des 
plaisanlenes  ingénieuses.  On  y  dis- 
tingue sur-tout  Tëpisode  tonctumt 
ées  amaundê  Psyché  etCupidon , 
imité  et  développé  par  La  Ponttine 
dans  son  roman  déco  nom.  Ses  au- 
tres productions  roulent  sur  U  f^- 
losophie  ]^atonicienùe  ,  que  i*aii- 
teur  avoit  embrassée.  Nous  avons 
parlé  de  son  apologie  ;  on  y  trouve 
mielquelbis  les  déclamations  dun 
rhéteur ,  et  les  fausses  idées  d^un 
philosophe  superstitieux.  Apulée 
étoit  d\me  jolie  figure  ,  savant , 
homme  d'esprit ,  cherchant  À  plaire 
aux  femmes,  et  leur  plaisant  pour 
lordiuaire.  Ou  a  observé  cepen- 
dant qu'avec  toutes  ces  quahtés,et 
Fart  magique  qu*on  lui  supposoit, 
il  ne  put  jamais  parvenir  à  aucune 
magistrature.  Ce  ne  fut  pas  par  in- 
diQérence  philosophique  ;  car  il  se 
faisoit  un  honneur  d'avoir  un  em- 
'  ploi  de  prêtre ,  qui  lui  dounoit  Tin- 
teudauce  des  jeux  publics  ;  et  il  dis- 
puta vivement  contre  ceux  qui  s*op- 
posoient  à  l'érection  d'une  statue 
dont  les  hahitans  d'Oéa  voulurent 
l'honorer.  11  dit  cependant  quelque 
part  a  qu'il  auroit  acheté  au  prix 
de  tout  son  patrimoine  le  mépris 
de  ce  patrimoine.  »  U  soulagea  les 
indigens ,  secourut  ses  amis  ,  re- 
connut les  soins  de  ses  maîtres , 
dota  leurs  fUks  ;  et  sa  libéralité  fut 
cause  en  partie  de  l'indigence  à  la- 
quelle il  tut  réduit  pendant  quelque 
temps.  La  crédulité  des  païens  at- 
tribua à  notre  philosophe  une  foule 
de  miracles,  qu'ik  comparèrent  à 
ceux  de  J.  C.  Ses  œuvres  ont  été 
imprimées  pour  la  première  fois , 
par  les  soins  du  cardinal  Bessarion, 
à  Rome  ,  Sweynheus  et  Pannartz , 
en  1469  ,  in-fol.  tiré  à  976  exem- 
plaires :  édition  extrêmement  rare , 
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et  recherchée  ,  parce  qu*dle  n'a 
point  été  mutilée  par  k»  inqoki- 
tevrs  comme  lea  suivantes.  Vioi- 
neut  coanite  celles  de  Rome,  L47*t 
de  Venise,  i473  ,  de  Viœnce  » 
14^0,  de  Venise,  i4S5  et  de  Yi- 
ceuce  y  14^^  I  loutes  in-fc^  On  es- 
time celle  de  Venise ,  Aide,  xSai, 
in-S*"  ;  de  Goode^  i65o ,  ish^""  ;  Jd 
usum  Delph.  ,  1688 ,  %  voL  in-4*. 
L'une  des  metUeures  est  celle  de 
Leyde  ,1786,  in-v4*  ;  Téditioa  de  Re- 
nouard,  Paris ,  1796 , 3  vol.  in-18, 
est  for  jolie.  Les  traductions  de 
lAnt  (tor  en  français ,  par  Jean  Lw- 
veau,  Paris,  i586  ,  in-16  ;  celles  de 
i6a3,  5i  et  48,  toutes  in-^  avec 
fig. ,  sout  recherchées.  L'abbé  Martin, 
en  a  dcmné  une  en  3  voL  in-ia :  odk 
de  M.  Bastien  ,  1787  ,  a  vol.  in-8* . 
avec  le  texte  latin  et  avec  fig. ,  est 
plus  exacte  et  plna  complète,  cUe  est 
même  rare.  Il  existe  une  teperbe  édi- 
tion de  la  fable  de  Psjrché  ,  lat. 
franc. ,  Paris  ,  Didot ,  i8ba  ,  i»4*, 
pap.  vél.  ,  avec  Sa  figures  an  tr^t, 
d'après  Raphaël.  La  traduction  ita- 
lienne de  ÏAne  tTor^  par  AgiMèo 
Firenzuola  ,  édition  des  Flortfioe  . 
Juntes,  i349,  169801  i6o3,itt-8*, 
ou  de  Venise ,  i566,  156?  iii-8*  , 
et  1691 ,  est  fort  recherchée. 

*  APULEIDS  CcLsus ,  médeûi, 
né  à  Centuripa  en  Sicile ,  aujour- 
d'hui Centorhi,  vivoit  toos  k  rè- 
gne de  Tibère.  On  lui  attriboe ,  L 
de  Re  rusiica  seiectontm  UbriXX^ 
Bàle,  1539  et  i54o.  IL  de  fftrk^ 
rum  fi/'iulibus  ,  imprimé  à  Puis 
en  i5a8 ,  in-fol ,  et  la  même  aa- 
née  à  BÂle ,  aussi  in-fol. ,  par  ks 
soins  êiAlbanus  Torinus^  sous  le 
nom  d'Apulée  de  Madaure ,  avec  les 
ouvrages  de  Pl'miusValénamis^etiB 
quelques  autres.  On  prétend  qn'Af»- 
léius  Celsus  n'est  point  Tantetir  de  oc 
dernier  ouvrage;  le  style  ae  seai 
trop  peu  du  sièded*Anguste  et  de  Ti- 
bère,  et  de  plus  il  n*est  pas  < 
à  celui  d'un  philosophe  j^li 
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•  AQUA  (  Cbrif  tofeno) ,  dessina-  ' 
leur  el  graveur ,  ne  à  Vienne  en 
1690.  On  a  de  lîû  le  HJérite  cou- 
ronné par  JpoUon ,  d  après  Sac- 
cbi  :  le  Portrait  d^  Fi-édéric^le- 
Grand ,  roi  de  Prusse  ;  cl  celui  de 
Jules  de  Ferrare ,  palrice  de  Ve- 
nise. 

AQUA-PENDENTE.  royez  Fa- 
SKicitTS  (Jérôme). 

»L  AQUAV1VA(  Robert  ) ,  d'une 
famille  noble  el  ancienne  du  royaume 
deNapLee,  ▼ivoit  en  ia83.  L'abbë 
fîaolo  Tarsta  l'appelle  eruditione 
ciaras.  Il  laissa  en  ire  autresou  vrages 
fie  J^isciplina  r^m ,  lib.  VI  ;  de 
Caiamiiate  Italiœ  /  Tractatus  tte 
yaio  et/ortuna,  lib.  II;  de  Cousue- 
Sudine't  de  Ahusihus  rerum  mundi, 

iiu  m. 

i  11.  AQUAVTVA ,  en  latin  AQUir 
viTrs  ( Andrë -Matthieu  d*),  duc 
d'Alri,  prince  de  Téramo  dans  le 
jroyaume  de  Naples,  protégea  ceux 
qtiî  eu!  livoienl  les  sciences  et  les  arts, 
et    les  ailtiva  lui-même.  11  itervil 
H*<iibord  sous  Ferdinand  V ,  roi  d'A- 
ragon ,  et  fui  fait  prisonnier  dans 
iir»e  bataille.  Rendu  à  la  liberté,  il 
j, référa  le  repos  du  cabinet  au  lu- 
jij  uilte  des  armes.  Il  composa  une  Ln- 
rycJopédie  irès-imparfaile ,  et  des 
i^^jTimentaires  sur  les  morales  de 
j^/ziiarquey  1 636 ,  in-fol. ,  el  1609 , 
jxx — /^^.  Il  mourut  en  i5i28,âgé  de 
7»   «ns. 

^  ni.  AQU AVIVA  (  Mizaire  ) , 
fy^s"^  ^^  précédent.  Il  publia  un 
i'g^i%%^  aor  la  chasse  ,  de  F'enatione 
^^  y^aicvpio ,  imprimé  à  Bâle  en 
\S%^  9  à  Naples  en  1619,  et  encore 
,  0^1^-^  en  i.'»78,  in-8^ ,  par  les  soms 
^  c/^^^^^  I^éondavins.  Il  a  encore 
ica^li^  ^^  Traité»  mr  Part  mili- 
rgjr-^  9    *'  **"*  ^**  combats  singu- 

XV".    AQUAVIVA  (  Ocuvio  ) ,  de 
/^^irmille  du  précédent,  référen- 
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daire  de  l'une  et  de  l'autre  signature, 
vice-legal  du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre  ,  ensuite  cardinal ,  puis  légat 
de  la  Campagne  de  Rome,  enhn 
légat  d'Avignon  et  archevêque  de 
Naples  )  se  distingua  par  sa  sagesse 
et  sa  prudence  dans  tous  ses  emplois 
ainsi  que  par  la  culture  des  lettres , 
el  la  protection  qu'il  accordoil  auK 
savans.  Il  mourut  le  i5  décembre 
1613  dans  sa  ôa^  année. 

t  V.  AQUAVIVA  (Oaude  ) ,  gé- 
néral des  jésuites  en  i58i ,  de  la 
même  famille  que  les  précédens , 
mourut  le  3  janvier  i6i5,  âgé  de 
12  ans.  La  société  le  regarda  comme 
un  de  ses  généraux  qui  ont  eu  le  plus 
de  douceur  dans  le  gouvernement. 
Ce  fut  lui  qui  fit  dresser  la  fameuse 
ordonnance  connue  sous  le  nom  de 
Ratio  studiomm  ,  Romas  i586, 
in-8^,  qui^ful  supprimée  par  l'inqui- 
sition ,  el  vue  d'aussi  mauvais  œil 
par  les  jésuites ,  qui  ne  vouloienl  pas 
être  gAnés  dans  leurs  opinions.  On 
la  réimprima  ,  mais  mutilée ,  en 
i5^i.  Aquaviva  ordonnotl  à.ses  re- 
ligieux ,  dans  ce  célèbre  règlement , 
d'enseigner  la  gratuité  de  la  prédes- 
tination y  en  leur  permettant  eu 
même  temps  d'adoucir  ce  système 
par  le  congruisme.  Nous  avons  d'A- 

3uaviva ,  1 .  Des  Epftres ,  au  nombre 
e  seize.  U,Des Méditations  en  latin 
sur  les  Psaumes  xLir  el  crin , 
RomsB ,  i6i5  ,  in-ia.  IIL  Industria 
ad  curanâos  ammœ  morhos ,  1 606, 
in-i  a  y  dont  il  a  paru  une  traduction 
française  sous  le  litre  de  Manuel  des 
supérieurs ,  Paris  ,  1776  ,  in-ia, 
Aquaviva  avoitdans  le  caractère  ime 
fermeté  qui  avoit  quelquefois  de  ht 
dureté,  u  réiléchissoit  long  -  temps 
sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre;  il 
étoit  presque  impossible  ensuite  de 
l'eu  détourner.  On  a  traduit  en  fran- 
çais le  décret  contre  la  pernicieuse 
doctrine  d'attenter  à  la  personne  des 
rois ,  Paris ,  1614 ,  in«8^ 

1 1.  AQUILA,  surnommé  k  Pon- 
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tique,  parce  qnll  ëtoit  orîginâifè  dé 
Pont.  Saint  Paul  logea  chez  lui  lors- 
qu'il vint  d'Athènes  à  Corinihe.  Cet 
apôtre  le  convertit  avec  sa  femme 
Priscille.  Us  hii  rendirent  de  très- 
grands  services  à  Ephèse ,  jusqu'à 
exposer  leurs  têtes  pour  sauver  la 
sienne.  Saint  Paul  en  parle  avec  de 
grands  éloges  dani  sdn  Epttre  aux 
Romains. 

t  II.  AQUHA  de  SiNOPE ,  dit 
aussi  le  Poniique  ,  par  la  même 
taison  que  le  précédent*,  embrassa 
le  christianisme  soUs  l'empire  d'A- 
drien vers  l'an  i  ag  de  J.  C.  Mais 
ton  attachement  opiniâtre  aux  rève- 
yies  de  Taétrolôgie  judiciaire  l'ayant 
fait  chasser  de'  Téglise ,  il  passa  dans 
la  i«llgioil  des  juils.  Devenu  rabbin, 
il  acquit  une  oonnoiAsance  exacte 
de  la  langue  hébraïque ,  et  s'appliqua 
à  traduire  V ancien  Testament  à^hé- 
brea  en  grec  :  on  l'aecusd  d'avoir 
détourné  le  tttÀ  des  passages  qui 
regardent  J.  C. ,  età  \ei  interpréter 
dans  un  tons  différent  de  celui  des 
Septante.  Justinien  en  défendit  la 
•lecture  aux  juifs  ;  cependant,  saint 
Jérôme  dit  quelque  pari  «  qu'en 
txartiinaiit  bien  k  traduction  d'A- 
t^uila,  il  y  trouve  plusieurs  choses 
Tavdrableê;  au  christianisme.  »  Il  ne 
ï^ste  "[dus  que  quelques  firagmens  de 
tette-verdlon.  On  le  croit  ausAi  au- 
teur de  livrer  cabalistique» ,  sous  le 
titre  Sepher  Jezetah  on  Livre  de 
ta  Création ,  qu'on  attribue  au  pa- 
triarche Abraham. 

.  m.  AQUILA  (Barthélerai),  de 
l'ordre  desdonunioains ,  eut  en  1378 
le  titre  de  grand<-iuquisiteur  dans  le 
royaume  de  Naples ,  et  s'y  distingua 
par  sesouvi^ges  et  sa  ferveur.  Alors 
les  inquisiteurs  u'a voient  encore  au- 
cune juridiction  ;  ils  se  oontentoieut 
•d'être  de  simples  tolliciteurs  auftrès 
des  tribunaux  séculiers  contre  les 
hérétiques ,  ei  ceux  qui  par  leurs 
prédications  détaChoient  les  catho- 
liques du  culte  éta]»li,  ci  troiibloîent 
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ainsi  Tordre  pûbBe.  C^t  à  f naorâil 
IV  qn'est  dae  l'origine  du  tiibnat 
de  l'inquisition ,  qui  oaa  )Uger  ks 
pensées  de»  kmrnnet,  et  leur  faire 
nn  crime  de  libYs  erreurs.  L'empe- 
reur Frédéric  M,  accusé  par  le  pape 
d'être  athée ,  ûrul  se  mettre  à  fabh 
de  tout  reproche  en  protégeant  les 
inquisiteurs ,  et  en  outrant  lea  peines 
contre  ceux  qu'ils  condanoBeroieBt 
Par  quatre  édits ,  donnés  à  Pavie  en 
!  a44  i  il  ordonna  le  supplice  dn  fen. 
Kn  1955,  le  pape  Alexandre  Ifi, 
établit  rinqtiaitioii  en  France ,  aou 
le  règne  de  saint  Louis  ;  reapiii  pe- 
blic  et  celui  du  clergé  même  rcpew 
sèrent  cette  terriMe  fBstitntioB.  te 
la  fin  du  1 5^  siècle ,  en  1 989 ,  VesMe 
l'adopta ,  mais  en  la  aonnaettast  i 
son  sénat ,  et  en  empêchant  ^ne  ki 
inquisiteurs  profitassent  des  «mcodes 
et  des  confiscations  <}ulis  pronoB- 
çoient  ;  quelque  temps  après ,  ce  goo- 
vernement  adjoignit  dans  les  procé- 
dures trois  sénateurs  à  Tinqnisitefti  ; 
ce  qui  lui  ôta  toute  autorité.  L'inqui- 
sition dépIo3ra  toute  sa  rig;iieor  em 
Espague  et  en  Portugal  contre  les 
juifs  et  les  Maures ,  que  le  faroB<^ 
Xi  menés  voulut  forcer  à   te  Eaiit 
chrétiens.  Ses  bûchers  furent  portés 
jusqu'aux  Rides,  et  le  ixibunal  re- 
doutable de  Goa  vint  y  effrayer  Fa- 
dustrié ,  et  en  éloigner  les  Arabes, 
les  Mahométans  ,  et  les  marcban^ 
de  tous  les  cultes.  Tandis  que  lltslie 
voyoit  toutes  ses  villes  soumises  â 
cette  juridiction  ,  le  seul  rorasEie 
de  Naples,   4)noiqile  feddaUÎre  dm 
siunt-  siège ,  sut  s'eu  affirasditr.  Ue 
pape  et  le  souverain  y  disytant> 
sans  ctifese  pour  savoir  qHÎ  nsim  ■ 
roit  le  grand-inquiaiteur ,  on  m*«m 
nommA  jamab,  et  Barthéieflû  Af«à- 
la  n'y  abtlnt  que  le  droit  de  dvMr 
d»  conseils  >  sans  pouvoir  les  e«i»- 
vertir  en  jugemenA. 

i-  IV.  AQUltA  (Jean).  altWç 
Aiédetiil ,  professa  son  art  en  Pc 
vcrsitéde  PïKloue  dans  le  i6*  1 
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•t  t'y  distingua  par  «es  écrits.  Oa 
estime  sur-lout  sou  Traité  dfi  la 
wgaét  dons  la  pleurésie,  —  QueL> 
ques  autres  savans  italkuB  portèrent 
le  nom  cTAquila. 

V.  AQUDLA  (  Jean-fiapûste  d'  ) , 
mort  en  i544  >  publia  d^  Elégies  et 
des  Discoure  oreUoire*. 

VI.  AQUÏLA  (Pierre  d*  )  a  laissé 
an  Commentaire  sur  les  quatre  U- 
ires  des  Sentences. 

t  VIL  AQUILA  (  Caialdo  0,  né  eu 
8icite ,  «Ha  s'^loibUr  en  Portugal  en 
J609  ,  et  s*y  fit  oonnoitre  comme 
}uri8O0iwille  et  poëte.On  a  imprime 
étlni  ^Ugmiem  Poëmes  laiins. 

Vin.  AQUDUA  (  Poflipée  4'  )  ♦ 
peintre  napolitain  ,  qui  viyoil,  W 
1Ô9S ,  a  laissé  à  Rome  quelques  ta- 
bk^ix  renommés  ,.et  entre  autres 
nn«  Veecente  de  croix  dans  féglise 
di  S.  Spirtto. 

*  IX.  AQUÏLA  (  Pierre  ) ,  peiRKe 
«t^raveur ,  né  en  i6>4  ^  Bpma ,  «t 
•«l<m  d*aatr«s  à  P^erwe ,  étoit  pré- 
%se.  On  en  pMle  pencooime  peior* 
U-e  ;  il  est  pJus  oopon  conwe  ^^rat- 
V(çiir.  U  a  laissé  des  eaUittfiBa  à  l'«aii- 
forte ,  dont  ias  plus  estÎRiéas  sont  ^ 
^  Zi;^^  tfte  F'aiifian ,  en  6»  piè- 
ces^ et  la  Bataille  dfi  Constantin , 
lou  tes  deux  daprèsilaphaël  ;  la  Go- 
Série  du  palais  Farnèee,  d^apTès 
AAnibal  Caraofae  ;  la  Galerie  de 
Xj^a^roac  ,  on  e Assemblée  des 
jyieux  ;  le  triomplie  de  Baeoàus  s 
t]Rnlèvement  de$  Sabinesi  les  f^es- 
^les;  la  Xort  de  la  Vtergei  un 
éHitre  sujet  de  f7«/ye,  dans  lequel 
00  voit  un  saint  qui  tient  un  pistolet 
sur  lequel  est  un  crucifix,  d après  C. 
maratte.Ce  dessinateur  habile  mou- 
rut vers  Î695 ,  après  avoir  laissé  un 
^rand  nombre  de  beaux  ouvrages. 

*  X.  AQUILA  (Froofois'-Ffao- 
SHDft  ) ,  gnvf«nr ,  lrès«  dn  précédent, 
^lâ  TMi^it  sur  la  fia  4u  l^^"^  svbobet 
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an  eonmencemeut  du  19^.  On  a  de 
lui  plusieurs  gravures  à  i'çau-forte , 
dont  les  'principales  sont ,  la  Suite 
des  peintures  de  Rap/taël  dans  le» 
chambres  du  Vatican  ;  Saint 
Pierre  sur  les  eaux  ;  la  Coupole  de 
l'église  neuve  de  POratoireà  Rome; 
saint  Ambroise  et  Charles  Borro- 
mèe  à  genoux  aux  pieds  de  la 
Vierge ,  qui  est  sur  des  nues, 

t  AQUILANQ  ($arafew>) ,  aiwl 
app^édu  nom  de  sa  patrie^  Aquila  » 
ville  df,  i'Abru7ze  a«  rp^aume  de 
Naples,  où  il  naquit.eii  1466,  se  lU 
un  nomi>ar  ses ./'o^/m  italiennes^ 
impriméss  à  &oaie«n  iSo5  ,m-8^ , 
à  Florence  en.  1546  «  .et  qui  consisn- 
teut  «n  Sonuets  ,  Fgk^tes ,  Mpé^ 
tr^s ,  Qtc,  Il  fuiie  coAtemponiu  .ei 
Témuie  de  Tébaldéo  di  Forrart.  Ces 
disux  poètes  lurent  dep  preuiiecsà 
secouer  le  joug  de  la  barbarie ,  qui  4 
dans  ce  siècle ,  déBgu^oit  ia  poésie 
italienne  ;  mais  toute  leur  réputation 
s'éclipsa  lorsque  Sannazar  et  Bembo 
parurent.  Serafino  mourut  à  Rome 
en  1  boo ,  à  l'âge  de  55  ans.  Le  duc 
de  Valentinois  ,  qui  Tatmoit  ,  lui 
avott  obtenu  le  titre  de  chevalier 
de  grâce  dans  l'ordre  dé  Malte.  Vof. 
Maire,  n^^IU. 

AQUILANU8  (Sébastianus  ) ,  ou 
SéBASTTEN  d'Aquila  ,  médeciu  ita- 
lien y  dont  on  ignore  le  vrai  nom  , 
étoit  compatriote  du  précédent  , 
comme  le  désigne  le  nom  sousie- 

Î[uel  il  étoit  connu  ,  et  il  pro- 
éssa  son  art  dans  l'université  de 
Padoue.  H  étoit  en  réputation  du 
lempsde  Louis  de  Gonzague,  évèqu6 
de  Mantoue ,  auquel  11  ndresla  uA  de 
sesQuvriigQs , et  il  mourut  eu  iô4^ 
Ou  a  de  lui  un  Traité,  de  Me^be 
GalMcOfLyon,  iôq6,  in-^^  ,  im^ 
pciinil  avec  les  «suiu'eiid'autiieBdné- 
decina ,  Bologne ,  1617 ,  ia^**»  ^ 
fie  Fèbre  saùguinnâ^  dans  la  Pra- 
Uque  de  G*ttinair«  ,  Bàle,  1637  , 
in-8° ,  «tLyon,  i53ft ,  iai-4^  Aquir 
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lantis  a  été  an  des  plus  zélés  défen- 
seurs de  la  doctrine  de  Golien. 

AQUILIN  (  aainl },  né  à  Hajeux , 
devint  éVêque  d'Evr^ux  après  la 
mort  de  saint  Etienne.  IL  assista  au 
concile  provincial  de  Rouen,  as- 
semblé en  689 ,  et  mourut  quelque 
temps  après ,  regretté  pour  ses  ver- 
tus douces  et  bieufflûsantes. 

t  AQUILIN  Ae^NlCÈTECsaintes) , 
furent  deux  scsnrs  qui  profitèrent  de 
leur  beauté  pour  Cure  le  métier  de 
courtisanes.  Le  gouverneur  d'une 
▼ille  de  Syrie  leur  ordonna  de  pé- 
nétrer dans  la  prison  pour  j  séduire 
un  cbrétien  nommé  Christophe  ; 
0iai8  celui-ci ,  loin  de  céder  à  leurs 
criminelles  avances ,  les  convertit  : 
eUes  raccompagnèrent  au  lieu  de 
son  supplice  ,  et  demandèrent  à 
partager  son  sort ,  ce  qu'îles  ob- 
tinrent. 

t  I.  AQUILUUS  Gallus  ,  sa- 
Tant  jurisconsulte,  et  ami  de  Ci- 
céron ,  florissoit  vers  l'an  65  avant 
J.  C.  Un  particulier  qui  avoit  une 
maîtresse ,  étant  tombé  malade ,  or- 
donna par  testament  qu'après  sa 
mort  on  payât  à  cette  femme  une 
certaine  somme  qu'il  reconnoissoit 
lui  devoir.  Lorsqu-'il  fut  revenu  en 
santé ,  la  dame  lui  demanda  cette 
somme  ;  mais  sa  mauvaise  foi  ayant 
été  découverte  par  Aquiliius ,  celui- 
ci  crut  qu'il  étoit  à  ^iropos  de  pré- 
venir de  semUables  fraudes  ,  et 
cette  considération  hii  bt  composer 
des  Formuks  qui  sont  perdues  , 
ainsi  que  les  autres  ouvrages  qu'il 
avoit  composés. 

n.  AQUILUUS  MAinus,  pro- 
coosnl  romain  qni  oommandoitnne 
armée  dans  l'Asie  mineure  ,  fut 
vaincu  et  fait  prisonnier  par  Mt- 
thridate ,  foi  de  Pont.  Ce  prince 
barbare,  non  conteut  de  l'avoir  fait 
passer  en  revue  devant  ses  troupes , 
de  l'avoir  donné  en  spectacle  à  ses 
peuples ,  monté  sur  un  âne ,  et  obligé 
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de  crier  à  haute  voix  qu'il  éloiC 
AquiUius ,  lui  fit  couler  du  pfomb , 
d'autres  disent  de  Tor  fondu  dans 
la  bouche  ,  et  le  fit  moorir  ainsi 
dans  les  tourmens. 

m.  AQUELLIUS  Sabints  ,  ju- 
risconsulte romain  ,  surnommé  le 
Calon  de  son  siècle ,  fut  consul  Tan 
ai6  de  J.  C.  On  a  cm  qu'il  étoit 
frère  d'Aquillia  Sévéra  ,  vestale  » 
que  1  empereur  Héliogabaîe  épouia , 
et  qu'il  répudia  ensuite  pour  la  re- 
prendre une  seconde  fois.  O  k  fiit 
certainement  deFABirs  SABunxs, 
grand  jurisconsulte,  que  l'empenv 
Alexandre  Sévère  choisit  pour  être 
un  de  ses  conseillers  d  état.  Ce  fat 
l'oracle  de  Rome  par  son  savoir. 
et  l'exemple  des  citoyens  par  ses 
vertus. 

IV.  AQUILUUS  SiviRus.oa 
Achuxiu»  ,  ou  Aciucs  ,  his- 
torien et  poète  sous  l'empereiirVa- 
lentinien.  Il  étoit  Espagnol  de  na- 
tion ,  et  de  la  même  £iaidle  qw 
Sévère ,  à  qui  LactanceavOil  adreMé 
deux  livres  de  Lettres.  Aqoilhw 
Sévérus  compo^  un  ouvrage  en 
prose  et  en  vers,  qui  ëtoit  comne 
le  journal  de  sa  vie ,  auquel  il  donua 
pour  titre  :  La  CaUtstrophe  «à 
PEpf^euue.  H  mourut  Vers  Tau  S70. 

AQUILONIUS.  foy,  Aoun-uat. 

L  AQUIN  (  eaint  Thomas  dTV 
Fbyê%  Thomas  ,  n*  IV,  oà  Tas 
trouvera  quelques  détails  sar  lai  fa- 
mille d'Aquino. 

t  IL  AQUIN  (  PhUi^e)  ,  ftâ, 
natif  de  Carpentras ,  reçut  le  h^- 
tème  à  Aquino  dans  le^royasme  ^ 
Naples ,  ce  qui  lui  fit  donner  lenaa 
de  cette  ville.  Ce  jnif  converti  en- 
seigna ensuite  lliébreu  à  Baris,  ety 
mourut  en  i65o.  Le  câèbre  Le  Xir 
l'a  voit  chargé  de  rimpresskm  etéc 
la  correction  des  textes  hébreux  M 
cbaldéens  de  aa  Polyglotte,  Fsra. 
iGaft^  1645  ,  10  vol.  in-ibl.  Sm 
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prinàpal  HDvn^  est  un  Victèon- 

naire  hébreu ,  rabhimqm  £t  taJr' 
mudisu. 

\SL  AQUIN  (Louit  d'),  fils  du 
précédent,  qui  devin l,  ainsi  que  son 
père,  trè»-habile  dans  les  langues 
orientales ,  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges rabbiniqnes. 

IV.  AQUIN  (  Antoine  d*  >,  pre- 
mier médedu  de  Louis  XIV  ,  et 
■sort  en  1696,  à  Vichi,  ëloit  fils 
de  ce  dernier. 

i-  V.  AQUIN  (  Lonis^laude  d'  ) , 
célèbre  organiste  >  né  à  Burie  le  4 
iuiUet  1694  ,  moct  le  1 5  juin  17^3 , 
ëtoit  parent  des  précédens.  Soa  gé- 
nie fut  précoce.  A  6  ans ,  il  toucha 
du  clavecin  devant  Louis  XIV  ;  à 
S ,  le  Fameux  Bernier  déclara  qu*il 
n'avoit  plus  rien   à    lui  appren- 
dre ;  à   1  a  ,  on  lui  confia  Vorgue 
do  petit  Saint  •  Antoine.  Qnelque 
temps  après  ,  il  obtint  un  triom- 
phe bien  flatteur.  L'orgue  de  Saint- 
nul  ayant  ëté  mis  au  conjura  , 
il  l'emporta  sur  Rameau  ,  qui  vou- 
loi  t se  former  un  établissement  dans 
la  capitale.  Son  exécution  étoit  ra- 
pide et  brîDante.   Egal  des  deux 
maina  ^  il  battoit  deux  cadences  à 
la    fois,  et  imitoit   tout,  jusquau 
chant  du  rossignol.  Le  célèbre  Hen- 
del  vint  en  France  pour  l'entendre 
et  radmirer.Mondonviilefutsi  flatté 
du  suffrage  accordé  par  d'Aqiiin  k 
aoo  motet  Jubilaie  ,    qu'il  l'appela 
depuis  ie  chant  ffAquin.  On  a  gravé 
de  ce  dernier  un  livre  de  Pièces  de 
clavecin  et  des  Noël*  avec  des  va- 
riations. Ces  deux  recueils  sont  es- 
time Son  fUs,  surnommé  de  Châ-- 
feau-'L^on ,  a  rédigé ,  pendant  plu- 
tieura  années,  Us  Etrennes  Utté- 
'cUres  ifjipollon.  Q  est  mort  vers 
a  fin  du  1 8*  siècle. 

AQUINO  (Charles  d* ),  né  è  Na- 
•les  en  1  €54  9  mort  à  Rome  en 
7^0  ,  se  ût  jésuite  et  professa  \\ 
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rhétorique.  Ses  ouvrages  sont  itx'\\% 
en  iatiu  ;  on  y  trouve  de  l'érudition 
et  dn  goût.  Les  principaux  w)ul, 
I.  DesPoésieê,  Rome,  1701 ,  3  vol. 
in-8*.  n.  Des  Discours,  1704,  a 
vol.  in-S®.  m.  Un  Lexique  mili-- 
taire  y  17S9,  2  vol.  in-fol.  Plusieurs 
mots  de  ce  Dictionnaire  ofiPrent  de 
savantes  disserutions.  IV.  D'autres 
Lexiques  ou  f^ocabu/aires  sur  V  ar- 
chitecture ,  1754,  in-4'*,  «t  i^ agri- 
culture y  1736 ,  in-4*.  Ils  sont  moins 
estimés  que  le  précédent.  V.  Des 
Mélanges  historiques^  1735.  VL 
Enfin  une  Histoire  de  la  guerre  de 
Hongrie  ,  1726  ,  in  - 1 2.  Elle  est 
écrite  avec  intérêt. 

AQUITAINE,  royes  Guil- 
ia.ûM£ ,  n«  V. 

ARA,  hérétique  des  premiers 
siècles  de  l'Église,  prétendit  que  J.  C. 
n'avoit  pu  être  exempt  du  péché 
originel. 

t  ARABSIADE  ou  Ababehah 
(  Ahmet),  docteur  musulman  ,  na- 
quit à  Damas ,  et  7  mourut  en  i45o. 
11  a  écrit  une  Histoire  de  Timur , 
qne  nons  avons  nommé  IVimerlan. 
Elle  a  été  traduite  par  Vattier.  Ce 
conquérant  7  est  très  -  maltraité. 
Pierre  Vattier  a  traduit  en  fran- 
çais cette  histoire,  iC&S,  in-4«. 
Elle  a  été  traduite  en  turc ,  et  im- 
primée à  Constant inople  ,  1729  , 
ia-4^  Arabaiode  a.  laissé  d'autres 
écrits ,  et  entre  autres  un  Traité 
sur  l'unité  de  Dieu. 

ARABUS  (  Mythol.  )  ,*  fils  d'A- 
poUoUy  fut  regardé  comme  Tioveu- 
teur  de  la  médecine. 

ARACHNÉ  (M7tho]ogie)  étoit 
fille  d'Idmon, roi  de  L7die.  Minerve 
étant  venue  trouver  cette  princesse 
tous  la  figure  d'une  vieille  ,  dans  le 
temps  qu'elle  étoit  occupée  à  filer  et 
à  ourdir  la  trame  d'une  étoflo  très- 
fine,  Arachné  Ini  fit  un  défi.  la 
déesse  l'aTant  a<;cepté ,  commsuvA 
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4'«  représenter  {i^uaieiHrs  iiiaiùiree  #u  t 
Jm^  It/çile  «?rec  un  <Mrt  A^imiraMe  ; 
Âeachnë  en  fit  de  même ,  mm  areç 
p^is  4e  dëliçale8»e  encore,  ftltaorye^ 
oi^itcée  dç  ee  voir  vaiocue  par  une 
ipprteUe ,  lui  donna  Urois  ou  quatre 
coy|)».dejw.ve<ieaur  \^  tète.Acacfa- 
i^  ea  £ut  81  morU^ée ,  qu'elle  a^ 
p^ftdii  de  dë^e^pour.  Laiiéesse ,  lou^ 
çtiée  de  compawioQ ,  la  cban^ea  Jtn 
i^raignée.  Pline  j'A^^eiçn  aHmar  à 
Arachl^  Tari  jde  filer  le  kn, et  dtan-* 
plo  jet  le  &l  à  des  filets  pour  la  okaase 
ofi  \aL  pèche.  /'(?ye«  PHAXikNX. 

I.  ARAGON  (  Jeanne  d*  )  épou- 
sa Ascagne  Colonne ,  prince  de  Ta- 
gliacozzi.  Le  16*  siècle  la  compte 
parmi  ^«s  CcaiLaos  qui  Toat  illustré. 
Elle  se  signala  par  3an  coiir^Zige , -par 
sa  capacité  ^ans  leç  e^cMreSj  et  par  sa 

Srudence  ;  la  beauté  éloit  son  moin-r 
re  avantage.  Ette  déploya  toutes 
ses  qualités  dans  les  querelles  one 
les  Colonne  eurent  avec  Pairt  IV. 
Qn  U^i  (ijéfeç4il^  sortir  et  Rome , 

_^et  ou  ^auroil  ipçme  afrèiéa,  saps 
les  égard?  4u3  4  fOû  saxe.  £^e  iî»w- 
xut  l'an  jL^77.  IjCs  Teia.que  (es  l^av^ 
^^prits  du  ie^ips  fke»^  à  aa  ^i^^^ 

.  ont  été  puVliés  à  Ve^se  en  i^5^ , 
sous  le  titre  (le  Tempjio  alla  diviaa 
^ignora  Ara^^ma, 

il.  ARAGON  (  Tnlliè  d*  ) ,  née 
à  Naplee,  desceudoit  de  la  branche 
loyale  d'Aragon  ,  et  se  distmgua 
par  sou  esprit  et  ses  onvragoB  xers 
Tan  1 56o.  "Dès  sa  jeunesse  cfle  vint 
à  Rome ,  puis  eHe  s  établit  à  Ve- 
Bi«e  y  01^  ses  ^ns  1a  firent  recher- 
cher de  tous  les  omis  des  l/^ttres, 
On  lui  doit ,  L  Des  Faéfies  recueil* 
lies  en  i547 ,  à  Venise ,  chez  Giolito. 
Elles  ont  de  i'agrémmit  et  de  Ja  fi- 
nasse. U.  T^-asûé  de  {'infinité  d^ 
4* amour.  Cet  .éofit  .est  an  proaa, et 
parut . aussi  à  Venise.  IH.  Jd.M$s* 
càùto ,  espèce  de  poëne  épique  dont 
le  héros  ,'Gnérwi  de  Durasao,  a  ie 
même  but  que  Télémaqt^ ,  et  p^- 
CQiurt  fdxisieufa  pajns  pour  lc«uter 


«ott  ptoî.  TuUie  d'Arien  &t  ép«- 
damant  ainée  de  Biuzio  ,  qû  Ja 
célèbre  dans  le  troiàèms  iirrc  de 
ses  Lettres ,  et  lui  cojasacre ,  sons  U 
nom  de  Thalie ,  le  plus  grand  Hocn- 
bre  de  ses  vers. 

t  AJ^AJA  t  muaiden  de  Rossia . 
maître  de  la  Chapelle  de  la  czariar 
Anne  ,  a  été  le  Lullj  de  sa  aatioa, 
«i  A  éubii  Le  premier  VoférA  i  Pé- 
iersliourg.  Jusqu'à  \m ,  elW  ne  cii- 
noiiaoit  que  /dos  .ckaots  karbtias. 
Araja  fit  représenter  Topera  dt  Ce- 
phale  et  Procris ,  dont  il  fil  la  mo- 
sique  :  il  est  ^cril  en  lanfue  nuse, 
et  tous  les  acteurs  ^toient  4e*KiMsts. 
Axa\9.  ost  mort  x'ers  J'an  1-40. 

*  AHAM  (E%ène)  éloli  uéaTK 
un  de  ces  génies  dont  J.  J,  Roa*- 
seau  a  dit  <i  qu  ils  s'élèvent  tna^ré 
qu'on  en  aie.,»  ses  pajceos,  peu  lo*'- 
tunés  ,  ie  p^Q^rent  dazt^  une  ccc»!^ 
du  co^té  d'Vprck.  A  (brçç,dl>fyii- 
catija^»  de  xecbicr<Âies  «i  d'indastrf . 
il  apprit  JUa  mathématique»,  kl»- 
tin,. le  grec,  et  mèine  llicbrairi 
le  clialdéen.  ^  1 744  >  ^  onixk  uœ 
,écolp  à  liondres ,  et  pendant  quel- 
que^ ^Vtéps  il  AU  lint  ancccnùir- 
n^enl  plusieurs  ;  il  fut  e^aplovâ  e;^ 
suite  à  transcrire  les  actes  du  ps:- 
lemeut  pou^  la  cour  de  chanodleiï' 
Lorsqu'il  eut  obtenu  ç«^  empla. 
qui  fulfisoit  à  ses  beaoina  ,  il  ctaw« 
ilxiatoire  «  acquit  la  cojiuujwb  <* 
des  axrtiquités^  ^t  apprit  f a^  d-- 
blason  ,  qu'il  r^^rdoit  aaos  doa^ 
comme  nécessaire  à  sa  foUupf  ^i 
cultiva  au^i  la  bot^ique,  ai 
4^  en  oui»  à  Ja  poésie  ;  il  nV 
cependant  qu  im  succès  miàmj 
dans  cette  partie  de  la  |tU< 
£9  1,750,11  ful'arsètéà  L^me, 
prè^  yaw  accuutimi  dascusiiMl 
la  piarsofine  dHin  cordonnier,  ft 
défendit  avec  a\ita^  dart  «fV 
présence  d'esprit  ;  mais  il  foi 
vaineu  et  condaiàfiné.  fjoi  — 
aviyi^  ^on  orioM  le  leftdQOftain 
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foomi  k  tel  attentat  par  U  toup- 
çon  (fie  ce  cordonnier  enlretenoit 
avec  sa  {emme  un  commerce  illi- 
cite. 11  essaya  de  te  tuer  lui-même 
arec  ua  rasoir,  tsait  il  se  manqua , 
et  fat  exécute  à  Yord^  »  où  Tassa»^ 
sinatavoit  été  commit. 

ÂRANDA  (Emmanuel  d')  na- 
quit à  Bruges ,  d*une  'huniUe  noble 
et  distinguée  dans  les  armes.  11  alla 
étudier  en  Espagde ,  d  où  il  rêve- 
aoit  en  Flandre  ,  lorsqu'il  fut  pris 
par  un  corsaire  d'Alger ,  qui  le  re- 
tint esclave  pendant  deux  ans.  De 
reteur  dans  sa  patde,  en  i64a»  il 
publia  une  Hiêioire  de  son  aacA>- 
pcige ,  avec  une  notice  des  untiqui- 
iéstfJ^e/',  Cet  ouvrage  fut  traduit 
en  anglais  :  il  a  étë  imprimé  à  Paris 
et  à  Bruxelles  en  1683. 

AKANTIH>N  (}«m  d'),  né  au 
diâftaa«  é'Aldx  dans  le  Genevois 
mï  1690,  fnt  évètçe  de^  Génère  -en 
iê6o\  et  mouràt  lé  4  TniUet  1696.' 
Le  p.  Le  Masa€«i ,  général  des  char- 
trevx ,  m  écrit  en  vie ,  nt-S^,  Cest 
nn  iBtodèla  de  conduite  pour  les 
'prélata.  Aranthon  fbt  fadmiretion 
de  aon  diocèse  par  U  pureté  de  ses 
moun ,  ranonr  p«ur  aes  ouaiUet , 
-Ms^dMoilé* 

*  ARANTIUS  ou  Aranzi  (Jules- 
Cdsar),  célèbre  nnaioiniiu  da  Bolo- 
fMt^  daiftaoeua  viUa  vensl'an  i  d3o. 
Jj  reçist  iaa  hoBptundu  doctoratdaas 
rnoii^erailé  de  sn  vitle  natale  >  où 
il  fut  enanite  nommé  pr«&iaeiuride 
4:liinisgia  et4'«aalM»iey  et  ae  raidit 
reoommandnble  par  aes  écrila  et  par 
aea  ddoouvartea  dana  eea  deux  ads  ; 
d  «n  remplit  lea  fonctiona  iusqu'à'sa 
m^n  »9Frtvéa«i  i.^.  Lesouviagaa 
9u*il  a  Uisaés  sont ,  L  De  Aummno 
fmlu  liMtif,  Veuiliia ,  iS^x  ,  in-«»  ; 
BMiJeaa,  2!>f9,in-d»;LugdMmBa^ 
tnroriMn,  1664,  in-i  a.  U  eniredntw 
le  pluf  grand  détAîlanr  la  siroctnre 
de  la  matrioe ,  du  plaoenta  et  des 
vembru&aa  4n  Ibtoa.  U  y  a 
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deux  éditions  de  ce  Traité^  V^ 
nise ,  ii>87  et  \i^  ,  in-4<> ,  aux- 
quelles on  a  joint  d'antres  puvragea 
du  même  auteur  :  Anatomicarum 
obseruationum  liber  f  il  y  dit  de 
bonnes  choses  qui  n'on;  pas  été  assex 
remarquées  par  les  anatomistes  qui 
l'ont  suivi ,  et ,  eu  particulier ,  il  s  é- 
tend  beaucoup  sur  Ut  myologie  de 
Tumorihussecundum  loço»affectos. 
11  y  suit  la  méthode  curative  de  Mi^- 
gius  son  oncle  et  son  maiUe.  il  in 
Hippocratis  librum  de  vulneribus 
capiiis  commentarius  bretfiâ  ,  w 
ejus  lec4ionibus  colkctusy  L'ttgdnni, 
1 58o,  in-S**  et  Lugduni  Batavorum , 
1639  et  1641  ,  in- 19.  Ul<  Consuùt^ 
iions  de  médecine ,  recueillies  par 
Sckolzkis  son  disciple ,  et  publiées  à 
Francfort  en  1698.  Les  ouvrages  de 
Cels  et  de  FaUoppe  ont  été  d  un  graud 
secours  à  Jules-Cffsar  Arantlus  dans 
son  Commentaire  sur  te  lipre 
d^  Hippocrate. 

*  ARAS ,  samoBonié  Fiodx  ou 
FaoDY ,  c'est-à-<)ire,  qvi  sait  beau» 
coup  ,  parce  qu'il  surpassoil  en 
science  tous  ses  contemporains.  U 
naquit  dana  l'ile  dialaade  an  1068. 
Après  avoir  commencé  ses  études 
d»is  sa  patrie ,  il  sa  rendit  en  Al- 
lemagne poor  y  acquérir  de  neu- 
veOea  oonnoiesaacei.  Ayant  passé 
quelque  temps  ù  Cdogna ,  il  re-» 
tourna  dans  sa  patrie ,  s'y  fit  pré* 
txe ,  et  Boonrut  le  9  déoembra  1 148. 
Son  ouvrage  Sckedas  (on  Origines 
isJandim)  au  Histoire  dee  Nor^ 
w^ems ,  Dûoùis  et  Suédois ,  dana 
la  langua  islandaise  (  Aui</mama  ) , 
fat  publié  d'après  un  manuscrit 
taonvé  à  Oxford  ;  as  y  joignit  una 
Venioa  laciaa  avec  des  notas ,  la 
tont  imprimé  à  Oxfofd  ,  1697  , 
ÏB^^.  Alaia  on  prétend  qu'H  n'en 
a  did  tiré  que  six  exemnlairea  sans 
la  titre  fX  sans  la  fin.  lliorai.  Taf  * 
£nia  Tinséra  dans  son  Hist.  Kor* 
iT^fr  ,  Copenhague  y  1711,  in-folio. 
kmt.  Blsaana  e»  a  doMté-  una 
»9 
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édition  complète  cum  vers.  tat. 
et  indicibus ,  brtpibus  noiis ,  cÂ^r}- 
noL  et  auctoris  pita,  Hafiiiœ ,  i735 

ARATA  (Augustin) ,  né  à  Pa- 
ïenne eu  Sicile ,  a  publié  ,  vers 
1608,  quelques  petits  Poëmes  lor- 
tins,  et  des  Cantiques  siciliens. 

t  ARATOR ,  Ligurien  ,  d*abord 
•ecrëlaire  et  intendant  des  finances 
d'Athalaric ,  eniuité  sons-diacre  à 
Rome  ,  présenta  en  545  »  au  pajie 
Vigile ,  les  uéctes  des  jupettes  en 
vers  latins.  On  les  trouve  avec 
d'autres  poëtes  clirétiens  latins ,  à 
Venise  ,  i5oa  ,  in-4'* ,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères, et  séparément. 
On  les  trouve  aussi  Cn  entier  dans 
les  Poct.  lat.  ecclésias.  éd.  G.  Fa- 
bricius.  Le  P.  Sirmond  a  publié  une 
Lettre  en  vers  d'Arator  à  Parthé- 
îiius.  * 

t  L  ARATUS ,  de  Sicyone , 
éphappé  aux  meurtriers  de  son  père 
Clinias ,  conçut  dès  sa  plus  tendre 
ieunesse  le  dessein  de  chasser  les 
tyrans  de  sa  patrie.  Il  s'associa  quel- 
ques-uns de  ses  compatriotes  ani- 
més du  même  esprit  que  lui ,  courut 
avec  eux  mettre  le  feu  au  palais  de 
Nicoolès  ,  tyran  de  Sicyone,  et  le 
contraignit  de  prendre  la  fuite.  Ara- 
lus ,  ayant  procuré  la  liberté  à  Ses 
concitoyens  ,  leur  proposa  d'entrer 
daçs  la  confédération  des  Achéens , 
composée  de  treize  villes,  qui  en 
tirèreut  bien  d  autres  de  l'esclavage, 
après  l'avoir  secoué  elles  -  mètnes. 
Aratus  fut  général  de  celte  ligue,  et 
commanda  toujours  avec  gloire.  Le 
roi  de  Macédoine ,  maître  de  la  ci- 
tadelle de  Corinthe ,  meuaçoit ,  de  ce 
boulevs^rd ,  la  Grèce  entière  :  Aratus 
forma  le  projet  de  le  lui  enlever. 
Un  homme  s'engage  à  le  conduire, 
par  des  sentiers  détournés ,  au  pied 
.de  la  place  ;  soixante  talens  dévoient 
être  le  prix  du  succès.  Il  faUoit  au- 
jparaYaat  les,  déjposgr  ches  un  baor 
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qttler ,  et  il  ne  les  avoit  pas.  H  en- 
gage sur-le-champ  sa  vaisselle ,  les 
joyaux'  de  sa  femme  ,  et  diaste  k 
roi  de  Macédoine  de  Corinthe ,  9^4 
ans  avant  J.  C.  H  tenta  ensmte  de 
délivrer  Argos  de  la  tyrannie,  et 
n'ayant  pu  réussir ,  il  ne  s*occupapfas 
que  du  bonheur  de  ses  concitoycsk 
U  réunit  plusieurs  villes  à  sa  répa- 
blique ,  et  mérita  que  Sicyooe  lu 
élevât  une  statut,  avec  le  titre  à» 
Sauveur,  Philippe  II ,  rot  de  Ma- 
cédoine ,  après  l'avoir  attiré  près  de 
lui  par   mille  prévenances ,  le  fit 
mettre  en  prison  à  Egium,  et  Vj  fit 
empoisounef ,  l'an  214  avant  J.C, 
à  l'âge  de  58  ans.  D  supporta  ki^ 
temps  Teflèt  du  poison  sans  se  pl«o* 
dre  ;  l'un  de  ses  amis  s'alarmant  de 
lui  voir  cracher  le  sang  :  «Tu  vois, 
lui  dit  Aratus ,  le  fruit  de  l'amilié  des 
rois.»  Génie  élevé,  aiagiBaùfeie , 
vif ,  admirable  pour   on  coup  de 
main ,  Aratus  avait  quelqiiefbis  k 
défaut  d'ètxe  Irai  et  timide  à  k  idie 
de  son  armée ,  lorsqu^il  enviwgieQii 
le  perd  de  sang-froid.  U  avoit  écrit 
V Histoire  des  Ackéens ,  dont  d  fist 
le  libérateur  et  le  défensear.  Sar 
l'élire  que  Polybe  en  £ût,  il  pank 
qu' Aratus  étoit  aussi  bon  hietariei 
que  général,   ^o^es  A&istipi^ 
n'*  UI. 


flL  ARATUS,  poëte  et 
nome  du  temps  de  Ptoloméc  1 
delphe,  dans  la  i»7*  olympiade; 
!i73  ans  avant  J.  C. ,  naquit  à  Solos 
dans  la  Cilicie,  et  fut  un  dea  ceof^ 
sans  d'Anligone  G<«ataa,  roi  de  tfa- 
cédoine.  Sou  Poëteie  sur  rasttoBoaisi 
intitulé  ies  Phénomènes^  fwt  ap- 
plaudi par  les  anciens ,  ne  Papas  été 
a  beaucoup  près  autant  par  W»  «*- 
dernes.  Aratus  n'est  que  verdfc»- 
teur.  Cicéron  traduisit  dans  sa  ymr 
nesse  ce  poème  grec  en  vers  laûm 
On  trouve  cette  version  dan»  édi- 
tion de  Manilms ,  doon^  par  Ping^* 
Pari»^  17S6,  3  voL  in-«*.  <>mm 
toutt^  la  JûDftdiictiwi  de  Gioàmi  ^ 
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nous  est  pas  parvenue  ,  G  rotins  a 
suppléé  à  œ  qui  manquoit ,  par  des 
vers  qui  ne  déparent  pas  ceux  de  Ci* 
céron.  Ce  supplément  a  été  imprimé 
dans  rédition  de  Pingre.  Groiius  a 
domié  deux  éditions  de  son  poëme , 
traduit  aussi  par  Aviénus,  en  1600 , 
in-4' ,  à  Leyde ,  et  à  Oxford ,  167  2 , 
in-8* ,  et  à  Leipsick ,  2  vol.  în-S** , 
1801.  Ce  poëme  a  été  traduit  aussi 
par  Germaniais  César.  Lactance  et 
un  scoUaste  de  Virgile  parlent  aussi 
d'une  traduction  d'Aratus  ,  par 
Ovide.  J.  Sh.  Buhle  a  publié  à 
Leipsick ,  en  deux  forts  vol.  in-8*  , 
i8o5  y  une  nouvelle  édition  d*A- 
ratus  ,  enrichie  de  beaucoup  de 
Tariantes ,  scolies ,  noies ,  etc.  P^oy. 
HlPPARQU£  ,  n*  II. 

ARBACËS  y  gouverneur  des  Mè- 
des  pour  Sardanapale ,  roi  des  Assy- 
riens ,  s'unit  avec  Bélésis  ,  gouver- 
neur d'Assyrie ,  pour  détrôner  Sar- 
danapale. Quelque  temps  après  ce 
roi  fut  obligé  de  se  brûler  lui-même 
dans  son  palais  ,  et  les  con)u»és 
partagèrent*  son  royaume  en  trois. 
Arbacës  eut  Fempire  des  Mèdes  l'an 
770  avant  J.  C.  Cette  monarchie 
dura  3i7  ans  ,  sons  neuf  rois,  jus- 
qu'à Astiages  ,  chassé  par  Cyrus. 

*  ARBASIA  (César),  peintre 
italien  ,  de  Tccole  de  LJfonard  de 
Vinci  ;  il  alla  en  Espagne  vert  Tan 
1600.  Indépendamment  des  autres 
ouv^ges  qu'il  fît  ,  il  y  peigni$  à 
fresque  la  chapelle  de  la  commu- 
nion de  P église  de  Cordoue ,  la 
voûte  et  les  murs  jusqu'en  bas. 
Arbasia  étoit  ^rand  paysagiste.  11 
retourna  ensuite  en  Italie  ,  où  il 
mourut  en  1602. 

I.  ARBAUD.  f^(>y.  PoRcniBis. 

t  II.  ARBAUD ,  citoyen  de  Mar- 
seille ,  prit  en  i793  le  coraroande- 
meut  des  troupes  marseillaises  des- 
tinées à  secourir  la  ville  de  Lyon , 
assiégée  par  les  troupes  de  la  con- 
vention nationale ,  par  suite  de  la 
T.   I. 
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fournée  du  5i  mai.  Après  avoir 
passé  la  Durance ,  il  rencontra  le  gé* 
néral  Cartaux ,  qu'il  défit,  et  s'em- 
para du  château  de  Cadenel.  Envi- 
ronué  bientôt  d'une  armée  plus  forte 
que  celle  qu'il  commandoit,  il  fut 
blessé  à  mort  et  £ait  prisonnier.  Sar 
famille  y  proscrite ,  paya  de  son  sang, 
les  liens  qui  l'unissoieut  k  lui. 

ARBEmON  ou  Arbition  ,  sol- 
dat de  fortune  ,  s'éleva  des  plus  bas^ 
degrés  de  la  milice  jusqu'au  consu- 
lat ,  qu'il  exerça  sous  l'empire  de 
Constance ,  en  555.  C'étoit  un  esprit 
pernicieux  ,  malfaisant  ,  et  dont 
l'envie  s'achamoit  sur  tous  les  gen» 
de  mérite.  On  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  armée  contre  les 
Allemands ,  quHl  défit  dans  un  com- 
bat réglé.  Jaloux  de  la  réputation 
de  Silvain,  fils  de  Bonite  ,  capitaine 
gaulois,  il  contribua  à  le  faire  choi- 
sir pour  général  dans  les  Gaules  , 
ayant  le  dessein  de  faire  naître  par- 
là  quelque  occasion  de  le  perdre  ;  ce 
funeste  artifice  lui  réussit.  En  357,  il' 
fut  lui-même  soupçonné  de  rébeK 
lion  ;  mais  il  se  tira  d'a£EEiire  par  le 
crédit  des  eunuques.  Il  fut  envoyé 
ensuite  par  l'empereur  Constance 
contre  les  Perses  en  36i ,  puis  contre 
Julien  l'Apostat ,  qui  s'étoit  révolté. 
Ce  prince ,  étant  parvenu  à  l'empire,, 
le  ntun  des  membres  de  la  chambre 
de  justice,  établie  à  Chalcédoine  ^ 
contre  les  ministres  de  l'empereur 
Constance.  Albétion  vivoit  encore 
sous  Valens ,  qu'il  servit  utilement 
contre  Procope.  Le  courage  étoit  sa 
seule  bonne  qualité. 

*  ARBILLEM  (  Uurent  )  ,  mé- 
decin ,  que  le  magistrat  de  Bruxelles 
fit  venir  d'Andeterre  en  1668  , 
rendit  de  grands  services  aux  ha- 
bitans  de  cette  ville  qui  étoieut  alors 
afûigés  de  la  peste.  La  réputation 
qu'il  s'étoit  acquise  à  Londres ,  du- 
rant le  règne  de  la  peste,  de  i665  , 
(détermina  le  magistrat  da  Bruxelles 
à  TappeUer  dans  cette  ville. 
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*  AKBOCAST  (  LouiVFjrançois' 
Antoiue),  membre  aMociëde  Tinsli- 
lut  naiioaal ,  professeur  de  malhë- 
matiques  à  Técole  centrale  du  Bas- 
Rhin  elà  r<^cole  d'artillerie  de  Stras- 
bourg ,  et  correspondout  de  1  aca- 
demie  des  sciences  de  Pétersbourg  , 
membre  de  l'assemblée  législative  , 
naquit  à  Mulkig  ,  petite  ville  d'Al- 
sace ,  eu  1769.  En  1 790  il  remporta 
le  prix  proposé  par  f académie  des 
sciences  de  Péiersbourg.  Sou  Mé- 
moire (  96  pages  in  -  4**  aVec  5  pi.  ) 
parut  sous  ce  litre  :  Mémoire  surfin 
nature  des  Jonctions  arbitraires 
qui  entrent  dans  les  intégrales  des 
équations  différentielles  partielles. 
£u  Tan  1800 ,  il  publia  à  Strasbourg 
vu  autre  ouvrage  estimé  ,  sous  ce 
titre  :  Du  calcul  des  dérivations  el 
de  ses  usages  dans  la  théorie  des 
suites ,  et  dans  le  calcul  différen- 
tiel. Eu  qualité  de  meuibre  de  la 
convention  nationale  ,  on  lui  doit 
le  Rapport  sur  l'uni/ormité  et  le 
système  général  des  poids  et  me- 
sures. Il  est  mort  le  8  avril  i8o3. 

I.  ARBOGASTE,  comte  gaulois, 
défit  et  tua  Victor ,  fils  d«  Maxime , 
cou  ire  lequel  Théodose  Ta  voit  en- 
voyé. Sa  victoire  lui  procura  la  di- 
gnité de  préfet  du  prétoire.  CeGata-^ 
lois  acquit  une  si  grande  autorité 
sur  Valentinieu  ,  que  le  prince  n*é- 
toit ,  pour  ainsi  dire ,  que  son-second. 
Arbogaste  l'engagea  dans  une  guerre 
contre  sa  luiliou  ,  pour  satisfaire 
une  baine  particulière  ;  nviis  celle 
guerre  irayant  pas  été  heureuse  , 
i'erapereur  lui  ôla  la  charge  de  gé- 
néral de  ses  armées.  Arbogaste  s  en 
rengea  en  le  faisant  étrangler  par  des 
eunuques.  Le  meurtrier  fil  empcrcuT 
un  certain  Eugène ,  et  voulut  sou- 
tenir ce  fantôme  de  souverain  con- 
tre Théodose.  Il  remporta  d'abord 
une  vicioire  contre  ce  prince;  mais 
avant  eu  ensuite  du  dessous  ,  il  se 
plissa  deux  éi)ées  à  travers  le  corps 
en  :*ç,i. 
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n.  AhBOGASTE  (S.),  évfepe 
de  Strasbourg  ,  mort  en  678,  eol 
îa  faveur  de  Dagobert ,  m,  d'Ao»- 
trasie.  Il  demanda  en  mourant  d'être 
enterré  àii  lieu  oà  Ton  exécototl 
les  criminels.  Othon  ,  évèque  àt 
Sttasbonrg ,  a  écrit  la  vie  d'AAo- 
gaste  ,  el  elle  a  été  insérée  dan  le 
Receuil  du  P.  Bosch. 

*  I.  ARBORIUS  (Cécilim  Argi- 
cius  ) ,  astronome  philosophe,  lé  à 
Aulun  ,  vivoit  dan»  les  5*  et  4'  «è- 
des.  U  ëtoit  aïeul  maternel  du  po^ 
Ausonne.  Sa  famille  ayant'  été  pené- 
culée  par  M.  Aurélius  Victorii» 
lorsqu'il  usurpa  Tempire  ,  il  bx 
obligé  de  s'enfuir  ver»  Daxet&iysi- 
ne.  Là  il  épousa  Emilia  CorÎBtkis 
IVIaura ,  dont  Ausone  fait  aosti  Fé- 
loge ,  et  qui  éleva  ce  poêle.  Arbo- 
rius  savoit  très-bien  l'astrologie.  Q 
se  mèloit  aus&i  d'astrologie  jadi- 
ciaire.  11  mourut  vers  fan  lio , 
âgé  de  plus  de  90  ans  ,  el  laissa  «n 
(us  et  trois  filles. 

*  II.  ARBORIUS  (EmaimllH 
gims) ,  fils  du  précédent,  naquit  vm 
1  an  970  aux  environs  de  Usx  el  de 
Rayonne.  Après  avoir  plaidé  avec 
succès  devant  le»  préfets  6m  Gadei 
et  d'Espagne  ,  il  alU  ensàcner  f^ 
loquence  à  Toulouse  ^ers  laii  3fS, 
et  s'y  acquit  l'ami tié  des  trois  îrko 
Dalmace  ,  Jules -Constance  et  har 
nibalien  ,  princes  qui  ëtoient  tkn 
daus cette  ville  dans  une  espècedexiL 
Son  éloquence  lui  fil  une  telle  réft- 
lation,  qu*on  le  connut  alors  dans 
toute  l'Europe.  H  fut  appeJéTenl» 
33  X  à  Constantinople  par  Coastao- 
liu-le-Crand ,  pour  enseigner  ftl*" 
quence  à  un  de  ses  enfans.  H  ntfrarot 
dans  cette  ville  ▼en  l'as  3SS. 

ARBOUSE  (Margtteriu  Veay  ^  ^ 
naquit  en  Auvergne.  Louis  XIH  h 
tira  du  monastère  de  St.-Pierrede 
L^on ,  oi\  elle  étoil  reli^eose,  p«tf 
lai  donner  Tabbaye  de  ffolre-D»»» 
du  Val-dc-Gràce.  Sa  premivje  Y^' 
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sée  en  y  entrant  fut  d'y  ëtaUir  la  re- 
forme,et  de  lamainlenrrpardesages 
rëglemens.  EHe  se  démit  elie-mènie 
de  son  abbaye  en  faveur  de  Tabbesse 
irienuale ,  qui  fut  élue  en  i6a6 ,  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  le  i€ 
août  de  la  même  année ,  à  Séry 
près  de  Dun-le-Roî ,  où  elle  étok 
allée  pour  éublir  la  régularité  dans 
un  monastère.  L'abbé  Fleury  a  écrit 
sa  vie,in-8%  i685. 

t  ÂRBRISSELLES  (  Robert  d') , 
ainsi  appelé  d'un   petit  bourg  de 
Breta^  où  il  prit  naissance,  étudia 
à  Paris  avec  succès.  Silvestre  de  La 
Cuercbe,  évèquede  Rennes,  récom- 
pensa les  progrès  qne  Robert  avoîl 
faits  dans  les  lettres  et  dans  la  vertu, 
en    le  nommant  son  archiprèlre. 
11  combattit  dans  ce  diocèse  la  si- 
monie et  rinconlinence  du  clergé , 
lieux  vices  très-communs  dans  son 
êièd^  Marbode  étant  moins  favo- 
rable que  son  prédécesseur  à  Robert, 
celui-ci -se  retira  dans  la  forêt  de 
Craon,  où  il  fonda  une  communauté 
éé    chanoines    réguliers.    U  sortit 
quelque  temps  après  de  sa  solitude , 
aans  s'établir  nulle  part ,  prêchant 
par-tout,  et  toujours  avec  fruit.  La 
nultitude  de  ses  disciples  augmen- 
tant tous  les  jours  ,  et  les  femmes 
qni  le  sui voient  dans  le  fond  <les 
déserta  ne  pouvant  éviter    d'èlre 
inélëee  avec  les  hommes ,  il  chercha 
ua   lieu  où    elles   pussent  habiter 
uvec  biens^nce  ,   sans  exciter  la 
critique  de  ses  ennemis ,  scandalisés 
de  cette  nouvelle  manière  de  prêcher 
«tj  d'écouter  l'Evangile.  Il  trouva  ce 
lieu   à   Textrémité   du  diocèse   de 
Poitiers  ,  dans  un  endroit  appelé 
Fontevranlt  :  c'est  là  qu'il  établit 
•a  nouvelle  famille  vers  Tan  iio3. 
On  fit  d'abord  des  cabanes  pour  se 
garantir  des  injures  de  l'air  ;  Robert 
aëpara  ensuite  les  femmes  d'avec 
les  hommes ,  destinant  celles  -  là  à 
la  prière  ,  et  ceux-ci  an  travail. 
Ses    disciples    dévoient    porter   le 
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nom  de  Pauvres  de  J.  C.  ,  et  obéir 
aux  femmes  qui  en  étoient  les  ser- 
vantes. Ces  pauvres  commençoient 
à  être  déjà  riches  à  la  mort  de  Robert 
d'Arbrisselles  ^  arrivée  «nui?,  au 
prieuré  d'Orsan  ;  mais  ces  richesses 
étoient,  en  partie ,  le  fruit  de  leurs 
travaux  ;  ils  avoient  défriché  des 
marais,  des  landes  et  des  bois.  Outre 
le  monastère  de  Fontevrault ,  Robert 
en  fonda  plusieurs  autres  en  diverses 
provinces.  Il  avoit  conféré  quelque 
temps  avant  sa  mort  le  généralat  à 
une  dame  nommée  Pétronille  de 
Chemillé.  Geoffroi ,  abbé  de  Ven- 
dôme, et  Marbède,  évêque  de  Ren- 
nes, amis  du  nouveau  fondateur, 
lui  reprochèrent  dans  deux  lettres  » 
sur  les  mauvais  bruits  qui  cou- 
roient ,  les  inconvéniens  de  sa  trop 
grande  familiarité  avec  les  femmes, 
l'amertume  de  son  zèle  contre  les 
hommes  ,  et  sur  -  tout  contre  les 
prêtres  et  les  évèques ,  la  singula-> 
rite  de  sou  extérieur  ,  et  les  ra- 
meurs scandaleuses  que  sa  conduite 
occasionnoit.  Des  écrivains  posté- 
rieurs se  sont  amusés  à  commenter 
ces  deux  lettres.  Ils  ont  formé  dea 
conjectures  malignes  sur  sa  verty. 
Us  l'ont  accusé  de  ne  faire  qu'un 
même  lit  avec  ses  prosélytes,  sous 
prétexte  de  mortifier  la  diair  et  de 
vaquer  plus  commodément  à  l'o- 
raison :  ce  qui  a  fourni  à  Bayle  et 
à  quelques  auteurs  satiriques  des 
traits  de  raillerie.  Mais  he%  disciples , 
fondés  sur  les  témoignages  des  au- 
teurs contemporains,  l'ont  justihé. 
Hildebert,  évêque  du  JVlans ,  depuis 
archevêque  de  Tours  ,  lui  fit  une 
épitaphe  où  il  le  peint  comme  «  un 
homme  rempli  de  l'esprit  de  Dieu , 
tourmentant  sa  chair  par  la  faim  , 
par  la  soif,  par  les  veilles  ,  par  les 
cuirasses  de  fer  ;  accordant  rarement 
d\i  repos  à  ses  membres  fatigués , 
et  plus  rarement  de  la  nourriture  ; 
ne  mangeant  que  des  légumes ,  et  se 
soumettant  en  tout  aux  lois  de  la 
raison  et  de  la  religion,  b  En  i653  , 
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l»uise  de  Bourbon ,  abbeste  de  Fon- 
ievrauli  ,  fil  placer  les  reste»  de 
Robert  d^iis  im  superbe  tombeau  de 
marbre. 

*  ARBUCKLE  (  James  )  ,  poète 
écossais ,  ne  à  Glascow  en  1700. 
Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en  un 
volume  in- 1 9.  Il  est  mort  en  i734- 

ARBUSCULA  ,  célèbre  comé- 
dienne dont  parle  Horace ,  qui ,  ajrant 
été  sifflée  par  le  peuple  et  applaudie 
par  les  chevaliers  ,  dit  avec  affec- 
tation «qu'elle  se  contcnloitde l'ap- 
plaudissement des  honnêtes  gens.  » 

.  Atticus,  écrivant  un  jour  à  Cicérou , 
lui  demanda  si  Arbuscula  a  voit  bien 
joué  dans  lAndromaque  d'Ënnius , 
que  l'on    venoit   de    représenter? 

,  Cicéron  lui  répond  qu'elle  avoit  plu 
esLtrèmement ,  poMè  placuit, 

ï.  ARBUTHNOT  (Alexandre) 
naquit  en  Ecosse  Tan  i558  ,  dune 
famille  illuslrc.  Après  avoir  fait  son 
droit  à    Bourges  ,  sous  le  fameux 

'  Cujas  ,  il  fut  principal  ou  régent 
du    collège    royal   d'Aberdéen.    11 

'  s'étoit    rendu    protestant    peu    de 

•  temps  auparavant ,  et  il  joua  nu  rôle 
•daus  toutes  les  querelles  que  cette 

secte  suscita  en  Angleterre.  Il  fut 
deux  fois  membre  des  assemblées 
'  générales.  C'étoit  un  ^vant  uni- 
versel et  un  homme  aimable.  On  a 
de  lui  des  Discours  en  latin  sur  Fori- 

•  gine  et  V excellence  du  Droit , Edim- 
bourg  1673  ,  iu-4'*,  et  l'édition  de 
Y  Histoire  d'Ecosse  ,  de  Buchanan 
eon  ami.  Il  mourut  à  Aberdéen, 
en  i583 ,  âgé  de  4^  ans  environ. 

t  n.  ARBUTHNOT  (Jean),  mé- 
decin de  la  reine  Aune  d'Angle- 
[ terre,  mort  en  février  i755,  étoit 
d'une  société  agréable  et  d'une 
science  peu  ' commune.  Son  père, 
ecclésiastique  écossais  ,  ayant  perdu 
sa  place  dans  la  révolution  ,  le  fils 
vint  à  Loudres  ,  où  il  exerça  la 
médecine  avec  distinction.  Pope , 
Swift ,  Gay  et  PameU  furent  de  ses 
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àmsB.  Aptes  la  mort  dehniae 
Anne ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  aràt 
un  frère  banquier.  De  retour  i 
Londres  ,  il  publia  qv^qoe»  ou- 
vrages estimés.  1.  Tables  des  fl#- 
ciennes  motutoies  ,  poids  et  ne» 
««/«<,in.4**,i752.  \\,Essaisuriaa& 
tfire  et  le  choix  des  alimens^  in- 
duit par  le  même,  Paris,  174t. 
a  vol.  in-i  a.  III.  Essai  des  egtu 
de  r  air  sur  le  corps  humain, Miàml 
parBoyer  de  Prélwndier,  Paris,  17^1- 
Il  a  fait  ,  sous  le  nom  supposé  6e 
Swift ,  le  Procès  sans  fia ,  on  H»r 
toire  de  John  Bull  ,  traduit  pM 
l'abbé  Velly ,  I>ndres,  i755,  iinî- 
On  y  trouve  quelques  bonitfs  ob- 
servations ;  il  prétend  que  fesçèce 
humaine  a  besoin  d'une  Bourrittre 
plus  forfifiante  que  celle  des  vcj^ 
taux,  a  II  faut  du  sang,  dit-il,  p« 
faire  du  sang.  On  a  encore  delà: 
Examen  de  fAisioire  mtarelkit 
la  terre  ^  de  Woodwoxd ,  \^  ^ 
in-8«. 

I.  ARC.   Fo^er  Jeikkep'Aïc 

II.  t  ARC  ou  Aeoq  (Philipi»- 
Auguste  de  Sainte- For,  cbeval* 
d'  ) ,  fils  naturel  du  comte  de  Ttty 
louse,  né  à  Paris,  mort  en  1779>' 
Tulles  ,  où  il  éloil  exilé,  hit  hoBiw 
de  lettres  et  de  plaisir.  Onade  l«, 
\,,Mes  Loisirs  ^  1755,  pet.iii-i>^ 
Ces  t  un  recueil  de  pensées  déiacMo; 
quelques-unes  expriment  des  «*»• 

,  mes  qu'on  pourroit  contester  ;  ■»■ 
la  plupart  sont  solides  et  finesitf| 
rendues.  IL  Histoire* gaènk^ 
Guerres ,  1756  ,  itt-4'  ;  il  »** 
donné  que  deux  volumes ,  «* 
mal  accueillis.  Quoique  fsti*' 
écrivit  bien  ,  un  pareil  «^'H^ 
étoit  au-dessus  de  ses  for«s-  »* 
Histoire  du  commerce  et  di  » 
na^iga^iou  des  anciens  et  des  f^ 
demes  ,  i758  ,  s  voL  ia-ii-W 
chevalier  dArcq  a  profité  da^ 
d'Huei  sur  le  commerce  d«MO*« 
mais  son  style  est  plus  clêf?nl-" 
Quelques  petits  roxoans ,  6ïii»  »T» 
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MicateMe;  les  Leurea^  d Osman , 
in-13  ,  1753  ,  5  partkty  etc.  V.  Le 
JPaJais  du  Silence  ^  1764,  in-ia. 
VL  Le  Roman  du  jour ,  pour  ser- 
vir  à  r histoire  du  siècle ,  Londres, 
17Ô4,  3  vol,  in-ia;  la  Noblesse 
ifiiliiaire  ,  1766,  in-ia  ,  qu'il  op- 
posa à  la  Noblesse  conunerçoute  de 
l'abbé  Coyer. 

ARCADIE  ,  fille  d'Arcadius,  ei 
sœur  de  l'empereur  Thëodose  II , 
illustra  sa  haute  naissance  par  ses 
TOTtus.  Le  patriarche  Atticus  lui 
dëdîa  son  Traité  de  la  foi  et  de  Ja 
TÎrghiité.  Elle  fit  bâtir  les  bains  Ar- 
cadiens  à  Constanttnople,  et  mourut 
dans  cette  ville  à  l'âge  de  4^  ans , 
ran  444* 

I.  ARCÂDIUS,  empereur  d'Or i^t, 
fils  de  Théodose*le-Grand  ,  fut  re- 
vêtu de  la  pourpre  par  son  père  »  à 
l'âge  de  sept  ans  ,  en  383  ^  et  lui 
succéda  eu  395.  Honorius  ,  ^on 
frère ,  eut  l'empire  d'Occident.  Ruf- 
fiu  ,  préfet  du  prétoire  ,  le  gou- 
verna d'abord  ;  mais  n'ajant  pas 
pa  le  déterminer  à  être  son  cen- 
dre ,  il  ouvrit  rOrient  aux  bar- 
bares. Ce  malheureux  ayant  péri 
nar  une  mort  tragique  ,  Arcadius 
fut  sans  maître  ;  mais  il  9'en  doima 


bientôt  un  second.  Eutrope ,  eunu- 
que qull  Et  son  grand-chambellan. 
d  abord  esclave ,  ensuite  valet ,  et 
parvenu  peu  à  peu  ,  le  conduisit 
çonune  une  bète  ,  selon  l'expres- 
sion de  Zozime.  Arcadius  ^  mou , 
indolent  et  voluptueux  ^  se  reposa 
de  tout  sur  son  eunuoue  ^.et,  après 
loi ,  sur  Eudoxie  sa  iemme ,  à  la- 
quelle il  sacrifia  St  lean  •  Chrvsos- 
tdœe.  Cet  empereur  avoit  déve- 
loppé de  bonne  heure  son  mauvais 
caractère  ,  en  ordonnant  dans  sa 
jeunesee  à  un  de  ses  ofBciers  de 
tuer  son  précepteur  Arsène.  (  f^oy. 
«e  mol.  ]  Arcadius  mo)irut  en  408  » 
égé  de  3i  ans  »  et  encore  trop  tard 
pour  le  bonheur  et  la  gloire  de 
t«nipiT«s 
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*  n.  ARCADIOS ,  grammairien 
grec,  est  auteur  d'nu  Traité  clas^ 
sique  et  curieux  sur  les.  notes  et 
les  aecens  de  la  langue  grecque  , 
(  ':nfi  TÎf  retv  rivsov  hjçi^eetÇf  i^ 

'X^ivw  j^  TVividArw)  >que  J.  B.  G. 
d^Ansse  de  Villbison  a  découvert 
dans  les  manuscrits  de  la  bibliothè- 
que impériale ,  et  publié  pag.  1 15  et 
suiv.  de  ses  Episiolœ  Finariènses^ 
Ce  savant  y  prouve ,  pag.  118,  auft 
Touvrage  d'Arcadius  n'est  qu\]n. 
abrégé  de  la  K«$oX«X}f  'sr^oçovlik 
(  ou  Traité  de  ^ accentuation  en 
général ,  que  le  célèbre  Hérodien 
avoit  composé  en  30  livres  ,  et 
dédié  à  l'empereur  Marc*AurèIe. 
L'assertion  d'Arcadius,  oui  attribue 
l'invention  des  aecens  à  AristophanQ 
de  Bjz«nce  ,  en  acquiert  plus  de 
poids. 

*  ARCiEUS  (  François  )  eîcerça 
la  médecine  et  la  chirurgie  en  Es- 
pagne. Ce  fut  en  1573,  à  1  âge  de  près, 
de  80  ans  ^  qu'il  écrivit  le  Traité  de 
chirurgie  que  nous  avons  de  lui  ^ 
sons  le  tilre  çle  De  rectâ  curandorunt 
puluerum  ratione  lihri  duo  ;  ac- 
cessit ejusdem  de  febrium  curaw 
darvm  ratione  libellus.  Aniv. , 
1674  ,  iurS*  ,  avec  les  noies  de 
Louis  Nonnius,  en  flamand  ,  Ams- 
terdam ,  i658  ,  in- 13.  Lewarde  ^ 
1667  ,  ia-  8®  ;  en  allemand  ,  Nu- 
remberg ,  1674,  in-8**. 

ARCAGœX)  (  Octave) ,  historié» 
et  poëte  de  Catane  en  1 60  j ,  a  laisié^ 
V,  Une  tradttCtito  des  lettres  d0 
Diodore  en  italien.  If.  Une  Chro^ 
nique  universelle,  HI.  Une  antre  do 
Catane.  IV.  Quelques  Càamsons  si-* 
ciliennes. 

ARCAMONE  (Agndlo^),  jurit- 
consulte  de  Nàples ,  nommé  amba»-^ 
sadeur  de  Ferdinand  I  près  du  pape 
Sixte  ly,  et  de  la  républiqne  de  Ve-^ 
nise,  s'acquitta  avec  succès  de  sea 
négociations.  U  a  écrit  sur  les  loÀ^ 
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et  le  droit  puhtic  du  rojaame  de 
Naptes, 

*ARCANO  (Maoro  d),  appelé 
aussi  //  Mauro ,  poëte  italien  des 
p]u8  c^èbres  dans  le  genre  burles- 
que. Il  descendoit  d'une  ancienne 
Emilie  du  Frionl ,  qui  habiioit  un 
château  nommé  Arcano.  U  étoit  le 
plus  distingué  des  poètes  qui^  en 
i53o,  composoient  l'acadëmie  de 
Vignaivoli  à  Rome.  Il  fut  secrétaire 
d'Alexandre  Césaridi,  laocompagna 
en  E9)>ague,  et  se  rendit  en  divers 
endroits  de  ntatie.  Dans  les  éditions 
de  Bemi ,  quil  imita  avec  succès , 
«n  trouve  quelques-unes  de  ses  poé- 
aies.  On  trouve  aussi  de  lui  quelques 
eapîtoli  dans  la  collection  ,  Piace- 
voli  rime  di  M.  Cesare  caporoli 
ton  una  aggîunta  di  moite  altre 
rime,  fatte  da  dit^rsi  eccellentis- 
êimi  et  belli  ingegni,  in  F'inegia , 
1689, in^i3. 

t  ARCAS  (M/lhol.  ) ,  fih  de  Ju- 
piter et  de  Calisto,  donna  son  nom 
à  TArcadie  p  celui  de  tous  les  pajs 
de  la  Orèoe  dont  on  raconte  le  plus 
de  fables,  et  renommé  pour  la  taille 
extraordinaire  des  ânes  qnon  y 
vojoh.  Quand  Arcas  fut  grand ,  des 
chasseurs  le  présentèrent  au  roi  Lj- 
caon  son  aïeul ,  qui  ne  le  reconnut 
point.  Ce  prince ,  pour  éprouver  la 
acicnce  de  Jupiter,  qui  étoit  venu  chez 
lui  prendre  l'hospitalité,  lui  servit 
dans  un  festin  les  membres  d* Arcas 
^'il  «voit  coupés  par  moromux.  Ju- 
nior, indigné,  ctiangea  Lycaon  en 
iéiip ,  et  Arcas  en  ours ,  qn'il  pkça 
dans  le  ciel  auprès  de  sa  mère  ;  cVst 
b  oeosIcUatiDn  de  la  peti^  Ourse, 

t  AKCELLA  (  Justinien  ) ,  savant 
médecin  de  Naples  dans  le  16^  siè- 
ele,  est  auteur  d'un  traité  estimé 
ajant  pour  titre,  Ve  ardore  urinœ 
et  stiÙicidio ,  ac  de  mictu  sangui- 
niê  non  pari  ,Ptàou% ,  i568,  tn>8^ 

ARCÈRE  (Lous-Élienne),  prê- 
tre de  l'Oratoire,  né  à  Marteille^ 
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mort  en  17^1  *  dans  on  ii^avneé, 
est  moins  coonn  parles  prude poéàe 
qn*il  Teaiporta  à  Toulouse,  à  Mar- 
seille ,  à  Fan ,  que  par  sen  HUt$irt 
delà  taille  de  As  Rochelle  et  da pm 
dAunisy  1 766,  %  vol.  in-tf  ,eu6^ 
itt'U.Cet  ouvrage,  écrit  avecdtrtéet 
quelquefois  avec  élégance,  cffre  éci 
recherches  curienaes.  On  lui  éoîtcB' 
core  les  ouvrages  auivans  ;  L  Ekgt 
du  P.  JaiUot ,  1760,  in-4*.  IL 
Journal  kiUorique  de  la  kMtem 
de  la  flotte  anglaise  sur  ia  t6tt 
d*Junie,  1757,  in-4*.  QL  Mémoin 
sur  la  néceesité  de  dim'umtr  k 
nombre  des  Jetés ,  1763 ,  is-ia.  W. 
De  fétat  de  F  agriculture  its  Ro- 
mains jusqu'au  siècle  de  Jules-^ 
sar,relatiuement  aitgouvemematf 
aux  mœurs  et  au  commerce,  177% 
in-8*. 

t  ARCÉ^LAS  ou  AicisiirÀn, 
de  Pitane  en  Eolide ,  disciple  et  ac* 
cesenr  de  Cranter  dans  YéctAt  pkK>- 
nique,  forma  la  cecte  appelée  ts 
seconde  académie.  Il  unit  IW 
quence  de  Platon  à  la  dialectique éf 
Diodore.  Ses  principes  étoicnt,  «B'd 
falloit  douter  de  tout ,  ne  riea  atbr- 
mer,  et  rester  dans  une  incertiindt 
continuelle  sur  toutes  choses.  Dioo- 
tenoit  que  lliomme  ne  poorsit 
jamais  parvenir  à  la  connoi«aDct 
de  la  vérité.  «Nos  sens,  diioiHlT 
nous  trompent  toujonts  (  cféloit 
aussi  Topittion  d^Aristippe  );  notre 
raison  ne  nous  trompe  pas  BMaos- 
lyaiDeurs,  la  vie  est  trop  coorte, 
trop  agitée,  pour  espérer  djscqoérir 
aucune  certitude.— Ne  voitH»p«, 
continuoil-3,  que  tout  n'est  fi'a> 
amas  de  préju^  et  d*opinio8t;q*t 
ce  qu'on  désiroit  dans  sa  ieuueHe, 
dans  la  santé,  dans  une  antre  sifetf- 
liou,  on  le  hait  dans  la  vicdk«t, 
dans  k  maladie ,  dans  «si  aeUf 
temps  ;  que  tout  est  couvert  de  à 
épaisses  ténèbres  que  les  oieilk^ 
yeux  ne  diiSferenten  ancunenanic^ 
des  plus  mauTais  T  9  II  laiisoit  \er 
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amséqMnt  à  set  disciples  vue  en- 
lière  bbertë  de  suivre  telle  opinion 
qa*ils  ingeoicDi  à  propos,  soit  en 
physique,  soit  en  morale  ,«oit  in^me 
en  matière  de  religion.  Cicéron  Ta 
rëfuië  dans  ses  Questions  acadëaii- 
qnes.  m  Comment,  dit-il,  peutr-on 
s'éiiga^er  dans  une  secte  qui  confond 
le  yrai  avec  le  faux ,  qui  nous  ôte 
toat  usage  de  la  raison  et  du  jnge- 
ment ,  qui  nous  défend  de  rien  ap- 
prouver, et  qui  nous  dépouille  de 
tous  les  sens  7  Encore  ces  peuples 
Cimmériens,  qu'on  dit  nfr.^voir  ja- 
mais le  soleil,  ont-ik  quelques  feux 
et  quelque  crépuscule  qui  les  éclaire. 
Mais  ces  philosophes,  au  milieu  des 
profondes  ténèbres  dont  ils  nous  en- 
Tironnent,  ne  nous  laissent  auaiue 
étincelle  dont  la  lueur  puisse  nous 
éclairer.  Ils  nous  tiennent  comme  gar- 
Totiés  par  des  liens  qui  ne  nous  per- 
meiteat  de  faire  aucun  mouvement. 
Car  enAn  nous  défendre ,  comme  ils 
fout ,  de  donner  notre  conseutement 
à  quoi  que  ce  puisse  être,  c'est  réel^ 
lement  nous  ôter  tout  usage  de  Tes* 
prit  y  et  nous  interdire  en  même 
teoips  tonte  action.  »  Axcésilas  répé- 
ioil  souvent  cette  sentence   d'Hé-- 
sioàe  :  a  Les  dieux  ont  piis  un  rideau 
impénétrable  entre  eux  et  les  hom-*- 
mes.  »  Ce  système  dangereux  étoit 
le  renversement  de  toutes  les  scien-^ 
ces.  Ce  philosophe  ne  laissa  pourtant 
pas   d'avoir  beaucoup  de  disciples. 
Un  esprit  rif  et  aisé,  le  don  «le  la 
paroAe,  une  physionomie  heureuse^ 
une  K^iiérosité  sans  égale,  oontri- 
buêrent  plus  encore  à  lui  en  faire 
]ue  sCMi  système.  On  dit  qu'il  prèu 
>^  «'aieeelle  d'argent  à  un  de  ses  amis 
KMir  un  repas,  et  cpi'il  ne  voulut  ja* 
liai»  Itf  reprendre.  La  philosophie 
l'a  voit  pas  éteint  en  lui  le  goût  de 
a    belle  isttératnre.  Il  sinkoit  tant 
ïonsàre,  que,  lorsqu'il  sUoit  le  lire, 
di^cuat  qa*il  alloit  voir  sa  maitresse. 
Uf  n'^toit  pas  la  seule  qu'il  eût  :  car 
par  tageoit  son  temps  entre  la  uhi- 
««oplii^y  ramoor,  les  plaisîrs  da  la 
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tiblé  et  la  lecture.  On  rapporte  mè« 
me  qu'il  mourut  d'un  excès  de  vin  , 
à  Tàge  de  76  anv,  l'an  3oo  avant 
J.  C.  La  mort  ne  dut  pas  lui  paroi  tro 
affreuse  ;  il  dtsoit  ordinairement 
«  que  c'étoit  de  tous  les  maux  le  seul 
dont  la  présence  nincommodoit  ja- 
mais personne,  et  qui  ne  chaerinoit 
qu'en  son  absence.  »  Qudqu  un  lui 
ayant  demandé  pourquoi  tant  de  dis- 
ciples qoitloient  les  sectes  de  leurs 
maîtres ,  pour  embrasser  celle  d'Epi- 
cure  ;  tandis  qu'ancun  épicurien  n'a- 
bandonnoit  la  sienne,  pour  se  jeter 
dans  une  autre?  U  répondit  :  a  Par- 
ce que  des  hommes  on  peut  faire  des 
eunuques  ;  mais  que  des  eunuques 
on  ne  peut  point  en  faire  des  hom- 
mes. »  Quoique  le  doute  universel 
d'Arcésilas  renversât  lesfoudementf 
de  la  yraie  philosophie,  il  trouva 
un  défenseur  dans  Lacyde,  qui  le 
transmit  à  Evandre.  Celui-ci  leût 
passer  àHégésirae,  et  Hégésime  a 
Caméade, fondateur  delà  troisième 
académie. 

*  ABCESILAÙS,  scolpcsur  cé- 
lèbre et  ami  de  Lueins  Lucullus.  Les 
artistes  mêmes  lui  pavnient  ses  mo- 
dèles en  argile  plus  dfier  que  le  pu-^ 
blic  ne  paya  les  ouvrages  finis  des 
autres  sculpteurs.  U  At  une  F'énuM 
qu'on  éleva  dans  Rome  avant  ^'elle 
fût  achevée.  Il  existoit  de  luv  nus 
Lionne  at^c  des  amours  ailée  qui 
jouoiekt  à  ftnumfy  le  tout  cun 
seul  bloc  de  marbre.  Il  T^cut  vers 
l'an  de  Rome  680. 

I.  ARCÉSIUS.  Voyez  Acbise. 

t  IL  AK<^HJ8  (  MytboL  ),  fila 
de  Jupiter ,  devint  père  de  Leërte  et 
àieul  d'Ulysse.  Il  épousa ,  suivant  les 
poètes ,  une  Ourse ,  ce  qui  prouve 
que  c'est  le  même  personnage  qu'Ar- 
cas  changé  en  ours.  Voyez  Abcas. 

*  L  ARCET.  Voyts\^x%cx:i. 

*  II.  ARCET  (  Jean  d'  ),  de  Saînt- 
Sérer  en  Gascogne,  étudia  la  mé- 
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decine  à  Bordenix>  où  il  reçut  les 
honaeurs  du  doclorai.  U  vint  «n- 
auile  à  Paris ,  où ,  après  aToir  été 
élevé  au  grade  de  docteur  ea  176s, 
il  fut  nouuné  par  le  roi ,  en  1 775 ,  à 
une  chaire  de  médecine  au  collège 
royal  de  France.  On  a  de  lui ,  I.  Mé- 
moire sur  Faction  du  feu  4l^al , 
violent  et  continué  pendant  plu^ 
sieurs  jours ,  sur  un  grand  nombre 
de  terres ,  de  pierres  et  de  cAaux 
métalliques ,  essayées  ,  pour  la 
plupart  y  telles  qu'elles  sortent  du 
sein  de  la  terre,  Paris,  1766,  in-8^ 
Ce  mémoire  fut  lu  à  l'académie  royale 
des  sciences  les  16  et  a8  mai  1766. 
II.  Mémoire  sur  le  même  sujet,  lu  à 
l'académie  royale  des  sciences,  le  39 
août  1770^  auquel  on  a  joint  un  Mé- 
moire sur  le  diamant  et  quelques 
pierres  précieuses  Uaitées  au  feu, 
Paris,  l77l,in-8^ 

*  ARCHAGATUS ,  fils  de  Lysa- 
nias,  étoit  du  Péloponnèse.  Il  fut  le 
premier  médecin  grec  qui  vint  s'é- 
tablir à  Rome ,  l'^n  534  de  la  fonda- 
tion de  cette  ville,  319  avant  Tère 
chrétienne.  Il  pâroit  qu'il  s'occupa 
plus  de  la  chirurgie  que  de  la  méde- 
cine ;  la  métlLo£  douce  et  simple 
dont  il  se  servit  dans  les  premiers 
temps  de  sa  pratique ,  pour  traiter 
oes  malades ,  lui  mérita  le  surnom  de 
guérisseur  de  plaies ,  vulnerarius  s 
mais  s'étant  mis  ensuite  à  brûler  et 
à  couper ,  ce  traitement  parut  si 
cruel,  qu'on  changea  son  premier 
nom  en  celui  de  bourreau ,  et  que  les 
Romains  prirent  dès4ors  une  grande 
aversion  pour  la  médecine  et  les  mé- 
decins ;  cependant  elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée,  car  on  s*aperçut  bien- 
tôt que  c'étoit  moins  l'art  que  ce 
cruel  artiste  qu'il  faUoit  condamner. 
On  ignore  l'époque  de  U  mortd'Ar- 
chagatus. 

t  ARCHAMBAUD  {mademoi- 
selle ) ,  née  À  Laval  dans  le  Bas- 
iUaine ,  a  fait  imprimer  dans  le«  pre- 
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miers  Merenres  de  Frmoe  tme  JK»* 
se/tation  agréablement  écrite  mat  la 
question ,  &quel  de  ihomtme  el  de 
la  femme  est  plus  capahU  de  o&m^ 
tancée  Paris ^  i75o,  in-is.  il* 
sent  qu'elle  décide  en  £iv€iir  de  tn 
sexe. 

*  ARCHET.  (Comâius  Van)pr»- 
tre  hollaudais ,  né  en  1760  à  Ams- 
terdam ,  fit  ses  études  sons  Lâmbroch 
et  LcKierc.  U  a  publié  Hadriani  Sur 
nii  Romof^i  medlci  onimadt^^siQ , 
ejusden^^ie  de  comacommentari»' 

I.  ARCHÉLAUS,  fils  nJOnrd  3e 
Perdiccas ,  s'empara  de  U  cooroniie 
de  Macédoine ,  après  en  aToir  feit 
mourir  les  héritiers  Intimes.  Cet 
usurpateur  se  conduisit  en.  grad 
prince  ;  il  disciplina  ses  armées ,  for- 
tifia ses  places,  équipa  des  flotta, 
et  protégea  les  lettres  et  les  arts.  Lei 
plus  grands  écrivains  et  les  plus  lu- 
biles  artistes  vinrent  en  foule  â  « 
cour.  Socrate  y  fut  appelé  :  aiûs  il 
répondit  «  qu'il  ne  pouvoit  te  ré- 
soudre à  aller  voir  un  homme  de 
qui  il  recevroit  des  biens  qull  «a 
pouvoit  lui  rendre.  ».On  croit  q«e 
ce  philosophe  avoit  un  autre  mobl 
de  son  refiis  ,  le  gouveraemŒt 
dur  et  sévère  de  ce  princae.  Un  * 
ses  favoris  l'assassina  l'an  $99  avant 
J.C. 

n.  ARCHÉLAUS,  fils  d.Artfcé- 
laiis  qui  commanda  en  Âf  fc» 
troupes  de  Mithridate,  obtint  di 
Pompée  le  pontificat  de  Comauuili» 
le  Pont.  Il  servit  quelque  tg^a 
dans  l'armée  des  Romains,  ea  Orèor; 
mais  ayant  épousé  la  reine 
qui  avoit  fait  étrangler  depas 
son  premier  mari  ,  il  se  fit  re» 
noitre  roi  d'Egypte.  Son  lèfaa  ■• 
fut  que  de  six  mois,  ayant  été  de- 
fait  et  tué  par  les  troupes  de  C* 
nius ,  général  romain ,  vers  ftaa  5* 
avant  J.  C. 

t  ffl.  ARCHÉLAUS^petii-»^ 
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fikMtnit  fut  fait  roi  deCappadoce 
par  fthrc- Antoine.  Il  secourut  ce 
fléa^ral  à  la  balaille  d'Actium  contre 
Auguile ,  et  ne  laiasa  pas  de  se  main- 
tenir tous  cet  empereur.  Tibère, 
moins  indulgent ,  voulut  se  venger 
de  ce  qu'il  ne  lui  avoit  rendu  aucun 
devoir  pendant  son  séjour  à  Rhodes, 
«t  l'invita  de  venir  à  Rome  sous  les 
phis  belles  promesses  ;  à  peine  fut-il 
arrivé ,  qu'il  le  fit  jeter  dans  une 
prison,  où  il  mourut  la  16*  année 
de  Jésus-Christ.  Son  royaume  fut 
déclaré  province  deTempire.  F'oyez 
Athonob. 

+  IV.  ARCHÉLAÙS ,  fils  d'Hé- 
rode*le-Grand ,  lui  succéda  dans  le 
rojaame  de  Judée  Tan  3*  de  J.  C. 
Il  commença  sou  règne  en  faisant 
mettre  à  mort  3ooo  personnes  qui 
s*étoient  révoltées  à  Toocasion  d'une 
aigle  d'or  placée  sur  le  portail  du 
temple.  Auguste  confirma  sa  royau- 
té ;  mais  il  ne  lui  donna  que  la  moi- 
tié des  états  de  son  père  ;  et,  sur  des 
Jointes  de  sa  cruauté ,  il  l'exila  en- 
aaite  à  Vienne  dans  les  Gaules.  U  y 
monrut  l'an  6*  de  J.  C. 

t  V.  ARCHÉLAÙS,  philosophe 
grec,  disciple  d'Anaxagore,  ensei- 
gna la  doctrine  de  son  maître  avec 
quelques  modifications.  On  lui  donna 
|e  somom  de  Physicien  y  parce  qu*il 
apporta  le  premier  la  physique  de 
Jlome  à  Athènes.  Il  soutenoit  a  que 
tout  se  forme  par  des  parties  sem- 
blables ;  que  toutes  les  actions  sont 
indifiîérenles  ,  et  qu  elles  ne  sont 
justes  'OU  iqjustes  que  parce  que 
les  lois  et  la  coutume  les  out  reu- 
lues  telles.  »  U  philosophoil  vers 
*ai»  444  Avaut  J,  C.  Socrate  fut  son 
[isciplê. 

VI.  ARCHÉÎAUS ,  célèbre  sculp- 
etir  ,  fîls  d* Apollonius ,  étoit  de 
^rièQe ,  ville  d'Ionie.  Il  fit  en  mar- 
re Y  Apothéose  d  Homère  ,  sous 
napereur  CUude ,  à  ce  qu'oa  croit. 
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Ce  morceau  de  sailpture ,  Tun  des 
plus  beaux  de  l'antiquité  ,  auroil 
suffi  pour  donner  l'immortalité  à 
Homère,  si  ses  poë'mes  ne  la  lui 
avoient  assurée.  Ce  monument  fut 
déterré  en  i658,  dans  une  cam- 
pagne appartenant  aux  princes  Co- 
lonne ,  et  oik  l'on  prétend  que  l'em- 
pereur Claude  avoit  une  maison  de 
plaisance: 

t  Vn.  ARCHÉLAÙS ,  évèque  de 
Cascar ,  suffragant  d'Amide  dans  la 
Mésopotamie ,  s'illustra  autant  par 
sa  piété  que  par  son  savoir.  Il  con- 
fondit Manès,  l'an  377  ,  dans  une 
conférence  dont  les  actes  subsistent 
encore  en  latin,  traduits  du  grec 
par  Zacagni.  (  Voyez  ^  sur  l'authen- 
ticité de  ces  actes ,  fHistoire  du  ma- 
nichéisme, de  Beausobre ,  et  les  Col- 
lecianea  de  Zacagni.  ) 

*  Vni.  ARCHELAUS,  géogra- 
phe ,  auteur  d'un  Traité  sur  tous 
les  pays  conquis  par  Alexandre, 
dans  le  siècle  duquel  il  vivoiu  Sto- 
bcsus  parle  d'un  autre  livre  sur  les 
rivières,  composé  par  un  auteur 
nommé  AB0HELAiT8;raais  on  ignore 
si  ce  sont  deux  écrivains  di£férens. 

t  ARCHÉMORE,  fils  de  Lycurgue , 
roi  de  Némée,  fut  mis  par  sa  nour- 
rice sur  une  plante  d  ache ,  tandis 
qu'elle  montroit  nae  fontaine  aux 
princes  qui  alloientasaiécer  Thèbes; 
un  serpent  le  piqua ,  et  ilmourut  de 
cette  blessure.  Lycurgue  voulut  pu- 
nir de  mort  la  néaUgenoe  de  la  nour- 
rice ,  ^ais  les  Ârgiens  la  prirent 
sous  leur  protection.  Ce  fut  en  mé- 
moire de  cet  accident  que  furent 
institués  les  jeux  Néméi^,  qui*  se 
céiébroient  tous  les  trois  ans.  Les 
vainqueurs  se  mettoientendeuilet  se 
courounoient  d'ache. 

*  ARCHESTRATE ,  poète  grec, 
natif  de  Syracuse,  qui  fut  l'ami  d'un 
des  fils  de  Péridès,  et  consacra  sou 
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talent  à  célébrer  l'art  de  U  cnisine.  j 
Son  poëme  de  la  Gastronomie  pa»- 1 
soit  chez  les  gourmets  de  son  temps  I 
pour  un  trésor  de  lumières  ;  il  nous 
en  reste  quelques  fragment.  Ardies* 
irate  avoit  parcouru  les  terres  et  les 
mers  pour  connoître  par  lui-même 
ce  qu'elles  produisent  de  meilleur, 
n  s'inslruisoit  dans  ses  voyages, non 
des  mœurs  des  peuples ,  mai«  de  leurs 
mets ,  de  leurs  sauces  et  de  lenrs  ra- 
goûts. U  enlroitdans  les  laboratoires 
où  se  préparent  les  délices  de  la  ta- 
ble ,  et  il  n'eut  de  commerce  qu'avec 
les  hommes  utiles  à  se»  plaisirs. 
♦  ARCHETAS.  Tc^.  Akchytas. 

I.  ARCHTAS  (Mythol.  ) ,  desccn- 
dant  d'Hercule ,  devint  le  fondateur 
de  Syracuse.  Ayant  consulté  l'oracle 
de  Delphes  sur  la  destinée  de  la 
ville  qu'il  v«noit  d'établir  ,  le  Dieu 
lui  laissa  le  choix  de  la  rendre  opu- 
lente ou  de  lui  accorder  un  terri- 
toire très-salubre.  Archias  préféra 
les  richesses ,  et  dès-lors  Syracuse 
devint  l'une  des'citis  les  phis  riches 
de  l'antiquité. 

H.  ARCHIAS,  poète  grec  d'An- 
tioche  ea  Asie ,  ^t  plus  connu  par  le 
plaidoyer  éloquent  que  Çicérou  pro- 
Bonça  en  sa  faveur  que  par  les  petits 
FragnuM  qui  nous  restent  de  lui. 
On  lui  r«fusMt  le  titre  de  citoyen 
romain,  que  Cicéron  lui  fitcoMÊr- 
ni«r,  «n  soutenant  qu'il  l'avoit,  et 
que  s'il  ne  l'avoit  pas  eu,  ses  talens 
^t  sa  probité  le  lui  auroisnt  mérité. 
Il  vivoit  vers  Tan  60  avant  J.  C. 
Archias  «veit  composé  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  un  Poëme  sur 
la  guerre  des  dmbres,  et  en  a  voit 
cmnmem^  vm.  autre  sur  ie  aùfuulai 
de  Cicéron, 

ARCHIBIUS  ,  auteur  qui ,  au  rap- 
port de  Pline ,  a  dédié  qi^elques  ou- 
vrages de  médecine  au  roi  Antio- 
chus  ;  mais  comme  il  y  a  une  dou- 
zaine de  rois  de  Syrie  de  ce  nom  , 
on  ne  peut  tîxer  le  temps  auquel  il 
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a  vécu  ;  ce  n'est  même  «  «or  te 
matières  dont  tl  parle  «nshéé- 
dicacede  ses  ouvrages  qu'on  yiUam 
qu'U  étoit  médecin.  Gafistt  n\t  n 
autre  personnage  de  ce  nom,  qn 
étoit  assurément  médscin  d«  pi»- 
fession. 


ARCHÏDAME,  fiUet 
d'Agésilas-le-GnuBid ,  roi  de  Spirl», 
vainquit  les  Anjadiens,  wpçaattki 
«ttaques  d'Epaminondas  conlwU- 
cédémone,  secourut  les  TâMaù»*» 
et  fut  tué  par  les  Lucamcpi  l« 
538  avant  J.  C.  Les  anciens  nowool 
conservé  plusieurs  de  ses  bons  xbk^ 
—  Quelqu'un  demandant  à  At»- 
dame  jusqu'où  s'étendoil  ^^^ 
des  Lacédénwtiicns?  11  '^P**"^ 
«  Par  -  tout  où  ile  peuvent  éiw 
leurs  lances.»  —  Il  écrivit  ï  ftj- 
lippe  de  Maoédoiiie,  fier  da  wcgi 
de  ses  armes ,  «  que  sîl  regatdoii 
son  ombre  an  soleil ,  il  ne  U  uw- 
veroit  pas  plus  grande  qa'fàkrels* 

avant  la  victoire.  » 

ARCHIDAMIE , fille  deaéoayme, 
roi  de  Sparte,  ayant  appris  q»» 
délibéroit  dan»  le  sénat  si  l'on  eewf- 
roit  les  femmes  dans  Tile  dcCwtt 
pendant  la  guerre  du  Pélcpoonàt. 
entra  dans  l'assemblée  l'tpèe  t  fc 
main,  et  demanda  fièrement  »« 
hommes  s'ik  pensoieut  q«  •* 
femmes  lacédémoniennes  fo^ 
survivre  à  la  ruine  de  knr  paUiej 
Cette  fermeté  fit  renoncer  àap»i«» 
et  cesser  la  délibération, 

*  ARCHTOAMUS,  «Hy«»!j* 
vivoit  à  peu  près  dans  le  *'  ■*?; 
préféroit  les  frictions  sèche» à»^ 
faites  avec  ITiuilt ,  parœ  q«lW, 
disoit-il ,  durcit  et  bTiile  te  f>^ 
Pline,  dans  son  Index  y  n«».«r^ 
AjtcHiDAMAUS,  qui  po«nf«\T^ 
être  le  même  î  ces  deux  noms  û«*^ 
différens  qu'en  ce  que  le preim*»* 
dorique ,  et  le  dernier  de  ta  «»• 
lecle  commune.  Mauget  cile  «««  * 
ABcmoéMCs  ov  Arcbô>m«wS* 
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•  ^rit  quelques  chapitret  de  Mulo- 
medkÎMâ ,  qu'on  trouve  dans  les 
auteurs  quÏKmt  trallé  de  la  vétéri- 
mitre.  La  Gollectioii  de  leurs  ou- 
Trages  a  paru  en  gréa,  à  Bàle,  en 
iS37,  m-4*.  Jean  Ruel  en  avott 
dëji  donne  une  édition  latine  ,  à 
Paris,  eu  i55o, in-foL 

*ÀRCHIGÈNE,  m^ecin,  ne  à 
Apamée  en  Sjrie,  professa  son  art  à 
Rome,  sous  Dioclëtien,  Nerva  et 
Tr^jan ,  et  mourait  la  dernière  année 
de  celui-ci,  en  117,  à  Tàge  de  63 
ans.  n  a  beaucoup  écrit  sur  laphy- 
sique  et  sur  la  médecine  :  Galien 
parle  de  dix  livres  sur  lesjtèpres , 
ei  de  douze  (étires  sapantes  de  ce 
médecin  ;  mais  aucun  de  ces  ou- 
vrages n>st  parvenu  )usqu  a  nous. 
Ce  qui  nous  reste  de  lui  se.  réduit 
i  quelques  Fragmens  que  Ton  trouve 
dans  ;Ajtius  ,  comme  Hier  a  ;  de 
Balneis  naturalibus,  de  Spon^iœ 
usMi  de  Insanids  de  Peotore  sup- 
puratis  s  de  Viperarum  usu  et 
pruritibuê  ;  de  Leprd;  de  Cancris 
mammarum ,  flu«u  muUebri ,  etc. 
On  regarde  communément  Archi- 
gène  comme  chef  des  édecliques , 
sorte  de  médecins  qui  ne  vouloieut 
se  ranger  d'aucun  parti;  mais  se 
faisoient  chacun  un  plan  le  meilleur 
Qu'ils  pou  voient ,  et  s*approprioient 
oans  chaque  secte  tout  ce  qu'ils  ju- 
geoient  leur  convenir. 

ARCHILÉONIDE,  femme  Spar- 
tiate ,  célèbre  par  ion  conràge .  Son 
fils  (ut  tué  dans  un  combat.  8a  mère 
demanda  s*d  étoi  t  mort  vaillamment . 
Des  étnngers  lui  répondirent  qu'il 
*e  pou  voit  pas  y  avoir  à  Lacédé- 
inone  de  soldats  si  courageux.  «  Dé- 
trompe»-vous,  répondit-elle,  mon 
fils  étoit  brave ,  mais ,  grâce  au  ciel, 
ma  patrie  renferme  encore  plusieurs 
boniines  dont  la  videur  surpasse 
peut-être  la  sienne.  » 

t  ARCHILOQUB  ou  Abcbilo- 
oiius^  potte  grec,  9aquit  à  Paroa, 
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l'une  des  Cydades,  vers  l'an  664 
avaut  J.  G.  C'étoit  le  poète  le  plus 
satirique  de  l'antiquité.  Quand  il 
étoit  las  de  déchirer  ses  amis  ou 
ses  ennemis,  il  médisoit  de  lui- 
même.  Ce  sent  ses  vers  q<ti  nous  ap- 
prennent qu'il  éloit  né  d'une  mère 
esclave,  que  la  faim  l'obligea  de 
quitter  son  pays,  qu'il  se  fit  détester 
par-tout  où  il  Cbt  connu ,  et  qu'il 
étoit  livré  à  toutes  sortes  de  dér^le- 
mens.  il  fit  des  vers  si  saaglans 
contre  Lycambe,  qui  lui  a  voit  pro- 
mis sa  fille  et  qui  l'avoit  donnée  à 
un  concurrent  plus  riche ,  que  ce 
malheureux  se  pendit  de  désespoir. 
Sa  fureur  s'étendit  insque  sur  la 
ftUe,  qui  ne  put  aussi  survivre  à 
ses  outragea.  Cicéron  appelle  de  son 
nom  les  placards  injurieux  affichés 
oontre  César  ,  Jucmilocbi^ 
MsUTji*  Archiloque  fut  aussi  li- 
cencieux dans  ses  vers  que  médi- 
sant. Lacédémone  défendit  de  lire 
ses  Poésies,  On  en  trouve  des  frag- 
mens  «Uns  les  poetet  grecs ,  Genève, 
1606  et  1614,  a  toi  in-fol.  U  fut 
un  des  premiers  qui  se  servit  du  vers 
ïambe.  Son  style  est  plein  de  force , 
de  hardiesse ,  de  feu ,  «k  véhémenca 
et  d'énergie.  Ce  satirique  aseasain 
fut  assassiné  lui-même  :  on  se  ven-* 
gaa  par  le  fer  ,  du  poignard  que  ses 
ïambes  enfonçoient  4ans  le  cssur.  Il 
s'étoit  trouvé  à  «ne  bataille,  où  il 
jeta  son  bouclier.  «  J'ai  perdu  mon 
bouclier,  disoit-il,  mais  j'ai  con- 
servé ma  vie  ;  et  il  ne  me  sera  pas 
malaisé  d'en  trouver  un  meilleur 
que  le  premier.  » 

t  ARCHIBIËDE ,  célèbre  mathéma- 
ticien ,  né  vers  l'an  9S7  avant  J.  C. , 
d'ime  famille  Uluslre  à  Sjrracuse,  et 
parent  dlliéron  ,  qui  en  éloit  roi , 
préiera  l'étude  des  mathématiquei» 
à  l'élévatien  que  sa  naissance  lui 
promettait.  Hiîéron,  son  ami  et  sou 
souverain ,  converaoit  journellement 
avec  lui  sur  la  théorie  et  la  pratique 
des  sciences  qu'il  cultivoit»  On  pré- 
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tend  qu'un  jour,  comme  il  «xplLltioit 
à  Hiëron  les  effets  des  forces  mou- 
Tantes,  il  osa  lui  dire  que ,  «  s'il  avoit 
une  autre  terre  que  notre  globe  pour 
placer  ses  madiines^  il  feroit  mou- 
voir celle-ci  à  son  grë.  »  Cette  fable , 
que  plusieurs  historiens  racontent  ^ 
doit  être  mise  au  nombre  des  erreurs 
populaires,  avec  celle  de  la  sphère 
de  verre ,  dont  on  dit  que  les  cercles 
siiivotent  les  mouvemens  des  astres 
du  ciel.  Mais  l'histoire  des  miroirs 
ardens  dont  il  $e  servit  pour  brûler 
les  if  aisseaux  de  Marcellus,  qui  as- 
si^oient  Syracuse ,  mérite  beau- 
coup plus  de  croyance.  Nous  avions 
révoque  en  doute  ce  fait,  traite  de 
fable  par  l>escarte8  et  paur  l'abbé 
Saas.  Buffon  en  a  prouvé  la  possibi- 
lité, en  imaginant  un  miroir  sem- 
blable à  celui  d'Archimède,  et  même 
d'un  beaucoup  plus  grand  efifet  II  est 
composé  d'environ  quatre  o^its 
glaces  planes ,  d'un  aemi*pied  en 
carré.  Il  fond  le  plomb  et  l'étain  à 
cent  quarante  pieds  de  distance ,  et 
allume  le  bois  de  beaucoup  plus  loin. 
Ainsi,  celui  d'Archimède  qui  brûloit 
à  la  portée  du  trait ,  c'est-à-dire  à 
cent  cinquante  ou  deux  cents  pieds , 
ne  doit  pas  être  regardé  comme  une 
chimère.  Une  autre  gloiredece  célèbre 
mathématicien  est  d'avoir  inventé, 
soit  pour  l'attaque,  soit  pour  la  dé- 
fense des  villes ,  des  machines  dont 
sa  patrie  se  servit  avec  avantage.  Ses 
couuoissances  n'étoient  pas  bornées 
aux  seules  mathématiques ,  car  Ton 
raconte  qu'un  orfèvre  ayant  mêlé 
du  enivre  avec  de  Tor,  dans  une 
couronne  d'or  pour  le  roi ,  il  trouva 
le  secret ,  alors  inconnu ,  aujour- 
d'hui très -commun,  de  découvrir 
la  fraude  ;  il  conçut ,  dit-on ,  tant 
de  joie  de  celte  découverte  ,  qu'il 
sortit  brusquement  du  bain ,  sans 
s'apercevoir  qu'il  étoit  nu  ,  en 
criant  :  «  Je  l'ai  trouvé  !  je  tai  trou- 
vé ! »  Marcellus  ayant ,  après  un 

long  siège ,  surpris  Syracuse ,  or- 
donna en  entrant  dans  la  viUe  que 
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Ton  épargnât  Arddmède  ;  mais  fa^ 
plication  de  ce  mathématâcicn  à  ses 
études  lui  co6ta  -la  vie.  i'orlemeBt 
occupé  de  la  solution  d'un  proUètte, 
il  ne  sut  la  prise  de  la  place,  que 
lorsqu'un  soldat  se  présenta  chez  loi 
pour  lui  ordonner  de  venir  parler  à 
son  général.  Le  philosophe  le  pria 
d'attendre  un  moment  jusqu'à  œ 
qu'il  eût  Rni  son  opération  géomé- 
trique ;  mais lesoldat,  ne  comprenaal 
rien  à  ce  qu'il  lui  disoit^Ie  perça 
de  son  épée  l'an  308  avant  J.  C 
La  mort  de  ce  grand  homme  cassa 
une  vive  douleur  au  général  romain: 
il  traita  ses  parens  avec  une  distinc- 
tion marquée,  et  lui  fit  élever  m 
tombeau  sur  lequel  on.  vojoit  un 
cylindre  et  une  sphère.  Cicéron, 
questeur  en  Sicile ,  découvrit  ce  mo- 
numenL  On  doit  à  ce  grand  homme 
la  vis  inclinée,  appelée  encore  de 
son  nom ,  la  Vis  aArthimède;  il 
l'inventa,  dit-on,  dans  un  voyage 
qu'il  ht  eu  Egypte ,  pour  donner  î  ses 
habitans  le  moyen  de  vid^r  Tean  qui 
croupissoit  dans  les  lieux  bas  ^près 
riuondation  du  Nil.  On  lui  attribw 
la  poulie  mobile  çt  la  spkère.  Noos 
avons  de  lui  quelques  Traités ,  dont 
uous  sommes  redevables  aux  Grecs  , 
qui  se  réfugièrent  en  Italie  après  la 
prise  de  Constaniinople.  Ils  ont  pner 
objet  là  Statique,  lîlydroatatii^  , 
Sphœropœia ,  ou  Description  de 
la  sphère ,  etc.  Les  éditions  les  plia 
recherchées  sont  celle  de  Londres» 
in-4**,  en  1675,  et  celle  de  I^rii, 
161 5,  iu-fol.,  qui  est  la  metOevre. 
Melot  a  publié,  dans  le  i£|*  voL  det 
Mémoires  de  facadt^mie  des  ÈBScrîp- 
tions,  des  recherches  curieuses  sitr  la 
vie  d'Archimède.  M.  Peyrarda  tra- 
duit Archmède  en  français, et  t  m 
ajouté  un  commentaire.  Cette  ûa-> 
duction  a  paru  en  1807  ,  in-4*  ,  fig., 
et  en  1808,  a  vol.  in-8*,fig. 

ARCHINTO  (  Octave  )  ,  créé 
comte  de'  Barate  par  Philippe  HI» 
roi  d'Espagne  ,  étoit  d'une  EaauUe 
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illuttre  du  duché  de  Milan,  qui  pré- 
tend descendre  des  rois  lombards. 
C'ëloit  nu  des  plus  grands  anti* 
quaires  du  16*  siècle.  On  a  publié 
sous  le  titre  de  Colieûtanea  anii- 
quUatum^  le  Recueil  des  Jnii- 
quités  qu'il  avoit  réunies  en  un 
vol.  io-fol.  sans  nom  de  lieu  ni 
d'année.  Cet  ouvrage  esl  fort  rare. 

t  ARCHDPPE  (  My thol.  ) ,  femme 
deSthélénus^roi  de  Mycène,  étoit 
enceinte  dans  ie  même  tempsqu'Âlc- 
mène, femme  d'Amphitryon.  L'o- 
racle avoit  déclaré  que  celui  des 
deux  enfans  qui  naltroit  le  pre- 
mier auroit  la  supériorké  sur  Tau* 
tre.  Jûoon,  pour  se  venger  d'Alc- 
mèAe ,  fit  accoucher  Archippe  au 
bout  de  sept  mois  ;  elle  donna  le 
joor  à  Eurysthée. 

ARCHITRÉNIUS.  Foy.  Hautb- 

t  ARCHON  (  Lonis  ) ,  licencié  de 
Sorhonne  ,  chapelain  de  Louis  XIV , 
naquit  à  Riom  en  Auvergne  en 
1 645 ,  d*un  procureur.  Comme  son 
père  faisoit  les  afEiires  du  cardinal 
ie  Bouillon ,  il  obtint  ypar  la  pro- 
tection de  ce^  prélat ,  une  place  de 
liiapeJain  chez  le  roi ,  et  celle  de 
^arde  des  omemens  qui  fut  créée 
>our  lui.  En  1678  ,  il  Rit  nommé  à 
abbaje  deSaint-Oilbert-neuf-Fon- 
aines  dans  le  diocèse  de  Ciermont. 
3eTenn  infirme ,  il  quitta  la  cour 
t  se  retira  dans  sa  patrie,  où  i! 
Doumt  en  17 17.  On  a  de  lui  T/T/V 
aire  de  la  Chapelle  de*  Rois  de 
^^Yance  ,  Paris,  1704  et  1711  ,  9 
ol.  iii-4^  «  pleine  de  recherches 
urieuses.  11  étoit  licencié  en  théo- 
>gie  de  la&culléde  Paris. 

t  ARCHYTAS,  deTarenle,  em- 
rassa  la  philosophie  de  Pytbagore , 
t  fut  son  huitième  successeur  dans 
snaeigoement  de  sa  doctrine.  Ega- 
«ent  profond  dans  la  géoiuétrie 
L  la  mécanique,  ilsurickit  ceUe- 
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ci  de  la  if is  et  de  la  poulie ,  et 
rendit  service  aux  hommes ,  en  ap- 
pliquant les    mathématiques    aui^ 
choses  d*usage.   Eutocius  rapporte 
qu'il  trouva  la  duplication  du  cube^ 
découverte  plus  utile  que  celle  d  uu 
pigeon  volant  qu'on  prétend  qu^il 
tit.  U  avoit  inventé  ou  perfectionné 
ces  petits  instrumens,  dont  le  bruit 
sert  à  amuser  ou  à  distraire  les  en-' 
fans.  (  Aristot  de  Republ.  liv.  S  , 
ch.  6.  )  Ses  exercices  de  l'école  ne 
l'empêchèrent  pas  d'être  nu  grand 
homme  d'état  et  un  bong  énéral  d'ar- 
mée. Il  eut  différens  emplois  ,  et 
les  remplit  tous  avec  autant  d'in- 
telligence que  d'industrie.  Ce  phi^- 
losophe    pythagoricien  fut  trouvé 
mort  sur  les  côtes  de  la   Pouille  ^ 
où  un  naufrage  l'avoit  jeté.  Illloris- 
soit  l'an  408  avant  J.  C.  Porphyre 
nous  a  conservé  un  fragment  d'Ar- 
chytas.  M.  Jean  Gramm ,  Danois , 
en  a  donné  une  édition ,  avec  la 
traduction  latine.  Ul'a  ornée  d'une 
belle  Dissertation  sur  ce  philoso- 
phe guerrier  et  politique ,  in-4',  à 
Copenhague.  Il  se  trouve  trois  on 
quatre  passages  remarquables  d'Ar* 
chy tas  dans  le  3*  livre  du  Traité  de 
Jamblique  sur  le  régime  pythagori- 
cien. (  Voyez  Jamblique.)  La  règle 
de  Py thagore  prescrivoit  de  se  re- 
tirer dans  la  sohtude  et  de  s'abste- 
nir de  toute  action  aussi  long-temps 
que  l'ame  étoit  asitée  par  quelque 
passion  violente.  Archytas  ,  de  re- 
tour de  la  guerre  contre  les  Messë- 
uiens  ,  trouva  ses  biens  dans  un 
grand  abandon.  Vivement  afiècté 
de  ce  désordre.  «  Vous  êtes  bief 
heureux,  dit-il  à  son  économe ,  que 
)e  sois  en  colère  contre  vous ,  au- 
trement je  ne  laisserois  pas  impunie 
une  négligence  aussi  criminelle.  » 
Jambl. ,  8197.  Il  y  a  plusieurs  Ae-" 
CHYTAs.  Voyez  Burette ,  académie 
des  inscriptions ,  tom.  XVII,  p.  69. 

*  ARCIS.  Voyez  Darcis. 

ARCLAIS.  Voyest  Montamy. 
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t  ARCO  (  Nicolas  comU  d'  ) , 
agréable  poêle  du  16*  siècle,  na- 
quit à  Arco,  fief  auiique  desa  fa- 
iniUe,  fui  page  de  l'empereur  Fré- 
déric, servil  avec  distmclioa  en 
Flandre ,  el  revint  ensuite  en  Ita- 
lie. Il  mourut  en  i546,  laissant 
beaucoup  d9  poésies  latines  pkines 
de  feu  el  de  délicatesse.  Elles  furent 
imprimées  poMr  la  première  fois 
en  i546;  Volpi  en  a  publié  une 
cornière  édition  en  1739  ;  elle»  con- 
tiennent des  Hymnes ,  un  Poëme 
sur  le  siège  ^  ^'««*«  »  tEU^  de 
V Olive ,  etc. 

*  ARÇON.  rorwDABçoK. 

*  ARÇONS  (  César  d'  )  étoil  né 
en  Gascogne  ,  et  devint  avocat  au 
parlement  de  Bordeaux.  U  puUia 
différenji  trail^  sur  la  philosophte 
el  la  fàéoUjigie,  On  distingue  sur- 
tout son  Traite  sur  le  flux  et  le 
reflux  de  la  mer^  e$  sur  les  lon- 
gitudes ,  et  sîi  Dissertation  sur  Me 
écritures.  U  mourat  «s  i6i$i« 

ARCQ.  rayez  Ame. 
*ARCTlNUS,deMael,  con- 
temporain d'Homère  ,  (  c'est-à- 
dire  ,  du  9*  siècle  avant  Tère  ckfé- 
lienne  ) ,  entreprit  de  cbanter ,  com- 
me lui ,  la  guerre  de  Troie  ,  wiais 
u  eut  point  L'art  de  transmettre , 
comme  lui,  son  ouvrage  à  1*  poe- 
téiâté. 

*  ARCUDt  (  Alexandre  Thomas 
d'  )  dominicain  de  Venise ,  mort  eu 
1T20.  Ses  ouvrage*  Ini  acquirent 
beaucoup  de  réputation,  sur-tout 
en  biographie.  Son  écrit  intitulé  Ga- 
Uuana  Letierata  est  un  des  prin- 
cipaux dans  ce  genre.  Soii  dernier 
^crit  fut  ï Histoire  d^Mhanase, 
'  t  ARCUDIUS  (  ?ierre  ) ,  prêtre 
orec  de  l'ile  de  Corfou ,  vint  étu- 
dier à  Rome.  Clémeirt  VlU  l'ea- 
>oya  chez  les  Russes  pacifier  quel- 
ques querelles  de  religion.  Au  re- 
tour de  sou  voyage,  qui  fat  assez 
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heureux  ,  il  s'attacha  "au  cardinal 
Borghèse ,  neveu  du  pape  ,  «l  en  fut 
protégé.  Nous  avons  de  lui ,  I.  0/irs- 
culadeProcessioneSpiritûs  Sancti^ 
Rome ,  i63o  ,in-4«  IL  Utràmdetar 
Purgatorium?  ihid.  ,  i65a ,  ni-4*. 
m.  JJe  Purgatorio  i^^  ihid  16J7, 
iu-4*.  Ces  ouvragée  d'Arco«liniiBr 
le  purgatoire  «ont  mret  et  se  j«- 
gnent  à  la  curieuse  coUeclion  da 
Ambrosiens.  IV.  Un  oQTnge  avait, 
intitulé    Ve    ooncordid   Eœksim 
Occidentalis  et  OriejUaUs  U  «p- 
tem  Sacrameniorum  admimietm- 
tio/iê  ,  Par»,   en    167»,   in-4'i 
ot    plusieur»    autres    euviagM^  li 
serait  à  souhaiter  que  ranteur  lii 
écrit  avec  phis  d'onire  ml  et  mh 
dération.  Allaiiua  dit  «  ^IX  ■»- 
tre  trop  d'empertaneot  cooilie  ki 
novateurs ,    dont   il  hwiiwit  j»- 
qu'au  nom  même ,  et  que  aoQveai« 
pouvant  défendre  la  vérité  par  à 
lionnes  raisons  ,    il  aime  anesx 
employer  des  injures;   <(ae  fw- 
lant  rapporter  sur  chaque  maùki* 
tout  ce  qu'il  avoit  recnetUi  ,  d  »•- 
loigne  souvent  de  aen  aaict  par  de 

I  longue^  digressions  ,  qui  embrowl- 
lent  tout,  et  que,  quotquHv pi- 
quai de  bief  écrtfe  en  grec ,  il  ■  *- 
10; t  pas  heureux  dans  le  dieix  éi 
ses  expressions.  »  Eusebe  DaiiaiW 
va  encore  plus  loin  dans  sm  noa» 
sur  l'Homélie  de  Gennade  w  V^^ 
charistie  ;  car  il  dit  que  «  teuvsBiiî 
manque  d  exactitude ,  ol  màne  ^ 
bonne  foi ,  et  qu'il  est  rs§acdé  ea*- 
me  un  homme  qui  8*e»l  pcopoK  d» 
décrier  TE^ise  grecque,  »(lfcBMC* 
de  Nicéron,  tom.  XL.  )  Aroato 
mourut  à  Rome  ver»  Vem  i655. 


ARCULUS  (  Mythft  ),  Ak 
des  Roosains  ,  qu'ils  f»wnt  ym-\ 
sider  à  la  défense  des  lilid*** 
et  à  la  garde  de»  cofires  ei  dt»  »2- 
moires. 

tARCY  (  Patrice  d'},»  à 
wai  en  Irlande  le  e?  *^ 
1755,  passa  au  ecrviceée  E 
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et  •  y  ébtingua  par  tes  connoiftsances 
dans  rtrt  mililaire ,  et  par  ses  ou- 
Tragfls.  Après  avoir  ëtiidië  les  ma- 
thématiques sous  le  père  Qairaut ,  il 
approfondit  les  divers  sjstèu»es  d  ar- 
tillerie, et  parvint  au  grade  de  ma- 
rëchal-de-camp.  Reçu  membre  de 
racadémie  des  sciences ,  il  a  enrirhi 
les  Mémoires  de  cette  société  de  plu- 
sieurs de  ses  écrits.  Ceux  qu*il  a  pu- 
bliés à  part  sont ,  I.  Réflexions  sur 
!a  théorie  de  h  lune ,  1749»  in-8*. 
n.  E&sai  (Ttine  nouvelle  Théorie 
^artillerie,  1766, in- 8*.  Ilï.  Re- 
cueil de  pièces  sur  un  nouueau  fur- 
sil,  lin  y  in-8**.  IV.  Observations 
ei  Expériences  sur  la  tJiéorie  et 
la  pratique  de  V Artillerie ,  Paris , 
in-8',  1 751 .  D'Arcy  esi  mort  à  Paris 
en  1 779  »  à  TAge  de  54  ans. 

^  ARDELL  (  J.  Mac  },  graveur 
irlandais,  très-estimé  pour  la  ma* 
nière  noire.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  bonnes  gravures  dans  ca 
f«nre.  Les  principales  sont  les  Por- 
traits de  Rubens  et  de  sa  firnme , 
€m  pied ,  d*après  le  tableau  de  ce  pein- 
tre ;  une  femme  av^  qualre  enfans; 
le  Temps  qui  coupt  les,  ailes  à 
r Amour;  une  tête  de  Vieillard i 
une  Assomption  ;  f  intérieur  dune 
cÂambre,  où  sont  représentés  une 
femme  qui  lit  et  un  enfant  au  ber- 
ceau ;  plusieurs  beaux  Portraits  dV 
près  les  meilleurs  mai  très  anglais.  Cet 
«u-tistv  est  mort  à  Londres  en  1765. 

ARDËNE.  Toyez  Rome. 

*  ARDERN  (Jean  ) ,  chirurgien  , 
a'ëtabitt  en  1 349  y  ^  NawarL  dans  le 
comtëdeNottinghamen  Angleterre, 
ei  y  demeura  jusqu'en  1 570  ,  qu'il 
pcisaa  à  Londres.  Il  y  fut  recherché  et 
oonauité.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
sur  la  médecine  et  la  chirurgie,  qui 
c»t  resté  en  manuscrit  U  contient 
eutre  autres  nu  Traité  de  la  IHstule 
à,  tanus ,  qui  est  le  seul  qui  ait  été 
imprimé.  U  parut  en  1*588,  de  la 
version  He  Jean  Réad.  Peu  de  chirur- 
giens avoient  parlé  de  lopération  de 
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la  fistule  depuis  Albucasis  et  Guil- 
laume de  Salicet.  Il  employoit  les 
méthodes  de  Celse  et  de  Prul ,  et  se 
décidoit  ou  pour  l'incision  ou  pour  la 
ligature ,  suivant  les  circonstauces. 
U  parle  d'un  nouvel  instrument  de 
•on  invention  pour  riujeclioii  des 
dystères.  Il  vante  beaucoup  celle 
espèce  de  remède;, il  ajoute  même 
que  de  sou  temps  il  éloit  peu  de  per- 
sonnes à  Lcndtes  qui  sussent  le  é^w-* 
ner  avec  succès. 

*  ARDICES,  de  Corinlhe,  an* 
cieu  peintre.  C'est  lui  et  Téléphou 
de  Sicyone  qui  inventèrent,  à  pro- 
prement parler ,  la  peinture  ;  car  ils 
furent  les  premiers  qui ,  par  des  ha- 
chures ,  cherchèrent  à  représenter 
plus  que  de  simples  contours  :  ils 
commencèrent  è  exprimer  les  traiis 
du  visage ,  et  indiquèrent  les  oui** 
bres  et  la  lumière. 

*  ARDINGHEI.LI  (Nicolas)  na- 
quit à  Florence  eu  i5o3,  d'une  il- 
lustre famille.  Après  avoir  étudié 
les  langues  grecque,  latine  et  les 
lois ,  il  alk  à  Rome ,  oi!i  il  fut  em- 
ployé chez  le  cardinal  Alexaadre 
Famèse.  Ce  dernier,  devenu  pape 
sous  le  nom  de  Paul  111 ,  Ardiu- 
glielli  fut  secrétaire  du  cardiual 
Alexandre  Famèse  le  jeune ,  et  en- 
sniie  évèquedeFossombrone.Pmir  le 
récompenser  des  services  qu'il  avoit 
rendus  au  saml-siége  dans  diverses 
légations  ,  Paul  III  lui  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  en  i544*  R  mourut 
à  Rome  en  i5^7.  Ardmghelli  éloit 
très-savant  ;  mais  on  n'a  de  lui  que 
quelques  lettres  insérées  dans  les 
recueils  du  temps. 

ARDOINA  (Marie- Anne),  fille 
du  prince  de  Palizzo ,  épousa  celui 
de  riombino ,  petite  ville  souve- 
raine sous  la  protection  du  roi  de 
Vaples.  Ardoina  se  rendit  célèbre 
par  ses  grâces  et  ses  talens  dans  la 
danse  ,  la  musique ,  la  peinture  et 
la  poésie.  Elle  mourut  en  1700  ^ 
laimut  nm  volume  de  Poésies  la-- 
5o* 
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tînes  y  imprimée»  à  Naples  en  1687, 
iii-4  • 

ARDSCHIR  Babbgban.  royez 
Abtaxercès,  uMV. 

ARDUENA  (  Myihol.  ) ,  aivînilë 
cellique,  adorée  par  les  Gaulois 
comme  protectrice  des  chasseurs. 
La  forèl  des  Ardennes  prit ,  dil-on , 
son  nom  du  culte  qu  on  y  rendoit 
à  celle  déesse. 

I.  ARDUIN,  lun  des  chefs  uor- 
niauds  qui  s'ëublirenten  Italie.  Ce- 
lui-ci en  chassa  les  Grecs  en  i  o4 1 ,  et 
se  fit  gouverneur  de  la  Fouille. 

II.  ARDUIN  ,  marquis  d'Ivrée  , 
prit  le  titre  de  roi  de  Lorabardie 
dans  le  9*  siècle  ;  mais  l'empereur 
Henri  11  le  mit  en  fuite  en  ioo5  : 
•t  quelque  temps  après  ,  à  la  soUi- 
cilalion  c!e  l'archevêque  de  Milan  , 
Arduin  préféra  la  tranquillité  du 
cloilre  au  bruit  des  armes  et  à  Téclat 
de  la  puissance  souveraine.  Il  mou- 
rut en  ioi5. 

AREAGATHUS.  royez  ktiCKAr 
0ATU8. 

ARE-FRODE.  roy«  Aras- 
Frodus. 

t  ARÉGONDE  épousa  Clotaire  I , 
roi  de  France ,  en  5i8.  Suivant  Gré- 
goire de  Tour»,  le  roi  aimoit  uni- 
quement son  épouse  Ingoude ,  lors- 
que celle-ci  lui  demanda  avec  ms- 
tance  de  proléger  sa  sœur  Arégonde, 
cl  de  lui  procurer  un.  mari  puissant 
et  riche  qui  fût  digne  de  son  al- 
liance. Clotaire  alla  voir  Arégonde , 
et ,  rayant  trouvée  belle ,  dit  à  la 
reine  a  qu'il  ne  connoissoit  de  meil- 
leur parti  pour  sa  sœur  que  lui- 
même.  »  Il  l'épousa  aussitôt ,  et  la 
rendit  mère  de  Chilpéric,  son  suc- 
cesseur. Ce  mariage  prouve  que  la 
polygamie  éloit  au  moins  lolérée  sous 
les  monarques  de  la  première  race. 

*  ARÉLlUS,peinlre  de  Vantiquilé. 
n  paroit  par  son  nom  qu'il  étoii  Ra- 
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main.  Il  travailla  à  Rome  un  pea 
avant  le  règne  d'Auguste.  Pline  lui 
accorde  du  uhnt ,  mais  lui  Bdt  k 
reproche  d'avoir  fait  autant  de  por- 
traits de  courtisanes  que  de  uUeêDx. 

*  ARELLAN  (Pierre-FnmçoU), 
médecin  piémontais ,  né  ver»  le  mi- 
lieu du  46"  siècle ,  exer^  sa  pro- 
fession à  Asti ,  où  il  mouml  à  Tàjt 
de  5o  ans.  Il  ne  se  borna  point  à 
la  seule  élude  de  la  médecine,  il 
cultiva  encore  différentes  acienoes. 
On  a  de  lui ,  I.  Dea  Poésies  U- 
Unes.  11.  Un  ouvrage  aur  la  saUêe 
Trinité.  lU.  Une  J>émonetnUiom 
des  vérités  de  la  religion  chré- 
tienne. IV.  Un  Cours  complet  de 
philosophie.  V.  Tratuulo  di  Peste, 
Asli ,  1598  ,  in-4*.  VI.  AvertimeMÛ 
sopra  la  cura  délia  contagiow  ^ 
Asli ,  1 599.  VII.  PraxU  JrMina , 
Taurini ,  1610.  L'anteur  s*étcBd  aor 
le  régime,  la  saignée  et  Tadmini»- 
tration  des  médicamens  dan»  la  pre- 
mière partie  de  son  ouvrage ,  el 
iraite  dans  la  seconde  des  pànô- 
pales  maladies  qui  peuvenl  attaquer 
le  corps  humain. 

»ARELLANO  (Jean  d'),petn. 
tre  ,  originaire  de  Torcaz ,  rilk  de 
Tarchevèché  de  Tolède,  ap^t  k» 
premiers  principes  de  son  art  à 
Alcala  de  Henarea  ;  ensuite  il  « 
rendit  à  Madrid,  et  se  mit  alors  à 
copier  des  fleurs  et  desjruiu,  d'a- 
près Mario,  qui  exœlloit  dans  os 
genre ,  et  les  peignit  si  snpérîcnre- 
inent  qu'aucun  Espagnol  ne  l'a  sai- 
passé.  Il  travailloii  la  nuit  et  le  jour. 
Quelquea-nns  de  ses  amis  lui  ayaul 
demandé  pourquoi  ,  avec  jSwwi 
grands  talens  pour  la  peinton,  il 
a  voit  abandonné  les  autres  paitiesT 
il  répondit  «que ,  dans  ce  gcare* 
il  falloit  moins  travailler,  d  que* 
gagnoit  davantage.»  Arettamo «e»^ 
rutàMadriden  1670,  âgé  de  65  «as. 
On  voit  de  lui  quatre  sujets  de flemn 
dans  la  chapelle  de  Notre -Damr* 
de-Bon-Conseil  à  Madrid. 
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tl.  AROTBEBOU  (jMmdeTJgtre, 
comte  d*) ,  servit  a^ecleèle  OiarlM- 
Qamt  par  8et  nëgociatioat  et  par 
tmi  ëpëe.  Pour  recoBBottre  se»  ser- 
TÎces ,  rettpertur  MaximilieD  ërige£\ 
M  terre  en  principauté ,  et  le  fiî 
monbre  du  œroW  du  Ba»-RhiB.  Jean 
foi  tttë  dans  une  HaiatUe  près  de 
Groaingut  le  a4  mai  1666.  L'un  de 
■68  deeoeodatts  périt  ausei  de  ses 
bicatures  reçues  dans  la  bataille  de 
Maakemen ,  liTtée  aux  Ttareft  le  1 5 
Hdûi  1691.  t 

t  IL  AEEMBERGH  (  Charles  4^  ) , 
père  cspuciu ,  de  la  même  famille , 
#  publié  Flores  Seraphici  y  Milaa, 
16S4,  iu-fol.  Cest  une  histoire  det; 
tfcrivaitis  de  son  ordre  depuis  ibib 
jusqu'en  iSêo.  L'onrrageest  oruëde 
gmvnres  qui  en  font  le  principal 
iQerito* 

t  I.  AKÉNA  (  Antoine  d'  )  ouvm 
!.▲  Sjlblb,  BÉquit  à  Soliors,  dans 
le  diooèse  de  Toulon.  11  ht  d'abord 
q^alquea  UMUitais  livres  êuria/wriS" 
pnÊtdntee^^i  aeconaola  dh  feu  de. 
^ogue  qn*ik  enitinl  par  ses  f^^H 
tmmcoroMÎfmei,  On  sati  f«e  -oetue 
poésie  y  que  Itolm  Cosone  rendit 
43éèâfkrt  en  Italie  ^  c&amt»»  à  «uBIér 
^vmfiiadilMnl  das  onis  moittéladim , 
gamtié  frmçaU»  mmiéé  linrren^ 
^Mix  ,  «t  à  en  Mte  un  Mrflingc  d'wn 

St>M  barbare.  Im  principal  oeTnige 
tt  poëlc  provençal  daa»  os  genre 
est  »M  Uescf  iption  de  la  guerre  de 
Cbau-lea  V  en  Frovenee  »  inlituMe 
di^S^^  ^^'ffr^^prUa  otuAoU^mi  im- 
9^rmSoriê^  insprimée  à  Avignon  en 
1 6  37  «  tn**^ ,  édition  très-rare  $  rélin» 
iiimidïï  ,  en  1747 ,  à  Pisris,  sons  le 
ia^  d*Avignon.  Elle  à  été  aussi 
éimprtniéeà  Lyon  en  1760,  ftn^^. 
>ii.  rechercke  beaucoup  de  cette  jolie 
tli  liou  les  exemplaires  en  très-grand 
ji  0ier ,  dont  la  vignette  du  titre  est 
r««  en  blanc,  n  7  a  encore  d'autres 
^a^é^i^^  mQfi<ironi^u6s  dn  ntèrae 
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auteur ,  2>e  hragardiasimd  pilla  de 
Soleriis.  LVdilion  originale  se  dis- 
lingue par  une  gravure  en  bois  qui 
lui  sert  de  firontispice  ;  elle  repré- 
sente un  coq  couronné  an  milieu 
de  trois  fleurs  de  lis  ;  d'un  côlé  et 
de  Tautre  sont  des  inscriptions ,  et 
au-dessous  on  voit  la  moitié  de  la 
G^re  de  l'aigle  impérial ,  Lyon  et 
Paris ,  iSa^ ,  in-8^.  Ces  deux  édi- 
tions sont  fort  rares  ;  elles  fureut 
réimprimées  en  17^  ,  Londini ,  in- 
1  % ,  folie  édition  ;  c'est  la  1$^  de  ce 
livre.  Il  mourui  en  1&44  >  étant 
juge  de  Sainv-Bemi  p^ès  d'Arks.   ' 

t Q. ARÉNA (Jacques d) ,  fameux 
jurisconsulte  de  Parme  -dans  le  i(* 
siècle ,  dcvitfl  profes^nr  de  droit 
civil  à  Padoue  et  à  Bologne.  Oe 
nombreux  disciples  répandirent  dans 
tonte  lltalie  sa  réputation  et  ses 
ouvrages. 

*  Hf .  A  WÉÎf  A  (  Josejib  ) ,  né  «n 
Coffce ,  adjndant^génénrl  an  eervioe 
de  la  république  franvaise.  Ç^&é  avec 
éloge  pour  sa  bravoure  au  siège  de 
Toulon  ,  en  179S  ,  il  fut  ^lu  député 
du  département  du  Go(o  au  conseil 
des  cluq-cents ,  pour  la  ses^iou  de 
prairial  dû  5  (  1 7Q7  ).  A  sa  sortie  du 
corps  législatif ,  \\  fui  uouimë  chef 
de  brigade, de  geiidarmerie^  place 
dont  il  se  dénût^la  suite  delà  révo- 
lution du  ]8  brumaire  au  9  (  9  nov. 
1800  )  ;  arrèlé  ensuile  comme  com- 
plice a  une  touspirçition  ,  et  acciué 
d  avoir  voulu  tuer,  à  1  Opéra,  le 
premier  consul  Èonaparte^  lors  de 
la  1**  repréi^ talion  des  Qora,ces,le 
t7  vendémiaijne  au  9  (10  octobre 
lèoi  ),  il  fut  traduit  au  tribunal 
crimiupl  de  Paris ,  et  condamné  k 
mon  le  So  janvier  x^pz, 

*L  ABENDS  (thomas),  poële  bol- 
landais,  né  à  dAmlerdam  en  iC5a. 
a  laissé  un  recueil  de  Poésies  m/' 
lées ,  et  quel^ts  Pièces  de  tkéÀtr^ 
\  U  est  mort  en  1700. 
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*  11.  ABENDS  (  Rodolphe  ) ,  poêle 
holUndaU ,  est  mort  à  Dordrechl  en 
1787.  La  forluue  ingrale  avoil  irop 
peu  seconde  le  développenical  de  sou 
génie.  M.  Jacques-Henri  Hceufft  a 
oélëbré  sa  mémoire  dans  de  beaux 
vers  latins.  /.  H,  Hœufi ,  Fericula 
poëlica. 

t  ARESI  (Paul) ,  ne  à  Crémone 
▼ers  i574 ,  »e  distingua  dans  l'ordre 
des  thëalins,  et  fut  ensuite  ëvêquc 
de  Tortone  dans  le  Milanais.  11  cul- 
tiva ei  protégea  les  lettres.  Ou  a  de 
lui  des  Sermons  en  latin ,  de»  livres 
'de  Phiioêophie  ,  de  Théologie ,  de 
Mysticité:  et  un  savant  ouvrage 
sur  les  Devises  sacr^  en  italien , 
in-fol.  »  et  imprimé  aussi  in-4*  ,  à 
Milan  i&«&<  8  ▼ol.  Ce  prélat  mou- 
rut en  i644-  '  ; 

AilÉTA,  fille  du  philosophe  Aji»; 
tippe,  d'autres  disent  sa  mère,  Uii 
ftucoéda  dan*  sou  école,  où  elle  en- 
seignoit  que  le  sou^^oinM^tk  eon- 
sistoit  daets  les  plaisir^  4^  sens, 

^-  AKETJEUS  ou  ARérÊE  de  Cap- 
padoce ,  médecin  çrec  de  là  secte  des 
pneumatiques,  vivoit,  suivant  1 6-) 
pinion  de  quelques  auteurs ,  sous 
Jutes-César  ouTrajan.  Wigar,  qui  a 
fait  dés  recherches  pleines  d'érudi- 
tion à  ce  sujet,  et  d'après  des  rap- 
prochemeos  fondés  sur  des  probabi- 
Mtésqui  touchentpresau'àlévidence, 
croit  que  ce  n'est  qiTà  l'espace  qui 
s'est  écoulé  entre  les  règnes  dç  Néron 
et  d'Adrien  qu'il  est  possible  de 
rapporter  le  temps  où  vivojt  AJé- 
•  tsBus.  Il  ^l  du  uoml)re  des  médscms 
de  ranir<iuitë  auxquei»  oh  a  doiiué 
le  litre  de  princes  de  la  niédecme. 
Il  est  le  premier  qui  ail  fait  U^ge 
des  canthatides  en  v^sicatoire.  Oil 
a  de  lui  divers  Traités  de  médecine, 
dont  le  principal  ^t  celui  des  Mala- 
dies aiguës.  Boerhaa\-e  en  a  donné 
une  édition  grecque  el  latine,  in- 
fol.,  à  Leyde,  enirSr» ,  a\-ec  de  sa- 
vautfènolw  ;  eUe  a  été  réimprimée 
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à  Vienne,  1790,  in-8* ,  avec  id 
notes  de  Haller  ;  ceUe  de  Wigan  à 
Ojiford,^  i7a3, in-fol.,  cal austt 
fort  estimée ,  Uès-bdle  ei  d^aataat 
plus  rare  qu'elle  n  a  été  tirée  (^ 
5oo  exemplaires  ;  la  dernière  nobtée 
est  de  Vienne ,  1790 ,  iii-8*.  Ce  mé- 
decin éludioit  la  nature  plus  que  les 
livres.  Son  style  eai  concis  cl  serré, 
comme  celui  d'Hippocrale.  Se»  des- 
criptions sont  exactes  et  cbûies;  le 
choix,  des  remèdes  e&l  judidoix.  Qb 
a  4it  de  lui  qu  il  u*avotl  embrasé 
aucun  parti,  el  qu'il  étoilpfmrh 
iférité  cQf^re  toute  autorité,  —  Ce 
qu'on  trouve  chez  lui  sur  la  phUoso- 
phie  et  Tanatomie  esi  le  prkîs  de 
toutes  les  découvertes  fut»  par  se» 
prédécesseurs  et  ses  conleinporaias. 

t  ARÉTAiniILE ,  fiUed^E^toa, 
citoyen  deCyrèue,  naquit  dans  oeU< 
ville  vers  la  171*  olympiade.  Bk 
épousa  Phédime  qu'elle  diérîsHâ  ; 
mais  sa  beauté  ayant  frappé  .^ûco- 
crate ,  roi  de  Cyrène,  il  fil  seo^e- 
ment  assassiner  PhédÎEBe,  el  époa« 
sa  veuve.  AréUphile,  ayant  été  iar- 
truite  de  son  crime ,  le  prit  en  hec- 
xeur  et  le  fit  périr  de  oonoen  a? ec 
Léanilre ,  frère  du  roi.  Les  Cyiè- 
néens  ne  fieen  t  que  cfaan^rde  tjtm, 
si  gémirenA  bienlâi  sous  la  bsrWi* 
de  Uandre^  Arétaphiis  chercha  sae 
aeeonâe  fois  à  Jm  affnuKfair.  Bk 
gagna  le  prince  de  Libye ,  Anaïas, 
4[ui  livra  bauiUe  àLéaudre,el,  a^ei 
lavjoic  «pris  dans  le  oombai,  Is  it 
enfermer  «dans  un  sac  qnra  iett  a 
la  vattt  Les  habitans^de  Cyr^M  vsa- 
lurent  alors  être  ^gonvcmés  psr 
Arétaphile  ;  mais ,  contente  de  km 
avoir  procdré  la  liberté ,  eUe  wftn» 
le  tràne,  éublit  des  lots  sa^eiw 
séaal  équiuble  pour  les  £ure  a»- 
cuter ,  el  alla  finir  ses  ionrs  à  k 
campagne. 

L  ARÉTAS,  roi  des  Arabes, 
étoit  beau -père  dHérode  AnUpai. 
(  Voyez  ce  mot  )  Ccsi  pendKtf 
que  le  gouremeur  d*AréUs  £ù«e«i 
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farder  la  vUIe  de  Damas  que  les  fi- 
dèles de^tceadirentsaimPaai  du  haut 
dès  maraillfs  dans  une  corlieille , 
pour  le  soustraire  aux  poursuites  des 
juifs.  Tan  4 1  deJ.  C. 

IL  ARÉTÂS,évèque  deOîsarée 
en  Cappadoce  au  6*  siècle,  est  au- 
teur d*uu  Commentaire  sur  P Apoca- 
lypse^ qui  a  ëlé  imprimé  en  grec  et 
en  latin.  Il  se  trouve  en  latin  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

ARÉTÉ.  Voyez  Aristippe, 
rC^Xy  vers  la  fin  de  lurticle. 

ARÉTÉE.  Voy,  AitiruEus. 

t  ARÉTHUSE  (  Mythol.  ),  fille 
de  Nërée  et  de  Doris ,  et  compagne 
de  Diane,  prëféroit  la  chasse  à  Ta- 
BMHir  d'Alphëe.  Les  dieux,  pour  la 
délivrer  de  ses  poursuites ,  la  méta- 
morphosèrent en  fontaine  ,  et  l'a- 
mant en  Hettvt,qui,  roulant  ses  eaux 
aana  mélange  au  travers  de  la  mer , 
alloii  se  joindre  à  la  fontaine  d*Aré- 
Ihose  «u  Sicile.  Brjdone ,  dans  son 
TOja^  de  Sicile,  a  retrouvé  cette 
fontame  qui  continue  à  fournir  un 
▼olnme  d*eau  assez  considérable. 

t  L  ARÉTIN  (Gni),  né  vers  996, 
à  Aresxo ,  ville  de  la  Toscane ,  vivoit 
«score  vers  loSo.  U  fut  moine  bé- 
nédictin dans  1  abbaje  de  Pompose , 
près  d«  Raveune ,  dans  le  duché  de 
Ferrare.  Quelques  auteurs  Tout  fait 
at>bë  de  la  Croix-d*Avellana ,  mais  ce 
fmix.  n'est  appuyé  d'aucunes  preuves  ; 
d'aotrea  font  confondu  avec  Guit- 
aioad  «  évèque  d'Averse,  et  disent 
qu'il  fut  moine  et  même  abbé  du 
monastère  de  la  Croix-St-Leufroy, 
en  Normandie  ;  mais  Bayle  a  dé- 
montré quelle  est  la  saurce  de  cette 
errenr.  Gui  Arétin  est  le  premier 
oui  rénnit  tons  les  sons  musicaux  en 
tm  aetil  corps  ou  échelle  diaionique^ 
foe  uooa  appelons  ^a/nme.  Il  donna 
\  clutcun  de  ces  sous  un  nom  difié- 
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rent  qu'il  tira  de  lliymne  de  saint 
Jean? 

Ut  queani  taxi» 
B je  -  aonm  r»  Jlhriê 
Ml  -  m  gtstûmm 

Cox.  -  V*  poUuti 
liA-ftii  remtmm  j 

SancU  Joanueê. 

Telle  est  Torigine  de  la  gamme  ui , 
ré ,  mi^  fa  ,  sol ,  la.  On  n*est  pas 
d'accord  sur  le  temps  où  l'on  ajouta 
la  syllabe  si  aux  six  premières  ; 
néanmoins  ,  il  patoit  que  ce  Int 
Henri  de  Putte  qui  ,  vers  i58o, 
la  mit  en  usage  (poyex  son  ouvrage 
intitulé .Afx^ao^iie/ia ,  ch.  9,  pag.  3è). 
Gui  forma  ,  par  le  moyen  de  la 
gamme  ,  une  nouvelle  méthode  de 
plain- chant  beaucoup  plus  facile 
que  Tancienne  ;  Tamélioration  étoit 
même  si  grando  ,  qu'un  enfant  ap- 
prenoit  eu  quelques  mois  ce  qu'an- 
para  vaut  il  comprenoità  peineaprts 
plusieurs  années  d'étude.  La  répu- 
tation de  sa  découverte  s'étendit  * 
jusqu'à  Rome  ;  Jean  XX  lappela 
près  de  lui  ^  et  fut  émerveillé  d'ap- 
prendre de  lui  à  chanter  subitement, 
et  sans  savoir  la  musique  ,  tons  les 
h3rmnes  de  Tantiphonaire.  Il  le 
chargea  d  enseigner  sa  méthode  aux 
chantres  des  églises  de  Rome.  Gui 
s'établit  donc  dans  cette  ville  ;  mais, 
au  bout  de  quelques  années  ,  il  fut 
obligé  de  la  quitter  k  cause  de  sa 
santé  ;  il  revmt  dans  son  monastère 
où  il  mourut  probablement  Sou 
mérite  lui  fit  beaucoup  d'ennemis , 
et  son  abbé  fut  l'un  de  ses  plus 
ardent  persécuteurs;  mais, à  sou 
retour  de  Rome  ,  ils  se  réconci- 
lièrent. Ses  ouvrages  sont ,  L  son 
Antiphonaire  ;  il  est  perdu  ;  il  pe 
nous  reste  que  la  méthode  pat  la- 
quelle il  Ta  noté.  II.  Micrologïis  , 
seu  de  Disciplina  arlis  musicœ.  Cet 
ouvrage  peut  être  regardé  comme 
le  fondement  de  la  musique  mo- 
derne ;  on  le  trouve  mannscrit  dans 
plnsiciirs  bibliothèques,  etGerbert 
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Ta  donné  àans  sa  coUecUon  des  au- 
teurs du  moyen  âge  sur  la  musique  , 
laquelle  est  intitulée  Scripiores 
ecclesiastici  de  musica  sacra  pot is- 
simum.  TjpUsan,  BiasianiSfi'jS^j 
m-4",  3  vol.  UI.  Musicœ  regulœ 
Rftytmicœ  in  atuiphonarii  seu 
prologum  pivhiœ,  lY.  Regulœ  de 
ignoto  cantu  identideià  in  a/Ui- 
p/umarU  mi  prok^ppn  proioÉm- 
Cet  deux  ouvrages  sont  trèè-conrts, 
et  ne  tofti  en  quelque  torla  que  des 
]|^ëfiicat  ém  Micralogiie  ;  Us  spont  im- 
primés  aussi  da«s  la  collectioa  de 
Cerbert  ^  t  II,  pas.  »S-4t^  V.  Epis- 
tola  GuiéoAÎt  MickoeU  monacko 
de  ign^éo  cantu  direela.  Cette  lettre, 
t|iiL  contiattt  des  détails  sur  quelques 
particularités  de  sa  vie  ^  et  notam- 
ment sur  sou  verrage  à  Rome,  a  été 
pfuMiëepar  dom  Bernard  de  PeSydsuis 
sou  T/teêmanM ,  tu>i>*  offtcd, ,  i.  VI , 
)»ag.  t33  ,  par  Baroaius,  AuiiaL 
«cclësiasi. ,  t  XVL,  pag.  554,  par 
MabiUiou ,  AnBi4.  bénédict.,  I.  IV. , 
•pag.  3a4  ,  et  par  Gerbert  ,  t.  IL , 
pâg.  43-5o.  Yl.  T/xiciatttêGusdome 
cuirectoriua  multontm  errorum  > 
qui  Jfutti  in  eajua  grtgoriano  in 
muliiê  loci*.  VU.  Quomodo  de 
Ai'itkmeéiea  pfocedii  musica.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  sont  aussi 
impri  mes  dans  b  cotlectiou  de  Ger* 
bert  Quelques  auteurs  out  attribué 
à  Qui  un  dialague  sur  la  musique-, 
et  même  il  a  été  publié  à  Nureml)erg, 
ia-i  a  ,  lS65  ,  sons  le  titre  :  Guido^ 
nia  jireâim  diaiegus  ae  dimetUione 
monockordi  ,  et  à  Leipsick ,  im-8^  , 
1606,  sans  ce  titre:  Guidù  Aieiini 
mmica.  Ou  lui  a  attribué  aussi  uu 
Tytàté  du  cofps.  et  du  eang  de 
Jêsits-Cârisi  ,  oonlre  ll^résiarcpie 
Béreager  de  Tours  ;  mais  ou  sait 
aufoard  Imù  (pie  cet  ouvrage  est  de 
Giiitmottd,  évèque  d'Averse. 

i  Ik  AMÈTHS  (Li^onard  ),  ainsi 
•npelé,  parce  qiVil  é«»it  11^  à  ^ozi» 
m  1 S70.  Sos  nom  de  finmils  était 
BruiU.  A^rès  avoir  fiàtseapremèètea 
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études  dans  sa  patrie,  il  vint  à  Fla^ 
reuce,  où  il  sap^^ua  à  la  iurispm^ 
deuce  et  à  la  politiq^.  U  apprit  k 
languegrccquesousÉmmanuelQtfy- 
soloras.  La  réputaiti«&  d«  sas  takas 
et  de  son  savoir,  secoudée  des  bons 
offices  du  Pogge,  son  intima  an, 
lui  mérita,  dans  un  àgc  encore  pas 
avancé»  la  place  de  secrétaire  des 
brefs  sous  Innocent  VU,  qn*îl  rem- 
plit avec  distincticMa  pendant  le  ré* 
gne  de  ce  pontife,  et  de  qnatra  de  «s 
successeurs.  U  se  trouva  an  condk 
de  Constance  en  i4i5,  avec  Jcia 
XXUl.  Ce  pape  j  ajraat  été  déposé, 
Arétiu  jugea  qu'il  j  avoit  peu  de  ra- 
reté à  Constance  pour  oeox  fit 
avotent  suivi  son  parti,  et  s'enfuit 
secrètement  de  celte  TÎie.  &  rtvmt 
à  Florence,  où  il  conancra  n^èw 
ment  à  son  goût  ponr  les  leUras,  st 
àja  composition  de  divata— rangs 
le  loisir  que  Ini  baissoientaca  d&- 
rentes  charges.  U  fui  ansplayd  à  pAa*- 
sieurs  ambassades  par  aa  répmhliifw, 
dont  il  était  chancelier,  là  nMomi 
eu  t444»  Uiisant  de  grands  bieaa 
Da  magnitiqissa  obaiqnss  lui  facnM 
faites  aun  dépana  du  pubUa  ;  on  nra- 
nonça  son  oraiaMt  fonèbra ,  panteC 
laquelle,  san  corps  étantdépt  li  hm 
Téglise ,  Torateur,  par  ordre  des  ma- 
giatrais,  le  canromiadU  iMDrier.  Léa 
nardArétin  doit  tore  ragardt  ainims 
un  des  plus  beaux  g&ica  da  ssn 
siècle ,  et  l'un  da  canygni  firent  sfa- 
qne  à  la  renaissance  des  lettRs.  Bà- 
torien,  oraiear,  polyg^^lse,  «»- 
ducèenr ,  il  ne  rënssii  pns  1' 
dans  tans  ces  genres  ;  mnss  il  1 
passa  la  phipart  de  ses 
raina,  sur-lanl  dans  I1iislaire.0na 
de  las  un  grand  nambaa  d'onvr^ges 
impri«Mb;  ha  prizicspaux  ssni,  L 
Trois  Uvres  de  im  Guorre  Psaifse, 
qu'il  a  presque  tous  pria  da  Pkil^, 
elqui  peuventservir  dasnppfiéaMnià 
quelques-uns  da  ceux  qn»  nonaann- 

rmt  dans  Tite4ive  ,  iBS7,  i»-^. 
VHisteire  de  tamùemm  Grège 
l/èèulone  et  de  MoMm ,  sans  la  tstta 
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^jiquila  Volante^  Venise,  ib/fii 
in-«*.  m.  De  Bello  Italico  aduer-' 
4ÙS  GoiAos  gesco  liôri  IF',  i470, 
ÎB-fol.  IV.  Èistorioj'um  Floreati- 
narum  libri  XII,  1610,  in->8®.  Celle 
traduclion  est  de  Donato  Acciajuoli, 
a  4?  6,  in -fol.  V.  Des  Truductioiis 
dciines  de  quelques  pies  de  Plu- 
torque,  des  Politiques  et  des  (Eco- 
nomiques  dfAristote,  et  de  t Apo- 
logie de  Socraie  par  XénopAon,  de 
Platon.  VI.  De  siudiiset  litteris, 
réimprimé  en  1643  par  les  soins  de 
Naudë.  VII.  Epistolœ  familiares  ^ 
libri  octo,  i47a,  in-foï.  Ce  dernier 
ouvrage  est  fort  estimé,  tant  pour 
le  style  qu*à  cause  de  diverses  noti- 
ces importantes  pour  l'histoire  de  ce 
temps-là.  Erasme  dit  «que  tousses 
ouvrages  sont  écrits  avec  netteté  et 
avcclacilité;  qu'il  approche  même 
quelquefois  de  Cicéron  :  mais  que  sa 
diction  manque  de  nerf,  et  que 
son  latin  n*est  pas  toujours  pur.  » 
L'abbé  Méhus  en  donna  à  Florence 
en  1 74 1  une  nouvelle  édition,  3  voL 
iD-6%  avec  des  notes  et  la  vie  de 
Tanteur.  L'Arétin  nétoit  point  prê- 
tre, comme  quelques  bio^phes 
Tout  oru.  n  se  maria,  et  laissa  un 
fila. 

t  m.  ABETIN  (  Pierre  )  naquit 
à  Arezxo  ,  ville  de  Toscane  ,  le  30 
«▼lil  149*  ;  il  étoit  fils  naturel  de 
Luigi  Bacd,  gentilhomme  de  cette 
ville ,  et  d'une  Umme  nommée  Tita. 
Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  il  signala 
•es  dispositions  pour  la  satire  par 
un  Sonnet  contre  les  indulgences , 
qaî  lui  valut  le  bannissement  de  sa 
ville  natale  ;  il  &e  réfugia  dans  celle 
^e  Pemigio.  Ce  Au  là  qu'avec  quel- 
«|ues  foibles  talens  il  s'avisa  de  (aire 
secrètement  une  addition  à  un  ta- 
bleau qui  représentoit  la  fifagdeieine 
tendant  ses  bras  aux  pieds  du  Sei- 
raeur  ;  il  peignit  un  luth  .entre 
les  mains  de  la  sainte,  U  exerça 
.dans  V  eue  ville  le  métier  de  relieur , 
'qiti  lui  fournit  l'occasion  de  s'int- 
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truire.  Avec  beaucoup  d  audace  ,  de 
mémoire  et  quelques  couuoissances , 
il  cru  t  ses  taleus  digues  d'être  exposés 
sur  un  théâtre  plus  vaste.  U  partit 
eu  i5i7  pour  Borne,  à  pied  ,  sans 
argent  eln'ajant  pour  tout  bien  que 
son  habit.  Il  fut  d'abord  placé  chez 
un  riche  marchand ,  nommé  Nicolas 
Chigi,  et  passa  ensuite  successive- 
ment au  service  des  papes  Léon  X 
et  de  son  neveu  Clément  VU.  Ce  fut 
pendant  qu'il  étoit  attaché  à  ce  der- 
nier pontife  qu'il  composa  seize 
Sonnets  pour  être  joints  à  autant  de 
figures  obscènes  que  dessin^»  le  célè- 
bre Jules  Romain  ,  et  dont  il  sera 
parlé.  Cette  œuvre  étant  dénoncée, 
Arétin  fut  forcé  de  quitter  Rome  , 
se  réfugia,  en  làû/^,  dan»  sa  ville 
natale  ;  mais  bientôt  Jean  de  Médicia 
l'appela  à  son  service  ,  le  réconcilia 
avec  le  pape  et  le  mit  en  liaisonavec 
plusieurs  souverains.  Ce  re^ur  à  la 
lortune  fut  accompagné  d'un  événe- 
ment malheureux.  Une  Satire  qu'il 
composa  contre  une  cuisinière  lui 
attira  cinq  coups  de  poignard  que  lui 
porta  l'amant  de  cette  femme.  U  se 
plaignit  au  pape  qui  refusa  de  l'é- 
cou-ter.  Ses  satires  lui  valurent  dans 
la  suite  plusieurs  aventures  sembla- 
bki.  Son  esprit  fut  aussi  variable 
que  sa  fortune.  U  blâma  ce  qu'il  avoit 
loué ,  fut  impie  et  ^vot ,  fier  et 
rampant ,  insolent  et  adulateur.  11 
obtint  déshonneurs  très-distiugués 
de  la  part  de  plusieurs  monarques 
d^son  temps,  et  reçut  des  coups  de 
bùtonde  Tambassadeur  d'Angleterre. 
Après  avoir  éprouvé  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune^  il  mourut  ver;s 
Tan  i557,  âgé  de  65  ans.  U  fut 
appelé  le  fléau  des  princes.  Charks- 
Qnint  et  François  I*'  furent  aases 
bons  pour  paj^er  à<%t  impudent  la 
silence  ,  qu'ils  auroieut  dû  lui  im-^ 
poser  d'une  autre  manière.  l^tB 
princes  d'Italie  ,  moins  complai- 
sans  que  ces  deux  rois  ,  n'employè- 
rent que  ie  bâton  pour  le  faire  taire , 
j  et  s'ea  troufvèieat  mieux.  Les  ^ué- 
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seiis ,  loin  de  le  calmer,  ne  fai^oient 
qu'augmenter  sa  rage  .Charles-Quint, 
à  son  retour  d'Afrique,  lui  envoya, 
pour  l'engagei*  à  se  taire,  une  chaine 
d'or  de  la  valeur  de  cent  ducats  : 
a  Voilà,  dit  le  satirique,  unbieu 
peti  t  don  pour  une  si  grande  sottise.  » 
11  se  vantoit  que  ses  libelles  faisoient 
plus  de  bien  au  monde  que  les  ser- 
mons. On  disoit  de  lui  que  sa  plume 
Ini  avoit  assuJQtti  plus  de  princes, 
'  que  les  princes  n*avoicnt  subjugue 
de  peuples.  Il  fit  courir  une  mé- 
daille ,  oii  son  buste  ëtoit  gravé 
d'un  côté,  avec  ces  mots  :  //  diuino 
Aretînoi  de  l'autre,  ou  le  voyoil 
sur  un  trône ,  recevant  lès  envoyés 
des  princes.  Cet  homme  divin  étoit 
le  plus  lÂche  et  4e  plus  bas  de  tous 
les  adulateurs  :  lorsqu'il  mauquoit 
de  pain  ,  ses  panégyriques  alors 
étoient  aussi  outrés  que  ses  satires. 
L*Arétin  se  plaint ,  dans  une  de  ses 
lettres ,  de  ce  que  la  cour  de  Rome  , 
moins  prodigue  de  biens  que  d'hon- 
neurs ,  avoit  laisfté  sa  plume  sans 
récompense,  (c  Le  saint  père ,  dit-il . 
me  donne  l'accolade  ;  mais  ses  baisers 
ue  sont  pas  des  letlre»-de-chatfge.  » 
Personne  n'éloit  plus  importun  que 
lui  ,  quand  on  lut  avoit  donné 
quelque  espérance  ;  ni  plus  inso- 
lent ,  quand  il  avoit  obtenu  ce  qu'il 
demandoit.  11  répondit  à  un  tréso- 
rier de  la  cour  de  France,  qui  veuoil 
de  lui  payer  une  gratification  :  «  Ne 
«oyez  pas  surpris  si  Je  garde  le 
sileuce;  j'ai  usé  mes  forces  à  de- 
mander ;  il  ne  m'en  reste  plus  pour 
remercier.  »  Un  oflBcier  de  Fran- 
çois I  l'exhortant  à  continuer  l'égale 
distribution  de  son  encens  entre 
les  princes ,  l'Arétin  lui  réj^ondit  : 
<c  François  I  fut  long-temps  l'idole 
de  mon  cœur  ;  mais  le  feu  oui  brû- 
loit  sur  son  autel  s'est  étemt  faute 
d'alimens.  Mes  écrits  ont  annoncé 
ses  vertus  n  tonte  la  terre  ;  mais  )e 
ne  vis  pas  de  fumée ,  et  sa  majesté 
n'a  pas  daigné  s'informer  si  je 
joange.  »   —  L'Arétin  se  vantoit 


ARET 

beaucoup.    On  peut  même  le  re- 
garder comme  un  prodige  d'effron- 
terie à  cet  égard.  Après  avoir  passé 
en  revue ,  dans  ses  écrits ,  les  poêles 
de  sou  temps ,  il  couclnt  qu'U  n'ap- 
partient qu'à  lui  de  louer  les  héros  : 
a  A  moi,  dit-il  ,  qui   sais  donner 
du  relief  aux  vers  et  du  nerf  à  h 
prose,  et  non  à  ces  écri vains  doot 
l'encre  est  parfumée ,    et  dont  b 
plume  ne  fait  que  des  miniatures. 
—  L'éloge  que  j'ai  fait  de  Jules  ID. 
écritr-il  ailleurs  ,    respire    quelqoe 
chose  de  divin.  Ces  vers  par  les- 
quels j'ai  sculpté   les  portraits  de 
Jules,  de  Charles,  de  Catherine  et 
de  François,  s'élèveat  comme  des 
colosses  d'or  et  d*argeut  au-desaas 
des  statues  de  marbre  et  de  brooae 
que  les  autres  érigent  à  lenr  gloire. 
Dans  ces  vers,  dont  la  durée  ^akra 
celle  du  soleil,  on  reconnoit J'ar- 
rondissement  des  parties,  le  rdief 
des  muscles,  tous  les  replis  des  pas- 
sions cachées.  Si  j'avois  prêché  JéMt- 
Christ  comme  j'ai  loué  l'empereur  ^ 
j'aurois  amassé  plus  de  trésors  dans 
le   ciel  que   je    n'ai  de  dettes  sur 
la  terre.  »  —  «  Un  si  grand  nombre 
de  gens,  dit-il  ailleurs, "TiémKmt 
me  rompre  la  tète,  que  les  marclm 
de  mon  escalier  se  cavent  sous  lc«n 
pieds,  coin  me  les  pavés  du  Capcisk 
1  etoient  par  les  roues  des  chan  dt 
triomphe.  Les  Turcs  et  les  Juifc , 
les  Indiens,  les  Français,  lesAIk- 
mauds,  les  Espagnols,  assi^oit  con- 
tinuellement ma   porte  ;  pifcx  d« 
nombre    de   nos  Italiens  !   Je  sa» 
assailli  de  gens  de  guerre,  deprètm 
et  de  moines.  Je  suis  devenu  fs- 
racle  de  la  vérité,    et    vous  avfs 
raison  de  m'appeler  le  sccrctcirs  du 
monde.   Je  strfs  las   ée*  gens  q« 
m'incommodent;   et    il   me    preoé 
quelquefois  envie  de  m  aller  cadm- 
dans  le  grenier  de  quelque  paa^r» 
fille  ,•  qui  me   cédera  son  Kt  pour 

Quelque  légère  anm6ne.  »  H  dk. 
ansTépitredédicatoirede  la  a"  par- 
tie de  ses  Ragionamçnti ,  n  tjpK ,  «» 


ARET 

'  Ml  lie  Touloit  pas  restiroer  à  cause 
Heset  inyeuiibm,  il  falloit  du  moins 
lui  accorder  quelque  gloire  pour  le 
service  qu'il  avoit  rendu  à  la  vérité , 
en  la  poussant  dfins  la  chambre  et 
dans  les  oreilles  des  grands,  4  la 
honte  de  la  ilatterieet  du  mensonge.  » 
]1  rapporte  qu*un  ambassadeur  du 
duc  d'Urbin  disoit  a  que,  si  les 
ministres  des  princes  et  leurs  cour- 
tisans ëtoient  récompensés  de  leurs 
serrices,  ils  en  a  voient  l'obligation 
à  la  plome  d'Arétin.  U  ajoute  qu'un 
autre  disoit  :  «  L'Arélin  est  plus 
nécessaire  à  la  vie  humaine  que  les 
prédicateurs,  parce  que  les  prédi- 
cateurs ne  mettent  dans  le  bon 
chemin  que  les  pet  ils  ;  mais  ses  écrits 
j  mettent  les  grands.  »  On  Tencou- 
ra^eoit  à  lancer  des  satires  contre  les 

£  rinces ,  afin  qu'ils  se  corrigeassent. 
jt  marquis  du  Guast  lui  fît  cette 
prière,  dans  une  lettre  qu'il  lui  écri- 
vit de  sa  propre  main  :  il  ne  deman- 
doit  pas  à  être  épargné  lui-même  ; 
au  contraire,  il  exhorîoit  TArétin 
à  le  censurer.  Il  7  a  bien  de  l'appa- 
rence qu*il  étoit  sûr  qu'il  ne  seroit 
pas  pris  an  mot.  Les  ouvrages  qui 
ont  le  plus  déshonoré  cet  impudent 
cynique  sont   ses   Ragionamenti , 
divisa  en    trois  parties    i584  et 
1 660,  in-8*.  Ses  LeUres  et  ses  Sûji- 
nets  sur  les  seize   postures ,  gwr- 
-vèes  par  Marc  Antoine  de  Bologue, 
cl  aprèd  les  dessinanle  Jules  Romain , 
^u  i5a5.  (Paignot,  tome  I,  pag.  8.  ) 
Tout  ce  que  la  lubricité  la  plus  raf- 
finée  peut  inventer  de  plus  abomi- 
nable se  trouve  dans  ces   infâmes 
ouvrages.  Croiroit-on  que  cet  homme 
corrompu  écrivoit  en  même  temps 
]a     ^Jc   de  sainte    Catherine  de 
.S#>/i/i^,  Venise,  ift/fi,  in-8*.  Passant 
du  profane  au  sacré  avec  la  même 
faK-ilîté  qu'il  passoit  de  la  médisance 
à  |*adulation.  Il  mourut ,  comme  il  a 
été  dit,  à  Venise,  vers  j  557.  I^ies  uns 
prétendent  qu'il  fut  pendu  ;  les  au  très 
ilffsent  ,  d'après  Laurent  Politien*, 
ntie  dea  discours  plaiFaos  et  obcèncs 


'ARET        473 

le  firent  tant  rire,  qu'il  se  renversa 
de  sa  chaise  et  qu'il  mounit  sur 
Theure.  Un  versificateur  italien  lui 
fit  cette  épitaphe  : 

Qui  giaet  l'jérHino 
C7m  disae  mal  d'ofnuno , 
Fon»  eht  tti  Dio, 
SruMMndMÎ  col  dire 
/o  non  /o  c»noêeo. 

Elle  a  été  rendue  ainsi  en  français  7 

Jé9  tnaps ,  par  qni  tonl  m  conrame  , 
•    801U  ceUe  pierfe  a  mia  I©  eorp^ 
De  l'Arèlio  ,  de  qui  la  plume 
BleMa  les  yiran*  el  !«•  mort*. 
Son  encre  noircit  la  mémAire 
Dm  monaniaea  de  qni  la  gloire 
Kat  Tivante  •prf'a  le  trépas  : 
Et  a'il  n'a  pas  contre  Dieu  mêitie 
Vomi  linéique  horrihie  bl«*pb^me, 
C*est  qu'il  ne  le  ronnoinioit  pas. 

Ceux  qui  voudront,  plus  de  détails 
sur  cet  écrivain  trop  fameux  peu- 
vent consulter  sa  vie ,  imprimée 
en  1760,  in-ia,  à  Paris;  ou  7a 
fi^ita  di  Pietro  Aretino ,  Padoue, 
1741  »  tn-8*.  11  y  a  moins  de  mi- 
nuties dans  celle  de  Paris.  On  j  lit 
une  anecdote  singulière,  ce  L'émn- 
lalion ,  dégénérée  eu  jalousie,  avoit 
brouillé  Le  Tintoret  et  I^  Titien. 
L'Arétin,  intime  ami  du  dernier, 
prit  parti  dans  la  querelle.  Le  Tin- 
toret, lé  rencontrant  1U1  jour  près 
de  chez  lui,  le  pria  d'entrer,  sous 
prétexte  de  faire  son  portrait.  A 
peine  le  fléau  des  princes  fut-il 
assis,  que  le  peintre  vint  à  lui  d'un 
air  furieux,  le  pistolet  à  la  main< 
«  Ëh  !  Jacques,  que  voulez-vous 
faire  ?  s'écria  le  poète  épouvanté.  » 
—  «Prendre  votre  mesure ,  répon- 
dit gravemenlLe  Tintoret.»  Etaprèa 
lavoir  mesuré,  il  ajouta  du  même 
ton  :  a  Voua  avez  quatre  et  demi  de 
mes  pistolets  de  haut.... ,  et  le  ren- 
voya. »  Les  principaux  ouvrages  de 
TArélin  sont  ,  /  tre  primi  canti 
délie  BattagUay  Viuegia ,  i557, 
in-S*».  Due  primi  canti  délie  la- 
grime  d'Angelica  y  i.*>38,  in- 8*. 
Due  primi  canti  di  Maffisa,y^ 
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MÛa,  i644,  in-«*'  Temari  inglo- 
ria  di  Giul»  i//,  i55i ,  iii-«*'.  Les 
CapUoU  y  daiM  diSerens  recueils.  Co- 
médie set  :  la  Coriigiana^  1 555  ;  U 
Marescalco^  i5i6;laTalenta,  i53a; 
flpocritOjiS^a.Ce&qaalre  comédies 
ont  été  réimprimées  ensemble  en 
i588 ,  in-S"".  Toul  le  mérite  de  ces 
pl^es  consiste  dans  quelques  traits 
caustiques.  L*art  du  théâtre  7  est 
totalement  négligé.  Ce  sont  des  scè- 
nes sans  intriçues ,  sans  intérêt ,  et 
aussi  mal  diaîoguées  que  mal  Tei^- 
sifiées.  Il  Fiîosofo  ,  i546  ;  rOra- 
xia  ,  i546  ,  in-8".  JDiaU^  délia 
Nanna  è  délia  Antonia,  i554  , 
in-8°.  Dialogo  délia  Nanna  è  délia 
Pippa  ,*  Turino ,  1 556.  (  Foy.  l'ar- 
ticle Barthiu».  )   Ragionamento 
delU  Coni,  Novara ,  i558 ,  in-8*. 
I>ialogo  des  Gioco ,  Vinegia ,  1 545, 
in -8''.  Lee  Dialogues  de  la  Nanna 
ont  été  réimprimés  sous  le  titre  de 
Ragionamenti   en   i584,  et  chez 
ks  Elïévirs  en  1660,  in-8*,  avec 
le  Commenta  délie  Fiche ,  et  le 
Ragionamento  del  Zoppino.  Dans 
rédition  de  1 660,  on  trouve  encore 
la  Puttana  errante  de  Veniero,dont 
la  première  édition  est  de  Venise , 
j55i  ,  in-  19.  Vitbbi  amorosi  con 
a6  Soneti ,  in-8*.  Lettere  ,  Paris , 
1609^  6  vol.  in-8**.  Tariffa  délie 
Tuttane,  i555,  in-8*,  Salmi  pe- 
nitentiali ,  in-8".  La  Kita  délia 
yerginé ,  in-8* ,  et  autres  ouvrages 
de  piété.   Les  ouvrages  de  Pierre - 
Arétin  traduits  en  français  sont, 
1.  Histoire  des  jimours  feintes  et 
-dissimulées  de  LaXs  et  Lamia , 
Paris ,  1 595,  in-i  a.  EUe  â  été  aussi 
•traduite  en  espagnol  par  Fernand 
Xuarès.  D.  Ia^  Genèse ,  avec  la  Vi- 
sion de  Noé   (par  Jean  de  Van- 
selles)  ,  Lyon,  1549,  iii-8''.  lU.  Les 
sept   Psaumes  de    la  Pénitence 
{  par  Mathieu  de  Vau7.eUes  ) ,  Paris  , 
i54i ,  in-19.  IV.  Trois  libres  de 
4* Humanité  de  Jésus-CArist (^^ 
Jean  deVaucelles),  Lyon,  i559, 
an  -  8*.  V.  La  Put.,,,  errante  ou 
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Dialogue  de  Magieleime  eideJth 
lie  ,  sa^s  date  »  in-is.  VL  Troth- 
peries  dont  usent  Us  mieux  age^ 
tées  courtisanes  à  Pendra  tfun 
ckacun,^m^r  i58o,  în-14.  VILX« 
Passion  de  Jésu^-Ckriat  (  par  Jmi 
de  VauseUies  ) ,  Lyxn ,  1 6S9 ,  in-8". 

flV.  ARÉTIN  (François  et  Ber- 
nard) sont  les  mêmes  que  François 
et  Bernard  Accoi«Ti  ,  dont  on  a 
parlé  ious  cette  dernière  dénomisa- 
lion,  aux  n*"  H  et  V. 

V.  AKÉTIN  { Aujge  ) ,  juriaco»- 
suite  profond ,  enseigna  le  droit  â 
Bologne  et  à  Ferrare ,  et  moamt 
dans  celte  dernière  ville  vers  Fin 
1480.  On  a  de  lui,  L  Un  Traité  i» 
Nalefciis.  H.  Un  autre  sur  tm 
Testamens.  HL  Des  Conseils,  re- 
cueillis en  1576.  IV.  Un  Commeit 
taire  sur  le  4*  H^^  des  lasiilutet 
de  Jus  il/tien ,  1480. 


VI.  ARÉTIN  (Jean),  Béai 
dans  le  i5*  siècle,  se  rendit  ïwom- 
mandable  par  ses  écrits.  On  lot  doit, 
1.  Examen  théologiens  ;  on  en  fit 
en  peu  d'années  douze  éditions.  IL 
Vie  de  F  hérésiarque  Gentilii, 
m.  Description  des  monts  S»- 
iom  et  Ness.  IV.  Caialcgme  des 
^mètes ,  calculées  josqu'au  tcinpi 
de  l'auteur.  V.  Commentaire  ar 
Pindare.  VI.  Des  Sermons,  d» 
Opuscules  théolâgiques  i  le»  takks 
d*une  Grammaire  néènuque,  etc., 
etc. 

*VII.  ARÉTIN  ouTowTELUC^ 
(Charles),  né  à  Arciao  en  iSé«, 
mort  âgé  de  70  an» ,  doaaa  d» 
preuves  de  la  connoissanoe  parféi» 
qu*il  avoit  des  langues  grecque  ei  la- 
tine ,  par  difitérentcs  vernoas  ^"i 
en  a  laissées.  Son  caractère  mortel 
lui  fit  beaucoup  d'enoeiiiis,daBik 
nombre  desquels  on  distiogneOfki- 
lelphe.  11  ooflapoaa  anaii  i|«i*|"n 
t^omédies  pkinat  de  pencmeluéi 
et  de  ^d- 
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t  ARFÉ  (  Joseph  d*},  scnlpteur 
espagnol ,  uë  à  Se  ville  en  i6o5,  morl 
dans  cette  ville  en  1666 ,  puisa  dans 
l'étude  des  mouumens  de  Rome  les 
principes  de  sou  art  et  le  goût  qui 
assurèrent  ses  succès.  On  admire  de 
lui  /es  statues  d* argent  qui  soutien- 
nent le  tabernacle  de  la  cathédrale 
de  Se  ville ,  ti  celles  desEvangélistes, 
en  marbre,  qui  sont  dans  une  cha- 
pelle de  la  même  église. 

*  ARFE-VILLASANO  (  Jean  d'), 
orfèvre,  né  à  Ldon,  ville  capitale 
du  mén^e  royaume.  Son  application 
à  la  sculpture  et  à  Tarchitecture  le 
rendit  très -habile  dans  sa  profes- 
sion ,  et  le  pins  lameux  orfèvre 
d'£spagne.  Ses  principaux  ouvrages 
soat ,  la  Châsse  de  IVglise  de  Se- 
ville ,  celle  de  Saint-Paul  de  Bur- 
got,  et  celle  d'Âvila.  11  s'est  fait  en 
outre  un  nom  distingué  parmi  les 
écrivains  de  ce  pays.  Son  ouvrage 
sur  les  différentes  manières  de  me^ 
surety  dans  lequel  il  traite  des  cinq 
ordras  de  l'architecture ,  de  la  symé- 
trie ,  des  proportions  et  de  Tanato- 
mie ,  est  trèt-profond,  et  fait  hon- 
neur à  son  érudition.  Cet  habile 
artiste  mourut  à  Madrid  en  iSgS ,  à 
l'âge  de  71  ans. 

ARGANTHONE ,  jeune  fille  de 
rile  de  Scio ,  mourut  de  douleur  en 
apprenant  la  mort  de  Rhésus ,  roi 
de  Thrace^  tué  au  siège  de  Troie , 
qui  lui  avoit  promis  de  l'épouser  à 
•on  retour. 

ARGÉE  (  Mythologie  ) ,  fils  de 
lUcymius  ,  fut  emmené  par  Hercule 
daut  ses  expéditions;  mais  le  héros 
promit  au  père  de  lui  rendre  bien- 
tôt «on  fils.  Celui-ci  éunt  mort , 
Hercule  fit  brAler  son  corps  pour 
pouvoir  en  rapporter  les  cendres  à 
JLicymius. 

*  ARG^i.IUS,  artiste  grec,  a 
publié  un  livre  sur  les  proportions 
de   iordre  corinthien,  cl  sur  le 

T.    I. 
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temple  d*Esculape ,  en  lonie,  dont 
il  passe  pour  l'architecte. 

ARGELLATA.  Foy,  Ahoilla. 

t  I.  ARGELLAT1  (  PhUippe  )  , 
l'un  des  plus  laborieux  écrivains  d'I- 
talie ,  naquit  à  Bologne  en  i685 ,  et 
mourut  à  Milan  le  35  janvier  lySS  : 
il  fut  secrétaire  de  l'empereur  Char- 
les VI.  En  1705,  il  se  transporta  à 
Florence ,  à  Lucques ,  et  ensuite  à 
Livourne,  oi!i  il  donna  des  éditions 
de  plusieurs  ouvrages.  11  est  auteur 
de  deux  ouvrages  considérables  : 
I.  Uîbliothèque  des  Ecrivains  de 
Milan ,  publiée  en  i74'*>  »  4  ^^^^  Jû- 
folio.  n.  Une  autre  des  Traducteurs 
italiens ,  eu  5  vol.  in-4°,  imprimés 
à  Milau  eu  1767.  Outre  ces  écrits 
qui  lui  appartiennent,  Argellati  ne 
cei»sa  d'être  •  un  éditeur  éclairé  de 
ceux  de  ses  compatriotes.  On  lui 
doit  les  éditions  d'Ulysse  Aldro* 
vande  ,  des  Poésies  de  Bédori ,  des 
Ecrivains  dltalie,  par  Muratori,  des 
Médailles  de  Mezzabarbe,  des  àtu- 
vresde  Castel  Vétro,  de  Sigonius, 
173a  ,  G  vol.  in-fol.  ;  de  Lorenziui, 
du  Newtonianisme  d'Algarotti ,  des 
Transactions  philosophiques ,  enfin 
de  l'ouvrage  du  P.  Marteune,  de 
Ritibus  Ecclesiœ ,  etc.  Quoiqu' Ar- 
gellati ne  fût  pas  un  grand  littéra- 
teur, il  possédoit  un  vaste  génie,  et 
il  étoit  rempli  de  zele  p«ur  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  la  gloire  de 
son  pays.  Il  fut  aggrégé  â  la  plupart 
des  académies  dTialie.  11  se  maria 
trois  fois  ;  il  eut  un  fils  nommé 
François,  qui  suivit  les  traces  de 
son  père. 

*  II.  ARGELLATI  (  François  ) , 
fils  du  précédent,  naquit  en  171  :<. 
Apres  son  cours  de  philosophie ,  il 
s'appliqua  à  l'étude  des  lois  ,  et  fut 
courouné  à  Padoue  en  1736.  A  Mi- 
lan ,  il  apprit  le  génie.  L'empereur 
le  nomma  son  ingénieur  eu  1740. 
Il  ne  négligea  point  les  belles-lettres, 
ni  la  longue  latine.  Son  propre  goCit 
So** 
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le  porloit  noins  k  cette  ^tude  qu« 
I  exemple  de  Philippe  Argeliati  son 
père ,  près  duquel  il  vëcut  toujours , 
soit  à  Milan ,  soit  à  Bologne.  Il  mou- 
rut dans  celte  dernière  villft  en  1764. 
Nous  avons  de  lui,  I.  Fratica  del 
Toro  Veneto ,  Venet. ,  1737  ,  in-4**. 
II.  Delta  slmazione  del  paradiso 
terrestre  dell'  Uezio  ,  traduits  en 
italien,  17^7,  ia-8**.  III.  Histoire 
de  la  renaissance  des  sciences  et 
des  lettres ,  avec  la  nomenclature 
des  hommes  illustres  qui  ont  con- 
tribué à  leuFS  progrès,  Florence, 
2743,  in-8**.  IV.  De prœclaris ju- 
risconsultis  Bononiensibus  oratio, 
Milan  ,  1749.  V.  Décaméron ,  Bo- 
logne, i75i,in-8^.  VI.  Il  laissa  aussi 
«u  manuscrits  la  yie  de  Jean  Gas- 
ton ,  de/nie rgrand-duc  de  Toscane, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  impri- 
mes de  Théologie  et  de  Vies  de 
Saints. 

t  I.  ABGENS  (Jean-Baptiste  DB 
BoYER  ,  marqui«  d'  ) ,  naquit  en 
1 704 ,  à  Aix  en  Provence ,  du  pro- 
cureur -  général  au  parlement  de 
cette  ville.  Son  père  voulut  en  vain 
le  consacrer  à  la  magistrature  :  il 
prit  le  parti  des  armes  à  Tâge  de 
i5  ans.  Il  a  donné  dans  ses  Mé- 
moires l'histoire  de  son  impétueuse 
jeunesse.  De  retour  de  Constant!- 
nople ,  il  fut  obligé ,  pour  obéir  à 
son  père  ,  de  suivre  le  barreau  : 
l'affaire  de  La  Cadière  Ten  dégoûta. 
11  rentra  dans  le  service  militaire  en 
1755.  Il  se  trouva  au  siège  deKell , 
où  il  fut  blessé  légèrement.  Après 
le  siège  de  Phitisbourg  ,  il  fit  une 
chute  de  cheval  qui  le  blessa  telle- 
ment ,  q^Sxïi  fut  obligé  de  renoncer 
au  service.  Il  passa  en  Hollande, 
et  trouva  tme  ressource  dan«  sa 
plume.  Frédéric,  étant  parvenu  au 
trône ,  l'appela  près  de  lui .  et  se 
l'attacha  en  qualité  de  chambellan. 
Après  avoir  passé  environ  a5  ans 
à  Berlin ,  où  il  se  maria ,  il  tonma 
J<*s  regards  vers  sa  patrie ,  et  revint 
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à  Aix ,  où  il  vécut  en  philoiopbe. 
La  mort  le  surprit  au  château  de  la 
baronne  de  La  Garde ,  sa  aoaur ,  prêt 
de  Toulon  ,  le  11  janvier  1771.  On 
assure  qu'il  demanda  les  sacremens 
dans  sa  dernière  maladie  ;  qu'il  li- 
soit  souvent  TEvangile ,  et  qa'îl 
s  étoit  fait  recevoir ,  quelque  temps 
avant  sa  mort ,  d'une  confrérie  de 
pénitens.  11  avoit  du  p0nchaDl  à 
l'hypocondrie;  mats  il  étoit  d'ail- 
leurs bon  époux ,  bon  ami  et  bon 
maître.  Il  avoit,  comme  il  ledtsoit 
lui-même,  des  dogmes  qui  dépes- 
doient  des  saisons  ;  aussi  faisoit-il 
courir  sa  plume,  dans  les  pays  étran- 
gers, avec  une  liberté  qni  tenoitde 
la  licence.  Bayle  étoit  son  modèle  ; 
mais  il  eut  moins  de  sênie  que  hii. 
11  avoit  une  ardeur  de  savoir, qû 
s'étendoit  à  tout.  H  possédoît  plu- 
sieurs langues ,  se  mèloit  de  chimie 
et  d'anatomie ,  et  peignoi  i  asses  bien. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  L 
Lettre  Juives,  La  Haye,  17M; 
lettres  Chinoises ,  La  Haye  ,17^», 
et  les  Lettres  CabalUtiqueê ,  La 
Haye ,  1769 ,  qu'on  a  réunies  avec 
la  Philosophie  du  bon  sens ,  soas 
le  titre  à'tÉuures  du  marquis  d'Jr' 
gens,  1768  ,  a4  vol.  petit  in-is. 
Ou  trouve  séparément  l^diSSreotes 
parties  de  cette  collection  ;  les  Let- 
tres Juives  en  8  vol.  petit  in- 1  s, les 
Chinoises  en  6,  les  Cabalistiques  en 
7 ,  la  Philosophie  en  5.  U.  Vu  grand 
nombre  de  Romans.  Le  seul  doot 
on  se  souvienne  est  celui  qu'il  pu- 
blia sous  le  titre  de  JIfémoires  dM 
marquis  d*Jtgens,  dont  on.  vient 
de  donner  une  nouvelle  êditioa , 
augmentée  d'une  Notice  sur  U  vie 
et  les  ouvrages  de  l'auteur  ,  psr 
M.  Peuchet,  1807,  in-8^.  Las  fait» 
qu'il  raconte  n'immortaliseront  ja- 
mais leur  auteur,  et  ne  mërîtoic^ 
point  de  passer  à  la  postérité.  QI. 
Les  Traductions  du  grec  en /rem - 
çais  d'OcEixus  Lucanus  (vojezct 
mot),  et  de  Timée  de  Locres ,  Ivet 
I  et  l'autra  dt  Paris,  1798»  10-8^, e( 
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réimprimées  en  1794.  Lee  mûmes 
ituUurs  ont  ëlé  iraduiu  avec  plus 
ilVxacUlude  par  l'abbé  Balleux. 
IV.  11  a  aussi  mis  en  français  le 
Discours  de  Julien  sur  le  Càristia- 
nisme  ,  ouvrage  irréligieux  qu'on 
a  réimprime  à  Genève,  1768,  in^ 
8*  ,  avec  des  notes.  V.  Mémoires 
secrets  de  la  république  des  Let- 
tres^ 4  ^'ol*  P^^i^  in- 13,  de  Hol- 
lande, et  réimprimé  à  Amsterdam, 
1744»  c^  7  volumes.  Uouvrage  né 
dal  en  partie  son  succès  éphémère 
i^'au  titre  de  Mémoires  secrets , 

3ui  piqua  la  curiosité.  Il  a  encoqe 
ouné    Critique  du  siècle^   3  vo- 
Imnes. 

H.  ARGENS  (  Luc  de  Boyeb  , 
chevalier  d'  ) ,  frère  du  précédent , 
chevalier  de  Tordre  de  Mialte ,  mort 
le  3o  mai  177a,  donna,  en  1739, 
des  R4fiexions  sur  féiat  et  le  de^ 
voir  des  Chevaliers  de  Malte. 

t  L  ARGENSOLA  (  Luperdo- 
Léonardo  d'),  poêle  et  historien 
espagnol ,  naquit  à  Barbastro  ,  vers 
Jan  i565.  Après  avoir  achevé  ses 
éludes  à  Tuniversité  dHuesca,  Léo- 
nardo  passa  à  Saragosse  pour  se  livrer 
à  fétnae  de  l'éloquence  et  de  la  lan- 
gue grecque.  Revenu  à  Madrid  vers 
1 585,  il  composa  trois  tragédies,  in- 
titulées Isabelle^  Fhilis  et  Alexan- 
drine  ;  vn  a  eu  lieu  de  croire  qu'elles 
ont  éxé  représentées  au  théUtre. 
L'impératrice  Marie  d'Autriche ,  re- 
tirée dans  le  convent  des  sœurs  dé- 
chaussées de  Madrid  ,  se  l'attacha 
in  qualité  de  secrétaire.  Il  fut  choisi 
[>our  remplir  la  place  de  premier 
lifttoriographe  de  T  Aragon  ,  et  les 
léputés  de  Saragosse  lui  conférèrent 
îQ  outre  l'emploi  d'historiographe 
larticulier  du  uTème  royaume  d'Ar- 
agon. 11  devoit  continuer  les  An- 
taies  de  Gerony  Çurita  et  l'histoire 
e  Oharles-Quiut.  Lupercio-Léo- 
jirdo  se  disposoit  à  ce  travail  lors- 
uc  le  comte  de  Léroos,  un  de  ses 
rotecteurs,  nommé  àla  vicè-roja\ité 
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de  Naples ,  lui  offrit  l'emploi  de 
secrétaire  d'état  et  de  la  guerre  daiu 
celte  vice -royauté;  il  se  rendit  en 
1611  à  Naples  avec  sa  famille,  et 
son  frère  Barthélemi ,  dont  les  ta- 
lens  l'aidèrent  singulièrement  à  sup- 
porter le  poids  des  affaires  impor- 
tantes dont  il  fut  chargé.  Léonardo, 
voulant  propager  le  goût  des  lettres, 
donna  au  vice-roi  l'idée  de  fonder 
une  académie  composée  de  tous  les 
savans  napolitains ,  et  sous  le  nom 
distinctif  d'.^ca(/^//2/6  des  oisifs.  Ce 
proj^  fut  couronné  du  plus  heu- 
reux succès.  Mais  ,au  milieu  de  ses 
occupations  littéraires  et  i)olitiqueft 
la  mort  le  surprit  en  i6i3^  à  l'âge 
de  4^  ans. 

t  II.  ARGENSOLA  (  Barthélemi- 
Léonardo,  surnommé  le  Docteur 
d'),  frère  du  précédent,  fut,  ainsi, 
que  lui ,  poëte  et  historien  de  sa  pa- 
trie ;  il  naquit  en  i566.  Au  sortir 
de  l'enfance  il  fut  placé  auprès  de 
sou  frère  aîné,  à  l'université  de 
Huesca ,  où  ,  api  es  avoir  achevé  ses 
coui^  de  rhétorique ,  de  philosophie 
et  de  droit,  il  fut  promu  au  grade 
de  docteur.  Outre  ses  dispositions 
naturelles,  B.  Argensola  ne  pou  voit 
manquer  de  faire  de  granus  pro- 
grès dans  les  langues  et  l'histoire 
anciennes  sous  un  professeur  aussi 
luihile  qu'André  Schott.  Ses  études 
achevées,  il  fut  ordonné  prêtre,  et 
en  i588  nommé  curé  de  Villa-Her- 
mosa  ;  peu  après  il  alla  à  Salaman- 
que ,  et  en  1698  l'impératrice  Marie 
d'Autriche,  retirée  dans  un  cou- 
vent, l'appela  à  Madrid  elle  nomma 
son  aumônier.  Après  la  mort  de 
cette  princesse,  arrivée  en  i6o3, 
Argensola^  se  rendit  à  Valladolid, 
où  résidoit  alors  la  cour  de  Phi- 
lippe III;  il  eut  occasion  de  connol- 
tre  le  comte  de  Lémos  qui,  en  le 
rappelant  à  Madrid  en  1609,  le 
pria  de  s'occuper  de  V Histoire  de 
la  conquête  des  Jtfolaques.  Le  sé- 
jour de  la  cour  et  ses  agiutious  uc 
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eonreiunt  pas  ta  caractère  paisible 
d*ArgeB8ûU ,  il  se  retira  à  Saragosse 
aapr^  de  son  frère  Lupercio ,  pour 
j  coltirer  les  letues.  Cette  trauquil- 
titë  fut  de  courte  durée  :  Lupercio , 
nOTnmë  secrétaire  d'état  et  de  la 
eaerre  dans  la  rice-ro/auté  de 
NapleSy  remmena  daus  ce  nouTeau 
séjour  ,  pour  Taider  à  supporter  le 
poids  de  ses  occupations  imporun* 
tes.  Le  mérite  de  Bartbélemi  Ar- 
gensolâ ,  ne  tarda  pas  à  être  connu 
dans  cette  vill^ ,  et  ses  poésies  lui 
acquirent  une  grande  oélébritét  Son 
•commerce  avec  les  Muses  ftit  inler- 
ronapn  par  la  mort  de  son  frère  :  il 
désira  alors  de  re? oir  les  lieux  ani 
Tavoiâit  vu  naître  ;  il  en  fot  dé> 
tourné  par'son  neveu,  qui,  revêtu 
des  emplois  de  son  père ,  pria  Ar- 

Sensota  de  le  seconder.  Cédant  aux 
<^^rs  de  sou  nevcii ,  Argensola  en- 
treprit le  voyage  de  Rome  en  i6i  5, 
et,  à  la  recommandation  de  lam- 
bassadenr  d'Espagne,  i^  fut  nommé 
chanoine  de  1  ëgjise  métropolitaine 
de  Saragosse.  A  son  retour  à  Naples , 
Ivs  députés  d'Aragon  lui  confièrent 
la  charge  (ffaistoriographe  de  ce 
royaume ,  vacante  par  la  mort  de 
son  fVère.  Argensola  retourna  en 
Espagne  en  i6i8;  il  s'établit  à  Sa- 
ragosse nonr  se  livrer  aux  deux 
emplois  dont  il  étoit  revêtu.  Le  roi , 
pour  le  récompenser ,  lui  confît  le 
titre  de  premier  historiographe  du 
royaume  d'Aragon.  Ses  travaux 
littéraires,  la  goutte,  et  des  chagrins 
domestiques  avoient  altéré  la  santé 
d' Argensola ,  qui  motnnit  le  26  fév. 
i63i.  $es  ouvrages  sont,  L  Con- 
quête des  fies  Moluqiiesy  Madrid, 
1609,  in-fol.  II.  r rimera  parte 
de  ios  Annales  deJn^n^^^ragoMt, 
i63o ,  in-fol.  Cet  ouvrage  fait  suite 
aux  Annales  de  la  couronne  d'A- 
ragon^ par.Gerony  Çnrita,  iBio, 
7  vol.  m-fol. ,  ei  de  THistoire  du 
même  royaume ,  par  Vincent  Bla- 
sa) de  Lanuza,  i$9à ,  2  vol.  in^ol. 
lU.  Kelatiem  dû  tournpis  célébré  à 
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Saragosse  pour  Farn%fie  de  la  reim 
de  Hongrie  et  de  Bohême ,  infante 
d'Espagne,  Saragosse ,  i63o ,  in-4^. 

IV.  JR^le  de  perfection ,  écrite  en 
anglais ,  et  traduite  du  latin  en 
espagnol,  Saragosse  ,   16^,  in-^. 

V.  Recueil  de  vers,  par  Luperci»- 
Leonardo,  et  par  le  docteur  Bar- 
thélemi  -  Léonardo  de  ArgensoU, 
Saragosse ,  i634  »  in  4*- 

ABGENSON.  royem  Vont. 

t  ARGENTAL  (  Charlea-AngM- 
tin  FiiiiQL ,  comte  d*  ),  né  le  m  dé- 
cembre 1700  ,  fut  aunistre  d^oas 
cour  étrangère  en  France.  U  caltini 
les  lettres ,  les  arts  et  ramitîé.  Leksim 
trouva  en  Kii  un  celé  protectesr.  Il 
fut  l%mi  de  Voltaire,  et  devint  k 
dépositaife  de  ses  écrits  et  de  sa 
plus  secrètes  penséea.  c  Son  adaM- 
ration  pour  Voltaire,  dit  La  Harpe  ^ 
étoit  nn  sentiment  vrai  et  saais  os* 
tenution;  il  iouismt  véritablaMnt 
de  ses  confidences  et  de  aet  awioès;  1 
n'en  étoit  pat  vain;  il  ai  élakhea- 
reux,  et  de  si  bonne  foi,  %«•  lem 
ceux  qui  le  voyoiau  lui  savassat 
gré  de  ce  bonhaur.  U  n'est  vas  ns- 
cessaire  d  ajouter  «m  Ywmi  ac  Vol- 
taire avoit  un  go&t  natmeycoMat 
iuste  et  un  esprit  orné,  nourri  de  b 
politesse  de  œ  beau  aâède  d«  Lows 
XIV ,  dont  il  avoit  vu  U  fin.  «  U 
comte  d'Argental,  juge  édairé  dM 
ouvrages  de  poésie,  faisoit  lui-aB4«t 
des  vers.  Il  enadresaa  de  tros-agN^ 
blés  à  uns  femme,  pendant  U  om^ 
ladie  dont  il  est  mert  le  5  ianvitc 
178S.  Quelques  pefaonses  lai  «al 
attribué  le  Co9nU  da  Commi^^ 
roman  plein  'd'tn^rèt  ,  et  ^'s4 
trouve  dans  las  œuvres  de  uwAsini 
ds  Tencin»  sa  tante. 

*  AftGENTt  (  Borso  )  sa  Bvia 
tout  enlier  à  la  poésie  iialiettBs.  Oa 
trouve  un  essai  de  lui  dans  Toun^ 
intitulé  Choix  de  poésies  despada 
ferrarais.  H  écrivit  aussi  une  coceé- 
die  en  prose,  intitulée  la  PrisoM^ 
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fui  obtint  un  assez  gnnd  raccè*.  Il 
mourut  h  Rome  en  1694* 

t  ARGENTIER  (  J«in  )  ,  »ë  à 
Ostelnovo  en  Piémont,  lit  d«  grands 
progrès  dans  la  médecine ,  cl  se  dis- 
tingua d^ns  la  tbéohp  de  son  art.  Il 
l'exerça  d'abord  à  Lyon ,  où  il  s*- 
jouma  pendant  cinq  ans.  11  alla 
ensuite  le  professer  à  Anvers,  à  Na- 
pies ,  à  Pise  ,  et  «nfin  à  Turin  où  il 
mourut  tniS'jiy  à%é  de  58  ans.  Ses 
ouvrais  furent  reeueillis  après  sa 
niort  par  son  fils,  en  2  voL  iu-fol.^ 
à  Venise,  169a  ,  1606  et  1610.  Ce 
médecin  n  etoil  bon  que  pour  le  (  a- 
binet.  Lorsqu'il  lui  falloit  appliquer 
aa  tbëorie,  sa  mémoire  ne  la  lui  rap- 
peloit  pas.  U  censura  les  écrits  de 
Galien  avec  amertume,  ainsi  qtie 
ceux  des  médecins  anciens  ;  ce  qui 
luii  j|<liénta  le  titre  de  Ceftseur  des 
médecins. 

t  ARGENTIN  A  (Tliomas  d), 
tavant  ei  pieux  général  des  augua- 
in%  en  1345'  On  a  d«  lui  des  Corn- 
nsniaires  sur  U  rnaitre  des  sen- 
ences ,  à  Strasbourg ,  1490 ,  lu-fol., 
1  dautras  ouYrages  qui  furent  re- 
herchés  dans  sou  siècle  encore 
larbare. 

♦  ARGENTINO  (  François  ) ,  car- 
inal ,  né  à  Venise  vers  le  milieu  du 
b^  siècle.  Sou  père  étoit  allemaïKl 
t  aa  mère  vénitienne.  Il  étudia  à 
uilouB ,  où  il  fut  reçu  docteur  eu 
roi  t.  11  passa  ensuite  an  service  du 
irdinal  Jean  de  Médieis  ,  qui  étoit 
ors  exilé  dans  cette  ville ,  et  dont 

»ut  lellemant  captiver  les  bonnes 
'flLoea ,  qu'il  parvint ,  par  sa  pro- 
ction  ,  aux  dignités  les  plus  émi- 
liâtes  de  l'Église.  Le  pape  Jules  II 

xYonaina  d'abord  évèïi)ue  de  Cou> 
i-ciia  ,  et  lui  donna  quelque  temps 
»ràs  l€  cbapeau  de  cardinal ,  dont 

jae  jcHiit  pas  long-temps  ;  car  il 
oairut  k  Rome  le  a3  août  ]5ii.  Il 
i^orit  un  livre  intitulé  de  Immu- 
tSÊte  ecc/e4ia^cé,ei  quelques  au- 

T.  I. 
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trea  owrage^  qui  a*oat  pas  encort 
été  mis  au  jour. 

ARGENTO  (  Gafelan  )  ,  savant 
jurisconsulte  de  Calabre ,  devint 
président  de  justice  à  Naple^^  et  pu- 
blia divers  Traités  de  droit  y  et 
entre  autres  un  sur  les  Matières  bé' 
neficiales  ^  imprimé  à  la  lin  du  17* 
siècle. 

t  L  ARGENTRÉ  (  Bertrand  d'  ) , 
né  à  Vitré ,  se  lit  estimer  dans  le  1 6* 
siècle  par  sa  science  et  sa  probité. 
Il  cultiva  la  jurisprudence  et  l'his- 
toire. C'étoU  un  bon  citoyen.  Il 
mourut  en  1090 ,  à  71  ans  ^de  chaà 
griu ,  dit-on ,  de  voir  sa  patrie  en 
proie  aux  fureurs  de  la  ligue.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  sur  la 
coutume  de  Bretagne,  Paris,  16 ai, 
in-lol. ,  en  latin ,  et  l'Histoire  dç 
cette  province  ,  in  fol. ,  pleine  d'i- 
nepties et  de  conle'ï.  Son  nis  en  don- 
na nue  édition  corrigée  ,  Paris,  i6ia. 
Lescouvel  en  fit  paroître  un  abrégé 
en  1695,  in-12. 

t  II.  ARGENTRÉ  (Charles  I>u- 
PLSsaisd'  ),  naquit  le  iti  mai  it)73, 
du  doyen  die  la  noblesse  de  Bretagne. 
11  fut  aum^ier  du  roi  en  1709  ,  et 
nommé  évèque  de  Tulles  en  172$. 
11  édifia  son  diocèse  par  ses  vertus  , 
et  l'éclaira  par  son  savoir.  Malgré 
ses  occupations  pastorales,  iléludioit 
sept  heures  par  jour.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ;  le  plus  connu 
est  en  trois  vol.  in-fol. ,  publié  A 
Paris  en  1728 ,  sous  ce  titre  :  Col- 
lectio  judiciorum  de  novis  errori" 
bus  qui  ab  initio  J9  seculi ,  ad 
annum  i65a,  in  Ecc/esid  pros- 
cripti  su  ni  et  notati.  Cette  compi- 
lation est  pleine  de  recherches  ;  mais 
elle  manque  d'ordre.  On  a  encore 
de  lui  ,  Èlémens  de  théologie ,  en 
latin  ,  in-4*  ,  et  Explication  des 
sacremenSy  3  vol.  in- 12.  Ce  prélat 
mourut  le  07  octobre  1 740,  regretté 
des  pauvres  dont  il  étoit  le  père. 

m.  ARGENTRÉ  (Barihélemi) 
5o  *** 
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«Dëdecinda  16*  siècle,  a  écriiwr la 
poudf-e  cordiale. 

ARGENVILLE.  royes  Dezal- 

2JCB. 

t  ARGIE  y  fille  d*Adratte ,  rot  det 
Argiens ,  se  fit  un  nom  célèbre  dans 
l'auliquitë  par  sa  tendresse  ponr 
son  mari  Polynice ,  tuë  au  siëge  de 
Thèbes.  Elle  le  chercha  parmi  les 
morts,  quoique Crëon  Teût  dëfendn 
sous  peine  de  la  vie  ,  et  lui  rendit 
les  derniers  devoirs.  Crëon  irrite  la 
rejoignit  à  son  ëpoux.  Ces  ëvëne- 
mens  sont  antëneurs  à  la  guerre  de 
froîe. 

*  ARGILLA  ou  Abgellata 
(  Pierre  d') ,  naquit  à  Bologue ,  où 
il  fut  pendant  plusieurs  années  lec- 
Ceur  de  logique ,  d'aUrologie  et  de 
inëdecine.  U  mérite  un  lang  distin- 
gué parmi  ceux  qui  ont  travaillé  à 
perfectionner  la  diirurgie  en  Italie , 
et  il  a  enrichi  ses  ouvrages  de  plu- 
sieurs remarques  intéressantes,  qui 
lie  peuvent  partir  que  d*un  génie 
observateur.  Il  est  le  premier  qui  ait 
propose  de  traiter  le  spina  pentosa 
par  des  moyens  tirés  de  la  chirurgie. 
Ses  ouvrages  eurent  quatre  éditions 
en  moins  de  vingt  ans  ;  ils  sont  con- 
nus sous  ce  titre  :  Chirurgiœ  Ubri 
êex,  Vcnetiis,  1480,  149a,  1497 
«^  ^499  f  in-fol.  Le  savant  HaÛer 
parle  d*une 5*  édition  de  i5ao,  in- 
fol.  U  mourut  à  Bologne  au  mois  de 
juin  1493. 

*  ARGINNI ,  ieune  Grec  qui  se 
noya  en  se  baignant  dans  le  fleuve 
C^phise.  Agamemnon ,  qui  Taimoit 
beaucoup ,  fit  élever  en  son  honneur 
un  temple  qu'il  dédia  à  Vénus  Argina. 

*  ARGÎRO  (Isaac  ) ,  moine  grec , 
habile  mathématicien ,  vivoit  dans 
le  i4'  siècle.  Il  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  de  Géc^aphie  et  de 
Chronologie ,  que  Ton  ne  consulte 
plus ,  et  de  plusieurs  l'raités  sur 
diverses  matières  ',  qui  sont  aujour- 
d  hai  eutièiemenl  oubliés. 
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*  ARGmOPULO.    Foyes  Ae- 
GTHOFH11.S. 

ARGIS  (Boucher  d*).  Foyti 
BouGBxa ,  n***  Vil  c*  VEl. 

ARGIS  et  0PI5  (  Mythologie  )  j 
furent  deux  femmes  scythes  qui  { 
apportèrent  à  Dëlos  le  culte  d*Apoé- 
Ion  et  de  Litonne.  Les  Dâienslcar 
consacrèrent  un  tombeau  dont  ils 
ramassoient  la  poussière  ponr  k  ré- 
pandre sur  les  malades,  ei  servira 
leur  guérison. 

L  ARGOU  (  Andr^  ) ,  maiMn- 
ticien,  né  à  TagUacozso,  daask 
royaume  de  Napks ,  d'une  funilk 
originaire  d*Arles  en  Prvcnce,  es- 
suya dans  sa  patrie-  des  dë«^rë- 
mens  qui  1  obligèrent  de  se  retinr  i 
Venise.  Le  sënat ,  connoisMnt  tosi 
son  mérite ,  le  nonuna  profcsseif 
de  mathématiques  dans  Tuniveniu 
de  Padoue ,  et  lui  donna  le  titrt  de 
chevalier  en  i656.  11  movni  en 
1657.  On  a  de  lui ,  I.  l^e  éitlm 
criticis,  i659,  in-4*-  H.  EpAemé- 
rides,  de  i6ao  à  1700,  4  ▼^^ 
mes  in-4*-  QI*  Problemata  atiro- 
nomiea. 


i  II.  ARGOU  (Jean),  fils  <k  pié- 
cèdent,  naquit  avec  one  inriinatieQ 
décidée  pour  la  poésie.  Dèt  Tége  de 
i5  ans  il  fit  imprimer  une  àyUt 
sur  le  ver-à-soie,  Pea  de  tcBSfs 
après ,  enflamme  d*une  vive  ësà- 
lation,  par  lesapplandisMUicBs  pto* 
dignes  à  l'auteur  du  poème  d'Adsoii . 
il  entreprit  d  en  compoav  bb  fc 
même  genre.  S  étant  reufermé  dMs 
une  chambre ,  où  Ton  ii*cntroct  qas 
pour  lui  porter  à  manger, îl  achevacn 
sept  mois,  à  fàge  de  1 7  ans,im  poÇ** 
en  19  chants  ,  intitulé  Emdfywàtm 
Cet  ouvrage  parut  si  bon ,  qa'oK  c^ 
peine  à  croire  qu'il  ne  fÙt  pas  et  sm 
père,  n  est  anteur  deplusiesn  s  amtrts 
poésies  f  tant  italiennes  que  latîac». 
dont  la  plupart  sont  r^si^es 
uuscrites.  On  croit    qne    sa 
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Arriva  en  1660.  GbilinLeiUBiblto- 
thèque  Napolitaine  donnent  le  cata- 
logue desouvrages  du  père  et  du  fils. 
On  a  de  lui ,  Notœ  Onuphrii  Pam- 
vinii  Héros  de  iudis  cireensUus  et 
triumphU ,  Padoue  ,  1649,  in^L 

*  ARGOLUS  (  André) ,  médecin 
et  malhémalicien  y  né   en   1670  à 
Tagliagozzo  ,    ville     dltalie     au 
royaume  de  Naples ,  8*ë(ablit  dans 
la  capitale  de  ce  nom  vers  Tan  1 6  a  1  ; 
mais  on  ne  tai^da  pas  à  Ta  t  tirer  à 
Rome  ,  oil  il  enseigna  les  mathé- 
matiques.  Mais    sa  confiance  aux 
prédictions  astrologiques ,  et  sur- 
tout la  liberté  avec  laquelle  il  par- 
loit  sur  les  abusde  l'Église  romaine , 
lui  attirèrent  beaucoup  d  ennemis. 
Obligé  de  sortir   de  Rome  ,  il  se 
retira  à.  Venise  vers  Tan  i63a,doi!i 
il  fut  envoyé  à  Padoue  pour  rem- 
plir la  chaire  de  mathématiques  ; 
il  les  professa 'avec  tant  de  réputa- 
tion ,  que  le  sénat  de  Venise  ,  pour 
honorer  ses  talens ,  le  nomma  che- 
valier de  SaiuV-IVbrc.  Argolus  mou- 
rutàPadouele  37  septembre  1667;  il 
a   laisse  les  ouvrages    su  i vans  :  I. 
EpJkemerides    ab  anno    i6ai   ad 
anmtm  iS/^o,  Romœ ,  i64o  ,  in-4^. 
IL  I>ediehus  criticU,  deœgrotomm 
iecubiiu  Uhri  duo ,  Pùtavii ,  i  GSg , 
i65a  ,  in-4*.  III.  Ép/semerides  ,  ab 
mno   1640  ad  annum  1648 ,  Pala- 
rii,  1648  ,  in-4**.  IV.  Diêseriatio 
ie  Comelâ  annomm  i65a  eti65à, 
bfd.   i653,  in-4*. 

t  ARGONAUTES  ,  troupes  de 
nines  héros  de  Thessalie  ,  ainsi 
oœm^  do  vaisseau  dans  lequel  ils 
embarquèrent ,  sous  la  conduite  de 
i9Pti  ,  pour  aUer  faire  dans  la  Col» 
tîde  la  conquête  de  la  toisou  d'or. 
sa  Argonautes  iurent  au  nombre 
•  cinquante-deux.  On  place  leur 
gra^  35  ans  arvant  la  guerre  de 
'oie^  F^oyez  Jasos. 

t  ABOONNE  (  Dom  Bonaventnre 
)  ,    ne  ^  Paris  en  1640 ,  fils  d'un 
r.    I. 
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marchand  orfévre  près  le  palais , 
mourut  chartreux  à  ÊailUm  ,  près 
de  Rouen,  en  1704.  U  n'a  voit  pas 
rompu  entièrement  ayec  Je  monde. 
Son  esprit  et  son  savoir,  lui  avoieut 
procuré  des  amis  illustres ,  avec  lei«- 
quels  il  entretenoit  un  commerce- 
réglé  de  littérature.  On  a  de  lui , 
:I.  UnTraiiéde  ta  lecture  de*  Pères'^ 
derÈ^iise ,  Paris  ,  1668 ,  ouvrage 
,fort  judicieux.  La  meilleure  édition- 
est  de  Rouen  et  Paris  ,  1697 
in-ia.  IL  Des  Mélanges  d*Ais^ 
toire  et  de  littérature ,  publiés 
sous  le  nom  de  Vigneul  de  Mar- 
ville ,  réimprimés  en  17^5,  en  5 
vol.  in-i  a ,  dont  1  abbé  Banier  a  feit 
presqfle  tout  le  dernier.  lia  resserré 
dans  les  deux  premiers  le»  3  vol. 
de  d'Argonne  :  cette  édition  est* 
préférable  aux  antres.  C'est  un  r^ 
cueil  curieux  et  asses intéressant  d'a« 
necdotes  littéraires ,  de  réflexion» 
critiques  et  de  traiu  satiriques.  Il 
y  a  quelquefois  du  faux  et  4e  Tin  jus- 
tice dans  les  uns  et  danc  les  autres, 
et  le  public  ne  lui  a  pas  pardonné  sa 
censure  de  La  Bruyère.  Quelques 
autres  jugemoia  littéraires  de  ce 
chartreux  prouvent  qu'ii  connoîs- 
soit  mieux  les  sUtutsde  saint  Bnin« 
que  les  règles  du  goiit.  UL  UF.dth- 
cation ,  maximes  et  réflexions  ^# 
Moncade ,  in-i  a ,  Rouen ,  1 69 1 .  Oa 
a  encore  de  lui  quelques  autres  ou- 
vrages manuscrits. 

t  ARG0NTE ,  reine  de  Léoh  et 
des  Astnrics  ,  devint  l'épouse  d'Or- 
dogno  II.  Celui-ci  l'ayant  injuste- 
ment répudiée  ,  elle  se  retira  dans 
le  monastère  de  la  Salcéda  en  Ga- 
lice. Ordogno  la  regretta  dans  la 
suite  ,  et  voulut  en  vain  la  rappeler 
près  d<f  lui. 

*  ARGOTE  et  di  Moi-ina 

(Gonzalesd*  ) ,  seigneur  des  viUcs 
de  Da^nsuelo  et  de  la  Tottr  ,  de 
Gil ,  d'Alid  ,  comte  de  X^nzarote, 
chef  de»  milices  de  rAndalousie  , 
gentilhomme  de  la  diambre  du  roi 
Si 
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de  Pologne  Etienne  Battori ,  prince 
He  Tra»iy]vanic ,  agent  du  roi  de 
France ,  Uctaar  en  roi  don  Si^bà»- 
lien  de  Portugal  ,  commiasaifc  du 
Mtint-oBice,  pfOTincialdè  USta.- 
Her  inaodad ,  et  ïwm  des  viBgt<<{anire 
ëcheviut  de  ScviUe  ,  uaqint  À  Se- 
▼iUe  ver»  Tanu^  1^9  ;  oa  ignore 
ka  noms  de  aes  ancètrea  ,  tirais  il' 
pareil  certttini«iutiéioitkMu.d'ttné 
famiile  trè»-Utiittre«  A  Tàge  de  i{^ 
ans  ,  ayant  d^  fait  set  ëtudee ,  il 
«mbratsa  la  carrière  militaire  ;  il  m 
trouva  à  U   ùtmease   journée   du 
Bocfaer  de  Vêles  ;  à  16  ans,  il  avoit 
<4>teiiu  le  grade  de  chef  des  milkes 
de  t AndalMtsie  oà  il  eut  d^  occar- 
sions  d'exjcrcer  son  courage,  rtu  de 
temps  après  ,  il  servit  dans  Tarnide 
iiavaled*Ëspagne,où  il  cootmaudoit 
une  division  do  sa  légion  ;    il  se 
tronva  aussi  à  la  guerre  contre  les 
Maures  ëtaUUs  daifs  le  royaume  de 
Grenade ,  avec  trente  écnyers  levés 
61  ë^ipds  à  ses  propres  frais.  D 
épousa  ,  peu  dt  temps  après ,  Cotts*- 
tanee  d*Htrrëra  ,  fille  d^Auguttiii^ 
dUerfëra  ^  marquis  de  Lanzarote, 
»om  d  une  dea  Aes  Conancs.  Ven- 
ce  Btème  tamps  ,  Anmrat^Arraes  , 
TÎce-roi  dT Alger  ,  ayant  fait  une  in^ 
Tasion  dans  les  Iles  Canaries,  Argote 
«Il  nnenouvelle occasion  démontrer 
m  valeur  ,  en  repoussant  les  Afri- 
cains et  les  Tores  leurs  alliés;  mai» 
il  eut  la  douleur  de   ne  poaToîr 
sauver  sa  femme  laite  prisonnière 
avec  vingt  autres  personnes  ,  ({u^'û 
racheta  cependant ,  moyeuiianL  la 
somme  de  30,000  ducais  (envJLTon 
5^5,000  francs. }  Depuis  cette  époque 
de  la  carrière  d*Argele  >  ou  n  a  que 
peu  de  retiseignemens  sur  les  cir- 
constances dé  sa  vie  ;*  on  soit  seu- 
lement  quUl    hxa   sa  résidence   à 
SériUe,  oà  il  to  oomacra*  à  )A  plii- 
losophie  et  à  la  rédaotien  de  ses 
excçllens  ouvrages  ,   fusqu^au  mo- 
nent  où  ,   atteint  d*une  maladie 
l^rave ,  açcompi^éè d'accès  de  folie , 
il  fut  enlevé  aux  hitree  et  à  e«tt 
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JMys.  Qn  ignore  Tépoqiiede  sa  merf  ; 
mais  on  a  lien  de  croire  qu*il  as 
parvint  pas  à  un  âge  trèe-avaacé. 
Il  partagea  son  tentpaenlre  Ul  poéûe, 
les  mathématiqnes,  qn*il  apprit  sois 
le^  pmfesseur  fdréme  Chares  ,  cé- 
lèbre cosmographe  et  astronome  de 
ce  temps-là  à  Séville ,  et  l'histoire , 
sur-tout  la  généalogie,  qu^îl  traita a« 
plus  haut  degré  &   perlèclioiL ,  à 
l'aide  desmanu&crits  précieux  qaH 
possédoit  ,   et  dont  une  partie  m 
trouva  égarée  à  sa  mort  ,   Taulrt 
devint   lliéritage    de    son    nefcu 
Garci  I^pez  de  Cardénas  ,  et  na 
pas  été  conservée.  Argolc  parti«e« 
le  sort  de  tous  les  grands  hommes; 
sou  mérite  lui  attira  des  eanemu 
puissans.  car  ce  fut  parmi  les  prê- 
tres qrt*il  compta  ses  peraâroteort. 
Les  ouvrages  «fournis  de  œt  illustre 
écrivain  ,  et  ceux   qu'il  a  ^t  im- 
primer avec  des  additions  »  sont , 
L  Histoire  de  la  noè/esse  de  tJ»- 
.  dalûvsie  ,  en  espagnol  ,  Im^îmée 
id  SëviUe  en  i588,  contenant  lorl- 
;  gine  de  plusieurs  des  premières  la- 
t  milles  d'Espagne ,  et  plus  piritcti- 
hèremenC  des  royaumes  de  Cordooc 
et  de  Ja^n.  ÎT.  Le  Ca/nie  Luccnor, 
ouvrage  composé  par  Te  prince  don 
juau  Manuel ,  fils  de  rinfant  Ma- 
nuel ,'  él  pelit-fils  du  toi   St.  Feï- 
dluaud   ,   ouvrage*  auquel   Argoïe 
ajouta  pluaîeurs traités, entre aoire», 
la  Vie  de  t Infant ,  son  aoleor; 
rOrigine  et  Descendance    de  & 
maison  des  Manuel,  elle  Dixosn 
êUri^poésiç  ÈSfM^ftoJè  ,  «rec  4m 
taMes  .tF«»-eurieu»oft ,  le  Umx  «Bts- 
pagnol,  et  ilnpnufté  à  Sé%àim^  m 
i^§7&,  e»  \  voL  ia-^  ,  rètu^amÊ 
^Madrid  «n  1 641  ;  amm  c«tAe  ùèùm 
est  moiua  exacte  qnft  ht  pnoMe- 
UL  h'muoin  dmgrmndTtumÊrhM. 
4V.  lUnéraire  „  et  Réùéde  fem- 
iHM^ade  que  €iul  d  mu  u  iu  éeCtt' 
vixo  lui  fit  par  tftdrm  tùt  m  * 
Castille,  Henri  II J  .  écrit  en  e»- 
gagnoT,  et  imprimé  à  Sévîih,  « 
*5Sa.  V.  Ijc  Lh*rede  ia^émua^ 
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•urrage  ëcril  por  ordre  de  don  Ai- 
fouae ,  roi  de  CasIiUe  et  de  Léon  , 
dernier  du  nom  ,   auquel  Argole 
ajouu  un  Viêcoun  sur  Part  de  la 
f^énerie,  ûpec  la  description  (k  la 
maison  royale  du  Pardo  et  de  son 
parc,  écrit  en  espagnol ,  el  imprimé 
à  Séville ,  aYec  figure»  ,  en  idSa. 
VL  Discours  sur  la  maison  d'j^n- 
gote,  Vn.  rie  et  Origine  de  don 
J*èdr9  Nino ,  coirtto  de  Bnehia  ,  et 
seigneur  de  Cigâlè».  VUL  Hudastrt 
9u  Ji0/e  de  répariiiiùn  de  SMUe , 
4U'e€ème  Int/vdiêctian,  IX.  ÀhKti^ 
ment   poht'  écrire   l^Hitioire    de 
iié^ille,  OoDManinPcrex  Nabmro , 
ëçkeTin  de  Séville  ,  ponédoit  1  ori- 
sinâl  de  ce  dernier  onrrage  €n  1 77a. 
ArgotecompoMffltii  uom  eapèce  d*j& 
pi$apAméamiie  part  amiqiie,  pMJir 
rinstrucliondeson  fiUdoftAugit(i« 
d*Argote  ,  renfermant  un  abrégé  de 
««  vie  :  cW  un  cilof*  rentré  du 
«lyte  lapidaire.  Toi»  cei  <M»t#a|^ 
•i  estimés  aont  àéV9ttmttis9thwéM^ 
Mmetit  trèè-rare».  Oïl  lui  anfiftué 
e«  9mtn  ,  vfm  ftmdéffieiil  ,  yéx- 
f^^ècmt Etogê ,  eft  vér»,  <t*<îélèl»fe 
dbctcwr ,  dD«Nto<f}«t  Mèn^rd^ ,  <ynè 
Ton  tfonye  à  b  fèfe  de  Fwivtiige 
<i9  «s dernier,  iiMrttilé  Hitfolté  des 
pltfMe»  Mdf cintiles  d99  Ifldèt^  dcc{^ 
<lMilalê#  ,  iikiprimée  k  SétiBe   fn 
15^4-  A^g<Wè  foigtflt ,  atf  ittéfiCèdb 
mîlâiarre Irèt^dietilnrg^^é ,  oéM dè»e 
mi  dea  pféiwitff»  |>«ëté«dt!  éb#  fewp*^, 
GOttinie  l«  p«-^V6iif  les  poésies  <^ 
nda^â  laissées,  «j^i^i'e* ifèi^pefk 
iMMttibr«.  f^<>^ar  rtaÔR^  d'Afg<»l«), 
(ivâs  M  ctiàp.  51  ,   <^  Atîliqwît^ 
ct-Rp^agTie ,  pw  Itf  c^èbre  Arabtosjb  ' 
ie  IftoraJds. 

-r  ABGOU  au  K^ntftt^  (Oiibrtel), , 
Mrttf  chi  V*vare2 ,  irvdcat  ati  pat»- 
emeat  de  Paris  ,  ni«nruf  àtt  eotii-  ( 
aeuceni«nt  du  18*  siècle.  U  est  au- 
car  cfntle  Institution  au  Uroit 
^r^n^dis,  /r&a.en  2  vol.  in-12. 
nè»-'l>îen-  rédigée  el  souvent  réimpri-' 
i«?e.  VJ Institution  au  Droit  Ecclé- 
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siastique     par  1  abbé  t'ieury ,   lui 
donna  l'idée  de  tel  ouvrage. 

AROUESC  Gérard  des),  géo- 
mètre du  17*  aiéele,  naquilà  Lyoa 
en  1597,  et  y  mourut  en  i66â.  Il 
éloii  ami  deDewartes  ;  celle  àtniiié 
fol  utile  à  KJûjklesdeu*  :  De»carleé 
intiraisit  son  ami ,  et  des  Argue*  dé- 
ieudit  son  maure  contre  Fermai  et 
Bourdin.  On  a  de  lui  ,  I.  Traité 
dé  FenpeûliPe,  ifc^fbl.  II.  Traité 
des  Seetiens  coniques  ,  in  8°.  111. 
Pratique  du  trait  ^  in  -  8**  IV 
Un  irèfi-bon  Traitéde  U  coupe  des 
pierres, m-^ff'.  V.  JUanière  déposer 
/eseteu  muâf  cadrans  sehires.  VI 
Manière  de  gratter  en  tsùli^douce 
et  à  l  e^tH-/bHe.  Tà^s  ces  ^larrafies 
•ont  échts  am  dtnté  et  dan»  ws 
style  ^  n'a  pa»  riéilH, 

*  AfiGtJfiCO  (don  Juan  dM , 
run  des  tmglHqualre  échevina  de 
Séville  ,  ttriquît  dans  celte  ville- 
mais  on  Igftcfi'e  dans  quelle  année! 
On n  a  sur  sa  fei^nfled  autres  détails 
SI  ce  n  est  qu'elle  jooissoit  d'un^ 
grande  éoniidéfaUdn.  On  est  égale- 
ment privé  de  renseignemens'^sur 
les  partiçuianiés  de  sa  viev  On  ne 
peut  ftxéi'  non  plos  tépoeue  de  sa 
mott  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu  elle  dut  être  antérieure  à  f année 
1600.  Rieù  n'égaloit  la  générosité 
a  ArgUi*o  eùvtef  8  les  gens  de  leitrea 
et  plus  pariicurièremeni  envers  les 
poètes  de  son  Umas  ^  taus  le  re- 
gardoieni  oôihme  lami  des  Musée 
et  l'un  des  hommes  les  plus  disli»!! 
gués  dans  la  poésie ,  an  point  qu'ils 
lavoient  surnommé  Upollo/i  des 
5fî?."î5^.  .  l^^tire? ,  çt  leur  Mécène; 

grande  ou  11  se  ruina,  quoiqi^il  eût 
hérité  d  un  revenu  annuel  dri8,ooo 
ducats  (  eiiviron  ^7,900^  )  :  pl„- 
sieurs  ouvrages  lui  furent  dédiéî  ; 
Lope  de  Végia,  omreautres,  lui  dédia 
son  poëme  de  la  Beauté  d'Anoéliquc  - 
la  Dragoniea  el  las  Kimo*  Hi!man«a. 
ISoui   fl avons    aucun    recutil    des 
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poésies  composées  par  Arguixo  , 
mais  celles  que  l'oa  trouve  éparses 
dans  les  écrivains  du  temps  aux- 
qneb  il  les  adressa  le  placent  afi 
rang  des  premiers  poètes  de  l'Es- 
pagne. Les  hommes  de  lellres  pour- 
ront lire  les  éloges  que  Lope  de  Véga 
lui  donne  dans  sou  Laurier  d^A- 
pollon  y  et  dans  soi^poëme  de  la  Jé- 
rusalem. 

ARGUS  (  Myihol.  )  ,  fils  d'A- 
restor  ,  a  voit  cent  yeux  selon  la 
i*7ble.  lorsqu'il  vouloit  dormir  , 
il  n'en  fermoit  jamais  que  la  moitié. 
Junoa  le  chargea  de  garder  la 
nymphe  lo  ,  que  Jupiter  aimoit  ; 
eiais  il  fut  endormi  et  tué  par 
Mercure.  La  déesse  le  changea  en 
paon. ,  qui  porte  antuit  d'yeux  à 
la  queue  qu'Argus  en  avoit  à  la 
lête.  Les  Grecs  connoissoient  plu- 
sieurs Argus.  L'un,  fils  de  Phryxus, 
inspiré  par  Minerve ,  construisit  le 
navire  Argo.  Un  autre  donna  son 
nom  à  la  ville  d'Argos  ,  et  fut  le 
premier  qui  accoutuma  les  peuples 
voisins  aux  travaux  de  l'agricul- 
ture. 

ARGYNNIS  (  Mythol.  )  ,  jeune 
Grec  ,  se  noya  en  se  baignant  dans 
le  fle\^ve  Ciephise.  Agamemnon , 
qui  l'aimoit  beaucoup  ,  fit  bâtir  eu 
ton  honneur  un  temple ,  qu'il  dédia 
à  Vénus  Argynnis. 

t  L  ARGYIlE(Mylhol.),  nymphe 
•d'Achaïe ,  étoit  amiée  du  beau  Cé- 
.'lemnus',  qui  mouroit  de  déplaisir 
«ni  voyant  qu'elle  se  dégoùtoit  de 
lui.  Vénus  ,  touchée  de  pitié,  le, 
métamorphosa  en  un  tleuvè  ,  qui , 
comme  Alphée ,  à  Tégard  d'Arétuse , , 
alloit  chercher  la  fontaine  où  pré- 
tidoit  cette  nymphe  inconstante.  { 
Enfin  ,  Céleninus  vint  à  bout  d'ou- 
blier l'ingrate  Argyre,  et  ses  eaux 
eurent  la  vertu  cS  faire  perdre  aux 
amans  qui  s'y  baignoient  le  sou- 
venir de  leur  tendresse.  Lt  poète 
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Ferrand  fait  alln&bn  à  cette  îMt 
dans  ce  madrigal: 

D'anoor  «t  de  méUaeirfie 
Sélimniu  eo&n  cooMuiié , 
En  fbntaiiM  fat  transformé; 
Et  qai  boit  de  ses  ecnx  oeblie 
Jofqo'aa  non  de  l'objet  a»4. 
Poar  «tèvx  oublier  ^gérie 
Hier  j*j  co«c«s  Teiaerneat  : 
A  force  de  changer  d^mnt 
I/infidèle  l'avoit  tmrie. 

i  n.  ARGYRE  (Isaac),  mohie 
grec,  habile  mathématicien  ,  flo» 
rissoit  au  16*  siéde.  Il  est  antcor 
de  «plusieurs  écrits  de  GécgrapAU 
et  de  Chronologie  ,  et  de  quelques 
antres  Traitée  sur  diverses  matières. 
Son  meilleur  ouvrage  est ,  Ocmh- 
putus  Grmcoritm  de  9ohmmêet9 
PascAalU ,  gr.  et  iaL ,  atm  ecAoùù 
Jac,  CAristmanni ,  Haideibcrg  , 
1611 ,  inr4*. 

t  ARGYROPHILE,  Argyropi»- 
lus  (Jean),  né  à  Cpostantinoiilr  , 
passa  en  Italie ,  a(Hrès  la  pne  d« 
cette  ville  par  Mahomet  U ,  en  i^SS. 
C6me.de  Médicis,  chef  de  la  répu- 
blique de  Florence ,  lui  domn  «m 
chaire  de  professeur  en  grec  ,  et  fe 
fit  précepteur  de  son  fil*.  Ln  pestt 
l  ayant  obligé  de  quitter  la  Toecne, 
il  alla  donner  à  Rome  des  leçons  de 
philosophie  sur  le  texte  grec  d*Am- 
toie.  Il  y  mourut  vers  rani4''4Y  ^ 
de  70  ans,  d'un  excès  de  meloa.  Qm 
dit  qu'il  mangeoii  beanoonp ,  et  qw 
4e  produit  de  ses  livres  et  ses  antrs 
revenus  sursoient  à  peine  k  la  de- 
pense  de  sa  table.  On  a  de  hii  aat 
Traduction  de  la  morale  eide  la 
physique  (tjiristote ,  dédiée  à  C^a» 
de  Médicis  ,  i65a  ,  in-foL  Oaf«* 
tend  que  Théodore  de  Gaie,  son 
ami ,  la  lui  céda;  et  l'engagea  à  mp- 
primer  une  version  moînt  limai 
qu'i^  préparoiU 

1  L  ARtADNE(MyihoL),faiede 
Minos ,  roi  de  Crète ,  ayant  vu  Thé- 
sée, fils  du  roi  d'Athènes,  que  le  sort 
avoit  destiné  à  être  dévoré  par  k 
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Minolaure ,   conçut  tant  d'amour 
poar  lui ,  quelle  le  sauva  de  ce  dan- 
ger en  lui  donnant  un  Hl  pour  se 
conduire  dans  le  labyrinthe.  Thësëe , 
après  avoir  tuële monstre^  retourna 
dans  son  pays ,  et  amena  Ariadne 
avec  lui  ;  mais  il  Tabandonna  dans 
Tile  de  Naxos,  où  Bacchus,  pour  la 
consoler )  Tëpousa,  et  lui  fit  présent 
d'une  couronne  omëe  de  sept  étoiles , 
qui  fîit  placée  au  ciel  après  sa  mort. 
Thésée ,  suivant  Péon  d'Âmalhonte, 
ayant  été  jeté  par  la  tempête  sur  les 
c^les  de  Chypre ,  fut  obligé  de  dé- 
barquer Ariadne ,  alors  enceinte  et 
malade.  Â  peine  étoit-il  retourné 
sur  sou  vaisseau,  qu'un  coup  de 
vent  Téloigna.  Lc«  femmes  de  Tile 
firent  à  la  triste  Ariadne  un  accueil 
plein  d'humanité,  et  s'attachèrent  à 
tromper  sa  douleur  ,  en  contrefai- 
sant des  lettres  de  Thésée.  Ariadne 
mourut  en  couches.  Thésée ,  à  son  re- 
tour ,  af&igé  de  cet  événement ,  laissa 
une  somme  considérable  pour  lui 
offrir  des  sacrifices ,  et  lui  rendre 
les  honneurs  divins  ;  il  fit  faire  à 
«ou  départ  deux  petites   statues  , 
l'une  d'argent  et  l'autre  de  bronze , 
qu'on  de  voit  lui  consacrer.  Les  Aroa- 
thoaiens  appelèrent  le  baK^uet  où  ils 
moiitroient  son  tombeau ,  le  bosquet 
de  Vénus  Ariadne.  Thomas  Corneille 
A  composé  une  tragédie  d'Ariadne , 
dana  Uqnelle  il  y  a  quelques  vers 
irèt-touchaBs. 

t  n.  ARIADNE ,  fiUe  de  l'empe- 
reur Léon  I ,  fut  mariée  avec  Zénou , 
(ui  monta  sur  le  tr6ne  impérial 
'an  474*  Cette  princesse ,  le  voyant 
ivre  aux  plus  affreuses  débauches, 
ësolut  de  s'en  défaire.  Elle  a  voit 
l'atUeurs  conçu,  dit-on,  de  l'amour 
our  Anastase,  jeune  homme  de 
asse  naiasance.  Ne  pouvant  élever 
on  amant  aux  premières  charges  de 
empire,  elle  voulut  le  mettre  à  la 
lace  de  son  époux.  Au  sortir  d'un 
epae ,  où  Zenon  avoit  tant  bu  qu'il 
a  aroit  perdu  la  coonoissance^  elle 
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donna  ordre  de  l'enfermer  dans  un 
sépulcre  ,  où  on  le  laissa  expirer. 
Elle  fit  proclamer  Anastase  empe- 
reur ,  et  l'épousa.  Ariadne  mourut 
en5i5. 

L  ARIARATHE  l",  roi  de  Cap- 
padoce ,  commença  à  régner  con- 
jointement avec  son  frère  Holo- 
pheme  l'an  378  avant  J.  C.  Il  se 
joignit  à  Darius  Ochus ,  roi  de  Perse , 
dans  l'expédition  d'Egypte;  il  y  ac- 
quit beaucoup  de  gloire,  s'en  re- 
tourna triomphant  dans  son  royau- 
me ,  et  mourut  peu  de  temps  après. 

t  II.  ARIARATHE  II ,  fils  d'Ho- 
lopheme ,  neveu  et  successeur  du 
précédent,  fut  obligé  de  défendre 
ses  états,  que  Perdiccas,  l'un  des  suc- 
cesseurs d'Alexandre-le-Grand  ,  et 
tuteur  du  jeune  roi  Philippe ,  pré- 
tendoit  lui  être  échus  en  partage. 
Il  fut  défait,  et  attaché  en  croix 
avec  ses  principaux  officiers  vers 
l'an  3a  1  avant  J.  C.  U  avoit  alors 
81  ans. 

t  in.  ARIARATHE  HI ,  fils  d'A- 
riaralhe  II ,  s'étoit  sauvé  en  Armé- 
nie, dans -le  temps  du  supplice  de 
sou  père.  Ayant  appris  la  mort  de 
Perdiccaset  d'Eumène ,  il  rentra  dans 
la  Cappadoce,  remporta  une  vic- 
toire sur  Amynthas ,  général  Ma- 
cédonien ,  et  ressaisit  son  trône  vers 
l'an  3oo  avant  J.  C.  Ariamnès ,  son 
fils  aine ,  lui  succéda. 

IV.  ARIARATHE  IV  posséda  la 
couronne  après  Ariamnès.  Ce  prince 
régna  quelques  années  conjointe- 
ment avec  son  père.  Il  avoit  éponsi^ 
Stratonice ,  fille  d'Antiochus  Tliéos. 
Il  mourut  après  un  régne  de  â8  ans, 
vers  l'an  a^  avant.J.  C. 

t  V.  ARIARATHE  V,  successeur 
et  fils  du  précédent ,  épousa  Antio- 
chie,  fille  d'Antiochus-le-Grand.  Il 
donna  du  secours  au  roi  de  Syrie 
contre  les  Romains  ;  tuais  son  beau- 
pèrè  ayant  élé  vaincu ,  il  envoya  au 
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seiial  des  ambasMidptir^  chajrgës  de 
ses  excuser.  Il  tut  rondainnë  à  payer 
nne  Aomme  de  aoo  mille  ëcus,  donl 
on  lui  rendit  depuis  la  moitié  ,  à  la 
prière  du  roi  de  Pergame.  Âriaralhe 
i«e  ligua  ensuite  avec  Eumène  contre 
Pharnace,  roi  de  Pool ,  etBe  fut  guère 
plus  heureux,  il  mouna  avec  la  ré- 
putation d'ua  prÎBce  iacomatantran 
i66  4vaBti.C. 

+.  VI.  AMARATOE  Vl ,  sur- 
nommé Pàilepaior^  à  cause  de  $oq 
Attachement  pour  un  père  qui  vou- 
loit  lut  donner  la  souveraineté  de 
8oa  vibrant ,  et  que  ce  Hls  ne  voulut 
point  accepter ,  prit  ie  soaptre  Tan 
166  avant  J.  C.  Ce  roi  rea«uvela 
ralliance  qns  ton  père  avoit  entre* 
leuue  avec  les  Eoniaias.  Il  indispota 
contre  lui  Déméirins ,  rai  de  8yrî« , 
par  le  refus  qu*il  Ik  d'épouser  sa 
8(Bur.  Déméiriluaueoita  contre  Aria- 
Tfithe ,  Holopheme ,  qui  ae  préteo- 
doit  son  frère.  Ariarathe  f«t  détrèné 
et  ohtigé  de  se  retirer  à  Bome.  L« 
peuple-roi  ordonna  le  partage  entre 
les  deux  concurrens  ;  mais  Attale  , 
souveram   de  Pergame  ,   secourut 
Ariarathe ,  et  le  rciablit  dans   ses 
étals.  Ce  prince  se  joignit  aux  Ro- 
mains contre  Arislonic,   usurpa^ 
teut  du  royaume  de  Pergame  ;    il 
périt  dans  cette  guerre.  Tan  i5o 
avant  J.  C.  ,  et  laissa  six  enfans. 
I^odice,  leur  mère,  et  régente  du 
royaume  ,  craignant  de  perdre  son 
autorité ,  en  fil  périr  cinq  par  le  poi- 
son :  le  «ixiène  ,  qui  suit ,  99  sanrva 
à  l'aide  de  sea  parens.  Le  peuple  0t 
mourir  cette  atroce  marâtre. 

Vn.  ARIARATHE  Vfl  fut  pro- 
clamé roi  l'an  1  .^o  avant  J.  C.  Ce 
prince  épousa  Laodice,  sœur  deMi- 
thridate  Eupator ,  dont  il  eut  deux 
fils.  Son  beau-frère  le  fit  as$astiner. 
Laodice  donnasamainetlacQuroime 
à  Nicomède  ^  roi  de  Bilbynie.  Mi  thri- 
date chassa  ce  nouveau  roi,  et  rea- 
titua  b  couronne  à  son  neveu ,  fils  du 
même  Ariaralhe  ^u'il  avoit  fait  tner. 
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tVOÏ.  ARIARATHE  Vm.  Mi- 
ihridaie  voulut  l'obliger  de  faite 
venir  à  sa  cour  Gordiut ,  le  quur- 
trier  de  son  père.  Ce  prince  leva 
une  armée  contre  le  rei  de  Pont ,  ipii , 
rayant  attiré  à  nue  conférence ,  le 
poi^arda  à  la  Tue  des  deux  années, 
et  ht  régner  à  aa  place  um  propre 
fils ,  âgé  de  huit  ans.  Les  Capyado- 
cieus  ^e  soulevèrent  »  et  mircant  ter 
le  trône,  Ariarathe,  frère  du  der- 
nier roi. 

t  DC.  ARIARATHE  DC.  Mithri- 
date  chassA  le  nooreau  roi ,  qai 
mourut  peu  après  de  chagrin  ,  et 
rétablit  sou  l|ls.  Nicomède  ,  roî  de 
Btthynie,  craignant  pour  set  pro- 
pres états  ,  intéressa  les  Romains 
dans  cette  aCBiire.  Le  sénat  voolnt 
ériger  la  Cappadoce  en  rëpoUi^  ; 
mais  son  peuple  demanda  on  rot. 
Les  Romains  lui  donnèrent  Ario- 
bamne  vers  l'an  91  avant  J.  C 

X.  AIUARATiiE  %  émM  paa- 
siswwr  du  ro^aiime  de  Cappsdscs, 
par  la  mort  d'AriAbarsane  sen  frire, 
vers  l'an  4s  avant  i.  CLaoeoreMs 
lui  fut  disputée  pat  Sisinna ,  fils  aiaé 
de  Glaphyra,  iÎNnmed^Ar^âais, 
grendrprèltt  de  BelloiM  à  Comw 
dans  la  Cappadeœ.  Marc-AnleiBe  is 
déclara  en  fiiveur  de  Sisiiaw.  Ce- 
peudlaut  Arianathe  rtmoola  sur  k 
ir6ne ,  et  fut  obligé  à'mk  desceadit 
encore  pour  l'abandonner  à  Aiilrf 
latis  ,  deuxième  fils  de  Glapbjn  . 
Tan  iê  avant  J.  C 

*  L  ARIAS  D^  amAfii]Aa 
(  Pierre  ) ,  docteur  en  médeÔMdifls 
le  16"  siècle,  étott  de  Toro,  viBt 
d'Espagne  dans  1^  nijauve  de  Lssn. 
Comme  il  «voit  yo|^agé  «Uns  TAinê- 
rique  occidentale  ,  et  qu'il  ave>t 
fait  diff^reiiK^  observitticms  sar  k 
médecine  et  la  chirurgie  de  ses  1 
bilans,  â  son  retour  en  "" 
il  les  rassembla ,  et  lee  donna  m 
public  sons  ce  titre:  Secfwêo*^^ 
cAiruqfia  :  espêci^f  H  lé& 
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medêdas  de  Morho  gaîlico  y  lam* 
parones ,  y  mirrarchia ,  y  kkma^ 
nira  como  se  curan  ios  Indios  de 
iio^y  heridaa,  con  otros  aecretos 
hoité  agora  no  e$oriio$  ,  ad  Ca- 
rolam,  Hispaniarum  principem , 
VâlUdoUd,  1Ô67,  in-8^ 

t  II.  ÂRIAS  M0NTAKU8  (Benoit), 
naquit  à  Frexënal ,  d'une  famille 
noble  et  pauvre.  U  voyagea  dans 
toute  l'Europe,  et  s'appliqua  à  l'ë- 
tude  des  langues  vivantes ,  qu'il  avoit 
fajit  précéder  par  celle  des  langues 
mortes.  L'évèque  de  Sëgovie  le  mena 
an  concile  de  Trente,  où  il  parut 
avec  beaucoup  de  distinction.  Â  son 
retour  il  s'enfonça  dans  les  monta- 
gnes d'Andalousie ,  pour  être  tout  à 
ses  livres.  Philippe  11  le  tira  de  sa 
retraite,  et  le  chargea  d'une  nou- 
velle édition  d»  la  Bible  polyglotte. 
Elle  fut  imprimée  à  Anvers  par  les 
Plantins ,  en  8  vol.  in-fol.  EOé  est 
plus  chère  que  celle  d'Angleterre  , 
[{uoique  moins  parfaite.  Arias  Mon- 
tanus  augmenta  cet  ouvrage  de  Pa- 
r-aphrases  chalda'iques ,  et  de  plu-« 
(leurs  fautes  qu'il  ajouta  à  la  vcrsioù 
le  Pagnin,  très-faulive  elle-même. 
'hilippe  lui  offrit  un  évèché  pour 
ëcompense  de  son  travail  ;  mais  cet 
crivun ,  aussi  pieux  que  savant^ 
efosace  fardeau,  se  con  tentant  d  une 
étision  de  9,000  ducats  sur  des  bé- 
^fîces  ,  et  d*une  place  de  chapelain 
u  roi.  n  mourut  daus  sa  patrie  en 
598  ,  Agé  de  71  ans.  Ses  ouvrages 
>ulent  presque  tons  sur  l'Ecriture 
itnte.  Ses  neuf  livres  des  Antiquités 
rdatques  sont  les  plus  estimés ,  Ley- 
* ,  1 593 ,  in-4^.ll8  se  trouvent  aussi 
iDs  la  Polyglotte  d'Anvers  et  dans 
»  Grands  critiques  d'Angleterre, 
rias  a  mis  encore  le  Psautier  en 
rs  latins^  i^74)  in-4^.  Richard 
mon  a  jugé  trop  sévèrement  cet 
ri  vain.  On  a  encore  de  lai ,  Htt- 
inœsalutis  monumenta ,  Antver- 
0,  1671 ,  in-4*. 

m.  ABIAS  (François),  jé&iiite 

T.    I. 
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de  6é ville,  mourut  en  i6o5  ,  âgé 
de  7a  ans,  en  odeur  de  sainteté. 
Ses  ouvrages  de  piété  avoient  le  suf- 
frage de  saint  François  de  Sales.  Us 
ont  été  traduits  4 espagnol  en  latin, 
en  français  et  en  Italien, 

t  AR16ERT  ,  fils  de  Clotaire  II, 
roi  de  France ,  fut  exclus  du  par- 
tage de  la  monarchie  par  Dagobert  I  , 
son  frère  aîné,  qui  la  réuuit  toute 
entière.  U  eut  b^siucoup  de  peine  à 
obtenir  une  partie  du  duché  d'Aqui- 
taine ,  qu'il  gouverna  sagement  II 
devoit  la  tenir  plutôt  comme  duc  que 
comme  roi.  Il  se  ht  cependant  cou- 
ronner à  Toulouse ,  qui  fut  le  si^e 
de  sa  domination.  Axibert  mourut 
en  63o ,  deux  ans  après  son  couron- 
nement. Chilpéricson  fils  fut  mis  à 
mort  par  Tordre  de  Dagobert.  D. 
Vaissette,  auteur  de  l'Histoire  du 
Languedoc,  prétend  qu'Aribert  eut 
deux  autres  enfaus,  Bertirand  et 
Boggis ,  qui  échappèrent  à  la  cruauté 
ambitieuse  de  liagobert.  Boggis  , 
l'alné  ,  est  regardé  comme  la  tige 
dHine  longue  suite  de  princes  qui 
se  sont  éteints  dans  la  personne  de 
Louis  d'Armagnac ,  qui  fut  duc  de 
Nemours ,  et  qui  périt  à  la  fameuse 
bataille  de  Cérignole  en  i5o3. 

t  ABIBON,  évêque  de  Frésingiie 
en  760,  est  auteur  de  quelques  ^/># 
de  Saints  obscurs.  Surius  et  Ma- 
billou  les  ont  insérées  daus  leurs 
Reoieils.  11  mourut  en  783. 

t  ARICIE ,  princesse  athénienne 
de  la  famille  des  Pallautides ,  sur 
lesquels  Thésée  usurpa  la  puissance 
souveraine,  épousa  Hippolyte  après 
qu'Esculape  l'eut  ressuscité.  Elle  don- 
na son  nom  à  une  ville  du  Latium. 

t  ARiaNE  (Mythol.  ) ,  divinité 
romaine ,  à  luquellt  on  avoit  élevé 
un  temple  dans  la  forêt  d'Aricie. 
Son  prêtre  devoit  toujours  être  un 
esclave  fugitif,  assassin  de  son  pré- 
d(icesseur.  En  conséquence  ,  celui 
q^i  remplissoit  cette  périlleuse  fouc- 
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tion  afoit  toujours  urne  épét  k  la 
maiu ,  pour  m  défendre  contre  qui- 
conque aspireroit  à  le  remplacer.  La 
fête  d* Artcine  se  oélèbroi  t  Je  1 5  août , 
en  allumant  quanlilé  de  flambeaux , 
et  en  couronnant  de  tkurs  le«  meil- 
leurs chiens  de  chasse;  ce  qui  fait 
présumer  qu  Âricineestla  même  que 
Diane. 

ARIDÉE.  rof€€  Abebio^e. 

ABIEH  (  Jacob' Juda  ) ,  rabbin  de 
la  synagogue  d'Amsterdam  ,  est  au- 
teur duue  savante  Vcseripti^n  du 
Tabernacle,  Il  j  en  a  en  plusieurs 
éditions  in-/ • ,  en  espagnol ,  en  hé- 
breu ,  en  flaVnand  ,  en  latin.  Ce  juif 
-vivoit  dans  le  dernier  siècle. 

ARIGE  (saint)  fut  élu  év^ue 
de  Gap  en  679.  Intime  ami  du  papa 
saint  Grégoire ,  il  alla  à  Rome  pour 
le  voir ,  et  ne  s  en  sépara  qu'avec 
douleur.  Le  pontife  lui  accorda  la 
permission  de  porter  la  dalmatique , 
dont  lusage  n'étoit  point  oucore 
permis  aux  «vèques  de  France.  Saint 
Arige  mourut  à  son  retour  de  Rome, 
le  1*^'  mai  6o4 ,  âgé  de  69  ans. 

ARTGNOTE  ,  savante  de  Sicile  , 
avoil  écrit  une  Histoire  de  DenyS" 
le-Tyran,  Clément  d'Alexandrie 
fait  mention  d'Arignote,  sans  dé- 
signer le  temps  où  elle  a  vécu. 

ARIM  ANES  (  Mylhol.  ),  divinité 
adorée  chez  les  Perses.  CVioit  la 
■  source  de  tout  mal,  selon  les  dog- 
«nea  de  Zoroastre ,  comme  Oromazc 
étoit  Tau  leur  de  tout  bien.  C'est  de 
là  a^ipareiiunent  que  les  Miini~ 
chéeus  ont  tiré  les  deux  principes. 
Thémopompe  dit  que ,  suivant  la 
doctrine  des  magct ,  ces  deux  prin- 
cipes doiveut  être  alternativement 
vainfjnfUTs  et  vaincus ,  et  se  faire 
inie»  guerre  cmelîe  pendant  trois 
mille  ans  ,  jusqu'à  ce  qn'Arimanc 
périrse  ,  et  que  les  hommes, <le ve- 
nant plus  heureux ,  n'aient  plus 
besoin  d'aTiujcns  ,  et  qite  Itnirs  corps 
dL'>  ienueul  transparent  et  no  far- 
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■MBt  plus  domhrea.  Let  PeriM 
n'écri voient  jamaia  qu'à  rebours  W 
nom  d'Arimane. 

t  ARIMASE,  toaTM^n  d*«M  pu* 
tie  de  la  Sogdiaiic ,  s'eidcrma-ikaa 
un  cfaâtMH  bâti  sur  la  pointa  dhia 
rocher,  pour  ëcHapptr  attx  armes 
d'Alexandre-le- Grand.  Ce  princa 
l'ayant  sommé  de  se  rendre ,  Ârimaie 
lui  fit  demander  a'il  pou  voit  voler.— 
Alexandre ,  après  avoir  forcé  sa  re- 
traite ,  le  fit  mourir ,  lui  etsa  {amiile, 
vers  Tan  3a8  avant  J.  C. 

*  L  ARIMONDO  (  André),  étt 
Venise,  commandeur  d«  Ittalto,  fli>- 
rissoit  dans  le  16^  siècle.  U  a  écrit 
VHUtoired&êéi^ènemena  de  icptêm 
de  Sclin  conire  les  Femtiens ,  <|m 
n  a  point  été  imprimée.  Il  monrml 
«n  J598. 

H.  ARIMONDO  (Pierre  ).  Véni- 
tien ,  célébra  dans  set  vers  la  victotn 
obtenue  par  son  compatriote  Low 
Moncéuigo  contre  la  flotte  inrfae. 

Us  parurent  en  i6ôi. 

ARINDODY,  fille  célèbre  cbexles 
tudiens  par  sa  haute  sagesse.  Le  bra- 
me qui  célèbre  un  mariage  dit  à  l'é- 
poitsée  :  «  Jeune  Elle ,  suivez  to«- 
jours  l'exemple  d'Arindodj ,  pour  le 
bonheur  de  votre  époux  et  pour  U 
>ôlre.  » 

t  ARINGIII  (  Paul  ) ,  né  à  Rome, 
entra  dans  la  congrégation  de  TOra- 
loire,  et  y  mourut  en  1676. 11  est 
auteur  de  divers  ouvrages  deptèstt 
il  a  traduit  en  latin  celui  d^Autotai 
Bu&ius,  sur  Rome  souterraine ,  el 
Ta  augmenté  de  deux  livres,  Rocoe, 
1 65 1  ;  Cologne,    16^9,  a  vokmace 
in  -  fol.  Ou  ajoute  à  cet  ouvnfe 
le  supplément  de  Boldetti ,  son  ce 
titre  :  Osservazioid  sopra  cîiMiierii 
de  SS.  Mftrtiri    ed  anticki  cÂri*' 
iiani  di  Homay  in  Roma,   l'ie  , 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  ,  Jfoan- 
menia  iufelicltaùs  ,  sive    maria 
peccaion/m  pessimœ  et  trietmpJuu 
pœttitentiœ  sipê  selectx  pœnit^M" 
tium  mortes* 
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I.  ARIOFARZANE,  roi  de  ap- 
padoce,  envoya  du  secours  à  Pom- 
pëe ,  à  la  joi  mëa  de  Pharsale,  el  par- 
la fÛpliit  à  César  ;  mais  CiceroD  ob- 
tint qo'ii  seroit  conservé  dans  ses 
élau,  parce  que  ce  pruice  avoil  tou- 
jours été  ami  du  peuple  romain.  En 
effistjilavoit  été  chassé  quatre  fois 
de  s(Ni  royaume,  et  rétabli  autant  de 
fois  par  les  Romains.  Ce  prince  céda 
sa  couronne  à  son  fils  en  présence  de 
Pompée  l'an  66  avant  J.  C. 

t  IL  ARIOBABZANE,  gouver- 
neur persan,  repoussa  courageuse- 
meut  Alexandre ,  et  auroit  arrêté  ses 
conquêtes,  si  un  berger  n'eût  indi- 
qué au  Macëdonien  un  chemin  pour 
le  surprendre.  Ariobarzane  défait 
voulut  se  réfugier  à Persépolis,  mais 
les  La bt  tant  lui  en  fermèrent  les  por- 
tes. U  retourna  vers  son  ennemi , 
et  lui  livra  une  seconde  bataille, 
iaus  laquelle  il  fut  tué  l'an  33o 
ivanlj.  C. 

ARIOCH.  Voyez  Eriocb. 

t  ARION  ,  musicien  et  poëte 
Tec,  naquit  à  Mëthymne  dans  File 
e  V^ebos.  Hérodote  rapporte  qu'il 
at  Tinventeur  du  dithyrambe,  et 
u'il  exceHoit  dans  la  poésie  lyrique, 
fut  long-temps  à  la  cour  de  Péhan- 
re,  rot  de  Corintbe.  11  fit,  sous  les 
jspices  de  ce  pi  ince ,  un  voyage  en 
alie,  que  ses  talens  rendirent  fort 
cratif.  Comme  il  retoumoit  à  Les- 
>8 ,  aes  compagnons  de  voyage  ré- 
lurent de  le  tuer  pour  s'emparer 
ses  richeases.  Arion,  ayant  décou- 
xt  leur  complot,  demanda  pour 
11  te  grâce  de  toucher  encore  une 
8  de  la  lyre  avant  sa  mort  ;  ce  qui 
ayant  élé  accordé,  il  prit  soutins- 
iment  et  se  retira  sur  la  poupe  du 
iaaeaUyOïî,  après  avoir  fait  retentir 
r  de  aoina  touchans,  il  se  précipita 
is  lee  flots.  Undauphin,  attiré  par 
donxaccens,  le  prit  sur  son  dos 
e  porta  au  cap  Ténare  (  aujour- 
ui  Capellatapon  ) ,  d'où  il  se  ren- 
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dit  à  Corinthe.  Périandre,  chez  le- 
quel il  se  réfugia ,  fit  mourir  les  ma- 
telots, et  éleva  un  tombeau  au'^au- 
phin  qui  a  voit  sauvé  Arion  vers 
l'an  616  avant  J.  C.  Les  astronomes 
ont  consacré  depuis  le  souvenir  de 
oe  dauphin ,  en  donnant  son  nom  à 
une  constellation. 

t  ARIOSTE  (  Louis  \  ) ,  naquit  à 
Beggio  en  1474  -  c'est  l'opinion 
commune  ;  mais  au  mois  de  juin 
de  1801 ,  le  général  français  Mioilis, 
qui  peu  de  temps  auparavant  a  voit 
célébré  à  Mantoue  une  fête  en  l'hou- 
neur  de  Virgile,  fit  transporter  à 
Ferrare,  dans  uu  endroit  public  et 
honorable ,  lesossemens  de  l'Arioste, 
né  en  cette  ville,  d'une  famille  alliée 
aux  ducs  de  Ferrare.  Il  étoit  fih  de 
Nicolo  Arioste,  gouverneur  de  Reg- 
gio  et  de  Daria  Malaguzza.  U  montra 
de  bonne  heure  ses  talens  pour  la 
poésie.  11  plut  au  cardinal  Hippolyte 
d'Est,  et  lui  fut  toujours  attachée  8011 
firm  Alfouse  I ,  duc  de  Ferrare,  l'ap- 
pela à  sa  cour  et  le  fit  entrer  dana 
tous  ses  divertissemens.  U  l'envoya 
enambassadeà  Rome  auprès  du  pape 
Jules  II ,  alors  tellement  irrité  contre 
Alfonse,  que  ce  fut  un  véritable  dé- 
vouement de  la  par  t  de  l'Arioste  d'ac- 
cepter cette  mission.  (  iôi9.)Lepape 
voulut  le  faire  jeter  dans  la  mer.  Sa 
conversation  étoit  un  plaisir  déli- 
cieux pour  ce  prince.  L'Axioste  possé- 
doit parfaitement  la  langue  latine; 
mais  il  aima  mieux  écr ire  4în  italiem 
Le  cardinal  Bembo  voulut  le  dissua- 
der de  se  servir  de  cet  idiôine  ;  il  lut 
représenta  qu'il  acquerroit  plus  de 
gloireenécriv^ntenûtin,  langueplus 
sonore  et  plus  étendue  :  «  J'aime 
mieux,  lui  répondit  l'Arioste,  être  le 
premier  des  écrivains  italiens  que  la 
second  des  latins.  Ce  poète  avoît  bâti 
nnematson  à  Ferrare,  et  y  avoit  joint 
un  jardin ,  qui  étoit  ordinairement 
le  lieu  où  il  méditoit  et  où  il  oompo- 
soit.  Cette  maison  respiroit  la  tim« 
plicilc  d'un  philo»opUe.  Ou  lui  de- 
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nutnda  povn^oi  il  |ie  Ta  voit  pa»  revh 
due  plus  magoifi^ue,  lui  qui  aroit  ai 
ttoUJemeot  (Écrit,  daus  aan  Roland, 
laot  de  palais  somptueux,  tant  d£ 
beaux  portiques  et  d'agréal^es  fou- 
laines  ?  il  répondit  «  qu'on  assem- 
bloi  l  bien  plus  l6t  et  pltt6  aisément  des 
mou  que  des  pierree.  »  Son  oreille 
étoit  déchirée  lorsqu'on  lisoit  ses 
ouvrages  de  mauvaise  grâce.  Un 
four,  ayant  entasdu  un  potier  de 
terre  qui  estroptoit  eo  chantant  une 
stance  de  Roland ,  il  entra  dans  sa 
boutique  et  cassa  plusieurs  pots  ex- 
posée en  vente  ;  l'ouvrier  s'étant  mis 
an  oolère  ,rArio6te  lui  répondit  :  «  Je 
ne  me  suis  pas  encore  assez  ven^  ; 
Ja  n'ai  brisé  qu'une  demi -douzaine 
êe  tes  pots ,  qui  ne  valent  pas  une 
baïrqne,  et  tu  m'as  gâté  une  stance 
irai  vaut  une  aomme  considérable.  » 
Qn<M<Iue  IrèsHiensibU  aux  plaisirs 
éb  l'amour ,  il  Téloit  encore  plus  aux 
aentimens  de  la  nature  :  il  aimoit 
tendrement  sa  mère ,  et  la  traita 
avec  le  plus  grand  respect  dans  sa 
-vieillesse.  Son-  caractère  étoit  bien- 
faisant. 6a  vertu  et  sa  probité  étoient 
ai  connues,  qn*un  vieux  prêtre  qui 
possédoit  troiaou  <piatre  riches  béné- 
fices, et  qui  craignoit  d'être  empoi- 
aonné  par  quelqu  un  de  ceux  qui  dé- 
voient lui  succéder ,  dioisit  TArioste 
prëférablement  à  tops  ses  parens  et 
à  tous  sea  amis  pour  demeurer  avec 
lui.  Il  avoit  été  chargé ,  pendant  quel- 
«fue  temps,  du  gouvememMit  d*mie 
province  de  TApennin ,  qui  s'étoit 
révoltée,  et  qn'inièsloient  des  ban- 
dits et  des  cantrebandiers  :  il  apaisa 
tout ,  at  acquit  dans  la  province  un 
grand  empire  aur  lea.  esprits ,  et  en 
particulier  sur  «ces  voleurs.  Un  four 
la  gouvernaur-poële,  plus  rêveur  que 
de  coutume,  étant  sorti  en  robe  de. 
chambre  d'une  forteresse  où  il  faisoit 
sa  résidence,  tomba  entrekurs  mains. 
Un  d'eux  le  reconnut,  tt  avertit  que 
c'étMtle  signor  Arioata.  Au  nom  de 
rAnoste,de  l'anteurdu  poëme  d'Or- 
Umdofuriû^  touaoaa  brigands  tnm- 
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bèrent  à  ses  pieds,  et  le  condmsiient 
jusqu'à  la  Ibrteresae,  enloidisantqas 
la  qualité  de  poète  leur  faisoit  res- 
pecter,  dans  sa  personne ,  Velitrede 
gouverneur.  L'Arioate ,  d'une  santé 
délicale  et  foible  ,  fut  obligé  sou- 
vent d'avoir  reconrs  à  l'art  des 
médecins.  Il  fit  paroitre  beancoap 
de  fermeté  et  de  tranquillité  dans 
sa  dernière  maladie  ;  il  dit  à  obhx 
oui  étoient  préaena  «  que  phiaiean 
de  ses  amis  étaient  déjà  partia, 
qu'il  soubailoit  de  les  revoir ,  et 
que  chaque  moment  le  faisott  langaiT 
tant  qu'il  ne  seroit  point  parresu  à 
ce  bonheur.  »  Il  mourut  en  1555.  R 
laissa  deux  fils  qu'il  eut  d'une  mai- 
tresse,  appelée  Alexandra.  U  Van- 
roit  épousée ,  s'il  n'avoit  été  relean 
par  la  crainte  de  perdre  ses  béné- 
nces.  Landi prétend  qu'il  se  maria, 
sur  la  fin  de  ses  jours ,  arec  nue 
veuve  ilorentine ,  de  la  maison  de 
Benucd  ,  dont  il  n'eut  point  d  en- 
fans.  —  Ce  poète  s'est  fait  un  aoni , 
1.  Par  sept  Satires ,  Venise,  iS6o, 
in-S**,  qui  furent  courues.  II.  F» 
cinq  Comédieê  (  Napoli  ) ,  dans  k»- 
quelles  il  jr  a  beaucoup  d'art  et  de 
comique.  On  les  compara  dan^  leor 
naissance  à  cellca  de  Plante  et  de 
Térence.  Celle  qui  a  pour  titre ,  èm 
Supposée,  fut  la  pina  goàtée,  ci 
l'est  encore  en  Italie.  IIL  Fwx  d» 
Sotmetê ,  des  Madrigastx ,  des  B^ 
Iodes ,  des  Chansons ,  et  par  oe  faa 
les  Italiens  appellent  CapMi , 
Firenae ,  17^4  IV.  Paar  dea  Aiaiar 
laiineSyWL  deux  livres,  inprànéesA 
la  suite  de  celles  de  Pignn  et  étCm- 
lius  Calcagninua  ,  Venise ,  lâSS, 
iU'-S^.  L'ouvrage  qui  Ta  Miimsrm- 
lise  est  son  poëme  de  HoUmé-é^^ 
Furieux,  Son  grand  talent  est  «tta 
lacilit^  qui  le  caractérise  de  pawer 
tour  à  tour  dn  lerriUe  an  teadn, 
et  dn  plaisant  au  anbbnMu  il  va  cl 
rev  ient  deaesdescriptioaseffinTiaiea 
anx  peintures  Icsplus  volaptat— aa, 
et  de  cea  peintures  àla  moialelapèBa 
saga.  Ce  qu'il  y  a  daplna  I 
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Mire  ,  c*ett  dHnt^resttr  vivement 
pour  tes  héros  et  aet  héroïnes ,  mioi- 

Îu*il  y  en  ai^  un  nom^e  prodigieux 
ans  son  poème.  Ou  y  trouve  près» 
iu*aMUQld'4féiieinen8  touchaue  que 
'aventures  grotesques.  Son  lecteur 
Taccoutume  si  bien  à  cette  bigar- 
rure ,  quHl  passe  de  Tun  à  l'autre 
nus  en  être  étonne.  Sa  poésie  est 
«ne  peinture  vive  et  brillante  de  la 
sature ,  avec  tous  ses  charmes.  On 
Lui  a  reproché  d  avoir  terni  ce$  beau- 
:ës  par  le  défaut  d*art  et  de  vraisem- 
blance. Les  poêles  de  9on   temps 
puisoient  leurs  fictions  dans  les  li- 
bres de  chev  alerie  et  dans  les  romans; 
le  là  ces  épisodes  qui  ne  tiennent 
>oini  au  sujet ,  ces  fnblea  dont  le 
nerreilleux  révolte.  On  a  dit  de  lui 
)c  qu*il  parloit  bien  ,  mais  qull  in- 
rentoit  nal  »  ;  et  on  a  dû  le  dire. 
Les  beaux  esprits  de  ri talie balancent 
ïDCore  s'iU  doivent  mettre  TArioste 
lu-dessous  du  Tasse.  Quelques  -  uns 
>Dt  dit  que  le  tombeau  de  Roland 
îtoii  dans  la   Jérusalem  délivrée. 
3*autres  ont  voulu  trouver  dans  le 
>oëme  du  Tasse  des  imitations  de 
.elui  de  TÂrioste  :  TArmide ,  disent- 
Is ,  est  d'après  l'Aicine  :  le  voyage 
les  deux  chevaliers  qui  vont  désen- 
ihanter    Renaud  paroit  imité   du 
rojrage   d'Âslolphe  ;    mais  il  faut 
I  vouer  que  ces  ressemblances  sont 
m  peu  éloignées.  Deux  poëtes  dont 
e  toB  est  si  différent  ne  doivent 
tas  être  mis  en  parallèle  ;  et ,  <moi 
|u*ea  ëistnt  plusieurs  Italiens ,  IjSu- 
opc  y  suivant  un  eélèbre  critique , 
le  mettra  TArioste  avec  Le  Tasse 
{«a  lorsou'on  placera  IlSnéide  avec 
Jon  QuichoHe,   et  Cal  lot  avec  Le 
>>rr4ge.   P^ofêM  BdÏARiio.  —  On 
9C€mH  que  la  cardinal  d*Est ,  à  qui 
I  dédiai  son  poëme ,  lui  dit  en  riant: 
^^o*»éy  HiêvotOy  Memer  Ludovieo , 
iM^eiêpîgfUiêtanttcogUonerie?  — 
:  Messire Louis, oèdtaUeavez-vous 
»-ri*  tnnt  de  sottises  ?»  La  Fontaine 
r   a  puisé  quek|ues  contes ,  et  Vol*- 
flUrts-^neêques^unes  des  fictions  d'un 
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po&ne beaucoup  plus  obscène,  mais 
bien  moins  intéressant  que  le  Ro- 
land. Cest  un  grand  avantage  de  la 
langue  iialiemie ,  ou  plutôt  c'est  nu 
rare  mérite  dans  Le  Tasse  et  dans 
TArioste ,  que  des  poèmes  si  longs , 
non  seulement  rimes ,  mais  rimes 
en  stanoes  ,  en  rimes  croisées ,  ne 
fatiguent  point  f oreille ,  et  que  le 
poëte  ne  paroisse  presque   jamais 
gêné.  L'édition  la  plus  recherchée 
du  Rotand'le-FuHcux  est  celle  de 
Venise ,  in  -  fol. ,  1 584 ,  avec  les 
notes  de  Ruscelli  et  les  figures  de 
Porro.  On  estime  aussi  celle  de  Pa- 
ris, en  4  petits  vol.  inr-i9,  1744 
Celle  des  Aides,  à  Venise ,  in-4"  > 
1&43  »  quoique  moins  rare  que  celle 
de  Venue,  in-4^  1684,  est  fort 
chère.  Les  littérateurs,. curieux  ds 
connoUre  lea  chaugemens  faits  à  ce 
poëme ,  recherchent  aussi  Téditioa 
originale  de  Ferrare,  i5i5,  qui  est 
assers  dilGérenlLe  des  autres.  M^i^  U 
plus  belle  de  tontes ,  et  la  plus  digne 
d'orner  le  cabinet  d'un  curieux ,  est 
sans  contredit  celle  qui  a  été  publiée 
en  1 77  f ,  en  4  vol.  in-8*,  par  Molini, 
libraire  italien.  Cette  édition  est  sor- 
tie  des  presses  célèbres  deBaskervilIe, 
et  elle  n'est  pas  moins  distinguée  par 
la  beauté  d«8  figipret  qu'^nya  jointes 
que  par  Texéoiitioa  tjrpogravinqne. 
Noua  avon«  plusieurs  traductiona 
franiHÛ3««du  poamadeRoksd ,  mais 
on  na  trouve  dans  «ueun»  ni  le  £eu, 
ni  U  vivacité  *  ni  la  gaieté  foUt  de 
Tori^nal.  Lee  priuetpiUee  aont  otUe» 
de  Mirabaau ,  174» ,  4  ▼ol»  in-ia; 
de  Duttieux,  177&»  4  ▼ol-  V^-  û»^, 
fig.  ;de Treisan ,  17^>  h  vol.  tn-ia; 
enfin  celledePïuûrkouekeetFramérj, 
en  10  vol.  petit  in-ia ,  Paris ,  1787» 
9«  distingue  par  sa  fidélité*  Ou  a  im- 
primé eu  8  vol.  petit  in- 12 ,  Paris, 
1776  ,  ses  4r^/T«  êmm»  pour 
servir   de   suite   à  l'Orlando  fu-> 
riosQ.  Ce  recueil  avoit  été  déjà  pu- 
Mié  à  Venise,  s  vol.  in-fol. ,  i75o. 
L'immortel  auteur  du  Roland-te-Fn- 
rieux  tmt  trois  frères,  Alphonse, 
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Gabriel  ei  G«lëas ,  qui  se  distinguè- 
rent aussi  par  levrs  poésies;  mais 
la  renommée  d«  Louis  éclipsa  la  leu  r . 

—  Le  premier  fut  camérier  du  pape 
Clément  Vlll  ;  il  forma  un  cabinet 
précieux  d  antiquités,  et  mourut  eu 
iSgG.  —  Le  second  imita  Stace  dans 
ses  vers ,  et  termina  la  comédie  de 
ia  ScAoIasiica,  commencée  par 
Louis.  Il  mourut  en  ibba  ,  lais- 
sant un  volume  de  Poésies  latines , 
imprimé  à  Ferrare,  en  i569*  in-ia. 

—  Le  troisième  mourut  dan^  l'am- 
bassade que  lui  contia  le  duc  de  Fer^ 
rare  auprès  de  Charles-Quint.  On  a 
de  lui  une  Comédie  ti  un  Recueil 
de  heures. 

t  IL  ARIOSTE  (Horace) ,  neveu 
dnpoëte,  naquit  à  Ferrare  en  i555, 
et  y  mourut  eu  iftgS,  curé  de  la 
cathédrale.  11  défendit  avec  esprit  et 
avec  énergie  le  pocmc  de  son  oncle 
contre  les  critiques  de  Pellegrino.  Il 
avoit  lui-même  entrepris  un  poëme 
intitulé  Alphée^  et  plusieurs  Comé- 
dies, lorsque  la  mort  le  surprit 

t  in.  ARIOSTE  (Jean-Baptiste  ) , 
musicien  bolonais ,  vivoit  en  1686. 
Il  est  auteur  (Tune  méthode  ita- 
lienne pour  jouer  du  sistre. 

IV.  ARIOSTE  (  François  )  unit 
la  science  des  lois  à  celle  de  la 
médecine  au  milieu  dn  i5*  siècle. 
U  fut  Tun  des  ancêtres  du  célèbre 
poëte  de  son  nom.  Né  à  Ferrare ,  il 
y  professa  le  droit  civil ,  et  j  servit 
d^échansonà  Temperenr  Frédéric  IQ, 
et  au  pape  Fie  II ,  lorsqulls  pas- 
sèrent dans  cette  ville.  Les  ducs 
de  Ferrare  remployèrent  en  diver- 
ses négociations  importantes,  sur- 
tout auprès  de  Maximilien.  Il  mou- 
rut en  1493  ,  laissant  divers  ma- 
nuscrits et  un  Traité  sur  Chuite 
de  pétrole ,  dont  la  dernière  édition 
est  de  169S.  ^ 

t  ARIOSTI  (  Lippa  ) ,  beUe  Fer- 
rarai&e  ,  fut  éperdumeut  aimée 
d Ulilzzou  y  marquis  d'ilst ,  qui  «a 
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eut  cinq  fils.  Celui-ci  Fépousa  sur  la 
fin  de  sa  vie  y  vers  Tan  i359 ,  el 
légitima  ainsi  ses  en&ns.  Ils  ontéié 
la  souche  de  la  maison  d'Est ,  qui 
a  long  •  temps  possédé  Ferrare , 
Reggio  et  Modène. 

*  ARIOT  (  Thomas  ) ,  savant  ma- 
thématicien anglais^  né  a  Oxford, 
obtint  Testime  de  Wolter  Raie«sJb , 
qui  renvoya  dans  la  Virginie  en 
i585.  Ariot  fit  la  detcription  da 
pays  ,  et  à  son  retour  fut  présenté 
à  Henri  comte  de  Northamplon,  qm 
lui  fit  une  pension.  Les  Anglais  pré- 
tendent que  Descartes  dans  son  Al- 
j^èbre  a  copié  Ariot ,  et  qoe  cefati-ct 
doit  avoir  Thouneur  de  llnvcnlioii. 
11  mourut  â  Londrea  le  a  ')niUet 
162  j  ,  à  rage  de  60  ans. 

ARIOVALD.f^of  «s  Adaixiau. 

ARIOVISTE,  roi  des  Soè^e» 
dans  la  Germanie ,  aujonrdlini  ^A^ 
lemagne ,  fut  défait  par  Jnleft-Caar 
Tan  58  avant  J.  C.  Deux  de  ms 
femmes  périrent  dans  la  fuite  ;  cl  de 
deux  filles  qu'il  avoit ,  Tune  fia 
tuée  ,  et  Vautre  faite  prisonnière. 
Il  ne  manqnoit  ni  de  talent  po«r 
la  guerre  ,  ni  de  courage  ;  mais  il 
étoit  dune  hauteur  et  a*une  fierté 
qui  lui  nuisoient  beaucoup. 

t  ARIPERT  ,  ou  Ajtnour,  m 
AiUTPEftT  ,  roi  des  Lombarëi, 
succéda  en  70a  à  aon  père  Beq»- 
bertouRagimbert.  S'ilfanie 
un  historien  du  iempa ,  œ  [ 
étoit  juste,  pieux,  diarilalik. 
cas  âoges ,  démentia  par 
actions  de  cmantë ,  fbrent 
vraÂsemblablement ,  dît 
par  la  reconnoistanae  da  dtffé* 
qu*il  combb  de  biens.  Abs^tmé, 
régent  du  royaume  de  L/nmiaaéey, 
voulut  remettre  sur  le  tnôae  Ijrt> 
pert,  que  le  pète  d*Anptrt  wwdà 
dépMsédé.  Il  vint  caa^per  près  ém 
portes  de  Pavie,  avec  m»  amét 
qui  fut  repmistée.  Loilpert,  se% 
été  blessé,  l«mb^  «liur«  kt 
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'Aripert,  qui  le  lit  étouffer  dans 
Q  bain.  Le  duc  Rotharis,  qui  a  voit 
econdë  ce  malheureux  prince ,  8*é- 
mt  retire  à  Bergame  ,  où  il  prit  le 
itre  de  roi ,  Aripert  alla  ïy  corn- 
attre,  le  força  de  se  rendre  à  dia- 
rëtion ,  lut  fit  couper  les  cheveux 
t  la  barl)e»  et  Tenvoja  en  exil  à 
Purin,  où  peu  de  temps  après  il 
ui  ôta  la  vie.  Ansprancl  s'étoit  ré- 
iigië  en  Bavière.  Aripert  assouvit 
a  fureur  sur  sa  famille ,  fit  crever 
es  yeux  à  son  fils  aîné ,  et  couper 
e  nez  et  les  oreilles  à  sa  femme 
t  à  sa  fille.  Ansprand ,  animé  par 
a  vengfance ,  obtint  de  Thëode- 
tert ,  duc  de  Bavière ,  une  forte  ar- 
nëe  et  repassa  en  Italie  avec  Luit- 
»raiid ,  le  seul  de  ses  enians  qui  eût 
chappé  à  la  vengeance  d*Aripert. 
1  7  eut  une  bataille ,  dans  laquelle 
e  roi  lombard  eut  d'abord    queh- 
|iie  avantage  ;   mais  les   Bavarois 
*ayant  repoussé  ,  il  se  cnit  vaincu 
•t  ramena  son  armée  à  Pavié.  Les 
lombards ,  indignés'  de  cette  hon- 
euse  retraite,  ne  voulurent  plus 
e  reconnottre  pour  roi.  Il  résolut 
le   se  retirer  en  France;  mais  il 
rétoit  chargé   de  tant  d'or ,  qu'en 
passant  le  Tésin  à  la  nage,  le  poids 
le  ce  métal  l'entraîna  au  fond  de 
a  rivière  :  ce  fut  en  756.  Ce  prince 
lëfiant  et  soupçonneux  se  dégnisoit 
irdinairement  ,   à  l'entrée    de  la 
luit ,  pour  aller  écouter  ,  dans  les 
liffiérens  quartiers  de  la  ville ,  ce 
[u'ovi  disoit  de  lui  ou  des  maj^s- 
rats.  Il  ne  parotssoit  )amais  devant 
ea  ambassadeurs  étrafigiers  que  mal 
rètu ,  et  ne  leur  faisoit  servir  que 
•a  viandes  les  plus  communes,  de 
wur    qne  Tidée   des    riefaessea  de 
on  royaume  n'inspirât  à  leurs  mai- 
ras    le  désir   d'en  faire   la   oon- 
|ttète.  Ansprand  fut  unanimement 
proclamé    roi  des  .Lombards ,   et 
Doorut  trois  giots  après,  dans  sa 
»  6*  année. 

ARISI   (  François) ,  né  à  Cr^ 
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mone,  la  3  février  i657,  mort 
le  a5  janvier  i743,  fut  l'un  des 
plus  laborieux  écrivains  d'Italie. 
Outre  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits ,  et  ceux  qu'il  perdit  daus 
rincendie  de  sa  maison ,  ilen  donna 
plusieurs  à  l'impression.  Le  plus 
remarquable  est  intitulé ,  Cremona 
litterata,  3  vol.  iu-fol.  Les  deux 
premiers  parurent  à  Parme  en  170a 
et  1705,  le  dernier  à  Crémone  en 
1741.  Mazznchelli  a  donné  la  no- 
tice des  autres  écrits  d'Arisi  daus  le 
3i*  volume  de  son  recueiL 

ARISTACRIDAS,  capitaine 
Spartiate,  s'illustra  par  sa  bravoure. 
Lorsqu'Antipater ,  lieutenant  d'A- 
lexandre eut  défait  les  Lacédémo- 
niens  et  tué  Agis  leur  roi ,  l'an  35o 
avant  J.  C,  Anstacridas  ayant  en- 
tendu un  homme  qui  s'écrioit  : 
«  Malheureux  Spartiates  \  vousserez 
donc  esclaves  des  Macédoniens  ?»  — 
Il  répondit  fièrement  :  «  Hé  quoi  ! 
le  vainqueur  pourra-t-il  empêcher 
les  Lacédémonien«  d'échapper  à  l'es- 
clavage par  une  belle  mort  ,  en 
combattant  pour  leur  patrie  ?  » 

t  ARISTAGORE,  gouvemeurde 
Milet  pour  Darius,  voulant  se  sous-' 
traire  à  la  puissance  de  son  maître , 
tenta  vainement  de  faire  prendre 
les  armes  aux  Spartiates.  Il  fit  goû- 
ter aux  autres  Grecs  ce  qu'il  n*a- 
voit  pu  persuader  à  Lacédémone. 
On  lui  donna  'i5  navires  ,avec  les- 
quels il  prit  et  brûla  Sardes.  Darius, 
irrité  contre  ce  traître ,  ordonna 
que  tous  les  jours  on  lui  rappelât 
qu'il  avoit  une  injure  à  venger. 
Les  généraux  persans  attaquèrent 
les  rebelles  ,  les  battirent  en  plu- 
sieurs rencontres,  dans  l'une  des- 
quelles Arbtagore  fut  tué  l'an  498 
avant  J.C. 

*  ARISTAND£R,de  Paros,  sculp- 
teur. Suivant  Pausanias ,   il  étoit 
Lauteur  <fume/igure  4^  femme  te^ 
I  nanti  a  fyre,  que  l'on  voy  oit  eu- 
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c^re,  du  féiaps  de  c«t  âuWur  ,  au^ 
pfiès  du  trépied  du  temple  d'Amy- 
cUe.  On  conyect^re  ^*AritUiuier 
lloriêaoil  ver*  la  gi&*  olyi»pîad«. 

t  ARISTANDRE,  fameux  devin, 
^toit  de  Teliuèse»  ville  de  Lycie  ; 
il  eterça  sou  métier  à  la  cour  de 
Philippe ,  et  ensuite  d'Alexandre^ 
le-Grand  ,  dont  il  se  fit  aimer  par 
les  prëdictions  les  plus  flatteuses. 
Philippe  rêva  quU  appliquait  sur 
le  ventre  de  la  reine  un  cachet, 
oii  la  Hgure  d^un  lion  étoit  gravie  : 
le  devin  courtisan  dit  que  ce  songe 
prômettoit  au  roi  uti  fiU  qui  anroit 
le  courage  don  iMti^Daasotfoim- 
l>at  contre  les  Pbrse»  ^  AxHUanAté  HU 
remarquée  ùwê.  troupes  am  «igle  qui 
planoit  sur  k  tète  d'Aloxiindra  \  cé 
présage  heureux  eaceoragea  le«M>l- 
date ,  el  ne  fut  p»  in&ucl»eill  âw 
devin* 

*  ARrSTAWÈTË,  fiUe  de  Néar- 
que  ,  peintre  de  Tauiiquit^  ,  qui 
n*est  connu  que  par  elle.  On  cob- 
noîssoil  dVlle  un  tableaiv  représen- 
ta ni  j&c://a/;6. 

irl.  ARISTARQUE,  de  dames, 
'ri voit  dans  la  140*  olympiade  ,  se^ 
Ion  Vossius.  Il  est  un  des  prenùere 
€^i\  ail  soutenu  que  la  terre  touraoit 
sur  son  centre  ,  et  qu  elle  décrit 
tous  les  ans  un  cercle  autour  4» 
soleil.  Il  inventa  une  horloge  so- 
laire. On  lui  attribue  un  naitéde 
la  grandeur  eitie  la^iêloMC^duSo' 
teU  et  de  la  JLutie  ^  puUié  en;  grec 
et  en  lalin  à  Pésaro  ,  v57A  ,  ia-4^  y 
puisa  Oxford,  ia>8^  ,  166a ;  tMr- 
nn  avec  la  version  latine  de  Fré- 
déric Commandin  ,  par  Wallis  , 
en  1675.  On  ne  saii^  en  quel  tempe 
œ  philosophe  ap  vécu  :  mai*  il  étoii 
antérieur  à  Archiinède.  Sou  sys- 
tème de  la  rotation  dti  globe ,  en  lui 
faisant  hoiRMir ,  peMa  lai  être  fu- 
neste. Lee  |PrHre«  r^caoeèrtfAt  d'ir-^ 
religion ,  p<wr  a^oir  troublé  le  re- 
pos des  dieu<x  Laree  delà  Terre. 
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iVL  ARISTARQUE,d«  Samoilira' 
ce ,  fut  préoepieur  du  file  de  Ptolom^e 
Philométor  vers  V^k  148  avant 
J.  C  U  pnUia  nevf  Uvret  de  cor- 
rections sar  riKaide  i'Uotiière,  ter 
Pinditr6|  aor  Aratue,  et  sur  Irâi 
d^antree  ptOkét,  Ettmt  malade  dene 
hydropisie  ^  et  n'en  ponvar.t  guérir, 
il  se  teiisa  mourir  de  ftfim  dans  file 
de  {Chypre ,  à  l'âge  de  7a  ans.  On 
croit  que  e*eailiti  qui  divisa  riHade 
et  rOdyseëe  en  «rtaiit  de  livres  qalt 
y  a  de  letireadans  Talphabet  ;  et  Toa 
prétend  ménie  qnlltfa  retrancha  |Aih 
sieurs  rere.  Il  suffisoil  quNio  pas«^ 
ne  lui  plAt  point  pour  qu'il  le  regar* 
dàt  comme  snppoad.  Cepeiidamt  il 
foUoit  qtte  sa  criiiqoe  (kl  iadicieQte, 
punqu'oa  w  èetl  de  aon  wtm  pour 
désirer  uu  oettsenr  d^uit  ^ftt  sur. 

nr.  ARISTARQOË,   disciple  et 
compagnon  de  saint  Paxd^  étoit  di 
'  Thessaionique ,  maie  jnîf  de  nait- 
sance.  Il  accompagna  cet  apÂtrt  à 
Ëphèse  ,  et  demeura  avec  lai  pen- 
dant les  deux  ans  qull  y  fnt,  par- 
;  tageant  les  dangers  et  les  trivaaa 
de  lapostolaL  l^ns  le  tumnile qoe 
les  orfèvres  de  cetle  Ile  exciÛnM 
au  sujet  de  la  slatue  de  Diaae,  fl 
manqua  de  périr.  Il  aenii  dlBphM 
avec  saint  Paul,  etraccompagaedui 
•  la  Grèce.  De  là  il  le  suivit  en  Asie,  et 
^  Judée,  et  enHn  à  Rome»  où  Ton  pcé- 
î  tend    q|u*il  fut   décapité  avec  cd 
;  apôtre  sous  Kéron. 

d'AfMflldift^  d# te ixfm^ Cf^lm, 
nMtfoeFdttfli^  fet  #^n#airii&  Va|^ 
prit  éea  symplM  fân  de  CÊÔBèrk 
hnt ,  de  «tlti^«itfr  ke  oftvierft,  é^  ff^ 
parer  le»  rwâie»  Andi^,  éi  de  fcs«M^ 
server.  Ayftitr  ép<weé-  Aaftmoi^  M» 
de  CadftiU»,  n  éU  €uC  iklé«i ,  qM 
fat  déchivé^  la  ehaaeepnr  sea  prepn» 
<!hient.  Aprèe  la  iBort  ^  ce  flfeil  at 
retira  daae  rHe  de  Ccm,  de  B  ce 
Sardaigne-,  qu'il  pdiça  le  premier. 
puis  en  Siale ,  où  il  comœiHiiqaa 
te»  eearew:  et  e<8*  ea  Hmw»,  ed 
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Sicchnifadinit  aux  wfpXhi^  6tê 
Orgies.  Ârisiëe  aima  ensuite  la  iijni- 
phe  Eurydice ,  fenifiM  d*Orpliée  ;  «n 
fuyaui  ses  poursuites,  elle  fut  pi- 
(piëe  par  un  serpent,  qui  lui  dottia 
û  mort.  Les  nymphes ,  ses  compa- 
gnes, pour  venger  sa  perte,  dëtrui<- 
sirent  toutes  les  mches  dT Avista; 
celui-ci ,  im  désesi)oir  jde  ce  mal- 
heur, courut  implorer  ù  proiectt<k] 
de  sa  mère  Crrène,  qui  le  conduisit 
à  J  oracle  de  Protée,  où  il  apprît  la 
cause  de  sou  infortune ,  et  reçut 
ordre  d  apaiser  les  mânes  d'Elirydioe 
par  des  sacriftoes.  Ârislée,  ayant  im- 
mole 8tir-leM:hamp  quatre  jetmes 
taureaux  et  autant  de  génisses  ,  en 
rit  sortir  ume  nuée  d^abeiUes  qui  le 
consolèrent  de  ses  perles,  f^s  dieux 
le  placèrent  entre  les  ëtotka ,  et  il 
lut  rAqiiarius  du  Zodiaqne.  Huet 
trouve  dé  grandes  ctmfotmitës  entre 
Ansiée  et  Mc^e. 

t  U.  ARlSTÉE(A]ti6T.fiOB>  le 
Procouésien  ,  kistoriea  et  poète 
grec,  ttortasoit  du  temps  de  Cynia 
et  deCrcesuSy  vers  Tan  565  avant 
J.  C.  Ois  lui  attribue  un  poëme  épi- 
^ua,  en  trois  Uvre^^surla^erre 
ies  ^rimaspes  ou  ScyiAes  ftyperbo^ 
réens.  Cet  mivsage  s*esl  perdu.  Âria- 
t^  a  voit  encore  composa  m  livre 
en  prose  atir  ia  TAé^nie,  eu  Te- 
rjgine  4^  dieux.  Cet  ouvrage  n'est 
pas  vemi  '^tM^'à  uoii% ,,  et  ««  doit 
le  iiegretter  pUia  (|ua  0es  vaft^ 

IIT.  ARÏSTÉE,  que  Phppus  a  sur- 
nomma Vyfftcien ,  vivoit  Vers  le 
temps  d'Alexandre-le-Grand.  Eu- 
clide  a%'x>it  tant  d'estime  et  d'atta- 
chepient  poor  lui,  quIT  ne  voulut 
pas  écrire  aiir  un  sujet  qu'a  voit  traité 
son  ami.  de  crainte  ae  nuire  i  la 
réputaliofi  <|ii'Anstée  s'étott  acquise. 
On  a  voit  de  lui  deux  ouvrages  qui 
rou  loient  sur  ta  géométrie  sublime  ; 
mais  Os  n'existent  plus. 

IV.  ARISTÉK,  nréfet  ou  offi- 
oer  4e   Pt<»l«mée  Philadelphe,  roi 
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dTcypte ,  qui  Tatmoit  à  cause  de  sa 
i;aodëration  et  de  sa  sagesse ,  ëtoit 
juif  d'origine.  Ce  prince  lenvoya , 
dtt-oit ,  demander  au  grand-urètre 
Eléazar  des  sa  vans  pour  traduire  la' 
loi  des  Juifs  d'hébreu  en  grec 
Hëatar  en  choisit  79  ,  qui  firent 
cette  traduction  appelée  des  Sep^ 
tante.  On  prétend  qn'Arîstée  com- 
posa fJiistoirti  de  cette  persion .  Noua 
en  avons  une,  à  la  vérité,  qni 
porte  son  nom.  On  Ta  publié  sous 
ce  titre  :  Historia  de  S.  Scripfurœ 
inteipretibuay  Oxford,  166a ,  in-S**, 
Bàle,  i56i  ,  et  dans  la  Bible  de 
Rome,  1471  >  ^  ^ol  inrfol.  Vandale 
a  donné  une  savante  dissertation 
sur  cet  ouvrage,  à  Amsterdam^ 
»7o5 ,  fn*4^.  Mais  il  est  constant  que 
Ptoloniée  ne  fit  traduire  que  le  Pïin- 
tateiK]ue ,  et  que  l'ouvrage  qui  nous 
reste  sons  le  nom  d'Aristée  est  un 
livre  fabuleux  composé  par  ira  juif 
hélëniste  d'Alexandrie ,  et  non  par 
un  Aristée  payen  et  officier  de 
Ptdomée.  Il  parle  toujours  en  juif, 
et  fait  parler  ou  écrire  les  autres 
de  même.  Son  roman  ne  s'accorde 
pas  avec  h»  historiens  du  temps; 
il  est  plein  d'anacbronismes.  L'hts-* 
torien  Josephe  est  le  premier  quî 
ait  fait  mention  expresse  d'Aristée. 
Voytz  Dupin,  Dissertation  préli- 
minatre  sur  la  Btbfe. 

ARISTËNE.    Voyez   Alexis  » 

u*.  m.     • 

t  AWSTENÈTE  (AwiSTinnmrs)» 
auteur  grec.  On  tiit  incertain  sur  le 
sièche  dans  le^et  if  a  véeur  ;  les  mis 
\t  placent  dans  le  5*;  d'autres  pré- 
tendent que  te  nom  m^me  de  cet 
auteur  est  pseudonyme  ;  enfin  d'ati-^ 
très  le  font  périr  dans  on  trem-» 
blemenf  de  terre  qui  renversa  la 
V  {fie  de  Ifrcomédie  en  366.  Nous 
avons  de  lui  des  Lettres  érotiqtees  « 
Paris,  161a, ïB-S";  Utrccht,  1737; 
cum  netis  ¥ar,  ;  enfm  une  dernière 
à  Vienne,  i8oî,  avec  les  no!ts  de 
M.  Polyaoiis,  augmentée  d'une  nou- 
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ant  pas  qae  Platarque  iosinne  que 
inimitië  qui  rëgnoit  entre  lui  et 
liémistocle  uaquit  de  leur  amour 
ërëglë  pour  Stésiléus  ,  de  Tile  de 
jéos ,  jeune  homme  d  une  beauté 
datante.  Cette  rivalité  se  changea 
u  haine ,  lorsqu'ils  se  disputèrent  te 
;ouTemement  de  la  république.  La 
tatue  d'Anstide ,  par  M.  Cartellter , 
me  le  palais  dn  sénat  conservateur; 
expression  et  la  poSe  sont  simples , 
raves,  et  telles  qu'il  convenoit  de 
is  donner  au  personnage. 

t  n.  ARISTIDE ,  de  M ilet ,  histo- 
iographe,  connu  par  ses  Mi/é- 
laques f  contes  romanesques  et  sou- 
ent  licencieux.  Apulée  ,  auteur  de 
Aue  d*or^  avertit,  dans  sa  pré- 
ice,  qu'il  va  écrire  des  contes  à  la 
fiiiésiaque  :  ce  qui  prouve  q ne  les 
•uvragesd'Ariatideavoienteudusnc* 
)ës.  Plutarque  le  cite  souvent  dans 
es  PetiU  Piaralleles.  Les  Fables 
Dilésiennes ,  célèbres  par  la  licence 
(ui  j  régnoit  ,  le  sont  également 
lar  la  fureur  avec  laquelle  les  Ro- 
aains  dévorèrent  la  traduction  qui 
n  fut  laite  soua  Sylla.  Sucéna,  gè- 
lerai des  Parthes,  les  ayant  trou- 
ées parmi  les  dépouilles  ennemies , 
le  put  sempècher  de  déplorer  la 
orruption  des  Romains ,  qui ,  même 
a  milieu  des  horreurs  de  la  guerre  ^ 
elivroientà  de  pareilles  kctmrea. 

t  m.  ARISTIDE  (  St.  ) ,  Athénien, 
résenta  à  lempereur  Adrien,  Tau 
a5 ,  une  jipoU}gie  de  la  Ucligion 
Chrétienne.  Elle  existoit  encore  du 
*mps  de  saint  Jérôme.  C'étoit  un 
fiilosophe  platonicien,  et  il  en 
irda  rhabity  même  après  fu*il  eut 
nbrasaé  le  christianisme. 

t  IV.  ARISTIDE  (  m\iw^  ) ,  so- 
bisle  grec ,  \\é  en  Mysie  vers  l'an 
39  de  J.  C,  prit  le  surnom  de 
'àéofiore ,  en  mémoire  d'une  gué- 
son  qu'il  avoii  reçue ,  et  qu'il  crut 
irnalorelle.  Ixs  plus  grands  mai- 
es* lui  donnfrenl  de»  U^oiis  d'é- 
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loquence.  H  passa  sa  vie  à  haran^ 
guer  et  à  voyager.  Il  s'établit  enfin 
à  Smyrne.  Marc-Aurèle,  arrivé dant 
cette  ville ,  fut  curieux  de  renlendi^. 
Il  remarqua  qn'il  ne  s'étoit  pas  mon- 
tré dans  la  foule  des  courtisans,  el 
le  demanda.  Le  lendemain ,  Aris- 
tide parut:  il  s'excusa  sur' son  tra- 
vail de  ce  qu'il  n  avoit  point'  vu  la 
veille  l'empereur, qui'  lé  reçut  avec 
beaucoup  de  bonté.  Lorsque  Sm^'ruo 
fut  ruinée  par  un  tremblement  de 
terre,  il  écrivit  une  lettre  si  ton-  " 
chante  à  Marc-Ain-èlé ,  que  ce  prince 
ordonna  sur-le-champ  de  la  réiabkr. 
Les  habitans  érigèrent ,  en  recon- 
noissance,  une  statue  à  Aristide. 
«  Malheureusement,  dit  Thomas, 
ses  ouvrages  dénientent^in  peu  ces 
honneurs.  "Son  Panégyrique  de 
Marc^Âurèle  snr-tout  est  trop  in- 
lërieur  au  sujet.  On  n'y  trouve  ni 
élévation ,  ni  chaleur,  ni  sensibilité  ^ 
ni  force.  L'éloquence  en  est  foible,  et 
la  philosophie  commune.  Cest  à  pen* 
près  le  caractère  de  ses  autres  pro- 
ductions. »  On  a  de  lui  des  Hymnes 
en  prose  en  l'honneur  des  dieux  et 
des  héros ,  des  Panégyriques ,  des 
Oraisons [funèbres ,  des  xlpologics , 
des  Harangues,  où  il  soutient  le 
pour  et  le  contre.  Samfuel  Jebb,  ta^ 
vaut  médecin  anglais,  nous  eu  a 
donné  «ne  édition ,  en  a  vol.  in-4* , 
grecque  et  latine ,  à  Oxford ,  en  1 7  2  j 
et  l'TÎo  ,  avec  dés  notes  pleines  d'é- 
rudition; mais  k' texte  en  e^t  extrê- 
mement fautif  :  on  doit  préférer 
l'édition  de  Genève ,  i<>o  ^ ,  ete  3  vol. 
in-S*?.  (  f^oy.  ARiêTOxiHE }  Aristide 
mourut  dans  sa  patrie,  à  l'âge  de 
60  ans. 

t  V.  ARISTIDE  ,  peintre»  de 
Thèbes  ,  élève  d'Euxinidas ,  fi|t  le 
premier ,  dit-on ,  qui  mit  sur  la  toile 
les  mouvemeu»  de  Tome  et  les  pasr- 
SKms  qui  l'agitent.  \je  plus  oélebre 
de  ses  tableaux  repré&entoit*/^  ^ar; 
d'une  faille.  Sur  Je  devaiïl,  une 
femme  étendue,  lultmil  contre  la 
3j 
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mort,  ayant  ua  poignard  dans  le 
aein ,  el  repoussant  son  enfant  à  la 
mamelle,  qui ,  au  lieu  du  laît  ordi- 
naire, suçoit  le  sang  de  sa  mère, 
faisoit  frissonner  les  spectateurs. 
tl  avoit  peint  une  Bataille  entre  les 
Grecs  et  les  Perses ,  où  l'on  comp- 
toit  1  oo  figures ,  que  Mnasou ,  tyran 
d'Eiatée,  paya  à  raison  de  lo  mines 
chacune,  c'est-à-dire  7^0  livres  de 
notre  monnoie  ;  ce  qui  fait ,  pour 
les  100  figures  ou  pour  le  tableau 
entier ,  7^,^00  livres.  Pline  le  natu- 
raliste dit  qu'Attale  offrit  jusqu'à 
600,000  sesterces  ,  c'est -à -dire 
1 14,000  livres  d'un  de  ses  tableaux , 
où  il  avoit  représenté  BaccAus.  Le 
consul  romain  Mummius ,  ignorant 
le  prix  que  le  goût  peut  mettre  aux 
arts,  s'imagina  que  ce  tableau  étoit 
une  sorte  de  talisman  qui  possédoit 
quelques  vertus  secrètes,  et  il  l'en- 
leva de  force  à  Attale.  Ce  peintre 
vivoi^  du  temps  d'Apelles,  Sooans 
avant  J.  C. 

1 1.  ARISTEPPE ,  de  Cyrène  en 
Afrique,  disciple  de  Socrate,  fonda- 
teur de  la  secte  cyrénaïque ,  quitta 
la  Libye,  dont  il  étoit  originaire, 
pour  aller  entendre  Socrate  à  Athè- 
nes. Il  s'éloigna  beaucoup  du  plan 
de  sagesse  de  ce  grand  homme.  Le 
fonds  de  sa  doctrine  étoit  a  que  la 
Tolupté  est  le  souverain  bien  »  ;  et  il 
ne  distingua  poiiit  les  plaisirs  de 
l'ame  de  ceux  des  sens.  Il  n'admet- 
toit  de  connoissance  certaine  que 
celle  que  nous  devons  au  sentiment 
intérieur,  a  On  a  ,  disoit-il,  des 
idées  distinctes  de  la  volupté  et  de 
la  douleur;  mais  ce  qui  en  cause 
les  sensations  est  inconnu  ,  parce 
qu^  les  sens  extérieurs  nous  trom- 
pent continuellement.  I^  même 
personne  juge  différemment  d'un 
objet  extérieur  ,  selon  qu'elle  est 
diJQSéremment  affectée.  De  deux  per- 
sonne qui  goûtent  le  même  mets  , 
Tune  le  trouvera  insipide ,  et  l'autre 
agréable.  U  n'y  a  donc  rien  de  cer- 
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tain  dans  les  choses  exténearei, 
mais  seulement  dans  ce  qui  nous  tou- 
che intérieurement.  Entre  les  diBî^ 
r'ens  sentimens  intérieurs,  les  uus 
sont  agréables ,  les  autres  désagréa- 
bles ;  d  autres  tiennent  le  milieu.  La 
nature  abhorre  ceux  qui  causait  la 
douleur ,  et  cherche  le  souverain  bien 
dans  ceux  qui  causent  le  pUiair.  » 
Cependant  Aristippo  ne  rejetoit  pas 
la  vertu;  mais  il  ne  la  reg^idoit 
comme  un  bien  qu'en  tant  qa'cUe 
cause  de  la  volupté.  U  ne  crojoît 
pas  qu'on  dût  la  recherdier  pour 
elle-même ,  mais  seulement  par  rap- 
port aux  plaisirs  et  aux  avantage* 
qu'elle  peut  procurer.  Aristippe, 
fidèle  à  ses  principes ,  ne  te  r^Eo- 
soit  rien  de  ce  qui  pouvoît  reodre 
la  vie  agréable;  et  comme  il  avoit 
l'esprit  souple  et  insinuant,  et  qo» 
sa  philosophie  étoit  commode,  il  eut 
beaucoup  de  partisans.  Les  grands 
seigneurs  l'aimèrent  ;  Deny»-4e-Ty- 
ran  le  rechercha.  Û  couvrit,  à  U 
cour  de  ce  prince ,  le  mantean  de 
philosophe  ,  de  celui  de  coortiaan.  U 
dansoit ,  il  s'enivroit  avec  IqL  Q 
donnoit  sa  décision  sur  tous  kspUis; 
les  cuisiniers  prenoient  ses  ordres.  Sa 
conversation  étoit  piquante.  Desyt- 
le-Tyran  lui  ayant  demanda  pour- 
quoi les  philosophes  assiégeoieot  lei 
portes  des  grands ,  tandis  4ae  ceox- 
ci  n'alloient  jamais  chez  les  pbife- 
sopbes  ?  a  C'est ,  répondit  Aristqipe, 
que  les  philosophes  connoissoit  lettre 
besoins ,  et  que  les  grands  ne  ces- 
noibsent  pas  les  leurs.  »  D'autres  di- 
sent qu'il  lui  répondit  :  oc  Ccst  qac 
les  médecins  vont  ordinacremeai 
chez  les  malades.»  Un  jour  ce  prms 
lui  donfe  le  choix  dans  trois  coaiti- 
sanes.  Le  philosophe  les  prit  toote» 
trois ,  disant  <t  que  Paris  ne  ses 
étoit  pas  mieux  trouve ,  ponr  av<« 
jugé  en  faveur  d'une  déesse  com%n 
deux  autres.  »  Il  les  mena  euntlt 
jusqu'à  sa  porte ,  et  les  congédia  ; 
tant  il  lui  étoit  aisé  de  comsaanif^ 
à  ses  goûts  !  Quelqu'un  le  plaisastsai 
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uu  jour  air  son  cooimerce  arec  la 
courtisane  Laïs    (  voyez  ce  mot  )  : 
et  H  e«t  vrai ,  dil-il ,  que  je  la  pos- 
sède, mais  elle  ne  me  possède  pas.  » 
Quaud  ou  lui  reprochoit  qu'il  vivoit 
trop  splendidement,  il  disoit:  «Si 
la  bonne  chère  étoit  blâmable ,  fe- 
roit-on  de  si  grands  festins  dans  les 
lètes  des  dieux? »  Si  Aristippe  pou- 
voit  se  contenter  de  légumes,  disoit 
IJiogène-le-Cyniqiie ,  il  ne  s'abaisse- 
roit  pas  à  faire  la  cour  aux  princes. 
«  Si  celui  qui  me  condamne^  rëpli- 
qnoit  Aristippe ,  savoit  faire  la  cour 
anx  princes ,  il  ne  seroit  pas  forcé  de 
se  coutenter.de  légum^.  »  Comme 
onului  demandoit  ce  que  la  philoso- 
phie lui  avoit  appris  ?    a  A    bien 
vivre  avec  tout  le  monde,  et  4,  ne 
rien  craindre.  »  En  quoi  les  philo- 
sophes sont-ils  au-dessus  des  autres 
hommes?  «Cest,  disoit -il,  que 
quand  il  n^j  auroit  point  de  lois ,  ils 
>  ivroient  comme  ils  font.  »  On  dit 
qa*il  fut  le  premier  qui  exigea  des 
récompenses  de  ses  disciples.  Ayant 
demande  cinquante  drachmes  à  un 
père  pour  instruire  sou  Bis  :  «Com- 
meiii,  cinquante  drachmes  !  s'écria 
::et  homme;  il  n'en  faudroit  pasda- 
k'sutagepour  avoir  un  esclave.  — Eh 
>ien  !  repartit  le  philosopha,  achète* 
e,  et  tu  en  auras  deux.  »  Aristippe 
lorissoit  vert  Tan  400  avant  J.  C.  11 
nounit  en  revenant  à  Cyrèue,  de 
a  cour  de  Sjraaise.  Il  avoit  cora- 
losë  des  livres  dliistoire  et  de  mo- 
aie  qus  nous  n'avons  plus.  Il  laissa 
(ne  fille  nommée  AnéiT,  qu'il  avoit 
*ris    soin   d'instruire  dan»  toutes 
as    parties   de  la  philosophie ,  et 
ui  fiit  un  prodige  de  beauté  et  de 
ertu. 

n.  AKISTDPPE  ,  dit  lé  Jeune  , 
etic-lils  du  précédent,  étoit  fils 
'Arëtë  ,  Bile  dAristippe.  H  devint 
Il  des  plus  zélés  défenseurs  de  la 
ïcte  de  son  grand  -  père  vers  Tau 
6  i  avant  J.  C.  Elle  admettoit  pour 
rÎBcipe  de  toutes  les  actions  deux 
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mouvemens  de  l'ame,  la  douleur  et 
le  plaisir. 

t  III.  ARISTIPPE,  tyran  d'Ar- 
gos ,  vivoit  dans  des  frayeurs  con- 
nuelles.  Le  soir,  il  fermoit  toutes 
ses  jtoTiei  ,  quoiqu'elles  fussent 
gardées  par  un  grand  nombre  de 
soldats  ;  il  mon^oit  ensuite  par  uue 
échelle  dans  une  chambre  écartée 
avec  sa  maîtresse  :  la  mère  de  la 
fUle  reliroit  aussitôt  lechelle ,  len- 
fermoit  sous  la  clef,  et  le  lendemain 
malin  venoit  la  remettre  à  la  trappe 
pour  oifVTir  leur  prison.  Aratus  de 
Sicyone  forma  le  projet  de  délivrer 
Argos  du  joug  de  ce  tyran  soupçon- 
neux. Aristippe  lâcha  contre  lui  plu^ 
sieurs  assassins,  mais  inutilement , 
parce  que  1  amour  des  citoyens  veil- 
loit  à  sa  sûreté.  Aratus  l'attaqua  et 
perdu  une  bataille  ;  mais  dans  un 
second  combat  il  fut  vainqueur ,  et 
Aristippe  tué  par  un  Cretois  Tau  s49 
avant  J.  C. 

1 1.  ARISTOBULE,  de  Cassandr^ 
en  Macédoine,  fut  au  nombre  des 
gens  de  lettres  qui  flattèrent  la  va- 
nité d'Alexandre-le- Grand ,  C'est 
dans  cet  esprit  qu*il écrivit  r/^#5A7/r« 
de  ce  couquéraùt.  Alexandre,  écou- 
tant la  lecture  de  cet  ouvrage  pen- 
dant qu'il  naviguoit  sur  l'Hydaspe, 
fut  si  indigné  des  basses  adula* 
tions  de  l'auteur,  qu'il  jeta  son  livre 
dans  le  fleuve.  «  Tu  mériterois ,  lui 
dit-il,  que  je  t'y  précipitasse,  toi,  vil 
menteur ,  qui  me  fais  combattre  seul 
im  éléphant  et  le  tuer  d'un  seul  trait.» 
Cest  Lucien,  dans  son  Traité  de  la 
manière  d'écrire  l'histoire  ,  qui  a 
principalement  jeté  sur  Aristobulii 
ce  blâme  d*adulation  et  de  bassesse. 
L'auteur  de  l'Examen  critique  des 
anciens  historiens  d'Alexandre -le- 
Grand ,  Paris',  1 77.5,  iu-8°,  élevé  des 
doutes  spécieux  sur  l'authenticité  de 
ce  reproche.  Ruhnkeu  rétablit  le 
nom  d'Aristobule  dans  un  passage 
corrompu  de  Suidas.  Aristobule  fut 
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un  des  généraux  d'Alexandre  :  il 
vtîcul  jusqu'à  90  ans,  et  n'écrivil, 
comme  il  raBsuroit  dans  son  préaœ- 
\>u[e ,  qu'à  l'âge  de  84  ans ,  après  la 
mort  de  ce  prince,  aûn  de  pouvoir 
dire  la  vërilé  sans  entrave  ni  mé^ 
nagement. 

-;-  IL  ARISTOBULE ,  de  la  race 
des  sacrificateurs  juifs  ,  ëtoit  pré» 
cepleur  de  Ptolomëe  Evergcte ,  fils 
aîné  de  Phiiométor ,  roi  dTSçyple , 
Tan  1 20  avant  J.  C.  La  synagogue 
de  Jérusalem  lui  écrivit  pour  lui 
donner  avis  des  grâces  que  Dieu 
avoit  faites  à  la  nation ,  en  la  déli- 
vrant du  cruel  Antiochus,  de  l'op- 
pression des  Macédoniens  ,  et  en 
découvrant  aux  Soljmitains  le  feu 
sacré ,  caché  depuis  si  long-temps. 
Ils  le  suppltoient ,  lui  et  tous  les 
juifs  qui  étotent  en  Egypte,  de  cé- 
lébrer en  action  de  grâces  avec 
pompe  et  solennité  la  fête  de  la 
scénopégie. 

IlL  ARISTOBUL£,iuifetphi- 
losoplM  péripatéticiefi,  dédia  des  U' 
vres  à  Ptolomëe,  £b  de  Lagus. 

t  IV.  AKJSTOBULE ,  fils  de  Jean 
Hyrcan  auquel  il  succéda,  prit  le 
diadème  et  le  titre  de  roi.  Ce  fils 
dénaturé  fit  arrêter  sa  mère,  qui 
préteudolt  que  la  souveraineté  lui 
^ipparteuoit,  et  la  laissa  mourir  de 
faim  eu  prison.  Il  fit  ensuite  k. 
^erre  aux  Ituriens,  qu'il  soumit 
et  qu'il  força  d'embrasser  la  religion 
juive.  Une  maladie  l'obligea  de- re- 
venir à  Jérusalem.  U  laissa  le  com- 
inandement  de  l'armée  à  Antigone  , 
celui  de  ses  frères  qu'il  aimoit  le 
plus.  Cette  prédilection  excita  l'en- 
vie des  courtisans,  et  la  reine  son 
épouse^  s'ëtant  jointe  à  cette  cabale , 
,1e  détermina  par  les  plus  noires  ca- 
lomnies à  faire  mourir  Antigone.  Le 
ipepentir  qui  suivit  de  près  ce  meur- 
tre ,  joint  aîix  remords  que  lui  cau- 
soit  la  mort  de  sa  mère ,  augmen- 
tèrent son  mal  ;  il  mourut,  après  un  | 
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an  de  règne,  Tan  io4  avant  J.  C.  Sa- 
lomé  sa  femme ,  qu'on  nommoit 
aussi  Alexandre ,  mit  en  liberté  trois 
frères  d'Aristobule ,  que  ce  prince 
soupçonneux  tenoit  dans  les  fers, et 
donna  le  trôné  à  Tainé  ,  nommé 
Alexandre  Januée. 

t  V.  ARISTOBULE  éioîi  fiU  d'A- 
lexandre  Jannée  et  frère  dHyroni  Q 
(  4^oyez  ce  mot  ) ,  auquel  il  ealera 
le  royaume  de  Judée  et  lai  sour^aÎBe 
sacrificature.  Pompée,  ayamt  en  à  se 
plaindre  de  lui ,  rétablit  Hyrcas  ,et 
emmena  Aristobule  à  .Rome  pou 
en  orner  son  triomphe.  Jnlff-César 
hii  rendi  tla  liber  té  long  -teoips  apiès, 
et  voulut  le  charger  dViiie  expédî- 
tionecontre  Pompée  ;  mais  fes  ^7 
tisans  de  celui-ci  I*empoisoiiiière&i 
avant  qu'il  sortit  à%  Rome  Tan  49 
avant  J.C. 

fVL  ARISTOBULE.  pcUifib 
du  précédent ,  frère  de  Marianiitt , 
épouse  d'Hérode-le-Grand ,  obtint, 
à  l'âge  de  17  ans ,  la  sacrificatnre 
par  le  crédit  de  sa  sœur,  fiiats  Faf- 
fection  que  le  peuple  juif  conçctt 
pour  lui  ayant  donné  de  1  ombrare 
à  Hérode  ,  ce  prince  cruel  le  fit 
noyer.  Ce  fut  Tan  56  avant  J.  C 

VII.  ARISTOBULE,  (y» d'Hé- 
rode-le-Grand. Foy.ceàcnàexmtfL 

t  ARISTOCLÉE  devint  prèlreMe 
du  temple  d'Apollon  à  Delpbes. 
Quelques-uns  l'ont  crue  sceur  de  Py- 
thagore.  Ce  philosoj^e,  smvant  Por- 
phyre ,  annonça  qu'Apolkm ,  par 
l'organe  d'Arbtodée  ,  lui  arott  ap- 
pris à  Delphes  tous  les  préceptes  de 
morale  qu'il  enseignoit  à  ses  disciples. 

*  ARISTOCRATE .  roi  des  Ar- 
cadiens ,  a  laissé  après  lui  un  «mb 
tlélri  par  le  souvenir  de  sa  perfidie. 
Allié  des  Messéniens  dans  la  secoade 
guerre  qu'ils  soutinrent  cootre  La-- 
cédémone  (  commencée  1  an  65^  et 
finie  l'an  668  avant  J.  C.  ) ,  il  le» 
trahit  à  deux  reprises  de  U  : 
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la  plus  iofànie.  Convaincu  de  ses  for- 
faits devant  rassembla  de  sa  nation , 
ses  sujets  devinrent  ses  bourreaux; 
il  expira  sous  une  grêle  de  trails  ; 
son  corps  fut  porté  dans  une  terre 
étrangère ,  et  l'on  dressa  une  co- 
lonne qui  attestoit  son  infamie  et 
son  supplice. 

I.ARISTODÈME.  roy.  Aristo- 
aiÈif£,n^  I. 

*  n.  ARISTODÈME ,  fameux  ac- 
teur da  théâtre  grec.  A  i  epoquede  sa 
plus  grande  splendeur ,  il  tut  envoyé 
en  ambassade  auprès  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine. 

t  ARISTOGITON  ,  citoyen  d'A- 
thènes, secondé  par  Harmodius ,  tua 
flipparque  ,  tyran  de  sa  patrie.  Hip- 
nias ,  frère  de  ce  dernier ,  fit  meltre 
inutilement  plusieurs  personnes  à 
la  torture ,  entre  autres  une  cour- 
tisane ,  qui  se  coupa  ,  dit  -  on ,  la 
langue  avec  les  dents ,  pour  n*ètre 
pas  tentée  de  révéler  ce  qu'elle  sa- 
Toit  du  complot.  Aristogiton  avoit 
été  aussi  présenté  à  la  question; 
mais ,  loin  de  nommer  ses  complices, 
il  accusa  \ts  plus  ^èles  partisans 
dHippias  ,  qui  sur-le-champ  les  fit 
traîner  au  supplice.  «  As- tu  d'autres 
scélérats  A  dénoncer  » ,  s*écrie  le 
tyran  transporté  de  fureur  ?  a  II  ne 
reste  plus  que  toi ,  répond  Aristogi- 
ton. Je  meurs ,  et  j'emporte  en  mou- 
rant la  satisfaction  de  t'avotr  privé  de 
tes  meilleurs  amis,  o  Les  Athéniens 
firent  élever  dans  la  place  publique 
des  statues  à  leur  libérateur  ,  hon^ 
nenr  qui  auparavant  navoit  été 
accordé  à  personne.  Une  petite-fille 
d'Aristogiton  fiit  mariée  et  ^  dotée 
hux  dépens  de  la  république. 

*ARISTOLUS,  peintre  grec  de 
l'antiquité,  fils  et  élève  de  Pausias.  U 
s'attacha  particulièrement  à  représen- 
ter les  personnages  illustres  de  sa  pa- 
trie. Ona  de  lui  un  ThéséeyXkxiEpa- 
mt mondas, un  Pèridès, Ses compo- 
aitious  n  étoient  qued*unc seule  figu- 
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re,  a  l'exception  d  un  tableau  qui  re- 
présenloit  un  sacrifice  de  batufs, 

1 1.  ARISTOMÈNE 1"  ou  Abis- 
TODEMB ,  roi  des  Messéntens  dans  le 
Péloponnèse ,  épuisa  tellement  La- 
cédémone  de  citoyens  ,  dans  une 
guerre  qu'il  eut  contre  cette  répu- 
blique ,  que  l'armée  lacédémonienne 
renvoya  à  Sparte  les  nouveaux  sol- 
dats, et  leur  livra  les  femmes  et 
\e^  filles  pour  repeupler  le  pays. 
Aristomène  ,  après  avoir  échappé 
des  mains  des  Spartiates  d'une  ma- 
nière presque  miraculeuse  en  l'an 
680,  ayant  défait  les  Corinthiens  qui 
▼enoient  à  leur  secours, fit ,  en  action 
de  grâces  à  Jupiter  Ithomate,  nu 
sacrifice  appelé  /lécatompkonie ,  et 
usité  de  tout  temps  chez  les  Messé- 
niens  :  il  navoit  lieu  que  lorsqu'un 
général  avoit  tué  de  sa  propre  main 
cent  personnes.  Cela  arriva  trois 
fois  à  Aristomène  ;  et  le  savant 
Sainte-Croix  attribue  à  cette  cause 
une  erreur  o\\  Clément  d'Alexandrie 
est  tombé  sur  le  compte  de  ce  héros. 
Ceux  qui  naquirent  de  ce  commerce 
furent  appelés  Parthéniens  ;  ils>  se 
bannirent  ensuite  eux-mêmes  de 
Sparte  ,  et  allèrent ,  sous  la  conduite 
d  un  certain  Phalante  ,  s'établir  à 
Tarente  en  Italie.  Aristomène  se  tua 
sur  le  tombeau  de  sa  fille,  qu'il  avoit 
sacrifiée  pour  faire  cesser  une  peste 
quiravageoit  sa  patrie  vers  l'an  734 
avant  J.  C. 

;-  II.  ARISTOMÈNE  H,  général 
des  Messéniens  ,  souleva  son  pays 
contre  Sparte  Tan  685  avant  J.C. 
Ceux  d'Argos ,  d'Elidc  ,  de  Sicyone , 
favorisèrent  sa  révolte.  It  battit  le« 
Lacédémoniens.s'introduisi ta  Sparte 
pendant  la  nuit ,  et  attacha  à  la  porte 
du  temple  de  Minerve  unl>oudîer 
avec  une  inscription  qui  porioil , 
a  qu'Aribtomèue  faisoit  ce  présent  à 
la  déesse.  »  Les  Lacédémoniens ,  in- 
dignés de  celte  bravade,  se  mirent 
eu  campagne;  mais  ils  furent  encore 
défaits.  Cependant  ils  remportèrent 
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sur  lui  peu  après  une  victoire  si  com- 
plète ,  qu'ils  le  mirent  hors  d*ëtat  de 
tenir  la  campagne  ;  il  se  retira  sur  une 
montagne  escarpëe  appelée  Iva ,  où 
il  se  défendit  pendant  onze  ans  ,  et 
y  fit  une  infinité  d'actions  héroïques. 
Enfin  la  trahison  de  quelques-uns  de 
SCS  ofiBciers  Tayant  ohligé  d'aban- 
donner ce  poste ,  il  se  réfugia  près 
du  tyran  de  Rhodes  qui  avoit  épousé 
sa  fille  ,  et  y  mourut  Tan  64o  avant 
J.  C.  Ou  dit  que ,  lorsqu'on  ouvrit 
fon  corps ,  on  lui  trouva  le  ccsur 
ioiit  velu. 

I.  ARISTON,  fils  et  successeur 
d'Âsasiclès  dans  le  royaume  de  La- 
cédemone  ,  est  connu  par  ses  ré- 
parties ,  citées  dans  Plutarque. 
Quelqu'un  lui  ayant  dit  que  le 
devoir  d'au  roi  étoit  de  faire  du 
bien  à  ses  amis  et  du  mal  a  ses  en- 
nemis y  il  répoiidit  «  qu'il  cou- 
venoit  bien  plus  à  un  roi  de  conser- 
ver ses  anciens  amis ,  et  de  savoir 
s  en  faire  de  nouveaux  de  ses  plus 
grands  ennemis.  »  Ayant  appris  que 
Ion  avoit  fait  un  éloge  funèbre  des 
•  Athéuiens  qui  avoient  été  tués  en 
combattant  vaillamment  contre  les 
Lacëdémouiens ,  il  dit  :  «  S*il&  ho- 
norent tant  les  vaincus ,  quels  hon- 
neurs méritent  donc  les  vainqueurs?» 
Il  résnoit  vers  l'an  58o  avant  J.  C. 
Son  fib  Démarate  lui  succéda. 

t  U.  ARISTON ,  de  l'Ue  de  Chio , 
surnommé  Sirène  ,  et  disciple  de 
Zenon  ,  disoit  qu'un  sage  ressemble 
à  un  bon  comédien  ,  qui  fait  éga- 
lement bien  le  rôle  d'un  roi  et  celui 
d'un  esclave.  Le  souverain  bien, 
selon  lui ,  étoit  dans  l'indifférence 
pour  tout  ce  qui  est  entre  le  vice  et 
la  vertu.  Il  comparait  les  argumens 
des  logiciens  aux  toiles  d'araignée 
faites  avec  beaucoup  d'art,  mais  qui 
n'arrêtent  que  les  mouches.  11  re- 
jetoit  la  logique ,  parce  que,  disoit-il, 
ellene  mène  à  rien  ;  et  la  physique , 
parce  qu'elle  est  au-dessus  des  forces 
lie  notre  esprit.  Quoiqu'il  n'eût  pas 
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absolument  rejeté  la  morale ,  il  la 
rédiiisoit  à  peu  de  chose  ;  aussi  finit- 
il  par  la  volupté ,  après  avoir  com- 
mencé par  la  philosophie.  11  floris- 
soit  vers  l'an  a36  avant  J.  C 

t  m.  ARISTON  (Titus),  juris- 
consulte romain  sous  l'empire  de 
Trajan ,  cherchoit  la  récompense  de 
la  vertu  dans  la  vertu  même.  U 
étoit  philosophe  ,  sans  afficher  U 
philosophie.  Ayant  été  attaqué  d'oue 
longue  maladie  ,  il  pria  ses  amis 
de  demander  aux  médecins  s'il 
pouvoit  en  réchapper ,  en  leur  dé- 
clarant que,  s'il  u  y  avoit  pas  d>s- 
pérance ,  il  se  donneroit  la  mort  ; 
mais  que ,  si  son  mal  nVtoit  point 
incurable  ,  il  se  résoudroit  à  souf- 
frir et  à  vivre  pour  sa  femme ,  sa 
fille  et  ses  amis.  Pline  le  jeune  ,  qm 
étoit  du  nombre ,  fait  sou  élc^  dans 
sa  aa*  lettre  du  i"  livre. 

ARISTONE ,  fille  de  Cyrus  et 
femme  de  Darius,  roi  de  Perse, 
insfiira  par  sa  beauté  une  si  grande 
passion  à  son  époux,  qu*il  lui  El 
élever  des  statues ,  et  ordonna  à  te^ 
sujets  de  l'adorer  comme  le  plus  bd 
ouvrage  des  dieux. 

t  ARISTONIC,  fils  d'Eomènes  et 
d'une  concubine  d*Ephèse ,  irrilé  de 
ce  qu'Attale  lU  avoit  donné  ca 
mourant  le  royaume  de  Pergune 
aux  Romains,  leva  des  troupes  pour 
s'en  emparer  et  s'y  maintenir,  et 
défit  le  consul  Licinius  Crassos  laa 
i3]  avant  J.  C.  La  même  année,  le 
consul  Perpenna  le  prit;  et  rayant 
fait  conduire  à  Rome,  où  on  k  doti- 
na  en  spectacle,  il  y  fut  ëtrai^W  en 
prison  par  ordre  du  sénat.  Ce  priace 
fut  le  dernier  des  Attalides ,  qni oc- 
cupèrent le  troue  de  Pergame  Tespace 
de  i54  ans.  Mithridate  ,  dans  sa» 
lettre  à  Arsace,  roi  desP^rthes  ,  ac- 
cuse les  Romains  d'avoir  suppose  un 
faux  testament  d*Attale  pour  frustrer 
Aristouic.  On  ne  sait  ce  qu'il  fnt 
croire  de  cette  imputation  £ûle  par 
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ATi  ennemi  capitaL  Arisionic  obtint 
à  Athènes  le  droit  de  citoyen  et 
rhonneur  d*une  siatue  pour  ton  ha- 
bileté à  la  sphërilisque  ou -à  la  baUe. 
Alesuindre  aimoit  à  y  jouer  avec  lui , 
et  il  Tavoit  pris  dan»  une  aflection 
particulière. 

L  ARISTOPHANE,  poële  co- 
mique grec  i^ers  Tan  44^  avant  J.  C. 
Le  théâtre  d'Athènes  retentit  des 
applaudissemens  donnés  à  ses  pièces. 
On  lui  décerna ,  par  un  décret  pu- 
blic ,  une  couronne  de  l'Olivier 
sacré ,  en  reconnoissance  des  traits 
qu'il  avoit  lancés  contre  les  chefs 
de  la  république.  Il  étoit  si  mor- 
dant, qu'il  n'épargnottpas  sa  propre 
famille.  On  lui  disputoit  un  jour  sa 
qualité  de  citoyen  d'Athènes  ;  il  ré- 
pondit par  ces  deux  vers  parodiés 
d'Homère  : 

Je  snia  ûJs  do  Philippe,  I  ce  que  dit  ma 

Foor  moi ,  je  n'en  sais  rien  :  Dica  Mit 
quel  e»t  «on  père. 

Ses  saillies  amusèrent  le  peuple,  et 
réprimèrent  les  vices  des  grands. 
Socrate  et  Euripide  fiireut  en  butte 
à  ses  sarcasmes.  Dans  la  pièce  qu'il 
fit  contre  le  philosophe ,  il  profite  de 
tout  pour  le  rendre ,  non  seulement 
ridicule,  mais  odieux.  U  lui  repro- 
che l'oracle  de  Delphes ,  qui  Tavoit 
nommé  le  plus  sage  des  Grecs  ;  la 
manie  de  décrier  toutes  les  sectes , et 
de  n'en  adopter  aucune  ;  l'antipathie 
pour  ce  qui  étoit  mode,  agrémeus, 
magnificence  ,  plaisirs  ,  iètes  ;  ses 
goûts  suspects  ;  ses  tracasseries  de 
ménage  ;  le  prétendu  démon  dont  il 
se  disoit  inspiré;  tout,  jusqu'à  sa 
naissance  et  à  sa  profession,  fournit 
des  armes  contre  lui.  U  lui  donne 
même  le  talent  rie  décrocher  les 
manteaux.  Le  poète  intitula  sa  co- 
médie ,  ou  plutôt  sa  satire ,  les 
Huées,  U  suppose  que  Strepsiade  , 
qui  avoit  passé  sa  vie  à  la  campagne, 
mais  qui  étoit  venu  demeurer  à  la 
ville  y  étant  abmié  de  dettes ,  entre 
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dans  récole  de  Socrate ,  pour  y  ap7 
prendre  à  se  débarrasser  de  ses 
créanciers  :  mais  étant  trop  vieux 
lui-même,  il  met  son  fils  à  sa  place. 
Le  jeune  homme  profite  si  bien  des 
leçons  de  son  maître,  qu'il  débute 
par  battre  son  père  ;  et  il  prouve 
ensuite  éloqueminent  qu'il  a  très- 
bien  fait.  Cette  aaiou  amène  le 
dénouement  de  la  pièce,  qui  finit 
par  rincendie  de  l'école  de  Socrate. 
Le  rôle  que  ce  philosophe  y  joue  est 
diçne  de  la  pièce.  On  lie  voit  enflé  do 
vaine  gloire  >  chantant  ses  propres 
louanges;  répétant  qu'il  étoit  initié 
dans  tous  les  secrets  de  la  nature  ; 
qu'il  étoit  envoyé  des  cieux  pour 
éclairer  la  terre  ;  que  la  jeunesse 
vieut  À  lui  pour  s'instruire  ;  qu'il 
avoit  une  méthode  à  laquelle  étoient 
attachées  la  gloire  et  la  félicité  des 
générations  à  venir.  Après  s'être 
prodigieusement  vanté  lui-même,  il 
fait  la  satire  des  hommes  et  cella 
des  dieux.  La  comédie  des  Nuées 
n'eut  pas  un  grand  succès  sur  le 
théâtre  d'Athènes;  elle  n'y  fut  jouée 
que  deux  fois ,  la  première  année  de 
la  89*  olympiade  ,  et  l'année  sui- 
vante. C'est  donc  aller  un  peu  trop 
loin  .que  de  penser  qu'Aristophane , 
en  rendant  Socrate  méprisable  à  la 
populace,  ait  préparé  cle  loin  l'arrêt 
que  des  juges  corrompus  prononcè- 
rent ,  vingt -trois  ans  .nprès  ,  et  la 
première  année  de  la  9 S**  olympiade  » 
contre  l'homme  le  plus  vertueux  de 
la  Grèce. Ce  poëte  joua,  non  seule- 
ment Socrate  et  Euripide  ,  mait 
même  les  chefs  de  la  république,  et 
sur-tout  Cléon,  qui  étoit  très-popu- 
laire. Tous  les  ouvriers  ayant  refusé 
de  faire  son  masque,  et  tous  les  co- 
médiens de  se  charger  de  son  rôle , 
Aristophane  eut  l'impudence  de  le 
représenter  lui-même.  Sa  comédie 
des  Guêpes  a  été  agréablement  imi- 
tée par  Racine  dans  ses  Plaideurs.  Ciu 
poete  grec  avoit  composé  54  Comé^ 

Idies\  il  ne  nous  en  reste  plus  qu'onze. 
Ce  qui  le  distingua  parmi  les  corai- 
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ques  greoB,  cest  le  talent  de  la  rail- 
lerie. 11  eaitUMÎt  ks  ridicules  avec 
facilite  »  el  les  rendoil  avec  vérité  et 
avec  feu.  U  est  vrai  que  ses  Cbmi- 
<//05n'étoiciit  très -souvent  qne  des 
satires  atroce9  ,  qui-  n*ép|^rg;moient 
pas  plus  les  dieux  que  les  grands. 
Ses  plaisanteries  dégénérèreiil  quel- 
quefois en  turlupinàbdes  et  en  obaoé* 
nités.  Plutarque ,  qui  pouvoit  en  ju^ 
ger  plus  sainement  que  nous  ,  le 
mettoifan-dessousdeMénandre.  (On 
peut,  voir,  sur  ces  deux  poètes,  le 
Théâtre  des  Grées,  en  faisant  atten^ 
tion  que  le  P.  Brumoi  flatte  quelque- 
fois les  anciens  en  les  comparant  aux 
modernes.)  Platon  aimoit  particulier 
rementla  gaieté  d'Aristophane,  an 
rapport  d'Oljmpiodore  ;  et ,  à  sa 
mort,  on  trouva  les  oeuvres  de  ce 
f>oëte  dans  son  lit.  Ludolphe  Kuster 
a  denné  une  édition  magnifique  des 
Comédies  d'Aristophane,  en  grec  et 
en  ktîn  ,  avec  de  savantes  notes , 
sous  ce  litre  :  AfUtopkaniB  Comœ^ 
Hiœ  grœcè  et  latine ,  ex  cor/ri.  nu*,, 
9menr/atœ ,  cvm  acàoUi*  antiquis, 
Accedunt  notœ  virorum  dociorum 
in  omnes  comteditu,  Omnia  coUt- 
gît  et  reccMuity  notatquein  novem 
eomœdias  ,  et  quatuor  indices  in 
fine  tidjecit  LMdoipk*.  Kusterus , 
in-fol.  Amsterdam  1710.  Elle  a  été 
réimprimée  à  Leyde,  en  1760,  en 
s  vol.  Jn-4^,  par  les  soins  de  Bur- 
inan ,  cum  noiis  variorum  :  man 
cette  réimpression  ,  quoique  bien 
e\ecutée,na  rien  diminué  du  mérite 
de  I  édition  originale.  Rich.  Franc 
Phil.  Br\inck  a  donné  une  édition 
d'AristopTiane  très  -  supérieure  à 
toutes  celles  qui  Tavoient  précédée , 
à  Strasbourg ,  en  5  vol.  in*8®,  1 783. 
Bnrman  second  a  donné  une  édition 
d'Aristophane  avec  les  notes  poe- 
thumes  de  Bergler,  et  n'a  pas  réim* 
primé  Kuster.  Les  comédies  d'Aris- 
tophane sont  le  Plutus ,  les  Oiseaux , 
toutes  deux  contre  les  dieux  et  les 
déesses:  les  Nuées,  contre  Socrate  ; 
les  GrenouilUs ,  les  C/sâPaiierSy  ks 
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Jcamiens ,  les  Guêpes ,  U  Paix  , 
ks  Harangueuses ,  les  Femmes  am  \ 
Sénat ,  et  Lysislrate,  Noos  aross 
une  traduction  française  du  Pùrtus 
et  des  ^uées ,  par  madame  Dader. 
1684,  in-8";  des  Oiseaux,  par  Boi- 
vin  le  cadet.  Poinsinet  <k  Sivrj  a 
traduit  en  français,  partie  en  v^ers, 
partie  en  proee,  le  Théâtre  tfArislo- 
phaue ,  Paris,  1784,  4  volnmes 
in-8''.  M.  Hoffman  a  imité  et  parodié 
Lysistraieàsn%  un  opéra  comifpw  d« 
même  nom  ,  représente  en  i8oi. 
U  a  été  imprimé  iu-8*. 

t  IL  ARISTOPHANE,  deBjSMce, 
disciple  d'Eratosthàne ,  et  célèbre 
grammairkn  ,  mérita  U  place  de 
surintendant  de  la  Uibliothècpie  d A- 
kxandrie,  que  le  roi  Ptoloniéc  £v«r- 
gète  lui  donna.  Il  mourut  dans  un 
âge  fort  avancé,  vers  Tan  ajo  avant 
J.  C.  C*est  Aristophane  de  Bjzance 
qui  a  imaginé  les  accens  delà  langue 
grecque^  à  Timitation  des  notes  de 
musique  ;  ce  que  nous  apprend  an- 
thentiquement  le  grammairien  Ar- 
cadiu8(  iH)yez  Arcadots).  Arcadios 
cite  le  traité  de  Nicanor  fils  dllcr- 
mias.  Aristophane,  qui ,  entre  Era- 
tosthène  ,  avoit  eu  pour  maîtres 
Caliymaque  el  Zenodoted*£phèc«,k 
fut,  à  son  tour,  du  célèbre  Aristar- 
que.  Il  florissoit  dans  U  \*^b^  ol^in- 
piade.  M.  Wieland  a  fait  une  traduc- 
tion d'Aristophane-  Noos  ignoroos 
s>  elle  est  imprimée. 

ARISTOPHON.  royesOtnàJJE, 

nMI. 

t  ARISTOTE,  surBonflié  h 
Prince  des  philosophes  y  naquit  à 
Stagjre  ,  ville  de  Macédkiiite ,  Tarn 
58^  avant  J.  C.  Son  père  Nksn»- 
chus  étoit  médecin,  et  desceadoit, 
dit-on,  d'Esculape.  Aristote  la 
perdu  lorscpie  sa  jeuaease  lui 
doit  ses  conseils  néossaires ,  «hss^ia 
son  bien,  se  livra  à  la  dâiuacbc* 
et  prit  le  parti  des  annes.  Il  fiil 
ensuite  obligé  de  faire  un  petit  txs^ 
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fie  pour  vivre.  Dégoûté  de  ce  mé- 
tier y  il  consuUa  l'orade  de  Delphes, 
qui  iui  dit  :  (c  Allez  à  Athènes  étn- 
dier  la  philosophie  :  vous  aurez  plus 
besoin  d*ètre  retenu  que  poussé,  d 
11  6e  rendit  en  cette  ville ,  entra 
dans  récole  de  Platon  ,  et  en  fut 
Vaine  et  la  gloire.  (  F'oyez  ThAo- 
piiRA5T£  et  Xknocrate.  )  Conli- 
uudlemeut  livré  au  travail,  il  man- 
geoit  peu ,  et  dornioit  encore  moins. 
Uiogène  Laërce  rapporte  que ,  pour 
ne  pas  succomber  à  Taccahlement 
du  sommeil ,  il  éteudoit  hors  du 
lit  une  main  dans  laquelle  il  tenoit 
une  boule  d  airain,  ahn  que  le  bruit 
qu'elle  feroit  eu  torobaut  daus  un 
bassin  le  réveillât.  Aristote  eut 
bientôt  surpassé  tous  ceux  qui  étu- 
dioient  avec  lui.  On  ne  l'appeloit 
que  TEsprit  ou  Vlntelligence.  Pla- 
ton ,  secrètement  jaloux  de  ses  pro- 
grès ,  se  tit  sou  veut  un  plaisir  de 
le  mortifier.  11  lui  reprochoit  pu- 
bliquement laCTectation  de  ses  dis- 
cours et  la  magnificence  de  ses  ha- 
bits ;  et  en  mourant ,  il  laissa  le 
gouvernement  de  son  accadémie  à 
Speusippe ,  son  neveu.  Cette  préfé- 
rence choqua  Aristote  ;  il  prit  le 
parti  de  voyager.  11  parcourut  les 
principales  villes  de  la  Grèce,  se 
familiarisant  avec  tous  ceux  dont 
il  pouvoit  tirer  quelque  instruction. 
Enfin  il  se  retira  à  Atarne,  petite 
ville  de  Mysie,  auprès  de  son  ami 
fiermias ,  usurpateur  de  ce  pays.  Ce 
prince  ayant  été  rois  à  mort  par  or- 
dre du  roi  de  Perse ,  Aristote  épousa 
sa  sœnr ,  qui  étoit  restée  sans  biens. 
Philippe  lui  confia  Téducation  de 
•oa  fils  Alexandre.  La  lettre  quHl 
loi  écrivit  à  l'occasion  de  sa  nais- 
sance honore  également  le  prince 
et  It  philosophe,  a  Je  vous  apprends 
(lui  fiiaoit-il)  que  jai  un  nls.  Je 
remercie  les  dieux ,  non  pas  tant 
de  me  Tavoir  donné ,  que  de  me 
lavoir  donné  du  temps  d'Aristote. 
J'espère  que  voua  en  feresi  un  suc- 
cesseur digne  de  moi,  et  un  roi  digne 
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de  la  Macédoine.  »  Les  espérances 
de  Philippe  ne  furent  pas  trompées. 
Le  miutré  apprit  i  son  disciple  tou*< 
tes  les  sciences  dans  lesquelles  il 
excelloit ,  et  celte  sorte  de  philoso- 
phie qu'il  ne  comrauniquoit  à  per- 
sonne ,  comme  dit  Plutarque.  Ale- 
xandre disoit  être  redevable  à  Phi- 
lippe de  vivre ,  et  à  Aristote  de  bien 
vivre.  Eu  reconnoissance  ^  Philippe 
érigea  des  statues  au  philosophe  , 
et  fit  rebâtir  sa  patrie  ruinée  par 
les  guerres.  Son  élève  se  disposant 
a  la  conquête  de  l'Asie  ,  Aristote , 
qui  préféroit  le  repos  du  cabinet  au 
tumulte  des  armes ,  revint  à  Athè- 
nes. Les  Athéniens ,  auxquels  Phi- 
lippe avoit  accordé  beaucoup  de 
grâces  à  sa  considération ,  lui  don- 
nèrent le  I^ycée  pour  y  tenir  son 
école.  H  enseignoit  en  se  prome- 
nant 4  ee  qui  fit  appeler  sa  secte  la 
4ecie  de*  Péripatéticieiis.  Le  succès 
de  la  philosophie  d'Aristote  ne  fut 
pas  ignoré  d'Alexandre.  Ce  priuce 
lui  écrivit  de  s'appliquer  à  l'histoire 
des  animaux,  lui  envoya  huit  cents 
talens  pour  la  dépense  que  cette  étu- 
de exigeoit,  et  lui  donna  up  grabd 
nombre  de  chasseurs  et  de  pécheurs 
pour  fiure  des  recherches.  Aristote, 
an  comble  de  la  gloire ,  fut  attaqué 
par  l'envie.  Sa  passion  pour  sa  fem- 
me Py thaïs  le  porta,  dit-on  ,  à  l'é- 
riger en  divinité  ,  et  à  lui  rendre 
après  sa  mort  le  même  culte  que 
les  Athéniens  rendoient  à  Cérès.  Eu- 
rymédoli ,  prêtre  de  cette  déesse  , 
l'accusa  de  ne  pas  y  croire.  Aristote, 
se  souvenant  de  la  mortdeSorrnte, 
se  retira  à  Chalcis,pour  empêcher 
qu'on  ne  commît  nue  seconde  in- 
justice contre  la  philosophie.  Si  l'on 
en  croit  Origène  ,  Aristote  avoit 
donné  lieu  aux  accusations  d'im- 
piété. Dans  les  conversations  par- 
ticulières ,  il  ne  se  ménageoit  pas 
assez  ;  il  osoit  soutenir  «  que  les  of- 
frandes et  les  sacrifices  sont  tout- 
à-fait  inutiles ,  et  que  les  dieux  n'a- 
voient  pas  besoin  de  la  pompe  ex- 
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tërieure  des  temples.  »  Quoi  qu*il  en 
ttoit ,  il  mourul  loin  de  sa  patrie 
(  on  ignore  si  ce  fut  uaiurelleinent 
ou  vok>ntairement).  Tan  493  avant 
J.  C. ,  à  ^3  ans.  U  ne  survécut  que 
deux  années  à  son  disciple  Alexan- 
dre, à.  la  mof  t  duquel  on  la  voit  faus- 
sement accusé  d'avoir  eu  part  Les 
Stagyrites  enlevèrent  le  corps  de  ce 
grand  homme,  lui  dressèrent  des 
autels ,  et  lui  consacrèrent  un  jour 
de  fête.  U  laissa  de  sa  femme  Py- 
thaïs  une  Allé ,. qui  fut  mariée  A  un 
p.  tit-fils  de  Démarate ,  roi  de  La- 
cédëmone.  11  a  voit  eu  aussi  d  une 
concubine  un  (ils  nommé  Niconia- 
clius*  comme  son  aïeul  :  c  est  à  lui 
qu'il  adressa  ses  livres  de  mora/e. 
Le  sort  d'Âristote  après  sa  mort  n'a 
pas  été  moins  singulier  que  durant 
^a  vie.  Il  suLqngua  les  esprits  et  les 
opipions ,  fut  long  -<•  temps  le  seul 
oracle  des  écoles,  et  ensuite  trop 
dédaigné.  Le  nombre  de  ses  com- 
mentateurs ,  anciens  et  modernes  , 
prouve  le  succès  de  ses  ouvrages. 
Quant  aux  variations  que  sa  gloire 
a   éprouvées  ,   on    peut  consulter 
Launoi ,  dans  son  livre  intitulé  ^« 
pctrid  j4 risiotelis  fbrtund;  et  Pa- 
tricius ,  dans  ses  Periptueiicœ  Di9~ 
eusslones.  Diogène  Laërce  rapporte 
quelques-unes  de  ses  sentences  :  «  Les 
sciences  ont  des  racines  amères  , 
mais  les  fruits  en  sont  doux.  —  Il 
y  a  la  même  différence  entre  un 
savant  et  un  ignorant  qu'entre  qn 
homme  vivant  et  un  cadavre.  — 
Lamitié  est  comme  l'ame  de  deux 
corps.  —  Il  n'y  a  rien  qui  vieillisse 
sitôt  qu'un  bienfait.  — -  L'espérance 
est  le  songe  d'un  homme  éveillé. 

—  Soyons  arojs  de  Socrate  et  de 
Plalou,  et  encore  plus  de  la  vérité. 

—  Les  lettres  servent  d'ornement 
dans  la  prospérité,  et  de  consola- 
tion dans  l'adversité.  —  La  philo- 
sophie apprend  à  faire  volontaire- 
ment ce  que  les  autres  font  par  con- 
train  te.  —  La  vertu  tient  un  juste 
milieu.»  On  l'interrogeoit  pourquoi 
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on  goAtoît  tant  de  plaisir  à  voir 
une  belle  figure  ?  a  C'est  là  ,  répon- 
dit-il ,  la  demande  d'un  aveugle.  » 
Il  définiseott  un  Imb  livre ,  «  cdai 
ou  l'auteur  dît  tool  c»  qull  bat, 
ne  dit  que  ce  qu'il  faut ,  et  l«  dtt 
comme  il  faut.»  Le  Babanatan,  ou- 
vrage indieu ,  rapporte  catte  umsû- 
me  politique   d'ArisLoie  :  «  Qu'un 
prince  doit  plutôt  ressembler  an  vau- 
tour qui  est  au  milieu  de  la  proie , 
qu*à  une  proie   entourée  de   van- 
tours.  »  C'est-à-dire ,  qn'il  e«t  anus 
utile  à  un  prince  de  savoir  tout  ce 
qui  se  passe  autour  de  lui ,  qoll  toi 
•st  pernicieux  que  ses  voisins  sa- 
chent ses  propres  affaires.  La  phi- 
losophie   d'Aristote    nétoit    point 
sauvage  ;  il  a  voit  la  poli  teste  d'en 
courtisan  ,  et   toutes    les   qoaUlés 
d'pn  véritable  ami.  Il  confia  en  mo«- 
rant  ses  écrits  à  ThéophrasCe  ,  son 
disciple  et  son  successeor  dans  le  ly- 
cée.  Celui-ci  les  légua  à  so>ii  toor 
à  Nélée  de  Scepsis ,  dont  lea  héri- 
tiers  en  négligèrent   beencoop  la 
conservation.  Ils  se  trouvèrent  dans 
la  bibliothèaue  d'Apellicon  de  Téos , 
qui  venoit  ne  mourir  lorsque  Sjll« 
prit  Athènes.  On  admire  comment 
il  a  pu  en  compoter  un  ai  grad 
nombre ,  et  y  répauidre  «oUni  de  va- 
riété. Les  plus  estimés  sont  sa  Dim- 
iecUque  ,  sa  Moraie  ,  son  Hisêéùt 
des  JninuuiSy  sa  Poétique ,  sailA^ 
torique^  et  sa  Poiitiqve.   La  an- 
ciens interprètes  d'Aristote,  AksM- 
dre  d'Aphrodiaée  ,   AapMins,  Thi-^ 
mishius,  Eustrate,  etc. ,  oninc^Kgé 
d'éclaircir  sa  Politique.  P^rtm  1* 
tuodemes,  Pierre  Victcirios ,  Dmid 
Heinsins,  Herman  Comingios,  Fran- 
çois-Wolfgang   Reitsius   s>   sont 
particulièrement    exercés.    Nkoh» 
Oresme  et  Louis  Le  Roi  l'ont  traMi» 
en  français.  La  traduction  de  Le  Rata 
eu  trois  éditions.  (  ^oyez  son  artt* 
cle.  )  M.  Champagne   vient  de  te 
livrer  encore  à  la  nème  tâche,  «t 
le  savant    Sainte  -  Croix   a    su^ 
précié  son  travail  avec  tévériié.  \m 
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prëcepleur  d'Alexandre  montra  dans 
sa  Rhétorique  que  la  philosophie 
est   le  guide  de    tous  les  arts.    Il 
Ht   voir   que  la  dialectique  eu  est 
le  fondement ,  et   quetre  éloquent 
c'est  savoir  prouver.  Tout  ce  qu'il 
dit  sur  les  trois  geures ,  le  dëlibë- 
ratif ,  le  dëmonslratif  et  le  judi- 
ciaire ,  sur  les  passions  et  les  mœurs , 
sur  1  elocutiou ,  sans  laquelle  tout 
languit ,  sur  Tusage  %i  le  choix  des 
métaphores,  mente  d'être  étudie. 
£n   donnant   les  régies    de    l'élo- 
quence ,  il  est  éloquent  avec  sim- 
plicité. Aristote  fît  cet  excellent  ou- 
vrage suivant  les  principes  de  Pla- 
ton ,  sans  s  attacher  servilement  k 
la  manière  de  son  roaitre.  Celui-ci 
avoit  suivi  la  méthode   des   ora- 
teurs ;  son  disciple  crut  devoir  pré- 
férer celle  des  géomètres.  Sa  Poé^ 
iique  est  un  traité  digne  du  pré- 
cÀlent  ;  1  un  et  l'autre  furent  com- 
posés pour  Alexandre.  Aristote  cher- 
<:lia  dans  le  goi^t  épuré  et  délicat  des 
honnêtes  gens  d'Athènes  les  raisons 
dos  suffrages  qu'on  accordoit  à  Ho- 
mère^à  Sophocle  et  aux  autres  poètes. 
U  remonta  aux  principes,  et  de  tou- 
tes ses  ohservations  il  forma  ce  corps 
admirable  de  préceptes  si  propres  à 
faire  connoitre  le  différent  caractère 
des  poëroes ,  et  à  coi^duire  à  la  per- 
fection de  la  poésie.  Quant  à  la  phi- 
*loeophie ,  il  établit  deux  principes 
qui  montrent  beaucoup  de  sagacité. 
\jt  premier ,  que  Tame  acquiert  ses 
idé^  par  les  sens,  et  que,  par  les 
opérations  qu'elle  fait  sur  ses  idées , 
elle  se  forme  des  connoissances  uni- 
verselles et  évidentes.  Voilà  en  quoi 
consiste  la  science.  Des  connoissances 
sensibles ,  Tesprit  s'élève  à  des  con- 
noissances purement  intellectuelles  ; 
mais  comme  les  premières    éitia- 
nent   d'une   source  qui  peut   être 
sujette  à  erreur ,  c'est-à-dire  des 
^ns  ,   Aristote  établit  un    second 
principe  pour  rectifier  le  premier  : 
c  est    l'art   dn    raisonnement  ,   au 
uiojen  dnquel  il  forme  un. nouvel 
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organe  à  l'entendement ,  qu'il  ap- 
pelle oi'gane  universel.  Cependant 
sa  dialectique  n'est  pas  exemple  de 
défauts,  a  1^  U  s  étend  trop,  dit  Des- 
lande ,  par-là  il  rebute.  On  pour* 
roit  réduire  à  peu  de  pages  tout  son 
livre  des  Catàégoriea  et   celui  de 
Y  Interprétation  :  le  sens  y  est  noyé 
dans  une  trop  grande  abondance  de 
paroles,  a^  11  est  obscur  et  embar-« 
rassé  :  il  veut  qu'on  le  devine ,  et 
qu'on  produise  avec  lui  ses  pensées. 
Quelque  habile  qu'on  soit,  on  ne  peut  ' 
se  flatter  de  l'avoir  totalement  enten- 
du ;  témoin  ses  jinalityques ,  oii  tout 
l'art  du  syllogisme  est  enseigné.  » 
On  connoitra  encore  mieux  ce  qii'A- 
ristote  a  de  bon  et  de  mauvais ,  en 
rapportant  ici  l'ingénieux  parallèle 
que  le  P.  Rapiu  en  a  fait  avec  Pla- 
ton^ Voici  à  peu  près  comme  il  s'ex- 
prime :   a  Les  qualités  de  l'esprit 
étoient  extraordinaires  dans  l'un  et 
dans  l'autre.  Us  avoient  le  génie  éle  v  é 
et  propre  aux  ^andes  choses.  11  est 
vrai  que  l'espnt  de  Platon  est  plus 
poli ,  et  celui  d'Aristote  plus  pro- 
fond. Platon  a  l'imagination  vive, 
abondante,  fertile  eu  inventions  , 
en  idées ,  en  expressions ,  en  figu- 
res ,  donnant  mille  tours  ,  mille 
couleurs  nouvelles ,  et  toutes  agréa- 
bles ,  à  chaque  chose  ;  mais  après 
tout  ce  n'est  sou  vent  que  de  l'imagina- 
tion. Aristote  pense  ;  mais  il  est  dur 
et  sec  dans  son  style ,  et  a  je  ne  sais 
quoi  d'austère  :  ses  obscurités  af- 
fectées déçoùtent  et   fatiguent  les 
lecteurs.  pTatoncst  délicat  dans  tout 
ce  qu'il  pense  et  dans  tout  ce  qu'il 
dit.  Aristote  ne  l'est  pas  du  tout  ; 
mais  il  en  est  plus  naturel.  Son  style 
simple  et  uni  est  serré  et  nerveux  ; 
celui  de  Platon  est  grand  et  élevé , 
mais  lâche  et  diffus.  Celui-ci  en  dit 
toujours  plus  qu'il  n'en  faut  dire  : 
celui-là  n'en  dit  jamais  assez  ,  et 
laisse  à  penser  plus  qu'il  n'en  dit. 
L'un  surprend   l'esprit  et  l'éblouit 
par  des    expressions  éclatantes   et 
fleuries  -,  Vautre  l'éclairé  et  l'iMtruit 
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par  une  méthode  juste  et  solide  ;  et 
comme  les  raisonuemens  de  celui-ci 
sont  plus  justes  et  plus  simples  ,  les 
raisonuemens  de  I  autre  sont  plus  in- 
génieux et  plus  embarrassés.  Platon 
donne  de  l'esprit  par  la  fécondité  du 
sien  ,  et  Ârtslole  donne  du  jugement 
et  de  la  raison ,  par  Timpressiou  de 
bon  sens  qui  paroii  dans  tous  ses 
ëcril?.  Eufin  Platon  ne  pense  le  plus 
souvent  qu'à  bien  dîre,  e^  Aristote 
<iu'k  bien  penser ,  h  creuser  les  ma- 
tière» ,  à  eu  rechercher  les  principes, 
el  à  tirer  de  c^s  principes  des  con- 
^uences  infaillibles.  Platon ,  en  se 
donnant  plus  de  liberté ,  en  prodi- 
guant les  omemens,  plaît  davan- 
tage; mais,  par  la  trop  grande  en- 
vie qu'il  a  de  plaire  ,  il  se  laisse 
emporter  à  son  éloquence.  Aristote 
st^  possède  toujours  ;  ava^e  d*expres- 
.<>ions  figurées,  il  appelle  les  choses 
simplement  par  leur  nom  :  comme 
il  ne  8  élève  point  et  qu'il  ne  s'égare 
jamais,  il  est  aussi  moins  sujet  à 
tomlier  dans  l'erreur  que  Platon  , 
qui ,  donnant  à  tout  la  couleur  de 
Téloquence  el  les  giaces  du  style,  y 
fait  tomber  chix  qui  s'attachent  A 
lui.  »  Alexandre  éioit  très-allaché 
aux  opinions  de  son  précepteur,  et 
très-jaloux  de  ses  ouvrages.  Il  lui 
écrivit  au  milieu  de  ses  conquêtes  : 
«  J'apprends  que  vous  pnbliez  vos 
Traités  acroa/iques.  Quelle  supé- 
riorité me  reste-l-il  maintenant  sur 
les  autres  hommes?  I^s  hautes  scien- 
ces que  vous  m'avei  enseignées  vont 
devenir  communes  ;  et  vous  savez 
cependant  que  j'aime  encore  mieux 
surpasser  les  autres  hommes  par  la 
connoiésance  des  choses  sublimes 
que  par  la  puissance.  »  La  meilleure 
édition  des  ouvrages  d'Arislote  est 
celle  de  Paris,  au  Louvre,  1619, 
donnée  par  Duval ,  en  a  vol.  iu- 
fol.  grec  et  latin.  Ou  estime  l'édition 
donnée  à  Deux-Ponts  et  Strasbourg 
par  M.  Buhle,  1791  etsuiv.  ,5  v.  in- 
8**,  avec  une  version  latine  corrigée, 
tl  des  notes  e^^plicati  vos.  Gaxa  a  mis 
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en  latin  son  Histoire  des ^nimoinr. 
M.  Camus  l'a  traduite  en  français, 
Paris ,  1 783  ,  a  voL  in-4*.  La  Boli- 
liiique  a  eu  deux  iradoctetirs  daat 
ces  derniers  temps ,  M.  Champagne , 
1 797  ,  j  vol.  in-8**  ;  et  M.  Milloo  , 
1 8o5 ,  5  vol.  in-8*.  La  Rhéiori^mt 
a  été  traduite  par  Cassandre  ,1718, 
in-i  a  ;  et  la  Poétique  par  Dader , 
169a,  in-4**.  Battenx  a  réuni  une 
bonne  traduction  de  celte  dernière 
à  celle  des  Poétiques  d'Horace  et  de 
Vida  ,  et  à  la  Poétique  de  Boilcaii , 
Paris,  1771,  2  vol.  in-8*.  Len- 
vant  Sainte  -Croix  affirme  que  ks 
ouvrages  d'Aristote ,  apprécié*  mteie 
avec  une  sévère  critique,  doivesU 
moins  perdre  que  gagner  ;  ei  i\  au- 
gure que  le  moment  n'est  pas  tm- 
éloigné  où  ils  recouvreront  ime  par- 
tie de  leur  anfcienne  aulontê.  «  Powr 
cela ,  dit-il  ,  ils  n'aurout  Kkchii  qae 
d'être  mieux  entendus  ;  et  l'on  ae 
sauroit  se  dissimuler  que  la  manière 
dont  ils  ont  été  corapoeés  ,  le  sort 
qu'ils  ont  eu  après  la  mort  et  leor 
aulenr  ,  etc.  ,  n'en  rendent  pas  ll«- 
tclligence  facile.  »  L'archimandrite 
Anthimus  Gaze  ^  di  *  s  mie  de  m% 
lettres  de  180.S  ,  dit  qu'on  ven<Ht  de 
trouver  en  lliessalie ,  sons  d'asH- 
ques  ruines  ,  un  très-bean  bwie 
en  marbre  d'Aristote. 


n.  ARISTOTE,  de  Chalctdc,  c 
Apollonius  le  scoliastefait  mcali'v, 
a  voit  écrit  une  Histoire  ée  tfk 
(TEubée  ,  la  plus  considérable  ée% 
iles  de  l'archipel  grec ,  aprè»la  Ci*e 
ou  Candie.  Cette  histoire  n'est  poéut 
parvenue  jusqu'à  nous.  Di^*eae 
Laërcc  parle  de  trois  antres  Aii»- 
TOTES.  Le  premier  él<Ml  de  Crmi^  , 
et  avoit  écrit  sur  fart poéttqmtiXt 
second  avoit  long  •  temps  été  à  b 
tète  du  gouvernement  d'Athènes , 
el  avoit  publié  des  Âaran^ues  eslî- 
mées  ;  le  troisième ,  dont  on  igiHVs 
la  patrie ,  avoit  commenté  tlHmjk, 

m.    ARISTOTE  est    le   Bèse 
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qu'À£BSRTi  -  Aristotile  .    F^oyez 
ce  mol ,  el  Battus  ,  11°  IL 

t  ARSTOTIME ,  tyran  d'E'ide  , 
TÏvoil  du  temps  de  Pyrrhus ,  roi  des 
Epirotes,  Après  avoir  exerce  des 
cniautës  inouïes,  il  fut  lue  dans  un 
temple  de  Jupiter  par  Thrasibule  et 
Lampis.  Sa  femme  et  ses  deux  filles 
se  pendirent  de  désespoir  avec  leurs 
ceintures. 

t  ARISTOXÈNE  naquit  à  Ta- 
renie  en  Italie  ver^  la  11 4'  olym- 
piade ,  39o«ns  arant  J.  C.  U  s  adou- 
na  à  la  musique  et  à  la  philosophie, 
sous  Alexandre-le-Grand  ,  et  sous 
ses  premiers  successeurs.  U  ëtoit  iils 
da  musicien  Mésias.  U  fut  dabord 
disciple  de  son  père ,  ensuite  deLam- 
pri  d'Erithrëe ,  du  pytbagoricienXé- 
nopile,  et  enfin d'Âristote,  dans  Té- 
cole  duquel  il  eut  Thëophraste  pour 
compagnon  d*étude.  De  4^3  vol. , 
dont  Snidas  le  fait  auteur ,  il  ne  reste 
que  ses  Eiémens  harmoniques  »  en 
3  livres  ;  cest  le  plus  ancien  traité 
de  musique  qui  soit  parvenu  jusqu'à 
nons.  Mearsins  le  publia  h  Leyde  en 
1616,  in-4*-  Cet*ouvrtige  reparut 
bien  plut  correct  dans  le  Recueil 
des  musiciens  grecs  de  Marc  Meibo- 
mius ,  en  deux  vol.  in-4^  >  Amster- 
dam ,  i65j,  avec  de  savantes  notes^ 
Ariatoxène  attaque  dans  ce  traité  le 
système  musical  dePythagore^  qui 
vouloit  soustraire  la  musique  au 
rapport  des  sens,  pour  Tassujettir  au 
seul  jugement  de  la  raison.  Aris- 
toxène  prouve  que  cet  art  étant  fait 
principalement  pour  ToreiUe ,  c*est 
à  elle  de  juger  ses  productions  ;  son 
opinion  divisa  la  Grèce  en  deux 
sectes  de  musiciens,  les  Pythago- 
riciens et  les  Aristoxéniens.  (  Koytz 
une  savante  note  sur  Aristoxène , 
dans  la  bibliothèque  cri  t.  de  Wyt- 
tenbacb  ,  part.  8 ,  p.  1 1 1 ,  )  Aris- 
toxeni  rAythmhorum  eUmento- 
mm  JragmetUa  ,  çum  Aristidis 
orûêiomê    advenu»    L^ttinem.    et 
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Libanii  declamatione  pro  Socrate^ 
ex  biblioihecd  D.  Marci ,  Vene- 
tiîs ,  primus  edidit  abbas  Morelli , 
i785,in-8*. 

t  ARITCHANDREN  (  Myihol.  ) , 
esclave  vertueux  du  chef  des  Parias 
dans  les  Indes.  S^  maître  lui  confia 
le  soin  du  lieu  des  sépultures.  On  le 
regarde  comme  Tau  leur  des  premiers 
devoirs  rendus  aux  morts  ;  auski  a-r 
t-on  consacré  son  ^souvenir  dans  les 
Indes  par  une  pierre  plantée  à  ren- 
trée des  cimetières.  C'est  devant 
cette  pierre  qu'on  dépose  les  corps 
avant  leur  inhumation ,  en  ofiran^ 
à  ce  s3rmbole  d'Aritchandren  une 
pièce  de  monnoie  de  enivre ,  un  mor- 
ceau de  toile  neuve ,  et  une  poignée 
de  riz.  Celui  qui  est  chargé  d'entre- 
tenir le  feu  dans  les  cimetières  s'ap- 
proche de  la  pierre ,  prie  Aritchan- 
dren  de  laisser  passer  le  corps  puis- 
qu'il a  payé  le  tribut  établi. 

ARITPERT.  Voyez  Aeipebt. 

i  I.  ARIUS,  roi  de  Sparte,  fit 
alliance  avec  Oaias ,  grand  -  prêtre 
des  Juifs ,  et  lui  écrivit  une  Lettre 
scellée  d'un  cachet  011  étoit  empreinte 
la  figure  d'un  aigle  qui  tient  uu 
ëerpent  dans  ses  serres.  U  lui  raandoit 
que  les  Juifs  et  les  Lacédémoniens 
n'avoient  qu'une  même  origine , 
éunt  descendus  d'Abraham  ,  et 
qu'ainsi  ib  dévoient  n'avoir  que  les 
mêmes  intérêts.  »  (  Voyez  le  pre- 
mier livre  des  Machabees,  chapitre 
XII.) 

t  II.  ARIUS ,  auteur  de  la  secte 
des  ariens ,  naquit  en  Liliye ,  ou  , 
selon  d'autres,  à  Alexandrie.  Achil- 
las ,  évèque  de  cette  ville ,  le  fit  prê- 
tre dans  un  âge  assez  avancé ,  et  le 
chargea  du  gouvemememt  d'une  de 
ses  églises.  Son  éloquence ,  ses  mceurs 
austères  ,  son  air  mortifié  ,  seni- 
bloient  le  rendre  digne  du  sacré  mi- 
nistère ;  mais  son  ambition  le  per- 
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dit.  Après  la  mort  du  saint  ëvèque 
Achillas,  le  prêtre  Arius,  irrité  de 
n  avoir  pas  été  son  successeur ,  corn- 
battit  la  doctrine  catholique  sur  la 
divinité  du  verbe.  11  soutenoit  «que 
le  fils  deDiep  étoit  une  créature  tirée- 
du  néant,  capable  de  vertu  et  de 
vice  ;  qu*n  n*éloit  pas  véritablement 
Dieu ,  mais  seulement  par  participa- 
tion, comme  toutes  les  autres  à  qui 
on  doniie  le  nom  deDieu .  Eu  a  vouant 
qu'il  existoit  avai\t  tous  les  siècles , 
il  affirmoit  qu'il  n'étoit  point  coéter- 
nel  à  Dieu.  »  Voici  ce  qui  occasionna 
en  partie  son  erreur ,  suivant  Tabbé 
Pluquet  :  «  Dans  les  lieux  où  les 
sciences  et  la   philosophie  étoient 
cultivées,  lescbrétienss*appliquoient 
à  expliquer  les  mystères ,  sur-tout  à 
les  dégager  des  difBcultés  de  Sabel- 
lius ,  de  Praxéc,  de  Noët ,  qui ,  dans 
le  siècle  précédent ,  avoient  préten- 
du qtie  les  trois  personnes  de  la  Tri- 
nité u'étoient  que  trois  noms  don- 
nés à  la  même  substance ,  selon  la 
manière  dont  on  la  considéroit.  L'É- 
glise avoit  condamné  ces  erreurs; 
mais  elle  n'avoit  pas  expliqué  cora- 
roenl'les  trois  personnes  de  la  Tri- 
nité existoient  dans  une  seule  subs- 
tance. La  curiosité  et  le  désir  de 
rendre  ces  dogmes  croyables  à  ceux 
qui  les  rejetoient  porta  l'esprit  vers 
la  recherche  des  idées  qui  pou  voient 
expliquer  le  dogme  de  la  Trinité. 
Arius  entreprit  cette  explication.  Il 
falloit ,  en  établissant  contre  Sabel- 
lius  la  distinction  des  personnes,  ne 
pas  admettre  plusieurs  substances 
incréées,  comme  IVfarcion ,  Cerdon , 
etc.  Ariuscrutéviter  ces  deux  écueils, 
tt  rendre  le  dogme  de  la  Trinité  in- 
'  telligible ,  en  supposant  que  les  trois 
personnes  de  la  Trinité  éloient  trois 
substances  ,  mais  que  le  père  seul 
étoit  incréé.  Ari^is  fit  de  la  personne 
du  verbe  une  créature.»  Ses  argu- 
mens  parurent  plausibles  à  plusieurs 
personnes.  Saint  Alexandre,  évèqne 
d'Alexandrie,  l'anatUématisa  dans 
deux  conciles ,  en  3i9  en  a^i.  L'hé* 
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résiarque, retiré  en  Palestine,  gagna 
des  évèques ,  parmi  lesquels  Enaebe 
de  Nicomédie  et  Énsèbe  de  Césarée 
furent  les  plus  ardens.  «.Condamné 
par  Alexandre,  mais  d^endn  par 
plusieurs  évèques  ,  Arius  ,    a)oate 
l'abbé  Pluquet,  ne  se  présenUplos 
que  comme  un  malheureux  qu'on 
persécutoit  ;  il  répandit  sa  doctrine. 
11  intéressa  même  le  peuple  en  sa 
faveur.   C'étoit  un  homme  grate 
dans  ses  démarches ,  agréable  par  la 
vivacité  de  sa  conversation ,  et  ayant 
quelques  talens  pour  la  poésie  et  k 
musique  :  il  foumisaoit  des  cfcanaoos 
spirilmelles  anx  gens  de  traTaîl  et 
aux  dévou.  Il  mit  en  cantiques  s» 
doctrine,  et  par  ce  moyen  û  la  ré- 
pandit dians  le  peuple.  (On  dns- 
toit  sur-tout  sa  Tàolie,  litre  em- 
prunté d'une    pièce   effitminée    da 
poète  Soiade).  C'est  un  Hiojen  tfot 
Valentin    et    Harmouim    avotent 
employé   avant    Arius  ,  ei   q«  a 
souvent    réussi    aux    hérétique» , 
et  en  général  à  tons  les  novateurs 
religieux  et  politiques.  Apollinaàre 
l'employa  après  Arius ,  et  perpétua 
sa  doctrine  plus  par  ce  moyen  que 
par  s^  écrits.  Ainsi  le  parti  d'ÂiWs 
se  grossit  insensiblement ,  et^  îna^n 
la  subtilité  des  questions  qu*il  agi- 
toit  ,  il   intéressa  jusqu'au   peuple 
dans  sa  querelle.  Ou  vit  donc  Us 
évèques ,    le   clergé    et    le   peuple 
divisés  :  bientôt  Les  disputes  s'é- 
chauffèrent,   firent  du    bruit;    et 
les  comédiens,  qui  étoient  pakns, 
eu  prirent  occasion  do  jouer  la  re- 
ligion chrétienne  sur  leurs  théâtres^ 
Constantin  n'envisagea  d'abord  celte 
querelle  qu'en  politique ,  et  «oivit 
à    Alexandre    et   à    Arius    qulk 
étoient  des  fous  de  se  diviatr  poar 
des     choses    qu'ils    À'entcndmeat 
pas,  et  qui  n'étoienl  de  nulk  im- 
portance. L'opinion  d'Anus  parut 
d'une    trop    grande     coaaëqueaca 
anx  catholiques  pour  qu  ila  restas- 
sent dans  l'indifiereaca  que  Ceo»- 
tantin  leur  couaôUoii.  AkxanJr* 
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k:rivit  par-toutpour  en  prëveuir  le 
progrès  d'un  autre  côté ,  Arius  et 
les  partisans  faisoient  tous  leurs  ef-^ 
orts  pour  décrier  la  doctriue  d*Â- 
exandre  :  les  catholiques  et  les 
iriens  slniputoient  rëciproquemeut 
les  conséquences  les  plus  odieuses 
le  leurs  principes  opposés.  Ces 
JiocscontinuelséchaufiP^renllesdeux 
)artis  jusqu'à  la  séditiou  ;  il  y  eut 
nème  des  endroits  où  Ton  renversa 
es  statues  de  lempereur  ;  parce  qu'il 
rouloit  qu'on  supportât  les  arieos.  r> 
Cependant  Eusèbe  de  Niconiédie  as- 
«mbla  un  concile ,  formé  de  la  plus 
grande  partie  des  évèques  de  la  Bi- 
hynie  et  de  la  Palestine,  qui  leva 
l'excommunication  prononcée  con- 
re  Arius.  Il  a  voit  voulu  faire  en- 
endre  à  Constantin,  comme  nous 
renons  de  le  voir ,  que  cette,  question 
l'étoit  qu'une  vaine  subtilité  ;  mais 
:et  empereur ,  ayant  changé  d'avis , 
isseroâa  à  Nicée  en  Bilhynie ,  l'an 
Sj5,  un  conseil  œcuménique,  où 
\rius  fut  excommunié  par  les  PP. , 
ît  condamné  au  bannissement  par  le 
>rince.  Après  trois  ans  d'exil ,  Cous- 
antin  rappela  Arius  et  ceux  de  son 
^rti  qui  avoient  été  anathématisés 
lar  ce  œncile.  Il  présenta  à  Tempe- 
eur  une  confession  de  foi ,  composée 
ivec  beaucoup  d'art.  Les  évèques 
u-iens  rentrèrent  peu  à  peu  en  fa- 
reur,  et  les  exilés  furent  rappelés. 
Les  édils  de  Constantin  contre  les 
iriens  n^voient  produit  que  l'appa- 
ence  du  calme.  Les  disputes  se  rani- 
nèrent  jpeu  à  peu ,  et  elles  étoieut  de- 
venues fort  vives,  lorsque  les  évo- 
lues exilés  furent,  rappelés.  Arius 
evint  triomphant  à  Alexandrie  ; 
nais  Athanase ,  successeur  d'Ale- 
undre,  ne  voulut  pas  le  recevoir  à 
la  communion.  Il  assista  ensuite,  en 
(55 ,  au  concile  de  Tyr ,  auquel  il 
irésenta  une  confession  de  foi  qui 
ut  approuvée.  Les  Pères  écrivirent 
nème  en  sa  faveur  à  l'église  d'Ale- 
caudrie.  Il  retourna  dans  cette  ville, 
»ù  le  peuple,  qui  suivoit  k  doctriue 
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de  saint  Athanase,  refusa  de  le  rece- 
voir. Coustanlin ,  instruit  du  trouble 
que  sa  présence  avoit  causée  à  Ale- 
xandrie, l'appela  à  Constantinople  : 
il  lui  demanda  s'il  suivoit  la  foi  de 
Nicée  ?  Arius  le  jura  en  lui  présen- 
tant uue  nouvelle  profession  de  foi , 
où  il  s'appuyoit  des  paroles  tirées  de 
l'Ecriture.  Constantin  lit  ordonner  à 
Alexandre ,  évêque  de  Constantino- 
ple ,  de  l'admettre  à  la  communion 
des  fidèles.  Le  saint  évèque  refusant 
de  le  faire ,  les  ariens  se  vantèrent 
qu'ils  le  feroient  entrer  dans  Téglise 
malgré  lui  ;  mais  la  veille  du  jour 
qu'ils  dévoient  le  mener  comme  en 
triomphe,  il  fut  trouvé  mort  d'une 
colique  violente.  On  soupçonna  qu'il 
avoit  été  empoisonné.  La  mort  d'A- 
rius ,  arrivée  l'an  556  de  J.  C. ,  n'é- 
teignit point  l'hérésie  qu'il  avoit  fait 
naître.  Elle  prit  au  contraire  de  nou- 
velles forces ,  et  fit  en  Orient  des 
progrès  aussi  étendus  que  rapides. 
Ils  uirent  moindres  en  Occident.  Ce- 
pendant deux  évèques  ariensy  firent 
des  prosélytes  ;  ils  firent  entendre  à* 
beaucoup  de  prélats  que,  pour  ren- 
dre la  paix  à  l'Eglise ,  il  ne  s'agissoit  . 
que  de  sacrifier  quelques  termes  am-  ^ 
phibologiques.  Quelques  Occiden-  ' 
taux  souscrivirent  à  Rimini  une  for- 
mule arienne ,  tandis  que  les  ariens 
assemblés  à  Sélénice  et  à  Nicée  en 
signoient  une  à  peu  près  semblable. 
En  sorte  que  le  monde,  dit  saint  Jé- 
rôme ,  fut  étonné  de  se  trouver  tout 
à  coup  arien.  La  paix  ne  fut  pas 
durable.  La  plupart  de  ceux  qui 
avoient  souscrit  la  formule  de  Bi- 
mini  se  rétractèrent.  Cependant  l'a- 
rianisme  domina  toujours  à  la  cour 
et  dans  la  capitale  jusqu'à  Théodose- 
le-Graud.  A  la  fin  du  4*  siècle ,  les 
ariens  se  trouvèrent  réduits ,  par  les 
lois  des  empereurs ,  à  u'avoir  ni  égli- 
ses ni  évèques  dans  toute  l'étendue 
de  l'empire.  Les  Vandales  portè- 
rent cette  hérésie  en  Afrique ,  et  les 
Visigotbs  en  Espagne.  C'est  dans  ces 
deux   contrées   qu'elle  subsista  le 
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plus  loQg-lemp» ,  sou»  la  proteclion 
des  rois  qui  Tavoient  eoibrassée  ; 
mais  les  souverains  1  ayant  euUu 
ab)urée,  les  sujet»  l'abandonaèrent 
vers  Tau  660.  11  y  avoit  près  de  9 
siècles  qu'elle  ëloil  ensevelie  sous  ses 
ruines, lorsqu'au  oommeuoeinent  du 
16°,  Erasiud  fut  soupçonne  de  vou- 
loir la  réveiller.  Il  se  justifia.  (  f^oy. 
sa  vie  par  Burigny ,  t.  II,  p.  53 1 
suiv.  y  et  u.i  ouvrage  anouyme , 
mais  dont  Tauteur  est  Richard ,  curé 
deTriel,  intitulé  Sentimens  d'E- 
rasme conformes  â  ceux  de  l* Eglise 
Catholique  ,  sur  tous  les  points 
'Centroue/^s ,  Cologne,  1688,  in~ 
1 3.)  Ceux,  qui  reprochent  Tarianisme 
renaissant  à  la  réformatiou  ^  dit  un 
savant  du  18^  siècle,  font  à  cette 
doctrine  plus  d'honneur  qu'ils  ne 
pensent ,  en  le  mettant  en  rapport 
avec  le  retour  des  lumières.  Les  ré- 
formateurs et  tous  les  partisans  les 
plus  distingués  de  l'orthodoxie  ré- 
formée se  sont  attachés  cependant 
à  repousser  cette  imputation.  Jean 
Valentin  Gentilis  est  le  premier  qui 
lit  quelque  bruit  parmi  les  ariens 
du  16*^  siècle  :  il  y  gagna  la  pros- 
cription et  la  mort.  (  yoyeti  son  ar- 
ticle. )  Servet,  qui  fut  sabellien  plu- 
tôt qu'arien  >  l'a  voit  précédé  au 
supplice.  Si  nulle  hérésie  ne  s'«n- 
"veloppe  et  ne  se  défend  avec  plus 
de  subtilité,  on  peut  dire  qu'aucune 
n  a  été  ni  mieux  démêlée ,  ni  com- 
battue avec  plus  de  zèle  par  les 
théologiens  tant  protestans  que  ca- 
tholiques. Ou  distingue  Socin  parmi 
les  foodernes  atilitriuitakes.  Dans 
)e  sièdé  deirnier  la  doctriile  des  uni- 
taires a  fait  en  Angleterre  de  très- 
grands  progrès ,  et  elle  y  a  trouvé 
d'illustres  défenseurs.  L'académie  de 
Genève  réclama  peut-être  avec  plus 
d'ostentation  que  de  bonne  foi  contre 
les  inculpations  de  d'Akmbert  et  de 
J.  J.  Rousseau.  S'il  fallait  convenir 
qn  aujourd'hui  un  grand  nombre  de 
théologiens  de  TAUemagne  proie»- 
tante  sont  bien  au-delÀ  de  l'aria- 
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uisme ,  on  devroit  en  gémir  saot 
doute  ;  mais  au  bout  du  compte , 
qu'est-ce  que  cela  prouveroit  contre 
la  réformation  ou  en  fsTeur  de  tob»- 
curantisme  ? 

*  ARKENHOLZ  (  Jean  ) ,  Suédois, 
né  à  Heliingfort  en  1695.  Après 
avoir  étudié  à  Upsal ,  itVojagea  dans 
les  principaux  états  de  l'Europe. 
Tandis  qu'il  éloit  À  Paris,  il  écrivit 
ses  iÀ)nsidéraiionsstirlaFnuKepûr 
rapporta  la  Suède ^  oarrage  dans 
lequel  il  y  censura  si  vivement  la 
conduite  du  cardinal  de  Fleury,  que 
celui-ci  s'enétantpiaint  à  sa  cour  Jou- 
teur perdit  une  place  de  grdBer  qu'il 
avoit  obtenue  avant  sou  départ.  En 
1743 ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  U 
chambre  des  comptes ,  et  en  i'"^^ , 
garde  du  cabinet  des  cunostés  à 
Cassel.  Il  n'a  point  achevé  VHis- 
tolre  de  Frédéric  /,  deat  il  avttt 
été  chargé.  U  mourut  en  1777  •>  après 
avoir  publié  les  LeUres  de  Grottas 
à  C/iristiue,  reine  de  Suède  ^  tes 
Mémoires  de  cette  primxsse ,  et 
plusieurs  morceaux  de  poUtiqme  et 
de  littérature, 

*  ARKWRIGHT  (  air  Rkiiard  ) 
étolt  né  pauvre.  Lorsqn^l  vint  pow 
la  première  fois  à  Manchester .  il  se 
mit  en  boutique  diez  an  petit  bar- 
bier. Quoique  son  gain  fût  très- 
modique,  il  n'en  épargooit  pa& 
moins  quelques  petites  sommes,  et, 
avec  le  temps,  il  parvint  à  se  fiere 
un  trésor  de  quelq%ies  guinées.  Il 
loua  une  cave ,  prit  pour  «Qtei^>iw , 
au  Barbier  souterrain  :  0m  rase  ici 
pour  un  penny  parpersonme  ^  i  aoas 
de  France.  )  Cette  nonveaalé  e»i 
tant  de  succès ,  que  ks  antres  bar- 
biers furent  obligés  de  baisser  kKur 
prix  com  m  e  len  r  conf l'ère.  ATkwrignk 
se  réduisit  à  un  demi-peuKT.  Ua 
jour ,  un  savetier  vint  ches  lui .  *4 
lui  montra  une  barbe  exce»sÎTe»eat 
djare  :  «c  Vous  me  doumerex  vm  pe»- 
iiy  y  luidit  le  barbier,  car  voii&^^ 
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gâter  mon  raaoir.  »  te  savetier  ue 
vouhu  pas  y  consentir ,  et  Arkwrighl 
ne  lui  demanda  que  le  prix  ordi- 
naire, et  lui  donna  de  vieux  sou- 
liers à  raccommoder.  Ce  fut  à  cette 
aventure ,  si  simple  en  apparepce  , 
qu'il  dut  sa  fortune.  Le  savetier  le 
prit  en  affection,  lui  rendit  plu- 
sieurs services,  et  le  conduisit  chez 
un  homme  qui  avoit  inventé  la  ma- 
ihine  à  Eler  le  cotou.  Arkwright 
racheta ,  la  perfectionna ,  et  c  est  par 
celte  invention  qu'il  acquit  une  for- 
tune d*un  demi-million  sterling ,  et 
le  titre  de  chevalier. 

t  ÂHLÂUD  (Jacques-Antoine) 
naquit  k  Genève  en  1668.  U  fut 
peintre  de  très-bonne  heure,  et  fut 
lui-même  son  maître.  Dès  Tàse  de 
30  ana  il  passa  en  France,  ou  son 
pinceau  dëhcat  et  son  coloris  bril- 
lant hii  firent  une  grande  réputa- 
tion. Le  duc  d*Orléans,  rëgent  du 
royaume ,  protecteur  et  juge  de  tous 
les  arts,  disoit,  en  parlant  de  sa 
miniature  :  a  Les  peintres  en  ce 
^enre  n'ont  fait  jusqu'ici  que  des 
images  ^  Arlaud  leur  a  appris  à  faire 
les  portraits.  Sa  roiuiature  s*expri? 
ne  aussi  fortement  que  la  peinture  à 
liuile.  »  Ce  prince  se  l'attacha,  et  le 
ogea  dans  sou  château  de  St.-Cloud , 
n\  Arlaud  lui  donnoit  des  leçons: 
3è8  qu'il  fut  à  la  tète  du  gouver- 
lement  ,  il  ajouta  k  celte  faveur 
Me  de  l'obliger  de  choisir  dans  sa 
paierie  de  peinture  les  Ubieaux  qui 
ut  piaisoient  davantage.  Arlaud, 
près  avoir  résiste  à  une  offre  si 
latleuee,  fîit  forcé  de  céder.  Il  fixa 
on  clioix  sur  deux  tableaux  peints 
»ar  le  régent  lui-même,  a  Je  suis 
àché,  lut  dit  le  prince,  que  vous 
'oua  contentiez  de  si  peu  de  chose.  i> 
—  <c  C*eat,  monseigneur,  répondit 
Irlaud,  qui  étoit  aussi  bon  cour- 
iaan  qu'excellent  peiulre  ,  ce  que 
t  pouvois  emporter  de  plus  pré- 
ieux.  -»  Son  désintéressement  fut 
dmij-ë  du  duc  d'Orléans,  qui  lui 
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tnvojra  deux  tableaux  des  première 
maîtres,. et  jk>,ooo  francs  eu  or.  Lee 
portraits  d'Arlaud  étoteut  non  seu:^ 
lement  ressemblans,  ils  a  voient  en- 
core le  mérite  singulier  dexprimety 
les  qualités  de  Tame  des  personnea 
qu'il  peignoil.  Ce  fu(  dans  ce  (empa 
que  la  riche  collection  de  Christine  » 
reine  de  Suède  ^  passa  en  France  ; 
Arlaud  en  profita  pour  se  fortifier 
par  ses  réflexions  sur  ces  chefs- 
d'œuvre.  11  eut  une  grande  protec- 
tion en  la  personne  de  la  princesse 
Palatine  ,  mère  du  régent  :  elle 
donna  au  peintre  son  portrait  eu- 
richi  de  diamans  ;  et,  dans  le  voyage 
qu'il  fil  eu  Angleterre,  elle  lui  ao« 
corda  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  la  princesse  de  Galles, 
depuis  reine.  U  y  fut  reçu  honora- 
blement, et  ses  beaux  ouvrages 
achevèrent  de  lui  procurer  Tamilié 
des  grands  et  des  savans.  Newton 
lui  communiqua  ses  idées  sur  Top- 
tique,  que  notre  peintre  acheva  da 
rendre  sensibles  par  les  figures.  Le 
portrait  qu'il  venoit  de  faire  de  la 
princesse  de  Galles  eut  un  grand 
succès.  Tous  les  poêles,  entre  les- 
quels on  distingue  le  comte  Hamii- 
tou ,  firent  des  vers  à  sa  louange. 
Arlaud,  en  quittant  la  cour  da 
Londres  ,  fut  comblé  de  présens  , 
entre  autres ,  de  plusieurs  médailles 
d'or.  Il  revînt  à  Paris.  Un  jour,  en 
visitant  le  cabinet  de  M.  Cromelin , 
il  y  découvrit  un  bas-relief  de  jtfi-* 
çhel-Ange  ;  ce  morceau  le  frappa 
tellement ,  qu'il  demanda  à  le  cq-> 
pier.  U  se  mit  à  Timiler  sur  da 
papier  avec  un  soin  extrême  et  un 
tel  succès,  que  tous  les  connoisseura 
furent  frappés  de  l'illusion  :  cette 
superficie  pkte  devint  bosse ^  la  vuf 
pouvoit  à  peine  détromper  les  plua 
habiles  artistes.  On  assure  que  le. 
duc  de  La  Force  en  avoit  /ail  l'^^c- 
quisition  pour  i>j,ooo  livr-^»  mais 
que  des  cbangemens  dans  U  fpriuiH 
de  ce  seigneur  lobligèrent  de  rendre 
la  Léda  au  peintre,  en  lui  donoi^u 
'    S3 
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$^oo0  lirnes,  pour  le  dédommager 
dn  temps  qu*il  Taroit  gardé.  Arland  , 
apïès  atOLT  pasaé  4o  <^k  ^  Pans ,  et 
amassa  4o>ooo  écus,  s'ea  retonma 
dans  sa  patrie  pour  y  finir  ses  joikrs  , 
êoiportaiit  avec  loi  de  bons  tableaux 
des  meilletirs  artistes ,  dont  il  orna 
•ott  cabinet.  Sa  Léda  j  tenoît  la 
première  pkœ  :  soit  qu*il  s'aperçût 
que  celte  figure  étoit  trop  nne,  ou 
qti*on  lui  en  fit  des  reprodies ,  ce  joli 
tableau  dispamt  en  17S6.  On  a  su 
depuis  qu'il  l'aroit  toupë  en  mot- 
«eaux  ,  de  manière  qne  les  parties 
n'en  ont  point  été  gâtées.  Arlaud 
avoii  une  si  grande  piSdilection  pour 
celte  miniature,  que,  dans  son  por- 
nmit  par  Largtlière ,  il  est  i^résenlé 
traraillant  à  ce  morceau.  Arlaud  se 
retira  ensuite  à  GenèTe.  Le  grand- 
dnc  de  Toscane,  Jean  Gaston,  le 
dernier  de  nihislre  famille  des  Me- 
dkis ,  souhaita  de  joindre  le  j^rtrait 
d'Artaud  à  la  grande  collection  des 
portraits  des  plus  illustres  peintres , 
faits  par  euit-mèmes.  Arlaud  le  hii 
envoya,  et  en  reçnt  mie  trèrbeile 
médaille  d'or.  U  mourut  à  Genève , 
en  1  f4$.  Il  légua  à  la  bibliothèque 

'de celte  ville  une  très-belle  cxAec- 
tion  de  livres  Inarés  et  cnrieux ,  et 
plusieurs  bons  tableaux  anctens  et 
moderiies.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
en  Angleterre,  il  s'acquit  l'amitié  de 
Newton^  qui,  depuis,  lui  adres^ 
ses  ouvrages ,  et  entretint  avec  lui 
nne  eorrespondauce  d'autant' i^us 
keaorable,  que  ce  grand  homme 
«voue  qu'il  écrivoit  peu  de  lettres. 

.  Afiaud  mtettoit  de  l'ordre  jusque 
dans  ses  plaisirs  :  il  aimoît  la  dé- 
oetoce  ;  il  avoit  du  dëgoAt  pour  le 
jeu ,  et ,  quoique  célibataire,  on  ne 
Ini  a  pas  connn  dlntrigues.  Il  étoit 
Mbrt  et  très-franc  avec  ses  amis.  H 
ne  changea  point  la  simplicité  de 
ces  mcenrs,  quoiqu'il  eût  passé  sa 
vie  dans  mie  cour  brillaute;  mais  il 
fi!¥M  de  l'amour-propre,  et  se  met- 
toit,  sQùs  façon,  au  premier  rang 
iMmi^  les   pins   gnade  peintres. 
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Louis  XIV,  en  faisant  placer  dani 
son  cabinet  les  meilleurs  onrraRfc 
d' Attknd ,  après  les  avoir  examines , 
lui  dit  les  choses  les  phn  flaltenses, 
et  Bit  réloge  de  ses  ouvrages  ett 
présence  d'un  seigneur  qui  aimoît 
l'artiste.  Ce  seigneur  lui  dit  :  a  Tous 
devez  être  bien  satisfait  de  voir  voa 
ouvrages  loués  par  le  roi.  «  —  c  Sa 
majesté,  répondit  Arbnd,  me  &it 
beaucoup  d'honneur;  mais  elle  me 
permettra  de  dire  que  t'acad^ie 
est  encore  un  meilleur  juge^  «  Ci 
seigneur  s'écHa ,  en  lui  f^pnant  sut 
l'épaule  :  «  L'excellent  répuUicaÎD , 
qui  est  si  peu  sensible  aux  loaai^es 
même  d'un  grand  monarque.  Sast 
neveu ,  Louis-Ami  Arijlcd  ,  né  en 
1*752  J'a  surpassé  ,  s'il  en  fant  croin 
Senebier  ,dans  son  Histoire  litténite 
de  Genève,  tome  m,  fag.  SS5. 

t  ARLEQUIN,    roy.  Bu^n^ 

JLKLU,  CaBUK  h  HXRUKJQI. 

ARLES  (  le  Cardinal  d*  ).  n^. 
AïJBMAlf  ,  n*I. 

ARUNGTHON.  roy^  Bncnr. 

,  tARLOTTE,  née  à  F^Jaûe,  de- 
vint maîtresse  de  Robert-le-fKafale, 
duc  de  Normandie  ,  et  mère  éâ 
6uillaume-4e-Bàtard  ,  dit  ie  Cpb- 
quérani.  EUe  épousa  Ifertoin ,  ge»* 
tilfaotmue  normand ,  dom  dk  céI 
plusieurs  enfims. 

ARLOTTI  (RidolpbeK  ^  à  Bi«-> 
gio  en  Looàbardie  ,  se  diatùa^na  pac 
ses  poésies  répandues  dans  las  Ar- 
cueiis  du  temps.  U  avoit  r<immi»né 
un  Fvëmê  sur  la  conquête  de  Gre- 
nade ;  sujet  heureuaeaaeat  traslé 
ensuite  par  Graxiaoî  ,  Fteriaa ,  d 
par  plusieurs  antres.  AiiotU  Inl  in- 
time ami  du  Tasse ,  de  Qnaraifiet 
de  Goarini. 

tLARLOTTO,  notaire  de  TW 
œnce  en  19S4  ,  fut  témoîn  Ael 
guerres  civiles  de  son  vkj%^  et  de 
toutes  les  fureurs  qu'dlea  entraî- 
nent.  Les  Pàdouans  ninoieat  dc^ 
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puis  tonglcmp*  la  gnerte  à  Vi- 
ceitre,  Jorsqu'Arloiio ,  dan»  la  vue 
d'affoiblir  leur  parti ,  publia  Yms- 
(oire  de  leur  tyrannie  et  de  leurs 
pxcès.  Les  Padouans  restèrent 
vaÎBqneurs  ;  Arlotlo  fut  banni ,  ses 
biens  furent  acquis  à  ses  ennemis, 
qui  publièrent  la  peine  de  inorl 
contre  (|uiconque  liroit  ,  garderoit 
ûmz  soi  ou  traduiroit  son  ouvrage. 
Chacun  s'empressa  de  le  brûler. 
Lorsque  Vit^ce  eut  secoué  le  joug 
^e  Padoue,  Arlotto ,  rétabli  dans  sa 
Fortune ,  le  fit  chercher  pour  le  pu- 
t>lier  de  nouveau  ;  on  u*en  put  trou- 
rer  un  seul  exemplaire. 

t  II.  ARLOTTO  ,  prètra ,  ne  à 
Ploreuoe  le  a5  décembre  1S96.  11 
tut  d'abord  ouvrier  en  laine  ;  mais 
lyant  étudié ,  il  se  fit  prêtre  et  obtint 
a  cure  de  Saint-Creaci  à  Maciuoli , 
Itns  le  diocèse  de  Fiésoli ,  et  fut , 
^r  cette  raison  ,  nommé  le  curé 
il  piovano  ),  Ajrlotto.  11  est  mort 
»  Florence ,  le  26  décembre  i483. 
1  fut  ensevdi  ,  à  Fh^ital  des 
urètres  ,  dans  le  tombeau  qu'il  avoit 
ait  préparer  pendant  sa  vie  ,  avec 
*épiuphe  soivante  :  Çueeta  eepol- 
^ura  ka  fiuta  fate  el  piovano 
arlotto  per  9e ,  e  per  tuue  quelle 
9er909e  le  quali  dentro  vi  poks^ 
tero  entrare.  Le  nom  de  famille  de 
«  curé  plaisant  étoit  Màinardi. 
Mais  il  eet  plus  connu  sons  celui 
l'Arlotto.  n  se  rendit  célèbre  par 
«s  bons  mots  ,  set  tours  joyetix  et 
es  saillies  originales ,  qui  ont  été 
ecueillîes  après  sa  mort  ,  sous  le 
ilre  de  Facétie  fabule ,  motti  del 
nopano  Arlouo  ,  prête  fiorentino^ 
^inegia  ,  ii38  ,  in-8* ,  édition  la 
lins  complète;  idem  ,1646,  in-ia  , 
i  Florence,  Juntes  ,  1668  ,  in-8*. 
les  trois  éditions  sont  rares. 

ARLDNO  (  Bernard  ) ,  noble  Mi- 
mais ,  s'appliqua  à  la  junspni^ 
lence ,  et  la  professa  à  Pavie  et  à 
'adone.  Il  est  auteur  d'une  His- 
oire  dei guerres  de  Keni*e^  impri- 
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mée  par  Burmann,  et  d'une  autre 
de  sa  patrie  ,  qui  est  restée  manus- 
crite. On  a  publié,  in-folio,  en 
i5i5  ,  à  Milan  ,  la  collection  des* 
dupres  de  Pierre  Ari.X7N0  son  frère, 
savant  médecin. 

*  ARLUNU8  (Pierre-Jean ) ,  mér 
dean  du  1 6«  siècle ,  étoit  de  Milan  ♦ 
où  il  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion ,  tant  par  les  emplois  qu'il  y 
occupa  qne  par  les  heureux  succès 
de  sa  pratique.  On  a  de  lui,  L  Ue 
Jebre  quariand  tommentarius  , 
Mediolani  ,  i53a  ,  in-fol.  11.  D^ 
facUiori  alimento  commentariu$ 
iripartitus.  De  balneis  commen- 
iarius,  Basile©  ,  i653  ,  iu-8^ 
U\,  VelatiidifficuUate  comment 
tanolusi  dearticularimorbocom- 
meruariusi  de  ataàmate  commen- 
tarius  /  de  supprimenda  genitura 
lotio  cor^fusa  commentariolus. 
Manget,  qui  cite  cet  auteur ,  ne  dit 
rien  de  l'année  et  de  l'impression 
de  ces  derniers  ouvrages  ;  peut-être 
sont-ils  compris  dans  l'édition  de 
Milan.  On  attribue  encore  à  Ariunus 
un  écrit  intitulé  ,  Commeiuatio , 
pinumne  mixium ,  an  meracum  , 
obnoxiie  juncturarum  doloribus 
magU  conpeniat ,  Perusi».  ibiZ  , 
m-8®.'  '      '  ,' 

*  ARMA  (  Jean-Francis  ) ,  mé- 
decin du  i6«  siècle»  étoit  dëChivaa 
en  Piémont.  En  i553  ,  Emmanuel 
Philibert,  duc  de  Savoie ,  le  nomma 
son  premier  médecin.  Les  ouvragés 
qu'il  a  laissés  sont ,  J.  2?e  pUurir- 
tide  liber,  Taurini,  1549,  *n-8*. 
II.  Parapàrasis  in  librum  de  pe- 
nenis  Pétri  de  Abano  ,  Bugella  , 
i55o ,  in-8*  ;  Taurini ,  1.557 .  in-8*. 
Xi\.De  Vesicœ  etKenum  affectibua 
liber,  BugellSB ,  i55o^  in-8«.  IV. 
Examen  trium  specie/vm  hydro^ 
pum  in  dialqgos  deductum ,  Tau- 
rini,  i566,  in-8\  V.  Qubd  Me- 
dicina  est  scientia  et  non  ars  p 
ibid.  ,1567,  j575  ,  in-8«.  VI.  Com- 
mentarliH  de  morba  sacro ,  ibid.'. 
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1568,  1586  ,  m-8".  VU.  Càe  il 
jpa/ie  fatto  con  il  decotto  del  riso 
non  sU  sano  ,  Turin ,  156^.  VIU. 
De  tribus  capîtis  qffèctibus ,  Tau- 
rini ,  i573  ,  ia-8^.  Il  est  question 
de  ia  frénésie  ,  de  la  manie  et  de 
la  mélancolie.  DC.  De  significcdione 
stellœ  crinitœ  ,  Taurini ,  1 578  , 
en  latin  et  en  italien. 

ARMACH  ou  ARMACHANUS , 
Voyez     Richard     d'AsMACB    , 

n*  vn. 

1 1.  ARMAGNAC  (  Jehan  d'  )  car- 
dinal,  fils  naturel  de  Jean  H,  comte 
d'Armagnac  ,  et  frère  de  Jean  III  ^ 
et  de  Bernard,  connétable  de  France, 
parvint  aux  premières  dignités  de 
réglise  de  France  ,  et  les  dut  au 
crédit  de  sa  famille ,  Tune  des  plus 
illustres  du  royaume.  Il  fut  fait  ar- 
cbevèque  d'Auch ,  par  Clément  VII , 
en  1391  ;  puis  conseiller  d'état  en 
i4oi  par  le  roi  Charles  VI  ;  et  enfin 
cardinal ,  par  Pierre  de  Lune ,  en 
i4o8.  Uavoit  eu  aussi  la  nomina- 
tion de  cet  antipape  pour  l'arche- 
vèché  de  Rouen  i  mais  le  chapitre 
de  cette  métropole  se  maintint  dans 
le  droit  d'élire  son  archevêque  ,  et 
refusa  Jehan  d'Armagnac.  Ce  prélat 
mourut  peu  de  temps  après  avoir 
été  décoré  de  la  pourpre. 

n.  ARMAGNAC  (Bernard, 
comte  Cl'  ) ,  frère  du  précédent,  fut 
un  seigneur  du  premier  mérite.  Il 
avoit  Mit  la  guerre  pendant  vingt 
aus  avec  distinction.  La  reine  , 
Isabeau  de  Bavière  ,  femme  de 
Charles  VI ,  le  fît  venir  à  la  cour , 
pour  le  mettre  du  parti  des  Or- 
léanais ;  c'est  de  là  qu'ils  furent 
nommés  Armagnacs.  Le  comte  se 
fit  acheter  bien  cher;  car,  outre 
répée  de  connétable  qu'il  reçut 
presque  en  arrivant ,  il  se  fît  encore 
donner  ^le  commandement  absolu 
des  troupes  et  des  finances.  La 
liaison  de  la  reine  et  du  conné- 
table ne  fut  pa«  de  longue  durée. 
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Le  comte  d'Armagnac  ^  homint 
fort  rigide  ,  désapprouvoil  pabli- 
quement  la  conduite  de  cette  prinr 
cesse,  qui,  pour  s'en  débarraner, 
s'unit  avec  ses  ennemis.  U  reiM 
voyant  que  le  connétable  avoii  joié 
sa  perte  ,  et  que  le  roi ,  prévesa 
contre  elle ,  aÛoit  l'eiûler ,  prit  h 
fuite  ,  et  alla  se  metlie  moi  U 
protection  du  duc  de  Bou]|ogne.  Ce 
prince  arma  pour  sa  dwioe.  U 
connétable  laissa  surprendre  hrii 
en  juin  1418.  Il  se  cacha ,  et  k 
décelé  par  un  maçon ,  d\es(piil 
s'étoit  sauvé.  Les  BourgoignoasK 
firent  d'autre   mal  au  conoâsUe 

Sue  de  le  mettre  en  prisen  , 
ans  Tespérance  qu'il  avoueimt  oà 
étotent  ses  trésors.  Mais  à  (pKkpRi 
jours  de  là  ,  aur  le  brait  qui  « 
répandoit  que  Ini  et  le  cbuKelier 
«1  seroient  quilles  pour  de  rarfWl, 
le  peuple  en  fnreur  alla  ki  tirer  è 
la  conciergerie,  et  les  mawcra*- 
leH:hamp  dans  la  cour  du  paie. 

tra.  ARMAGNAC  (JAand'). 
maréchal  de  France  ,  teigBCtf  M 
Gourdon,  chevalier  etdutmbeBa 
du  roi  Louis  XI ,  étoit  fiU  natoreldi 
Jehan  IV,  comte  d'Armagnac  D  ^ 
l'un  des  principaux  favorii  de  \m 
XI,  qui  lui  donna  le  goovemioist 
du  Dauphiné.  H  mourut  en  m^i» 
avec  une  réputation  très-ni^d>«" 
de  capacité  et  de  valeur.  H  dal  « 
bâton  de  maréchal  à  la  fittenrd» 
Louis  XI ,  car  il  n'avoit  jamai»  «f"- 

IV.  ARMAGNAC  (  Jacques  d*] 
Voyez  Nbmoura  ,  n*I  e/I*Ai«M 
n*fi. 

V.  ARMAGNAC  (George d*),**» 
de  Pierre,  bAurd  de  CbarksdAl- 
magnac,  comte  de  rDe-cn-Jotf^ 
dam  ,  devint  archevêque  di  Ta»' 
louse,  co-Wga tel  archevêque dTAti- 
gnon.  n  fiit  fait  cardinal  en  1S44 
par  Paul  III,  et  mourut  en  iSS5,i 
85  ans.  U  protégea  les  gens  de  lellKi, 
cl  en  fit  connoitFc  plusieurs  à  Fn*- 
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çok  I.  C*ëtoit  d'ailleurs  un  homme 
yain  et  ambitieux. 

VI.  ARMAGNAC  (Jean  ,  comt« 
4'  )•  f^qjrez  l'article  de  Jean  V , 
comte  d'Armagnac ,  n**  LXl V ,  dans 
lequel  nous  parlons  de  ceux  qui  ont 
poîsédé  depuis  le  comte  d'Armagnac 

t  ARMANÇAI  (  Sabathier ,  mar^ 
quise  d'),  iUle  d'un  gentilhomme 
provençal ,.  se  fit  avantageusement 
c-onnoitre,  en  1684 ,  i^d' agréables 
opuscules  en  ptvse  et  en  vers, 

ARMAND  DB  Bourbon  ,  prince  | 
de  Conti.  F'oyez  Conti  ,  n*  I. 

ARMAND,  comédien.  Vqy,  Hu- 

CUBT. 

tARMELLE  (Nicole),  4i4e  eu 
1606  à  Campénac,  dans  le  diocèse 
de  Saint-Malo ,  et  morte  à  Vannes 
en  1671  ,   fut  obligée  d'entrer  en 
condition.   Elle  passa  les  55  der- 
nières années  de  sa  vie  chez  un  gen- 
tilhomme ,  qui  rendit  compte  de 
tous  les  exemples  de  vertu  que  cette 
fille  lui  avoit donnés.  Sa  rie  fut  pu- 
bliée par  une  ursnline  de  Vannes , 
nommée  sœur  Jeanne  de  la  Nativité. 
Poiret  la  fit  réimprimer  en  1704, 
in-i  a ,  sous  ce  titre  :  fÉcole  du  pur 
amour  de  Dieu.  Duché  de  Vancj  en 
a  inséré  un  abrégé  dans  ses  Histoires 
édifiantes.  On  y  raconte  qn'Armelle 
crojoit  voir  les  diables  sous  des 
figures  horribles,  et  sentir  leur  puan- 
teur ;  qu'ayant  sans  Cfsse  Tesprit 
préoccupé  de   l'objet   sacré   de  sa 
fiamme ,  elle  serroit  amoureusement 
ce  qu'elle  rencontroit  sous  ses  mains , 
des  piliers,  des  colonnes  de  lit,  et 
qu'elle  leur  demaudoit  :  «N'est-ce 
point  vous  qui  cachez  le  bien-aimé 
de  mon  ceeur?  »  On  dit  qu'elle  mou- 
rut d'un  excès  d'anoour  divin.  On 
voit  que  sa  dévotion  étoit  mêlée  de 
folie. 

I.  ARMELLINI  (Jérôme),  né  à 
Paënsa^  se  fit  dominicain ,  et  devint 
grand  -  inquisiteur  à  Mantoue  en 
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j5i6.  n  combattit,  dans  un  écrit, 
roplnion  de  l'astrologue  Rosiliauo 
de  Càlabire ,  qui  a  voit  soutenu  que , 
par  l'inspection  des  planètes ,  ilétoii 
facile  de  prévoir  le  déluge  universel 
qui  devoit  se  renouveler  â  certaines 
époqiles. 

.  tn.  ARMEUJNI  (xMarian^i,  ^i 
à  Ancone,  mourut  le  4  vo^i  ^737  « 
avec .  la  répu^lion  d'uu  fameux 
prédica,iBUi;.  On  a  de  lui  ,  I.  yu 
de  Margùente  Cgrradi ,  1736, 
iu  "  I  j.  U.  Bibliothèque-  de  ceux 
qui  ont  honoré  ^ar  leurs  écrits 
r.abbaye  du  Mo^/f'-Çassin ,  Assise , 
173.1,  in-fol.  de  â 38, pages;  suite , 
Assise,  i73ii,  in-fol.  de  aoa  pages  ; 
suite  ,  Fuligiio  ,  1733 ,  in-fol.  de 
i5  pages  ;  suite  ,  .Assise ,  i733  » 
in-fol.  de  a6  pages,  sans  la  préface  et 
les  tables;  suite.  Assise,  1733, in- 
fol.  de  &4  pages  ;  suite ,  Assise ,1733, 
in-foL  de  20  pages  ;  suite ,  Rome , 
1734, in-fol.  de  100  pages.  Ces  dé- 
tails sont  nécessaires,  parce  qu'il  est 
rare  de  trouver  des  exemplaires 
complets.  D'ailleurs  cet  ouvrage  a 
été  imprimé  aux  dépens  de  Tauteur, 
qui  a  donné  une  partie  des  exem- 
plaires à  ses  amis  ,  et  l'autre  aux 
couvons  de  son  ordre.  Goetze  pré<^ 
tend  que  cette  bibliothèque  l'em-- 
porte  sur  celles  de  Nie.  Antonio , 
et  des  PP.  Quétif  et  Echard  ;  il  est 
senlde  sou  a  vif»;  elle  est  bonne  en 
son  genre  y  mais  on  n'y  peconnolt 
ni  le  jugement,  ni  la  critique,  ni 
l'exactitude  qui  régnent  dans  lei^ 
deux  précédentes.  L*auteur  ajouta 
deux  autres  volumes  à  oet  ouvrage 
en  1733  et  1735. 

tARMETUNO  (François),  né 
d'un  père  banqueroutier,  vint  de 
bonne  heure  à  Rome^  où  il  sollicita 
des  procès  et  tint  la  banque.  Léon  X , 
ayant  souvent  besoin  de  son  indus- 
trie pour  trouver  de-  l'argent ,  le  fit 
cardinal  en  1617 ,  et  intendant  des 
finances.  Cetteélévation  surprenante 
lui  fit  des  ennemis  :  son  nom  fut  en 
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extcraùon  parmi  le  peuple-,  ^tt'il 
«voit  cbtrgë  d  uu  ^and  nombre  de 
subside»  et  dîmpoU  ;  cratguant  éfi  m 
voir  expoAéà  safureur ,  sous  le  pon- 
liticat  d'Adrien  VU,  tuccetieur  de 
l^n  X,  il  céda  à  Forage  eu  se  reti- 
rant. On  raconte  que  dans  un  cou- 
;^iitoire  où  Ton  parloit  de  trouver 
une  eohMue  dans  un  mottient  pr^s-: 
tant,  lef'^fdittal  Fompëe  Olônné 
dit  qu'il  lie  falloit  qu'^orcb«r  Ar-^ 
hieilino ,  et  exiger  (ihte  petit*  piè<SÈ 
de  monnoie  de  tous  ceux  qui  aeroient 
bien  aises  de  roiï»  sa  peau,  et  qne 
l'argent  qn*on  te  retirerott  feroit 
nne  somme  assez  considérable  poar 
fotimir  à  toutes  les  dt^penses  n^ce^ 
saires.  Afots  le  cardinal  de  MMin's 
soutint  Armeilino  ,  et  ayant  é\é 
depuis  ëlevë  an  souverain  pontificat, 
sous  le  nom  de  Clément  VII,  lui 
donna  Farcbevèché  de  Tarenie  et 
d'autres  bénéfices  considérables. 
Quelque  temps  après,  il  futassiéeé 
avec  le  pape  datu  le  cbàteau  de 
8aint-Ange ,  et  mourut  de  douleur 
d'avoir  perdu  tous  les  biens  qu'il 
ftyoit  à  home ,  dans  lé  temps  qne 
cette  ville  fut  prise  par  les  impé- 
riaux. Le  pape  se  consola  de  celte 
mort  qui  lui  laissoit  en  terres  pins 
de  ioOjOOo  ducats ,  lesquels  contri- 
buèrent à  payer  sa  rançon.  Armel» 

htio  mourut  en  iSa?. 

i 

t  ARMENONVR.LE'  (  Joseph- 
Jean -Baptiste -Flwirieu  d' ) ,  fut 
nommé  garde  des  sc^ux  en  i7aa, 
éttlisgracié  en  1737.  Il  mourut  en 
1798,  au  diâteau  de  Madrid^  où  le 
roi  lut  tivoit  donné  une  retraite , 
après  avoir  exigé  sa  démission.  11 
avoit  entraîné  danr4a  chmte  le  00m  te 
de.  Mor  ville,  son  fUs  (Charlee-'Jeiui* 
Baptiste  ) ,  df abord  aTocal  du  soi  au 
chàtelet  >  ensuite  ambaasadeur  à  La 
Haye,  plénipotentiaire  an  congrès 
de  Cambrai  ea  1793^  enfin  tecré>- 
taire  d'état.  Il  se  retira,  comblé  dea 
grâces  du  roi ,  et  empof  tant  son 
it^t^me.  H  couserva  ses  amis.  L'aca- 
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àéxif^  française  ,  connotasant  ■oa 
zèlepotir  les  lettres,  lavoitmisan 
nombre  de  ses  membre»  en  1 792.  Q 
knoumt  à  t*aris  le  S  février  iTÔa. 
Les  éloges  donnés  an  fils  peuvent 
en  partie  s'appliquer  au  père,  qui, 
sens  avoir  un  génie  swpérienr ,  rem- 
plit ses'emfdois  avec  exactitôde  el 
b^tégritié. 

î.  ABMINIUS,  chef  des  Oi^us- 
ques ,  qn* Auguste  fit  citoyen  romain 
et  chevalier.  Ces  titres  ne  l'emp^ 
chèrent  point  de  former  le  projet 
de  délivrer  aa  pf trie  .du  )oiif  des 
Romains*  .Brave.,  ftk»nd  en  res- 
sources ,  d'uu  esprit  pén^kmt  et 
dissimulé',  il  s'insinua  adroitemenl 
dans  la  conRance  de  Vanis ,  géncnd 
romAùi  qui  cummacodoit  «is  la 
GeriDanie  »  tandis  qu'il  fiaisoii  ré- 
volter seçrètemeul  tes  canlons  les 
plus  éloigués  du  pays.  Le  crôduk 
Varus,  qui  ignoroit  la  cooipÎFaùoB, 
mfircha ,  lau  9'  de  J.  C,  avec  trots 
légions  contre  lea  rdieUes.  Matss¥- 
tant  engagé  imprudemment  dam  «n 
défilé  de  bois  et  de  montagnes,  Arast- 
iiius  qui  le  suivoil  avec  ses  iroapes , 
comme  pour  former  ton  arnère^ar* 
de,  attaqua subitemeat  lea  Bomaïas , 
lea  tailla  en  pièoes,  et  fit  égor^  on  ai- 
tacber  en  croix  tout  ceux  qui  aTOMi 
été  faits  prisctEliiers.  Gertnaakns, 
chargé  par  Tibère  de  pmirainvrt  k 

Sellerai  chéruaqye ,  le  déit  a«-drii 
u  W^r.  Il  egt  le  bonheur  d'é- 
chapper ;  mais  sa  femmo  et  sou  ils 
furent  pris  ,et  omèveni  le  triasfba 
du  vainqueur.  Armimua^qui  s'étaàl 
montré  jusqu'alors  le  défciisenr  de 
sa  patrie ,  voulut  quelque  lempa 
après  Tassujeltir  à  aa  doôûnatiflB  : 
ce  fut  la  cauae  de  sa  perte.  Il  fut 
assassiné  dans  une  coniuration,  daa» 
sa  37^  année»  Tarn  fto  de  J.  C  /1^. 

Varus  ,  n**  I. 

.  n.  ABBUNIUS  (Jacquet),.  «M 
de  la  secte  des  arméniens  ou  rv» 
montrans,  naquit  à  Oude-Wal^ , 
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rlUe  de  Hollande,  ea  1660.  U  fil 
une  partie  de  aes  ëUidei  à  Genève , 
aux  dépens  des  ma^urats  d'Ams^ 
terdam  ;  mais  il  fut  obligé  d'on 
Kortir ,  parce  qu'il  nuurqua  irc^ 
d'ardeur  à  soutenir  la  pbilosopliie 
de  Raoïus.  Après  diverses  courses  «a 
Italie  et  en  Suisse  ^  il  rayintà  AoM- 
terdam,  où  il  fut  ministre  1^  ana. 
On  le  choisit  ensuite  pour  rempli/ 
ta  chaire  de  tliéologio  à  Le^de  en 
i6n3.  Les  leçons  quU  donna  sur  la 
prédestination ,  luniversalité  de  la 
'tdemption ,  mirent  la  division  par- 
ni  les  protestons.  Ne  pouvant  pas 
ronce  voir  Dieu  tel  <fae  Calvin  le 
>eignoit,  c*est-à-dire  prédestinant 
es  hommes  au  péché  comme  à  la 
^ertu  ,  il  affoiUit  les  droits  de  la 
;race  et  releva  ceux  de  la  liberté. 
1  euseignoit  que  Dieu  voulott  que 
011s  les  hommes  fussent  sauvés ,  et 
)u*)l  leur  accordoit  une  grâce  avec 
aquelle  ils  pou  voient  se  sauver. 
(  Comme  tous  les  réformés ,  Armi- 
lius  et  ses  disciples ,  dit  Piuqiiet , 
10  reconnoissoient  point  dautorité 
ofaillible  qui  fCit  dépositaire  des 
érités  révélées,  et  ftxÀt  la  croyance 
les  chrétiens.  Ils  regardoient  TE- 
riture  comme  la  seule  règle  de  la 
oi ,  et  chaque  particulier  comme 
*'  juge  du  sens  de  l'£(:riture.  Us 
iterprétèrent  donc  ce  que  l'Ecriture 
il  sur  la  erace  et  sur  la  prédestina- 
ion  ,  conformément  aux  principes 
e  réquité  qu'ils  portoient  dans  leur 
ocur.  lis  ne  se  fixèrent  point  dans 
i  doctrine  de  l'Église  romaine  sur 
t  prédestination  »  et  passèrent  in- 
msiblement  aux  erreurs  des  péla- 
iens  et  des  semi-^lagiens.  Comme 
s  arminiens  crovoient  que  chaque 
articulier  étoit  le  juge  naturel  du 
;ns  de  l'Ecriture ,  par  une  suite  de 
ur  caractère  et  de  leur  principe 
équité  ,  ils  ne  se  crurent  pas  en 
roit  de  forcer  les  autres  à  peiuer 
à  croire  comme  eax.  Us  crurent 
l'ils  dévoient  vivre  en  paLn  avec 
iMx  ^ui  n'inier^rétoient  poi«t  IX- 
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cfituire  eemme  enm  3  ei  -de  k  Tiest 
cette .  lotémnoe  g éuérale  des  arm»- 
nifi^.pour.loutQi  les  sectes  chré»- 
tiennes ,  et  cette  liberté  qu*ils  ac^ 
coifdent  À  tout  le  mewle,  ^'honorer 
Dieu  de  |«  iannière  dmit  ik  croyott 
que  l'Ecriture  le  preaorivoité  Chaque 
particulier  étant  le  )Bge  dm  sens  de 
i'£critiire  ,  et  n-éiant  pas  obligé  de 
suivre  la  tradition,  c'est  à  la  rai»o« 
à  jnger  du  sens  de  l'Ecriture.  L'ai^ 
minien  qui  a  cberché  à  examiner  les 
dogmes  dn  chrâiiantsme  a  donc 
rapproché  insensiblement  ces  do^ 
mes  des  idées  que  la  raison  nous 
fournit.  11  a  rejeté  comme  contraire 
à  rEcrilnre  toni  ce  qu'il  ne  eom^ 
prenoit  pas ,  parce  que  chaque  par:- 
liculiar  éumi  obligé  de  croire  ré- 
criture et  de  rinterpréter ,  il  ne 
pouvoil  croire  que  ce  qu'il  pouvoit 
comprendre.  Les  arminiens ,  em 
suivant  scrupuleusement  les  prin-* 
cipes  de  la  râorme  enr  le  jugemcni 
des  coiilrqveraes  «  se  sont  donc  in^ 
sensiblement  réunis  avec  les  soci- 
nieua,  au  moins  en  partie.  »  Arnai- 
nius ,  enseignant  une  doctrine  nou> 
velle ,  fut  cité  à  La  Haje  pour  en 
rendre  compte  aux  i>asteurs  réfbr<- 
mes.  Lee  pecsécu  tiens  qu'il  essuya  y 
les  Catigues  de  ses  veyages ,  Taoca* 
blèreni  au  point  qu'il  en  mourut , 
àLeyde,  WiQoct(Àrei6o9.  Ce  mi- 
nistre «voit  les  qualités,  sociales.  IL 
étoit  poil,  agréable,  ananmnt  même 
avec  aes  amis  particuliers.  11  préfé- 
rait la  piété  istérienre  à  de  vainee 
apparences,  et  le  témoignage  de  sa 
couaoienoe  aux  applaudlssemens  du 
public  Sa  devise  était  Bonà  oons- 
ciEVTiA  PARADisuf,  Le  grattd 
objet  de  see  v^êbl  étoit  la  feléranCe 
nmtnelle  dans  lo«t  «e  qui  n'ébran- 
loit  pas  les  Cendcmtns  de  la  religion. 
A  cette  indulgence  de  caractère ,  il 
jeignoit  beauoonp  de  medestje  et 
une  grande  défianœ  de  lui-même. 
Tel  est  le  portrait  qu'en  ont  tracé 
ses  diaci^Us ,  Undis  que  ses  enne^ 
mis  le  pciçnoient  comme  un  ennemi 
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àe  Di«u  f  un  novateur  arttAcîétRt , 
«n  homme  ruse,  malin  ;  qui,  »eni- 
hlable  à  Chain ,  avoit  déeonvdf t'Ia 
nudité  de  ses  père» ,  eb*  attaquant 
le  système  de»  preaiiei%  réforma- 
teurs. Ses  diîcf^lfls  ftArent  appela 
arminiens.  •  On  le$  persécuta,  et  ils 
n'en  furent  que  ^lus  opiniâtre».  11 
y  en  a  beaucoup  en  Hollande.  On 
a  d'Arminlns  plusieurs  ouvrages  pu- 
bliés sous  le  titre  de  Opéra  tÂetf- 
iogicay  à  Francfort,  1639,  t655  , 
in-4''.  Les  principaux  sont ,  i.  I^U- 
putaiiones  de  diversU  càrUtianœ 
religionU  icapitihus.  IL  Examen 
HbelU  Guilklmi  Perkensi  de  prm- 
'destinatio/ûs  modo  et  ordine.  IIL 
J}4êâertaiio  de  ^ero  aensu  cap,  rit 
^Romanoe,  IV.  jinalyeU  eap,  ix 
ad  Romanoe,  V.  Des  Lettres  dans 
les  Prœaiantium  t^ifvr.  Epistoke. 
Larminianisme  a  en  dans  son  sein 
plusieuTs  homme»  du  premier  ordre 
pour  l'érudition  :  Episcopius ,  Cour- 
oaUes,  Grotius^  Leclerc,  etc. 

t  ÂRMSTR0N6  (  John  )  étoit  né 
à  Castletou  en  Roxburgsliire  ^  où 
son  père  et  sdn  frère  éloient  mi- 
nistres. En  1 730,  il  publia ,  sous  l'a- 
nonyme f  un  Traité  sur  leê  moyens 
^abréger  V étude  de  la  méd^ine. 
En  1737 ,  parut  son  Essai  sur  t  his- 
toire et  la  eure  des  maladies  fé- 
uériennes ,  in  -  S**.  Peu  de  temps 
après ,  il  mit  au  )onr  son  Poëme  de 
^économie  de  t  amour ,  dans  le- 
quel il  a  imité  la  manière  d'Ovide 
et  sa  lioenee.;  mais  dans  l'édition  de 
1779,  il  avoil  châtié  son  livre, 
avoit  retrttiohé  i^usieurs  des  pas- 
sages les  plus  dangereux.  En  1 744  , 
il  fit  imprimer  ïjÉJtde  conserver 
la  santé  ^  l'un  des  meilleurs  poë- 
mes  didactiques  de  notre  langue. 
En  1746,  on  le  nomma  l'un  des 
médecina  de  Biickingham*  bouse  , 
•l  il  s'occupa  de  rédiger  les  Re- 
cherches  ou  Essai  sur  d^fferens 
sujets  de  La/tceht-Temple  ^  qu'il 
Ht  im^ïmas  en  1766.  Choisi  «n 


1760  médecin  de  l'armée  d'Alkma* 
gne ,  il  fit  paroUre  Tannée  suivante 
un  poëme  appelé  le  Jour ,  on  EpStrt 
à  John  Wilkes  (FAjleshurj.  Dans 
cet  ouvrage ,  il  parle  de  Churdiât 
en  des  termes  qui  loi  attirèrent  la 
haine  de  cet  auteur  satirique.  Le 
docteur  Âmstrong  publia  en  1 7'*o 
uile  Collection  de  /néUurges  ,  en  1 
vol.  in-12  ;  et  Tannée  suivante,  le 
Court  voyage  de  Lanceiol-Temple 
dans  quelques  parties  de  la  Hunce 
et  de  ^Italie.  Enfin  »  en  177S,  0 
donna ,  pour  dernier  covrage ,  ses 
Essais  de  Médecine,  i  vol.  in-4*, 
et  mourut  en  1779. 

»  L  ARNAUD  ou  Arlato  (E- 
tienne  ) ,  médecin  du  a  4*  siècle.  On 
le  dit  auteur  de  certaines  Tablettes 
qui  eureul  beaucoup  de  vogue  dans 
le  temps ,  et  qui  ne  sont  aoue  cboae 
que  Télectuaire  de  citio  aalnlîf , 
.dont  Tusûge  a  été  k»ng-4enip»  ac- 
crédité parmi  les  médecins  de  Um%r 
pellier.  On  lui  attribue  qndquet 
ouvrages  manuscrits  sous  les  titres 
de  Virldarium  super  antideUariam 
Nicolai  Prqgnosticationesi  Trac» 
tatus  defebribus  et  de  evacuatiame* 

*  n.  ARNAUD  (Roland-Ptol), 
chirurgien  du  roi  à  lliôtd-de-viOe 
de  Paris,  naquit  dam  celte  capîtak 
après  le  milieu  du  17*  «iède.  H 
remplit  pendant  vingt>sept  ans  b 
charge  de  démonstrateur  d*analc* 
mie ,  et  des  opérations  de  chirurgie 
à  Saint-C6me.  Après  la  baUùOe  de 
Malplaquet ,  il  servit  dan»  ks  ar- 
mées du  roi  en  qualité  de  chtmr- 
gien  consultant ,  et  il  fut  nn  des 
premiers  chirurgiens  de  Paris  eue 
Louis  XIV  ait  appelés  pour  b  n»- 
tille  ,  dont  il  fut  opéré  en  1687. 11 
mourut  le  aS  janvier  171$,  à  ïàfjs 
de  66  anâ. 

t  UL  ARNAUD  ,  de  Brice  «« 
Brescia  en  Italie  ,  disciple  d*A» 
bailard  ,  prit  Thabit  de  moine  po«r 
débiter  plus  fadlemeftt  8« 
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R  lOtHenott  qtie  les  ëvèqnes  et  les 
moines  qui  postëdoienl  des  terres 
ne  poil  voient  manquer  d'être  dam- 
net  ,  et  que  les  biens  de  l'Eglise  ap- 
^rtenoient  au  prince  ;  que  lui  seul 
devoit  lee  donner  et  seulement  à  des 
laTiqnes ,  pàrceque  les  clercs  ne  pou- 
roîent  avoir  de  propriétés  ,  ni  les 
évèquee  de  seigneuries ,  que  le  clergé 
levoit  yiyre  des  dixmes  et  des  oibta- 
lions  volontaires,  et  se  borner  aune 
i^ie  simple  et  frugale.  Par  l-inter- 
l^rélation  qu'il  donnoit  à  certains 
[Musages  de  TËTangile  qnt  parois- 
foient  favorables  à  ses  opinions ,  il 
mirooit  les  séculiers  contre  les  ec- 
Jésiasliques.  «  Le  faite  des  ëvèques 
;t  de$«  abbés,  dit  Fleury ,  et  la  vie 
icenctense  des  clercs  et  des  moines 
ie  hii  donnotent  que  trop  de  ma- 
lère.  »  Ses  déclamations  firent  tatit 
l'impresaiou  snr  le  peuple^  que  le 
}^S^f  tombé  dans  le  mépris,  devint 
objet  de  la  raillerie  publique ,  et  sa 
loctrine ,  prèchée  dans  un  siècle  où 
es  brigands  n'étoienl  pas  rares ,  lui 
it  beaucoup  de  discifdes ,  contre  les- 
luels  on  fut  obligé  de  prendre  les 
irmea.  Le  pape  Innocent  II  le  con- 
Umna  dans  le  concile  général  de 
^tran  en  1139.  Ce  pontife  avoit 
l'autant  plus  de  raison  d'être  irrité 
ontie  oet  hérétique ,  qu'il  se  croyoit 
e  maître  souverain  de  tous  les  biens 
lont  ce  novateur  vonloit  priver  le 
lergé.  O  dit,  dans  la  harangue  qu  il 
prononça  à  l'ouverture  dc^  ce  con- 
fie f  «  que  Ton  recwoit  les  dignités 
cclésiastîqués  par  la  permissiod  du 
tontif»  romain ,  comme  par  d^oît 
le  fief  y  et  qn'on  ue  pou  voit  les  pos^ 
éder  léettimenient  sans  sa  permis- 
ion.  1»  Arnaud  anathématrsé  se  re- 
ugta  dana  les  montagnes  de  Suisse 
vec  ses  disciples.  Il  eniretenoit  tou- 
ours  un  parti  puissant  à  Rome.  Il  y 
evint  en  1  i4i  >  excita  une  sédition 
ontre  le  pape ,  le  fit  chasser ,  abolit 
a  dignité  dt  préfet  de  Rome ,  MJt- 
;c«  les  principaux  citoyens  de  se 
oumtltre  au  patrice»  et  lit  piller  les 
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palais  des  cardinaux.  Le  pape  Eu- 
gène m,  après  plusieurs  combalt 
contre  cet  enthousiaste  turbulent, 
fut  enfin  reçu  à  Rome.  Arnaud  fut 
arrêté  quelque  temps  après ,  sofis 
Adrien  IV,  par  le  cardinal  Gérard  ; 
et  malgré  les  efforts  des  vicomtes  de 
Gampanie,  qui  l'avoient  remis  en 
liberté,  il  fut  conduit  à  Rome,  et 
condamné  par  le  gouvernement  de 
cette  ville  à  être  attaché  à  un  poteau , 
et  brûlé  vif,  en  ii45.  Ses  cendres 
furent  jetées  dans  le  Tibre,  de  peur 
que  ses  sectateurs  n'en  fissent  des 
reliques.  11  ne  mauquoit  ni  d'esprit , 
ni  d'adresse,  ni  même  d'éloquence. 
Ses  discours  ne  respiroient  que  dou- 
ceur, tandië  que  sa  doctrine  n'étoit 
que  du  poison,  s'il  en  faut  croire 
saint  Bernard ,  qui  le  peint  comme 
un  homme  à  tète  de  colombe  et  à 
queue  de  scorpion,  f^oy.  Mosheim, 
hist.  ecd. ,  tom.  III ,  p.  1  a3. 

t  IV.  ARNAUD  de  Villeneuve, 
célèbre  médecin  à  Barcelonne,  mort 
sur  mer  en  1 3 1 4 ,  s'adonna  à  i'étudo 
des  langues  et  aux  sciences.  Aprèa 
avoir  beieiucoup  voyagé  pour  se  per- 
fectionner, il  se  fixa  à  Paris,  oi\  il 
exerça  la  médecine  et  cultiva  l'as- 
tronomie. 11  publia  que  la  fin  du 
monde  arriveroit  infailliblement 
vers  le  milieu  du  i4'  siècle.  Il  en 
fixa  même  l'année  à  i335  ou  i545. 
Entraîné  par  sa  curiosité  naturelle, 
il  avoit  effleuré  presque  toutes  les 
sciences.  Il  avança  plusieurs  propo- 
sitions nouvelles  en  matière  de  re- 
ligion ,  il  disoit ,  «  1^  la  nature  en 
J.  C.  est  en  tout  égale  à  la  divinité  ; 
3^  l'ame  de  J.  C. ,  aussitôt  après  son 
union ,  a  su  ce  que  sa  voit  la  divinité  ; 
3**  les  moines  corrompent  la  doc- 
trine de  J.  C.  ;  ils  sont  sans  charité , 
et  ils  seront  tous  damnés  ;  4^  l'étude 
de  la  philosophie  doit  être  bannie  des 
écoles ,  et  les  théologiens  ont  trè^ 
mal  fait  de  s'en  servir  ;  5^  les  œu- 
vres de  miséricorde  sont  plus  agréa- 
blatà  Di<iM  que  le  sacrifice  de  l'autel; 
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6°  les  foadaliont  des  bénëfîcei  ou  des 
XDesses  sont  inuliles;  7*^  celui  qui 
raoïasse  un  grand  nombre  di  gueux, 
et  qui  fonde  des  cbapelleft  ou  des 
messes  perpétuelles,  encourt  la  dam- 
nation éternelle.  »  Toutes  ces  pro- 
positions sont  tirées  de  différens 
livres  composés  par  Arnaud  de  Vil* 
leneuve  ;  tels  sont  le  livre  intitulé , 
de  V humanité  et  de  la  patience  de 
/.  C,  ;  les  livres  de  la  fin  du  monde  ^ 
de  la  charité,  etc.  L'université  de 
Paris  le  condamna  ;  et  l'inquisition 
se  disposoit  à  le  poursuivre ,  lors- 

2u'il  se  retira  en  Sicile ,  auprès  du  roi 
'rédëric  d'Aragon.  Quelque  temps 
après ,  ce  prince  Tajant  renvoyé  en 
France ,  pour  traiter  Clément  V,  alors 
UMlade ,  il  mourut  sur  le  vaisseau 
qui  le  portoit ,  et  fut  enterré  à  Gènes 
en  i3i3.  Ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés  à  Lyon,  en  i5o4«t  i59q,^ 
à  Bàle ,  en  1 585 ,  in-fol. ,  avec  sa  vie 
et  des  noies  de  Nicolas  Taurellus. 
Guillaume Fostel  lui  attribue  le  livre 
de  tribus  Impostoribuê.  Mariana 
l'accuse  d'avoir  essayé  le  premier  la 
génération  hum^^ne  diaus  une  ci- 
trouille. Amaua  cultiva  la  chimie 
avec  succès.  Cette  connoisaauce  le 
conduisit  à  trouver  l'e^irit-de^in , 
l^ huile  de  térébenthine ,  et  les  eau^e 
de  senteur^  (  Voye^  sa  Vie  publiée  à 
Aix,eu  i7]9,in-is,  aousie  nom  de 
Pierre  Joseph  :  elle  est  d'un  litiéraVeur 
provençal ,  nommé  de  Haiste.  ) 

i  V.  ARNAUD  (François) ,  abbé 
de  Grandchamp,  lecteur  et  biblio- 
thécaire de  Monsieur ,  de  Tacadé* 
mie  française  et  de  celle  des  inscrip- 
|ions ,  né  à  Aubignan ,  près  de  Car- 
pentras,  d'i^n  mailre  de  nnisi^ue , 
mourut  à  Paris  le  a  décembre  1 784 
}1  travailla  au  Journal  étranger , 
pendant  les  dernières  années  de 
l'existence  de  cet  ouvrage  pério- 
dique. Il  composa  ensuite,  en  1764 
et  années  suivantes ,  avec  M.  Suard , 
la  Gazette  littéraire  de  V Europe, 
\\  s'étoit  d'abord  moatré  rennemi 


de  la  nouvelle  philosophie ,  ek  ev 
a  voit  ensuite  aoolcaa  las  intérêts 
avec  beaucoup  de  vivaciti.  Sa  coi* 
versaUon  ëtoit  anims  el  iiàlêres- 
flWte.  On  a  de  lui  ^  L  Variéêéê  lit- 
téraires ,  ou  Recueil  de  pièoe$  imi 
originale*  que  traetuit^a^  catscee^ 
nant  la  philoeopkie ,  /•  Uttérmâmn 
tf/ /e#  or/if ,  Paris ,  1 770,  4  voL  itt-«  »« 
On  a  rassemhW  dauf  ce  recueil,  qui 
offre  de  l'iustruction  el  de  lanmie 
ment ,  les  diQerene  waniotes»  qat 
Tabbé  Arnaud  et  M.  Suard  avoia»! 
répandus  dans  le  ionmad  éinuiger  et 
dans  la  Gazette  littënure  deTSu^ 
rope ,  de  1764  à  1766 ,  8  vot  in-**. 
W^Mloged' Homère, motttmcemtu 
m^s  plein  de  force  ^  où  il  repboe  Ve 
poêle  grec  sur  le  trône  4e  la  poc«e, 
m.  Portrait  de  Jule^-^Céear  :  e  est 
une  paraphrase  élëganu  d»  laiseaK 
vers  de  Liicain  :  Nil  actjpmn^utmm 
si  quid  supereeset  agendtan^  lY. 
Discours  de  réception  à  tacadémii 
française,  i77i,in-4^-  \.Mémmfm 
luf  à  l'académie  des  inacriptÂMa  wk 
le  ityle  de  Platon ,  ke  paésifi  d» 
Catulle ,  la  vie  d'Apellet  »  «or  Ibi 
accens  et  l'harmonie  de  lÂ 
grecque ,  sur  quelqua»  qnealie 
latives  à.  la  musique  aociciiae.  Si 
général ,  l'abbé  Arnaud  «inoitr»- 
tiquité  grecque.  Il  r^ardoà  bs- 
Grecs  comme  fojuneal  ua  wapk  à 
parjl ,  réunjaiant  à  U  ferot  d«  eéwt 
et  À  la  vivacité  de  l'imagi] 
une  sensibilité  exquise  et  11 
de  toutes  les  espècea  de  coengc^ 
L'abbé  Arnaud  a  perce  voit  caiie  la 
langue,  les  arts  de  la  Grèoe,  me 
mœurs,  ses  lois,  ea  phitnesphir, 
une  chaire  qui  lioit  entre  c«l  Um» 
ces  objets ,  et  qui  a  été  Wmit  par  km 
autres  peuples.  Voità  qui  ert  grec, 
diioit^l,  peur  mettre  le  dmia 
trait  à  un  éloge.  VL  Lettre  os  cemse 
de  Caylus  sur  ie  nwsiqita ,  ij^  ^ 
in*S^.  11  y  annonça  aou  unihoiiiia— 
pour  un  art  qui  &t  lee  dâices  de  se 
vie.  Adoûretevr  pessienné  deCler^ 
ildie^it  que  U  douleur  eatiqiDeeTeil 
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\jù  retrouvée  par  ce  mufticien  c^K*- 
>re  ;  à  quoi  Tambaisadeur  de  Naples 
ëpondit  plaisamment  que ,  pour  lui, 
l  aimoit  mieux  le  plaisir  moderne. 
Vabbë  Arnaud ,  surnomme  le  grand 
joniife  des  gliiçkiste$^  déclara   la 
;uerre  k  Marmonlel,  partisan  de 
î^iccini  ;  et  Tun  et  1  autre  la  soutin- 
ent  par  des  ^pigrammes.  VU.  On 
loit  encore  à  TaUië  Arnaud  d' inté- 
ressâmes observations  sur  le  génie 
f  Ho  race  et  de  Pétrarque.  Il  a  mon- 
te combien  le  premier  sut  unir  les 
igrëmens  à  la  raison  ;  la  ]>enie  vers 
e  pUitir ,  au  goût  de  la  saj^esse;  IV 
nour  des  jouissances  actives ,  au, 
>euchant  pour  le  repos  ;  la  douceur 
les  mœurs ,  à  la  probité  ;  une  roo- 
ale  facile ,  atix  principes  austère». 
L.*abbé  Arnaud  a  très-bien  caracté- 
risa le  talent  de  Pétrarque  :  libre 
:omme  l'imagination ,  hardi  comme 
e  génie  qoi  fut  consacré  aux  dieux , 
lux  héroe  et  à  l'amour.  «  L'abbé  Ar- 
laud ,  a-t-on  dit ,  a  voit  étudié  les 
irts  en  philosophe  ;  il  en  sen toit  les 
veau  ta  en  homme  passionné  ;vive- 
nent  frappé  de  tout  ce  qui  éloit 
*rand ,  simple  et  vrai ,  il  louoit  les 
irtistet  vraiment  dignes  de  ce  nom 
tvec  un  enthousiasme  qu'il  Faisoit 
^tager.  Le  talent  naissant  n'avoit 
]u'à  paroiire  à  ses  yeux  pour  être 
encouragé  et  bientôt  connu.  Le  jour 
)u*il  favoit  découvert  étoit  pour  lui 
m  jour  de  fèle;  il  eu  parloit  sans 
^esse  et  à   tout  le  monde,  comme 
m  parle  d'un  bonheur  dont  ou  est 
>lein  ;  et  l'artiste ,  encore  obscur , 
iloit  étonné  d'une  gloire  si  prompte, 
{uH  devoit  à  un  seul  homme.  Il 
ilaiseit  aux  artistes ,  parce  qu'il  leur 
Mirloit   plutôt  des   effets  que  des 
iKiyens   de    leur    art.    H    vouloit 
k^auffer ,  aider  leur  génie ,  et  non 
e  guider  ou  lui  prescrire  des  lois  : 
lusti  ont-ils  souvent  avoué  que  sa 
^nversation  allumoit  leur  enthou- 
•iasme,  élevoil  leurs  idées  trop  sou- 
'rat  rapelieséee  ou  rëtrécies  par  les 
D^emefis  ev  le  goût  des  amateurs. 
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Les  artistes  les  plus  célèbres  ont 
donné  des  regrets  à  sa  perte.  Ses 
ouvres  complètes  ont  été  impriroéee 
à  Paris,  1^9^  en  4  vol.  in-S^» 

VL  ARNAUD  de  Ronsil 
(  George  ) ,  membre  de  l'académie 
de  chirurgie  de  Paris  ,  quitta  cette 
ville  pour  se  Rxer  à  Londres  ,  oà 
il  est  mort  le  27  février  1774*  Ses 
ouvrages  sur  son  art  ont  de  la  clarté 
et  de  la  profondeur.  11  a  publié, 
I.  Dissertation  sur  les  hernies  , 
Londres  ,  1749>  ^  ^<>l-  in-l9-  11. 
Instructions foinilières  sur  le  même 
sujet  ,  I^ttdres  ,  1754  ,  in-8'. 
111.  Ohsenfotions  sur  fanévrisme , 
Londres ,  1 760 ,  in-S**.  IV.  Instruc- 
tions simples  sur  les  maladies  de 
t urètre  et  de  la  psssie ,  Loiidres , 
1763  ,  in-8*.  V.  Dissertations  sur 
les  hermaphrodites  ,  Londres  , 
1765,  in-8*.  VL  Discours  sur  limr 
portance  de  tanatomie  ,  Lon- 
dres 1767,  in-8^  Vn.  Mémoires 
de  chirurgie  avec  des  remarques 
sur  l'état  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie  en  France  et  en  jingle^ 
terre,  Fans ,  1769,  a  volumes in-4*. 
VIII.  Remarques  sur  les  effets  et  les 
usages  de  V extrait  de  saturne ,  par 
Goulard ,  Londres  ,  1771  ,  in-  8*. 
La  plupart  de  ces  écrits  sont  en  au- 
glais  et  n'ont  point  été  traduits. 

*  vn.  ARNAUD(Henri),  pasteur 
et  colonel  des  Vaudois  ,  a  écrit 
Vllistoire  de  la  renttée  de  nos 
ancêtres  dans  leur  patrie  (tu  i6ûo)  , 
1  vol.  in-8®,  saus lieu  d'impression, 
1710.  Lui-même  avoit  été  constam- 
ment à  la  tèle  des  Vaudois  danti 
celte  glorieuse  expédition  qu'il  ra- 
conte avec  naïveté  et  intérêt.  Il  est 
mort  à  Stuttgard. 

♦  VIIl.  ARNAUD  (Juan),  peintre, 
né  à  Barceloniie  en  1 695.  S^  parens, 
lui  trouvant  de  grandit  disposition^ 
pour  la  peinture,  l'envoyèrent  à  Ma- 
drid y  chez  Eugène  Caxes  ,  peintrii 
d'histoire;  il  y  (\t  desi  grands  progrès, 
qu'à  iou  retour  à  Sarctlonne  ee% 
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ouvrages  furent  admires  de  tous  les 
counoisseurs.  Ou  le  perdit  dans  cette 
ville  f  en  169$  ,  à  l'âge  de  98  ans. 
Arnaud  a  peint  à  Barcelonne  ,  en 
plusieurs  tableaux  sur  toile  ,  une 
partie  de  la  Kie  de  saint  Augustin  ^ 
dans  le  cloître  des  religieux  de  ce 
nom  ;  on  voit  aussi  dans  la  cbapdle 
de  Notre-Dame  de  la  Mar  ,  de  la 
même  ville  ,  un  saint  Pierre  ,  eu 
habits pantificaux ,  opec  une  troupe 
d'anges  y  lui  apportant  des  clefs, 

*  IX.  ARNAUD  (George  d'  ),  cé- 
lèbre cri  tique  boliandais ,  mort  jeune, 
s*e8t  fait  couuoitre  par  les  ouvrages 
suivans  :  Spécimen  animaduersio^ 
num  ad  aliquot  s(  ript.gr, ,  Harde- 
neric ,  1 728 ,  in  -  8*  ;  Lectionum 
grœcarum  libri  II,  La  Haye  1 780 , 
in-8°  ;  De  Viis,  Paredroïs ,  seu  Ad- 
sessoribus ,  Ibid. ,1732,  in-8*;  Uni- 
cœ  conjecturée,  Leov.,  1744»  Jii-4*  î 
f^itœScœpolarum,  cum  observatio- 
nibusH.  J,  Arntrenii ,  Utr.,  1767 , 
in-8®.  La  jurisprudence  Tavoit  en- 
levé à  la  philosophie.  Il  est  mort 
professeur  de  droit  à  Tacadëniie  de 
Franeker.  Hemsterhnis  ,  son  dis- 
ciple y  prononça  son  ëloge. 

*  X.  ARNAUD  (  François- 
Tliomas  -  Marie  Baculard  d'  ),  origi- 
naire du  Comtat  Vënaissin ,  ne  à 
Paris  le  i5  septembre  1718,  con- 
seiller d'ambassade  de  la  cour  de 
Saxe ,  et  de  la  cour  de  Berlin.  Ou 
a  de  cet  écrivain  fécond ,  I,  Coligny, 
trag.  en  3  actes  ,  1 740  ,  in  -  8* , 
nouv.  édil. ,  1761 ,  in-ia;  la  plus 
nouv.  édil.,  1789,  in-8*.  \\,  Les 
Réues  de  la  philosophie  ,  poème, 
1 745 ,  in-8*.  m.  Les  Epoux  mal- 
heureux ,  ou  Mémoires  de  M,  et  de 
M*  La  Bedojère  ,  3  vol.  in  - 1  a , 
i74ft  /1749;  T»o"v.  ëdit.  ,  1780, 
^  vol.in-13;  suite  en  a  part. ,  178S; 
nouv.  édil.  ,  Avignon  ,  1793  ,  4 
vol.  in-ia.  IV.  Thérèse ,  histoire  ita- 
lienne, i7/î6 , 3  vol.  in-ia.  V.  le  Bal 
de  Venise  ,  1 7^7  ,  in  - 1 3  ;  nouv. 
idit. ,  sous  le  litre:  Amour,  ce  sont 
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là  de  tés  jeux  !  \  749 ,  in- 1  a.  VI.  la 
mort  du  maréchal  de  Sexe^  poëme, 
1760,  in-4*,  175a,  in-ia,  1709, 
in-8*.    Vn.    Les  Avantages  de$ 
beaux  arts ,  1760  ,  in -4*-  VlH 
Polies ,  1751 ,  5  roi.  in-iâ.  IX. 
Les  Lamentations   de  Jérémie^ 
odes  sacrées,  i75a  ,  in -4*.'  ^i*'"^- 
édit.  in-8*  ,   en  1767  et  1769.  X. 
Elu  ire,  poëme,  Amsterdam  ,17^5, 
in- 15.    XI.  La  France  sauvée, 
poëme,  i7.'>7,  in -4'.  XI!.  ytls 
nation  ,  poëme .  176a ,  iii-4*.  XIH. 
Les  Amans  malheureux ,  oo  /é 
Comte  de  Comminge  ,  drame  m 
5  actes,  en  vers,  précédé  d'an  dis- 
cours ,  et  suivi  des  méiiKnre&  da 
Comte  de  Comminge  ,1764,  iii-8"; 
a*  ëdit. ,  1765  ,  in-8*  ;  5'tdil.  U 
Haye ,  1767 ,  Paris ,  1767 ,  io-S*. 
XIV.     Histoiie    de  f infortuné 
comte  de  Comminge  ,  et  dAdé- 
laide  de  Lussan ,  1785  ,  iii-8* , 
Lille  ,  1793  ,   9  vol.  in- 13.  X^. 
Euphémie,ovL  le  Triomphe  de  U 
Religion ,  drame  en  3  sclei ,  i7^8« 
in-8*  ;  nouv.  ëdit.,  1769,  in-8*. 
XVI.  Mémoires  d^Euphémie  M- 
mtnt  la  suite  du  drame,  Yvtfdoa, 
1769  ,  in  -  a*.    XVII.  F(^^,  ^ 
Gabrielle  de  Vergy  ,  irig.  en  5 
actes,  envers,  prëcAléc(rttnepi^ 
face  sur  i  ancienne  chevalerie ,  et 
suivie  d'un  précis  de  lliisloire  do 
châtelain  de  Fayel ,   1770  ;  non*- 
édil.,  1777  ,  in-8*.  XVUII^ 
Epreuves  du  sentiment,  ij'jn'î^h 
13  vol.  in-ia  ,  Maësiriclit,  iT&ii 
7  vol.  in-j2.    XIX.  Les  Déia»- 
mens  de   r Homme  sensible  ,  « 
Anecdoctes    dit-'erses  ,    17^5  »  ** 
années  suivantes  ,  1791,1»^ 
in-i  a.  XX.  JS'ouv.  Historique  ir?r 
1784  et  années  suiv. ,  Ma«»n*' 
1 784 ,  5  vol.  in-i  3.  XXL  *enW, 
drame  en  5  actes,  et  en  tcti  ,  i'*^» 
in-8*.  JiXliriedeDesntesM 
cuié  à  Paris  le  6  mai  )77?  1  **"*'' 
XXni.  dtuvresdnunatf^BesM^^ 
1782,  a  vol.   in-i».  XXIV.  //» 
Loisirs  utiles  ,  a  vol.  in-8*,  ""î^ 
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XXV.  Le9  Matinées  ^  3  ▼ol.  iii-19  , 
etc.  On  a  publie  sont  le  \.\\t^d(Su- 
t'res  compiètes*  les  DëlaMemene  de 
lHomme  teiuiUe ,  les  Épreuvi^  du 
Sentiment,  les  Nouvelles  histori- 
que», et  les  (Bhivrcs  dramatiques, 
94  vol.  in-j  9.  On  a  encore  donné 
S0U8  le  même  titre  ^(Bupns  corn- 
pJèiet,  Ptei»,  i8o3,  19  vol.  in-8*, 
fig. ,  une  partie  des  ouvrages  de  d'Ar- 
naud; mais  aucune  de  ces  éditions 
ne  remplit  son  titre.  D  mourut  à  Pa- 
ris le  8  novembre  i8o5. 

t  ABNÂUDB  Ds  RocAS  t'est 
rendue  célèbre  pour  avoir  préféré  la 
mort  à  Tesclavai^e.  Née  en  Chjpre, 
elle  fol  faite  prisonnière ,  après  la 
prise  de  Nicosie,  par  les  Turcs  en 
1 570.  Aussitôt ,  sa  beauté  la  fit  des- 
tiner pour  le  sérail,  et  on  Tembarqua 
sur  un  vaisteau  qui  fit  voile  vers 
Constantinople.  Amaode  se  leva 
pendant  la  nuit ,  fit  sauter  le  bâti- 
ment en  mettant  le  feu  aux  poudres, 
et  périt  avec  l'équipage. 

t  I.  ARNAULD  (  Antoine  ) ,  fils 
ilnë  d'Antoine  Amauld  ,  conseiller 
Je  la  reine  Catherine  de  Médicis , 
oaquit  à  Paris  en  i56o.  Il  fut  reçu 
ivocat  au  parlement  ,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  éloquence  autant  que 
^r  sa  probité.  De  toutes  les  causes 
)u'il  plaida ,  il  n'j  en  eut  point  de 
^lus  célèbre  que  celle  où  Henri  IV 
il  le  duc  de  Savoie  assistèrent.  Il 
/agiseoit  d'une  femme  qui  accusoit 
m  jenne  homme  du  meurtre  de  son 
ib  :  Amauld ,  avocat  de  la  mère , 
;agiia  aa  cause.  Son  plaidoyer  contre 
es  i^uiles  en  faveur  de  l'université 
le  Paris ,  en  1 694  ,  lui  acquit  enoore 
ilos  de  célébrité.  Il  a  été  réimprimé 
n  1717  ,  tn-19.  Il  publia  un  autre 
>uvrage  contrecettesociété;il  a  pour 
itre  :  Xe  franc  e/  vériiabfe  dis- 
'^un  du  Roi  sur  le  rétablissement 
mi  lui  est  demandé  par  les  Jésuites, 
n  -  8^.  On  a  encore  de  lui  VAnti- 
^pagnoly  imprimé  dans  le  recueil 
les  excellens  et  libres  discours  sur 
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jetât  présent  de  la  France  ,  1606  , 
in-19,  et  dons  les  mémoire  de  la 
Ligue ,  tom.  IV,  pag.  a3o  ;  la  Heur 
de  Lys ,  1595,  in-a*  ;  la  Déliuranoe 
de  la  Bretagne,  et  un  Avis  mu  Roi 
Louis  XIII  pour  bien  régner  , 
i6ia^  in-i9  ;  la  1"  et  a*  Philip- 
pique  ,  169a ,  in-8*>  ;  la  i'*  Sapoi- 
sienne ,  Grenoble ,  i63o  ,  in  -  8*. 
11  mourut  le  99  décembre  1619 , 
âeé  de  69  ans.  Il  eut  de  Catherine 
Marion  90  enfans  ,  dont  10  morts 
en  bas-Age ,  4  fils  ,  et  6  filles  ,  toutes 
religieuses.  Les  jésuites  l'accusèrent 
d'être  huguenot  11  est  vrai  qu'il 
étoit  fort  opposé  à  la  Ligue  ;  mais 
il  ne  l'étoit  pas  moins  à  la  religion 
prétendue  réformée. 

IL  ARNAULD  d'Andillt 
(Robert),  fils  aine  du  précédent, 
naquit  à  Paru  en  i588.  U  parut  de 
bonne  heure  à  la  cour,  et  y  eut  des 
emplois  qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion, n  y  jouit  d'un  grand  crédit,  et 
n'en  fit  usage  que  pour  rendre  ser- 
vice. Balzac  disoit  de  lui  «  qu'il  ne 
rottgissoit  point  des  vertus  chré- 
tiennes, et  ne  tiroit  point  vanité  des 
vertus  morales.  A  l'âge  de  55  ans, 
il  quitta  le  monde  pour  se  retirer 
dans  la  solitude  de  Port-Royal  des 
Champs.  11  mourut  le  97  septembre 
1674,  à  86  ans.  Sou  etprii  et  ton 
corps  conservèrent  toute  leur  vi*- 
gueur  jusqu'à  ses  derniers  instans. 
On  a  de  lui  i^usieurs  ouvrages. 
I.  Traduction  des  Confessions  de 
saint  Augustin  ,  i65i ,  m  •  8^  et 
in-19.  n.  Histoire  des  Juifs,  de 
Josephe,  1701 ,  3  vol.  in-8'*  et  1706 
iu-i  9  ;  plus  él^ante  que  fidèle  au 
jugement  de  plusieurs  savans ,  et ,  en 
particulier,  du  P.  Gillet,  génové- 
lain,  dernier  traducteur  de  cet  his- 
torien. On  estime  l'édition  d'Amster- 
dam, 1681 , 1  vol.  infol.  #vec  figu- 
res, lorsqu'elle  est  en  grand  papier, 
1766,  3  vol.  iu-4».  m.  Des  Fies 
des  Saints  Pètes  du  désert^  et  de 
quelques  saintes,  écrites  par  Iti 
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Pères  de  l'Eglise,  1668  et  1680, 
5  vol.  in-»".  IV.  tÈchelle  Sainte 
de  saint  Jean  Climaque;  Traité 
du  mépris  du  Monde  ,  par  saint 
Eochcr  ;  du  Pré  spirituel  de  J.  Mos- 
ehus.  V.  Des  Œuvres  de  sainte  Thé- 
rèse,  in-4'*,  1670.  Vï.  De  celles  dtt  B. 
Jean  d'AviUa,  in-fol.  VIL  Mémoires 
de  sa  pie  écrits  par  lui-même  f  pu- 
bliés par  Tabbë  Goueet,  in-ia  , 
imprimes  en  i734»  pleins  de  can- 
deur cl  de  vérité.  VIU.  poëmesur  la 
pie  de  J.  €. ,  petit  in-i  2.  K.  (Ruures 
Chrétiennes  en  vers  ;  et  plusieurs 
autres  ouvrages.  Ce  qu'il  a  traduit 
du  latin  est  plus  exact  que  les  ver- 
sions qu'il  a  faites  sur  le  grec. 

t  m.  ARNAULD(HenTi),  frère 
du  précédent  ,  naquit  à  Paris  en 
1597.  Après  La  mort  de  Gouruay, 
«vèque  de  TouL,  le  chapitre  de  cette 
viUe  élut  unanimement  pour  son 
successeur  l'abbé  Aniauld  ,  alors 
doyen  de  oette  église.  Le  roi  lui  con- 
iirma  cette  nomination, à  la  prière 
du  fameux  père  Joseph  ,  capucin  ; 
mais  les  querelles  que  le  droit  d'élec* 
tion  occasionna  l'empêchèrent  de 
l'accepter.  En  1 645  ,  il  fut  envoyé 
extraordinaire  de  France  à  Rome , 
pour  calmer  les  contestations  sur- 
venues entre  les  Barberins  et  Inno- 
cent X.  L'abbé  Amauld  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  l'intérêt  de  sa 
patrie  et  pour  ceux  des  Barberins. 
Cette  maison  fit  frappar  une  mé« 
daille  en  son  honneur,  et  lui  éleva 
une  statue  avec  ce  vers ,  que  Fortu- 
nat  avoit  compoeé  pour  saint  Gré- 
goire de  Tours  : 

jtfpihu  Jrvtm»  pvnhnt  htom  mUiar  kptiê. 

Les  Barberins  faisoient  alhtsion  aux 
armes  et  à  la  patrie  des  Arnaulds , 
qui étoient  d'Auvergne,  et  porioicnt 
pour  armes  une  montague.  Labbé 
Amauld,'  de  retour  en  France ,  fut 
fait  évèque  d'Angers  l'an  1649.  H 
ne  quitta  qu'une  seule  fois  son  dio- 
cèse*, et  ce  fut  pour  convertir  le 
prince  de  Tarente,  et  pour  le  ré- 
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concilier  avec  le  duc  del^Trémoallie 
son  père.  La  ville  d* Angers  s*étani 
révoltée  en  i65j,  ce'prébil  calma  la 
reine-mère  qui  s'avançoit  p<nir  Ten 
punir ,  et  Ini  dit  un  yna  en  la  com- 
muniant :  €t  Recevez  ,    madame , 
votre  Dieu ,  qui  a  pardonné  à  ses 
ennemis  en  mourant  sur  la  croix.  » 
Cette  morale  étoit  autant  dans  son 
coeur  que  sur  ses  lèvres.  On  disoit 
de  lui  «  que  le  meilleor  titre  pour 
en  obtenir  des  grâces  ëtott  deVaroir 
offensé.  »  11  étoit  le  père  des  pau- 
vres et  le  consolatear  des  affl^ 
La  prière,  La  lecture ,  les  aSûrcs  de 
son   diocèse    occupoient   tout  son 
temps.  Quelqu'un  lui  reprà^tani 
qu'il  devoit  prendre  un  jour  de  la 
semaine  pour  se  délasser ,  il  loi  dil  : 
«  Oui ,  )e  le  veux  bi«ti ,  pourvu  qae 
vous  me  donnies  ua  jonr  où  je  as 
sois  pas  évèque.  »  Il  fut  5dèle  au  ni 
dans  la  guerre  doe  prinœs.  U  sipa 
le  Formulaire ,  apr^  I  avoir  d'akeid 
refu8é,et  fit  sapaix,  parcenwycn, 
avec  Clément  IX.  Il  mounità  Angers 
le  8  juin  1694 ,  à  Tàge  de  gS  ans ,  et 
encore  trop  tôt  pour  son  diocèse, 
qui  l'honora  comme  un  saint,  et  k 
pleura  comme  le  meilleur  dei  éfè- 
qties.  Ses  N^oci allons  à  ta  cour  éi 
Rome  et  en  aiffî^rentes  cours  dt»- 
lie  ont  été  publiées  a  Paris  psr  Her- 
tin, en  5  vol.  in-i  9,long-tempsaprii 
sa  mort, en  1748.  Ony  trouve ben- 
coup  d'anecdotes  curieuses ,  et  é» 
particularités  intéressantes,  now- 
tées  dans  le  style  qui  ëtoit  commani 
tous  les  Arnaulds. On  les  trouve  ma- 
nuscrites dans  la  biMiothèqoe  de 
Lyon ,  où  le  P.  de  La  Chaise  Jésuiie 
et  confesseur  de  Louis  XIY,  ks 
envojra. 

t  IV.  ARNAULD  (Antoine),  frèn 
des  précédons,  né  à  F^s  le  6  février 
161a,  montra  de  bonne  heure  soa 
génie.  Etant  encore  enfant ,  il  te^ 
bouilloit  du  papier  à  la  caiBpai|!:ac 
dans  le  cabinet  du  cardinal  du  Irr- 
ron ,  à  qui  il  demanda  une  phIn^ 
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« QuVn  roulez- Vous  faire ,  lui  dîlle 
calrdinal?  Ecrire  comme  vous  contre 
les  huguenots.  Cesl  très-bien,  lui 
fiSpondit  dn  Perron  ;  je  nuis  yieux , 
el  j'ai  besoin  d*un  si^bstitut.  Je  vous 
la  donne  donc  comme  le  berger  Da- 
mëtflft  remit ,  en  mourant ,  son  chalu- 
meau an  petit  Coridon.  d  Àmauld  fit 
•es  humanités  et  sa  philosophie  aux 
collèges  d«  Cal vi  et  de  Lisieux  avec 
beaucoup  de  succès.  Il  prit  ensuite 
des  leçons  de  théologie  sous  Lescot , 
qui  dictoit  le  traité  de  la  grâce , 
et  s'ëleta  tontre  ton  professeur. 
Dans  San  acle  de  tenttttive  ,  sou- 
tenu en  i635  ,  il  mit  eu  thèse  des 
sentimens  sur  la  grâce  entièrement 
Opposés  à  ceux  qu^on  lui  avoit  dic- 
tés ;  mais  Téloqucnce  et  la  force 
avec  laquelle  il  se  défendit  prou- 
vèrent que  le  disciple  pou  voit  st 
passer  de  son  maître.  H  prit  le 
bonnet  de  docteur  de  Sorbonne  en 
i64i  ,  et,  en  prêtant  le  serment 
ordinaire  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  sur  Faute!  des  martyrs  ,  il 
jura  «  de  défendre  la  vérité  jusqu'à 
l'effusion  de  son  sang  »  :  promesse 
que  font  depuis  tous  les  docteurs. 
Deux  ans  après ,  il  publia ,  avec 
l'approbation  de  la  province  ecclé- 
siastique d'Auch  en  corps,  de  plu- 
sieurs ëvèques ,  et  de  vingt^atre 
docteurs  de  Sorbonne ,  son  livre  De 
ta  fréquente  communion ,  auquel 
il  auroit  pu  donner  un  titre  tout 
opposé.  Ce  traité  fut  vivement  at- 
laqué  par  cenx  contre  lesquels  il 
paroissoit  être  écrit  ;  mais  il  fut 
défendu  encore  |^us  vivement.  Ma- 
dame de  Sévigné  parle  d'un  écri- 
vain qui  avt>it  entrepris  de  prouver 
que  cet  ^rit  renfermoit  5^2  héré- 
sies. Les  disputes  sur  la  grâce  don- 
nèrent bientôt  occasion  à  Amauld 
de  déployer  son  éloquence  sur  une 
autre  matière.  Un  prêtre  de  Saint- 
Sutpice  ayant  refusé  l'absolution 
au  duc  de  Liancour,  parce  qu'on 
disoit  qu*il  ne  croyoK  pas  que  les 
ci^iq  propositions  dé  Jansëilius  fus- 


sent  dans  le  gros  livre  de  cet  évê- 
que  dTpres ,  Arnauld  écrivit  deux 
Lettres  à  cette  occasion.  On  en  tira 
deux  propositions ,  qui  forent  cen- 
surées par  la  Sorbonne  en  i65(ï. 
La  première,  qu'on  appeloit  de 
droit ,  étoil  ainsi  conçue  :  «  Les 
Pères  nous  montrent  un  juste  en 
la  persoime  de  S.  Pierre ,  à  qui  là 
grâce ,  sans  laquelle  on  ne  peut  rien . 
a  manqué  dans  une  occasion ,  ou 
l'on  ne  sauroit  dire  qu'il  n'ait  point 
péché.»  La  seconde,  au 'on  appeloit 
de  fait  :  a  On  peut  aonter  que  les 
cinq  propositions  condamnées  par 
Innocent  X  et  par  Alexandre  YÏL , 
comme  étant  de  Jansénius ,  évèque 
dTpres,  soient  dans  le  livre  de  cet 
auteur.  »  —  AmattM ,  n'ayant  pas 
voulu  souscrire  à  la  censure  ,  fut 
exclus  de  la  faculté.  Quelque  temps 
auparavant ,  il  avoit  pris  le  parti 
de  la  retraite.  U  8*y  ensevelit  plus 
profondément  depuis  cette  disgrâce, 
et  n'en  sortit  qu'à  la  paix  de  Clé- 
ment IX  en  1668.  L'archevêque  de 
Sens  et  l'évèque  de  Chàlons,  média- 
teurs de  cet  accommodement.  pré« 
sentèrent  le  docteur  Amauld  au 
nonce.  Ce  prélat  le  reçut  avec  la 
plus  «raude  distinction,  et  lui  dit 
a  qu'if  ne  pouvoit  mieux  employer 
sa  plume  d'or  qu'à  défendre  l'Eglise.» 
Louis  XIV,  instruit  de  cette  visite , 
voulut  voir  aussi  le  savant  théo- 
logien ,  qui  lui  fut  présenté  par 
Pomponé  son  neveu.  «  J'ai  été  bien 
aise ,  lui  dit  ce  prince,  de  voir  un 
homme  de  Totre  mérite ,  et  )e  sou- 
haite que  vous  employez  vos  grands 
lalens  à  la  défense  de  la  religion.  » 
Tonte  la  cour  l'accueillit  comme  le 
méritpient  sa  réputation  et  ses  ou« 
vfages.  Monsieur  ,  frère  du  roi  , 
étant  survenu ,  s'avança  et  dit  :  «  Il 
faut  bien  faire  quelques  pas  pour 
voir  un  homme  si  rare.  »  Amaulj 
travailla  dès-lors  à  tourner  contre 
les  calvinistes  les  armes  dont  it 
s'étoit  servi  contre  ses  adversaires. 
Il  donna  ta  Perpétuité  de  ta  Foi  » 
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167a  ,  1713  ;  le  Renversement  de  lu 
Morale  de  Jésus- Christ  par  les 
Calvinistes,  5  voL  in-4^,  el  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  coutro- 
yerse,  qui  le  lurent  redouter  des 
protestaas.  Il  sembloit  que  la  tran- 
quillitë  fût  revenue  pour  toujours  ; 
mais  la  démangeaison  de  dogmatiser 
dans  les  uns ,  etlardeurdes opposer 
aux  dogmatisaiis  dans  les  autres^ 
troublèrent  bientôt  ce  calme  passa- 
ger. Ârnauld  devenu  suspect  par  les 
jvisites  nombreuses  qu'il  recevoit, 
et  cru  dangereux  par  Louis  XIV  , 
se  cacha  pendant  quelque  temps. 
C'est  alors  que  quelqu'un  dit  de- 
vant Boileau  que  le  roi  faisoit  cher- 
cher le  docteur  pour  le  faire  arrê- 
ter, ce  Le  roi ,  répondit  le  poêle ,  est 
trop  heureux  pour  le  trouver.  »  — 
Arnauld ,  craignant  d'être  enve- 
loppé par  1  orage  qui  grondoit  sur 
sa  tête  ,  s'exila  de  sa  patrie  en  1679, 
et  se  relira  dans  les  Pays-Bas.  A 
peine  s'éloit-il  établi  à  Bruxelles, 
que  le  marquis  de  Grana,  qui  dé- 
siroit  de  connof tre  un  tel  homme , 
le  fil  assurer  de  sa  protection.  Ar- 
jiauld  ne  reAisa  point  d'être  appuyé 
par  ce  seigneur  ;  mais  il  le  fit  prier 
de  le  laisser  daus  sa  paisible  obscu- 
rité, et  de  De  point  l'obliger  de 
voir  le  gouverneur  des  Pays-Bas 
espagnols,  pendant  que  l'Espagne 
éloit  en  guerre  avec  la  France.  Le 
marquis  de  Grana  approuva  celte 
délicatesse.  Son  jfpotûgie  du  clei-gé 
de  France  et  des  catholiques  dP An- 
gleterre, contre  le  ministre  Jurieu, 
IJége,  1G81,  a  vol.  in-ia  {i^oyez 
ÛATis  ),  fruit  de  sa  i^etraite ,  sou- 
leva la  bile  du  prophète  protestant. 
Cet  écrivain  lança  un  libelle,  inti- 
tulé V Esprit  de  M.  Arnauld, 
rempli  de  calomnies  contre  ce  doc- 
teur ,  qui  ne  daigna  pas  y  répondre , 
mais  qui  n  y  fut  pas  moins  sensible. 
Le  père  Simon  doute  que  ce  re-* 
cueil  d'infamies  ait  été  fait  par 
Jurieu.  Il  pense  qu'il  a  été  com- 
posé à  Paris,  et  qu'on  en  a  fait  pas- 
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ser  le  manuscrit  à  Jurieu ,  qui  Fa 
arrangé  à  sa  manière.  Quclqu'an  a 
comparé  cette  satire  publiée  eu  1 68i(, 
in-i  a ,  et  condamnée  par  les  étala 
de  Hollande ,  à  ces  vaisseaux  qui , 
par  le  conseil  d'Ànnibal,  foraU 
pourvus  de  pots  de  terre  remplisde 
serpens.  Une  nouvelle  querelle  Toc- 
cupa  bientôt.  Le  P.  Makbrandie , 

3ui  avoit  embrassé  des  saitimens 
iCférens  sur  la  graœ ,  ks  déve- 
loppa dans  un  Traité ,  et  le  fit  par- 
venir à  Amanld  ,  qu'il  regankit 
comme  son  n^aitre.  Ce  docteur, 
sans  répondre  à  Malebrancbe,  vou- 
lut arrêter  l'impression  de  soa  li- 
vre ;  mais  n'ayant  pu  en  venir  i 
bout,  il  ne  pensa  plus  qn'à  lai 
déclarer  la  guerre.  II  fit  le  premier 
acle  d'hostilité  en  1 68S.  Il  y  eut 
plusieurs  écrits  de  part  et  d'antre , 
assaisonnés  d'expreB&ioQsjWquantss 
et  de  reproches  trèa-viis.  Amaidi 
n'attaquoit  pas  le  traité  de  la  !ia- 
ture  et  de  la  Grâce  ;  œaUVopiBioQ 
que  Von  voit  tout  en  Dieu  y  exposée 
dans  la  Recherdiede  la  vérité, qu'il 
avoit  lui-même  vaulée  autrcW 
Il  intitula  son  ouvrage,  Des  vroàs 
et  des  fausses  idées.  Il  pxeooK  oe 
chemin  ,  qui  n'étoit  pas  le  plus 
court,  pour  apprendre,  disoti-il, 
à  Malebrancbe ,  à  se  défier  de  m 
plus  chères  spéculations  métapàj- 
siques,  elle  jiréparer  par-ti  à  m 
laisser  plus  aiséinent  désabuser  sar 
la  grâce.  Malebrancbe  s«  pbdgnitdi 
ce  qu'uue  matière ,  dont  il  n'étoil 
nullement  question  ,  avoit  été  ou- 
li^ement  choisie ,  parce  qa*«lls 
étoitlaplus  métaphysique,  et  par 
conséquent  la  plus  susceptâite  de 
ridicule  aux  yeux  de  la  plupart  do 
lecteurs.  Arnauld  en  vint  à  des  ac- 
cusations certainement  inaoutcoa- 
bles  :  ((  Que  son  adversaire  met  «■• 
étendue  matérielle  en  Dieu  ,  et 
veut  artifideusement  insinuer  d«ft 
dogmes  qui  corrompent  la  pnrrté 
de  la  religion.  »  Anuuild  ainNtt  la 
controverse  ,    et    Malebrancbe  k 
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>aix.  Le   premier  mToit  on  {Mffti 
lombreux,   qui   cfaantoit  victoire 
K>urson  dief ,  dès  qu*il  peroittoit 
ians  la  lice.  Cette  dispute  dora  )us- 
iu*à  la  mort  d'Amauld ,  arrirëe  à 
{ruxelles  le  5  août  1694  ;  il  y  fut 
aterrë  dansk  chœur  de  la  paroisse 
iainte-Catherhie.  'GroslejdeTroyes 
ëgna  par  teslament  600  fr.  pour 
oncourir  à  la  confection  du  monu- 
neotqu*on  ërigeroit  à  Amauld,  soit 
1  Paris,  soît  à  Bruxelles.    U   est 
tonnant  «pie  Bayle  ait  pu  écrire  dans 
on  dict. ,  art.  Amauld ,  qu'on  ne 
ait  oik  il  mourut,  et  on  il  fut  inhumé, 
ilalebrandie  lui  avoit  dëckrë  1»  qu'il 
itoit  las  de  donner  an  monde  un 
pectacle;  et  de  remplir  le  Journal 
les  Savais  de  leurs  pauvretés  réci- 
>roques.  n  Les  partisans  de  Jansé- 
lius  perdirent  le  plus  habile  dé- 
énaeur  qu'ils  aient  jamais  eu,  et 
es  fésoites  leur  plus  ardent  adver- 
âire.  Son  cœur   fut  porté  à  Port- 
ioyal,  puÎB  transféré  à  Palaisean. 
jes  poêles  les  pins  tllnetres  ,  entre 
tutrea  ,  SenteuiA  et  Boileau  ,  loi 
iront  des  épiiaphes ,  chacun  dans 
eur  langue   fitvorite.  On  connolt 
«lia  de  Boileau ,  qui  ,  dans  cette 
Kxaaion,  ne  craignit  pas  de  déplaire 
lux  ennemis  de  Port-Hoyal.  Per- 
Mmn«  n  étoit  né  avac  im  esprit  plus 
>hilo9ophiqtte ,  dit  un  éertvain  cé^ 
èbre  ;  mais  sa  philosophie  lut  cor- 
ompuepar  la  faction  qui  Tentrahia. 
3ette  fection ,  aussi  illnstre  que  dan- 
^euae ,    ploagea  pendant  60  ans 
iana  des  controverses  toujours  lon- 
;uea  «i  souvent  imitiles ,  et  dans  les 
nalbenrs  attachés  à  TophûAtreté , 
m  ««prit  fait  pour  éclairer  les  hon»- 
nés.  Nicole ,  son  compagnon  d'ar* 
nea  y  né  avec  un  caractère   plus 
ioaic  et  plus  acoommodant ,  lui  re- 
iréaentant  qn^ii  étoit  ks  de  se  bat- 
tre ta  plume  à  la  main,   et  qu'il 
irdaloit  se  reposer.  %  Vous  reposer  ! 
i«i    répond    impétueusement    Ar- 
rmuid  :  Eh  !  n'aves-vone  pas  pour 
vottn  reposer  l'étemilé  entière  7  »  B 
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yétfut  |n)^n*à  Sa  ans  dans  une  reUraite 
iguoréi,  inèoquu ,  sans  fortune,  même 
sans  domestique ,  lui  dont  le  neveu 
avoit  été  ministre  d'^t ,  lui  qui  au«> 
roit  pu  être  cardinal.  Le  plaisir  d'é^ 
crire  en  liberté  lui  tint  lieu  de  touf. 
Il  donna ,  jusqu'au  dernier  moment , 
Texeniple  d'une  ame  forve ,  inëbrân' 
labk,  et  supérieure  à  k  mauvaise 
fortune.  Son  eittérkut  n'annonçott 
^point  ce  qu'il  éloit.  D  avoit  le  corpf 
petit  et  k  tète  ibrt  grosse.  Les  traits 
de  son  visage  aurotént  annoncé  la 
stupidité  plutôt  que  l'esprit  ,  si  la 
vivacité  de  ses  yeux  n'a  voit  parl^ 
en  faveur  de  son  génie,  n  s'expri^- 
moit   d'un   ton  fort  haut  lorsqu'il 
soutenoit  ses  opinions.  Il  étoit  ce- 
pendant plus  modeste  que  ses  en-» 
nemis  n'ont  vonhi  k  foire  croire. 
Son  frère,  l'évèqne  d'Angers,  Tajant 
invité  à  le  venir  voir ,  il  se  trouva 
dans  une  voiture  publique  o^  Von 
parloit  du  livre  de  la  Perpéiuité  de 
la  Phi,  On  k  vantoit  beaucoup  : 
k  docteur  lui  s^  k  déprécia.  Quel« 
qu'un  indigné  lui  dit  :  a  C'est  bien  à 
vous  de  vous  érîter  en  censeur  dd 
grand  Amauld!  Et  que  trouvez-vous 
à  blâmer  dans  son  livre  ?  —  Bean- 
conp  de  choses ,  répondit  Amauld. 
On  a  manqué  tel  et  tel  endroit  :  on 
eAttlû  mettre  plus  d'ordre ,  pousser 
davantage  le  raisonnement .  »  D  parla 
de  tout  en  maître ,  et  cependant  per- 
sonne ne  fut  désabusé.  Le  carrossa 
de  son  Arère  étant  venu  k  prendre 
à  quelques  lieues  d'Angers  ,  on  re^ 
conmit  que  k  censeur  d'Aroauld 
étoit  Arnatdd  lui-même.  Toujours 
occupé  de  ses  études ,  il  avoit  très- 
p«n  l'usage  du  monde.  Lorsqu'il  fut 
question  de  k  présenter  à  Louis  ]KIV 
après  k  paix  de  Clément  DC ,  il  alla 
trouver  Briemae  de  IDratoire ,  fUs 
du  ministre,  et  qui  avoit  été  mi- 
nistre Im-même.  Amauld  lui  con- 
iîa  son  ignorance  extrême  des  usages 
de  la  cour ,  et  k  pria  de  k  mettra 
en  état    éie    paroitre   décemment. 
Brienne  se  mettant  sur  un  fauteuil  : 
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«  Supposez ,  lui  dit-il ,  que  je  sois 
le  roi ,  et  que  vous  ayez  à  me  ha- 
ranguer. i>  Âmauld  trouva  l'expé- 
dient trèt-bon  ;  il  6ie  son  chapeau 
et  fait  un  discours.  «  Fort  bien  ! 
reprit  Brienue.  Voilà  toiit  .ce  que 
vous  avez  à  dire.  »  Le  cotpplioient 
impromptu  est  mis  par  écrit,  et 
ce  fut  celui-1^  même  qu'Ârnauld  fît 
au  roi.  On  a  de  cet  homipe.  illustre 
•nviron  cent  volumes,  en  diffërens* 
ferntaU ,  dont  on  a  donn4  un  re> 
cueil  complet  en  4^  et  46  vol.  in*4% 
à  Lausanne  ;  Paris,  en  i^fb^i^^g. 
On  peut  les  diviser  en  cinq  classes  ; 
la  première  composée  des  livres  de 
belles  -  lettres  et  de  philosophie. 
L  Grammaire  générale  et  raison- 
née ,  faite  avec  LaQcelot  ,  publiée 
de  nouveau  sons,  ce  titre  :  Gram- 

\  maire  générale  et  raisofinée  ,  con-^ 
tenant  les  fondfmens  de  fart  de 
parler  ,  etc.  ,  par  MM.  de  Port^ 
Rojal ,  nouvelle  édition  «augmentée 
des  notes  de  Duclos,  de  l'académie 

•  française ,  et  d  un  supplément  par 
M.  labbé  Froment,  in-ia,  1766, 
ouvrage  fondamental ,  et  qui  est  la 
clef  de  toutes  les  langues.  La  pre- 
mière édition  parut  en  1660.  Ar- 
nauld  y  travailla  avec  le  laborieux 
Lancelot.  II.  Elémens  de  Géomé- 
trie, lll.  L'Art  de  penser  ,  avec 
Nicole ,  livre  excellent.  La  plu- 
part des  bons  professeura  modernes 
y  ont  pris  leur  logique  :  ils  ne  pou- 
voient  la  puiser  dans  une  meilleure 
source.  Si  Arnauld  avoit  écrit  de  nos 
tours,  il  auroit  encore  rendu  son 
livre  plus  court.  Il  n'y  a  fait  entrer 
certaines  matières  qu'il  auroit  ex- 
clues au)ourd'hui ,  que  pour  ména- 
ger les  partisans  de  l'ancienne  bar- 
Barie  scolostique.  Il  est  vrai  qu'il 
fait  assez  sentir  le  cas  qu*il  faisoit 
de  ces  sottises  ,  jouées  peu  de  temps 
après  sur  le  théâtre  par  l'inimitable 
Alolière.  FV.  Réflexion»  sur  Vélo- 
quence  des  prédicateurs  ,  à  Paris  , 
en  ^695  ,  tn-i  a  ,  adressées  au.  c^- 
diiûl  Dubois.  V.  Objections  sur  Us 
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Méditationê'de  Deacartes.  VL  U 
Traité  des  ivraies  et  des  fumes 
Idées  ^  à  Cologne  ,  en  168S.  La  se- 
conde classe  est  composée  des  ou- 
vrages snr.les  matières  de  lagrKe, 
dont'  on  trouve  une  liste  fort  lon- 
gue dans    le  Dictionnaire  de  Mih 
réri.  Le  principal  est  intitulé  Ré- 
flexions philosuphiques  et  théoh- 
giques  sur  le  J'raité  de  la  natun 
et  de  la  grâce.  D  est  dirigé  contre 
Malehranche.  La  ptupart  .des  au- 
tres ne  roulent  que  sur  des  dispatei 
particulières,  si  l'on  en  excepte  la 
Traduction  des  livres  de  saint  Ad- 
gustin  ,  de  la  Correction ,  de  U 
Grâce ^  1647,  in-8**,elc  La  troi- 
sième ,  des  livres    de   comrovem 
contre  les  calvinistes.  L  £ai  Per- 
pétuité de  la  /bi  ,    1672-1713 
3  vol.   in-4*'  ,  ouvrage   auquel  1 
avoit  eu  beaucoup  de  part ,  et  qu*! 
publia  sous  son  nom  ,  comme  Ffr 
cole ,  qui  en  étoit  le  principal  sut 
teur ,  Tavoit  désiré.  ClémenV  IX ,  i 
qui  il  fut  dédié ,  Clément  X  et  In- 
nocent XI  lui  firent  écrire  des  let- 
tres de  remercimenu  II.  Le  Renver^ 
sèment  de   la    morale  de   Jésm 
Christ  par  les  calvinistes  ^ea  iS") 
in-4^  111.  L'Impiété  de  la  More 
des  caltfinistes  t  en  1675.  IV.  LJ 
pologie  pour  les  catholiques  .  * 
1681  ,  a  vol.  in -12.  V.  Les  ce 
vinistes  conuaiiècus  de  dogmes  «^ 
pies  sur  la  morale.  VI.  Le  Pris 
d'Orange  nouvel  Jbsalon  ,  non 
Hérode ,  nouveau  Crornavell  y  ^ 
table  portrait  de  Guillaume-Hl 
de  Nassau  ,    1689 ,  in-S"*.  L'aulj 
du  Siècle  de    Louis    XJV  prél 
que  ce  livre  n*est  pas  d*Ania4 
parce  que  le  style  du  titre  ressert 
\  celui  du  P.  Ganasse.  Cet  ouvi 
a  pourtant  toujours  paaaë  pouri 
de  lui  :  on  dit  même  que  Louis 
ordonna  qu'on-  le  fît  imprion 
qu'on  en  envoyât  des  exem] 
dans  toutes  les  cours  de   1^ 
La  (|iiatrième  ,  des  écrits  coni 
iésAutes,  parmi  lesqueb 
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fjûê  la  Morale  pratique  des  Je-  1 
suites ,  ea  8  toI.  in-i  a ,  1.669 ,  qui  { 
sont  preique  tQU8  d'Axnauld  ,  à 
rexceptipa  du  premier  et  d'onç  par- 
tie du  second ,  qui  sont  de  Cambont 
de  Poat-^hâteau.  Il  7  a  dans  cet 
ouvrage  bien  des  choses  vraies , 
quelquesp-unes  exagérées  et  quelques 
autres  altérées.  On  peut  mettre  dans 
oette  quatrième  classe  tous  les  écrits 
contre  la  morale  relâchée,  dont  il 
étoit  un  des  plus  ardens  ennemis. 
La  cinquième  partie  comprend  les 
écrits  sur  l'Ecriture  sainte.  J.  His- 
toire et  concorde  évaagélique  , 
en  latin,  i653 ,  in-ia.  IL  La  tra- 
duction du  Missel  en  langue  vul- 
gaire ,  autorisée  par  l'Ecriture 
sainte  et  ^r  les  Pères ,  faite  avec 
)e  Voisin^  IIL  Défense  du  nouveau 
Testament  de  Mon*  y  1 668 ,  ia-i  9 , 
:pntre  les  Sermons  de  Maimboiirg , 
ivec  Nicole  ,  et  quelques  autres 
icrits  sur  la  même  matière  ,^tc. ,  etc. 
>o  a  imprimé  apr^  sa  mort  9  vol. 
e  Lettres  ,  qui  peuvent  servir  à 
eux  qui  voudront  écrire  sa  vie. 
je  P.  Quesnel  en  publia  une  avpc 
es  pièces  relatives  et  des  écrits 
osthumes.  On  y  frouye  une  ré- 
onse  aux  reproches  qu'on  lui  avoit 
its  de  se  servir  de  termes  inju- 
eux  contre  ses  adversaires.  Elle 
pour  Litre  :  Dissertation  sur  la 
^éthode  de§  Géomètres ,  pour  la 
sti/ication  de  ceux  qui ,  en  de 
rtaines  ret;çontres  ,  emploient 
écrivant  des  termes  que  le  monde 
lime  durs.  Il  veut  y  prouver, 
r  TEcriture  et  par  les  Pères ,  qu'il 
permis  de  combattre  ses  adver- 
rea  avec  des  traits  vifs  ,  forts  et 
|uans.  Son  style  se  ressentoitde 
te  inprale  :  il  étoit  plein  de  cha- 
r  et  d'énergie  ;  et  cette  énergie 
:>ît  plus  frappante  s  il  avoit  eu 
t  de  se  resserrer,  a  Âmauld  ,  dit 
bé  Boasut,  étoit  né  avec  une 
nde  éloquence  ;  mais  il  n'en  ré- 
it  pas  assez  les  mouv^mens.  Les 
licences   de  la   diction ,  le    ton 
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pétant  et  dogmatique  ,  nuisirent 
quelquefois  à  la  force  de  sa  logir- 
que  ;  et ,  dans  les  premières  disputes 
qui  le  signalèrent  ,  il  eut  besoin 
que  Pascal  fit  valoir  ses  raisons  par  , 
les  charmes  de  l'expression  et  par 
le  piquant  de  la  plaisanterie.  Il  n'eut 
pas  ,  comme  cet  écrivain  inimita- 
ble ,  l'art  de  se  resserrer  et  d'être 
précis  sans  cesser  d'être  éloquent. 
Qu  lui  demandoit  ce  qu'il  £hUoit 
faire  pour  se  former  un  bon  style? 
(c  Lisez  Cicéron ,  répondit-il.  — '  Il 
ne  s'agit  pas  ,  lui  répliqua-t-on , 
d'écrire  en  latin ,  mais  en  français. 
—  En  ce  cas ,  reprit  le  docteur ,  lis- 
sez Cicéron.  u  Grosley  mit  cet  ar- 
ticle dans  son  testament  :  a.  Je  lè- 
gue une  somme  de  600  liv.  pour 
contribution  de  ma  part  au  monu- 
ment à  ériger  au  célèbre  Antoine 
Amauld  ,  soit  à  Paris  ,  soit  à 
Bruxelles,  L'étude  suivie  que  j  ai 
faite  de  ses  écrits  m'a  offert  un 
homme  courageux  au  milieu  d'une 
persécution  continue ,  supérieur  aux 
deux  grands  mobiles  des  détermi-i 
nations  humaines ,  la  crainte  et  ïesr 
pérance.  3es  ouvrages  sont  l'expres- 
sion de  l'éloquence  du  cœur  ,  qui 
n'appartient  qu'aux  âmes  fortes,  o 

t  V.  ARNAULD  (  Antoine  ) ,  a»>- 
bé  de  Chaumes  ,  fils  atné  de  Robert 
Amauld  d'Andilly ,  passa  quelques 
années  dans  le  service.  I|  se  retira 
depuis  auprès  de  son  oncle ,  l'évèque 
d'Angers,  et  mourut  en  1698.  Il  a 
laissé  (des  Mémoires ,  1 756 ,  ^n  3  par- 
ties in-S**^  publiées  par  le  P.  Pingre. 

t  VI.  ARNAULD  (  Simon  ) ,  mar- 
quis  de  Pompone\  frère  du  précér 
dent ,  et  neveu  du  célèbre  Antoine 
Amauld  de  Port-Royal ,  fut  employé 
dès  l'âge  de  s 3  ans  en  Italie,  en 
qufilité  de  négociateur.  Il  y  conclut 
plusieurs  traités ,  et  fut  ensuite  in- 
tendant des  armées  du  roi  à  Na|des 
Iet  en  Catalogne ,  ambassadeur  à  La 
Haye,  en  léas  (  voyeit  l'article  sui- 
vant) ,  et  en  i66ô,  ambaasadeuf 
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e&traordauire  en  Suède.  D  dentean 
troit  «u  à  cette  dtnrièrp  ooor,  et  y 
fvit  taxvvyi  une  eeeDOoe  foie  ,  en 
1671.  Là  même  ann^  il  nMMitit  im  , 
wcend  Morétaire  d'état.  «Je  fos 
quelque  tempe  à  penser  à  qui  )e  fêroU 
aToir  cette  chtfge,  dit  Loutt  XIV  , 
dans  un  mémoire  déposé  à  la  biblio- 
thèque impériale,  et,  après  a  Voir  bien 
eataminé ,  je  treuTai  qu'on  homme 
qui  avoit  kmg-temps  servi  dans  des 
ambassades  etolt  oelni  qui  la  rem- 
pliroit  le  mieux.  Je  lui  fis  mander 
de  Tenir.  Mon  choix  fut  approuvé 
de  tout  le  monde.  —  Mais  remploi 
que  je  lui  ai  donné  se  trouvoit  trop 
mnd  et  trop  étmdn  pour  lui.  — 
Enfin ,  il  a  fallu  que  je  lui  ordon- 
nasse de  se  retirer ,  parce  que  tout 
ce  qui  passoit  par  lui  perdoit  de  la 
grandeur  et  de  la  force  qu'on  doit 
avoir  en  exécutant  les  ordres  d'un 
loi  de  France  »  Amauld  fiit  privé 
du  ministère  des  affiiires  étrangères 
en  1679.  Sa  disgrâce  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  passât  en  France  pour  un 
ministre  plein  de  probité ,  de  vertu 
et  d'eqpht.  Ces  quîditës  le  faisotent 
chérir  dans  le  monde ,  et  il  préféroit 
les  agrémens  des  sociétés  où  il  plai- 
soit  aux  alfiûres  publiques.  Le  roi 
lui  conserva  le  titre  de  ministre 
d'état,  avec  la  permission  d'entrer 
au  conseil  On  a  de  lui  la  Négo* 
dation  de  «a  première  ambassade 
en  Suède.  II  mourut  le  a6  septembre 
1699. 

t  Vn.  ARNÂULD  (Henri- 
Charles  ) ,  plus  connu  sous  le  nom 
deTd^^^  dePompone,  naquit  en 
r66a  à  La  Haye,  où  lé  marquis 
de  Pompone  étoil  ambassadeur.  Sa 
naissance  procura  au  désintéresse- 
ment de  son  père  une  occasion  de 
triompher.  Les  Étàts-généranx  lui 
offirirenl  de  tenir  son  fils  sur  les 
fonts  baptismaux.  Cet  honneur  ap- 
portoit  à  l'enCuit  une  pension  via- 
gère de  9,000  écus.  Le  marquis  de 
Pompone  remercia  les  Étau,  pour 
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éviter ,  dans  ses  n^odalions ,  tem" 
barras  de  la  toconnoisaance*  Dès 
l'ige  de  i5  ans,  Fabbé  de  Pbm* 
pone  fut  pourvu  de  l'abbave  de 
Saint-oMaixent  :  neuf  ams  après ,  le 
roi  L'ayant  nommé  à  celle  de  Sahit- 
Médard ,  il  ranit  la  première.  En 
1669,  il  perdit  son  père.  Louis  XIV 
loi  dht  à  cette  occasion  :  «  Vons  pleu- 
res un  père  que  vous  reii  ouveiei  en 
moi ,  et  moi ,  je  perds  nn  ami  que 
je  ne  retrouverai  plus.  »  L*abbé  de 
Pompone ,  nommé  anHnssadeur  t 
Venise,  soutint  HMmnear  de  k 
France  an  miliea  des  malhenn 
comme  au  milieu  des  succès.  La 
fermeté  foisoit  son  caractère.  Dsns 
les  charges  de  commandeur ,  de 
chancelier  ,  garde  des  sceaux ,  et 
surintendant  des  finances  et  â«s 
ordres  du  roi ,  qu'il  obtint  ensaôte, 
il  s'attadia  à  se  rendre  nlle ,  et  eut 
le  bonheur  d'y  réussir.  L'abbé  de 
Pompone  fut  en  membre  de  Vues* 
demie  des  inscriptions  en  1743,  et , 
(pioique  dans  un  Age  avancé  ,  il  n'a- 
voit  pas  renoncé  au  csommerce  dtt 
Muses.  D  mourut  en  17S6. 

tVHL  ARNAULD  (Atoie- An- 
gélique de  Sainte^Magddeine  ) ,  scêur 
a  Antoine  Amauld,  née  en  1S91, 
rdigieose  à  S  ans ,  et, contre  le  ré- 
^ement,  nommée dbbesse  dePbn- 
Royal -des -Champs  à  ti  ans,  mit 
la  réforme  dans  ton  abbaye  i  1-. 
Elle  fit  revivre  dans  c^te  mat- 
son  l'esprit  de  saint  Bernard.  La 
râbrme  de  Fabbaye  de  Manbunssn, 
eouverhée  par  la  sœnr  Gafacietts 
cCEstrées ,  lui  causa  bien  des  solli- 
citudes. Elle  transféra  eosniie  son 
monastère  des  Champs  à  Psris,  et 
obtint  du  roi  que  Tabbease  seroit 
élective  et  uiennale.  Ole  moonu 
en  i66t ,  également  câèbre  par  sa 
vertu ,  par  son  esprit  et  son  savoir. 
—  Sa  scBur,  la  mère  leanne-Calhe- 
rine-Agnès-de-Saint-Ihnil ,  poblia 
deux  livres ,  l'un  intitulé  Z/hmûgi 
d^nne  BteUgieuse  parfiute  er  ^arvr 
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mparfaiUy  Paru,  1660,  in- 19; 
t  Tautre,  Le  Chapelet  ucref  du 
oint  Sacrement ,  1 663 ,  in  -  1  a  , 
upprim^  à  Rome ,  pour  que  les  gens 
•eu  instruits  n'en  abusassent  point. 
1  na  fut  pourtant  pas  censure.  La 
nèra  Agnès  mourut  en  1671.  Elle 
aussi  traTtiUé  ausL  Constitutions 
fe  Porê-Royal  y  1791 ,  in-19.  Elles 
toîent  mx  sobuti  religieuses  dans  le 
Dème  monastère ,  toutes  fortement 
•ccupées  des  disputes  sur  la  Grâce. 
—  Leur  nièce ,  là  mère  Angëlfque*- 
lo-8aintr-Jean  ABKAiriiD ,  seconde 
illad'Amanldd'Aiidillyy  relineose 
orame  ellea  de  Port  -  Royal ,  et 
lendant  vingt  ans  maltresse  des  no- 
rices  »  et  ensuite  abbesae ,  naquit  en 
1 694 ,  et  mourut  en  1 684.  Elle  aroit 
onposë  \eè  Mémoires  pour  servir 
ï  Ui  Vie  de  la  mère  Marie^Angé^ 
ique  jtnmuld'-ée-^ainte~Jlfagde~ 
eiae,  réformatriee  de  Fort-Royal^ 
nibUés  en  173?  »  io^ia.  Dom  Cl^ 
nenoet  a  publié  ses  Conférences  en 
.760,570!,  in*i  a. 

*IX.ABNAUI.Dd£No»ucyiixe 
L.  Daniel  ) ,  m^cin ,  né  à  Orléau3 
e  a4  décembre  1701  ,  a  puUié  les 
»uTr9ges  suivans  :  L  Manuel  des 
lames  de  charité  ^  OrUfans,  174?} 
a-ja;  Paris ^  1755,  1768,  1766, 
0-1  a.  Cest  un  recueil  de  fdnnulss 
1  dem^dicaipeus  faciles  è  préparer, 
[u*l1  a  Cait  k  lusage  des  personnes 
barllables  qui  diairibueut  1^  re- 
aèdes aux  pauvres  daos  les  viUes 
t  les  campagnes.  II.  (Bdolqgie, 
tu  Traité  du  Rossignol  franc  ou 
hanteur ,  contenant  la  manière 
(e  le  p  tendre  au  filet  ^  de  le  nonr- 
ir  facilement  en  cage ,  et  d'en 
i^^trje  chant  pendant  toute  Paur 
lée,  Paris ,  176* ,  in-ia.  UL  ffi*--, 
pire  naturelle  des  animaux ,  pour 
eruir  de  continuation  à  la  matière 
Médicale  de  Geqffh>y  ^  Paris ,  1 756, 
)  vol.  in-i  a.  IV.  /description  abré- 
gée des  plantes  vstteltes ,  employées 
fans  le  Mçnuel  det  dames  de  ch^ 
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rite  y  1767  y  in-ia.  V.  Cours  de  Mé- 
decine pratique  y  Paris,  1769 ,  tn-^ 
19.  Cet  ouvrage  est  lire  des  Laçona 
de  Ferrain. 

I.  ARNAULT  (François) ,  gen- 
tilhomme du  Périgord ,  embrassa 
rëut  ecdësiastiqUe,  et  devint  archi- 
diacre de  Bordeaux ,  puis  chancelier 
de  l'université  de  cette  ville.  11  est 
auteur  de  trois  ouvrages;  le  premier 
est  une  Traduction  a* un  Traité  de 
Jean  JUaldonat  sur  les  anges  et 
les  démons  :  cet  écrit  n*a  jamais  été 
imprimé  qu'en  français,  l'original 
latin  étant  resté  manuscrit;  le  se- 
cond ,  intitulé  VAnti'Drusac ,  1 564 , 
est  une  apologie  des  femmes  ;  le  troi- 
aième,  qui  est  le  plus  curieux,  et 
qui  est  devenu  rare,  a  pour  objet 
les  Antiquités  duPérigord^  i§77* 
Amault  est  mort  à  Perignaux  en 
1607. 

*  fl.  ARNAULT  (Henri),  de  Swo- 
les  en  Hollande  ,  naquit  vers  la  fin 
du  14*  siècle.  Il  s'atudia  à  la  méde^ 
cine  et  aux  mathématiques  ,  prit 
ses  grades  à  l'académie  de  Marseille , 
et  vint  s'étaUir  àDijovoÀ  il  mourut 
en  1 46o.  il  7  a  un  manuscrit  de  ce  mé- 
decin dans  la  bibliothèque  impériale, 
coté  b"  7995,  intitulé  Lihri  duo 
de  motibus  planetarum.  On  voit  à 
]m  Ute  ds  l'ouvrage  la- note  suivante, 
écrite  d'une  main  étrangère  :  Magis- 
ter  Henricus  Amault  ^  medicus 
Alemmmmus  de  Zwolis ,  qui  olim 
Divione  domieiUum  egU,  superio- 
rem  litteram  scripsii ,  et  hune  li-^ 
brum  9UO  labore  ootn^ilapit ,  clOr- 
rus  scientid  Aorolagiorum  ;  qui  in 
(pde  bedfi  Stephani  J>iuionensis. 
sepultus,plurimitin  laudh  sibi  re-* 
liquitanno  1460. 

*  L  AJiN  AUX  Di^roL ,.  tTMiba- 
4ovir,aédaasl^  i9*aiède,aiidU^ 
leaw  de  RibejracmPérigord ,  de  pa- 
reqaiw>Mesetp«iivres.  La  Dante  et 
Pétrarque  l'ont  célébré.  Ce  dernier 
Ve  noiume  à  la  Ute  daa  poaes  pro- 
venguix^  on  Tas^laflit  le  grand 
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maftre  tPamour,  MmVàbhé^^loi 
treuve  que  le  atyle,d*Aniaut  Daaid, 
oatre  son  obscuritë^  se  sent  d'une 
contrainte  aussi  frivole  que  iàlo- 
rieuse  :  le  même  historien  ajoute  que 
)a  réi^ulation  de  ce  poêle  est  usurpée , 
qu  eUe  s^est  fondée  sur  des  jugemens 
parlicuUers,  dont  Tau toritë  prévaut 
sans  examen  ^  ius€[u*à  ce  qu  enfin  la 
critique  discute  et  le  fantôme  du  pré- 
jugé 8*évanoui8&e.  MiUot  a  connu 
dix-'sept  pièces  d^Arnaut  Daniel  ; 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  im- 
périale eu  contiennent  huit  qui  sont 
précédées  de  sa  vie.  Noslradamus 
lui  attribue  d  autres  ouvrages,  mais 
cet  auteur  est  si  peu  digne  de  foi, 
qu  on  ne  peut  le  prendre  pour  auto- 
riléi  '  ^ 

*  n.  ABNAUT  liB  MaAvelh, 
troubadour  de  la  fin  du  i  a*  siècle , 
né  au  château  de  Marvelh  en  Péri- 

ford.  Ses  parons  étant  pauvret  et  d« 
as^e  condition ,  i|  chercha  à  iaire 
fortune  par  ses  talens.  Après  avoir 
été  écrivain  chez  Un  notaire ,  il  se  dé- 
goûta de  son  état  et  se  produisit  dans 
le  monde  comme  troubadour.  11  s'at- 
tacha à  la  oour  d'Adélaïde  ou  Alexi- 
de  y  femme  de  Roger  11 ,  vicomte  de 
Béziers^  étant  devenu  amoureux  de 
celte  dame  ^  il  fut  renvoyé  par  elle , 
et  se  retira  à  1<|  cour  du  seigneur  de 
Montpellier.  Uabbé  Millot  donne  la 
traduction  de  quelques  pièces  de  ce 
^ëte  ;  elles  sont  d'une  assouoissante 
monotonie  :  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque impéiûale  en  contiennent 
vingt-six  y  dont,  cinq  fort  longues: 
elles  sont  précédées  de  sa  vie. 

*ni.  ARNAUT  DE  CÀltCAssJb, 
troubadour,  floristoit  à  la  fin  du  1 3^ 
siècle.  Il  n  est  connu  qile  par  tule  No- 
peti€,  ou' conte  singulier  d'une  in- 
peniiofi  bizarre^  et  d'une  noMtépi^ 
quanta ,  dont  l'abbé  Millot  doitse  la 
traduction.  Cet  historien  autoit  dû 
-ajouter  que  rorigifial  de  ce  conte  ap- 
partient à  oD'/roj^^/i0  fVançai»,  et 
^Arnaut de  Carcasse»  na  fait  qne 
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le  traiuire  en*  languedocien  on  ai 
provençal. 

*  IV.  ABNAUT  ns  TomoKAC» 
troubadour  du  i4'  siècie  ,  qoe  Crcs- 
cembéni  présunoe  avec  yraiicmr 
blance  être  le  même  qn'Arnaal  de 
Coutignacy  ^wkX,  la  vie  se  tronva 
dans  Nostradamus.  On  fait  de  ce 
poète,  comme  de  tous  tes  Gonfmes» 
un  gentilhomme  de  bonne  maison , 
mais  pauvre.  On  ajoute  que  par  soa 
talent  poétique  il  se  coocitia  les 
bonnes  grâces  de  tous  les  grands  da 
pays ,  qu'il  devint  leur  ami ,  Icor 
çoufident,  leur  œnseil,  tant  ils  lai 
Uoiivèrent  de  jugeaient.  Uabbé  Mil- 
lot cite  trob  chansons  de  œ  poêle , 
3 ui, dit-il,  ne  méritent  pas  la  peina 
'être  extraites.  Nostradamus  rap- 
porte qu'il  a  composé  un  traité  inti- 
tulé Las  suffrensas  iJt  amours, 

t  I.  ARNDT  (  Jean),  Amdtins, 
ou  Amdtus,  un  des  mysbqnes  ds 
la  religion  réformée,  naquit  à  BaK^ 
lenstadi,  dans  le  dndié  d'Anhak, 
en  X 555. 11  étudia  d'abord  en  méde- 
citfe  ;  mais  ayant  été  atteint  d'une 
maladie  dangereuse,  il  fit  vœu  dé 
^'appliquer  à  là  théologie,  s'il  goé- 
rissoit.  Il  fut  successivement  mi- 
nistre en  son  pays,  à  Quedlimboin;; 
et  à  Brunswick.  Les  persëcutioas 
qu'il  essuya,  les  enreors  qu>Ni  hà 
attribua,  l'obligèrent  de  se  retirera 
Isleb.  George,  duc  de  Lunebourg, 
l'en  tira  trois  ans  après,  en  i6ii, 
pour  lui  donner  la  su  rin tendance 
•de  tontes  les  églisék  de  sOti  dodié. 
Il  mourut  en  1631.  On  a  de  lui  an 
ouvrage  célèbre ,  Intitulé  Du  vrai 
christiàniisme ,  traduit  en  latin , 
LoAdres,  1708,  3  vol.  iik-8*,  et  tn 
françab  par  Samuel  de  BeauvaL  H  ' 
veut  T  prouver  que  a  le  dérègle- 
ment des  mœurs  qui  régnoient  uon 
parmi  les  protestans  ,  ne  Tcnoit 
que  de  ce  qu'ils  rejetoient  les  bonnes 
œuvres,  et  qn'i^  se  contoitoient 
d'une  foi  stérile.  »  Il  avoit  beaucoup 
lu  ;  beaucoup  médité  Tanière,  TIm- 
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nas  à  Kempis ,  saint  Beitiatd ,  el 
es  autres  auteurs  ascétiques.  Luc 
Dstander ,  théologien  de  Tubinge , 
*attaqua  avec  vivactté  dans  son 
litdidum   tkêoiogickm^ 

t  II.  ARNDT  ou  Arndius  (  Jo- 
lué  ) ,  professeur  de  logique  à  Ros* 
loch  >  prédicateur  de  la  cojnr ,  et 
x>useiUer  ecclésiastique  du  duc  de 
Vlecklenibourg ,  mourut  à  Gustrow, 
iieu  de  sa  naissance,  le  6  avril  1686, 
^61  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Miscetlor- 
nea sacra,  1648 ,  in-8**.  II.  UAn^ 
F'aUembou/g ,  Gu6t|rew  ,  1664  , 
in*-4^*  m*  Clavis  ^ntiquiUUum  ju- 
dtucarum^  Leipeick,  1707,  in-4°. 
—  Son  fiiU  Charles,  professeur  de 
poéaie  el  dhébreu  d^ns  Tacadéraie 
dç  Melcbin  ,  est  .mort  en  1791, 
et'  a  laissé  plusieurs  DUsenadons 
%ur  lapoéêie  dans  les  Mélanges  de 
Leipsiû^ 

*  ARNE  (  Thomas- Augustin  ) , 
né  en  1710.  Son  père  étoit  tapissier 
dans  Côvent-Garden.  11  desliuoil 
son  fils  au  barreau ,  el  rayoil  fait 
élever  au  collège  d£alou;  mjais  la 
musique  avoit  pour  lui  plus  d*at- 
irait  que  Télude  des  lois,  el  il  aban- 
donna Thimis  pour  l'archet.  Ses 
progrès  furent  si  rapides,  que  bien- 
tôt on  lui  proposa  la  direction  du 
théâtre  de  Drury-Lane.  En  1733, 
il  composa  la  Musique  de  H osa- 
monde,  opéra  d^Addison,  qui  eut 
peu  de  succès;  mais ,  en  1738 ,  il  se 
fît  une  grande  réputation  par  le 
Cornus  de  Millon  ,  el  ensuite  ,  le 
Masque  d'Alfred  de  Malte  t,  dans 
lequel  il  introduisit  Je  chant  de 
Jiule  Brillannîa  ,  qui  est  dans  le 
même  genre  guerrier  que  celui  de 
Boland.  En  1769,  l'université  d'Ox- 
ford le  proclama  publiquement  doc- 
teur en  musique.  Il  a  composé  aussi 
on  grand  nombre  de  Chants  natio- 
naux et  populaires.  11  mourut  en 
1778  ,  âgé  de  68  aUs. 

4-  AENÉ  (  Mjthol.  ),  filk  de  l'Ue 
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SiUloue,  trahit  sa  patrie  pour  de 
Targent.  Elle  fut  punie  par  les 
dieux ,  qui  la  métamorphosèrent  en 
chouette. 

*  ARNEIVlAN,  médecin  allemand 
très -distingué ,  et  auteur  de  plu-' 
sieurs  excellens  ouvrages ,  est  mort 
suicide  dans  un  village  voisin  dar 
Hambourg  en  juillet  1806.  Le  dé- 
rangement de  tfies  afiaires  Tavoit 
obligé,  deux  ans  auparavant,  de 
quitter  l'université  de  Gpttingue  , 
où  il  étoit  professeur. 

ABNGRIMUS.  Voyez  Jona*  , 
n*  IV. 

*  ARNHEIM  ou  Arnim  (  Jean- 
George  d*  ) ,  général  saxon ,  né  eu 
i58i  dans  Luckermark.  U  se  trou- 
voit,  en  1636  ,  au  service  de  l'em- 
pereur d'Allemagne,  où  Wallens- 
tein  le  prit  en  amitié ,  et  le  fit  feld* 
maréchal.  Peu  de  temps  après,   il 
quitta  le  service  de  l'empereur,,  et 
prit  le  commandement  des  Saxons , 
qui    combaltoient    sous     Gustave 
Adolphe.  11  remporta  beaucoup  d'a- 
vantages sur  lea  ennemis;  mais  on 
l'accusa  de  n'avoir  pas  fait  son  de- 
voir dans  plusieurs  rencontres,  et 
d'avoir  favorisé  l'ennemi ,  par  siut« 
du  ressentiment  qu'il  avoit  contre 
le  roi,  qui  lui  avoit  fait  quelque»  re- 
proches sur   sa    conduite.    Enfin , 
après  la  poix  de  Prague,  etti656 ,  il 
se  retira  du  service,  et  alla  demeu- 
rer   dans  Luckermark.  Là,  il  fut 
arrêté  par  les  ordres  du  roi  de  Suède, 
sous  prétexte  d'avoir  tramé  quel- 
ques projets  contre  la  couronne,  et 
fut  transféré  i  Stockholm.  —  Mais 
il  y  trouva  occasion  de  s'échapper  ,* 
revinl  en  Allemagne,  et  reprit  du 
service  auprès  de  l'électeur  de  Saxe , 
gui  alors  étoit  l'allié  de  l'empereur: 
Amheim    s'occupoil    à  lever   une 
nouvelle  armée,  lorsqu'il  mourut 
le  18  avril  1641 ,  âgé  de  60  ans.  11- 
h\\  intrépide,  actif,  politique  pro- 
fond,  et  citoyen  vertueux.  Comme 
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il  ëtoLt  fort  sobre ,  ce  qui  étott  use 
chose  rare  parmi  les  généraux  de  ce 
temps ,  on  Tappeloit  U  capucin  htr- 
ihérien. 

t  ARNIGIUS  i  Bâr  Oiétemi  ) ,  né 
à  Brescia,  en  Italie,  en  i5ti3,  d*un 
maréchal)  exerça  lonc -temps  le 
métier  de  sou  père.  U  le  quitta 
pour  se  livrer  arec  passion  à  l'é- 
tude, et  devint  bientôt  un  poète 
agréable  et  un  médecin  renommé. 
Cependant  ou  raconte  qu*étant  à 
Brescia  il  y  exer^  la  médecixie 
avec  si  peu  de  succès,  qu'il  faillit 
^tre  lapidé  de  ceux  qui  impleroient 
son  secours.  Aussi  renonça-t*il  à  U 
pratique  pour  se  livrer  entièrement 
à  la  Ùiéorie.  Parmi  ses  poésies,  les 
Italiens  ont  distmgué  les  tentées 
et  la  Méefecine  d* amour ^  Brescia, 
1577,  in-4*.  Elles  ont  été  traduites 
eu  français^  Troyes,  1606,  in-ia. 
C'est  Tun  des  premiers  physiciens 
q\ù  se  soit  appliqué  à  la  météoro- 
logie ,  science  ignorée  de  son  temps. 
I^s  Observations  méféorohgiqaes 
d'Arnigius  parurent  en  id68  ,  Bres-' 
cia,  in-8*.  Il  est  mort  en  1577.  La 
plus  rare  de  toutes  les  pièces  d'Ar- 
nigius est  celle  qui  a  pour  titre  : 
Lettura  sopra  un  sonetto  del  Pe- 
trarca ,  in  Brescia ,  1 565 ,  in-8". 

Y  ARNlSiEUS  (  Henningus  ) ,  na- 
quit à  Halberstadt ,  et  mourut  en 
1 653. 11  professa  la  médecine  dans 
l'université  de  Helmstadt ,  et  voya> 
gea  eo  France  et  eu  Angleterre.  Le 
roi  de  Danemarck  l'appela  à  sa  cour , 
et  le  fit  son  conseiller  et  son  méde- 
cin. Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
depoliiique,  de  jurispmdence  et  de 
médecine  :  I.  Ve  4UiCtoritaie  piin^ 
ç^pum  in  populum  semper  invio^ 
labiU.YTtaicfon,  i6iu,  in--4'',  U 
y.  soutient  que  le  peuple  ne  peut, 
en  aucun  cas ,  porter  atteinte  à  l'an* 
tqrité  du  prince.  IL  De  jure  mofes^ 
$fUis,  i655»  in-4^  lil.  J}e  /ure 
connubiorum^  i6S6y  in-4°.  IV.  De 
êubf^c^on^  ci  txempUone  cfcti^ 
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oorum^  i6ta,  iB-4%  V,  >. „, 

poliUcœ,  în^^  VL  Ve  iue  ^#- 
nered^  in-4*.  VU.  Oburyatinm 
anaiomicœ ,  1641  »  in-4*  y  ^^-  >  c*^ 
Ces  ouyraçet  aont  trèa-pen  cobms 
aujourd'hui. 

t  1.  ARNOBE  rancten  (  Amo- 
bins  Afer }  enseigna  la  riiétoiique 
à  Sicca,  eii  Afrique  ,  sa  patrie.  Lac- 
tanoe  fat  son  disciple.  Il  se  lit  dire- 
tien  sous  Tempire  de  Diodëtien ,  et 
signala  son  entrée  dans  la  rd^ioft 
par  ses  Livres  contre  Us  gentibt 
Rome,  i54d,  in-folio.  B  ya  une 
édition  de  Plantitt  Anvers,  i5fl>, 
avec  les  notes  de  Théodore  Canté- 
rins  ;  et  la  metUenie  et  in  pins  son- 
pie  de  ces  éditiona  est  celle  qui  fut 
pibliée  à  Ley^  en  i65i ,  in-4*T 
cèea  léan  Le  Maire ,  et  râmprimée 
en  x6S^,  Amsterdam  ^  1669  ,  itt-4*. 
Il  n'étoit  pas  encore  bapttaé  Ion- 
qu'il  composa  cet  ouvn^ ,  el  m 
pouvant  pas  être  parfaitenoentinB-- 
truit  de  nûs  mystères ,  il  lui  échappa 
quelques  méprises  relevées  par  le 
P.  Pétau.  11  attaque  avec  plus  d'a- 
dresse la  relieion  des  païens  qa'il 
ne  défend  celle  des  dirétiens.  u  s 
dans  son  s^le  la  véhénKmce  et  ï^ 
nergie  des  Africains  ;  mais  il  a  écrit 
souvent  en  professeur  derhétoriqae. 
U  emploie  des  termes  durs  »  empha- 
tiques ,  et  des  phrases  obacum  et 
embarrassées.  Cette  oUscurité  et  cet 
embarras  doivent  peut-être  «nai  être 
moins  attribués  à  l'auteur  qu'aax 
altérations  du  texte  qui  sont  nov- 
breuses^  comme  Tont  remarqué  ses 
annotateurs.  Cet  ouvrage ,  divisé  en 
sept  livres  ,*  contient  des  cotions 
curieuses  sur  la  mythologie  et  les 
pratiques  du  paganisme.  Dana  1  édi- 
tioa  de  1 543 ,  qui  eet  la  premi«sre , 
et  très-fautive  ,  •  on  attribue  par 
erreur  le  huitième  ^vre  à  Araobc  » 
quoique  ce  soit  le  traité  de  Ilfiniicius 
Félix ,  qui  a  pour  titre  Octm»ùa , 
comme  Hadr.  Junius  Ta  remarqué 
d|ui8  Ms  Jnimadpenioncs ,  lîr.  H 
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chap.  I.  TriUièmeaUribue  à  Arnobe 
rancien  un  Commentaire  $ur  lie 
JPsai/mes  ;  maàè  U  est  d'Amobe  h 
ieuBe.  Les  ouvrages  de  Tancieu  ont 
été  réimprima  à  Lejde ,  en  1661  , 
inr-4'*.  Us  avotent  d^jAparu  à  Rome 
eai5S3,in-4^,  édition  rare. 

n.  ARNOBE  le  jeune  ,  prêtre 
gaulois,rëpandDitles  erreurs  dusëmi- 
pëlagtanisme  vers  Tan  460.  D  ëtoit, 
iit-on^  moine  de  Lirins ,  ou ,  selon 
ol 'autres,  un  de  ces  prêtres  de  Mar- 
seille qui  atta^rent  si  yiolemment 
la  doctrine  de  saint  Augustin  et  de 
KS  disciples  dans  le  5*  siède.  D  est 
ËuUatà*vaiC^mmeiUair9 surtout  U 
texêe  du  Peautier^  qui  paru  t  à  Bàle , 
1 637  et  i$6o ,  in-8*» ,  à  Paris,  1 539, 
iii-8^;  et  eafin  dans  la  Bibliothèque 
les  Pères.  Les  autres  ouvra  §erqu*on 
lui  attribue  ne  sont  pas  délai.  Vojes 
['Histoire  littéraire  de  France  , 
loroell^  page  349. 

I.  ARNOLD  Melchtal.   rov. 

tf£LCIlTAL. 

*  n.  ARNOLD,  né  è  Brescîa  en 
taîie,  célèbre  hërétiquedu  1  a*  siècle. 
1  se  Tendit  en  France  et  7  fit  ses 
ftudes  soQS  la  direction  de  Pierre 
S-bailard.  Après  son  retour  en  Italie, 
I  se  fit  moiue  et  prêcha  une  doctrine 
lou velle  et  des  opinions  qui  paru  reni 
ingolières;  entre  autresque  le  pape  et 
e  clergé  ne  dévoient  pas  posséder  des 
liens  tarréftlTfs  ;  que  ceux  des  ecclé- 
ias  tiques  qui  possédoient  des  biens 
»u  des  terres  ne  pourroient  pas  être 
auvés  ;  que  les  prêtres  dévoient 
rivre  uniquement  d'aumônes  et  des 
Ions  volontaires  des  fidèles ,  et  que 
ous  lesaulres  revenus  appartenoient 
ux  princes  et  à  Télat ,  pour  être 
épartis  entre  les  laïcs,  u  se  fit  de 
lombreux  partisans^  qui  se  ren- 
lirent  redoutables  aux  papes.  'Sa 
loctrine  se  propagea  avec  tant  d'ac- 
i vite,  que  le  pape  Innocent  II  crut 
lécessatre  d'assembler  un  concile  de 
kTès  <U  mitte  pré&aU  4aB8  réglisa  xie 
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Sainl-Jean-de-Lati-anà  Rome,  Tan 
uSg  ,  où  Arnold  fut  condamné.  U 
quitta  alors  l'Italie  et  se  rendit  en 
Suisse.  Après  la  mort  d'Innocent  II  ^ 
Arnold  étant  revenu  à  Rome ,  il  y 
excita  une  révqlte,  d'abord  contre 
Eugène III ,  et  ensiute  contre  Adrien 
IV.  Ce  dernier  excommunia  le  peu- 
ple de  Rome,  et  ne  leva  cette ex- 
communicsition  que  lorsque  les  Ro* 
mains  eurent  dbassé  Arnold  et  ses 
partisans.  Alors  le  peuple  s'empara 
dés  maisons  que  les  amoldisles 
avotent  fortifiées  et  les  forcèrent  de 
se  réfugier  à  Ofricaoli ,  en  Toscane , 
où  les  habitans  ,  qui  regardoient 
Arnold  comme  un  grand  prophète , 
le  reçurent  avec  empressement. 
Quelque  temps  après  le  vicomte  de 
Oimpanie,  cardinal  Gérard ,  se  ren- 
dit maHre  de  sa  personne',  d'après 
la  plus  vive  résistance,  le  conduisit 
h  Rome,  où  Pierre,  préfet  de  la  ville, 
le  condamna  à  être  pendu.  L'exécu-* 
tiou  eut  lieu  en  11 55.  Trente  de 
ses  partisans  se  rendirent  en  France 
et  en  Angleterre,  vers  1160,  pour 
y  répandre  leur  doctrine  ;  mais  ils 
furent  tous  arrêtés  et  exécutés. 

MM.  ARNOLD  (  Nic<^) ,  Ar^ 
noidus  ,  ministre  protestant ,  né  à 
Lesna  l'an  1618.  Après  avoir  par- 
couru différentes  villes  pour  cultiver 
ses  takns,  il  futrecteur,  en  1639, de 
récole  de  Jabionow.  Nommé  ensuite 
professeur  de  théologie  à  Frandcer 
dans  la  Frise ,  il  se  fit  une  grande 
réputation  par  ses  sermons,  et  mou- 
rut en  ]  680.  On  a  de  lui ,  en  latin , 
I.  La  Réfutation  du  Catéchisme  des 
sociniens  y  Am&leràaim,  1654,  in-4*. 
n.  Un  Commentaire  sur  VEpitre 
aux  Hébreux,  RI.  Un  ouvrsige  in^ 
titulé  Lux  in  tenelris ,  etc.  ,  à 
Leipsick,  1698,  in-8'.  Cest  une 
explication  des  passages  de  l'Ecri- 
ture dont  les  sociniens  abusoient. 

IV.  ARNOU)  (  Geofiroi  ),  mi- 
nistre de  Perieberg ,  fut  l'on  dies  ptos 
aident  àébmtua  de  la  jmou  dct 
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piétisles ,  sorte  de  protesUns'd'AUe- 
magne,  qui  se  pt<}ueiit  d'èlre  plus 
réguliers  que  les  autres.  U  inouml 
en  1714  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  PEgli$t  et  des  Hérésies ,  Leîp- 
stck  ,  1700,  in-8®  ,  qui  lui  allira 
beaucoup  de  traverses.  Son  Histoire 
de  la  théologie  mystique  est  pres- 
que le  seul  ouvrage  qu'il  ail  écrit  eu 
latin.  Il  en  a  composé  btaucoup 
d*âaires  en  allemand. 

^  V.  ARNOLD  ,  de  Calabre  , 
composa  une  Chronique  des  éuéne- 
mens  arrivés  en  Calabre  depuis 
jM>3  jusqu'en  965.  Bernardin  Taf- 
nui  l'a  publiée  dans  le  second  vol. 
de  son  Histoire  des  écrivains  nés 
dans  le  royaume  de  Naples ,  sous  ce 
litre  :  Chronicon  Saracenico-Cala^ 
èrum,  ab  anno  903  ad  ann.  966» 

*  VI.  ABNOTJ)  (  Chrislophe) , 
AUemand ,  uéà  Nuremberg  en  1627. 
Cet  homme  savant ,  mort  en  i656 , 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  :  I.  Tes- 
tiinonium  Flaviamum ,  seuepistolœ 
Josephi  testimonio  Christo.  H.  lût- 
perti  historia  universalis  ,  et  phi- 
•ieurs  éditions  d  auteurs  latins  avec 
des  préfaces  et  des  commentaire». 

*  VTI.  ARNOLD  ,  dHildesheim, 
historien  allemand  du  i5*  siècle  ;  il 
écrivit  une  continuation  de Helmel- 
dus,  Chronique  des  Escla^foniens ^ 
publiée  à  Lubeck  en  1639. 

*  VnL  ARNOLD  (  Christophe  ) , 
simple  paysan ,  né  à  Sommerfeld , 
1 65o ,  près  de  Leipsîck ,  où  il  mou- 
rut en  1697.  D  étudia  lastronomie 
et  fit  de  tels  progrès  qu*Q  put  ob- 
server ,  en  i683 ,  la  grande  comète, 
et  trois  ans  après  une  autre  comète  ; 
puis  ,  en  1690  ,  le  passage  de  Mer- 
cure par  le  soleil.  Le  magistrat  de 
Leipsick  ,  pour  le  récompenser  de 
ces  travaux ,  lui  fit  présent  d'une 
«orame  d*argent ,  ciraffirancliitpdur 
toujours  de  toutes  les  contributions. 
Après  sa  port ,  il  fit  pUctrw»  por- 
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trait  dans  la  saUe  ^t  V B&tel-de-ViII& 
Arnold  a  fait  et  consigué  un  grand 
nombre  d'observations  depuis  1688 
|usqu'en  1697.  U  en  céda  k»  six  pre- 
mières annêesà  l'astronome  Godefroî 
Kircher ,  et  les  dermerea  à  la  biblio* 
(hèque  de  Leipsick  ,  <m  eUes  aool 
encore  déposées. 

*1X.  ARNOLD  (Samod),  vm- 
stcien  ,  életé  a  la  chapeUe  de  Saïni* 
James  par  MM.  Gaiea  et  NëaFei. 
En  1 760 ,  il  fut  choisi  cntnpasitmr 
du  théâtre  de  CoTcnt-Gardea.  Li 
Cure  de  À^oàrV  attira  la  îovkt  pendant 
très-long-temps ,  et  lui  snîvw  par 
ïl^nfant  prodigue  ,  oralocio  po« 
lequel  il  fiât ,  coouue  Thomas  Âne, 
proclamé  docteur  en  mmique  a  l\i- 
niveraité  dX>xford.  U  éloii  alers  pra- 
priétaire  des  jardina  de  Man  booe, 
lieu  de  divttrtisaesaent  pabbc  Ea 
17^6,  il  oommentn  nie  soperbe 
Édition  des  œut^reê  iTHûmdel,  et 
cetteentreprisc  honorable  anroitjuffi 
seule  pour  le  rendre  recommaada- 
ble  ,  et  Tassocier  pour  aînai  &e  à 
U  gloire  de  œt  inaoKMlel  coopoé- 
teur.  11  est  mort  en  1802»  et  il  est 
enterré  k  Westminster.  On  sait  ^ 
c'est  le  lieu  de  la  sépulture  des  rott, 
et  que  c^est  le  plus  graind  boanotf 
quun  puisse  rendre  à  un  liiisif 
d'une  haute  réputation  que  de  placer 
ses  restes  à  càté  des  princes  qui  anl 
régné  sur  TAngleterre. 

ARNOLPBK.  f^ayex  Layto. 

ARNON ,  doyen  d'une  commm- 
nauté  de  chanoines  réguliers  tu  Ba- 
vière, où  il  mourut  le  5o  |aa%Kf 
1176  ,  écn\il  contre  Foîmax  ,  qui 
attaquoit  reucharistie ,  et  publia  it 
Scutum  Canonicorum  ,  où  il  cher- 
che à  prouver  que  la  \  îe  de*  cha- 
noines est  aussi  exemplaire  que  cdt 
des  moines.  Raymond  DnelUa  ivcit 
ce  dernier  écrit  dans  son  JltisceUê- 
nea,  imprimé  à  Augsbour^g ,  i"f3, 
in-4*. 

ABNOiœ  (JcM),  aédwlt 
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^rôysiiOM  de  Naples ,  professoit  en 
1 536  le  droit  civil,  dans  l'univer- 
ûié  de  Salerne.  On  a  de  lui  on 
Traiié  ia-fol.  de  Cautelis^  et  un 
gros  Tokifne  in-4'*  -,  ceiHenant  cen^t 
SoNJoques  ,  cent  Problèmes ,  cent 
J^iak^esy  cent  Commentaires, 
eta 

t  I.  ARNODL  ou  Arjojlphk 
(  saint) ,  martyr >  prêcha  la  foi  aux 
Francs  quelque  temps  après  le  bap- 
tême de  Clovis.  Il  fut  sacriBé  aux 
dieux  du  peuple  barbare  chez  lequel 
il  porioit  FEvangile ,  dans  la  forèl 
d'Yveline ,  entre  Paris  et  Chartres. 
L'Église  célèbre  sa  fêle  le  19  juillet 

II.  ARNOUL  (saint  ),  evêque  àe 
Metz  ,  l'an  614 ,  ej^erça  plusieurs 
emplois  à  là  cour  de  Tliéodeberl  H  j 
roi  d'Auslrasie.  Après  la  mon  de 
son  épouse  ,  il  entra  dans  Tétai  ec- 
clésiastique, ftii  nomïné  à  1  evêché  de 
Metz ,  qu'il  quitta  ensuite  pour  s*en- 
terrer  dans  les  déserU  des  Vosges. 
Saint  Amonl  a  voit  eu  de  Dode  son 
^use  deux  fils ,  dont  Ton,  nommé 
Anchise ,  fut  père  de  Pepin-Héristeî, 

3 ni  ^ut  pour  fils  Charles  -  Martel , 
uquel  nos  rois  de  la  seconde  race 
sont  descendus.  La  vie  de  ce  saint 
évèqne ,  écrite  par  un  auteur  con- 
temporain ,  a  été  traduiu  par  Ar- 
nauld  d*AndiUj. 

t  Ur.  ARNOUL  (  saint  )  servit 
«rec  distinction  dans  les  armées  de 
Robert  etdeHenn  I,  rois  de  France. 
Le  peuple  de  Soissons ,  charmé  de 
•es  vertus,  le  demanda  pour  évèqiYe 
au  concile  que  le  légat  do  pape  Gré- 
goiite  VII  avoit  assemblé  à  Méaux. 
Après  beaucoup  de  résistance,  saint 
Amoul  accepta  cette  dignité;  mais 
il  s'en  démit  sur  la  fin  de  sa  vie,pour 
Mér  fonder  un  monastère  à  Alden- 
bcnirg,  ville  du  diocèse  de  Bruges, 
où  il  mourut  Tan  1087. 

t  IV.  ARNOUL  ,  fils  naturel  de 
Carloman,  roi  de  Bavière,  et  petit- 


fils. de  Louis-le^bonnaire,  fut  âé^ 
claré  roi  de  Germanie  en  887.  Ayant 
été  éhi  empereur ,  il  passa  en  Italie 
pour,  s'y  faire  reconnoitre.  Gui  de 
Spolette  Ini  disputoit  Tempire.   La 
dochesse  de  Spolette ,  femme  d'un 
grand  courage ,  nommée  Agiltrude, 
mère  de  Lambert ,  l'un  de  ses  com- 
pétiteurs ^  arme  Rome  contre  Ar- 
noul.  Les  Romains  ne  vouloient  plus 
d'empereurs  ;  mais  ils  ne  savoient 
*pas  se  dâendre  contre  ceux  qui 
prenoienl  ce  titre:  Atnoul  attaqua 
la  partie*  de  la  ville  appelée  Léo- 
nine ;  il  la    force.  Le  reste  de  la 
ville  au-delà  du  Tibre  se  rendit ,  et 
Amoul  fut  reconnu  empereur,  apf^ 
avoir  été  sacré  en  896  par  le  papa 
Formose.   Cependant  Agiltrude  se 
défeudoit  encore  contre  lui.  Amou] 
l'assiégea  vainement  dans  la  ville  da 
Spolette.  Plusieurs  auteurs  préten- 
dent qlie  celte  hétoïne  lui  fit  pren- 
dre un  breuvage  empoisonné ,  par 
un  des  domestiques  d' Amoul,  qu'elle 
avôit  gagné.  Ce  qu'il  y  a  de  sdr ,  c'est 
qu'il  repassa  les  Alpes  pour  la  troi- 
sième fois  ,  avec  un  corps  malade , 
un  esprit  inquiet  et  une  armée  dé- 
labrée. H  mourut  de  la  maladie  pé- 
diculaire ,  le  «4  novembre  l'an  899  , 
devant  Fermo  dont  il  faisoit  le  siège. 
11  laissa  l'Ailemague  dans  une  grande 
confusion.   Les  seigneurs    s'éloient 
cantonnés  dans  la  Lorraine,  dans 
TAlsace  >  àans  la  Saie ,  dans  la  Ba- 
vière et  dans  la  Franconie  ;  tandis 
que  les  évêques  et  les  abbés  s'atlri- 
buoient   les  droits   régaliens.    Des 
restes  de  Saxons  mêlés  aux  Slaves , 
nommés  Àbodrites  ,  cantonnés  vers 
la  mer  Baltique ,  ravagèrent  le  nord 
de  la  Germanie.  Les  Bohèmes  ,  les 
Moraves  et  d  autres  Slaves ,  désolè- 
rent le  midi  et  battirent  les  troupes 
d'Arnoul.  Les  Huns  firent .  des  m- 
cursions ,  les  Normands  recommen- 
cèrent leurs  ravages.  Ces  dévasta- 
tions réduisirent  l'Allemagne  à  un 
état  très -pauvre  et  très -malheu- 
reux. Amoal  eut ,  d'Oda  sa  femme  ^ 
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Louis  IV  ,  fturaomme  VEi^fkuÊi  y  le 
dernier  prince  de  la  race  de  P^in  qui 
ait  occupé  le  tr6ne  de  Germanie,  et 
une  fille  nommée  Hedwinge,  qu*0*- 
thon>le-Grand  épousa  en  seoondes 
noces.  Trilhème  lui  donne  une  autre 
femme,  nommée  Agnès ,  fille  d'un 
empereur  groc,  doni  U  fait  descen^ 
dre  Ameul  de  Bavière ,  ce  duc  fa- 
meux par  les  guerres  qu'il. Aisotta 
à  Conrad. 

V.  ARNOUL  ,  de  Milan,  viyoii 
en  id85.  U  soutint  qne  le  mariage 
des  prêtres  étoii.  licite;  ce  qui  ne  plut 
ni  à  la  cour  de  ftome  ni  à  son  onide , 
archevêque  de  Milan .  Arnoul  a  laissa 
une  Histoire  de  sa  patrie.  JSlle  com- 
prend les  ëvénemens  arrivés  de  son 
temps,  c'est-à-dire  depuis  gaô  jus- 
qu'à la  fin  de  1077 ,  et  a  été  insérée 
dans  les  Recueils  publiés  par  Leibni  tz, 
Burmann  et  Muratori.  —  D  ne  faut 
pas  confondre  Arnoul  de  Milan  avec 
Arnold  de  Calabre ,  qui  a  laissé  une 
Chronique  historique  de  son  pays , 
depuis  903  jusqu'en  966 ,  que  Taniri 
a  publiée  dans  son  Histoire  des  Ecri- 
vains napolitains,  voL  It 

t  VI.  ARNOUL ,  né  en  Norman- 
die ,  évèque  de  Lisieux  dans  le  1  a* 
siècle,  défendit  hatitement  Aiejtan- 
dre  in  et  saint  Thomas  de  Cantor- 
béri.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  se 
démit  de  son  évêché,  et  mourut  le 
3  août  1 18a,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Paris ,  oi\  il  s'étoit  retiré. 
On  a  de  lui  un  volume  à^Epftres , 
écrites  avec  assez  d*élégance.  On  y 
troirve  des  choses  curieuses  sur  ITiis- 
toire  et  la  discipline  ecclésiastique  dç 
son  temps.  Tumèbe  en  donna  une 
édition  à  Paris ,  en  i585 ,  in-8*.  On 
a  encore  de  lui  des  Poésies  impri- 
mées avec  ses  Lettres  :  on  les  trouve 
aussi  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

Vn.  ARNOUL  ou  Arnulphe, 
évèque  de  Rochesttr  au  1 2^  siècle , 
naquit,  à  Beau  vais  vers  Tan  io4o, 
«t  mourut  en  1 154. 11  laissa  uniivre 
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intitulé  TexUis  A^asm,  et  Quel- 
ques autres  Traité»  insérés  daiis  Is 
^cilége. 

t  Vra.  ABNOUL  (Frmçois), 
dominicain ,  natif  du  Maine ,  pro- 
jeta ,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle, 
d'ériger  un  ordre  de  chevaloie  posi 
le  sexe ,  et  qui  étendit  le  cnlu  de  la 
Vierge.  Anne  d'Autriche ,  à  qni  il 
communiqua  son  dessein ,  y  donna 
son  approbation.  Le  nouvel  institn- 
teur  publia ,  en  1647  ,  à  Pkris  et  à 
Lfon ,  le  projet  de  ton  ordre  da 
ColHer  céleste  du  sacré  Rasdire, 
composé  de  5o  demoiselksi  mais  îl 
ne  put  trouver  de  chevalières.  Ne 
pouvant  être  fondateur ,  il  vonlnt  se 
niire  médecin ,  et  n'y  réussit  gnàt 
mieux.  U  publia  cependant  un  livre 
intitulé  Répélations  charitables  de 
plusieurs  remèdes  ^  Lyon,  i65j, 
in-id,  qui  le  mit  au  raag  des  em- 
piriques. 

IX.  ARNOUL  DE  Lek».  r^oytz 
Lens  ,  n**  I. 

*LARNOULDoiiAaKoiJ>(j6a,, 
né  à  Cambrai ,  ayant  pris  ks  ordio, 
entra  dans  un  couvent  de  réodlets, 
sous  le  npm  de  firère  Lac.  Anoatf 
iouissQit  de  quelque  célébrité coum 
peintre  d'histoire ,  lorsqu'il  fiit  ap- 
pelé à  Nuremberg  et  à  Ulm.  A  ssa 
r^ur  en  France,  il  poignit,  pear 
l'église  KolreDajBe  de  Puis,  m  ta- 
bleau xeptCQsentant  YJ^eréénliÉé  et 
Thomas  ;  ce  grand  ouvrage  fiia  m 
rotation.  Ce  peinire  BKwret  à 
Lyon  »  en  «685 ,  aprèt  «veir  gravé 
plusieurs  portraits, pariai  lesquels ea 
remarque  csUii  de  Louis  XIV  sar  mm 
trône,  d*aprèi  Antoiae-Diav. 

*n.  ARNOULD<Sophit),iiëtè 
Paris  )Le  14  février  1744*  Onladc»- 
tina  de  très-boime  heurt  au  tbêéusi 
son  éducation  fu  t ,  néanmoins ,  asseï 
soignée.  EUt  )oignoit  à  une  fi^m 
remptie  de  grâces  el  da  mtihisi  aa 
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Mm  de  v<4x  tondre  et  touchant,  et  une 
aensibililé  qu^elie  savoit  communi- 
quer à  tout  son  auditoire.  EUe  de- 
buu  à  l'opëra  le  i5  décembre  1767, 
et  fat  reçue  Tannée  suivante.  £lte  se 
retira  en  1778,  après  avoir  fait  les 
déiioes  de  ce  spectacle.  Peu  de  fem- 
mes ont  eu  la  répartie  aussi  vive 
que  mademoiselle  Àmould.  Ses  bons 
mots  sont  très-nombreux, et,  mal- 
gré leur  causticité ,  elle  sut  se  faire 
et  se  conserver  des  amis  qui  Tout 
TÎTemant  regrettée. 

*  ARNOULT  (Jean -Baptiste), 
ex-jésuite ,  mort  à  Besançon  en  1 753. 
lia  publié  quelque&ouvrages  sous  le 
nom  supposé  d*Antoine  Dumont  II 
a  voit  passé  ses  premières  années  chef 
les  jésuites  :  il  y  passa  les  dernières 
comme  prêtre  séculier.  U  étoit  fru«* 
^al  et  austère,  mais  mauvais  écri- 
vain. Son  Traité  de  la  prudence  , 
i733,in-ia,  est  rempli  de  prover- 
bes en  différentes  langues ,  et  fort 
triviaux,  ainsi  que  d'autres  passages 
ridicules  dont  on  peut  juser  par  ce- 
lui-ci :  «Pour  guérir  du  rhumatisme 
et  de  la  goutte,  il  faut  prendre  une 
livre  de  graisse  d*un  vieux  curé  qui 
ne  soit  point  avare  ;  une  d'une  vieille 
femme  qui  n^ait  jamais  désobéi  à  son 
mari ,  et  d*un  vieux  Âne  qui  n'ait 
jamais  reçu  de  coups  de  bâton  ;  m^ 
ier  tout  cela  ensemble ,  et  en  frotter 
les  membres  malades  »  ;  c'est-à-dire  : 
a  ces  maux  sont  incurables.  »  Le  se- 
cond ou  vrage  d'Ardoult  est  un  Traiié 
de  /a^âee,enlatin,  i738,in-8®;et 
la  troisième  est  un  traité  intitulé  U 
Frécepteur^  ou ,  de  r Education  de 
la  jeunesse  y  1760,  in-4^*  L'ortho- 
graphe employée  dians  ce  traité  est 
on  ne  peut  pas  plus  ridicule. 

I.  ARNOUX  Lapprby.   Ployez 
Laffeet. 

n.    ARNOUX.    royez  Mou- 

*  ARNPECK  (  Vitns  ou  Avitns) , 
né  à  Lftttdsh^t  en  Barière,  mort  en 
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1 463 ,  étoti  chapelain  de  Tévèque  de 
Frejsing  dai}s  le  i5'  siècle  ;  il  avoit 
été  prieur  des  bénédictins  d'Epers- 
berg ,  en  Barière.  Il  est  auteur  d'une 
chronique  qui  seroit  restée  étemel^ 
lement  dansl'ottbli ,  si  Leibnits  n'en 
eût  donné  le  premier  des  extraits 
dans  le  tome  IH  de  ses  Scriptorea 
Brunsm^ieeneês  >  en  1711.  EUe  pa- 
rut ensuite  toute  entière  dans  le  troi- 
sième volume  du  Thésaurus  anec^ 
dotorum  nopissimus ,  par  le  P.  Ber- 
nard Pes,  savant  b^ëdictin.  U  ne 
&nt  pas  confondre  la  chronique 
d'Anpecà  avec  celle  d'un  autre 
moine  d'^)ersberg  ,  nommé  aussi 
VxTus ,  en  alternai  Veit. 

*  ARNTZENIUS  (Jean  Henri), 
professeur  eh  droit  à  l'université 
d'Uttecht ,  joignoit,  à  une  éru-> 
4ition  très-étendue  ,  beaucoup  de 
sagacité ,  et  sur-tout  un  jugement 
très-sain  ;  il  étoit  également  bon  cri- 
tique  et  bon  poète.  11  a  composé 
bMucoup  de  Z>/seD]r/9  e  t  de  Z^i5jer/(f' 
tioms  académiques;  on  lui  doit  aussi 
un  volume  de  MisceUanea ,  in-8^, 
Utredit,  1766;  s  vd.  à'institutiones 
juris  bellici  in-8^.  Une  nouvelle édi^ 
tion  despoëtes  chrétiens,  Sédulius  et 
Arator ,  enrichie  de  notes.  Une  édition 
des  Panegyrici  veteres ,  a  vol.  in-4'', 
dont  le  premier  a  paru  en  1 790.  £t  le 
second  en  1797,  Utrecht,  chez  Wilo 
et  Althéer.  Ses  observations  et  ses 
notes  occupent  une  place  honorable 
à  c6té  de  celles  de  ses  phis  illustres 
devanciers  dans  la  même  carrière. . 

t  ARNU  (NiookM)  naqiiU  a 
Mérancourt  près  de  Verdun  en 
Lorraine,  Tan  16^9.  Il  se  fit  domi- 
nicain en  i644>  ei  mourut  à  Padoue 
en  1693,  professeur  de  métaphysi- 
que. Nous  avons  de  lui,  L  Cfypéus 
philosophice  thomisticœ.  8  vol. 
in-8® ,  Padoue,  1686.  II.  Un  Com- 
mentaire sur  la  première  partie  de 
la  Somme  de  saint  Thomas ,  1 69 1 , 
a  vol.  in-fo).  On  a  encore  de  lui  uu 
trotaièttie  ouTragt  sur  k  Ligue  en- 
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tre  r empereur  ei  U  roi  de  Pologne 
çoatre  le  grand-seigneur ,  qu'il  me- 
nace de  la  destruction  de  son.  em- 
pire ;  et  pour  donner  du  poids  à  celte 
menace,  il  entasse  des  prophéties 
^ciennes  et  modemee ,  et  tout  les 

Sronostics  qui  ont  passé  par  la  tète 
es  rêveurs  de  tous  les  siècles.  Ce 
livre  parut  à  Padoue  en  i6l^4 

ARNULPHE.    FoYe^  Arnpul. 

n*  va. 

t  ARNUPiBS  ,  magicien  égyp- 
tien ,  sauva ,  si  Ton  en  croit  Dion 
Cassius  -,  Marc-Aurèle  et  son  armée 
enveloppée  d'enuemis  >  en  faisant 
tomber  un£  pluie  et  une  grêle  pro- 
digieuse. 

t  ARNUS  (  Mythol.  )  ,  fameux 
devin  de  Tantiquilé ,  fut  tué  à  Nau- 
pacte  par  Ippotès ,  petit-fils  d'Her- 
cule, qui  le  prit  pour  un  espion.  La 
peste  ayant  ravagé  le  territoire  de 
cette  viUe ,  Toracle  consulté  répondit 
qu'on  devoit  apaiser  les  mânes  du 
devin  par  des  jeux  funèbres  qu'on 
établiroit  en  son  honneur.  Ces  jeux 
furent  long-temps  célébrés  à  Lacé- 
démone, 

*  ARODON  (  Benjamin  d'  ),  juif 
allemand ,  autei;r  d'un  livre  de  pré- 
ceptes pour  les  femmes  ;  il  a  été  tra- 
duit de  l'allemand  en  italien  par  le 
rabbin  Jacob  Alpron.  Celle  version 
fut  réimprimée  à 'Venise  l'an  54 12 
selon  les  juifs  (  i65:i)  après  avoir 
élé  corrigée  par  le  rabbin  {saac 
Lévila. 

AROMATARI  (  Joseph  )  ,  natif 
d'Assise  ,  exerça  pendant  cinquante 
ans  avec  distinction  la  médeoine  à 
Venise  dans  ie  17*  siècle.  Il  â  publié 
un  écrit  sur  la  Rage ,  et  une  réponse 
aux  considérations  de  Tassoui  sur 
ks  poésies  de  Pétrarque. 

*ARON.  ^o^^  Aaron,  n*  XVI. 

1 1.  ARONCE  ou  Ahuns,  pelit- 
fils  de  Tar^uin- l'Ancien^  et  frère 
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de  Tarquin  -  le  -  Saperbe  ,  ëpo>mi 
Tullia ,  fille  de  Servons  ToUins  , 
princesse  ambitieuse  et  crodle.  Elle 
se  défit  de  son  mari  vers  Tas  436 
avant  J.  C ,  et  se  maria  ensmis  à 
son  beau -frère  Tarquin,  dont  k 
caractère  ^  également  fiirieiix  ei 
emporté ,  sympatisoit  avec  k  sien. 

t  n.  ARONCE,  fils  de  Tarquin- 
le- Superbe  et  de  Tullia ,  fut  chassé 
de  Rome  Tan  Sog  avant  jl.  C. ,  avec 
toute  sa  famille  :  quelque  temps 
après  il  fut  tué  par  Brûtus  dans  on 
combat. 

t  m.  ARONCE  ,  historien  ro- 
umain qui  vivoit  sous  le  régne  d'An- 
fuste  ,  écrivit  rhistoire  tle  Beilo 
^unico^  en  imitant  le  style  de  Sal- 
luste  y  dont  il  étoit  radmiratear. 
Peut-être  est-il  le  même  dont  parie 
Pline ,  qui  avoue  avoir  profité  de  ses 
secours  et  de  ses  lumières  dans  son 
Histoire  naturelle.  —  Il  y  enl  en- 
core un  Aromce  <|ui  parUgea  k 
consulat  avec  M.  Claudius  MarceUns, 
l'an  de  Rome  732. — Stella  Anoscf, 
poète  romain ,  dont  il  ne  nous  reste 
plus  aucun  ouvrage ,  est  caonn  par 
les  éloges  que  donne  Martial  aax 
vers  dans  lesquels  ce  poëte  avoit  cér 
lébré  k  colombe  de  sa  maiiresse  :  il 
dit  qu'ils  étoient  autant  mpériennâ 
ceux  de  Catulle,  chantant  k  moi- 
neau de  Lesbie ,  qu'une  colombe  est 
préférable  à  un  rooiuean. 

ARONDEL.  Koyez  Ahundkl. 

AROT  (  Mythol.  ) ,  génie  de  k 
religioiv  mabomélane  ,  fut  diargé 
par  Dieu  de  descendre  sur  la  terre 
pour  y  examiner  les  actions  des 
hommes.  L'ange  étant  venu  cbex  oae 
femme  sage  etbeUe,qm  Haviia  à 
sa  tfiUle,  y  trouva  le  vin  bon  et 
s'enivra.  Arot  voulut  alors  quelk  m 
rendit  à  ses  désirs  ;  la  femme  feigait 
d'y  consentir ,  à  condition  que  k 
génie  lui  apprendroit  les  paroki 
mystérieuses  dont  il  devoit  se  servit 
pour  reinonter  au  ciel.  A  pei^  In 
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ebt-eDe  pronèticëes  qu'elle  s'âeTa 
jnsqn'ati  trône  de  Dieu  ,  qui,  pour 
récompenser  sa  Tenu-,  Hi  transforma 
eu  étoile.  Ârot^,  au  contraire ,  fut 
condamnë'à  rester  gu^;>eudu  par  les 
pieds,  au  fbnd  du  puits  de  Babel , 
près  de  Bagdad  ,  jusqu'au  jour  du 
jugeaient.  &après  cette  tradition , 
Mahomet  a  défendu  le  vin  à  ses  sec- 
tateurs. 

AROUET  DB  yoLarAiiL£.  roytz 

ÂRPAJON  (  Louift ,  miirquit  de 
Séverac,  duc  d*),  d'une  ancienne 
fiimille  de  Rouei^ne ,  dont  le  dernier 
Miâte  est  n)0rt  eu  lySB,  servit  de 
f  rës-bonnefaeure.  Il  contribua  beau- 
coup à  sauver  Casai,  le  Monlferrat 
et'  le  Piémont ,  se  trouva  à  la  prise 
dhs  trente-deux  villes  en  Franche- 
6oratë,  se  rendit  maître  de  Luné- 
-ville  et  de  quelques  antres  places,  et 
remit  toute  la  Gutenne  dans  le  de- 
voir en  164»!  Trois  an»aprèa^  les 
Turcs  menaçairit  Ule  de  Malte,  il 
alla  offrir  se»  servicet  an  grand- 
maître,  qui  le  fit  chef  de  ses  conseils 
et'  gënëralissime  des  armées  de  la 
r^igion.  Le  grand^mattre  Jean-Paul 
La^aris ,  et  son  ordre ,  pëuétrés  de 
reconnoiuance   po«ir  le  zèle  avec 
lequel  il  avoit  pourvu  à  la  sôreté 
«le  Malte,  lui  a«cordèrent  pour  lui 
et  ses-  descendons  aînés  le  privi- 
lège de  mêler  à  leuri  armée  celles 
de  la  veli^OB  ;  de  nommer  cheva- 
lier en  naissant ,  an  dioix  du  père  , 
un  de   leurt  enlaus ,    qui    seroit 
^^rand'crolc  à  l^ge  de   seize  ans. 
Ce  privilège,  après  rex4inctiou  des 
màlex ,  a  été  coutinné  à  la  tille  du 
dernier  rejeton  de  celte  famille,  ma* 
TÏée  an  comte  He  Noailles,  et  depuis 
Miaréchal  de  Mouchi  ;  et  il  devoit 
passer  aux  fill^  au  défaut  des  gar- 
çons. Lbate  d^Ârpajou,  rereiiD  en 
France,  fut   envoyé  comme  am- 
liassadeur  extraordinaire  en  Polo- 
gne, aiiprèsde  Ladislas  IV  ;  et,  après 
la  mort  de  ce  prince ,  il  favorisa  l*é- 
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lection  de  Casimir  ton  successeur. 
Louis  XIV  le  fit  duc  en.  i^x.  IL 
mourut  en  1679, 

I.  ÂRPHAXAD,  fiU  de  Sm,  et, 
petit  -  fiU  de  Noé  ,  né  deux  ans . 
après  le  déluge,  eut  pour  fils  Caï- 
nan ,  suivant  les  Septante.  L'histo- 
rien Josephe  croit  qu'il  passa  le  Ti- 
gre ,et  qu'il  .se  fixa  dans,  le  pays  ap- 
pelé de  son  nom  Arphaxiiide,  et. 
depuis  la  Chaldée. 

n.  ABPHAXAD,  roi  des  Mèdes, 
que  l'on  a  cru.  le  même  que  Phraor- 
tes ,  succéda  à  Déjocès  son  père  dans 
le  gouveruemeutdè  la  Medie.  Héro- 
dote en  a  fait  uu  conquérant ,  qui , 
après  avoir  soumis  les  Perses  et  U 
plupart  de  peuples  de  l'Asie,  vint* 
attaauer  Ninive ,  où  il  fut  vaincu 
et  mis  à  mort  par  l'ordre  de  Nabd- 
chodônosor.  Le  livre  de  JUdiilrfait. 
mention  de  ce  priuee  ,  et  lui  at^ 
tribue  la  fond&tion  d*£cbatane. 

i  ARPINO  ou  OiosEPMNo;  au- 
trement JosEPiN  (  Joseph-César  d') ,. 
né  à  Arpino  en  i56o..Soa  père  1» 
plaça  dès  T^e  de  iS>ans  auprèa 
des  peintres  que  Grégoire  XUl  ejn- 
ployoit  pour  peiudre  les  logi»s  du 
Vatican  ;  on  le  faisoit  servir  à  pré- 
parer le&  palettes  et  à  broyer  les 
couleurs.  U  montra  des  dispositions 
si  heureuses ,  que  le  pope  ordonna 
que.  Uni  qu'il  iravailleroit  au  Va- 
tican ,.  on  lui  .payât  un  écu  d'or  pas 
-fotirN.Le  pape  Clément  VI IL  ajouta 
ds  nouveaux  bieufailsà  ceux  de 
Grégoire  Xlll;  il  le  fit  chevalier  da 
l'ordre  du  Christ,  et  la.  noouna  di*> 
recteur  de  Sl.-Jeau-de-Latrau.ll  sui- 
vit ,.rana6oo,  le  cardinal  AldoUran-» 
diui ,  nommé  légat  à  l'occnsioii  du 
mariage  de  Heuri  IV  avec  Marie  de 
Médicis.  Il  fut  fait  chevalier  de  Sl- 
MicbeL  Carra vage ,  son  ennemi  et 
son^  rival ,  l'ayanl  attaqué ,  Arpiuo 
refusa  de  se  battre  avec  lui,  p^rce 
qu'il  n'étoit  point  chevalier.  U  fal- 
lut-, pouf  lever -cet' obstacle,  que*  Le 
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Carrayage  alUit  à  Alalle  ^  feîre  rece- 
voir chevalier-servant*  Arpino  avoi  l 
aussi  voulu  se  mesurer  l'ëpëe  à  la 
main  avec  AnnibalCarrache.  Celui- 
ci  prît  un  pinceîm  ,^l  lui  dit  :  «"C'est 
nvcc  CCS  armes  que  je  vous  âëfte.  » 
Arpino  mourut  à  Rome  en  1640 ,  A 
80  ans.  Peu  de  peintres  ont  mis  au- 
tant d'esprit  dansleurs  compositions; 
les  siennes  ne  manquent  mhne  ni 
de  fen  nîrd^ëlëvation ,  mais  son  co- 
loris est  froid  et  ses  expressions  for- 
cée** Les  morceaux  d'hUtoit-e  ro- 
maine qu'on  voit  de  hii  au  Capitole 
sont  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Sa 
Bataille  entre  les  Romains  et  les 
J^ahins  est  aussi  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  M.  le  baron  Van-Hoorn , 
amateur  distingué  des  arts^  mort  a 
Paris  le  5  janvier  1S09,  poss.'doit 
de  ce  maître  une  belle  copie ,  {aile 
d'après  la  superbe  composition  de 
TEcole  d'Alhëues  de  Baphaël,  au 
bas  de  laquelle  il  a  voit  peint  en 
grisaille  un  bas-relief  de  sa  compo- 
sition, au  lieu  de  sa  signature.  La 
France  possède  trois  de  ees  tableaux  : 
vue  Na/itfité ,  Viane  et  Action^  el 
V Enlèvement  (f£i/ropâ, 

ARPOCRAZIONE.  f^ezHXii- 

POCRATION. 

ARQUIEN.  F'ojeg.  Moktignt, 
ARQUIER-  roj^cE  Darquier. 

ARBACHlONi  fameux  athlète , 
a  voit  terrassé  tous  ses  adversaires 
dans  les  jeux  olympiques.  H  ne  lof 
en  refttoit  plus  qu'inn  à  vainere  ^  qui 
avoit  eu  un  doigt  du  piedlrompu. 
Ce  dernier -ayant  déclaré  qu'il  étoit 
hors  de  comliat,  surprit  Arrachion , 
qui  avoit  cessé  de  le  presser ,  et  ne 
jeta  sur  lui  avec  violence ,  etrétran- 
gta  en  lui  serrant  la  gorge.  Les 
Ëléens y '  témoins  de  cette  perfidie^ 
àdjhgèTenl  le  prix  au  cadaVred^Ar^ 
iraohion ,  qui  -fut  proclamé,  taiti- 
^nenr. 

ABJRAÉS(Aiiialor}»  mé  à  Béjâ 
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en  Pottu|^,  enseigna  k  4héolog^ 
avec  succès  ,  el  devint  coadioteur 
du  cardinal  Hetin ,  arcfaevèqjue  d^ 
vora.  Ses  vertus  le  firent  nomoia, 
en  1S81 ,  évèqne  de  Portr-Àlègie  ; 
sur  M  €n  de  sa  vie,  il  te  retira  dans 
utt  monastère  de  Cenimbre ,  où  il 
mourut  en  1600.  Ses  JHalegMes 
cP histoire ,  écrits  en  portugais,  sont 
estimés. 

*  ARRAGÔS  (Gnlllaurae),  né 
eni5i3,  dans  un  village  près  de 
Tbuléuser  Après  avoir  prk  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à  Mont- 
pellier, il  exerça  sucoesatvtfDeat  «a 
profession  à  Paris  et  à  Vienne  em 
An  triche.  A  TÀge  de  80  ans,  il  te  relirm 
à  BÂIe ,  chez  Jacques  Zwinger ,  mé- 
decin et  professeur  de  chimie ,  soa 
ami ,  quil  institua  son  héritier.  H 
7  mourut  en  s6io ,  âgé  de  97  ans.  D 
a  laissé  deux  Lettres ,  quiomt  para 
successivement  sous  cea  lilies  ; 
1.  Jipietola  de  esàracûs  chymieè 
proeparatis.  Cette  lettre,  adre»ëe 
à  Jean  Ciaton ,  et  datée  de  Tiemaa 
en  Autriche  le  ao'  avril  iS^ê,  a 
été  imprimée  dans  la  Gollectiea  des 
lettres  philosophiques ,  mëdktnaW 
et  cliiroiques,  ptibliées  par  Schot^ 
zius,  à  Francfort  ,  1598  ,  in-lot 
L'auteur,  quoique  très^ltacbé aax 
principes  des  chimislea,  ne  part 
s'empêcher  de  blâmer  Paraoeias;i 
annonce  qu-îl  ne  prendva  pas  b 
peine  d'^cpli^er  les  écrils  d'aa 
homme  qui  ne  mérite  d*ètie  placé 
ni  parmi  les  philoaephcs,  mi  pariM 
les  médecins.  11.  Episiola  de  aâh 
turâ  et  piriàas  kydrargyri.  Celle 
dissertation  épistoiaire  a  resté  Imi^ 
temps  manuscrite  dana  la  hiUioihe- 
que  de  Zwinger ,  et  n*a  été  publiée 

2 n'en  1710.  L'auteur,  peu  instruit 
e  l'action  et  des  vertus  du  nser* 
cure ,  en  blâme  l'usage  ,  et  regarde 
ce  remède  comme  trèsHlangereiix. 

*  ARREDONDO  (Isidort; ,  pem- 
tre  y  né  dans  la  ville  de  Cofaiteoar  de 
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Ore]« ,  fut  ëlève  de  Joseph  Garcia , 
ensuite  de  François  Ricci.  Ce  der- 
nier lui  lëgua  en  luourant  sa  belle 
colieciionde  tableaux  et  de  dessins, 
ei  tout  soa  cabinet.  Ârredondo  mou- 
rut à  Madrid  en  1709  dans  la  qua^- 
rabte-huitième  année  de  son  âge. 
parmi  lea  tableaux  de  ce  meitre  qui 
se  votent  àMadrid,  on  remarque  celui 
de  V Incarnation ,  haut  de  vingt-un 

S*ed8;dans  l'ëgline  des  religieux  de 
otre-Dame  de  Constantinople,  on 
St^-Louis-Euéque ,  et  un  tableau  de 
SiC'Claire  f  où  elle  est  reprësen- 
te«  mettant  en  fuite  les  barbares 
qui  youloient  entrer  dans  ce  même 
cx)!a¥ent.  U  a  aussi  peint  un  des 
quatre  cabinets  de  la  reine  dans  le 
palais  de  cette  même  ville ,  et  deux 
sujets  d'histoire  dans  la'  galerie  del 
Cierzo. 

*  ARRHIDÉE  (Phaippe),  frère 
d'Alexandre  ;  après  lui  avoir  fait  des 
obsèques  dignes  de  lui ,  monta  sur 
le  trône ,  et  régna  6  ans  et  4  mois , 
•uiTant  Diodore  de  Sicile.  I/ëpoque 
même  de  son  avènement  à  la  cou- 
ronne commence  une  ère  qui  porte 
son  nom  ,  et  que  les  caculs  astrono- 
miques datent  du  1 9  novembre  594 
«ns  avant  J.  C.  Olympias  le  fit 
forger ,  avec  Eurjdice  sa  femme. 
Justin  rapporte  cet  assassinat,  l.  4 , 
€:bap.  6;  ils  furent  inhumés  avec 
lionneur  à  Age ,  ou  Adène ,  dans  le 
tombeau  des  rois.  Olympios  ne  sur- 
vécut  que  sept  mois  à  son  crime ,  et 
elle  resta  sans  sépulture ,  livrée  aux 
•outrages  d'une  vile  populace. 

I.  ARRIAGA  (  PauWoseph  d'  ) , 
Espagnol ,  se  fit  jésuite  et  passa  au 
Fëron  ,  où  il  devint  recteur  du  col- 
lège de  Lima ,  qni  lui  dut  en  partie 
•on  établissement.  Il  s'embarqua  en 
1699  pour  revenir  en  Espagne  ;  mais 
«on  vaisseau  ayant  fait  naufrage 
près  de  la  Havane ,  il  y  périt.  11 
est  autenr  de  quelques  Liures  de 
piéié^  et  d'un  Traité  sur  la  manière 
é9  rroMÙiUr  à  la  contfêrtiamdu  iih 
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fidèles^  1691 ,  in-4*.  Cet  o^vrage 
a  éié  imprimé  au  Pérou. 

t  H.  ARRIAGA  (Roderic  d')  , 
né  à  Logrogue  en  Espagne  Tau 
1699,  jésuite  en  1606,  professa  la 
ih^logie  à  Sfllamanque  et  à  Pra- 
çie.  11  mourut  daus  cette  dernière 
ville  le  7  juin  1667 ,  plus  estimé 
qu'il  ne  méritoit  de  l'être.  Il  fut 
député  trois  fois  vers  Urbain  VIU 
et  Innocent  X.  11  avoit  plutôt  l'es- 
prit de  chicane  que  de  métaphysique. 
Ou  trouvjB  chez  lui  des  choses  qu'on 
n'entend  point  et  peu  de  difficultés 
bien  éclairctes.  Il  gâta  beaucoup  de 
jeunes  gens,  auxquels  il  donna  son 
isprit  minutieux  et  sophistique.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages:  I.  Un 
Cours  de  philosop/ùe  ^  imprimé  à 
Anvers  en  i639,  in-l'ol.  11.  Une 
Théologie  en  8  vol.  in-fol.  L  auteur 
travailÀoit  au  9*  lorsqu'il  mourut. 
U  y  a  dans  cel  ouvrage  plus  de  lo- 
gique et  de  métaphysique  que  de 
véritable  théologie. 

t  ARRIE ,  dame  romaine ,  célèbre 
dans  lautiquité  par  sou  conrage. 
Cécina  Pétus  son  époux ,  lié  avec 
Scribonien ,  qui  avoit  fuit  soulever 
riUyrie  contre  l'eKipereur  Claude , 
fut  condamné  à  la  mort  pour  cet 
attentat  l'an  4^  de  J.  C.  Voyant 
qu'elle  ne  pou  volt  sauver  la  vi« 
de  son  mari,  elle  s'enfonça  un  poi- 
gnard daus  le  sein  ;  puis  le  retirant  : 
a  Tiens ,  dit-elle  ,^  Pétus  ,  cela ,  ne 
fait  aucuh  mal  »  ;  et  ce  Romain  se 
donna  la  mort  à  l'exemple  do  sa' 
femme.  Arrie  sa  fille,  femme  de 
Pétus-Traséa,  vouhit  imiter  sa  mère , 
lorsque  son  mari ,  accusé  d'avoir 
trempé  danslaconiuratipu  de  Pison 
contre  Néron ,  se  fit  Ouvrir  les  vei- 
nes ;  mais  son  généteux  époux  la 
pria  instamment  de  lui  survivre 
pour  ses  enfans.  Elle  fut  bannie  ^ 
quelques  années  aprè^ ,  par  Dom;- 
tien,  et  rappelée  par  Nerva  Tmi 
96deJ.  C. 
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tl.  ARRIEN,  poète  latin,  qui 
Yivoit  vers  l'an  i4  de  J.  C.  Ses  vers 
plaisoienl  à  Tibère ,  qui  les  lisoit 
touveut ,  comme  le  dit  Suétone.  U 
a  voit  compose  une  paraphrase  àet 
Géorgiques  de  f^irgile  ,  et  une 
Alexandriade ,  ou  un  poème  sur 
les  belles  actions  d'Alexandre  en 
ai  livres.  Sainte-Croix,  dans  son 
Ext.' des  Hisl.  d'Alex,  juge  Arrien  le 
poète  très  -  postérieur  à  l'historien. 
Suidas  lui  attribue  encore  une  tra- 
duction en  vers  grecs  des  Géorgi- 
ques de  Virgile. 

t  n.  ARRIEN,  historien  et  philo- 
«Ophe  grec  ,  natif  de  Nicomédie , 
se  ht  uti  nOm  célèbre  sous  Adrien  f 
Antonin  et  Marc-Aurèle ,  par  squ 
savoir  et  son  éloquence.  On  Tap- 
peloit  le  nouveau  Xénophon.  Adrien 
le  ût  gouverneur  de  la  Cappadoce.  Il 
battit  les  Alai'ns  ,  et  arrêta  leurs 
<:ourses.  Il  nous  reste  de  lui  7  li- 
vres de  {Histoire  ^ Alexandre-le^ 
Grande  Leyde.,  1704,  in-fol.  ; 
Amsterdam  1668  ,  in-8°  ;  Cum  no- 
eis  varia rum^  Amsterdam,  1767, 
it^-8^.  On  en  a  une  traduction  fran- 
çaise, de  Perrotd'Ablancourt,  in-i  3, 
1664 ,  etunedc  M.  Chaussard ,  1803, 
3  vol.  in-8''  aveèun  atlas.  Cette  his- 
toire d* Arrien  est  très-estimée,  elle 
vest  recommandable  sur-tout  par  le 
parti  qu'a  tiré  l'auteur  de  tous  les 
secours  que  pou  voit  lui  fournir  l'état 
actuel  de  la  littérature  et  de  la  géo- 
graphie ,  par.ce  qu'il  avoit  eu  recoiirs 
aux  histoires  de  ce  conquérant  , 
composées  par  Ptolomée  fils  de 
Lagus  ,  et  par  Aristobule ,  qui 
«voient  servi  sous  lui.  L'historien 
paroi  t  également  versé  dans  la 
science  militaire  et  dans  la  politi- 
que. Son  style  est  moins  doux  que 
celui  de  Xénophon,  auquel  on  le 
comparoit.  C'est  le  seul  qui  ail 
écrit  d'une  manière  rai^nnable  sur 
Alexandre  ;  )iarmî  les  contradic- 
tions fréquentes  des  historiens  du 
héros  macédonien  ,  le    boa  teos. 
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d'Arrleniievroit  toujours  prévaloir. 
U  rapporte  la  visite  que  fit  le  vain- 
queur de  Darius  aux  princesses  ses 
prisonnières  ;  la  méprise  de  Sygi* 
gambis  en  se  jetant  aux  pieds  d'E- 
phestiou ,  qu'elle  prit  pour  le  roi 
de  Macédoine  ;  la  belle  réponse  de  ce 
prince  (  voy.  Alexandre  ,  n**  t  )  ; 
mais  ,  sans  assurer  le  lait  comme 
d'autres  historiens ,  il  se  contente 
de  dire  qu'il  y  a  dans- ce  trait  tant 
de  dignité,  que  nous  devons  ,  sinon 
le  croire  ,  du  moins  en  souhaiter  U 
certitude.  Epictète,  philosophe  stoï- 
cien ,  avoit  été  son  maitre  ;  Û  pu- 
blia 4  livres  des  Discours  de  ce 
pkiiosophe^  imprimés  à-  Cologne, 
1695 ,  in-8* ,  et  Londres ,  17S9 ,  a 
vol.  in-4°.  Il  assure  qu'il  n  a  com- 
posé son  recueil  que  de  choses  qa*tl 
a  oui  dire  à  son  maitre ,  et  qu'il' 
les  a  rédigées  presque  dans  les  mê- 
mes termes  dont  il  s'étoitservL  On 
voit  dans  le  disciple  un  bomnie 
vertueux  et  reconnoissan  t.  Uavoooit 
modestement  qu'il  pouvoit  se  trom- 
per et  qu'il  s'étoit  trompé  dans  plu- 
sieurs occasions.  On  a  encore  de  lui 
le  Périple  duPont-Euxin ,  celai  de 
la  Mer-Roi^ge  yVine  Tactique  et  un 
Traité  de  la  chasse.  Ces  derniers 
ouvrages  ont  été  imprimés  en  grec  et 
en  latin ,  avec  l'Enchiridion  (TEpic- 
tète,  Amsterdam,  i683  ;et  réimpri- 
més eu  1750,  in-8*.  C'est  Arrien 
qui  avoit  dressé  cet  Enchiridion. 
Son  Traité  de  la  chasse  a  été  tra- 
duit en  français  par  Fermât ,  Puis , 
1 690 ,  in-i  3.  Son  portrait  du  chien 
est  remarquable  ,  et  Boffbn  eo  a 
pris  les  principaux  traits.  Le  Thiité 
de  la  chasse  fut  découvert  beracoup 
plus  tard  que  les  autres  ouvrages 
d'Arrien  ;  et  ce  fut  Hostensios , 
qui  le  premier  le  fit  connoitre ,  eft 
1 744  >  111-4^  ;  ie  même  Traité  fut  tn* 
duit  en  français  par  Fo-mat,  en 
iGgOyin-id. 

t  L  ARRIGHETTI  (  Philippe  )  , 
geatilhomm*    iloreatia  ,    né  en 
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i589,  mort  en  i66a,  fut  nomme 
par  le  pape  Urbaiu  VIII ,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Florence.  11  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges :  I.  La  Rkélorique  d'Aristote 
divisée  eu  56  leçons.  II.  Une  Tra- 
duction de  la  poétique  du  même 
auteur.  III.  Quatre  Discours  aca- 
démiques sur  le  plaisir^  U  rire , 
t esprit  et  V honneur.  IV.  Une  /7e 
d6  S.  François.  V.  Quelques  Ou- 
ff rages  de  piété ^  entre  autfes,  un 
Trailésur  l'oraison  vocale  et  men- 
tale, 

t  n.  ARRIGHETTI  (  Nicolas  ), 
parent  du  précédent,  mort  à  Fl<>- 
rence  eu  1 639 ,  se  fit  connoitre  par 
son  amour  pour  les  lettres  et  les 
mathématiques. 

flll.  ARRIGHETTI,  jésuite  du 
même  nom  qui  a  publié  une  Théo- 
rie du  feu  y  publiée  eu  17.00  ,  in-ij*». 
Ce  dernier  est  mort  à  Sienne  en 
1767. 

t  ARRÎGHETTO ,  poëte  latin  du 
la'  siècle,  naquit  à  Settimelle  près 
de  Florence  „et  remplit  la  cure  de 
Calanzano.  Fatigué  par  quelques 
ennemis,  il  abandonna  son  béué- 
Hce ,  et  devint  si  pauvre ,  qu'il  fut 
force  de  mendier ,  et  qu'il  acquit  le 
surnom  de  //  Pouero,  Il  peignit  sa 
disgrâce  en  pcf^  él^iaques ,  si  tou- 
chiuis  et  si  purs ,  qu'ils  furent  ré- 
pandus comme  modèles  dans  toutes 
les  ëco1e$  publiques.  Ils  étoient  res- 
tés manuscrits  dans  les  bibliolhè- 
qoes  jusqu'à  ces  derniers  temps  ,  où 
U  s'en  est  fait  en  Italie  trois  édi- 
tions. La  première  est  de  1684, 
in-8®  ;  la  seconde  fait  partie  de  l'His- 
ioire  des  poètes  du  moyen  âge, 
publiée  par  Leiser  ;  la  troisième  a 
paru  à  Florence  en  1750  ,  in-4*  , 
avec  une  traduction  très-élégante. 

L  ARRIGHI  (  Louis  )  ,  célèbre 
îniprimeur  de  Vicence,  fut  long- 
temps occupé  à  Rome  à  écrire  les 
brefs  apostoliques.  Il  a  publié   un 
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Traité  sur  V<u't  d'écrire  des  lettres 
de  chancellerie ,  et  una  Méthode  de 
tenir  la  plume  dans  les  diverses 
sortes  d'écritures,  Rome,  i5a2. 

IL  ARRIGHI  (  François  ),  né  à  . 
Corté  dans  l'île  de  Corse ,  professa 
le  droit  à  Padoue  ,  et  y  mourut  le 
a8  mai  1765.  Il  ne  cécfoil  pas  aisé- 
ment à  l'avis  des  autres ,  et  il  eut 
de  grandes  disputes  aVec  plusieurs 
antiquaires  sur  l'explication  d'une 
épitaphe  antique;  on  lui  doit,  L 
Une  Histoire  latine  de  la  guerre 
de  Chypre,,  en  7  livres.  U.  D9 
i>itâ  Francisci  Mauroeeni. 

I.  ARRIGONI  (  François  )  ,  de 
Bergame,  né  le  1"  décembre  1610, 
mort  le  28  juillet  164.5  ,  s'attacha 
à  l'étude  de  la  langue  grecque ,  et 
fut  employé  par  le  cardinal  Fré- 
déric Borromée  à  l'explication  des 
manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque 
ambroisienne.  Il  a  laissé  des  Eloges 
et  des  Discours,  recueillis  à  Bei*- 
game  en  1606  ;  le  Théâtre  de  la 
uertu  ,  et  d'autres  écrits  dont  Vaé- 
rini  fait  mention  dans  son  Histoire 
des  Ecrivains  de  Bergame. 

t  IL  ARRIGONI  (  Pompée  ) ,  car- 
dinal,  mort  à  Naples  en  1616,  a 
laissé  des  Lettres  latines  et  plusieurs 
décisions  judiciaires  àaiU&  le  recueil 
du  tribunal  de  la  Rote ,  où  il  fut 
long-temp»  auditeur. 

ARJIINGTON.    royez  Har^ 

IHXGHTON. 

ARRIPHÉ  (  Mythol.  ) ,  nymphe , 
compagne  de  Diane  ,  ins^pira  la  pas- 
sion la  plus  vive  à  Traolus ,  roi  de 
Lydie ,  qui  fit  outrage  à  son  amante. 
Les  dieux  pour  la  venger  firent 
enlever  Tmolus  par  un  taureau  fu- 
rieux qui  le  laissa  retomber  sur  des 
pieux  aigus  ,  oi\  il  expira  au  milieu 
d'affreuses  douleurs. 

I.  ARRIVABÈNE  (  Jeaji-Fran- 
çois  ) ,  d'une  famille  uoble  de  Alan- 
toue,  vivoit  en   i546.   Lié  d'une 
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étroite  amitié  avec  Posâevîn  et 
Franco,  il  parUgea  leur  goût  pour 
la  poésie  ,  et  composa  des  Eglogues 
maritimes  qui  furent  inaprimée» 
avec  les  Dialogues  maritinies  de  Bo- 
uzao,  Manloue  154?.  Arrivahène 
écrivoit  aussi  bien  en  prose  qu'en 
vers  ;  on  trouve  p/4isieurs  leUres 
el  discoms  de  lui  dans  le  recueil  de 
RufBnelLi ,  publié  à  IVlantoue  à  la  mê- 
me époque. 

t  II.  ARRIVABÈNE  (Jean- 
Pierre  ).  11  fut  disciple  du  célèbre 
Francisco  Filelfo,  auquel  il  plall  de 
l'appeler  Eutichio   f^uix ,  qui  en 
crée  signiRe  Arrivahène.  Il  fut  pen- 
dant quelque  temps  au  service  de 
François  de  Gonzague  ;  de  là  il  passa 
à  Rome ,  où  il  s'occupa  quelques  an- 
nées d'affaires  publiques,  ayant  été 
d*abord  sécréUire  apostolique,  en- 
suite évèque  d'Urbin.  Ce  fut  là  qu'il 
mourut  eu  i5o4,  âgé  de  soixante- 
irois  ans.  Il  est  enterré  dans  la  cathé- 
drale, et  Ton  voit  sur  son  tombeau 
<Ieux  inscriptions  honorables,  rap- 
portées   par    Phiiippo   Buonaroici 
dans  son  ouvrage  De  claris  pontif, 
epise.  scrips.  p.   i6i,  Lucœ,  1784. 
Ilsavoit  la  langue  grecque,  el  s'a- 
musoit  à  composer  des  poésies  lati- 
nes. On  connoil  de  lui  un  poème  in- 
.  titulé  Gonzapidos,  ^  la  louange  de 
'  Louis  de  Gonzague,  général  du  dnc 
de  Milan,  mort  en  1484.  Cet  écrit 
fut  imprimé  pour  la  première  fois 
eu  1738,  in-4''  par  Euschenio,  qui 
ditqu*il  est  conàmi  ele^aniiori  mo- 
do ,  quem  a  sua  adhuc  inculta  œta- 
te  pix  aliquis  expeciare  poterat. 
On  trouve  aussi  quelques  épi  très  de 
hii ,  imprimées  avec  celles  de  Jacob 
Piccolomini,  Milan,  i5o6.  Arriva- 
bène  avoit  des  moBurs  irès-pures  et 
des  manières  très-agréables. 

m.  ARRIVABÈNE  (  Hippolyte  ), 
descendant  de  la  même  famille, 
mort  le  aa  mars  1759,  exerça  avec 
distinction  la  profession  de  médecin 
à  Rome.  On  a  imprimé  se»  Poésies 
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à  Modène  en  1717,  et  un  diacoor§ 
académique  sous  ce  titre  :  La  i^era 
idea  délia  medicina ,  Reggio ,  1 7^0 , 
in-4'*- 


*  ARROGO  (  Diego  d'  )  étoit 
peintre  de  la  chambre  de  Philippe  il , 
roi  d'Espagne, et  excelloit  dans  la  mi- 
niature. 11  est  mort  vers  Tan  iS5i. 

t  ARRO Y  (  Bésian  ) ,  thê<4ogal  de 
1  église  €e  Lyon ,  est  connu  par  quel- 
ques ouvrages .  I.  Qaestioas  sur  la 
justice  des  armes  des  rois  de  FnuH 
ce,  Paris,  i634  iu-i3.  Cetouvrage 
que  Jansénius  chercha  à  réfuter  daut 
son  MaisGallicuSy  fut  composé  pour 
la  défense  des  traité»  de  Loois  XUI 
avec  les  Suédois  et  les  protestaxu 
d'Allemagne.  II.  Apologie  pour  rÈ- 
glise  de  Lyon,  Lyon,  1644  îii-«*. 
Cette  apologie  est  une  réfiiuifon  des 

[notes  sur  le  bréviaire  de  Lyon  par 
Le  Laboureur.  01.  Hiaioirt  de  fa^ 
baye  de  ri  le  -  Barbe ,  Lyon ,  1 669 
in- 1 3.  Elle  est  rare  et  curieuse. 

t ARROWSMITH  (J««\  profes- 
seur à  Cambridge  en  1660,  est  au- 
teur de  plusieurs  Ijon»  ouvrage».  Oo 
estime  sur-tout  sa  Taciica  satre^ 
Cambridge,  1667  in-4*,  cl  Amster- 
dam, 1700.  • 

ARRUBAL(  Pierre  d'  ),  né  en  Es- 
pagne anx  conhns  de  W  Navarre  el 
de  la  Vieille-X^tille ,  jésattc  cm 
1679,  professeur  de  théologie  à  S*- 
lamanquaetà  Rome,  fut  <£argéde 
soutenir  le  moUnisme  dans  les  onn- 
grégations  de  JuxUiis,  à  la  i^are 
de  Yalencia,  qui  étoit  tombé  maUde 
pendant  le  cours  de  cette  guerre  thée- 
logique.  Il  mourut  en  1608  à  SaU- 
manque.  On  a  de  lui  :»  voL,  i>p  deo 
uno  et  irino ,  et  De  at^eiis ,  écriis 
a veo  précision  et  clarté. 

I.  ARSACE  (  saint  )  ,  Anadns. 
moine  persan  retiré  à  Nicomrdie, 
prophétisa  à  cette  viMe  sa  mine ,  qwi 
arriv*  tn  c&l  Tan  55» ,  parmi  ircm- 
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bkment  de  terre.  Ce  saint  homme 
fut  trouvé  mort  de  douleur  dans  une 
tour. 

i  n.  ARSACE  r.roi  des  Par- 
ihes,  uë  dans  la  poussière ,  se  plaça 
sur  le  trône  vers  l'an  35  a  avant  J .  C. , 
chassa  de  son  pays  les  IVIacédoniens , 
battit  les  généraux  de  Sélencus,  et  ce 

Ç rince  lui-même  qu'il  fît  prisonnier. 
Infin  il  établit  solidement  cet  empire 
d'Orient ,  qui  balança  depuib  la  puis- 
sance romaine,  et  fut  une  barrière 
'  d*atrain ,  que  les  vainqueurs  des  na- 
tions ne  purent  forcer.  Les  succes- 
seurs de  ce  roi  furent  appelés  Arsa- 
cides. 

*  m.  ARSACE  I,  j*  roi  d'Arménie 
de  la  dynastie  des  Arsacides,  hls  et 
jHiccesseur  de  Valarsace  1.  Il  com- 
mença à  régner  lan  1 37  avaul  J.  C. 
A  peine  fut-il  sur  le  trône  que  les  liO- 
zes,  les  Chalybes  et  d'autres  peuples 
voisins  dnPont-Euxin,  soumis  par 
Vabrsace  levèrent  Tétendard  de  la 
révolte  et  chassèrent  les  gouverneurs 
arméniens;  mais  l'effort  qu'ils  tirent 
pour  recouvrer  leur  liberté  fut  inu- 
tile ,  car  Arsace  marcha  contre  eux , 
les  vamquit  après  une  assez  longue 
guerre  el  les  contraignit  de  rentrer 
sous  son  obéissance,  ijf  prince  mou- 
rut à  Nisibc  sa  capitale,  après  un 
règne  heureux  et  tranquille,  Tan  1 14 
avant  J.  C.  Son  fils  Artaxes  lui  suc- 
céda. 

IV.  ARSACE,  roi  catholique 
d'Arménie,  qui  mena  du  secours  à 
Julien  l'Apostat  contre  les  Perses. 
Après  la  mort  de  cet  empereur,  Ar- 
sace combattit  ces  peuples  avec  as- 
sez de  bouheur  ;  mais  Sapor  l'attira 
*sons  prétexte  d'alliance ,  et  lui  dta  la 
vie  en  369 ,  après  lui  avoir  fait  crever 
les  yeux. 

*  ARSACIîEL,  astronome  espa- 
£Qol  du  11^  siècle,  coiniiosa  un  livre 
a* Observations-  sur  f  obliquité  du 
zodiaque. 
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ARSEGNINO,  notaire  de  Padoue, 
qui  vivoitau  commencement  du  i3* 
siècle ,  a  laissé  un  ouvrage  intitulé 
Quadriga,  11  contient  des  règles  d« 
grammaire,  des  proverbes,  des  sen- 
tences, des  lettres,  etc. 

t  ARSELEYN  (  Jean  ),  peintra 
hollandais ,  né  en  1610,  voyagea  en 
France  et  en  Italie.  Devenu  ami  do 
Bamboche,  il  imita  sa  manière.  H 
rapporta  dans  sa  patrie  lé  gofit  d'un 
coloris  plus  frais ,  plus  éclatant  que 
celui  de  ses  compatriotes,  toujours 
un  peu  obsair  et  rembninj,  Pérelle 
a  gravé  d'après  lui  des  ruines  et  24 
paysages.  Arse]e3m  ornoit  ceux-ci 
de  sujets  d'histoire  et  de  scènes  cham- 
pêtres qui  augmentent  leur  eflet  et 
leur  intérêt.  En  admirant  la  facilité 
et  la  légèreté  de  son  pinceau ,  on  na 
pou  voit  soupçonner  que  la  main  qui 
le  conduisoit  éioit  presque  estropiéa. 
Arseleyu  est  mort  à  Amsterdam  en 
1660. 

hL ARSÈNE  (Arsénius),diacre  de 
l'église  romaine ,  d'une  naissance  il- 
lustre et  d'un  rare  mérite,  fut  choisi 
en  383  par  le  pape  Damase  pour 
être  précepteur  d'Arcadius,  fils  aine 
de  Théodose.  Ce'  prince  le  pria  de 
regarder  son  élève  comme  son  pro- 
pre lîls,  et  de  prendre  sur  lui  l'auto- 
rité d'un  père.  Un  jour  l'empereur 
étant  eni  ré  dans  la  chambre  de  sou  fils, 
pour  assister  à  son  étude,  le  trouva  as- 
sis, et  Arsène  levé.  Ucommandaà  ce- 
lui-ci des'asseoir,  etàson  lUsdese  tenir 
debout.  11  ordonna  en  même  temps 
qu'on  lui  ôtàt  tous  les  omemeus 
impériaux  ,  ajoutant  «qu*il  le  croi- 
roit  indigne  du  trône ,  s'il  ne  ren- 
doit  À  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  » 
Cet  avis  ne  changea  pas  le  jeune 
prince  ;  et  Arsène  n'osant  plus  sa 
ilalter  de  réformer  son  naturel  su- 
perbe et  opiniâtre,  se  sauva  de  la 
cour,  et  alla  se  cacher  dans  le  désert 
de  Scéthé.  Ou  dit  qu'Arcadins,  après 
la  mort  de  Tbéodose ,  voulant  ré- 
parcx  les  fautes  q^'il  avoit  < 
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à  l'ëgard  de  son  maître,  lui  fil  of-' 
frir  de«  prëêen»  coûsidërables ,  que 
celui-ci  refusa.  Le  désintërcssement 
ëtoit  une  des  vertus  principales  de 
cet  ecclésiastique.  Un  officier  lui 
ayant  apjwrtë  le  testament  d'un  de 
ses  pareus ,  qui  le  nommoit  son  hé- 
ritier ,  Arsène  lui  demanda  depuis 
quel  temps  son  parent  ëioit  mort  ? 
L'olîicier  répondît  :  «Depuis  peu  de 
mois.  — Il  y  a  bien  plus  long-temps 
que  je  suis  mort  moi-même ,  répli- 
qua Arsène  ;  comment  donc  pour- 
rois-je  être  son  héritier  ?»  11  termina 
6CS  jours  en  44^  >  «^8^  ^^  9^  ^^* 

n.  ARSÈNE ,  ëvèqne  d'Hypsèle 
dans  la  Thébaïde ,  ëtoit  de  la  secte 
des  mél^biens.  Ëusèbe  de  Nicomédie 
et  les  autres  partisans  de  Tarianisme 
accusèrent  saint  Aihanase  de  l'avoir 
lue ,  et  d'avoir  gardé  sa  main  droite 
desséchée  ,  pour  s'en  servir  à  des 
opérations  magiques.  Ils  rcprésen- 
toicnt  réellement  une  main  ,  qu'ils 
préicndoicnt  être  celle  d'Arsène  ; 
mais  saint  Aihanase  se  justifia  en 
faisant  paroilre  Arsène  ,  qui  étoil 
venu  secrètement  au  concile  deTyr, 
et  qui  étoit  rentré  dans  la  commu- 
nion de  ce  défenseur  de  la  divinité 
deJ.C. 

III.  ARSÈNE ,  moine  dû  Mont- 
Aihos  ,  fut  patriarche  de  Constanti- 
nople  en  1355.  Ayant  excommunié 
l'empereur  Michel  Paléologwe ,  qui 
avoil  fait  crever  les  yeux  au  jeune 
Jean  I^scaris ,  confié  à  sa  tutelle  , 
il  fut  déposé  l'an  1560 ,  et  relégué 
dans  nie  de  Proconèse.  On  a  de  lui 
\m  Nomocanon,oyx  Recueil  de  Ca- 
nons ^  divisés  en  j /ji  litres,  avec  les 
lois  impériales  auxquelles  ils  sont 
comparés. 

*  IV.  AR^NE  ,  archevêque  de 
Malvoisie  en  Morëe  ,  a  publié  au 
commencement  du  16*^  siècle  un 
livre  fort  rare ,  intitulé  Prœclara 
dictaphilosophorumimperalorumy 
oroiorum  et  poetarum  ,    grecè  , 
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Rt>mflD  (  sans  date  ) ,  in-  8^  fl  est 
encore  auteur  de  Schotieê  grecques 
sur  les  sept  tragédies  d'Euripide , 
Venise,  i534,  in-8**.  Arsène  cloit 
fils  du  célèbre  Michel  Apostou es, 
auteur  de  Proi^erèes  irh»-eBÙmés. 

ARSENS.   royez  Aarsexs. 

ARSÈS,  le  plus  jenne  des  fils 
d'Artaxercès  Ochus ,  roi  de  Pêne  , 
régna  après  lui ,  et  fui  empoisonné 
par  Bagoas ,  qui  Tavoil  placé  uir  )« 
trône.  Il  moiirut  l'an  336  avant  J.C.  • 
Voyez  Bagoas. 

ARSEZAN  <Pader  d) ,  né  à  Tou- 
louse ,  suivit  long-temps  le  barreau 
dans  cette  ville  ,  où  il  mourut  en 
1 696.  Il  donna  au  théâtre  deux  ira- 
gédies ,  Agarnemnon  et  Aniigune , 
qui  ont  été  insérées  dans  le  Théitre 
Français ,  publié  en  1  a  vol. ,  i  Paris, 
1757. 

t  ARSILLI  ou  AusiGi-i  (Fran- 
çois ) ,  né  à  Sinigaglia  ,  dans  le  du- 
ché d'Urbin  ,  au  16^  sièc^ ,  d*un« 
bonne  famille,  étudia  à  Padone,  el 
s  établit  médecin  à  Rome ,  où  il 
paroil  que,  peu  courtisan,  il  n'eut 
pas  le  bonheur  de  plaire  à  Léon  X. 
Il  cultiva  la  poésie  latine  «  el  il  nous 
reste  de  lui  une  JRlègîe  inlilulée 
de  PoVtis  utvanis ,  qu'il  adrena  à 
Piiul  Jove  ,  el  qui  fut  imprimée  en 
iri24  ,  à  la  suite  des  Coryciama. 
Boscoë  l'a  placée  parmi  les  pîeccA 
justificatives,  à  la  suite  du  3*  voL 
de  la  Vie  dé  I^éon  X. 

I.  ARSINOÉ  (  Mythol.  ) ,  fiUe  d« 
Nicocréon ,  fut  éperdument  aunce 
d'Arcéophon  ;  celui-ci ,  n'ayant  pu 
gagner  le  cœur  de  sa  maîtresse,  en 
mourut  de  déplaisir.  Arsinoé  re- 
garda d'un  œil  sec  les  funérailles  de 
son  amant  Vénus  irritée  la  Iran*- 
forma  en  caillou. 

a  ARSINOÉ,  fille  de  Ptolomëe 
Lagus  ,  8œur  des  Ptoloraéea  Pbib- 
delphe  el  Céraune  ,  étoil  femme  de 
Lysimaque,  roi  de  Macédoine  Yen 
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TaB  5oo  avant  J.  C.  Son  mari  ëtaul 
mort ,  elle  se  laissa  iromper  par  les 
soliicilalioDt  et  les  sermens  de  sou 
frère  Céraane  ,  qu  elle  épousa  mal- 
gré tonte  sa  rëpugoanee.  Le  nouvel 
époux  voulant  faire  son  entrée  dans 
la  ville  capitale,  elle  envojra  au- 
devant  de  lui  ses  deux  Als ,  Lysima- 
que  et  Philippe  ,  deux  beaux  jeunes 
princes,  Tun  âgé  de  16  ans  et  Taulre 
de  i4-  Le  perbde  les  combla  de  ca* 
resses  jusqu^à  la  porte  de  la  ville  ; 
mais  aussitôt  qu'il  y  fut  «ntrë  ,  il 
se  saisit  de  la  citadelle ,  et  ordonna 
de  faire  mourir  ses  neveux.  Ces 
malheureux  princes,  sVtaut  échappés 
des  mains  des  meurtriers ,  se  réfu- 

Sièrént  chez  la  reine ,  entre  les  bVas 
e  laquelle  ils  furent  égorgés.  Elle 
fut  elle-même  arrachée  de  son  palais, 
et  transportée  sur  un  brancard  avec 
les  cercueils  de  ses  deux  enfans  en 
Samolhrace  ,  où  elle  mourut  de 
douleur  et  de  désespoir. 

m.  ABSINOÉ,  sœur  de  la  pré- 
cédente ,  qui  épousa  aussi  sou  pro- 
pre frère  Ptolomée  Philadelphe ,  roi 
d'Egypte  :  il  laima  si  tendrement , 
qu'il  auroit  fuit  bâtir  un  temple  en 
son  honneur,  si  la  mort  qui  survint 
ne  l'en  eût  empêché.  Voyez  DiNO- 

CRATE. 

IV.  ARSINOÉ,  femme  de  Magas, 
roi  de Cy  rêne ,  connue  par  son  amour 
pour  Déraëirius ,  frère  du  fOi  de 
Macédoine^  qu'elle  épousa  depuis.- 

V.  ARSINOÉ,  fille  de  Ptolomée 
Aulète,  et  sœur  cadette  de  la  fa- 
meuse Cléopàtre.  Elle  fut  enlevée 
par  l'eunuque  Ganimède ,  conduite 
au  camp  des  Egyptiens ,  et  proda- 
mée reine.  Mais  peu  de  temps  après , 
César  ,épris  des  charmesdeCIéopàlre, 
lui  donna  la  couronne ,  et  lui  associa 
son  jeune  frère  Ptolomée.  Il  em- 
mena à  Rome  Arsinoé,  qu'il  avoil 
faite  prisonnière  après  la  prise  d'A- 
lexandrie ,  et  la  fit  marcher  chargée 
de  chaînes  à  la  suite  de  son  char 
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de  triomphe;  aussitôt  après  cette 
^ompe ,  il  la  mit  en  liberté  en  lui 
défendant  de  retourner  en  Egypte. 
Cette  nialhenreuse  princesse  s'étoit 
retirée  dans  une  province  romaine 
en  Asie,  où  Antoine,  l'ayant  trouvée , 
la  fit  mourir ,  i)ar  ci^mplaisance  pour 
sa  sœur  Cl^pâtre,  l'an  i\\  avant 
J.  C. 

ARSLAN.  Voyez  Alp-Arslan. 

I.  ARTABAN  ou  Artabank  , 
frère  de  Darius ,  roi  de  Perse ,  assista 
de  ses  conseils  Xercès,  son  neveu.  Il 
gouverna  l'état  pendant  l'expédition 
de  ce  dernier  contre  les  Grecs.  — 
Un  autre  Artaban  ,  capitaine  des 
gardes  de  Xercès  ,  tua  ce  roi  de 
Perse.  — 11  y  a  eu  aussi  quatre  rois 
des  Parthes  qui  ont  porté  ce  nom , 
et  qui  n'ont  été  soumis  qu'avec  peine 
par  les  Romains. 

*  lî.  ARTABAN ,  frère  de  Vo- 
logèse  111.  Caracalla  se  conduisit 
envers  lui  de  la  manière  la  plus 
perfide.  Reçu  dans  la  capitale  du 
royaume  des  Parthes ,  il  donna  aux 
Romains  un  signal  convenu  ;  ils 
tombèrent  sur  le  peuple ,  et  en  fi- 
rent un  horrible  massacre.  Artaban 
n'échappa  qu'au  travers  de  mille 
dangers.  Il  rassembla  une  armée  à 
la  tête  de  laquelle  il  vint  atuquer 
les  Romains  ;  la  bataille  dura  deux 
jours',  et  laissoit  encore  la  victoire 
incertaine,  quand  le  général  romain 
euvoya  prévenir  Artaban  de  la 
mort  de  Caracalla.  La  paix  fut  alors 
conclue  en  des  termes  honorables 
l'an  de  J.  C.  217.  Artaxercès  en- 
gagea les  Parthes  à  la  révolte ,  et 
Artaban  fut  tué.  Tan  3a6 ,  daus  iiut 
bataille  qui  mit  fin  à  l'empire  des 
Parthes. 

ARTABASDE.  Voyez  Arta- 
VA8DE ,  n'  U. 

I.  AJRTABASE ,  fils  de  Pharnace, 
capitaine  de  Xercès,  accompagna  c« 
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prince  dans  son  expédition  contre 
les  Grecs.  Il  le  suivit  }usqa*à  lliel- 
lespont/avec  60,000  hommesd'ëUie. 
Après  la  baUille  de  Pistée,  oik  l'im- 
prudent Mardonius  s'éloit  eo^g4 
contre  lavis  d'Arlabase  ,  ce  brave 
général  revint  avec 40,000  hommes 
^u'il  commaiidoityCt  qu'il  sauva  par 
une  sage  retraite. 

II.  ARTABASE ,  fils  de  Pharnï- 
ba?eetd'Apamée,  fille  d'Artaxercès 
Mnémou ,  déclara  la  gnerre  à  Ochus 
ton  roi ,  l'an  356  avant  J.  €. ,  à  la 
tète  d'un  parti  de  mëcontens.  11  se 
fortifia  dans  la  Libye ,  et  appela  à  son 
secours  les  Athéniens.  Charès,  ami- 
ral de  la  république  d'Athènes,  joint 
à  Ariabase ,  remporta  une  victoire 
signalée  contre  l'armée  d'Ochus.  Le 
séuai  d'Athènes  ajant  ensuite  rap- 
pelé soQ  armée,  Ariabase,  assisté  par 
les  Thëbaius ,  déBt  entièrement  les 
Perses.  Il  obtint  ensuite  sa  grâce, 
revint  en  Perse,  fiu fidèle  à  Darius 
Codoman ,  et  le  servi  t  contre  Alexan- 
dre-le -Grand.  Après  la  mort  de 
Darius ,  le  conquérant  macédonien 
lui  fi  t  beaucoup  de  caresses.  Ar  tabase 
a  voit  alors  9Ô  ans.  Il  présenta  neuf 
<le  ses  «nfaiis  ^  Alexandre ,  qui  leur 
fit  le  même  accueil  qu'au  père  :  et 
quoique  ce  héros  allât  le  plus  sou- 
vent à  pied ,  il  fit  amener  deux  che- 
vaux ,  un  pour  lui  et  Tautre  pour 
Artabase ,  de  peur  que  ce  vieillaid 
n'eût  honte  de  se  voir  seul  à  cheval. 

ARTAGNAN  (Pierre  d*).  Voyez 

M0NTESQU10U,n*  L 

ARTAIN-fE.   /^(^tfg  Amïsthu. 

+ARTALI  (Joseph),  poëteilalienj 
né  en  i6a8  à  Mi z ira  en  Sicile, 
aima  également  les  Mases  et  lesf 
armes.  IV'ayant  encore  qne  iSans, 
il  tiiessa  mortellement  un  satirique 
(ju'il  avoil  déjà  bâtonué.  U  aUa 
ensuite  à  Candie  ,  dans  le  temps 
que  les  Turcs  en  faisoient  le  siège , 


et  s'y  distingua  tellement  ,    qu'il 
mériu  d'être  lait  chevaliâr  da  l'or*  | 
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dre  militaire  de  Sainl-Geor^.  Dt 
^retour  en  Italie  ,  il  ae  rendu  at 
redoutable  par  Tart  de  TescrinM  « 
qu'on  Tappeloit  le  Ch^vaUer  eu 
^ang.  Il  mourut  à  Naplea  en  1679. 
On  a  de  lui  beaucoup  ^Ecrits  ta 
vers  et  en  prose. 

*I.  ARTARip  (  J.  B.  î ,  ncà  Aro- 
gna  en  i<î6o ,  excellent  architecte 
et  bon  Btucatfur.  Ses  statues  sont 
d'un  dessin  noble  ,  et  dana  le  style 
de  Tantlque.  Ou  trouve  de  beaux 
ouvrages  de  lui  à  Fuide  et  à  lU^tadi. 
n  sut  donner  à  ses  statue»  une  durée 
presque  égale  à  celles  de  marbre.  Il 
mourut  à  la  fleur  de  son  âge. 

*  IL  ARTARIO  (  Joseph  )  ,  f4» 
aine  de  Jean-Baptiste ,  uc,  en  169^7, 
à  Arcegno  ,  canton  d«  Lugaao ,  a 
surpassé  son  père  dans  son  art. 
U  alla  se  former  à  Borne  et  y  étudier 
l'antique ,  de  là  en  Allemagne  ,  en 
Hollande  et  en  Angleterre  ;  par-tout 
il  a  laissé  de  ses  ouvrage».  Lékctenr 
de  Cologne ,  de  la  maison  de  Bavière , 
l'appela  à  sa  cour  ,  et  le  garda  à 
son  service,  où  il  est  mort  eu  1769. 
Son  dessin  imite  l'antique  ,  ses 
statues  ont  du  mouvement  ,  les 
draperies  sont  légères ,  etc. 

t  L  ARTAVASDE  ,  fils  de  Ti- 
grane  ,  roi  de  la  grande  Arménie , 
imccéda  k  son  père.  C'étoit  un  pnoce 
aavant ,  qui  composa  nou  aetileoieal 
des  Tragédies ,  mais  aussi  d«s  t>h- 
cowttiA^*  Histoires.  H  envoya  4« 
secours  à  Crassus  dans  U  guerre 
contre  les  Parthes  ,  et  fut  irè^ 
puissant  tant  qu'il  cultiva  Tamitié 
des  Romains;  mais  il  trahit  Aniome 
dans  la  même  guerre.  Ce  général  «ot 
néanmoins  l'attirer  dans  son  camp. 
A  peine  y  fiit-il  arrivé  ,  qu'il  le  fit 
charger  de  chaînes  d'argent ,  et  con- 
duire en  triomphe  à  Alexandrie ,  oà 
il  le  fit  mourir. 

t  IL  ARTAVASMB  cm  A»ta- 
B4aDX ,  gendre  de  remperear  Léon 
riaaurien,  et  ijéaëna  de  sosamécs. 
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ëtoit  f>oiiT«meur  d'Armënie  ,  lors- 
que Constantm  Copronyroe  mou  ta 
•ur  le  trône  de  Constantuiople  en 
741.  Ce  prince  qui  conuoissoit  ses 

J>roielt  ambitieux  ,  ayant  voulu  le 
iaire  inourir ,  Ârtava^Ie  se  At  pro- 
clamer empereur  en  octobre  74  ?• 
Constantin  marcha  contre  lui  ,  le 
rainquit  en  bataille  rai^ëe  ,  prit 
Conatantinople  ,  01!^  l'usurpateur 
a*ëtoit  rëfugië  ;  et ,  après  lui  avoir 
fait  crever  les  yeux  ,  leuvoya  en 
exil  avec  son  ûls  Nicëphore. 

ARTAUD  (Pierre- Joseph)  né  à 
Bonieux  dans  le  Corolat-Venaissin  , 
vînt  de  bonne  heure  à  Paris,  el 
remplit  avec  distinction  les  diffé- 
rentes chaires  de  cette  capitale.  De- 
venu ctiré  de  Saint-Merry  ,  il  édifia 
son  troupeau  et  Tinstruisit.  Son 
ruërite  hu  valut,  en  i756,révèchë 
de  Cavaillon.  Il  mourut  en  1760  , 
à  54  aus  ,  avec  la  réputation  d*un 
prélat  exemplaire  et  d'un  homme 
aimable.  On  a  de  lui  :  1.  Panégy- 
rique de  saint  Louis ,  1 764 ,  in-4*. 
U.  Discours  sur  les  mariages  ,  à 
l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de 
Bourgogne  ,  1767,  in-4*''  l'I-  Quel- 
ques Mandemens  et  Instructions 
pastorales.  U  règne  dans  tous  ses 
ouvrages  une  éloquence  solide  et 
chrétienne.  Ses  Prônes  étoient  des 
modèles  dans  le  genre  familier. 

ARTAVEU  Foy.  Artevkllk. 

1 1.  ARTAXERCÈS ,  surnommé 
Longuemain  ,  liis  et  successeur  de 
Xercès  dans  Tempire  de  Perse  ,  ne 
parvint  au  trône  qu*après  avoir 
détruit  deux  factions  puissantes  qui 
le  lui  disputotent.  11  extermina  daus 
une  bataille  sanglante  les  partisans 
des  ftls  d'Artaban.  U  remporta  en- 
suite une  victoire  contre  Hyslapse 
•on  frère ,  et  ruina  entièrement  son 
partL  II  tourna  ses  armes  contre 
les  Bactrieus  ,  eLks  vainquit,  llié- 
mistocles  ,  qui  a  voit  cherché  une 
retraite  dans  sa  cour  ,  y  fut  comblé 
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d'honneurs  et  de  présens.  L'Egypte 
s*étant  révoltée,  iiralla  &ire  rentrer 
dans  Je  devoir  ,  et  en  chassa  les 
Athéniens  qui  étoient  venus  la  se- 
courir. C*est  ce  prince  qui  permit  à 
Esdras  de  rétablir  la  république  et 
la  religion  des  juifs ,  et  de  rebétir 
Jérusalem.  U  mourut  Tan  43^  avant 
J.  C.  ,  après  avoir  fait  la  paix  avec 
les  Athéniens.  Artaxercès  ,  et  U 
conspiration  d'Artaban  ,  sont  les 
sujets  des  tragédies  de  Métastase ,  de 
Magnon  en  1646 ,  deCrébHlon,  de 
Lemièrc ,  et  en  1808  de  M.  Delrieu. 

t  IL  ARTAXERCÈS  surnommé 
Mnérnon  par  les  Grecs,  à  cause ^e 
sa  grande  mémoire.  Il  succéda  à 
Darius  son  père  Tan  4o5  avant 
Jésus  -  Christ.  Cyrus ,  frère  de  ce 
prinoe  ,  jaloux  de  le  voir  en  pos- 
session du  tr^ue ,  attenta  à  sa  vie. 
Son  projet  fut  découvert ,  sou  arrêt 
de  mort  prononcé  ;  mais  ArUxercès 
eut  la  foiblesse  généreuse  de  lui 
pardonner.  U  le  renvoya  dans  l'Asie 
mineure  dont  il  avott  le  gouverne- 
ment. Au  lieu  de  rentrer  en  lui** 
même ,  ce  perfide  leva  des  troupes 
sous  différens  prétextes  ,  et  vint 
présenter  bataille  à  son  frère  avec 
ii3  mille  homoMs :  die  fut  donnée 
à  Cunaxa ,  à  s&  lieues  de  Babylone; 
Cyrus  y  fut  tué  de  la  main  de  son  ' 
frère  ;  mais  Artaxercès  ne  put  ja- 
mais contraindre  les  Grecs  qui 
étoient  dans  l'armée  de  Cyrus  à  se 
rendre.  (  Voye%  XiNOPUON  et 
Cyrus  le  jeune.  )  Parisatis ,  mère 
des  deux  princes ,  irritée  de  la  mort 
de  son  fils ,  el  jalouse  du  crédit  de 
Statira  sa  belle-fille ,  Tempoisonna. 
Le  roi  ,  pour  toute  pimition  ,  se 
contenta  de  la  confiner  à  Babylone , 
où  elle  demanda  elle-même  à  se  re- 
tirer. La  fin  de  Tempire  de  Mnémon 
fut  troublée  par  les  cabales  des 
courtisans.  Les  seigneurs  de  sa  cour 
prenoioit  parti  pour  ceilx  de  ses  fils 
qui  préUBdoient  è  la  succession.  U 
en  «voit  eu  cent  cinquante  de  trois 
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cent  cinquante  concubines  ;  et  trois 
d'Âslossa  son  épouse  ,  Darius  , 
Ariapse  et  Ochus.  Pour  arrêter 
toutes  les  intrigues  ,  il  désigna 
Darius  l'aîné  pour  son  successeur , 
et  lui  permit  de  prendre  dès-lors  le 
titre  de  roi  et  la  tiare  royale.  Mais  ce 
iils  iugrat  conspira  contre  la  vie  de 
son  père ,  qui  le  Bt  punir  de  mort. 
Ochus  ,  le  troisième  de  ses  tils  , 
voulant  aussi  être  roi  ,  fit  périr 
Ariapse  son  frère.  Ces  nouveaux 
chagrins  précipitèrent  la  tin  des 
iours  d'Artaxercès.  IL  mourut  Tan 
56i  avant  J.  C. ,  avec  la  réputation 
d'un  prince  doux ,  humain ,  libéral. 

t  in.  ARTAXERCÈS  IH,  sur- 
nommé Ochus  y  fils  et  successeur  du 
précédent,  monta  sur  le  trône  Tan 
36 i  avant  J.  C.  Il  cacha  pendant  dix 
mois  la  mort  de  son  père,  pour  s'af- 
fermir en  agissant  au  nom  du  priuce 
'  mort.  Jamais  tyran  ne  fut  plus  cruel. 
Ayant  conçu  le  projet  de  tarir  tout 
le  sang  royal,  il  fil  enterrer  vive  sa 
propre  sœur  Oclia ,  dont  il  avoit 
tf-pousé  la  fille.  Un  de  ses  oncles  fut 
égorgé  par  ses  ordres ,  avec  cent  de 
ses  fais  ou  petits  fils.  Tous  les  prin- 
cipaux seigneurs  persans  subirent  le 
même  sort.  Uu  seul, nommé  Da- 
f>ia/77e  ^  échappé  à  cette  boucherie, 
'   Ht  un  parti  dans  la  Cappadoce  et  la 
Paphlagonie.  Ochus ,  ne  pouvant  le 
vaincre,  lui  envoya  des  assassins 
sous   le  titre  d'ambassadeurs.  Da- 
thame  les  démasqua  et  les  punit. 
Ce  brave  homme  se  laissa  tromper 
par  un  malheureux  qui ,  ayant  ga- 
gné son  amitié ,  lé  perça  de  plusieurs 
coups  de  poignard.  Les  généraux  et 
les  gouverneurs  d'Artaxercès  tyran- 
nisoient  tous  les  pays  qui  étoient 
sous  leur  dépendance;  l'Egypte  se 
souleva.  Artaxercès  raardia  contre 
elle,  s'empara  de  l'île  de  Chypre, 
força  les  Sidoniens  à  mettre  le  feu 
à  leur  ville,  prit.Pélnse,  et  de  là 
se  répandit  dans  toute  l'Egypte.  Il 
souilla  ses  yictoires  par  des  cruautés 
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inouïes ,  ravagea  les  villes ,  pilla  \^% 
tempks,  fit  tuer  le  Ixeuf  Apit ,  en- 
leva les  livres  de  la  religion  et  lea 
annales  de  la  monarchie.  L'eanuqne 
Bagoa»,  Egyptien ,  dépositaire  de  sa 
puissance  ,  irrité  du  traitement 
qu'Artaxèrcës  avoit  fait  an  dieu  Apis^ 
le  fit  empoisonner  par  son  premier 
médecin  l'an  558  avant  J.  C.  P6ur 
se  venger  de  ce  qu'il  a>tnl  fait 
manger  le  bœuf  par  ses  gens,  Ba- 
goas  fit  hacher  son  corps  et  le  livra 
à  des  chats  ;  quant  à  ses  os ,  il  en  fit 
faire  des  manches  de  couteau  on 
depée,  pour  rappeler  son  humear 
sanguinaire.  Bagoas  mit  ensuite  la 
couronne  sur  la  tète  d'Arsès ,  le  plus 
jeune  des  fils  d'Artaxercès ,  après 
avoir  fait  périr  tous  les  autres. 

t  IV.  ARTAXERCÈS  ou  Ajum- 
CHiR  Babeghan,  premia*  roi  delà 
dynastie  des  Sassanides  en  Perse, 
étoit  de  la  condition  la  plus   vile. 
On  dit  que  sa  mère  I  avoit  eu  d'un 
soldai  nommé  Jason  ,  du  consente- 
ment de  sou  mari ,  cordonnier  de 
profession.    Artaxercès    servit    de 
l)onue  heure  ,  et  projeta  de   créer 
un  nouvel  empire  des  Perses.  Mal- 
gré la  bassesse  de   sa  naissance,  il 
avoit  de  l'élévation  dans  Tarae ,  dn 
courage  et    uu  génie  propre  à  de 
grandes  entreprises.    Ayant  acquis 
par  ses  talens  de  l'autorité  snr  set 
compatriotes ,    il    le»  fit    révolter 
contre    Artaban ,   qu*il    préteudott 
avoir  eulevé  la  couronne  à  tes  an- 
cêtres;  car  dès  qu'il   eut  le  com- 
mandement ,   il   se    fit    descendre 
d'une  ancienne  famille  royale.    Il 
remporta   trois  victoires   consécu- 
tives ,  et  tua  dans  la  dernière  Aru- 
ban,   et  le  jeune  prince  ton  fils, 
l'an   923  de  J.  C.  Alors  il  prît  U 
tiare  et  de  fit  proclamer    roi  drs 
Perses.  11  força  les  princes  voisins  à 
le  reconnoitre,  et  soumit  les  peupkt 
par  les  armes  et  par  les  lois.  Comme 
il  avoit  été  instruit  par  les  mages, 
il  voulut  que  l«ur  religion  fat  I» 


ARTA 

dominante  dans  Tempire,  et  ne  se 
coodul^il  que  par  leurs  consuls. 
Pour  se  rendre  compte  à  lui-même 
de  son  admiuistntiion ,  il  iit  un 
Journal txaci  de  toutes  ses  actions, 
particulières  et  publiques,  il  pousse 
la  modestie  jusqu'à  rapporter  les 
fautes  qui  lui  sont  échappées.  Ar- 
taxercès  ne  négligea  ni  l'utile  ni 
lagréable,  et  enrichit  ses  étais  des 
plus  beaux  monumens  d'architec- 
ture. Il  joignit  à  l'Histoire  de  sa  irie 
im  ouvrage  intitulé  Higles  pour 
bien  vivre ,  adressées  aux  princes 
et  aux  sujets.  Les  maximes  de  ce 
monarque  étoient  «  que  le  peuple 
est  plus  obéissant  quand  le  roi  est 
juste  ;  —  que  le  plus  méchant  de 
tous  les  princes,  est  celui  que  les 
gens  de  bien  craignent,  et  duquel 
les  méchans  espèrent.  »  II  vouloit 
que  les  peines  fussent  proportion- 
nées aux  fautes ,  et  il  répéloit  sou- 
Tent  à  ses  officiers  :  «  N'employez 
pas  répée  quand  la  canne  suffit.  » 
Malgré  ces  maximes^  l'ambition  et 
l'ardeur  belliqueuse  qui  l'a  voient 
fait  soulever  contre  son  prince  lé- 
gitime ne  le  quittèrent  jamais.  U  se 
îaisoil  appeler  le  Grand- Hoi,  U 
entreprit  d'enlever  aux  Romains 
leurs  possessions  en  Asie  Fan  338. 
Il  éieudit  ses  ravages  jusque  dans 
la  Cappadoce  ,  et  envoya  sommer 
Alexandre  Sévère  de  se  retirer  de 
l'Asie.  Mais  l'empereur  romain  , 
pour  toute  réponse,  le  battit  et  le 
mi*  en  ftiite.  Ce  prince  mourut 
quelques  années  après  ,  en  338 , 
après  quinze  ans  de  règne.  (  Voyez 

Al^X ANDRE  SÉVÈRE.  ) 

ARTAXIAS  I",  général  d'An- 
tiochns-le-Grand ,  se  rendit  maître 
de  l'Arménie,  du  consentement  de 
ce  prince,  et  la  partagea  avec  un 
autre  général.  Annibal ,  relire  à  la 
cour  de  ce  prince ,  lui  conseilla  de 
bâtir  Arlaxate  sur  le  fleuve  Arraxe. 
Artaxias  en  lit  la  capitale  de  son 
empire.  Ce  prince  avoit  soumis  sou 
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royaume  aux  Romains  après  la 
défaite  d'Antiochus.  Il  fut  ensuite 
défait  lui-même  par  Aniiochus  Epi- 
phanes  l'an  179  avant  J.  C. 

*ARTÉAGA,  ex -jésuite  espa- 
gnol ,  étoit  en  correspondance  avec 
les  hommes  les  plus  distingués  dans 
les  sciences  ,  la  littérature  et  les 
ans;  lui-même  possédoit  de  grandes 
conuoissances.  Il  a  écrit  dans  sa 
langue  un  Traité  sur  ie  beau  idéal, 
et  a  publié  en  italien  un  autre  ou- 
vrage intitulé  le  JieP'oluzioni  del 
teatro  musicale  italiqno  ,  délia 
sua  origine ,  sino  al  présente } 
secunda  edizione,  i78f>.  II  a  fait 
plusieurs  Dissertationssavantes  sur 
la  poésie  grecque  et  latine,  dont  il 
se  proposoit  de.  publier  le  recueil. 
Son  manuscrit  intitulé  l)el  ritmo 
sonore  y  del  ritmo  muto  ,  degli  anr- 
tichiy  dissertazione  VU ,  devoit 
être  un  ouvrage  de  la  plus  grande 
utilité.  Il  a  mis  à  contribution  les 
plus  célèbres  écrivains  de  l'antiqui- 
té, et,  d'après  l'avis  de  plusieurs 
savans,  ses  découvertes  sont  abso- 
lument neuves  et  très  -  essentielles 
à  l'art.  D  a  restitué  des  textes  al- 
térés par  les  commenuteurs ,  ex- 
pliqué des  passages  dont  ils  u'avoient 
pu  saisir  le  sens  ^  et  donné  une  idée 
juste  et  nouvelle  de  ce  qu'on  ap- 
peloit  rhythme  chez  les  anciens.  Il 
y  a  quelques  années  qu'on  vou- 
loit faire  imprimer  cet  ouvrage  à 
Parme,  avec  les  caractères  du  fa- 
meux Bodoni  ;  mats  la  révolution  a 
empêché  ce  projet  d'être  mis  à  exé- 
cution. Artéaga  depuis  cette  époque 
avoit  accompagné  à  Paris  le  dieva- 
lier  Azara  ,  ex-ambassadeur  d'Es- 
pagne. Il  confia  la  traduction  de  ce 
beau  manuscrit  à  M.  J.  B.  C.  Grau- 
ville;  mais  sa  mort  empêcha  encore 
cette  entreprise ,  lorsqu'elle  étoit 
aux  deux  tiers  de  son  exécution. 
Artéaga  mourut  à  Paris  en  1799. 

t  ARTÉDI  (  Pierre  )  ,  célèbre 
jiaiuraliite  taédois  et  grand   mé- 
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deciu,  vit  le  jour  dans  rAngerma- 
nie  en  1 706  :  il  fut  riniime  ami  du 
célèbre  Linnëe ,  qui  nous  a  donné  sa 
vie  en  tète  de  Xlchiyologia ,  excel- 
lent ouvrage  dont  Linnée  lui-même 
fut  éditeur  après  la  mort  de  son 
ami.  Artédi  étoit  très-versé  dans  la 
chimie,  dans  la  botanique,  et  dans 
presque  toutes  les  parties  de  This- 
toire  naturelle.  Il  finit  ses  jours 
d  une  manière  déplorable  à  Amster- 
dam le  a5  septembre  1735.  Il  re- 
venoit  de  souper  cbez  Séba  ;  la  nuit 
étoit  très-obscure  ;  il  tombe  dans  le 
canal ,  personne  ne  le  voit ,  il  7 
périt  Ainsi  meurt ,  dit  Linnëe .  le 
plus  grand  des  icht  jologtstes.  L  ou- 
vrage d*Artédt  est  intitulé  Ichtyo- 
logia ,  sive  opéra  omnia  de  pis- 
cibus ,  sci/icei  bibliotheca  IchlyO" 
iogica ,  phihsophia  ichtyologica  , 
gênera piscium y  etc.,  Lugd.  batav. 
1738,  in-8**,  en  3  part.,  réimp.  de 
1788  à  1799 ,  avec  les  notes  de  Val- 
baume. 

ARTEMAN  ou  Artemas,  héré- 
tique qui  nioit  la  diviuiléde  ],  C. 
et  dont  le»  principes  étoient  les 
mêmes  que  ceux  de  Théodore  de 
Byzance. 

ARTEMAS ,  disciple  de  saint  Paul , 
envoyé  par  ce  dernier  dans  File  de 
Crète ,  oi\  il  prêcha  la  foi. 

ARTÈME  (  Saint  ) ,  commandant 
des  troupes  romaines  en  Egypte , 
sous  lempire  de  Constance  ,  fut 
chargé  d  arrêter  saint  Athanase  ,  et 
le  chercha  vainement  dans  les  di- 
vers monastères  de  la  Thébaïde.  Il 
ae  repentit  ensuite  d'avoir  contribué 
à  la  persécution  des  chrétiens,  et 
embrassa  leurs  dogmes.  Bientôt 
après  on  l'accusa  d'avoir  brisé  les 
idoles  à  Alexandrie,  et  l'empereur 
Julien  le  fit  décapiter  Tan  36a.  L'E- 
glise l'honore  comme  martyr  le  ao 
octobre. 

t  ARTÉMIDORE,  d'Ephèse, 
nommé  ordinairement  Valdien  , 
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parce  que  sa  mère  étoit  de  Daldis , 
ville  de  Lydie ,  tloriaaott  softs  An- 
tomn-le-Pieux.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  Songes  et  de  la  Ckint^ 
mancie ,  matière  qa*tl  avoit  beau- 
coup étudiée.  Son  ouvrage,  k  tra- 
vers bien  des  choses  minutienaes  et 
absurdes,  offre  des  traits  d'érudi- 
tion. Aide  Manuce  le  publia  en 
grec  à  Venise,  en  lôiS,  in-8*,  et 
nigaud  en  grec  et  en  latin,  à  Pans, 
1 6o3 ,  in-4^ ,  avec  de  savantes  notes. 
M.  Reiss  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion à  Leipsick ,  i8o5 ,  a  voL  in-â*  ; 
mais  il  n'y  a  pas  mis  de  traductioa 
latine.  Pierre  Lauro  l'a  traduit  en 
italien,  Venise ,  i543»  in-8*.  An- 
toine Dumoulin  en  a  donné  une 
traduction  française,  Paris,  1664, 
in-8^.  La  dernière  édition  eU.  de 
Reiskius  ,  Lipsise  ,  180S  ,  a  vo- 
lumes in-8*.  11  y  a  plusieun  AnTi- 
MiDORBS.  Voyez  Vam  Goeksoi^ 
Porphyr.,  pag.  87. 

ARTEMÎE  (  Sic.  ) ,  que  plusienrs 
ont  crue  fille  de  l'empereur  Diodé- 
tien ,  fut  convertie  à  la  foi  par  saml 
Cyrille ,  et  périt  avec  lui  sous  la 
persécution  de  Maximien. 

1 1.  ARTEMISE,  reine  de  Cane, 
et  fil  te  de  Ligdamis ,  se  trouva  i 
lexpédition  de  Xerces  contre  les 
Grecs ,  et  se  sig^nala  sur-tout  à  la 
bataille  de  Salamine ,  Fan  480  avant 
J.  C.  Un  vaisseau  athénien  la  pour- 
suivant,  elle  fit  6ter  le  pavilloo  da 
Perse,  attaqua  un  vaisaeau  de  la 
ilotte  de  Xercès ,  commandé  par  •■ 
roi  de  Calyade ,  avec  qui  elle  avail 
eu  une  querelle ,  et  la  coula  à  Somà^ 
Les  Athéniens  cessèrent  alors  de  la 
poursuivre ,  dai^  la  penaëe  quelle 
étoit  de  leur  partL  Xeroès  dît  à 
cette  occasion  «  que,  dans  le  com- 
bat, les  hommes  avoient  été  ém 
femmes,  et  les  femmes  des  Iiob- 
mes.  »  Les  Athéniens  ,  irrités  d'être 
battus  par  une  femme,  prvmtrenC 
une  somme  à  ceux  qui  la  Ifur 
neroient  vivante;  mais  G#tte 


ARTE 

cesse  eut  le  boaheur  d*ëchapper  à 
leurs  recherches.  Sa  statue  fut  pla- 
cée à  Sparte  parmi  celles  des  géné- 
raux pertes.  Artémtse  s^empara  de 
la  TiUe  de  Latmus ,  où  elle  étott 
entrée  sons  prétexte  d'y  adorer  la 
mère  des  dieux.  Cette  déesse  s'en 
▼engea;  car  Artémtse  ayant  conçu 
vn  amour  violent  pour  Dardanus, 
ieune  homme  d'Abjdos,  il  n'y  ré- 
pondit pas.  Elle  lui  creva  les  yeux , 
et  se  précipita  ensuite  dans  la  mer 
du  haut  du  rocher  de  Leucate. 

t  U.  ARTEMISE,  reine  de  Carie , 
sœur  et  femme  de  Mausole  ,  s*est 
immortalisée  par  sa  tendresse  con- 
fugale.  Son  époux  étant  mort,  elle 
lui  fit  élever,  à  Hallcamasse,   un 
monument  superbe,  compté  parmi 
les  sept  merveilles  du  monde.  Pline 
le  naturaliste  en  a  laissé  la  descrij[»- 
tion.  Les  architectes  Scopas,  Briaxis, 
liéocharès  et  Timotbée ,  le  construi- 
sirent. Pythis  ensuite  éleva  sur  ce 
monument  une  pyramide  surmou- 
lée d*un  char  de  marbre  à  quatre 
chevaux.  Les  tombeaux  dont  on 
a  voulu  dans  la  suite  faire  Téloge 
ont    pris    leur  nom    de  Mausole, 
et  ont  été  appelés  Mausolées,  Ar- 
lémise  fit  proposer ,  dans  toute  la 
Grèce,  des  prix  considérables  pour 
ceux  qui  réussiroieut  le   mieux  à 
faire  loraison  funèbre  de  son  époux  ; 
et  Théopompe  de  Chio  fut  le  pre- 
mier qui  le  remporta.  EUe  en  re- 
cueillit les  cendres  ,  qu'elle  mèloit 
avec  sa  boisson,  voulant  leur  servir 
en  quelque  sorte  de  tombeau.  Ar- 
témise  ne  survécut  pas  long-temps 
à  son  cher  Mausole.  Elle  mourut 
auprès   du   monument  qti'elle   lui 
avoit    fait    élever  Tan  35 1  avant 
J.  C.  F'oyat  Navcrats. 

t  L  ARTEMON,  de  Clazomène  , 
suivit  Péridès  au  siège  deSaroos, 
et  y  inventa  ie  bélier,  la  tortue , 
et  d'autres  machines  de  guerre  , 
environ  460  ans  avant  J.  C.  Il  faut 
consulter  sur  ArteaioiL,   JJistoria 
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ÂrtemonU  et  Artemonitarumy  pu- 
bliée par  J.  £.  Kappins  à  Leipsick 
en  1737.  Add.  P.  Wesseling^  Vro^ 
habilla ,  pag.  173,181. 

*  II.  ARTEMON ,  peintre  de  l'an- 
tiquité. Ses  principaux  tableaux  sont 
une  Danaée,  un  Hercule  et  une 
Déjanire  :  ^Histoire  de  Laomê- 
don  opec  Neptune  et  Hercules  en- 
fin ,  la  Reine  Stratonice  admirée 
par  des  pécheun  :  (  probablement 
c'étoit  celle  que  Séleucus  épousa 
3oo  ans  avant  Tère  chrétienne. }  Ce 
sujet  avoit  rapport  au  bruit  qui 
couroit  que  cette  rebie  étoil  éprise 
d'un  pécheur.  Voyez  TarticLe  Cufe- 

SID£. 

t  ARTÉPHIUS,  fut  un  charla-^ 
tan  du  la*  siècle,  qui  a  écrit  sur  la 
pierre  philosophale,et  annoncé  dans 
son  ouvrage  qu'il  avoit  déjà  vécu 
plus  de  mille  ans.  Les  alchimistes  le 
recherchent,  mats  il  est  très-rare. 
U  est  imprimé  dans  la  Bibliothèque 
chimique,  par  Richement,  Paris  , 
1741,  tome  H,  pag.  11  a.  Artéphius 
a  fait,  de  société  avec  Syuésius, 
trois  Traités  singuliers  de  la  phi- 
losophie naturelle,  avec  des  figures 
hieroglyphiques.de  N.  Ftamel,  Pa- 
ris, 161a, in-4^ 

ARTEVELLE  ou  Artavel' 
(  Jacques  ) ,  Flamand  ,  brasseur  de 
bière  ,  factieux  éloquent  et  poli- 
tique ,  causa  beaucoup  de  sollici- 
tudes au  comte  de  Flandre.  Û  avoit 
des  conrespondans  dans  toutes  les 
villes,  el  songeoit  à  assujettir  la 
Flandre  à  Edouard  ,  roi  d'Angle- 
terre. Philippe  de  Valois  fil  pro- 
poser aux  Flamands  de  s'unir  à  lui 
contre  Edouard  ;  mais  Artevelle  ré- 
pondit <{  que  la  lame  d'Angleterre 
valoit  mieux  pour  son  pays  que 
l'amitié  et  l'alliance  des  Français.  » 
Cependant,  malgré  son  ascendant 
sur  ses  compatriotes,  il  ne  put 
long-temps  les  engager  à  violer  le 
serment  qu'ils   avoieut   fait  de  ua 
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point  porter  les  armes  contre  le  roi 
de  France;  ils  s'ëloient  même  en- 
gages à  payer ,  eu  rorine  d'amende , 
en  cas  de  parjure ,  deux  millions 
dj  florins  à  la  cha(nbre  apostolique. 
Arte^elle  conseilla  à  Edouard  de 
preqdre  le  litre  de  fvi  de  France ,  et 
dès-lors  les  Flamands  crurent  rem- 
plir leur  promesse  en  le  servant ,  et 
en  lui  rendant  foi  et  hommage. 
Artevelle  eut  le  sort  de  presque  tous 
les  factieux  célèbres ,  qui  fuissent 
sous  les  coups  du  peuple  même  qu*tls 
ont  flatté  et  séduit.  Le  peuple  de 
Gand  le  massacra  en  1 545.  Philippe 
Artevelle  son  iils,  s  étant  mis  à  la 
tète  de  près  de  60  mille  révoltés, 
fut  lue  à  la  bataille  de  Rosbec  en 
i583. 

*  ARTHÉNION,  peintre  grée  de 
Tantiquité  ,  élève  de  Nicias.  Son 
ouvrage  le  plus  remarquable  re- 
présentoit  un  palef l'enter  avec  un 
cAepai.  On  a  voit  encore  de  lui- à 
Athènes  /e  Pàlygynœcon  /  c'étoit 
une  assemblée  de  femmes;  un  Phy- 
larque  dans  le  temple  d^ Eleusis  ; 
et  un  Ulysse  déepuprant  Achille 
caché  sous  des  vétemens  de  femme. 
Pline  vante  cet  artiste,  qui  mourut 
à  la  fleur  de  son  âge. 

ARTHUS.  royez  Catherine, 
n^IV. 

ARTHUS.  Voyez  \t&  PiSiT^s, 

*  ÀRTIÉDA  (  Micer-André-Rey 
d*  ) ,  savant  et  poëte  espagnol ,  flîç 
d'un  gentilhomme  aragouais,  na- 
quit à  Saragossc ,  selon  quelques  au- 
teurs, et  selon  d'autres  à  Valence. 
On  peut  rapporter  sa  naissance  à 
Tannée  i56o.  A  14  ans  il  étoit  gra- 
dué en  philosophie,  et  à  oo  ans  il 
avoit  également  un  grade  dans  la  fa- 
culté de  droit.  Déjà  sa  réputation 
éloit  établie ,  comme  il  lavoue  lui- 
même  dans  son  Ept'tre  au  marquis 
de  Cuellarsur  la  comédie.  Depuis , 
il  se  livra  à  la  culture  des  sciences  et 
des  arts.  H  entreprit  la  carrière  mili- 
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taire  et  parvint  au  grade  de  capitaine 
d'infanterie  espagnole  en  Flandre, 
à  répoque  où  le  duc  de  Paruie  en 
étoil  gouverneur.  Il  servit  dans  les 
guerres  de  son  pays  contre  les  Fran- 
çais et  les  Turcs.  U  occupa  ensuite 
à  Barcelone  uue  chaire  d'astro- 
nomie et  de  mathématiques.  Arlié> 
da  avoit  uue  vaste  érudition.  Ses 
productions  composent  un  volume 
in-/|°  intitulé  Discours  ,  Lpiirts  et 
hpigrammes  d Artémidorc ,  im- 
primé en  espagnol  à  Saragosse  en 
i6o5.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage  des 
morceaux  estimés.  Artiéda  composa 
en  espagnol  et  publia  aiuisi  à  Valcùce, 
en  i58i,  la  tragédie  des  Amans  ^ 
qui ,  malgré  toutes  les  recherches  , 
n'a  jamais  pu  se  retrouver.  U  eut 
des  liaisons  d'amitié  avec  les  hom- 
mes les  plus  célèbres  de  sou  temps, 
particulièrement  avec  Luperce  Léo- 
nard d*Argensola,  qui  composa  un 
sonnet  à  sa  louange. 

+  ARTIGNY  (Antoine  Gacbcl 
d'  ),  chanoine  de  relise  primaliale 
de  Vienne,  sa  patrie,*  naquit  le  9 
mars  1 704.  H  tourna  de  bonne  heure 
son  esprit  vers  la  littérature  et  les 
recherches  bibliographiques.  D  fit 
même  des  vers,  mais  qui  ne  lai 
donnent  auam  rang  sur  notre  par- 
nasse.  Ses  Mémoires  d  histoire ,  tic 
critique  et  de  littérature^  Paris, 
1749  ^^  années  suivantes,  '^  voL 
in  -  I  a  ,  Tout  fût  connoitre  plus 
avantageusement.  Quoique  ce  livre 
ne  soit  qu'une  compilation  ,  îi 
prouve  que  l'auteur  avoit  l*esprit 
de  discussion  et  de  critique.  Mai* 
il  est  bon  d'avertir  que  les  anid«a 
les  plus  intéressans  ont  été  tirés 
de.fhistoire  manuscrite  des  poètes 
français ,  par  feu  Tabbé  Brun ,  ck>yen 
de  Saint  -  Agricole  à  AvignMi. 
Ce  plagiat  rendit  ses  Mémoires  beaa- 
coup  meilleurs  ;  il  y  a  d'ailleurs  de 
lui  des  choses  intéressantes  et  curies- 
ses,  mais  trop  d'eiitraits  de  riciix. 
sermonnaires ,  et  trop  d  articles  de 
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remplis^ge.  Ce  littérateur  mourul  à 
Vieuoe  en  Dauphiué  le  o  mai  1 768  ^ 
dans  sa  65*^  aauée.  D'Artigni  a  pu- 
blié encore  uu  petit  écrit  sous  ce  titre: 
Relation  de  rassemblée  tenue  au 
bas  du  Parnasse. 

fl.  ARTOIS,  r^oyez  Kobert  I  et 
Robert  II ,  comte»  d'Artois.  Dans 
l'article  de  ce  dernier  ,  n°  V ,  nous 
parlons  des  princes  qui  ont  après  lui 
posiédé  ce  comté. 

n.  ARTOIS  (Jean  Van),  peintre, 
né  à- Bruxelles  en  161 5 ,  excella  dans 
le  paysage.  Ses  arbres  paroissent  être 
agités ,  ses  lointains  sont  purs  et 
doux ,  ses  détails  riches  et  variés. 
Téniers  ,  son  ami ,  a  peint  les  figu- 
res et  les  animaux  de  quelques-uns 
de  ses  tableaux.  On  les  voit  à  Ma- 
lines ,  à  Bruxelles ,  à  Gand  el  dans 
la  belle  galerie  de  Dusseldorp.  Van 
Artois  avoit  acquis  de  la  fortune 
dans  l'exercice  de  son  art  ;  mais  il 
la  prodigua  en  donnant  des  festins 
aux  grands ,  dans  la  société  desquels 
ses  taleus  et  l'agrément  de  son  es- 
prit l'avoient  fait  admettre. 

tARTORlUS, chevalier  romain, 

a'étant  engagé  dans  un  porticfUe  du 

temple,  durant  le  siège  de  Jénisa- 

lem ,  pour  éviter  d'être  consumé  par 

les  flammes ,  proposa  à  Lucius,  son 

ami ,  de  le  recevoir  entre  ses  bras 

lorsqu'il  se  jelteroit  du  haut  en  bas, 

et  s'obligea  de  le  faire  son  héritier. 

Laclos  le  reçut  heureusement ,  et 

lui  sauva  la  vie  ;  mais  accablé  par 

la   chute  rapide  d'un  tel  poids,  il 

mourut  lui-même  à  l'instant.  — Un 

médecin  célèbre  de  ce  nom  publia 

un  ouvrage  de  Longd   vild ,  cité 

par    saint    Clément    d'Alexandrie. 

Suivant  ce  médecin,  il  ne  faut  boire 

que  pour  humecter  les  alimens  ,  si 

on  veut  parvenir  à  une  longue  vie. 

t  ARTOXARÉS,  eunuque  de  Pa- 
plllagonie  ,  entra  à  la  cour  d'Arta- 
xercès  I  vers  Tan  34o  avant  J.  C. 
Il    n  avoi^  que  ao  ans  lorsque  ce 
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prince  l'envoya  avec  4es  grands  de 
1  état  en  Syrie ,  pour  engager  Mé- 
gabjze,qui  s'y  éleit  révolté,  à  se 
soumettre  sans  réserve.  U  obtint 
ensuite  le  gouvernement  de  l'Armé- 
nie ,  el  fut  un  de  ceux  qui  forcè- 
rent Darius  Ochus  de  prendre  la 
couronne.  Ce  prince,  paisible  pos- 
sesseur de  l'empire  ,  témoigna  sa 
reconnoissance  à  Artoxarès  ,  en  lui 
donnant  le  premier  rang  parmi  les 
eunuques.  Ces  honneurs ,  loin  de  sa- 
tisi'aire  ses  désirs  ambitieux ,  ne  fi- 
rent que  les  irriter.  11  se  lassa  d'être 
sujet ,  et  voulut  monter  sur  le  trâne. 
Comme  la  qualité  d'eunuque  éloi-  ^ 
gnoit  de  lui  les  mécontens,  il  se  ht 
faire  une  barbe  postiche.  Ce  mau- 
vais artifice  ne  trompa  personne. 
Ses  desseins  ayant  été  découverts 
avant  qu'il  eût  pu  pourvoir  à  sa 
sûreté ,  on  l'arrêta ,  et  la  reine  Pa- 
rysatis ,  qui  gouvcrnoit  avec  une 
autorité  absolue,  lui  fit  souffrir  les 
plus  cruels  et  les  plus  honteux  sup- 
plices. 

ARTUR  (Lactance),  né  dans  un 
bourg  de  la  Calabre ,  mort  eu  1 604 , 
entra  dans  un  ordre  de  religieux  , 
et  l'édifia  par  ses  vertus.  Ou  lui 
doit  une  Oraison  funèbre  du  car^ 
dînai  Sirletto ,  et  quelques  Ser^ 
mons» 

\  L  ARTUS ,  Arthus  ou  Ab- 
THITR ,  rpi  fabuleux  de  la  Grande 
Bretagne ,  au  6*^  siècle  ,  vainquit , 
dit-on,  les  Saxons  el  soumit  l'E- 
cosse el  l'Irlande.  On  ajoute  qu'il 
défit  Lucius ,  général  romain ,  qu'il 
ravagea  une  partie  des  Gaules ,  et 
qu'à  son  retour  de  ces  e^cpédi lions 
il  institua  ies  chevaliers  de  la  table 
ronde  :  table  qu'où  montre  encore- 
aujourd'hui  au  château  de  Winches- 
ter ,  avec  les  noms  de  ces  préten- 
dus chevaliers.  La  tradition  porte 
que  Mordell  fils  de  Luthus,  roi  des 
Pietés ,  ayant  livré  bataille  au  roi 
Artus  ,  ce  dernier  y  fut  blessé ,  et 
disparut  sans  qu'où  put  savoir  de  ses 
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nouvelles.  Heiiri  II,  d'après  d'an- 
cieimes  chansons  galloises  ,  crut 
avoir  découvert  son  tombeau  dans 
le  cimetière- de  Glastensburj. 

II.  ARTUS  I,  duc  de  Bretagne, 
étoit  iils  de  Geofroi-le-Beau ,  comte 
d'iVnjon ,  quatrième  fils  de  Henri  II, 
roi  d'Angleterre.  Cétoit  le  prince  le 
plus  aimable  de  son  siècle.  Il  fut 
proclamé  duc\  quoiqu  encore  au 
berceau ,  après  la  mort  de  Geofroi 
«ou  père.  Jcan-Saus-Tcrre  (  voyez 
Jean ,  n**  L.  ) ,  sou  oncle  ,  le  fit 
mourir ,  dit-on  ,  de  sa  propre  main 
^  à  Rouen  y  Tan  iao2.  Son  mariage 
*  étoil  arrêté  avec  Marie,  fille  de  Phi- 
lippe-Auguste. 

m.  ARTUS  n ,  duc  de  BreUgne . 
naquit  en  1363,  et  mourut  en  iSii, 
après  avoir  gouverné  assez  heureu- 
sement. 

t  IV.  ARTUS  m ,  dit  le  Ji/sii- 
c*>r,  auparavant  comte  de  Riche- 
mont  ,  et  connétable  de  France  ,  na- 
quit en  iSgS,  de  Jean  V,  duc  de 
Brelaguft.  Cétoit  un  prince  plein  de 
bravoure.  Il  contribua  à  relever  le 
trône  de  Charles  VII ,  se  signala  à 
la  bataille  d'Azincourt ,  où  il  fut 
fait  prisonnier  ;  et  pour  recouvrer 
sa  liberté,  fut  contraint  de  servir 
le  roi  d'Angleterre.  Il  battit  depuis 
les  Anglais  en  Normandie  et  ^n  Poi- 
tou; remporti  deux  victoires.  Tune 
à  Patay  en  Beauce ,  Van  14^9  »  et 
Taulre  à  Formigni,  Van  i/|.*>o.  Son 
neveu  Pierre  dit  leJUimple ,  duc  de 
Bretagne ,  étant  mort  en  14^6,  sons 
laisser  d'enfans  ,  il  lui  succéda.  De- 
puis cette  époque  ,  il  fit  toujours 
porter  deux  épées  nues  devant  lui  ; 
l'une  comme  duc  de  Bretagne  et 
Vautre  comme  connétable.  Il  ne  ré- 
gna que  quinze  mois ,  et  mourut  sans 
postérité  dans  sa  66'  année,  en  1468, 
regretté  de  ses  peuples  qu'il  gou^r- 
noit  avec  douceur  ;  estimé ,  mais 
haï  des  courtisans  et  des  troupes, 
parce  qu'il  réprimoit  le  brigandage 
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des  uns  et  des  autres  avec  autant 
de  hauteur  que  de  sévérité.  Les  fa- 
voris de  Charles  VU  ne  fnrent  pas 
épargnés,  lorsqu'il  gouvemoit  les 
affaires  de  ce  prince.  S*étant  aper^ 
que  Giac ,  Vun  d  eux ,  détoumoit  à 
son    profit    l'argent    destiné  po«r 
l'armée ,  il  le  fit  enlever  dans  son 
lit  eu  14^6,  et,  après  quelques  lé- 
gères formalités  de   justice ,  le  fit 
jeter  dans  la  rivière.  Le  Camus  Beau- 
lieu,  autre  &ivori  non  moins  avide 
que  Giac ,  fut  assassiné  presque  scnis 
les  yeux  du  roi ,   dans  les  mes  de 
Poitiers,  parle  maréchal  de  Bous- 
sac,  chargé  des  ordres  €lVi  connétable. 
La  Trimouille  fut  aussi ,  dans  une 
autre  occasion  ,  enlevé  et  mis  en  pri- 
son ,  quoique  Charles  VII  le  regar- 
dât moins  comme  un  courttssm  que 
comme  un  ami.  Ce  prince  fol  forcé 
de  dissimuler  ces  actes  d'autorité , 
parce  qu'il  savoit  qu'Artis,  unique- 
ment occupé  du  bien  de  Vèlst ,  quoi- 
que trop  peu  soumis  ,  étoii  exact  à 
rendre  la  justice,  grand  Bégodateor, 
et  plus  grand  homme  de  guerre,  la 
)>aix  d'Ârras,  qui  réunit,  en  i435, 
Charles  VU  et  le  duc  de  BtDur^ogae , 
fut  sou  ouvrage.  B  contribua ,  dit 
un  auteur  estimé ,  par  la  sagesse  dt 
ses  conseils  et  par  sa  fermelé ,  à  la 
création  d'une  milice  permancats 
(  les  compagnies  d^ordonnancs  ) ,  et 
de  ce  moment  naquirent  en  qodqot 
sorte  parmi  noua  l'agriculture ,  le 
commerce  et  les  arts.  Le  plus  srand 
divertissement  du  connétable  Artus 
étoit  de  badiner  avec  dtt  fous ,  et 
de  leitr  faire  des  niches.  Il  neooamut 
ni  les  plaisirs  de  la  table ,  ni  oemc  de 
la  volupté ,  et  sa  -vertu  eut  pour 
base  la  religion. 

V.  ARTUS  (Thomas).  F^ojo. 
Thomas,  n°  IX. 

t  ARTUSI  (Jean -Marie),  né  à 
Bologue  dans  le  16^  siècle,  chanoine 
régulier  de  la  congrégation  de  Sainv 
Sauveur,  étudia  les  roatbématiqoet, 
et  sur- tout  la  partie  qui 
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P 1  c  B  XI  de  là  préface,  lî^  8 ,  il  est  des  journalistes împaitîdux  dont  les 

observations  ne  doivent- pas  être  imprimées:  lisez  f  ne  doivent  pas  être 

méprisses.  —  Ibid.y  lig.  i3,  V entendement  hwnaitu  lisez,  le jTc  Déunu 

Pag  xii,  lîg.  iQyJ'impartialité:  //>f s,  la  partialité. 

Page  8  ,  col.  ^Jig.  » ,  ABAF  ou  abafpi  :  Usez  ABAFFI  ou  apafft 
— Même  col.,  lig.  6,  en  Hongrie  Jean  Kimin  :  liseï ,  en  Hongrie  Jean 
Kemeni.  —  Même  roi.  ,  lis.  1 1 ,  Kimin  :  lisez,  Kemeni. 

Pag.  i;t8 ,  col.  I ,  j^ELLA  née  :  lisez  ,  ABELLA  né. 

Pag.  29 ,  eoL  I  ,  U^,  ^i  ,et  diebus  cretîcis  :  lisez  ,  etdiehus  criiicis. 

^>g*  ^%  >  ^*  ^  )  lig*  i^  f  -^bilwalidirisalet  seu  epistolium ,  arab. ,  lat. , 
£Umno7iclisi]lst%,  Abûwalkli  seu  epîstoliuni,  arab.,  lat.,  cuni  noUs* 

Pag.  38,  col.  I,   lig.  ^y  JXnopolitani ,' }i»cz ,  Pwtopolitani, 

Paff.  fyi  y  cofl.  I ,  lig.  4  )  oammaides^  lisez ,  Somma/des.  —  Jbid, ,  lig.  7 , 
Abdalgani  ;  lisez ,  Abdalgoni. 

Pag.  53  y  col.  I ,  lig.  4^  ,  mort  en  1^1  :  Usez ,  mon  en  1784. 

Pag,  73,  col.  2,  lig.  7 ,  >lathieu  Mole  :  lisez.  Pôle. 

Pag.  70 ,  col.  I ,  lig.  a5  ,Thiéray  :  lisez ,  Tbicrri. 

Pag.  9$,  col.  % ,  Kg.  17^  saint  nalbert .-  lisez ,  Falbert. 

Pag.  100,  col.   I,  JEOINUS  : /i^ez  JEGIUS. 

Pag.  io6y  col.  a  :  supprimez  Afranius,  Hor.  A.  P.  :  ltsez,se\on  Hortoe. 

P»g«  109,  col,  -a,  lîg.  33,  i55g:lbez,  1557. 

Pag.  lai ,  col.  I ,  lig.  21 ,  Hicrophile  :  lisez,  Heropbile* 

Pag.  zaa,  col.  i ,  lig.  37 ,  Alconienes  :  lisez ,  Alcamënes. 

Fag.   ia8,  coL  a  .  lig.  aa,  le   i4  ^«ptembre  i586:  Usez,   i486. 

Pag.  139,  col.  a ,  lig.  3 ,  en  i33o  :  lisez  ,  en  i35o. 

Pag.  140,  col.  I ,  lig.  6,  né  à  Beaune  :  supprimez,  en  1604. 

Pag.  14a  9  col.  I ,  hç,  33  ,  du  17^  siècle  :  lisez ,  dn  18*  siècle. 

Pas.  143,  col.  1 ,  lig.  16 ,  au  couvent  :  lise*  ,  à  un  couvent— «/Bûi., 
lig.  4^»  3  vol.  in-8*  :  Usez  y  3  vol.  tn-ia. 

Pag.  145,  col.  a,  lig.  od,  1798:  lisez  1795. 

Pag.  147  9  col.  a ,  lig.  a ,  con  la  riposte  :  Isez ,  con  le  riposte* 

Pag.  i5o,  col.  I  i  lig.  7 ,  per  Judœcun  :  lisez ,  fier  Judœutn. 

Pag.  16^,  col.  a,  lig.  la^speudonyme:  lisez,  pseudonyme. 

Pag.  i65y  col.  I ,  liff.  38  ,  avoit  prescrites  :  lisez,  avoit  peintes. 
^  Pag.  167,  eoL  a,  fîg.  37  :  supprimez,  il  a  écvii  dans  les  add,  penen^ 
imm  criticium  1735. 

Pag  168 ,  col.  1 9  lig.  ai ,  Olcmaéon  :  lisez ,  AIcmaéon. 

Pag.  169,  col.  a ,  lip.  39,  moit  en  i7ai  :  lisez ,  mort  en  176t. 

Pag.  175 ,  col,  a,  Lg.  8  ,  i8*  siècle  :  lisez ,  vers  la  fin  du  17*  siècle. 

Ptg.  1^4 ,  col.  a,  lig.  36 ,  Clytns  :  lisez  ,  Titus, 

Pag.  lés ,  col.  1 9.  lig.  4^  >  devant  le  Ruh,  sup*  .-  lisez ,  det^antU  Mu» 
aUtu  Lupus. 

Pag.  aa4,  col.  a,  lig.  37 ,  son  Auctctr  :  lisez,  ton  Auctor, 

Pag.  aa3,col.  a.  fig.  i3,  organisation  violente  :  lisez,  vigonreose. — 
Jtbid,  lig.  37  ,  Clurfteston:  Usez,  Chatterton. 

Pag. ^a,  col.  a,  lig.  3o,  Spalman  :  Usez,  Spelman. 

Pag.  a5 1 ,  col.  a ,  lig.  4^ ,  est  le  traducteur  de  la  Ftdfle  du  renard  :  lisez  « 
du  Itoman  du  now^eau  renarde 

Pag.  a55.col.  i ,  lig.  10  et  1 1 ,  supprimez  ,  X.  Sjmunichta,  i653 ,  in-8* 
Csez ,  symn^cfa  seu  opuscula  Grœcorum  et  Latinoruin. 

Pag.  a58  ,  col.  a  «  lig.  4^,  contre  les  progrès  de  la  révolution  :  Uses  , 
«ontre  la  révolntion. 

Pag.  a6a ,  col.  i  ,  îig.  a7  ,  né  à  Bresce .  lisez ,  né  à  Brcseia. 

Pi^.  a65 ,  col.  a,  lig.  a4  ,  né  &  Hassan  :  lisen .  né  ù  Hanan. 
Pag.  267, col,  1^  Jjg.  r$^ parut l'TeAom  •  AV€»,i  Hf>rbQi«, 


Pag.  ^70  »  ccL  a,  lîg.  3S,  MundUurf  li^ex ,  effktndkur. 
Pag.  175,  coi.  a  ,  Hg.  00  ,en  1753  ;  lisez  ,  en  1735. 
Pag.  376,  col.  a,   AMADUZZI  :  lisez  ainsi,  AMADUZZI  (FabU 

Jean-Cnriophe)  en  laiin ,  Atnadutius.  — Ibid,]xg.  ^i , Uamaaum:  Usa, 
Bonuuîunt 

Pag.  378  ,  col.  I ,  lig.  4a ,  Ulpliisas  :  lisez ,  Ulphias. 

Pag.  090,  coi.  a,  lig.  i3,  i(xi6:  lisez,  1616. 

Pag.  394»  col'  >  >  l\g-  »7  «l  *8  ,  Maneonè  :  lisez  ,  Martenoe^ 

Pag.  290  ,  col.  a  ,  lig.  io  y  en  1 18a  :  /<j«s,  en  148a. 

Pag.  5oo,  col.  I  ,  lig.  37":  supprimez  ,  i5o8  et  i553  in-4*. 

Pag.  3oi  ,  col.  a ,  lie.  i  a,  aôquit  par  la  vue  :  lisA ,  par  Fétnde. 

Pag.  3o4  »  ool.  a ,  lig.  13.  Celle  de  J.  Auc.  Wagnen ,  acheva  païf 
Charleg ,  à  Leipsick  :  lisez ,  Celle  de  J.  Aug.  Wagner  ,  acbeT^  par  C.  G. 
de  Eifurdt,  Lipsiœ ,  1808  ,  3  y.  in-8^ 

Pag.  3o6 ,  col.  I  ,  lig.  7  et  8  ,  et  son  fi^re  Lamprius  :  lisez  ,  Lamprîaft. 

Pag.  3o8  ,  col.  I ,  Iig.  4^  »  "^  en  1776  :  lisez ,  en  1766. 

Pag.  355  ,  col.  % ,  lig.  19 ,  l'ëdition  d'IngoUlan  :  Usez ,  dlngolsudu 

Pag.  3/|3,  col.  I  ,  Hg,  II ,  en  1398  ;  lisez,  en  iSgS. 

Pag.  353  ,  col.  1  ,  lig.  a ,  suivit  en  France  :  lisez ,  en  Flandre. 

Pag.  355  ,  col.  a  ,  lig.  4  j  Marulo  :  lisez ,  Maralo. 

Pag.  337 ,  col.   I  .  aucune  personnaIit<î  :  lisez ,  particularité. 

Pa£4.  36a,  col.  i ,  liç.  aa,  concpiète  de  la  Flandre  :  lise^  de  U  Ftnlande. 

Pag.  3()5  ,  col.  a ,  liç.  ao^  ënoosa  en  1649  •*  lisez,  dpousa  en  i^û^o. 

Pag.  38a  ,  col.  a  ,  kg.  a,  ùahpnide  .*  lisez  ,  Daphnide.  —  Ibm,  lig» 
aittcpdauliiëme ,  veiuea  :  Usez  veneted, 

Pag.  383  ,  col.  I ,  lig.  18  et  1^  ,  Epistola  ad  virum  et  Làony  •  li«cx  , 
E^isLola  ad  virum  Lorry.  ^  Ibid ,  lig.  3o  et  3i ,  Aniasie  :  /tses,  Amâie. 

Pag.  391  ,  col.  I  ,  lig.  So,  les  Œuvres  de  Pollen.-  Usez,  ^iePolten. 

Pag.  409,  lig-  18 et  19, Tabbë  de  Saint-Lëgery  ex-jésuite  :  lisez,  ex- 
génovefin. 

Pag.  4i3,col.  a  ,  lig.  la,  Franck  :  /À^es ,  Franeck,  —  Ihid,  lîg.  i5, 
mon  en  i6o4  :  lisez  ,  mort  en  161 4* 

Pag.   4>5,  col.  a,  lig.  36,  Tévèchc  de  Cambry:  /^es  ,  de  Gambnj. 

Pag.  4»^»  ^'  ^»  ^'  ^^y  surba  /  lisez,  furha,  —  Ibid ,  lig.  4?» 
Paris,   1 635  : //5C5  ,  1755. 

Pag.  4^9  y  col.  1 ,  avaui-dem.  Hg.  »  place  de  gëograj^bie:  Usez ,  place  de 
g^raphe. 

Pag.  465  ,  col.  a ,  liç.  la  ,  de  Sicyon  :  lisez  ,  de  Sîcyone. 

Pff{^.  4S5  ,  col.  i ,  lig.  46  9  Blonuto  :  lisez  ,  Blounu 

Pag.  438 ,  col.  a  ,  Hg.  1 1  et  xa  ,  M.  Clcsoord  :  lisez  ,  M.  CHcfotd.  — 
Ibid ,  lig.  16 ,  alla  à  Sardam  :  lisez ,  aUez  à  Sarudam. 

Pag.  439  ,  col.  a ,  lig.  4  y  elle  est  rare  :  Usez  ,  ceue  dernière  est  me. 

Pag.  44t ,  col.  a  ,  lig.  8  ,  1378  :  lisez ,  i5o3, 

Pag.  44*  y  '*©•  ^  »  juntes,  i349:  Usez  ,  juntes  ,  i5^ 

Pag.  461  ,  col.  1,  Ha.  aa  ,  dans  Aïtins  :  lisez  ^  dans  A^tins. 

Pag.  468  ,  col.  1 ,  lig.  3o,  Wigar  :  lisez ^  Vigan.  --  Ibid,  ool.  a, 
Ug.  a,  Wigan  :  lisez,  Vigan, 

Pag.  474 ,  col.  a  ,Jiig.  a6  ,  examen  ^heologîcus  :  lisez  ,  theologicmn, 

Paff.  481  ,  col.  a,  lig.  10,  Paris  1 668 :/««, Paris  1688.  — /tiTcol.  «, 
iig.  48  ,  Gil ,  d'AHd  :  lisez  ,  Gil-d'OIid. 

Pag.  490  >  col.   1  ,  li«.  ao,  BaVrque  :  Usez  ,  Baoque. 

Pag.  495  J  col.  a  ,  Hg.  11 ,  Anstacridas  ;  usez  ,  ou  putot  Stjcntidas. 

Pag.  5oo  ,  col.  a  ,  lig.  46 ,  commencée  Fan  654  •  ('^^>  ^^* 

Pag..  5o9  ,  col.  a  ,  Hg.  i  ,  Ubanii  declamalione  .-Usez  ,  decUunaUimftu* 

Pag.  5ai ,  ool.  t  ,  Ug.  33  ;  supprimez,  contre  cet  hcréti<pic. 

Pag.  35o  ,  col.  I ,  Hg.  avant-dernière ,  adressées  au  ivdinal  Dobots  r 
Usez  ,  adressées  k  Whki  Putois,  cox^ou  par  des  tndactions  de  '.tcércn 
xX  Ide  Saint-Augustinl 
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llirrnioDie.  On  lut  doit  cm  excdlent 
Traité  de  contrepoint  ^  en  italieu; 
livre  peu  commun ,  et  où ,  malgré 
les  progrès  qu*on  a  faiu  depuis  dans 
Tiirt  agréable  de  la  musique  ,  on 
trouve  à  s'instruire.  Il  fut  imprimé 
à  Venise  en  1698 ,  in-fol.  ;  Raisort- 
nement  sur  f imperfection  .de  la 
musique  moderne^  Venise,  1600  et 
1^3,  in-fol. 

t  ARTUSINÏ  (  Cypricn  ) ,  xié  à 
Bavennes,  d'une  femille  noble ,  se  fit 
camaldule.  Il  se  livra  aux  maihéraa- 
iiqneset  à  l'architecture ,  et  fut  nom- 
mé, par  Urbain  VIIJ  et  Innocent  X, 
mathématicien  du  pape.  Il  est  mort 
en  i€549  apfè*  avoir  publié  les  ou- 
T  rages  suivans  :  I.  Ephèméridei 
perpétueiles,  II.  Traité  de  t  archi- 
tecture militaire  et  domestique. 
m.  Huovo  methodo  di  ritrovare  il 
àttnpo  in  cuifa  la  luna  perpétua- 
mante  y  Bologne,  1649. 

ABUERIS  (Mythol.)  futTApol- 
lon  égyptien.  Il  avoit  en  Phénicieuu 
temple  portatif,  traîné  par  des  bœufs. 
Il  étolt  né  d'Isis  et  d'Osiris,  qui ,  étant 
iômeauic  et  conçus  dans  les  mêmes 
tlsncs,  M  marièrent  dans  le  ventre  de 
leur  mère  ;  en  sorte  que ,  dès  sa  nais- 
Mince,  Ists  étoit  déjà  enceinte  d'Arné- 
rta.  Les  Egyptiens  lui  a  voient  con- 
sacré le  second  jour  de  leur  année 
intercalaire. 

t  AR VIEUX  (  Laurent  d'  ) ,  né  à 
Marseille  en  1 6 35 ,  fut  emmené  dans 
le  Levant  par  un  de  ses  parens, 
consul  de  Seyde.  Pendant  douze  ans 
de  séjour  dans  di£férenies  villes  de  la 
Syrie  et  de  la  Palestine ,  il  apprit  les 
langues  orientales,  et  s'appliqua  à  la 
connoissauce  de  lliistoire  ancienne 
«t  moderne  des  peuples  du  Levant. 
Revenu  en  France,  il  fut  d'abord 
envoyé  extraordinaire  du  roi  à  la 
Sublime  Porte,  en  1668,  à  Tunis 
pour  y  négocier  un  traité.  U  y  pro- 
cura la  liberté  à  38o  esclaves  français, 
qui ,  en  reconnoissance,  \\\\  envoyè- 
rent nue  bonrsc  de  six  cenu  pistoles^ 

T.    J. 
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3u'il  refti&a.  Il  fut  ensuite  consul 
'Alger,  puis  d'Alep,  de  Tripoli  et 
autres  villes  du  Levant,  en  1679.  U 
y  Rt  fleurir  le  commerce,  respecter 
le  nom  français,  et  répandre  la  re« 
ligion  catholique.  Innocent  XI  lui 
envoya  un  bref,  par  lequel  il  le 
nommoit  à  Té  vèché  de  Babylone,  et , 
en  cas  de  refus,  lui  perraettoit  de 
faire  choix  du  sujet  qui  lui  plajroit 
U  mourut  en  1702,  à  67  ans.  Ijb 
père  Labat  a  publié  à  Paris,  en  1735, 
en  6  vol.  in-i3,  les  Mémoires  du 
chevalier  d'Arvieux ,  contenant  set 
voyages  â  Constantinople  ,  dans 
l'Asie,  etc.  Le  Voyage  d'Arabie,  par 
La  Roque,  imprimé  à  Paris,  1717 « 
in-i  9 ,  a  été  fait  sur  un  de  ses  manus* 
crits  :  la  Vie*  d'Ar vieux  se  trouve  à 
la  tète.  On  joint  aux  ouvrages  da 
chevalier  d'Ar vieux  les  Lettres  criti* 
ques  de  Hadgt  Mehemmed  Effendy, 
au  sujet  des  Mémoires  précédens, 
I735,in-i3. 

t  AROM  ou  Abumous  (  Domi- 
nique Van  ),  né  à  Leuwarde ,  dans 
la  Frise,  en  1579,  fut  un  célèbre 
jurisconsulte;  le  plus  considérable 
de  ses  ouvrages  est  un  recueil  de 
Discours  académiques  sur  le  droit 
public  d'Jliemagne,  en  5  v.  in-4*, 
i6a3.  Van  Arum  mourut  à  Itna  eu 
1637. 

t  L  ARUNDEL  (  Thomas  ) ,  fils 
de  Robert ,  comte  d*Arundel,  d'une 
maison  illustre  d*Angleterre  , ,  fi\^ 
élevé  à  rage  de  a  a  ans  sur  le  siégR 
d'Ely,  sous  Edouard  111 ,  et  transfésé 
par  le  pape  en  1 3ll8  à  larchevêcbé 
d'Yorck,  où  il  dépensa  des  sommes 
considérables  pour  bdtir  le  palais 
archiépiscopal.  U  fut  grand-chance- 
lier d'Angleterre,  et  posséda  cette 
dignité  jusqu'en  1396,  qu'il  passa 
à  1  archevêché  de  Canlorbéry.  Cem. 
le  premier  qui  ait  quitté  le  siège 
dTorck  pour  celui  de  Cantorbéry. 
Apeiue  en  eut -il  pris  possession, 
qu'il  encourut  la  disgrâce  du  roi 
Richard  II.  Accusé  de  haute  irahison, 
36* 
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il  fut  condamné,  tous  peine  de  mort, 
.à  sortir  du  roycume.  Anindel  alla 
d'abord  en  France  et  à  Rome,  où 
Bonifaee  IX  le  reçut  très-bien ,  et  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Saint- 
André^en  Ecosse. Ce  prélat  contribua 
beaucoup  à  engager  Henri  de  Bo- 
lingbrocke,  duc  de  Lancastre,  qui 
régua  depuis  sous  le  nom  de  Henri 
IV\  k  envahir  l'Aufileterre ,  et  à  dé- 
trôner Richard  II.  Il  Bt  paroi tre  un 
grand  zèle  contre  Wiclef  et  les  Lol- 
krds ,  sur  -  tout  contre  le  chevalier 
Jean  Oldcastle ,  lord  Cobhan.  Il 
mourut  le  so  février  i4i4*  C*^^ 
peut-être  le  premier  qui  ait  défendu 
de  traduire  l'Ecriture  sainte  en  langue 
▼nlgaire.  Collier,  dans  son  Histoire 
ecclésiastique,  défend  avec  beaucoup 
de  zèle  ropinlon  de  ce  prélat,  en 
supposant  que  cette  défense  ne  re- 
garde que  les  traductions  laites  par 
des  la'ics,  vcmlant  qu'on  n'en  admit 
aucune  qui  u  eût  été  approuvée  par 
un  synode  provincial,  ou  au  moins 
par  révèque  diocésain.  Il  seroit  dan- 
gereux, ajoute  le  même  écrivain, 
de  laisser  à  un  particulier  la  lilierté 
de  traduire  l^Ecriture^  sans  exposer 
son  texte  à  être  dénaturé  j>ar  des 
personnes  qui  n*ont  pas  assez  de  lu- 
mières pour  en  saisir  le  vrai  seus. 

-I  ir.  ARUNDEI.  (  Tlioroas  d'  ), 
delà  même  famille^fut  tué.en  i434 
au  combat  de  Gerberoi ,  que  Sain- 
traille  et  La  Hire  vouloient  fortifier 
pour  s'opposer  aux  Anglais.  Sa  bra- 
voure le  fît  surnommer  TAchille  des 
Anglais. 

IIL  ARUNDEL  (  Tliomas  Ho- 
ward, comte  d'  ),  et  deSurrey,' 
maréchal  d'Angleterre  au  commen- 
cement du  17*  siècle,  envoya  au 
Levant  Guillaume  Péirée ,  qui  dé- 
couvrit,  dans  nie  de  Paros,  les 
célèbres  marbres  dits  d*Aruudel.  Ces 
monumans  précieux  renferment  les 
|>rincipales  époques  de  l'histoire  des 
Aihéutens,  depuis  la  première  an- 
née de  Cécrops,  Tan  i58a^  jusqu'en 
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364  avant  ta  natssmice  de  J.  C  t^* 
comte  d'Anindel  plaça  cet  maiWe» 
dans  les  salles  et  les  jardins  de  «on 
palais,  sur  les  bords  de  U  Tamise. 
Jean  Selden  publia  en  1699  des  Ob- 
servations sur  ces  bellet  antiquité 
Humfrey  Prideanx  mit  an  jour,  ei» 
1677,  un  Recueil  de  ces  marbres ,  et 
de  quelques  autres  fort  cnricm , 
qui  ont  été  donnés  à  l'universtlé 
d'Oxford  ,  sous  le  titre  de  Marmara 
Oxonîensia,  Des  différentes  expli- 
cations de  ces  marbres,  la  metUeure 
édition  est  celle  d'Oxibrd,  176S^ 
iu-fol. ,  par  Choodler  ;  il  y  a  ccpeii-» 
daut  dans  l'édition  donnée  en  1733» 
in-fol.,  par  Maittaire,  de  bons  com- 
mentaires qui  ne  sont  pas  dans  odk 
de  1763.  On  trouve  dans  ce  recueil 
des  éclaircissemens  aar  plasicars 
points  de  Thistoire  ancienne.  Les 
marbres  d^Arundel  ont  âé  d*aii 
grand  secours  au  P.  Pëtau,à  Sau- 
maise,  à  Vossius,  et  aux  antres 
chronologistes  qui  sont  Tenus  après 
eux. 

*  IV.  ARUNDEL  (  Màtk, 
comtesse  d'  } ,  contemporaine  de 
Henri  Vlil ,  a  laissé  let  oavrages 
sutvans  :  I.  Sentence*  ei  aciioms  aie- 
morables  de  f  empereur  Âiexanirt 
Sévère ,  traduites  de  Tanglais  en  la- 
tin. H.  Traire  de  fortune  eideèa 
famille  djtlexanâre  Sé%ère,etde» 
signes  (fui  lui  présagèrent  t empire, 
ihîd.  UT.  Sentences  choisies  dam 
les  sept  sages  de  la  Grèce  ;  Cem- 
paraisons  recueillies  dans  les  li^frcs 
de  Platon ,  d'JristoU,  de  Séné» 
que,  etc, ,  traduit  du  grec  en  latin. 
Ces  ouvrages  existent  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  de  WesUninsler. 

*  V.  ARUNDEL  (  Blandie  ),  fiOt 
du  comte  de  Worcester,  el  fera  ne 
du  lord  Amndel ,  célèbre  par  la  vi- 
goureuse défense  qu'elle  osa  {aire 
dans  le  château  de  Wardom*  coatrc 
larmée  des  rebelles  commandée  par 
sir  Edouard  Hangrrford.  l;es  a»ip- 
geans  éloient  au  nombre  de  i^ocs 
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et  lady  Arundel  n'avoit  à  ses  ordres 
que  a5  hommes.  Cependant  elle  sou- 
tint le  siëge  pendant  dix  jours ,  et 
capitula  dans  les  termes  les  plus 
honorables.  Elle  mourut  en  1649  , 
âgée  de  66  ans. 

ARUNS.  rojez  Aronce. 

*  ARUNTÏUS  Paterculits  ,  an- 
cien sculpteur  et  fondeur ,  fabriqua , 
pour  iEmilms  Censorius,  farouche 
tyran  ,  à  iEgista ,  en  Sicile  un  che- 

•  val  creux  d  airain  ,  et  ey  fut  récom- 
pense comme  Péri  Uns  pour  son  ou- 
vrage du  même  genre. 

*  I.  ARYSDAGHÈS  (  saint) ,  fils 
cadet  de  samt  Grégoire  ,  illumina- 
teur,  premier  patriarche  d'Armé- 
nie ,  naquit  Tan  279  de  J.  C.  Après 
avoir  fini  ses  études  en  Césarée  de 
Cappadoce ,  il  vint  à  Vasarsabad  en 
Arménie ,  et  fut  sacré,  par  son  père, 
ëvèque  de  la  grande  Arménie  en 
3 18.  Comme  coadjuteur  de  saint 
Grégoire,  et  comme  évèque  de  Dios- 
pont ,  il  présida  avec  les  saints  Pères 
de  rÉglise  au  concile  écuménique  de 
Nicée ,  tenu  en  3a5.  Il  retourna  en* 
suite  dans  sou  pays  avec  les  canons 
et  les  décisions  que  venoit  de  faire 
cette  assemblée,  et,  vers  Tan  33a,  il 
succéda  à  son  père  dans  la  dignité 
patriarchale  d'Arménie.  Arysdaghès 
fit  plusieurs  établissemeus  religieux 
eu  rassemblant  un  grand  nombre 
d'ermites  pour  vivre  dans  des  lieux 
retirés.  U  bâtit  une  église  à  Khozan- 
Tille ,  dans  la  proviuce  de  Sophène , 
et  un  beau  monastère  près  du  bourg 
de  Tilmovan  qui  lui  appartenoit. 
Sous  son  patriarchat ,  il  y  eut  de 
grands  troubles  en  diverses  pro- 
vinces d'Arménie ,  et  l'on  rencoii- 
troit  des  obstacles  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi  :  mais  saint  Arysdaghès 
étoit  si  zélé  pour  l'entier  établisse- 
inent  du  christianisme, qu*il  répri- 
moitpubliquementceuxquin'étoient 
pas  exacts  observateurs  des  lois  de 
l'évangile  qu'on  vMiolt  de  pretcrire. 
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€t  parloit  contre  tous  ceux  qui  se 
teuoient  encore  à  la  religion  de  leurs 
pères.  Un  des  ennemis  de  saint 
Arysdaghès  ,  nommé  Arkélotis  « 
prince  particulier  de  ce  pays ,  et 
gouverneur  de  Sophène ,  le  surprit 
un  jour  dans  un  voyage  ;  le  pa- 
triarche chercha  à  se  sauver  par  la 
vitesse  de  son  cheval ,  mais  il  fut 
pris  de  suite  et  martyrisé  sur  la 
route  eu  339  /après  sept  années  de 
patriarchat. 

*  II.  ARYSDAGHÈS  (  Biblio- 
phile), surnommé  Krasser ,  né 
dans  la  haute  Arménie  en  1178, 
fit  ses  études  dans  le  monastère  de 
Sghévra  près  du  château  de  Lam- 
pron  en  Cilicie.  Après  avoir  professé 
avec  succès  la  rhétorique  et  la  théo- 
logie en  diverses  provinces  de  la 
grande  et  petite  Arménie ,  il  mourut 
à  Sis  eu  ]  a39 ,  et  laissa  deux  ou- 
vrages de  littérature  :  I.  Une  Gram- 
maire arménienne.  II.  Un  Diction- 
naire de  la  même  langue.  Le  célèbre 
grammairen  Ezengatzy ,  dont  les 
ouvrages  sont  dans  la  bibliothèque 
impériale  aux  manuscrits  arméniens, 
n'  I J7  ,  parle  souvent  d' Arysdaghès 
avec  beaucoup  d'éloges ,  et  en  cite 
plusieurs  passages.  Les  œuvres  de 
cet  auteur  n'ont  jamais  été  impri- 
mées. 

*  I.  ARZAN ,  erand-prêtre  ou 
pontife  païen ,  râûdoit  au  commen- 
cement du  4"  siècle  à  Vichab,  ville 
de  la  grande  Arménie  ;  il  possédoit 
aussi  les  bourgs  appelés  Horan  , 
Méghdy ,  Govars  et  Achdichad  ,  et 
il  étoit  en  même  temps  le  gardien 
des  temples  des  dieux  Kissané  et 
Thémetr.  A  cette  époque,  la  relisiou 
chrétienne  venoit  d'être  établie  aana 
ce  royaume  par  la  prédication  de 
saint  Grégoire,  Parthe  ,  surnommé 
Illuminateur^  et  par  les  ordres  dn 
roi  Tiridot.  Arzan  s'opposa  avec 
fermeté ,  et  par  les  armes  et  par  la 
persuasion,  à  rétablissement  et  au 
progrès  du  christianisme.  Il  forma 


564 


ARZA 


«né  artnëe  è»  6000  combatum», 
tous  ciévou<$A  à  U  ùéténêe  de  Tan- 
^enne  religion  ,  et  il  atlendoit  le 
motneat  pour  m  Tanger  :  lui  et 
aon  ftU  Thëmetr  commandoient 
toutes  œs  troupes  en  personne. 
Saiut  Grégoire  venoit  de  faire  alors 
un  Toyage  enCësarëe  deCappadoce, 
pour  être  sacré  ëvèque  d  Arménie  ; 
il  étoit  allé  avec  une  tren4aine  de 
personnages  distingués  à  qui  le  roi 
a  voit  ordonné  de  l'aceompamier  ; 
à  leur  retour  en  Arménie  ,  Arcan 
se  présenta  à  leur  passage  dans  la 
province  de  Daron  :  saint  Grégoire, 
voyant  le  danger  imminent,  se  mit 
en  sûreté  dans  la  forteresse  d'Olgan, 
et  on  eu  donna  avis  à  tous  les  gou- 
▼emeurs  des  cantons  voisins  ;  ces 
chelj  y  envoyèrent ,  avec  célérité  , 
chacun  un  certain  nombre  de  sol- 
dats, et  Ton  forma  bientôt  une  ar- 
mée assez  nombreuse ,  et  le  combat 
eut  lieu  de  suite  aux  environs  de 
Govari  ;  Arzan  y  Rt  des  prodiges 
de  valeur  ,  et  s'opposa  pendant 
long  -  temps  à  la  supériorité  des 
forces  avec  une  opiniâtreté  pen  or^ 
dinaire;  il  encourageoit  ses  soldi^s 
et  les  excitoit  sans  cesse  à  battre 
Fennemi ,  et  à  mourir  plutôt  sur  le 
champ  de  bataille  que  de  vivre  pour 
voir,  disoit>il,  a  nos  temples  dé- 
truits et  nos  dieux  injuriés  »  :  il 
oriojt  en  m^e  temps  anx  troupes 
des  Adèles ,  aO  ren^ts  des  dieux 
de  la  patrie ,  répliquoit  Arean  , 
aaehes  que  c^est  le  glorieux  ICis- 
saaé  qui  se  bat  contre  toue,  il  va 
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VOUS  mettre  entre  nos  nains  pour 
vous  crever  les  yeux  et  vous  6îer 
la  vie.  »  Ce  pontife,  voyant  qve  ses 
forces  diminuoient  à  mesure  q^ 
le  cboc  deveaott  plus  furieux  ^ 
invita  le  prince  Ankegdan ,  qot 
commandpitles  troupes  chréti^mea, 
de  venir' en  avant  pour  se  battre 
corps  à  corps  ;  ils  8*élanoèrent  bten— 
tôt  Tun  contre  laulre  :  Arsaa  a« 
défendit  pendant  quelque  tempa  ei 
donna  uu  coup  avec  toute  sa  force 
sur  la  cuisse  de  I  ennenii  ;  celoi-ci  « 
ranimé  par  la  fureur  ,  aloogea  aoa 
épée  et  fendit  la  t«le  au  pontife  qui 
resta  mort  sur  le  champ  de  bataille 
l'an  Soa  de  J.  C. 

*  II.  ARZAN  (Arsrevny)^  km 
d'une  desprincipalesfamâletd'Anit^ 
nie ,  fit  ses  étudea  sous  la  sarveii-. 
lance  du  patriarche  arméinea  lasac  1 , 
jusqu'à  Tan  4s5  de  J.  C.  U  alla  es- 
suite  à  Censtantmople  pewr  SMsqvé- 
rir  de  nouvelles  connaiseances  (Âes 
les  Grecs,  et  retourna  dans  sa  patrie, 
vers  Tan  4^9,  arec  les  enivres  <U 
saint  Athanasiut ,  patriarche  d'A- 
lexandrie ,  qu'il  a  voit  traduites  es 
arménien.  Ajraan  mourut  vers  Vam 
45g ,  et  laissa  quelques  oavmges  qai 
sont  enoore  en  manuscrit.  I.  T/misé 
centre  le  Pyrinme ,  ou  rAé9rm^0m 
du  feu  que  les  Arméuiene  ^ftmeiem 
de  fuitier^  en  emhrmesami  ta  rtU-- 
gion  de  rÈuangile.  11.  Homélie  smr 
Cepôtre  saint  PmuL  VX.  Diecoure 
sur  l' Ascension  de  Jéeue^àrist. 
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